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MÉMOIRES  ORIQINAUX 


SUB  LA 

RACINE  POSTÉRIEURE  OU  GANGLIONNAIRE 
DU  NERF  HYPOGLOSSE 

9åM   LI  MCnOft 

A.  VVIiriAHl 

(Planohesletn). 

Ed  1833,  le  professeur  Mayer  de  Bonn  fit  connaitre  une 
particularité  trés-remarquable  de  Thistoire  anatomique  du  nerf 
hypoglosse(l).  On  sait  que  chez  rbomme  Thypoglosse  nalt  du 
bulbe  racbidien  par  une  serie  de  filets  qui  émergent  du  sillon  de 
separation  des  olives  et  des  pyramides.  Ces  filets  étaient  consi- 
d^rés  comme  comprenant  toutes  les  fibres  originelles  de  Tbypo- 
glosse,  et  Ton  admettait  que,  cbez  les  autres  mammiféres,  il  en 
éuut  de  méme.  Le  professeur  Mayer  découvritcbez  le  veau  une 
racine  de  Tbypoglosse,  qu'on  n'avait  polnt  signalée  avant  lui. 

(1)  Deber  dos  Gehim,  dos  Riickmmark  und  die  Nerven  (Nova  acta  Acad, 
Nak^.  curun.,  T.  XVI,  part.  n,  p.  741  et  suiv.) 
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Deux  cordons  nerveux  greies ,  partant  de  la  face  postérieure  de 
la  moelle,  se  rendent  å  un  petit  ganglion  qui  repose  sur  le  nerf 
accessoire  sans  adherer  å  ce  nerf  et  sans  entrer  en  relation 
avec  lui.  De  ce  ganglion  nalt  un  cordon  nerveux,  blanc, 
arrondi,  plus  volumineux  que  les  filets  afférents,  et  qui  va  se 
réunir  å  la  racine  antérieure  du  nerf  hypoglosse.  M.  Mayer 
donna  des  figures  representant  le  ganglion  de  Thypoglosse  chez 
le  bæuf,  chez  le  pore  et  chez  le  chien  {cmiis  molosms).  Il  ne  le 
trouva  pas  chez  des  chiens  de  cbasse;  chez  le  chat,  chez  le 
mouton ,  il  ne  put  pas  non  plus  le  découvrir.  Chez  le  cheval , 
lors  de  la  publication  de  son  travail,  il  avait  vu  un  petit  gan- 
glion å  la  place  occupée,  chez  les  autres  animaux,  par  le  gan- 
glion de  Thypoglosse;  mais  il  ne  put  pas  décider  si  ce  gan- 
glion appartenait  å  l'hypoglosse  ou  bien  au  nerf  accessoire. 
Enfin,  chez  Thomme,  il  avait  cberché  aussi  ce  ganglion,  mais 
ne  Tavait  trouvé  qu'une  seule  fois,  et  encore  d*un  seul  c6té;  il 
donna' une  figure  qui  représente  la  disposition  de  Tbypoglosse 
dans  ce  cas. 

Plus  tard,  M.  Mayer  constata  de  nouveau  dans  un  cas  la 
présence  de  ce  ganglion  chez  Thomme;  et,  cette  fois,  des  deux 
c6tés  [Froriep*8  Notizen^  1836,  p.  330).  Il  donna  en  méme 
temps  quelques  nouveaux  détails  relatifs  å  la  disposition  de  la 
racine  de  Thypoglosse  chez  le  cheval.  D'aprés  lui,  on  ne  trouve 
en  general  chez  le  cheval  que  la  racine  antérieure;  mais,  environ 
deux  fois  sur  trois,  le  second  et  le  troisiéme  cordon  de  cette 
racine  oflrent  un  ganglion  gris  jaunåtre  et  plus  ou  moins 
ovale;  quelquefois  il  y  a  sur  chaque  cordon  deux  et  jusqu'å 
trois  ganglions. 

Depuis  que  M.  Mayer  a  publié  les  resultats  de  ses  recher- 
ches  sur  le  ganglion  de  Thypoglosse ,  il  ne  parait  pas  que  Ton 
ait  entrepris  de  nouvelles  investigations  sur  ce  sujet.  Quelques 
observations,  faites  déjå  depuis  plus  d'un  an  sur  ce  ganglion 
de  Thypoglosse  m*ont  amene  å  penser  qu*il  y  aurait  probable- 
ment  quelque  intérét  å  pousser  plus  loin  cette  étude.  M.  Mayer 
avait  reconnu  dans  la  petite  racine  ganglionnaire  de  Thypo- 
glosse  qu'il  avait  trouvée  chez  plusieurs animaux,  et  exception- 
nellement  chez  Thomme  lui-méme,  Tanalogue  de  la  racine  pos- 
térieure, ganglionnaire,  des  nerfs  rachidiens.  On  ne  peut  pas 
concevoir  le  moindre  doute  sur  la  légitimité  de  cette  assimila- 
tion.  Cne  des  grandes  difficultés  qui  s'opposent  åce  qu'on  puisse 
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déméleravecprécision  lastructure  desganglionsdes  racines  pos- 
térieures  desnerfs  spinaux,  c*est  leur  volume;  et  ce  volume 
demeure  encore  un  obstacle,  méme  cbez  les  mammiféres  de 
trés-petite  taille.  Gette  difficulté  se  trouve  aplanie  lorsqu'il 
s'agit  du  ganglion  de  la  racine  postérieure  de  Thypoglosse.  Ge 
ganglion ,  qui  est  trés-petit  cbez  le  cbien ,  est  presque  micros- 
copique  cbez  le  cbat;  cbez  Tun  et  Tautre  de  cesanimaux,  prin- 
cipalement  cbez  le  dernier,  il  offre  une  grande  transparence; 
et,  cequi  est  surtout  précieux ,  les  elements  du  ganglion,  tout 
en  devenant  peu  nombreux,  conservent  leurs  dimensions,  de 
telle  sorte  qu'il  est  relativement  facile  de  reconnaitre  exacte- 
ment  les  rapports  qu'ils  affectent  entre  eux.  La  structure  du 
ganglion  de  Tbypoglosse  doit  étreunereprésentation  trés-fidéle 
de  la  structure  des  gangUons  des  racines  postérieures  des  nerfs 
spinaux,  et  les  notions  particuliéres  acquises  en  étudiant  le  gan- 
glion de  Tbypoglosse  peuvent  étre.regardées  comme  des  notions 
généralessurla  structure  des  ganglions  spinaux.  G'est  cettecon- 
sidération  qui  m'a  conduit  å  étudier  la  structure  du  ganglion  de 
rhypoglosse  sur  plusieurs  animaux.  Mes  recbercbes  ont  porté 
principalement  sur  le  ganglion  du  cbien  et  du  cbat;  j'ai  aussi 
examiné  le  ganglion  de  Tbypoglosse  cbez  le  pore.  Un  grand 
Dombre  de  détails  anatomiques  offrent  la  plus  entiére  ressem- 
blance  cbez  ces  *divers  animaux ;  mais  il  y  a  aussi  quelques 
différences  plus  ou  moins  importantes  :  aussi ,  ai-je  cru  que  le 
mode  d'exposition  le  plus  convenable  consisterait  å  décrire 
complétement  la  racine  ganglionnaire  de  Tbypoglosse  cbez  un 
de  ces  animaux ,  et  å  indiquer  rapidement  ensuite  les  traits 
principaux  qui  caractérisent  la  racine  ganglionnaire  cbez  les 
aotres  animaux. 

OHIBN. 

Cbez  le  cbien,  la  petite  racine  de  Tbypoglosse  (1),  racine 
ganglionnaire,  racine  postérieure,  natt  de  la  face  latéro-posté- 
rieure  du  bulbe,  sur  la  ligne  d'origine  des  racines  du  nerf 
spinal.  De  lå,  cette  racine  se  porte,  par  un  trajet  assez  directe- 
ment  perpendiculaire  å  Taxe  longitudinal  du  bulbe,  vers  les 
racines  antérieures  de  Tbypoglosse,  en  croisant  å  angle  droit  le 

( 1)  Tai  examiné  les  espéces  de  chiens  les  plus  variées ;  j*ai  toujours  trouvé  la 
ndne  gmglionnaire  de  Thypogloase. 
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cordon  du  spinal ,  et  en  passant  en  dehors  de  ce  cordon  auquel 
elle  esttoajoursadhérente(Pl.  I,  fig.  1).  Elle  atteint  les  racines 
antérieures  du  nerf  hypoglosse  au  nioment  ou  les  divers  faisceaux 
radiculaires  convergent  pour  former  le  trone  de  ce  nerf.  Cette 
racine  postérieure  est  toujours  munie  d'un  ganglion  que  nous 
décrirons  plus  tard ;  mais  disons,  dés  å  present,  que  le  point 
oJL  se  trouve  ce  ganglion  peut  varier  beaucoup.  Le  plus  ordi- 
nairement,  il  est  trés-i*approcbé  du  spinal,  quelquefois  repo- 
sant  sur  ce  nerf ,  d'autrefois  situé  pres  de  son  bord  antérieur  : 
dans  d'autres  cas ,  il  est  plus  ou  moins  éloigné  du  spinal  et 
rapproché  d'autant  de  Tbypoglosse;  il  peut  étre  placé  tout 
auprés  du  point  ou  a  lieu  la  coalescence  des  deux  racines  de 
Fhypoglosse.  Il  ne  m'a  pas  paru  qu'il  y  eut,  relativement  å 
cette  situalion ,  des  influences  pouvant  étre  rapportées  å  Tåge 
ou  å  Tespéce  des  animaux,  et  je  n*en  saurais  donner  de  rneU- 
leure  preuve  qu'en  disant  que  cbez  le  méme  animal  on  peut 
trouver,  d'un  cdté,  le  ganglion  de  Tbypoglosse  presque  accolé 
au  spinal,  tandis  que,  du  c6té  oppose,  il  est  trés-rapproché 
des  filets  radiculaires  antérieurs  de  Thypoglosse. 

A  Tæil  nu,  il  n'est  guére  possible  de  pousser  plus  loin 
Tétude  de  la  racine  postérieure  de  Tbypoglosse;  il  faut  le 
secours  du  microscope  pour  acquérir  des  notions  précises  sur 
les  rapports  de  cette  racine ,  soit  avec  le  nerf^pinal ,  soit  avec 
le  ganglion  dont  elle  est  munie. 

Rapports  de  la  racine  postérieure  de  V  hypoglosse  avec  le  nerf 
spinal.  —  La  racine  postérieure  de  Thypoglosse  est  toujours, 
comme  nous  Tavonsdéjå  dit,  adbérenteau  nerf  spinal,  et  cela  å 
tel  point  que  souvent,  lorsqu'on  arracbe  Tbypoglosse,  la  racine 
postérieure  se  rompt  entre  le  spinal  et  Tbypoglosse,  de  sorte 
qu*une  partie  de  la  racine  demeure  en  place,  tandis  que  Tautre 
partie  suit  le  nerf  arraché.  Dans  ces  cas ,  si  le  ganglion  est 
situé  pres  du  spinal ,  il  est  retenu  par  la  partie  de  la  racine  qui 
a  résisté  å  Tavulsion;  si,  au  contraire,  il  est  voisin  de  Thypo- 
glosse ,  ce  nerf  Tentralne  avec  lui.  Les  liens  qui  maintiennent 
adhérente  au  spinal  la  racine  postérieure  de  Thypoglosse  con- 
sistent  toujours  principalement  en  fibrilles  de  tissu  conjonctif : 
ils  sont  si  tenaces,  qu'ils  s'opposent  fréquemment  å  ce  que, 
mémesurleporte-objet  du  microscope,  on  puisse  réussir,  par 
des  tractions  assez  fortes  etconvenablement  dirigées,  å  dégager 
la  racine  postérieure  de  Thypoglosse  et  å  Tobtenir  intacte. 
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Mais  ces  liens  consistent-ils  uniquement  en  tissu  conjonctif ? 
Cest  une  question  que  mes  premieres  recherches  avaient  laissée 
sans  réponse  definitive,  les  difficultés  d*une  observation  exacte, 
dans  ce  cas,  étant  des  plus  grandes.  Je  dois  méme  dire  que , 
plusieurs  fois,  quelque  persévérance  que  j'aie  mise  å  scruter 
les  connexions  dont  il  s'agit,  je  n'ai  pas  pu  arriver  å  voir  autre 
choseque  du  tissu  conjonctif.  Mais  souvent,  j'ai  constaté,  de 
la  fa<^n  la  plus  manifeste,  qu'outre  les  fibrilles  de  tissu  con- 
jonctif qui  viennent  se  fixer  sur  une  assez  grande  partie  de 
Tétendue  transversale  du  nerf  spinal,  il  y  a  des  tubes  nerveux 
qui  suivent  d*abord  la  méme  direction  que  ces  fibrilles  ou  une 
direction  analogue  å  la  leur,  et  qui,  aprés  un  trajet  transversal 
plus  ou  moins  long,  s'infléchissent  pour  se  meler  aux  tubes  du 
spinal.  Parfois  ces  tubes,  simplement  accolés  au  spinal,  peuvent 
étre  suivis  du  bord  antérieur  de  ce  nerf  å  son  bord  postérieur, 
et  ils  pénétrent  au  milieu  des  tubes  d'un  ou  de  deux  filets  origi- 
nels  du  spinal.  Gette  description  purement  anatomique  donne- 
rait  une  idée  tout  å  fait  insuffisante  de  la  marche  reelle  de  ces 
tubes  de  la  racine  postérieure  de  Thypoglosse,  si  Ton  ne  cher- 
chait  pas  å  compléter  cette  idée  par  une  recherche  plus  pré- 
cise  de  la  vraie  direction  de  ces  tubes.  D'oii  viennent  ces  tubes, 
et  oil  vont-ils?  Voilå  ce  qu*il  s'agit  de  décider.  Ceux  que  nous 
avons  suivis  jusqu* aux  filets  originels  du  spinal,  et  qui,  suivis 
^si,  se  portentpresque  toujoursavec  ces  filets  vers  le  bulbe  (1), 
proviennent  trés-évidemment  de  cette  partie  des  centres  ner- 
veux (Pl.  I,  fig.  1,  /. ) :  ce  sont  done  des  tubes  qui  émergent  du 
bulbe  en  méme  temps  que  les  filets  radiculaires  du  spinal,  et 
qui,  au  moment  oix  ces  filets  atteignent  le  spinal,  s'en  séparent 
pour  aller  se  joindre  å  la  racine  postérieure  de  Tbypoglosse. 
Mais  il  n'est  point  aussi  facilc  de  determiner  la  marche  veri- 
table des  tubes  nerveux  que  nous  avons  vus  s'infléchir  au 
niveau  du  spinal  pour  se  meler  aux  tubes  de  ce  nerf.  Sont-ce 
des  tubes  allant  de  la  racine  postérieure  de  Thypoglosse  au 
spinal?  ou  est-ce  Tinverse?  Assez  souvent,  —  et  cette  dispo- 
sition  que  j'ai  vue  chez  le  chien,  je  Tai  rencontrée  encore 
bien  nettement  chez  le  chat;  —  quelques-uns  de  ces  tubes 

(1)  Dans  qnelques  cas,  trés-rares  d^aillears  chez  le  chien,  les  tubes  de  la  racine 
postérieure  de  l*hypoglosse ,  suivis  du  ganglion  vers  les  filets  radiculaires  du 
spinal,  au  lieu  de  se  diriger  avec  ces  filets  vers  le  bulbe  rachidien,  montent  avec 
eox  vers  le  trone  da  spinal  et  sont  centrifuges  comme  eux. 
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s'iDfléchissent  vers  la  partie  périphérique  du  spinal  (1).  Ce 
fait  a  une  assez  grande  importance  pour  expliquer  certaines 
particularités  de  structure  -  dont  nous  parlerons  plus  tard  å 
propos  des  rapports  entre  les  cellules  nerveuses  et  les  tubes 
nerveux  intra-ganglionnaires.  Dans  d*autres  cas,  qu'il  y  aitou 
non  des  tubes  suivant  la  marche  que  nous  venons  d'indiquer, 
il  y  en  a  quelques  autres  qui  se  courbent,  dans  un  sens  inverse, 
du  point  oCi  ils  pénétrent  dans  le  spinal  vers  Textrémité  cen- 
trale  de  ce  nerf  (Pl.  I,  fig.  1,  /').  Ges  tubes  sont  tout  å  fait 
comparables  å  ceux  qui  se  mettent  en  rapport  avec  les  filets 
radiculaires  du  spinal,  c'est-å-dire  que  ce  sont  des  tubes  ner- 
veux qui  proviennent  du  bulbe  racbidien  ou  de  la  moelle 
épiniére  avec  le  spinal,  et  qui  se  détacbent  de  ce  nerf  en  un  cer- 
tain  point,  pour  se  joindre  å  la  racine  ganglionnaire  de  Thypo- 
glosse. 

Ordinairement,  ces  difierents  tubes  nerveux  dont  nous  venons 
de  parler  ne  constituent  qu'une  portion  peu  importante  de  la 
racine  postérieure  de  Thypoglosse.  La  partie  la  plus  considé- 
rable  de  cette  racine ,  partie  qui  est  simple  ou  divisée  en  deux 
ou  trois  faisceaux,  nalt  directeraent  du  bulbe,  croise  le  spinal 
comme  nous  Tavons  dit,  recueille  les  divers  tubes  qui  sont 
en  rapport  avec  le  spinal  ou  avec  ses  filets  radiculaires,  etse 
dirige  vers  le  ganglion  de  Tbypoglosse.  Outre  tous  les  tubes 
originels  que  nous  avons  mentionnés,  on  en  trouve  encore 
assez  fréquemment  quelques-uns  qui  naissent  des  groupes  de 
cellules  nerveuses  accolés  (2)  aux  racines  du  spinal,  au  niveau 


(1)  Dans  le  cas  représenté  pl.  I,  flg.  i,  aycun  tube  de  la  raciDe  postérieure  de 
rhypoglosse  ne  m*a  paru  suiyre  cette  marche. 

(2)  Comme  je  Pai  montre  å  la  Société  de  Biologie  dans  le  courant  de  décem- 
bre  1860,  il  y  a,  chez  tous  les  mammiféres  que  j'ai  eiaminés  relativement  å  ce 
point,  homme,  chieo,  chat,  pore,  lapin,  des  cellules  nerveuses  en  relation  avec 
quelques-uns  des  filets  originels  du  nerf  spinal.  Ces  cellules  sont  groupées  de  fa^na 
variables,  formant  parfois  des  petits  gangliens  bien  distincts,  et  leur  nombre  ne 
paralt  pas  non  plus  PXve  toujours  le  mfime;  mais  leur  présence  est  constante.  Elles 
ont  d'ailleurs  tous  les  caractéres  des  cellules  des  gangliens  rachidiens ;  et,  quoique 
les  irritations  intra-cråniennes  du  nerf  spinal  ne  m*aient  semblé  determiner  au- 
cune  douleur,  ce  caractére  anatomique  permet  de  considérer  les  tubes  nerveux 
en  rapport  avec  ces  cellules  comme  les  analogues  des  tubes  nerveux  des  racines 
postérieures  des  nerfs  rachidiens,  et  de  leur  supposer,  par  conséquent,  une  cer- 
taine  sensibilité.  Cette  induction  conduirait  k  admettre  que  le  nerf  spinal  est  un 
nerf  mixte,  moteuir  et  sensitif,  dés  son  origine.  Ce  sont  surtout,  et  peut-étre  exclu- 
sivement,  les  filets  originelB  bulbaires  du  nerf  spinal  qui  sont  pourvus  de  cellules 
nerveuses. 
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du  point  oil  la  racine  postérieure  de  Thypoglosse  croise  le 
spinal. 

Quel  que  soit  le  mode  d'origine  des  tubes  nerveiix  de  la 
racine  postérieure,  ils  se  réunissent,  en  general,  rapidenient, 
de  maniére  que  souvent  cette  racine  est  devenue  simple  bien 
avant  d'atteindre  le  ganglion;  mais,  dans  d'autres  cas,  il  n*en 
est  pas  ainsi,  et  ces  faisceaux  radiculaires  restant  tous,  ou  en 
partie,  distincts,  pénétrent  séparément  dans  le  ganglion.  Dans 
ces  cas,  le  ganglion,  au  lieu  de  recevoir  un  seul  rameau  affé- 
rent,  en  re(joit  deux  ou  trois  de  dimensions  tres- variables. 

Ganglion  de  la  racine  postérieure  de  Vhypoglosse.  —  Le 
ganglion  de  Thypoglosse,  chez  le  chien,  presente  de  nom- 
breuses  variétés  de  forme  et  de  dimensions. 

La  forme  est  tantet  nettement  globuleuse,  sphéroidale,  plus 
ou  moins  irréguliére ;  tantdt  elle  s*éloigne  de  cette  forme  pour 
en  affecter  une  soit  ellipsoidale,  soit  plus  ou  moins  pyramidale. 
Presque  toujoursleganglion  est  simple;  quelquefois,  mais  rare* 
ment,  il  tend  å  se  diviser  en  deux  ou  trois  masses  (1).  Non- 
seuleaient,  la  forme  yarie  d*un  animal  å  Tautre;  mais  méme 
cbez  le  méme  animal ,  il  peut  y  avoir,  sous  ce  rapport,  une 
grande  difTérence  entre  les  ganglions  des  deux  bypoglosses. 


(i)  On  con^it  trés-bien  que  cee  masses  puissent  se  disjoindre  tout  å  fait,  et 
n'étre  plus  reliées  entre  elles  que  par  des  tubes  nenreux.  11  en  était  ainsi  dans  uq 
cas  oti  j'ai  vu,  du  cdté  droit,  deux  petits  ganglions ,  assez  distants  Tun  de  Tautre, 
dans  rintervalle  qui  sépare  le  nerf  spinal  du  nerf  bypoglosse.  Un  filet  nerveui 
provenait  du  bulbe  rachidiea,  croisait  le  spinal,  et  se  rendait  au  ganglion  le  plus 
rapproché  de  ce  nerf.  Ce  gadglion  émettait  deux  filets  nerveux  :  Tun,  pour  ainsi 
dire  récurrent,  revenait  vers  le  spinal,  et  était  probablement  destiné  &  accompa- 
gner  ce  nerf  vers  la  périphérie;  Tautre  filet  se  dirigeait  vers  le  second  ganglion, 
lequel  était  trés-rapproché  du  nerf  bypoglosse.  Accolé  et  adbérent  å  ce  second  gan- 
glion, ce  filet  ne  paraissait  lui  fournir  aucun  tube  nerveux,  mais  il  continuait  son 
trajet  vers  le  nerf  hjrpoglosse.  —  \j&  second  ganglion  recevait  une  radicule  qui 
provenait  du  bulbe,  soit  directement,  soit  par  Tintermédiaire  du  nerf  spinal :  il 
émettait  un  filet  nerveux  plus  gros  que  cette  radicule,  filet  qui  s^unissait  au  filet 
efférent  bypoglossique  du  premier  ganglion  et  se  portait  avec  lui  vers  le  nerf  bypo- 
glosse. 

Dans  un  autre  cas,  j*ai  vu  Thypoglosse  du  c6té  gaucbe  recevoir  deux  racines 
postérieures  entiérement  isolées  Tune  de  Tautre,  et  dont  cbacune  était  munie  d'un 
ganglion.  L*une  de  ces  racines  naissait  do  la  moelle  allongée  par  Fintermédiaire  du 
nerf  npinal ;  son  ganglion  avait  des  dimensions  qui  ne  s*éloignaient  pas  du  volume 
ordinaire.  L'autre  racine  postérieure,  plus  gréle,  se  détacbait  directement  du  bulbe 
racbidien ;  et  son  ganglion  globuleux,  bien  circonscrit,  était  plus  petit  que  le  gan- 
glion de  la  premiere  racine.  Les  filets  émanés  de  chacun  de  ces  ganglions  allaient 
s*unir  aux  faisceaux  originels  du  nerf  bypoglosse  en  deux  points  bien  distincts. 

Dans  ces  deux  cas,  la  racine  postérieure  du  nerf  bypoglosse  du  c6té  oppose  n*of- 
fnit  anenne  anomalie. 
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Le  ganglion  de  Tbypoglosse  a  des  dimensions  qui  peuvent 
varier  aussi  trés-notablement,  soit  cbez  le  méme  animal,  si  fon 
compare  Tun  å  Tautre  le  cdté  droit  et  le  c6té  gaucbe,  soit  d*un 
animal  å  Tautre.  Il  semblerait  resulter  des  cbiffres  rassemblés 
sur  le  tableau  que  je  donae  ci-aprés,  cbiffres  qui  ont  été 
réunis  sans  idée  précon^ue,  que  le  ganglion  bypoglossique  du 
c6té  droit  serait  en  general  plus  volumineux  que  celui  du  cdté 
gaucbe;  mais  on  ne  peutpas  attribuer  une  grande  valeur  å  une 
déduction  tirée  d'un  nombre  aussi  peu  considérable  de  faits. 
La  taille  de  Tanimal  n'est  pas  sans  influence  sur  les  dimensions 
du  ganglion  de  Tbypoglosse  :  le  plus  orcQnairement,  on  trouve 
cbez  les  cbiens  de  grande  taille  des  ganglions  plus  volumi- 
neux que  ceux  des  cbiens  de  petite  taille.  Pour  juger  complé- 
tement*de  Tlnfluence  de  Tåge,  il  faudrait  avoir  pu  comparer 
entre  eux  des  cbiens  d*une  méme  race  et  d*åges  différents,  et 
c'est  ce  que  je  n'ai  pas  pu  faire;  toutefois,  il  paratt  certain  que 
le  volume  du  ganglion  de  Tbypoglosse  s*accrolt  progressive- 
ment  depuis  la  naissance  jusqu'å  Tåge  adulte. 

Rapports  du  ganglion  avec  les  tubes  nerveux  de  la  racine 
postérieure  de  Vhypoglosse.  —  Si  Ton  considére,  pour  un  mo- 
ment et  pour  la  commodité  de  la  description,  toutes  les  fibres 
de  la  racine  postérieure  de  Tbypoglosse  comme  centrifuges, 
par  rapport  å  la  moelle  allongée,  on  voit  qu'elles  pénétrent 
toutes  dans  le  ganglion.  Lorsque  la  racine  est  formée  de  plu- 
sieurs  faisceaux  distincts,  ils  entrent  dans  le  ganglion,  soit  par 
des  points  rapprocbés  les  uns  des  autres,  soit,  au  contraire,  en 
demeurant  å  une  certaine  distance  les  uns  des  autres. 

Quant  aux  tubes  nerveux  émergents  ou  efférents,  ils  consti- 
tuent  ordinairement  un  seul  faisceau.  Ce  faisceau  se  renddirec- 
tement,  et  par  un  trajet  plus  ou  moins  long  suivant  le  lieu 
qu'occupe  le  ganglion,  åTbypoglosseauquel  il  se  réunit,  comme 
nous  Tavons  dit,  pres  de  Tendroit  od  a  lieu  la  coalescence  des 
cordons  radiculaires  antérieurs  de  ce  nerf.  Le  faisceau  ou  ra- 
meau  efférent  sort  du  ganglion,  le  plus  souvent  dans  le  point 
diamétralement  oppose  au  point  par  oix  pénétrent  les  tubes 
afférents;  mais,  d' autres  fois,  il  s*en  rapprocbe  plus  ou  moins, 
et,  sous  ce  rapport.  Ton  peut  observer  de  grandes  variétés. 

Parfois,  outre  le  faisceau  principal  efférent,  il  y  a  un  ou 
deux  petits  faisceaux  émergents,  lesquels  sortent  du  ganglion, 
å  une  distance  variable  du  point  d'émergence  du  faisceau 
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principal.  J'ai  vu  ud  de  ces  petits  faisceaux,  composé  de  trois 
ou  quatre  tubes,  aller  par  un  long  trajet,  comme  récurrent, 
rejoindre  le  spinal  au  milieu  des  fibres^  duquel  il  se  dirigeait 
vers  la  périphérie.  Le  ganglion  d'ou  sortait  ce  faisceau  four- 
nisssdt  encore  un  autre  filet,  composé  également  de  trois  ou 
quatre  tubes  nerveux  :  j'ai  suivi  ce  filet  assez  loin ;  mais  il  était 
rompu  å  une  assez  grande  distance  de  son  point  d'émergence, 
et  il  m'a  été  impossible,  par  conséquent,  de  determiner  son 
mode  de  terminaison.  Le  rameau  efférent  est,  dans  des  ca» 
trés-rares,  forme  par  deux  faisceaux,  de  dimensions  åpen  pres 
semblables,  et  qui  se  rendent  tous  deux  å  Thypoglossa  Eniin , 
yai  vu  le  rameau  efférent,  simple  auprés  du  ganglion,,  donner 
on  peu  plus  loin  un  filet  composé  de  quelques  tubes,  filet  allant 
s'unir  sans  doute  å  Thypoglosee.  De  mdme  que  nous  Tavons 
åéjk  dit  pour  les  autres  caractéres  de  la  racine  postérieure  de 
Phypoglosse,  ces  variétés  de  di^osition  des  faisceaux  afférents 
ou  efférents  ne  se  produisent  pas  symétriquement  dans  les 
deux  nerfs  bypoglosses  d'un  méme  animal ;  jamaia  on  ne  trouve 
exactement  les  mémes  particularités  des  deux  c6té?. 

Le  rapport  de  volume  entre  les  faisceaux  nerveux  afférents  et 
les  faisceaux  nerveux  efférents  est  assez  difQcile  åétablir,  lorsque 
ces  faisceaux  sont  multiples;  mais  lorsqu'ils^9ont  simples,  ou 
qu'il  a'y  a  que  de  trés-petits  faisceaux  accessoires»  ce  rapport 
peut  étre  évalué  facilement.  Sur  le  tableau  que  nous  donnons  k 
la  page  suivante  nous  avons  réuni  les  dimensk)ns  des  faisceaux 
entrantsetsortants  d'un  certain  nombre  de  ganglions«  Il  résulte 
des  cMffres  rassemblés  dans  ce  tableau  : 

i*»  Que  la  largeur  des  faisceaux  n'est  pas  en  rapport  constant 
avec  les  dimensions  <ks  gangliens ; 

2^  Que  la  largeur  des  faisceaux  afférents  et  efférents  varie 
d'uQ  abik  å  Tautre  chez  le  méme  animal; 

3^  Que  le  faisceau  efférent  ou  émergent  est  constamment 
pIuB  volumineux  que  le  faisceau  afiérent  (Pl.  I,  fig.  2  et  3).  Ce 
demier  fait  a  été,  nous  Taverns  vu,  signalé  d'une  fa^on  spéciale 
par  le  professeur  Mayer. 
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Structure  du  ganglion.  —  Le  ganglion  de  Thypoglosse,  au 
point  de  vue  de  sa  structure,  presente  åconsidérer  :  a,  le  tissu 
conjonctif  qui  lui  forme  une  enveloppe,  et  qui  i-elie  les  divers 
elements  lesuns  aux  autres;  b.  les  cellules  nerveuses;  c.  les 
tubes  nerveux  qui  traversent  le  ganglion,  qui  s'y  terminentou 
qui  y  nsdssent. 

a.  Tissu  conjonctif.  —  Le  ganglion  est  enveloppé  d*une 
couche  assez  mince  de  tissu  conjonctif,  d'apparence  fibrillaire 
et  qui  presente  de  nombreux  noyaux  dépourvus  de  nucléoles, 
allongés  pour  la  plupart,  de  0"*",0060  å  0"",0075  dans  leur 
plus  grand  diametre,  offrant  un  bord  bien  net  (Pl.  I,  fig.  5,  n). 
On  trouve  quelques  noyaux  arrondis.  Outre  ces  divers  noyaux, 
il  en  existe  ordindrement  quelques-uns  qui  sont  plus  yolumi- 
neux.  Ceux-ci  peuvent  avoir  0"»",  0176  de  longueur  et  0""»,  01  de 
large;  ils  sont  parfois  finement  granuleux  et  sont  assez  souvent 
munis  d'un  nucléole.  L'acide  acétique  rend  les  noyaux  plus 
visibles  et  fait  en  méme  temps  pålir  les  autres  elements  de 
tissu  conjonctif :  quelques  fibrilles  resistent  å  Taction  de  cet 
acide  et  paraissent,  en  conséquence,  de  la  nature  du  tissu  élas- 
tique. 

Lorsqu'on  dilacére  un  ganglion,  on  trouve  toujours  quelques 
cellules  complétes  de  tissu  conjonctif,  cellules  tout  å  fait  sem- 
blables  å  celles  que  le  professeur  Valentin  a  décrites  il  y  a  long- 
temps  et  qui  se  trouvent  représentées  par  M.  Kdlliker  dans  ses 
Elements  d'Hislologie  (p.  856). 

Le  tissu  conjonctif  d' enveloppé  se  moule  sur  les  cellules  sous- 
jacentes,  de  telle  sorte  que  la  surface  du  ganglion  n'est  pas 
ordin^drement  lisse  et  unie,  mais  est  au  contraire  irréguliére, 
bosselée,  å  cause  des  reliefs  formes  par  les  cellules.  Ce  tissu 
est  transparent,  ce  qui  permet  d'étudier  sans  préparation  parti- 
coliére  la  structure  intime  du  ganglion.  Il  ne  se  bpme  pas  å 
constituer  une  enveloppé  générale ;  il  envoie  des  prolongements 
entre  les  cellules,  et  c'est  probablement  de  parties  condensées 
de  ce  tissu  que  se  forment  les  capsules  des  cellules  ganglion- 
naires. 

b.  Celltdesnerveuses. — Les  cellules  nerveuses  du  ganglion  de 
rbypoglosse  ont  une  forme  arrondie  plus  ou  moins  sphéroidale; 
eUes  sont  munies  d'une  capsule  de  tissu  conjonctif  résistant, 
capsule  assez  épaisse  et  contenant  des  noyaux  pareils  aux 
noyaux  allongés  ordinaires  du  tissu  d'enveloppe  du  ganglion. 
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On  reconnait  la  présence  de  cette  capsule,  méme  sur  les  cel- 
lules  profondément  situées  dans  le  ganglion.  Il  est  difBcile  de 
determiner  si  toutes  les  cellules  sont  ainsi  enveloppées  d'une 
capsule ;  si  Ton  déchire  le  ganglion,  on  trouve  presque  toutes 
les  cellules  dépourvues  de  capsules,  mais  cela  dépend  de  Tadhé- 
rence  trés-grande  qui  existe  entre  les  capsules  et  le  tissu  con- 
jonctif  fondamental;  la  dilacération  ouvre  le  plus  sourent  les 
capsules,  en  fait  sortir  les  cellules,  et  les  capsules  demeurent 
unies  au  tissu  qui  constitue  Tenveloppe  générale.  Il  faudrait 
done  bien  se  garder  de  conclure  d'un  pareil  mode  de  recherche 
qu'il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  de  cellules  qui  soieot  muoies  de 
capsules.  Tout  au  contraire,  Taspect  des  cellules  vues  dans  k 
ganglion  avant  toute  préparation,  et  la  structure  de  celles  qui 
sont  plus  ou  moins  saillantes  naturellement  å  la  surface  du 
ganglion  donnent  å  penser  que  la  plupart  au  moins  des  cellules 
sont  incluses  dans  des  capsules. 

Les  dimensions  des  cellules  nerveuses  du  ganglion  sont  va- 
riables, mais,  en  general,  elles  sont  assez  considérables.  Prises 
dans  leur  ensemble,  c*est-å-dire  avec  leur  capsule,  les  grandes 
cellules  ont,  en  moyenne,  0""»,07  de  diametre;  elles  peuvent 
atteindre  un  diametre  de  0""",1,  et  elles  dépassent  quelquefois 
cette  dimension.  Dégagées  de  leurs  enveloppes,  les  cellules  ner- 
veuses ont  un  diametre  de  0"»"',06,  0"^,066  et  plus.  Les  cel- 
lules nerveuses  n'ont  pas  toujours  ces  grandes  dimensions; 
il  en  est  dont  le  diametre  n'a  que  0"",026,  0"",017  et  méme 
moins. 

Ces  cellules  offrent  en  general  i|n  seul  noyau  arrondi,  dont 
les  dimensions  ordinaires  varient  entre  0"",017  et  0"^,025.  J'ai 
trouvé  les  mémes  dimensions  pour  deux  noyaux,  dont  Tun  fai- 
sait  partie  d'une  cellule  ayant  un  diametre  de  0",026,  et  dont 
Tautre  appartenait  å  une  cellule  ayant  un  diametre  de  0*^,067. 
Parfois  il  y  a  deux  noyaux  dont  les  dimensions  sont  tantdt 
égales,  tant6t  inégales.  Les  noyaux  des  cellules  nerveuses  pos- 
sédent  un  nucléole,  quelquefois  deux,  trés-rarement  trois,  et 
plus  rarement  encore  quatre  nucléoles.  Les  nucléoles  ont  un 
diametre  de  0— ,0026  å  0«"»,005  et  méme  davantage  (1). 

(i)  LeB  oeUoles  du  ganglion  de  ThypogloMe  chez  let  chiens  nouveau-nés  sont 
déjå  bien  formées  et  oomplétes :  elles  sont  munies  de  capsules.  Leurs  dimensions 
aont,  en  moyenne,  plus  petites  que  celles  ées  chiens  adultes.  Alnsi,  une  des  phis 
jpmwes  cellules,  entourée  de  sa  capsule,  avait,  ches  un  cbien  nouveau^né,  0»»,M3 
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Les  cellules  dépouillées  de  leur  capsule  ont  une  enveloppe 
propre  extrémement  mince ;  elles  possédent  un  conlenu  fine- 
ment  granuleux  (Pl.  I,  fig.  6).  Ge  contenu  est  trés-transparent 
loi*sque  r  animal  est  mort  depuis  peu ;  mais  il  devient  plus  tard 
un  peu  trouble,  et  cela  d'autant  plus  qu'on  s'éloigne  davan- 
tage  du  moment  oix  Tanimal  est  mort.  Il  en  résulte  que  le  gan- 
glion, pris  en  masse,  est  moins  transparent  vingt-quatre  beures 
aprés  la  mort  de  T  animal  que  dans  les  premieres  beures.  On 
ne  trouvepas  en  general  cbez  les  cbiensencore  jeunes,  dans 
les  cellules  ganglionnaires,  ces  arnas  de  granules  pigmentaires 
qu'on  observe  si  ordinairement  dans  les  cellules  ganglionnaires 
de  rbomme.  Mais  la  présence  de  ces  åmas  est  constante  cbez 
les  vieux  chiens.  La  matiére  pigmentaire  qui  constitue  ces  arnas, 
dans  ces  cas,  est  moins  foncée  que  celle  qui  se  voit  cbez 
rbomme;  elle  a  une  teinte  jaunåtre. 

Dans  les  cellules  qui  sont  situées  pres  de  la  surface  du  gan- 
glion, et  principalement  dans  celles  qui  sont  isolées  dans  son 
voisinage,  on  reconnalt  quelquefois,  un  certain  temps  aprés  la 
mort,  que  lacelluleproprement  dite  a  subiune  sorte  de  retrait; 
elle  ne  remplit  pas  exactement  sa  capsule,  sur  un  des  points  de 
laquelle  elle  s'est  resserrée.  Cet  efiet,  du,  sans  aucun  doute,  å 
la  pénétration  endosmotique  d*un  liquide  primitivement  exté- 
rieur,  se  produit  surtout  lorsque  le  ganglion  est  demeuré  un 
certain  temps  en  contact  avec  de  Teau. 

Enfin,  il  n'est  pas  rare  de  trouver  entre  la  capsule  et  la  cel- 
lule  nerveuse  des  globules  sphériques  qui  ne  sont  que  des 
gouttelettes  d'une  matiére  liquide  trés-transparente,  ayant 
parfois  une  légére  teinte  rosée  ou  jaunåtre.  Ces  gouttelettes, 
assez  volumineuses,  ayant,  en  moyenne,  un  diametre  de0"",02, 
soDt  analogues,  comme  aspect,  aux  gouttelettes  qu'on  observe 
si  sou  vent  dans  le  serum  du  pus,  dans  les  globules  de  ce  liquide, 
et  méme  dans  le  jsérum  et  les  leucocytes  du  sang  altéré. 

Les  noyaux  n'ont  pas  toujours  une  forme  sphérique ;  ils  sont 
assez  souvent  légérement  ellipsoidaux.  Quelquefois  ils  oflrent 
ixu  étranglement  plus  ou  moins  marqué  qui  semble  indiquer 
une  tendance  å  une  division.  Le  noyau  n*est,  du  reste^  presque 

de  diametre;  le  noyau  avait  0"",023  de  diametre,  et  il  contenait  un  assez  gros 
nndéole.  Ghez  des  chiens  åges  de  moins  de  deux  mols,  on  trouve  déjå  des  cellules 
bien  pias  Tolumineuses,  ayant  Ja8qu*å  0°"",1  de  diametre,  ce  qui  est  la  dimension 
des  grandes  cellules  des  adultes. 

V.  ^  Jahvwr  1862.  -  N«  XVII.  2 
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jamais  exactement  situé  au  centre  de  la  ceUule.  Soncontoiiresl 
dessiné  par  un  trait  extrémement  délié ,  et  son  contenu  est 
évidemment  different  de  celui  de  la  ccIUile. 

Quant  au  nucléole,  il  est  trés-transparetit,  brillant,  limitépar 
un  trait  bien  accentué ;  il  est  souTent  excentrique  et  il  a  parfois 
un  reflet  un  peu  jaunåtre. 

Outre  les  cellules  nerveuses  accumulées  et  maintenuefi  rap- 
procbées  par  le  tissuconjonctif,  formant,  en  un  mot,  le  ganglion 
de  Tbypoglosse ,  il  y  a  d' au  tres  cellules  nerveuses  qui  font  évi- 
demment aussi  partie  des  éiéments  ganglionnaires  du  nerf, 
bien  qu' elles  soient  plus  ou  moins  éloignées  du  ganglion.  Quel- 
ques-unes  de  cescellules,  qui  sontd*ailleurseii  tout  semblables 
aux  cellules  précéderament  décrites,  se  trouvent  å  la  surfaoe 
du  ganglion,  et  y  sont  reliées  de  pias  ou  moitts  pres  par  du  tissu 
conjonctif ;  d'autres  cellules  Bo«t  plus  ou  moins  éloignées  du 
ganglion  et  sont  situées  sur  les  nameaux  afférents  ou  efféi^ents, 
en  nombre  trés-variable,  ici  isolées,  lå  groopées(l).  Ge  sont^ 
en  un  mot,  des  cellules  erratiques^  ftmtflia  ^aberrantia  de 
M.  Hyrtl.  Ces  cellules  offrent  de  précieux  avantages  pour  Tob- 
servation  des  diSérents  détails  de  structure. 

Un  des  points  difliciles  de  Thistologie  des  cellules  gangUcm- 
naires,  c'est  celui  qui  €st  relatif  aux  proloDgemencs  dont  elles 
sont  pourvues.  Il  est  å  peu  pres  ifupossible  d' arriver  å  des 
notions  certaines  sur  ce  point,  si  Ton  se  borne  å  scruter  les 
profondeurs  des  ganglions  sans  soun^ettre  ces  åmas  cellulaires 
a  une  préparation  préalable.  Il  n'y  a,  en  réalité,  que  deux  pro- 
cédés  qui  donnent  des  resultats  oets,  et  ohacun  de  ces  procédés 
a  ses  avantages  spéciaux  et  fouroit  des  données  utiles.  L'un 
d'eux  consiste  dans  la  dilacération  des  ganglions,  dans  la  mise 
å  nu  des  cellules;  Tautre,  dans  Tétude  attentive  et  sur  place 
des  cellules  isolées,  extra-ganglionnaires. 

Lorsqu'on  déchire  Tenveloppe  d*un  gangliem,  qu'on  en  dis- 
socie  les  éiéments,  on  a  sous  les  yeux  un  grand  nombre  de 


(1)  J*ai  déjJi  indiqué  que,  dans  certains  cas,  quelques-uns  des  tubes  nerveuxdes 
filets  afl^rents  paraissent  emaner  de  groapes  de  celhiles  gangHonnairw  «ccolés  atrx 
radicules  du  nerf  spinal.  On  observe  aussi,  et  trés-communément,  des  cellules 
gruupées  en  nombre  plus  ou  moiiiå  grand  sur  le  fll«l,  efférent^  au  oiveau  du  ptiiU 
oil  a  lieu  sa  rencontre  avec  les  raciaes  antérieuræ  de  Thypoglosse.  U  n*e&t  pas 
rare  méme  de  voir  ces  cellules  former  lå  un  petit  ganglion  bien  distiii£ti  tmvené 
par  le  filet  efl'érent. 
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cellules  devenues  libres.  Les  unes  ne  présentent  aucun  pro- 
longement;  d'autres,  au  contraire,  sont  munies  de  prolonge- 
ments  ou  poles.  J'ai  pu,  de  cette  fa(jon,  examiner  les  cellules  de 
ganglions  pris  sur  plusieurs  chiens.  Parmi  les  cellules  qui  of- 
fraient  des  prolon gemen ts,  je  n'en  ai  jamais  vu  une  seule  qui 
e4t  plus  d*un  prolongement  :  elles  étaient  toutes,  sans  excep- 
tion,  unipolaires.  Le  prolongement  ou  påle  se  continuait  direc- 
tement  avec  la  cellule ,  et  son  apparence  était  å  peu  pres  sem- 
blable  å  celle  de  cette  cellule ;  comme  elle,  au  moins  dans  la 
portion  qui  en  était  le  plus  voisine,  il  semblait,  en  general, 
forme  par  une  substance  fmement  granuleuse.  Ce  pole  avaitune 
largeur  moyenne  de  O^^jOOS.  J'ai  suivi,  dans  certaius  cas,  des 
prolongernents  d'une  assez  grande  longueur;  ils  étaient  indivis 
jusqu  å  Textrémité.  Gertaines  cellules  qui,  au  premier  coup 
d'æil,  paraissaient  apolaires,  montraient,  lorsqu'on  les  exami- 
nait  avec  soin,  un  tron^on  de  prolongement.  Ges  prolongements, 
ainsi  brises  å  une  distance  plus  ou  moins  grande  de  la  cellule, 
n'étaient  pas  un  attribut  exclusivement  dévolu  aux  grandes  cel- 
lules, carj'ai  vu  des  cellules  d'un  diametre  de  0""',025  posséder 
aussi  un  prolongement.  Gertaines  cellules  extraites  du  ganglion 
par  dilacération  ne  présentent  aucune  trace  de  prolongement; 
elles  paraissent  apolaires.  Le  sont-elles  réellement?  Le  mode  de 
préparation  n'a-t-il  pas  pu  rompre  leur  prolongement  å  Ten- 
droit  méme  od  il  s'insérait  sur  la  cellule?  G'est  la  question  déjå 
posée  par  plusieurs  auteurs,  et,  particuliérement,  par  M.  Kdl- 
liker,  å  propos  des  ganglions  spinaux,  et  laissée  sans  réponse 
catégorique. 

Si  Ton  recueille  les  renseignements  fournis  par  Tautre  pro- 
cédé  d*étude,  c*est-å-dire  par  Tinspection  des  cellules  errati- 
ques ,  on  trouve  qu'ils  concordent  assez  bien  avec  les  resultats 
que  nous  venons  d'exposer.  Ges  cellules  sont  souvent  un  peu 
écartées,  soit  du  ganglion,  soit  des  rameaux  afférents  et  effé- 
rents,  et  Ton  voit  trés-nettement  qu* elles  donnent  naissanceå 
un  prolongement  qui  pén^^tre  dans  le  ganglion  ou  qui  vient 
se  placer  entre  les  tubes  nerveux  des  faisceaux.  Il  n*y  aussi,  dans 
oes  cas,  quun  seul  prolongement  nerveux  (1);  et,  ce  qui  est 

(1)  n  peat  avoir,  dans  des  circonstances  rares,  une  disposition  qui  induir&it 
^olement  en  erreor.  J*ai  tu  une  cellule  erratique  située  sur  un  des  faisceaui 
*^Sérents  on  eiférents  envoyer  un  Téritable  p61e  qui  se  mdlait  aux  tubes  du  fais- 
ccta,  et,  de  Tautre  extrémité  de  la  cellule,  se  séparait  un  tractus  de  tissu  con- 
)poetiS  qoi  allait  le  perdre  dans  le  neTriléme  du  faisceau. 
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important,  toutes  les  cellules  isolées  ont  un  prolongement  ou 
påle.  Ges  cellules  sont  toujours  eufermées  dans  une  capsule 
assez  épaisse  de  tissu  conjonctif,  et  ce  lissu  conjonctif  fournit 
une  gaine  au  pole  qui  nait  de  la  cellule.  Tant6t  on  voit  a|)pa- 
raitre  la  matiére  médullaire  des  tubes  uerveux  dans  cette  gaine 
å  une  petite  distance  de  la  cellule,  et  Ton  a  alors  un  tube  ner- 
veux  complet  qui  commence  au  voisinage  méme  de  la  cellule, 
et  dont  le  p61e  paralt  former  le  filament  axile;  tantdt  la  sub- 
stance  médullaire  ne  se  montre  qu'assez  loin  de  la  cellule;  et, 
jusqu*au  point  ou  Ton  aper^oit  cette  substance,  le  tube  nerveux 
né  de  la  cellule  n'est  constitué  que  par  le  p6le  cellulaire  envi- 
ronné  de  sa  galne  de  tissu  conjonctif. 

Il  ressort  de  cette  étude  des  prolongeraents  ou  påles  des 
cellules  du  ganglion  de  la  racine  postérieure  de  Thypoglosse  : 
1*  qu'il  n*y  a  trés-probablement  ni  cellules  bipolaires  ni  cel- 
lules multipolaires,  ou  au  moins  que,  si  elles  existent,  elles  sont 
trés-rares;  2°  que  les  cellules  munies  de  prolongements  sont 
toutes,  ou  å  peu  pres  toutes,  unipolaires;  3*  qu'il  y  a  peut-étre 
des  cellules  apolai res;  mais  qu'on  ne  peut  pas  ratFirmer  sans 
reserves ,  le  mode  de  préparation  étant  de  nature  å  rompre  ou 
arracher  les  prolongements  des  cellules  ;  une  autre  considé- 
ration  doit  jeter  des  doutes  sur  Texistence  de  pareilles  cellules, 
c'est  que  toutes  les  cellules  erratiques  sontpourvues  d'un  pro- 
longement. 

<\  Tubes  nen^euxintra-ganglionnaires  (Pl.  1,  fig.  2  et  8). — 
Dans  le  ganglion  de  Thypoglosse,  avant  toute  préparation,  on 
apercjoit  de  trés-nombreux  tubes  nerveux.  On  reconnait  immé- 
diatement  qu*ils  affectent  des  rapports  directs  de  continuité, 
soit  avec  les  tubes  nerveux  afférents,  soit  avec  les  tubes  effé- 
rents.  Mais,  malgré  le  peu  de  volume  du  ganglion  deFhypo- 
glosse  chez  lechien,  il  est  trés-diflicile ,  sans  préparation  prea- 
lable,  de  suivre  dans  toutleur  trajet  intra-ganglionnaire  les 
tubes  afférents  et  les  tubes  émergents,  de  constater  si  ces 
derniers  sont  des  prolongements  des  premiers,  et  si  quelques- 
uns  de  ces  tubes  sont  en  relation  intime  avec  les  cellules.  Pour 
s'éclairer  sur  ces  divers  points,  il  est  nécessaire  de  recourir  å 
Temploi  des  réactifs.  Nous  avons  fait  usage  surtout  de  la  solu- 
tion  aqueuse  de  soude  caustique. 

Les  tubes  nerveux  afférents  (Pl.  I,  fig.  2  et  3,  e)  se  conti- 
nuentpresque  tous  directement  avec  des  tubes  efférents  (/rf.,  s). 
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Quelques  tubes  afférents  s'écartent  de  Taxe  du  ganglion  et  se 
dirigent  vers  sa  périphérie,  mais  ils  se  rapprochent  ensuite  pro- 
gressivement  de  Taxe,  pour  aller  sortir  du  ganglion  avec  les 
autres  tubes  efférents.  Le  trajet  de  ces  divers  tubes  peut  étre 
plus  ou  moins  flexueux. 

Presque  toujours  j*ai  vu  trés-distinctement  quelques  tubes 
des  faisceaux  afférents,  deux  ou  trois,  par  exemple,  qui  se 
perdaientdansle  ganglion.  Ges  tubes  peuvent,  en  general,  étre 
suivis  jusqu'å  un  certain  point  de  Tintérieur  du  ganglion;  et 
lå,  ils  deviennent  bien  plus  flexueux,  formant  parfois  un  ou 
deux  tours  de  spirale,  puis  la  substance  méduUaire  cesse  d'étre 
visible  :  c*est  lå,  bien  certainement,  des  points  d*origine  ou  de 
terminaison  de  ces  tubes;  c'est  lå  qu'ils  se  mettent  en  rapport 
avec  les  cellules  ganglionnaires.  Nous  cbercherons  plus  loin  å 
décider  si  ces  tubes  naissent  ou  se  terminent  dans  ces  points. 

Le  faisceau  efférent  contient  un  grand  nombre  de  tubes  ner- 
veux  qui,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  sont  les  prolonge- 
ments  des  tubes  afférents.  Mais,  outre  ces  tubes,  le  faisceau 
efférent  en  contient  d' autres  qui  naissent  dans  le  ganglion.  On 
les  suit  jusqu'å  des  points  divers  du  ganglion;  arrivés  lå,  ils 
offrent  assez  ordinairement  la  courbure  en  spirale  que  nous 
avons  signalée  å  propos  des  tubes  afférents,  et  ils  entrent  en 
relation  avec  une  cellule.  Chez  le  chien,  on  compte  aisément 
une  quinzaine  au  moius  de  ces  tubes  naissant  dans  le  ganglion, 
et  comme  les  difficultés  deTobservation  doivent  nécessairement 
s'opposer  å  une  évaluation  exacte,  il  est  certain  que  le  nombre 
en  est  plus  grand. 

Les  tubes  soit  afférents,  soit  efférents,  ne  conservent  pas  en 
general  leurs  dimensionsdurantleur  trajet  intra-ganglionnaire  : 
il  y  en  a  pourtant  un  certain  nombre  qui  semblent  aussi  larges 
dans  rintérieur  du  ganglion  qu*å  Textérieur;  il  en  est  méme 
ainsi  parfois  pour  quelques-uns  des  tubes  qui  ont  leur  extrémité 
initiale  ou  terminale  dans  le  ganglion,  et  qui  peuvent  offrir  une 
iargeur  invariable  jusqu'au  point.  ou  leur  matiére  méduUaire 
disparalt.  La  plupart  des  tubes  paraissent  avoir  un  diametre 
moins  large  dans  leur  trajet  intra-ganglionnaire  que  hors  du 
ganglion;  ainsi,  les  tubes  nerveux  qui,  dans  les  faisceaux  affé- 
rents ou  efférents,  ont  ordinairement  0"~,01  de  diametre,  ou 
méme  davantage,  n'ont  plus  dans  Tintérieur  du  ganglion  que 
0"»*,007  ou  méme  0"",005  de  diametre.  Souvent  il  m'a  paru 
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que  leurs  bords  y  étaient  moins  foncés,  ce  qui  dépendait  peul- 
étre  en  partie  des  conditions  optiques  différentes  créées  par  les 
tissus  qui  environnent  les  tubes  nerveux. 

Ainsi  done  le  faisceau  émergent  con  tient  un  bon  norabre  de 
tubes  qui  naissent  des  cellules  du  ganglion.  D'autre  part,  le 
faisceau  afférent  renferme  trés-souvent,  sinon  toujours,  quel- 
ques  tubes  qui  paraissent  se  terminer  également  å  des  cellules. 
Cest  ici  le  lieu  de  rechercher  si  ces  tubes  sont,  en  réalité,  des 
tubes  afférents,  et  si  Ton  ne  doit  pas,  au  contraire,  les  consi- 
dérer  comme  des  tubes  émergents  mélés  aux  elements  du  fais- 
ceau afférent.  Nous  avons  déjå  fait  pressen  lir  no  tre  maniérede 
voir  sur  ce  point.  En  décrivant  la  partie  pré-ganglionnaire  de 
la  racine  postérieure  de  Thypoglosse,  nous  avons  dit  que  des 
fibres,  associées  aux  fibres  nees  de  la  moelle,  s«  rendaient  assez 
souvent  au  spinal  et  se  dirigeaient  avec  les  tubes  de  ce  nerf  vers 
la  périphérie :  ces  fibres  sont,  suivaut  toute  probabilité,  en  con- 
nexion  par  leur  autre  extrémité  avec  les  cellules  du  ganglion. 
Ghez  le  chien,  il  ne  m'a  pas  été  possible  de  les  suivre  dans  tout 
leur  trajet,  et,  dans  un  sens  retrograde, du  spinal  jusqu'aux  cel- 
lules du  ganglion ;  mais,  chez  le  chat,  les  tubes  destinés  å 
accompaguer  le  spinal  dans  sa  distribulion  périphérique  se 
réunissent  assez  souvent  en  un  fascicule  distinct,  et  j'ai  vu 
trés-nettement  Torigine  de  quelques-uns  de  ces  tubes  qui 
provenaient,  soit  des  cellules  du  ganglion,  soit  d*un  faisceau 
réellement  afférent. 

J'ai  été  conduit  ainsi  å  considérer  les  tubes  du  faisceau  affé- 
rent qui  ont  une  de  leurs  extrémités  dans  Tintérieur  du  gan- 
glion, en  rapport  avec  des  cellules  ganglionnaires,  comme  de 
véritables  tubes  émergents  se  rendant  au  spinal.  Si  cette  ma- 
niére  de  voir  est  exacte,  il  n'y  aurait  pas  un  seul  des  tubes 
réellement  afférents  qu*on  diit  regarder  comme  se  terminant 
dans  le  ganglion  :  tous  ces  tubes,  sans  exception,  traverseraient 
le  ganglion  pour  contribuer  å  la  formation  du  faisceau  émer- 
gent. En  envisageant  les  choses  de  cette  fa^on,  on  se  rend  trés- 
aisément  compte  de  la  marche  suivie  par  les  prolongements  des 
cellules  erratiques.  Si  une  de  ces  cellules  est  située  sur  le  nerf 
afférent,  elle  a  presque  toujours  son  p61e  dirigé  vers  le  ganglion, 
et  ce  p61e  se  met  certainement  en  rapport  avec  un  tube  efférent. 
Lorsqu'une  cellule  erratique  est  située  sur  le  rameau  efférent, 
trés-généralement  le  tube  nerveux  qui  en  provient  se  dirige 
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vtrs  la  périphérie,  c'e3t-å-dii'e  vers  Thypoglosse.  Ce  n'est  pas 
(ja'il  n'y  ait  aucune  exception  å  cette  regle.  On  voit  quelque- 
fois  des  cellules  reposant  sur  le  faisceau  émergent  donner  nåis- 
sance  å  des  tubes  qui  se  portent  vers  le  ganglion,  et,  par  con- 
séquent,  vers  le  faisceau  afférent.  Ces  tubes  sont,  sans  aucun 
doute,  destinés  au  nerf  spinal.  Il  n'est  pas  impossible  qu'il  y 
Bli  mussi»  dans  eertains  cas,  des  cellules  nerveuses  accolées  au 
faisceau  afférent,  et  dont  les  prolongements,  au  lieu  de  se 
fendre  au  ganglion,  se  dirigeraient  en  sens  inverse,  c'est-fe- 
dire  vers  le  spinal,  et,  pour  étre  plusprécis,  iraient  s'associerå 
la  marcbe  centrifuge  de  ce  nerf:  cette  disposition  n*oirrirait  au- 
cune contradiction  avec  le  fait  general  qui  nous  paratt  ressortir 
de  DOtre  étude  du  ganglion  de  Thypoglosse  :  å  savoir  que  tous 
les  tubes  qui  ont  une  de  leurs  extrémités  en  rapport  avec  une 
cellule  ganglionnairc  sont  des  tubes  efférents. 

Si  Ton  réunit  par  la  pensée  tous  les  tubes  naissant  dans  le 
ganglion,  quelle  que  soit  leur  distribution  péripbérique ,  on 
voit  qu'un  grand  nombre  des  cellules  sont  représentées  par  ces 
tubes,  chacune  de  ces  cellules  émettant  un  prolongement,  et 
contribuant  ainsi  å  la  formation  d'un  tube  nerveux.  Mais  la 
smnme  des  cellules  d'un  ganglion  est,  en  apparence,  plti3 
considérable  que  la  somme  des  tubes  qui  prennent  origine  dans 
ce  ganglion.  S'il  en  est  ainsi  en  réalité,  il  faudrait  de  toute 
Décessité  supposer  ou  bien  qu'il  y  a  un  certain  nombre  de  cel- 
lules apolaires,  ou  bien  que  ceriains  tubes  nerveux  sont  en  com- 
munication,  cbacun  avec  plus  d'une  cellule.  Dans  cette  derniére 
bypothése,  les  pdles  ou  méme  les  tubes  nerveux  nés  de  deux  ou 
trois  cellules  se  réuniraient,  et  se  confondraient  å  une  certaine 
dislance  de  leur  origine  en  un  seul  p61e  ou  tube  nerveux.  Mais  il 
faut  dire  qu'une  pareille  bypothése  ne  pourrait  étre  appuyée 
sur  aucune  preuve  directe.  Dans  le  ganglion  de  Thypoglosse  je 
n'ai  jamais  vu  qu'ane  seule  fois  un  tube  nerveux  bifurqué  (1); 
et  certainement  si  Thypothése  en  question  était  vraie,  rien  ne 
serait  plus  oommun  que  la  division  intra-ganglionnaire  des 
tubes  nerveux.  Si  nous  rejetons  cette  bypothése ,  nous  nous 
trouvons  en  présenee  <k  Tautre  supposition,  celle  d'apré8  la^ 


(i  M.  Remak,  d*aprésM.  KOlliker  {Élétnents  d*Histologie  hum.,  p.  359),  a  ob- 
MHMi  flouf«tit,  åaM  les  gangKons  spfnaux  du  bæuf,  une  diviaion  des  flbres  ncr- 
veuftes  opaques. 
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quelle  le  ganglion  de  rhypoglos^e  renfermerait  un  Dombre 
plus  ou  moins  considérable  de  cellules  apolaires.  Je  n'insisterai 
pas  sur  la  difficulté  qu'on  éprouve,  dans  Tétat  actuel  de  nos 
connaissances  sur  les  fonctions  des  ganglions,  å  comprendre  le 
r61e  que  peuvent  renaplir  des  cellules  ainsi  isolées,  saos  com- 
munication  directe  soit  avec  des  cellules  voisines,  soit  avec  des 
tubes  nerveux  :  la  question  est  de  savoir  si  elles  existent. 
Je  ne  puis  ni  affirmer  ni  nier  leur  existence,  mais  je  puis 
dire  que  probablenaent  plusieurs  d*entre  elles  au  nrøiDs  ne 
sont  apolaires  qu*en  apparence.  Nous  avons  vu  que  cer- 
taines  cellules  erratiques  sont  munies  d'un  p61e  enveloppé 
d*une  gaine  formée  par  un  prolongement  de  la  capsule  de 
la  cellule,  gatne  dans  laquelle  la  matiére  médullaire  n'ap- 
paralt  qu'å  une  certaine  distance  de  la  cellule  :  si  Ton  se  bor- 
nait  dans  ces  cas  å  examiner  les  points  les  plus  voisins  de  la 
cellule,  on  pourrait  supposer  qu'elle  ne  donne  pas  naissance  å  un 
tube  nerveux.  Or,  n*est-il  pas  possible  qu'un  certain  nombre  de 
cellules  intra-ganglionnaires  émettent  ainsi  des  påles,  lesquels, 
revétus  d'une  enveloppé  trés-délicate,  seraient  dissimulés  au 
milieu  des  tubes  nerveux  afférents  et  surtout  des  tubes  efférents 
et  ne  se  compléteraient  que  plus  ou  moins  loin  du  ganglion, 
en  acquérant  une  galne  médullaire?  Gette  présomption  n*est 
pas  une  pure  hypothése,  ou  du  moins  elle  n'est  pas  absolument 
dépourvue  de  soutien.  Sur  des  filets  nerveux  trés-gréles,  éma- 
nés  du  ganglion  de  Thypoglosse  (1),  j*ai  compté  les  tubes  ner- 
veux en  deux  endroits,  au  point  méme  oix  le  filet  sortait  du 
ganglion,  et  å  quelque  distance  du  ganglion.  J*ai  trouvé  plu- 
sieurs fois  que  les  tubes  étaient  plus  nombreux  dans  ce  second 
point  que  dans  le  premier,  et,  en  Tabsence  d'anastomoses,  ce 
fait  ne  m'a  paru  pouvoir  s'expliquer  qu*en  admettant,  dans  le 
fascicule  émergent,  la  présence  de  tubes  nerveux  d'abord  dé- 
pourvus  de  gatne  médullaire  auprés  du  ganglion,  et  par  consé- 
quent  difficiles  å  reconnaitre,  puis  se  complétant  plus  tard,  par 
Taddition  d'une  galne  médullaire.  Ce  qui  s*observe  dans  ces 
fascicules  doit  exister  aussi  dans  les  faisceaux  émergents  prin- 
cipaux;  et,  en  conséquence,  il  est  permis  de  croire  que  plu- 
sieurs des  cellules  qui  ne  semblent  pas  en  rapport  avec  des 


(1)  Gette  obsenration  est  plus  fadle  encore  å  faire  sur  des  radicules  gaoglioiuuireft 
da  nerf  tpioal. 
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tubes  émergents  dans  Tinténeur  du  ganglion,  sont  cependant 
munies  cbacune  d'un  pdle,  et  que  de  cescellules  procédent  des 
tubes  nerveux  dont  la  constitution  ne  s'achéve  qu*en  dehors  du 
ganglion. 

Résumons  en  quelques  mots  la  description  que  nous  avons 
faite  de  la  structure  du  ganglion  de  la  racine  postérieure  de 
rhypoglosse  chez  le  cbien.  Ce  ganglion  est  composé:  I''  de  tissu 
coDJonctif  formant  Tenveloppe  générale  et  les  cloisons  inter- 
cellulaires;  2*"  de  cellules  nerveuses  munies  toutes  ou  presque 
toutes  d'un  prolongement  ou  p61e  (cellules  unipolaires);  et 
3*  de  tubes  nerveux.  Ges  tubes  nerveux  se  di  visent  en  deux 
groupes  :  ceux  qui  ne  font  que  traverser  le  ganglion  pour  se 
porter  vers  Thypoglosse,  ce  sont  les  plus  nombreux;  et  ceux 
qui  naissent  des  cellules  ganglionnaires.  De  ceux-ci,  laplupart 
sont  destinés  å  Tbypoglosse ;  quelques  rares  tubes,  qui  ne  sont 
probablement  pas  constants,  se  rendent  au  spinal. 

CHAT. 

Chez  le  cbat,  le  professeur  Mayer,  au  moment  ou  il  faisait 
son  travail  (Mém.  cité),  n*avait  pas  encore  pu  découvrir  la  ra- 
cine postérieure  de  Thypoglosse.  Cette  racine  et  son  ganglion 
avaient  évidemment  échappé  å  son  observa(ion  å  cause  de  leur 
ténuité  :  le  ganglion  est  le  plus  souvent  presque  invisible  å 
Tæil  nu.  La  racine  ganglionnaire  de  Thypoglosse  existe  con- 
stam  ment  chez  le  chat  \  si  Ton  détacbe  avec  précaution  du  bulbe 
rachidien  les  racines  antérieures  de  Thypoglosse  etles  racines 
du  nerf  accessoire  de  Willis,  sans  exercer  de  tiraillements,  de 
fagon  å  avoir  ensemble  les  racines  de  ces  deux  nerfs  avec  les 
parties,  vaisseaux  et  membranes,  qui  se  trouvent  dans  leur 
intervalle,  si  Ton  étale  sur  une  plaque  de  verre  tout  ce  quon  a 
ainsi  enlevé,  Texamen  microscopique  fait  reconnattre  sans 
peine  la  petite  racine  postérieure  de  Thypoglosse  et  le  ganglion 
dont  elle  est  munie  (Pl.  II,  fig.  1). 

On  observe,  comme  chez  le  chien,  de  trés-grandes  variétés 
dans  la  forme  et  les  dimensions  du  ganglion  :  tantdt  irrégu- 
liérement  arrondi ,  tantdt  ovoide,  il  est  parfois  trés-allongé  ou 
bien  pyriforme;  d'autres  fois  il  est  constitué  par  deux  ou  trois 
arnas  ganglionnaires  reliés  les  uns  aux  autres  par  des  tubes 
nerveux. 
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Dans  un  des  eas  que  j*ai  eus  sous  les  yeux,  les  gangiions  de 
rhypoglosse  étaient  aussi  gros  proportionnellement  que  eaux 
d'un  chien;  mais  c'est  lå  une  rare  exceplion,  car,  dans  Ums 
les  autres  cas  que  j'ai  examinés,  les  gangiions  avaient  un  petit 
volume.  Les  dimensions  de  ces  gangiions  peuvent  méme  étre 
extrémement  faibles  :  j'ai  vu  un  ganglion  qui  n'étaU  composé 
que  de  quelques  cellules,  une  quinzaine  enviro». 

On  retrouve  aussi  chez  le  chat  les  variétés  de  situation  que 
le  ganglion  de  Thypoglosse  presente  chez  le  chien. 

Chez  le  chat,  Tétude  des  rapports  de  la  racine  postérieure 
de  rhypoglosse,  et  surtout  Tétude  de  la  structure  do  ganglion 
ofirent  moins  de  difficultés  que  chez  le  chien,  å  cause  de  la  ré- 
duction  du  nombre  des  elements.  Une  autre  circonstance  qui 
favorise  aussi  les  recherches,  et  qui  se  presente  bien  plus 
constamment  chez  le  chat  que  chez  le  chien,  c'est  Tisolement 
de  quelques  cellules  å  la  périphérie  du  ganglion  (Pl.  II,  fig.  2 
etS;^, /).  Ges  cellules  plus  ou  moins  dégagées  de  Tenve- 
loppe  du  ganglion  donnent  naissance  å  des  tubes  dont  il  est 
facile  de  suivre  tout  le  trajet. 

Les  figures  sur  lesquelles  j'ai  représenté  la  racine  postérieure 
de  rhypoglosse  du  chat  indiqueront  trés-nettement,  je  Tes- 
pére,  la  disposition  de  cette  racine,  ses  relations  avec  le  bulbe 
rachidien,  avec  le  nerf  spinal,  et  la  texture  de  son  ganglion. 
Décrire  complétement  cette  racine,  qui  offre  tant  de  ressem- 
blance  avec  la  racine  postérieure  de  rhypoglosse  chez  le  chien, 
ce  serait  s'exposer  å  de  fréquentes  et  fastidieuses  répétitions. 
Nous  devons  nous  borner  å  resserrer  dans  un  court  exposé  les 
resultats  de  nos  investigations. 

Le  ganglion  de  rhypoglosse  du  chat  donne  naissance  å  un 
faisceau,  le  plussouvent  simple,  destlné  å  rhypoglosse  (Pl,  II, 
fig.  1,  2  et  8,  s).  Mais,  du  cdté  qui  regarde  le  spinal,  il  est  en 
rapport  ordinairement  avec  deux  ou  trois  faisceaux  nerveux 
(Pl.  II,  fig.  1  et  2;  r^tyU:  fig.  3;  /,  t\  v) .  Parmi  ces  faisceaux,  il  y 
en  a  toujours  un,  au  moins,  qui  est  afférent,  c'est-å-dlre  qui 
vient  du  bulbe  rachidien.  Ce  rameau  afférent  natt  tantdt  direc- 
tement  du  bulbe  en  croisant  le  nerf  spinal,  auquel  il  adhére ; 
tantdt  il  se  sépare  d'un  des  filets  radiculaires  du  nerf  spinal  et 
vient  par  conséquent  du  bulbe  par  Tintermédialre  de  ce  filet. 
Quelquefois  il  y  a  deux  ramuscules  afférents  dont  Tun  nalt 
immédiatement  de  la  moelle  et  dont  Tautre  est  fourni  par  une 
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des  racines  du  nerf  apinal.  Ouire  les  tubes  réellemeni  afiérents 
dont  Dous  veuoDs  de  parler,  il  y  a  d'autre8  tubes  réuuis  géné- 
ralement  en  uq  faiaceau  distinct  et  uuique,  qui  sembleraient 
auesi  aSéreuts  si  on  ne  les  suivait  pas  avec  quelque  attention. 
Mais  il  est  facile  de  se  couvaincre  que  ce  sont  des  tubes  émer^ 
gents,  lesquels  vont  se  rendre  au  spinal,  soit  qu'ils  s'iini8sent 
direc ternen t  au  trone  de  ce  nerf,  soit  qu'il8  y  arrivent  par  Tin- 
termédiaire  d'une  de  ses  racines.  Les  tubes  éroergents  peuvent 
se  divisor  en  deux  catégories  :  les  uns,  en  efiet,  naissent 
des  cellules  du  ganglion ;  les  autres  ne  sont  que  les  prolonge- 
ments  des  tubes  afférents,  c*est-å-dire  des  tubes  émanés  de 
la  mælle  allongée,  ces  derniers  tubes  traversant  tous,  comme 
chez  le  chien,  le  ganglion  sans  entrer  en  relation  appréciable 
avec  les  cellules  oerveuses. 

Telle  est  la  disposition  des  tubes  nerveux  de  la  racine  poste- 
rieure  du  spinal  chei;  le  chat,  soit  hors  du  ganglion  de  cette 
racine,  soit  å  Tintérieur  de  ce  ganglion.  On  voit  combien  cette 
disposition  ressemble  k  celle  de  la  racine  postérieure  de  Thypo- 
glosse  chez  le  cbien.  Quant  aux  cellules  et  au  tissu  conjonctif 
qui  les  sépare  et  forme  une  enveloppe  générale  au  ganglion, 
leurs  caractéres  histologiques  sont  tout  å  fait  pareils  å  ceux 
que  nous  avons  constatés  chez  le  chien.  Disons  seulement  que 
Tenveloppe  générale  est  bien  moins  apparente  chez  le  chat,  et 
qu'elle  devient  extrémement  mince  lorsque  le  ganglion  est 
trés-petit. 

PORC. 

Chez  le  pore,  Thypoglosse  a  une  racine  postérieure  tres- 
apparente,  décrite  et  figurée  par  le  professeur  Mayer.  Cette 
racine  et  son  ganglion  n'ofrrent  aucune  particularité  remar- 
quable  que  nous  n'ayons  déjå  décrite  chez  le  chien  ou  chez 
le  chat.  Le  ganglion  est  généralement  assez  gros  et  globuleux. 
Quant  aax  tubes  de  la  racine,  ils  affecteni  soit  avec  le  bulbe 
racbidien,  soit  avec  le  spinal,  soit  avec  Thypoglosse,  soit  enfin 
avec  le  ganglion,  les  mémes  rapports  que  ehez  ces  animaux. 

LAPIN. 

Nous  avons  chercbé  en  vain  sur  bien  des  animaux  de  cette 
espéce  le  gaoglion  de  Thypogloss^.  Deux  fois  seulement  wm 
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avons  trouvé  un  petit  arnas  ganglionnaire  dont  malbeureuse- 
ment  les  relations  étaient  rompues,  et  nous  avions  cm  d'abord 
pouvoir  considérer  ce  petit  åmas  de  cellules  nerveuses  comme 
representant  ce  ganglion  réduit  å  sa  plus  simple  expression  : 
des  études  ultérieures  nous  ont  fait  abandonner  notre  premiere 
interprétation,  et  attribuer  ces  cellules  aux  radicules  du  nerf 
spinal. 

HomiB. 

Ainsi  que  nous  Tavons  dit,  le  professeur  Mayei*  a  trouvé 
deux  fois  cbez  Thomme  Thypoglosse  muni  d'une  racine 
postérieure  ganglionnaire ;  mais  il  résulte  de  la  maniére  dont 
il  s*exprime,  qu'il  a  cherché  cette  racine  un  grand  nombre  de 
fois  cbez  Thomme  sans  réussir  k  la  découvrir.  Cette  disposition 
est  done  exceptionnelle  :  c'est  pour  cela  sans  doute  qu'elle  ne 
se  trouvé  méme  pas  mentionnée  dans  pljisieurs  traités  spéciaux 
d'anatomie  humaine.  En  AUemagne,  les  antbropotomistes  sont 
d'accord  avec  le  professeur  Mayer,  et  considérent  comme  un  fait 
trés-rare  la  présence  d'une  racine  postérieure  de  Tbypoglosse. 
J'ai  cbercbé  avec  une  grande  attention  et  au  moins  sur  une 
vingtaine  de  bulbes  racbidiens,  si  le  nerf  by  poglosse  était  pourvu 
d' une  racine  postérieure.  Le  resultat  a  été  constamment  néga- 
tif,  si  ce  n'est  dans  un  seul  cas,  le  premier  que  j'ai  eu  sous  les 
yeux,  et  encore,  le  fait  est-il  douteux,  comme  on  va  le  voir. 
Dans  ce  cas,  en  enlevant,  comme  je  le  fais,  å  la  fois  les  racines 
du  spinal  et  celles  de  Tby poglosse  d'un  seul  coup  avec  tous  les 
tissus  membraneux  intermédiaires,  j'ai  constaté,  å  Taide  du 
microscope,  Texistence  d'un  ganglion  plus  volumineux  que  le 
ganglion  bypoglossique  du  cbien ,  placé  entre  le  nerf  spinal 
et  le  nerf  bypoglosse,  et  qui  était  en  rapport  avec  deux  faisceaux 
nerveux,  Fun  alTérent,  Tautre  eflTérent.  Les  relations  de  ces  fais- 
ceaux avec  le  ganglion  étaient  les  mémes  que  celles  que  j*ai 
décrites  å  propos  du  ganglion  de  Tbypoglosse;  malbeureuse- 
ment,  malgré  tous  mes  soins,  ces  faisceaux  avaient  été  rompus 
å  une  certaine  distance  du  ganglion,  et,  par  suite,  il  était  im- 
possible de  determiner  Torigine  ou  la  destination  des  tubes 
dont  ils  étaient  composés.  A  Tépoque  ou  je  faisais  ces  recber- 
cbes,  j'avais  déjå  constaté  qu'il  y  a  constamment  cbez  Tbomme 
des  radicules  du  nerf  spinal  qui  supportent  des  cellules  gan- 
glionnaires ,  et  que  quelquefois  ces  cellules  sont  rassemblées 
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en  åmas,  en  ganglions  plus  ou  moins  volumineux,  de  telle  sorte 
que,  dans  certains  cas,  on  rencontredes  filets  radiculairesmunis 
d*un  ganglion,  et  offrant  une  analogie  trés-grande  avec  la  racine 
postérieurede  Thypoglosse  du  cbien.  La  connaissance  de  ce  fait 
anatomique  m'empécha  de  préter  sans  reserve,  å  cette  obser- 
vation,  la  signification  qu*on  lui  eiit  certainement  donnée  en  se 
fondant  exclusivenient  sur  la  comparaison  de  ce  ganglion  avec 
celui  de  Thypoglosse  du  cbien,  du  pore,  etc.  Si  cependant, 
dans  ce  cas,j'ai  eu  en  réalité  sous  les  yeux  une  racine  ganglion- 
naire  de  Thypoglosse,  on  voit  que  cette  racine  n'aurait  été  ren- 
contréequ'une  fois  sur  vingt ;  et  la  proportion  devrait  s'abaisser 
encore,  car  j'ai  chercbé  aussi  la  racine  postérieure  de  Thypo- 
glosse  sur  plusieurs  enfants  nouveau-nés,  et  je  ne  F  ai  pas 
trouvée. 


EEMARQUES   PHYSIOLOGIQUES   SUR   LA    RACINE   GANGLIONNAIRE 
D£   l'hTP0GL0SS£. 

Ghez  rhomme,  le  nerf  bypoglosse,  n'offrant  ordiuairement 
qu'une  seule  racine,  représente,  comme  le  dit  le  professeur 
Mayer,  une  racine  antérieure  d*un  nerf  rachidien.  Ghez  un 
assez  grand  nombre  de  mammiféres,  le  nerf  est  pourvu  d'une 
racine  postérieure  rudimentaire  qui  le  compléte  et  le  rend 
conforme  au  type  general  des  nerfs  racbidiens.  Comme  je  Tai 
dit  au  debut  de  ce  mémoire,  il  est  inntile  d*insister  sur  la  légi- 
timité  de  cette  assimilation  de  la  racine  ganglionnaire  de 
Fbypoglosse  aux  racines  postérieures  des  nerfs  racbidiens  : 
rappelons  seulement  que  cette  racine  nait  de  la  face  postéro- 
latérale  du  bulbe  et  qu'elle  est  munie  d'un  ganglion.  De  plus» 
les  elements  de  ce  ganglion  sont  pareils  å  ceux  des  ganglions 
spinaux.  Les  cellules  d*un  ganglion  spinal,  comparées  å  celles 
du  ganglion  de  la  racine  postérieure  de  Fbypoglosse  cbez  un 
méme  animal,  ont  absolument  les  mémes  caractéres  que 
celles-ci  :  forme,  dimensions,  prolongements,  tout  est  sem- 
blable. 

La  ressemblance  entre  les  racmes  postérieures  des  nerfs 
spinaux  et  la  racine  ganglionnaire  de  Fbypoglosse  doit,  sui- 
vant  toute  vraisemblance ,  s'étendre  aux  propriétés  et  aux 
fonctions  de  ces  racines.  Et  cependant,  les  seules  expériences 
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que  D0U8  connaissions,  relativement  aux  propriétés  de  la  racine 
ganglionnaire  de  Tbypoglosse,  sont  celles  qui  ont  été  faites 
par  M.  Volkmann  (KoUiker,  Élém.  d'Histologie  humairuy 
p.  8(5&).  D*apå'és  ce  physiologiste,  la  racine  ganglionnaire  du  D«-f 
hypoglosse  du  veau  serait  motrice.  Je  n'ai  malheureusement 
pas  pu  remonter  å  la  source  de  cette  citation  de  M.  Kolliker,  et 
je  ne  sais  pas  par  conséquent  comment  ont  été  (aites  les  expé* 
rieuces  de  M.  Volkmann.  A-t-il  excité  la  racine  ganglionnaiope 
de  rhypoglosse  aprés  Tavoir  ooupée ,  ou  bien  a-t^il  agi  sur  U 
racine  intacte?  S'il  8'est  mis  dans  cette  derniére  condition,  il 
est  clair  que  les  expériences  pourraient  étre  interprétées  tout 
autrement  qu'il  ne  Ta  fait  Si  la  racioe  était  encore  adhérente 
au  bulbe,  rexcitation  de  cette  racine  a  pu  determiner  une 
action  réflexe;  etce  resultat  indiquerait  bien  qu'il  s^agii-ait  ici 
d'une  vraie  racine  postérieure.  Il  est  possible  toutefois  que 
M.  Volkmann  ait  évité  cette  cause  d'erreur ;  mais  nous  ne  pou- 
vons  nous  empécher  de  croire  qu'en  tout  cas  il  y  a  eu  obser- 
vation  incompléte,  et  que  de  nouvelles  expériences  démontre- 
raient  trés-probablement  Texcitabilité  exclusivement  sensitive 
et  réflexe  de  la  racine  ganglionnaire  de  Tbypoglosse. 

Le  nerf  bypoglosse  serait  done,  chez  un  certain  norabre 
d'animaux,  tm  nerf  mixte  avant  de  sortir  du  cråne.  Chei  les 
animaux,  dont  le  nerf  hypoglosse  ne  presente  qu'une  seule 
racine  constituée  par  la  serie  des  filets  radiculaires  qui  naissent 
du  siUon  de  separation  des  pyramides  et  des  oliyes,  le  nerf 
est-il  purement  moteur?  Le  professeur  Mayer  a  observé  chez  le 
cheval,  comme  bous  Tavons  tu,  des  ganglions  sur  deux  de 
ces  filets  radiculaires.  Or,  dans  les  cas  de  ce  genre,  il  est  tres* 
possible  que  ces  filets  ganglionnaires,  bien  qu'ils  émergent  de 
la  face  antérieure  du  bulbe,  scient  des  filets  sensitifs  allant,  å 
Tintérieur  méme  du  bulbe,  gagner  des  points  d'origine  sem- 
blables  å  ceux  d'oii  naissent  les  racines  sensitives  des  nerCs 
rachidiens.  Chez  1' homme,  comme  on  ne  trouve  presque  jamais 
de  racine  ganglionnaire  de  Fhypoglosse ,  on  peut  admettre, 
tout  en  faisant  quelques  reserves,  que  le  pl  us  ordinairement 
rhypoglosse  est  un  nerf  exclusivement  moteur  å  son  origine. 
Ge  n'est  que  plus  loin^  dans  son'  trajet  extra-crånien,  qu'il 
s*a8Soc4e  des  tubes  anastomotidfmes  sensitifs. 
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«EMARQUES   GÉNERALE8   8UR    LB8    GANGLIONS   DES    RACINES 
POSTÉRIEURES   DES  TISRFS   IlAGHIDIENS. 

Alnsi  que  je  Fai  dit  au  commencenleDt  de  ce  mémoire,  ce 
qui  [D'a  surtoQt  déterminé  å  étudier  le  ganglioti  de  Tbypo- 
glodse,  c*est  la  pensée  que  j*aTais  lå  å  tna  disposition  un 
ganglion  tout  å  fait  semblable  aux  ganglious  des  racines  pos- 
térieures  des  nerfs  rachidiens,  mais  qoi,  par  •son  petit  vo- 
lime  tt  la  simplicité  de  sa  structare,  offralt  les  conditions 
les  plus  favoraWes  aiu  rechercbes.  Acquérir  au  moyen  de 
cette  étude  des  notions  préeises  sur  Fbistologie  des  ganglions 
des  racines  postérieures  des  oerfe  racfcidiens,  tel  a  été,  en  un 
mol,  mon  principal  mobile.  Les  déductions  que  je  -vais  tirer 
de  ce  travail  n'étaUis9ent  tfailleurs  aucun  fait  m)UYeau  : 
elles  se  trouvent  étre  complétement  d*accord  avec  la  maniére 
de  voir  de  plusieurs  auteurs,  et  en  paiticulier  avec  celle  de 
M.  Kélliker  {Élém.  dHistd.  hm.y  p.  255  et  suiv.).  Mais 
ces  propositions  acquiérent,  å  cause  de  !a  netWé  des  faits 
qui  leur  servent  de  base,  un  oaragtére  de  certitude  qtf elles 
étaietrt  loin  d'avoir  jusqtfici.  J'ajoute  que  je  les  formulé  avec 
d'aratant  plus  de  confiance,  que  F  étude  directe  des  ganglions 
spinaux  de  petits  mammifercs  (rats)  ra'a  perrftis  de  tes  confir- 
mer  sur  tous  les  pomts. 

!•  Les  ganglions  des  racines  postérieures  rachMiettties  des 
mammiftres  sont  ■formes  å  peu  pres  exclusivement  de  cellules 
unipolaires  (K6lliker,  loe.  cit.  —  M.  lOUiker  mentionne 
MM.  Stannius,  Axmann,  Remak,  Kcker,  comme  ayant  démontré 
anifli  d'iine  fafon  plus  ou  moios  natte  que  les  ^(angliiMis  qM-< 
naux  des  veitébiiés  supérieurs  sont  surtout  composés  de  cel- 
lules unipolaires).  S'il  y  a  des  cellules  bipolaires,  eUas  ioni 
smsdoule  trés-rares  (1).  Quanrt  h  r<eKisteiice  <le  cellules  apo^ 


(1)  MH .  etl.  Robin  et  R.  Wigater  ont  dénontré  deptds  longtemps  qo^  les  cel* 
lita  éM  gangUeiM  T«ehidienB  des  poissons  som  bipolai^ee,  et  t|ae  ehaquetube  affK«> 
mtt  est  SatervmBpa  dMs  an  poim  de  son  triset  iutra-^ngHoiiAaire  par  une  «el- 
Irte  ée  ce  genre.  Ces  eølhileB  som  en  effet  trée-^fsciles  å  reconnahre  che»  les 
poiieoiiB,  et  }e  Ita  Id  tues  bien  des  fols.  MM.  Ch.  Robin  et  R.  Wag;ner  ont  «ru 
pooTOir  appUqaer  lee  tésoltats  de  leevs  recherches  å  toue  les  rertébrés ;  mais  ti 
me  «emble  que  leior  maniiøe  de  vdr  å  cet  égard  est  ftmdée  plutdt  sur  le  ralsonne- 
■ent  qneeor  réteide  pure  et  eimpile  des  faits.  fe  suis  loin  de  méconnaltre  la  talenr 
ét^lelit^Miaftigie^en^MiModetMittpaféeifleBtétidem  ane  M*- 
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laires,  quoique  probable,  elle  n'est  pas  complétement  prouvée. 

2''  Les  tubes  nerveux  venus  de  la  moelle  épiniére  ne  font 
que  traverser  le  ganglion  (V.  Kolliker,  loe,  cit,).  Dans  les  cas 
od  quelques-uns  d' entre  eux  paraissent  s*arréter  dans  le  gan- 
glion, on  doit  penser  que  ces  tubes,  trés-rares  d'ailleurs,  sont 
des  tubes  émanés  du  ganglion  et  reniontant  vers  la  moelle,  au 
milieu  des  tubes  bien  plus  nombreux  qui  vont  de  la  moelle  vers 
le  ganglion  pour  le  traverser. 

S""  Le  rameau  efférent  est  constitué  en  partie  par  les  tubes 
du  rameau  afférent  qui  ont  traversé  le  ganglion,  et  en  partie 
par  des  tubes  émanés  des  cellules  ganglionnaires.  Ainsi,  Ton 
s'explique  facilement  ce  qui  a  été  remarqué  par  le  professeur 
Mayerpour.le  ganglion  de  Thypoglosse ;  parJ.  Muller,  pour  le 
petit  ganglion  qu'il  avait  découvert  au  cdté  postéro-externe  de 
la  racine  du  glosso-pharyngien  {Arch.  de  Muller,  1834,  p.  33); 
par  M.  Kolliker,  pour  le  ganglion  des  racines  postérieures  des 
nerfs  spinaux  :  å  savoir,  que  le  filet  émergent  de  ces  ganglions 
est  plus  volumineux  que  le  filet  afférent. 

i*  Hya  done  dans  tous  les  nerfs  rachidiens  deux  catégories 
de  tubes  nerveux  :  les  uns  sensitifs  ou  moteurs,  qui  ont  des 
connexions  directes  avec  la  moelle  épiniére ;  les  autres,  moins 
nombreux,  dont  Textrémité  ceutrale  se  trouve  dans  les  gan- 
glions spinaux.  Quelle  est  la  fonction  de  ces  tubes  nerveux? 
Faut-il  les  comparer  aux  tubes  nerveux  du  grand  sympathique? 
Si  Ton  était  disposé  å  faire  une  réponse  affirmative  å  cette  der- 
niére  question,  on  devrait  logiquement  considérer  les  gan- 
glions spinaux  comme  des  ganglions  du  systéme  sympathique. 


position  fondamentale  qui  existe  dans  des  élétnentø  anatomiques  trée-importanis 
chez  les  aDimaux  d'une  classe  de  vertébrés  paralt  devoir  6tre  empreinte  dans  le 
type  méme,  et  devrait,  par  conséquent,  se  retrouver  chez  les  vertébrés  des  autres 
classes.  Aussi  ai-je  cherché  avec  opiniåtreté  k  découvrir  dans  les  ganglions  hypo- 
glossiques  et  dans  les  ganglions  spinaux  des  mammiféres  les  cellules  bipolaires  des 
poissons.  Je  n*ai  pas  réussi  å  voir  distinctement  une  seule  cellule  bipolairo  cbez 
les  animaux  que  j'ai  examinés.  D^aprés  MM.  Stannius  et  KOlliker  {Élém.  d^HistO' 
logie  hum,,  p.  357),  il  existerait  cependant  quelques  cellules  bipolaires  cbez  cer- 
tains  mammiféres.  Quoi  quUl  en  solt,  Tobservation  nous  fournit  un  resultat  tout 
different  de  celui  que  Tinduction  edi  pu  faire  prévoir ;  et,  nous  dégageant  de  toute 
idée  précouQue,  nous  devons  dire  que  les  ganglions  spinaux  des  mammiféres,  loin 
d'6tre  constitués  par  des  cellules  bipolaires^  n*en  renferment  peut-étre  pas  chez 
certains  animaux  de  cette  classe,  et  n*en  contiennent,  chez  les  autres,  qu'un  tréa- 
petit  nombre.  D^ailleurs,  dans  une  classe  bien  plus  rapprochée  de  celle  des  pois- 
sons que  ne  Test  la  classe  des  mammiféres,  chez  les  batraciens  (grenouilles),  les 
ganglions  spinaux  sont  aussi  formes  presque  exclusivementde  cellules  unipolairei. 
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bypotbése  å  laquelle  on  pourrait  opposer,  entre  autres  objec- 
tions,  la  différénce  qui  exisle  d'une  fa(jon  générale  entre  les 
celiules  des  ganglions  du  systéme  nerveux  sympathique  et  les 
cellules  des  ganglions  spinaux. 

Nous  ne  terminerons  pas  ces  remarques  sur  les  ganglions 
spinaux  sans  faire  observer  que  les  tubes  nerveux,  qui  ne  font 
que  traverser  les  ganglions  et  qui  n'ont  pas  de  communication 
visible  avec  les  cellules,  paraissent  cependant  soumisjusqu^å 
un  certain  point  å  Tinfluence  de  ces  cellules.  Autrement,  com- 
ment  se  rendre  compte  des  resultats  de  Texpérience  de  M.  Aug. 
Waller  (1)?  Et  si  ces  tubes  sont  en  rapport  d*influence  réci- 
proque  avec  les  cellules  ganglionnaires ,  on  doit  admettre 
aussi  que  les  tubes  émanés  des  cellules  ne  sont  pas,  autant 
qu'ils  le  paraissent,  isolés  de  la  moelle  épiniére. 


EXPUGATION  DES  PLANGHES. 


PLAHGHB   I». 


RACmS  POSTBRmEB  00  OANOUONNAIRI  DU  IflRT  HTPOaLOSra  OBMX   LB  CBtVTf. 


Fig.  i.  Racine postérwu/r€  du  nerf  hypoglosie  et  gcuigliOn  de  C4tte  racine. 

(nwrin  fUt  a  raide  de  la  ohamtoe  cUire,  ei  rMoit  de  moitlé ;  le  froetlMement  dMolUf  eet  de  ti  k 

18  diamHret.) 

A.  Nerf  Spinal  (about  centripéte;  a'  bout  centrifiige). 

B.  Racine  antérieure  du  nerf  hypoglosse  (nerf  hypoglosse  proprement  dit}. 

C.  Ganglion  de  la  racipe  postérieure  de  ThypogloBse. 

f.  Filet  neryeux  efférent,  allant  du  ganglion  C  au  nerf  hypoglosse. 

e.  Filet ^[lerveux  afférent  forme  par  les  trois  filets  t,  f  et  u.  Le  filet  t  vient  du 
bolbe  raehidien  par  Tintermédiaire  de  la  racine  d  du  nerf  spinal ;  le  filet  f  yient 
du  bulbe  raehidien  par  rintermédiaire  du  nerf  spinal;  enfln  le  filet  u  provient 
directement  de  la  moelle  allongée. 

0.  Prolongement  du  ganglion  C.  Ge  prolongement  est  en  rapport,  å  son  extré- 


(1)  On  sait  que,  lorsque  M.  Waller  coupe  la  racine  postérieure  d*un  nerf  raehi- 
dien entre  la  moelle  épiniére  et  le  ganglion,  la  partie  de  la  racine  qui  tient  å  la 
moelle  8'altére,  tan  dis  que  le  segment  qui  demeure  en  rapport  avec  le  ganglion 
conserve  sa  structure  intacte. 

Il  semble  bien  peu  probable  que  ces  resultats  puissent  s'expliquer  par  unn 
^sposition  spéciale  des  ▼aisseaux  destinés  å  la  racine  postérieure  des  nerfs  spi- 
naox. 

V.  —  JAHTixm  1862.  -  N«  XVU.  3 
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mit4  avec  un  fllament  trés-grde  p,  contenaut  quelques  tubes  nerveux  doot  on  B't 
pas  pu  suivre  le  trajet,  par  suite  de  la  rupture  du  filament. 

g,  Cellule  nerveuse  erratique  manie  d'an  seul  prolongement  dirigéé  Ters  lé 
ganglion  C. 

i.  Petit  arnas  de  cellules  nerveuses  situé  å  Taisselle  de  la  meine  d  du  nerf  spi- 
nal. Le  filet.t  contracte  probablement  quelques  relations  avec  cei  ainas  gaftgKofi- 
naire;  mais  les  tubes  qui  naissent  de  ces  cellules  sont  surtout  destinét  au  nerf 
spinal. 

FM.  t.  Gtmglion  de  la  racine  postérieuré  du  nerf  hypoglossé, 

(Ch.  tlaite;  rédaetion  de  moltlé  :  groMiMefiaaiit  d^flnliif  de  II  a  II  diamétrM.) 

G.  Ganglion. 

e.  Filets  nerveux  afférents.  On  voit  denx  des  tnbes  iierveux  de  ces  filets  qtii  se 
terminent  dans  le  ganglion.  Ce  sont,  en  réalité,  des  taJl>es  efférents  qui  aaiMtot 
dans  le  ganglion  et  remontent  au  milieu  des  tubes  afférents,  Jusqu*au  nerf  spinal 
pour  se  diriger  avec  lui  vers  la  périphérie. 

8.  Filet  nerveux  effércnt.  Plusieurs  des  tubes  de  ce  filet  naissent  4ana  le  gao* 
glion. 

Fig.  S.  Ganglion  de  la  racine  postérieure  du  nerf  hypoglosse. 

(  Ch.  clalw ;  groMissement  r^el  de  )  01  k  1 1 1  diametres. ) 

G,  e,  s ;  mémes  indications  que  dans  la  flgure  2. 

Fig.  4.  Arnas  ganglionnaire  de  cellules  nerveuses  accolé  å  un  des  fUets  origineU 
du  nerf  hypoglosse,  pres  du  point  de  reunion  de  la  racine  postérieure  ODec  les 
aulres  racines, 

(«Muinemeni  d^tofiroo  \té  åiMmhf».) 

Fig.  5.  g.  Cellule  nerveuse  unipolaire  du  ganglion  de  llijrpoglosse. 

(Ch.  cUire;  grosiiweai^t  eéel  åé  100  dUmértres.) 

La  cellule  est  dégagée  de  sa  capsule.  Elle  renferme  un  noyau  contenant  deux 
nudéoles. 
t;.  Prolongement  ou  p61e  de  la  cellule. 
n.  Noyaux  du  tissu  qui  forme  les  capsules  cellulaires. 


PLANCHB   II. 

RACINB  POSTiRimjRB  OU  eANCLIOiniAtRB  hV    NSgT  KTK>OtX>MB  ORØ   LB  OtUT. 

Fig.  i.  Racine  postérieure  de  Vhypoglosse  et  ganglion  de  cette  racineT 

(chAmbre  clalre ;  réduotioo  d«  meiti4  :  groMiMeneni  d4iaiiir  de  17  å  t«  aiUkftCMe.) 

A.  Nerf  spinal  (a  partie  centripéte;  a*  partie  centrifuge). 

B.  Nerf  hypoglosse. 

C.  Ganglion  de  la  racine  postérieure  de  Thypoglosse. 
d.  Une  des  racines  du  nerf  spinal. 

r.  Filet  nerveux  allant  du  ganglion  de  I*hypogl0s8e  an  nerf  sptnal,  et  dont  les 
tubes  se  dirigent  avec  ceux  de  ce  nerf  ver»  la  périphérie.  C^ent  done,  par  rapport  åu 
ganglion,  un  filet  efférent. 

t.  Filet  nerveux  venant  du  bulbe  rachidien  par  rintéKlié<liait«  åfe  få  rtcine  d  du 
spinal,  et  allant  au  ganglion  de  ITiypoglosse.  C*e8t  un  filet  afférent  par  rapport  åcc 
ganglion. 

u.  Filament  nerveux  détourné  de  sa  direction  par  les  manæuvrcs  de  la  prépa- 
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ntion  :  on  avait  pu  le  suivre,  avant  qu*il  eiii  été  aiosi  dévié,  josque  sur  le  trone 
du  spinal.  U  provenait  saus  doute  du  bulbe  rachidien,  et  allait,  en  passant  en 
travers  du  spinal ,  se  rendre  au  ganglion  de  Thypoglosse.  Il  serait  done  forme  de 
tubes  afférents. 

s.  Filet  nerveux  efférent  destiné  au  nerf  bypoglosse. 

c\  Petit  arnas  de  cellules  nerveuses  reposant  sur  le  filet  s. 

Fig.  2.  Ganglion  de  la  racine  représentée  dans  la  figur e  4. 

{ ChAiuhre  dalre;  frotsissemeni  real  de  108  a  111  dUmiiret.) 

A,  C,  fy  i,  u,  s.  Mémes  indications  que  dans  la  figure  i . 

0.  Cellule  nerVeuse  faisant  saillie  k  la  surface  du  ganglion. 

Le  filet  r  a*est  comp^sé  que  d'un  patit  nombf  e  de  tubes.  On  en  yoit  un  qui  ?ient 
du  filet  entrant  t ;  un  autre  provient  de  la  cellule  nerveuse  g.  Les  autres  tubes 
paraissent  emaner  du  faisceau  etférentx;  il  est  probable  quMls  proTiennent  en 
réalité  du  groupe  de  cellules  c'  ( voir  la  fig.  i) . 

Les  tubes  nerveux  du  filameiit  afférent  u  vont  tous  contribuer  k  la  formation  du 
filet  efltérent  s. 

Les  tubes  nerveux  du  filet  afférent  t  traversent  tous  le  ganglion  et  contribuent  å 
former  la  pl  us  grande  partie  du  filet  efférent  s  :  un  d*eux  se  rend  au  filet  r. 

Le  filet  efTérent  s  est  coustttué  :  1«  par  les  tubes  nerveux  des  filets  afférents  t  et 
tt;  2*  par  des  tubes  efférentsen  apparence,  afférents  en  réalité,  provenant  de  Tamas 
ganglionnaire  c'  (fig.  1),  et  allant,  aprés  avoir  traversé  le  ganglion,  cpntribuer  å 
la  formation  du  filet  r ;  3»  enfin  par  des  tubes  qui  naissent  des  cellules  du  ganglion. 

Fig.  3.  Ganglion  de  la  racine  postérieure  du  nerf  hypoglosse  chez  un  autre  chat, 

(Cbsmbra  cUirø;  groflsiuenient  reel  de  108  k  111  diamfttreø.) 

(.  Filet  nerveux  afférent  provenant  directement  du  bulbe  racbidien  et  croisant 
le  nerf  spinal  pour  aller  se  rendre  au  ganglion. 

v.  Filet  nenreux  efférent  allaiit  se  rendre  au  trone  da  nerf  spinal  par  Tintermé- 
diaire  d*une  des  racines  de  ce  nerf,  et  se  dirigeant  par  conséquent  avec  le  spinal 
vers  la  périphérie. 

f.  Filet  nerveox  efférent  destiné  au  nerf  hypoglosse. 

f,  Filament  composé  de  deux  tubee  nerveux  venant  du  nerf  spinal.  Un  destobes 
se  perd  dans  le  ganglion  et  devait  étre  efférent  :  Tautre  est  réeUement  afférent ;  il 
traversé  le  ganglion,  s'unit  k  un  tube  provenant  du  filet  v,  et  ces  deux  tubes  vont 
r^kidre  le  filet  efférent  s. 

0^  g.  Cellules  ganglionnaires  distinetes  du  ganglion,  et  d*oi2i  naissent  des  tubes 
oerveux  qui  s*unissent  aux  tubes  du  filet  efférent  s. 

(f.  Cellule  nenrense  isolée,  donnant  naissance  k  an  tube  nerveux  qui  va  se  rendre 
sn  filet  t7. 

Les  tubes  nerveux  du  filet  afférent  t  traversent  presque  tous  le  ganglion  pour 
constitaer  la  plus  grande  partie  des  filets  efférents  v  et  f.  Plusieurs  tubes  ner- 
veox des  filets  efférents  o  et  i  naissent  dans  le  ganglion  méme. 
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SUR    UNB 


VARIETÉ  DE  BOURDONNEMENTS  D'OBEILLE 

PLACéS    sons   LA    DÉPENDANGE   DV   GOURANT  SANGIMN 
DANS    LA     JUGULAIRE 

fåK  LB  DOCTBOR 

A.   BOIVDET 

Médeein    dt>    rH6t«l-l>l«u    <!•    L700. 

Parmi  les  affeclions  que  les  tendances  médicales  d'aujour- 
d*hui  paraissent  vouloir  effacer  du  cadre  habituel  des  maladies, 
pour  les  reléguer  dans  le  domaine  pl  us  restreint  de  la  spécia- 
lité,  s'il  en  est  une  que  cette  maniére  de  faire  a  pu  faire  perdre 
de  vue,  bien  å  tort  suivant  moi,  par  la  généralité  des  mede- 
cins,  c'est  sans  contredit  les  bourdonnements  d'oreille.  Leur 
siége,  il  est  vrai,  leurs  efFets,  voire  méme  quelques-unes  de 
leurscauses,  seinblaient  motiver  assez  cette  sorte  descission. 

Mais  qu*en  est-il  résulté?  Le  bourdonnement  d*oreille  a  été 
considéré  comme  une  maladie  de  Toreille,  et  la  plupart  des 
médecins,  dont  Tattention  était  spécialement  dirigée  du  cdté 
de  cet  organe,  ont  presque  toujours  cherché  dans  une  lésion 
de  Tappareil  auditif  la  raison  d'étre  de  ce  singulier  phéDO-< 
mene. 

Rattacbé  par  les  uns  å  une  augmentation  d'irritabilité  du 
nerf  acoustique  {Hypercomie  acoustique  de  Romberg),  par 
d' au  tres  å  une  affection  de  la  corde  du  tympan  (Kramer,  dans 
ses  Becherches  sur  la  nature  du  bourdonnement  doreille)^  il  a 
été  considéré  d*autres  fois  comme  le  resultat  pur  et  simple  du 
battement  des  artéres,  et  chaque  jour  encore,  au  nombre  des 
causes  occasionnelles  les  plus  fréquentes,  on  invoque  Tintro- 
duction  de  Tair  dans  le  conduit  auditif  rétréci  ou  dans  la 
trompe  d'Eustache  embarrassée  de  mucosités. 

Quelques  spécialistes  cependant  s'étaient  demandé  s'il  n'exi$- 
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tait  pas«  en  dehors  des  lésions  de  Foreille,  d'autres  causes 
capables  de  produire  les  bourdonnements.  Déjå  liard,  dans  le 
but  d'en  établir  la  classification  d'aprés  leurs  causes,  avait 
range  dans  une  premiere  classe  les  bourdonnements  dus  å  des 
bniits  étrangers,  il  est  vrai,  å  Taction  des  corps  sonores  exté- 
rieurs,  mais  existanl  réellement  et  ayant  leur  siége  dans  Tinte- 
rieur  de  Tappareil  auditif,  oix  ils  se  produisent  d'aprés  les  lois 
ordinaires  de  laphysique;  dans  une  seconde  classe,  par  oppo 
sition  å  ces  bourdonnements,  dits  bourdonnements  vrais,  étaient 
les  bourdonnements  faux,  ces  demiers  fantastiques  et  imagi- 
naires,  lies,  suivant  lui,  å  une  disposition  spéciale  du  neif  acous- 
ti(jue,  et  analogues  jusqu'å  un  certain  point  aux  hallucinations 
que  donne  une  rétine  malade  dans  certaines  variétés  d'amaurose. 

Dans  ces  demiéres  années,  M.  Triquet,  peu  satisfait  de  la 
division  d'Itard,  qu'il  considére  comme  beaucoup  plus  théo- 
rique  que  pratique,  et  convaincu  cependant  de  Timportance  de 
distinguer  les  bourdonnements  lies  å  une  maladie  de  Toreille 
d*avec  ceux  qui  peuvent  avoir  pour  cause  une  afFection  plus 
éloignée,  propose  de  faire  deux  catégories  spéciales;  Tune  com- 
prendrait  les  bourdonnements  que  Fon  observe  dans  les  ma- 
ladies  de  Toreille,  et  la  seconde  ceux  qui  surviennent  dans  les 
affections  autres  que  celles  de  cet  organe. 

Dans  Tétude  que  je  me  propose  de  faire  du  bourdonnement 
d'oreille,  j'adopterai  volontiers  cette  derniére  classification, 
sauf  å  y  revenir  plus  tard ;  outre  qu'elle  peut  s'appliquer  å 
toas  les  cas,  elle  a  le  rare  mérite  å  mes  yeux  de  ne  rien  pré- 
juger  sur  la  nature  et  les  causes  de  ces  sortes  de  bruits,  et  de 
mettre  en  évidence  déjå  une  vérité  incontestable,  Texistence 
possible  de  bourdonnements  sans  maladies  de  Toreille. 

Mon  intention,  je  tiens  å  le  dire  de  suite,  n'est  pas  d'étudier 
dans  ce  travail  tous  les  bourdonnements,  qu'ils  rentrent  dans 
Tune  ou  Vautre  des  deux  classes  de  M.  Triquet :  j'aurais  mau- 
vaise  grace,  aprés  les  travaux  si  remarquables  du  médecin  que 
je  viens  de  citer,  aprfes  les  recherches  savantes  et  ingénieuses 
deRomberg,  d'Itard,  de  Kramer,  de  toucher  aux  bourdonne- 
ments de  la  premiere  classe.  En  présence  d' autorites  si  juste- 
roent  compétentes,  et  de  spécialistes  aussi  distingués,  je  ne 
pais  que  partager  leur  avls  sur  ce  c6té  de  la  question,  je  veux 
ra'occuper  seulement  des  bourdonnements  de  la  seconde  classe. 

Depuis  que  mon  attention  a  été  dirigée  de  ce  cdté,  j'ai  été 
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frappé,  je  peux  le  dire,  de  la  fréquence  extréme  de  ces  bruits 
dans  une  foule  de  maladiee,  et»  nalurellemrat,  je  me  suis  de- 
mandé  s*il  D'y  aurait  pas  quelque  avantage  pour  le  médeciQ  å 
bien  les  connattre. 

Le  rdle  important  que  les  malades  sont  toujours  diqf>o8és  å 
leur  faire  jouer  dans  leurs  maladies,  la  gene  exoessive  qu'il8 
leor  occasionnent,  rennui,  la  tristes»  prefoade,  le  déeespoir 
nafimequ^ils  peiuvent  engendrlsr  dans  les  plus  courageuses  na-^ 
turosk»  par  la  continuité  inoessante  de  leur  action,  par  la  pri- 
vatioA  de  sommeil  qu'ils  entratnent  souvent  avec  eax,  motive- 
ront  les  regrets  que  je  manifestai»  tout  å  Theure  sur  Toubli 
preaque  general  dana  lequel  était  tombé  ce  phénoméne  patho- 
logique. 

Les  recbercbes  que  ]'ai  été  poussé  å  faire  sur  cet  interessant 
sujet  ont  fait  Tobjet  d'un  mémoire  luå  laSociété  des  sciences 
médicales  de  Lyon.  J*en  viens  presenter  ici  une  partie  seule* 
flaent,  celle  qui  se  rattacbe  le  plus  directement  k  la  physio- 
logiø,  et  qui  peut,  il  est  vrai,  étre  conaidérée  comme  le  fond 
méme  du  sujet. 

Un  mot  seulement,  avant  d'aborder  le  cdté  neuf  de  la  ques- 
tion,  sur  le  phénoméne  qui  la  domine  toutentiére,  et  qui,  dans 
Tespéce,  exige  d'étre  neUement  défini. 

Sous  le  nom  générique  de  bourdonnements,  les  auteurs  ont 
décrit  des  bruits  de  nature  bien  différente;  depuis  le  simple 
tintement  jusqu*aubruit  tumultueux  de  la  ruche  d*abeilles  qui 
bourdonne  å  notre  oreille,  il  y  a  une  grande  quantité  de  nuances, 
variables  non-seulement  suivant  les  maladies,  mais  encore  sui- 
vant  les  individus^  dont  les  babitudes,  les  professiona  neseraiettt 
méme  pas  indiiférentes,  d'aprés  M.  Triquet,  pour  modifier  de 
telle  ou  telle  maniére  ces  divei*ses  sensations.  Ainsi,  il  rapporte 
que  les  artilleurs  croiront  de  préférence  entendre  le  bruit  loin- 
tain  du  canon,  les  ouvriers  des  grandes  manufactures  celui  des 
rouages  de  leurs  machines,  les  domestiques  le  carillon  de  leurs 
sonnettes,  et,  d*aprés  Wilde  de  Dublin,  les  bonnes  femmes  de 
rirlandesimaginerontfréquemment  entendre  le  bruit  de  Teau 
qui  chauffe  pour  le  tbé.  Deux  fois  j'ai  eu  Toccasion  de  vérifier 
la  vérité  de  cette  assertion,  chez  un  mécanicien  du  chemin  de 
ferd'abord,  qui,  tourmenté  d'un  bourdonnement  lié  å  une  dia- 
thése  rbumatismale,  se  figurait  toujours  entendre  le  bruit  de 
la  vapéur  s'échappant  å  travers  un  étroit  orifice;  et  une  autre 
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fois  ckes  qd  teneur  de  livres  de  notre  ville,  atteint  d'un  ramol- 
liaiement  cerebral  commeni^t,  et  qui,  ayant  babité  longtemps 
un  des  quais  du  Rhdne,  s'iinaginait  entendre  constamment, 
bien  que  vivant  depuis  dans  ud  quartier  assez  éloigné  de  ce 
fleuve,  le  bruit  sourd  et  monotone  de  Teau  qui,  pendant  la  nuit, 
anrive  å  Foreille  du  riverain. 

Sans  attacher  une  grande  importance  å  ces  variétés  de  sen- 
sation,  j'ai  cru  pourtant  devoir  les  signaler,  et  je  dirai  volon- 
tiere  ayec  Vauteur  du  Traité  pratique  desmaladies  de  VoreiUe^ 
que  souvent  les  malades  comparent  les  bruits  qu'ils  entendent 
atec  ceux  qui  leur  sont  le  plus  familiers. 

Je  n'en  finirais  pas  s'il  me  fallait  énumérer  ici  toutes  les 
eomparaisons  que  j'ai  pu  entendre  faire  déjå  par  les  différents 
malades  que  j'ai  interrogés  å  ce  sujet.  Bruits  de  cloche,  bruits 
de  moucbe,  bruits  de  riviére,  de  chemin  de  fer,  sifflements  du 
▼ent  ou  de  la  vapeur,  bombements,  tlntements,  chant  mu-  . 
sica)  avec  modulations  de  toutes  sortes,  tantdt  vif  et  rapide, 
tantet  lent  et  grave,  variable,  en  un  mot,non-seulement  sui- 
vant  chaque  individu,  mais  encore  suivant  les  divers  moments 
oå  OD  les  examine  :  telles  sont  quelques-unes  des  variétés  les 
plus  fréquentes  qne  j'aurais  k  signaler.  Les  difTérences  seraient 
bien  plus  grandes  encore  si  je  voulais  parler  de  ces  tintements, 
de  ces  bruits  métalliques  divers,  sortes  de  sensations  rapides 
etfugaces,  qu'une  oreille  étonnée  et  surpiise  écoute  encore 
alors  qa'elles  ne  sont  déjå  plus.  Je  me  permettral  se.ulement  au 
sujet  de  ces  demiéres  une  comparaison  que  je  crois  vraie, 
en  les  rapprochant,  avec  Itard,  de  ces  fugitives  étincelles 
qui,  dans  certains  cas  d'amauro9e,  viennent  fa!re  Impression 
sur  one  rétine  malade  ou  simplement  fatiguée. 

La  question  la  plus  importante  qu*on  peut  se  poser,  aprés 
Ténomération  de  ces  diverses  variétés  du  bourdonnement,  est 
celle  de  savoir  sl  cette  difTérence  de  forme  entralne  nécessaire- 
ment  um  différence  de  fond.  Bien  que  je  ne  posséde  å  ce  sujet 
auciuie  donnée  positive,  et  qu'il  foille  tenir  grand  compte  de 
certaines  sensations  subjectives  qui  doivent  se  produire  sous 
rinOuence  d'uiie  irritation  du  nerf  auditif,  ou  d'une  excitation 
cerebrale,  il  n'est  pas  douteux  pour  moi  que  la  forme  ne  doivc 
varier  avec  la  nature  du  bruit  et  la  cause  qui  le  produit,  et, 
sMl  roe  fallait  spécifler  ici  certaines  difTérences  que  je  crois  pos- 
9lble9  aHJmird*bui,  je  serais  trés-disposé  å  ranger  dans  une 
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classe  å  part  ces  tintemeDts,  véritables  moucbes  volantee  du 
nerf  auditif,  ainsi  que  certains  bruits  métalliques  tout  å. fait 
distincts  du  vrai  bourdonnement,  et  propres  å  caractériser  cer- 
taines  lésions  du  nerf  auditif  ou  du  cerveau.  Je  distinguerad 
aussi  d'avec  le  bourdonnement  vrai  ces  bombements,  ou  toe 
toe  artériels,  devant  former  une  classe  å  part,  spéciale  å  toute 
congestion  un  peu  active  du  coté  des  parties  constituantes  ou 
voisines  de  Foreille. 

Eniin,  dans  une  classe  å  part,  avec  des  expressions  mor- 
bides  bien  différentes,  il  est  vrai,  je  rangerai  les  vrais  bour- 
donnements  avec  leurs  variétés  tres-nombreuses  encore,  mais 
ayant  toutes,  comme  caractére  commun  et  essentiel,  une  sorte 
de  prolongation,  de  continuité  dans  la  forme,  que  nous  ne  re- 
troi^vons  ni  dans  les  tintements,  ni  dans  les  bombements. 
Aussi  est-ce  avec  le  bruit  lointain  d'une  voiture  ou  d'un  cbe- 
min  de  fer,  avec  le  sifflement  du  vent  ou  de  la  vapeur,  avec  le 
murmure  de  la  riviére,  c'est-å-dire  avec  des  bruits  continuset 
prolongés,  que  les  malades  les  comparent  le  plus  volontiers. 

Bien  que  je  n' attache  pas  une  grande  importance  å  cette 
division,  dont  je  suis  le  premier  å  reconnattre  Vimperfection, 
elle  était  nécessaire  å  mes  yeux,  pour  distinguer  des  bruits 
morbides  presque  toujours  confondus  sous  le  nom  générique 
de  bourdonnements,  et  aussi  différents  pour  la  forme  que  pour 
le  fond. 

Il  est  done  bien  entendu  que  pour  moi  le  tintement,  les  bruits 
métalliques,  les  bombements  ou  toe  toe  artériels  ne  sont  pas 
des  bourdonnements.  Je  reserve  ee  nom  pour  ces  bruits  con- 
tinus  et  prolongés  qui  tous  se  rapprocbent  plus  ou  moins  du 
bruit  que  fait  en  volant  Tinsecte  qui  a  servi  å  les  qualifier,  et 
e'est  dans  cette  classe  que  je  prétends  ranger  les  bruits  que 
j'étudie,  c*est-å-dire  les  bourdonnements  sans  maladies  de 
Toreille.  Je  sais  que,  dans  cette  méme  classe,  je  suis  obligé  de 
ranger  aussi  la  plupart  des  bourdonnements  qui  accompagnent 
certaines  congestions,  diverses  lésions  du  cerveau  ou  de 
Toreille,  telles  que  polypes,  accumulation  du  cérumen  dans  le 
conduit  auditif  externe,  inflammation  du  tympan,  catarrhe  de 
la  trompe  ou  de  la  caisse ;  mais  comme,  dans  la  division  que  je 
viens  d'établir,  j'avais  surtout  en  vue  de  simplifier  déjå  la  ques- 
tion,  grace  å  cette  différence  de  forme,  je  ne  vois  pas  d'incon- 
vénients  å  retrouver  pour  un  instant  confondues  deux  espéces 
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de  bruits  si  seroblahles  quant  å  la  forme  et  pourtant  si  dissem- 
blables  quant  au  fond. 

Si  je  les  ai  réunis  momentanément  dans  une  méme  classe , 
c'est  qu'ils  ont  en  effet  comme  caractére  commun  une  sorte  de 
file,  de  prolongation  dans  le  bruit,  qui  les  distingue.  déjå 
d'autres  sensations  qui  ne  sont  point  le  bourdonnement;  j'es- 
pére  les  difierencier  tout  å  Theure  par  des  caractéres  précis  et 
nettement  accusés. 

J'ai  dit  que  dans  les  bourdonnements  sans  maladies  de 
Toreille  les  malades  accusaient  presque  toujours  une  sorte  de 
frémissement,  rappelant  assez  bien  le  frémissement  que  Ton 
per^it  quelquefois  å  Taide  du  doigt  appuyé  sur  le  trajet  d'un 
vaisseau  ou  se  passe  un  bruit  de  souffle  un  peu  fort.  Je  puis 
ajouter  en  outre  qu'il  existe  entre  ce  dernier  phénoméne  et  le 
bourdonnement,  quand  il  ne  reconnalt  pas  pour  cause  une  ma- 
ladie  de  rx)reille,  certains  rapports  trés-importants  å  étudier. 

Ges  rapports,  suivant  moi,  seraient  méme  pour  ces  sortes 
de  bruits  une  caractéristique  que  je  crois  pouvoir  déduired'un 
certain  nombre  de  farts  que  j'ai  observés  et  sur  lesquels  je  vais 
m'appuyer  pour  formuler  la  tbéorie  du  bourdonnement  que  je 
veux  proposer.  Je  dirai  d*abord  comment  j'ai  été  mis  sur  la 
voie  de  ce  i*approcbement,  puis  une  fois  ce  point  essen tiel  bien 
établi,  j'en  déduirai  une  tbéorie  des  bourdonnements  qui  ac- 
compagnent  certaines  maladies  autres  que  les  maladies  de 
Toreille  ou  du  cerveau ;  et  comme,  en  definitive,  toute  tbéorie, 
en  médecine  surtout,  doit  avoir  son  c6té  pratique,  je  chercherai 
k  montrer  les  principaux  avantages  que  peut  fournir  au  médecin 
celle  que  je  vais  proposer. 

Avant  d'aborder  ces  diverses  questions,  je  dois  faire  d*abord 
une  remarque,  sur  laquelle  j'aurai  du  reste  å  revenir :  c*est  que 
toutes  les  maladies  dans  lesquelles  on  rencontre  des  bourdon- 
nements d'oreille  sont  celles  qui,  å  un  moment  donné  de  leur 
cours,  impriment  å  la  circulation  les  plus  grandes  vitesses. 

Gependant,  comme  les  malades  dont  j*ai  å  citer  les  observa- 
tioQs,  ainsi  que  la  plupart  de  ceux  que  d' autres  observateurs 
auront  å  examiner,  sont  presque  tous  atteints  d'aflections  dans 
lesquelles  il  semble,  au  premier  abord,  que  la  circulation  doive 
plut6t  étre  ralentie  qu'augmentée,  il  est  nécessairede  rappeler, 
a  Fappui  du  principe  que  je  viens  d'émettre,  que,  regle  gene- 
nde, la  vitesse  de  la  circulation  n*est  point  en  rapport,  dans 
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les  veides  partout,  avec  la  nature  stbéDM|«e  des  mlndwi^  ni 
avec  Tabondance  du  sang;  et  si,  en  pareille  oaatiért»  il  étaii 
permis  de  poser  une  loi,  c'e$t  la  proposition  diamétralement 
inverse  qu*il  faudrait  adopter,  å  savoir  que  la  vitesse  de  la  eir* 
culation  dans  les  veines,  et  spécialement  dans  les  grosses  veinai 
rapprochées  du  cæur,  augmeqte  i  mesure  que  la  quaniité  du 
sang  diminue^  ou  que  sa  plasticité  va  eo  s^affaiblisaant.  le  r^ 
viendrai  sur  cette  particularité  å  propos  de  Tétude  diea  maUdiw 
dans  lesquelles  s'observent  les  bourdonnements;  je  reprends 
mon  sujet,  et  j'arrive  å  Tbistoire  du  premier  roalade  qui  m*a 
fait  soup<^nner  Texistence  de  certains  rapports  entre  les  bour* 
donnements  d'oreille  et  les  bruits  de  souffle  vasculaire. 

Cétait  un  jeune  homme  de  vingt^unq  ans,  entré  å  THotel^ 
Dieu  de  Lyon  pour  une  anémie  des  mines  parfaitement  carae*- 
térisée.  La  décoloration  profonde  des  tissus,  les  lassitudes,  les 
malaises  de  toute  espéce  du  cdté  des  voies  digestives  et  re^<- 
ratoires,  les  névralgies,  toutyétait.  L'ancienneté  de  la  maladie, 
ses  symptdmes  variés  et  parfaitement  acousés  diaaieot  asaez 
la  profonde aliération  survenuedans  lasanté  de  ce  jeone  homme 
parfaitement  sain,  du  reste,  et  admirablement  constitué.  Gepen-' 
dånt,  au  milieu  de  ce  cortége  de  miséres,  le  symptdme  qui  le 
fatiguait  le  plus,  celui  qui,  entre  tous»  le  préoccupait  davan- 
tåge,  c'était  un  bourdonnement  d'oreille  continu,  localisé  dans 
Toreille  gauche,  augmentant  aprés  la  marche,  le  soir,  aprés  ks 
repas,  chaque  fois,  en  un  mot,  que  la  circulation,  troublée  déjå, 
sobissait,  par  le  fait  de  conditions  physiologiques  spéoiales,  uoe 
modification  plus  profonde.  En  examinant  ce  malade,  je  fus 
frappé  de  Tintensité  d'un  bruit  de  souffle  continu,  ayapt  son 
siége  dans  la  jugulaire  gauche  du  cdté  oii  existait  le  bour- 
donnement,  et  donnant  lieu  å  un  frémissement  perceptible  å 
Taide  du  doigt  appliqué  sur  le  trajet  du  vaisseau.  En  face  dt 
cette  coincidence,  je  me  demandai  8'il  n'y  aurait  pas  quelque 
relation  entre  ce  bourdonnement,  que  le  malade  æcusait  si  vio^ 
lent,  et  le  souffle,  veritable  bruit  de  diable,  que  je  vemos  de 
constater.  åfin  de  m*en  rendre  compte,  je  comprimai  la  jugu-r 
laire  avec  le  doigt  placé  au-desat|s  du  stéthoseope,  et»  oomaM 
par  enchanteaient,  bruit  de  souffle  el  hourdonMment,  tout  di»* 
parut  å  r  instant. 

Gomment  expliquer  cette  disparitio»  instantanée  de  deux 
bruits  si  difiérents,  sous  rinfflueuce  d'une  méme  cauae  :  Tarrét 
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brusque  de  la  circulation  dans  la  jugulaire?  Ma  premiere  peø* 
sée,  je  Tavoue,  fut  que  les  vibrations  resultant  du  bruit  de 
soufile  de  la  jugulaire  pouvaient  bien,  par  un  fait  de  sin»ple  re«* 
tentissement,  arriver  jusqu'å  Toreille  du  malade  et  donner  lieu 
aubourdonnement;  cependant,  s'il  en  étaitainsi,  chez  tout  in- 
divida porteur  d'un  bruit  de  souffle  un  peu  intense,  ayant  son 
siége  dans  les  vaisseaux  du  cou,  je  devais  rencontrer  aussi  un 
bourdonnement  d*oreille  en  rapport  avec  Vinteosité  de  ce  souffle. 
J'iDterrogeai  å  ce  sujet  bon  nombre  de  roalades  porteurs  de 
bruits  de  souffle,  et  chez  la  plupart,  alors  que  Tauscultation  me 
révélait  souvent  les  bruits  de  souffle  les  plus  intenses,  jene  ren- 
contrais  aucun  de  ces  bourdonnements  ou  de  ces  siffleroentsque 
je  comptais  y  trouver.  Quelques-uns,  il  est  vrai,  accusaient 
bien,  de  temps  å  autre.  Tune  ou  Tautre  de  ces  derniéres  sensa- 
tions,  mais  passagérea  et  intermittentes,  et  je  ne  les  rencontrais 
plus,  alors  que  dans  les  jugulairea  existaieDt  des  souffles  net- 
tement  accusés. 

n  fallait  done  chercber  ailleurs  un  rapport  qui  m'échappait 
encore  et  qui  certainement  devait  exister,  car  plusieurs  fois 
déjå,  depuis  ma  premiere  observalien,  j'avais  rencontré  des 
bourdonnements  d'oreille  coexistant  avec  des  souffles  veineux, 
et  disparaissant  å  Taide  du  méme  moyen  :  la  compression  de 
lå  jugulaire. 

}e.  Bie  demandai  alors  ai  quelque  valvule  placée  un  peu 
baut  dans  Tintérieur  de  ce  vaisseau ,  et  donnant  lieu  gar  con* 
séquent  å  des  bruits  de  souffle  dont  le  siége  eiit  été  ainsi  plus 
é]evé,n'aIlaitpasm'expliquerunretentissemeQt  plus  facile  ainsi 
danacertains  cas  exceptionnels.  Mais  la  jugulaire  n^adeval- 
vules  qu*^  sa  partie  inférieure,  j'en  cberchai  en  vaia  en 
remontant  It  sa  partie  supérieure,  et  j*arrivai  ainsi  k  sa  péné- 
tration  dans  le  cråne  par  le  trou  déchiré  postérieur. 

Arrivée  au  niveau  de  cette  ouverture  par  laquelle  elle  coro- 
munique  et  se  continue  avec  les  sinus  du  cråne,  la  veine  jugu^ 
laire  presente^  comme  on  le  sait,  une  partie  renflée  souvent 
considérable ,  qui  a  re^u  le  nom  de  golfe.  Ce  golfe  est  loge  en 
partie  dans  une  sorte  d'excavation  osseuse  creuaée  k  la  base 
da  rocher,  sur  sa  face  inférieure,  un  peu  en  arriére  et  en  debora 
ducanal  carotidien,  immédiatement  au-dessixus  du  tirajet  du 
nerf  auditif  dans  le  conduit  auditif  interne,  dont  elle  esl  sépa- 
rée  seuleyment,  ainfi  qua  de^cavitéa  oix  sont  loges  les  organoB 
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essantiels  de  Tome,  par  une  portion  osseuse  dure  et  compacte, 
parfaitcment  propre  par  conséquent  å  transmettre  le  son.  Or, 
immédiatement  aprés  eette  dilatation  en  ampoule  de  la  veine 
jugulaire  existe  Torifice  de  communication  par  lequel  le  sinus 
^  lateral  s'abouche  et  se  continue  avec  cette  veine.  Get  orifice, 
relativement  å  la  dilatation  qui  lui  fait  suite  immédiate,  est 
trés-étroit.  Qu'on  veuille  bien  se  rappeler  maintenant  le  råle 
inoportant  de  la  jugulaire  dans  la  circulation ,  chargée  qu'elle 
est  de  rapporter  au  cæur  tout  le  sang  de  la  tete,  et  Ton  com- 
prendra  bien  vite  Tassociation  didées  qui  dut  se  faire  dans 
mon  esprit,  en  face  de  ce  point  rétréci  auquel  succéde  une 
partie  largement  dilatée ,  et  que  traverse  constamment  un  des 
courants  veineux  les  plus  importants  de  notre  économie. 

N'avais-je  pas  ainsi  réuni  les  deux  conditions  essentielles 
qui  president  d'habitude  å  la  formation  des  bruits  de  souffle,  å 
savoir  une  partie  dilatée  succédant  å  un  point  rétréci ,  et  la 
possibilité  d*une  vitesse  suffisante  du  courant  sanguin?  Or, 
dans  le  cas  oii  ces  deux  conditions  seront  assez  marquées  pour 
donner  lieu  å  un  bruit  de  souffle  vasculaire ,  est-ce  que  le  siége 
méme  de  ce  bruit,  sa  transmission  par  conséquent  facile,  soit 
au  nerf  auditif  lui-méme,  soit  å  ses  branches  de  terminaison, 
par  rintermédiaire  de  la  portion  dure  du  rocher  qui  sépare  le 
golfe  de  ces  différentes  parties ,  ne  devaient  pas  me  donner  la 
clef  du  probléme  que  je  m*étais  pose  :  expliquer  le  bourdonne- 
ment  p^  le  fait  du  simple  retentissement  d'un  bruit  de  souffle 
å  Toreille  du  malade. 

Je  sais  qu'une  premiere  objection  est  ici  possible,  et  qu*on 
peut  me  dire  :  comment  se  fait-il  qu'avec  la  particularité  ana- 
tomique  constante  que  vous  venez  de  signaler,  vous  n'ayez 
pas  un  resultat  constant  aussi,  c'est-å-dire  un  souffle  perma- 
nent, etsa  résultante  permanente  aussi,  le  bourdonnement?  A 
cela  je  réponds  :  j'ai  dit  tout  å  Theure  que,  pour  la  production 
d*un  bruit  de  souffle,  deux  conditions  essentielles  sont  néces- 
saires,  Tune  materielle,  essentiellement  passive,  il  est  vrai: 
c'est  une  partie  dilatée ,  succédant ,  dans  un  vaisseau ,  å  une 
partie  rétrécie;  Tautre,  aucontraire,  dynamique,  active  avant 
tout :  c'est  la  vitesse  du  courant.  Or,  que  par  le  fait  de  condi- 
tions physiologiques  normales,  ou  de  conditions  pathologiques 
qui  diminuent,  au  lieu  de  Taugmenter,  la  rapidité  du  cou- 
rant circulatoire,  cette  vitesse  ne  soit  plus  suffisante  pour  donner 
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lieu  å  UD  souflle  au  passage  du  sang  de  la  partie  rétrécie  dans 
la  partie  dilatée ,  la  disposition  anatomique  aura  beau  exister, 
le  souffle  ne  se  produira  pas.  Mais  que  ces  deux  conditions  se 
trouvent  accidentellement  réunies  cbez  le  inéme  individu,  c'est- 
å-dire  qu*avec  la  disposition  anatomique  la  vitesse  de  la  eir- 
culation  soit  suiBsamment  augmentée ,  et  nous  verrons  force- 
aient  se  développer,  avec  une  intensité  en  rapport  avec  le 
degré  du  rétrécissement  ou  de  la  dilatation ,  les  deux  phéno- 
ménes  pathologiques  que  je  viens  de  signaler  :  le  souffle  et  son 
retentissement ,  le  bourdonnement. 

J'ai  assez  étudié  la  disposition  anatomique.  Avant  depasserå 
Tétude  des  conditions  pbysiologiques  qui  president  d'babitude 
å  Taugmentation  de  vitesse  des  courants  sanguins,  je  dois 
ajouter  cependant,  relativement  å  cette  disposition  anatomique, 
que,  bien  qu'existant  cbez  tous  les  individus,  elle  presente  de 
grandes  variétés  non-seulement  suivant  les  dilTérents  sujets, 
mais  encore  cbez  le  méme  individu ,  suivant  qu'on  Texamine  å 
droite  ou  å  gaucbe.  Ainsi,  le  rétrécissement  que  j'ai  signalé  au 
point  d'emboucbure  du  sinus  lateral  dans  le  golfe  est  trés- 
variable,  et  peut  étre  tantdt  le  tiers,  la  moitié,  les  deux  tiers 
du  diametre  du  golfe.  D'autres  fois,  il  est  augmenté  encore 
par  une  sorte  d'éperon  fibreux  situé  au  coude  méme  que  fait 
le  sinus  en  se  recourbant  pour  se  continuer  avec  le  golfe,  et 
sur  lequel  la  membrane  interne  des  veines  forme  en  se  repliant 
ane  sorte  de  petite  valvule  mince ,  peu  apparente  il  est  vrai , 
mais  fortement  tendue ,  et  capable  de  modifier  par  ses  vibra- 
tions  la  nature  des  souffles,  et  par  conséquent  celle  des  bour- 
donnements ,  pour  leur  donner  alors  la  forme,  assez  f réquente 
du  reste,  de  ces  sifflements  dont  se  plaignent  certains  malades. 

A  ces  différences ,  qui  tiennent  au  rétrécissement  lui-méme, 
il  faut  ajouter  encore  celles  qui  résultent  de  la  partie  dilatée , 
c'est-å-dire  du  golfe.  £h  bien  I  ces  golfes  sont  comme  les  rétré- 
cissements  qui,  trés^prononcés  cbez  le  plus  grand  nombre  des 
individus,  le  sont  å  peine  cbez  quelques  autres.  J'ai  cberché 
8'il  existait,  entre  le  degré  du  rétrécissement  et  la  dilatation  du 
golfe,  quelques  rapports  fixes  et  constants;  je  puis  dire  que  ces 
rapports  m'ont  paru  aussi  variables  que  les  individus  que  j'ai 
eu  å  ezaminer  :  tantdt,'  avec  un  rétrécissement  trés-marqué; 
existait  un  golfe  trés-large;  tantdt,  avec  un  golfe  peu  large, 
on  rétrécissement  peu  marqué,  et  vice  versd. 
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On  comprend  de  suite  toute  Timportance  de  ces  variétés;  å 
elles  seules  déjå  elles  suiTiraient  å  expliquer  comment  il  8é 
fera  que  certains  individus  auront  des  bourdoDDements  d*UD 
c6té  seulement,  et  pourquoi  ils  en  auront  plutdt  que  certains 
autres,  placés  du  reste  dans  les  ménnes  conditions  de  physio- 
logie  pathologique. 

J*ai  dit  tout  å  Theure  que  ces  conditions  devaient  porter 
spécialement  sur  la  vitesse  de  la  circulation ;  je  dois  done  cbtr- 
cher  d*abord  quelles  sont  les  maladies  dans  lesquelles  eiis^ 
tent  les  plus  grandes  vitesses  du  courant  circulatoire. 

Pour  ne  pas  étre  entratné  ici  dans  des  considérations  com- 
plétement  étrangéres  å  mon  sujet,  et  entrer  dans  le  detail 
d*expériences  dont  les  plus  récentes,  faites  par  M.  Marey  et 
par  M.  Chauveau,  se  trouvent  consignées  dans  la  thése  de 
M.  le  docteur  Laroyenne,  je  ne  cix)is  pouvoir  mieux  faine  que 
d'emprunter  å  ce  travail  le  résumé  des  causes  capables  d'im- 
primer  å  la  circulation  les  plus  grandes  vitesses^  etfexainine- 
rai  ensuite  si  ces  causes  existent  réellenient  chez  les  nudihdefi 
le  plus  babituellement  atteints  de  bourdonnements. 

D'aprés  Tauteur  que  je  viens  de  citer,  elles  peuvent  se  for- 
muler ainsi  :  la  vitesse  de  la  circulation    augroente  durtout 
avec  la  dilatation  des  capillaires,  et  comme  la  tension  diminue 
en  general  avec  cette  dilatation,  on  peut  dire  que  la  vitesse  est 
en  raison  inverse  de  la  tension,  et  que  toutes  les  causes  capa- 
bles d' amener  cette  diminution  de  la  tension  doiventaugoienter 
la  vitesse.  Or,  parmices  causes,  Tauteur  signale  les  b^orrba* 
gies,  les  sections  de  la  moelle  épiniére  ou  des  filets  du  grand 
sympathique,  une  mauvaise  alimentation,  ou  toute  autre  cause 
amenant  Tanémie ;  j*en  ajouterai  une  autre  encore  non  moins 
active  suivant  moi :  c'est  une  diminution  brusque  dans  la  pres- 
sion  atmospbérique,  dont  Taction  se  fait  immédiatement  sentir 
sur  la  circulation  capillaire,  et  par  suite  sur  la  tension  vasca- 
laire,'  puis  finalement  sur  la  vitesse  des  courants.  Je  reviendrai 
plus  tard  sur  cette  derniére  cause ;  mais,  je  le  demande  défiu 
est-ce  que  tous  les  individus  atteints  de  bourdonnements  dont 
la  cause,  bien  entendu,  n'est  ni  une  lésion  de  Toreille,  ni  une 
maktdie  cerebrale,  ne  rentrent  précisément  pas  dans  une  de 
ces  catégories  de  malades  chea  lesquels  on  trouve,  comme  do- 
aiiiiante  morbide,  soit  une  diminution  du  sang  par  le  fait 
d'hémorrhagies,  soit  une  altération  de  ce  liquide  par  suit 
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d'unea}imeiit&tionu)sufl]santeou  demauvaise  qualité,  soitentin 
un  trouble  particulier  survenant  dans  sa  circulation ,  et  spé- 
cialemeDt  dans  sa  citx^ulation  capillaire,  par  le  fait  de  troubles 
nerveax  analogties  å  ceux  qu*on  a  pa  produite  par  des  sections 
de  ta  raoelte  épiniére  ou  ties  filets  du  grand  sympathique.  Eh 
bteii!  je  le  deiftande  encore,  n*est-ce  pas  précisément  å  la  suite 
des  hémorfhagiesabondantes  dads  Tanémie,  quellequ*en  soitla 
cause,  dans  la  chlorose,  dans  Fhystérie,  rhypocondrie,  que  se 
oiootrent  I&  plupart  des  bourdonnements  qui  existent  såns  ma- 
htdies  de  Toreille. 

Je  rctrotfve  done  diez  tou»  ces  individus  la  deuxiéme  condi- 
tion  que  j'ai  conridérée  coiame  essentielle  å  la  production  des 
bruiis  de  d<Miffle,  la  vites^  de  la  circulation;  ét  comme  j'ai 
démontré  tout  å  Theure  Fexistence  chez  presque  tous  les  su|ets, 
Meil  qu'avec  des  degrés  difflftrents,  d'un  rétrécissement  suiti 
d'iiiie  partie  dilatée,  situé  sur  le  trajet  d'tin  des  vaisseaux  les 
pitis  considérables  de  notre  éc<momie,  dans  un  point  qui,  par 
sa  positton,  pennet  un  retentissement  facile  h  Toreille  des 
nbrations  sonores  qui  pmirrmit  s'y  produire,  je  me  crols  auto- 
rieé'  å  déduire,  de  k  réonton  accidientelle  de  tes  deux  causes 
cliee  le  méme  inditidu,  cette  résultante  nécessaire,  le  souffle,  et 
«mwne  cordlaire  naturel  du  siége  de  ce  souffle,  son  retentisse- 
ment facile  å  ForeiUe. 

ATappui  de  cette  interprétatton,  je  pourfais  invoquer  deja 
la  sensatioD  méme  qt'accusent  les  malades  atteintsde  bourdon- 
oements,  autres  que  les  bourdonnements  produits  par  une 
maladie  de  Toreille,  et  qu'ils  comparent  presque  lous  å  une 
awte  de  frémfssement  qui  rappetlerait  assez  bien,  ainsi  que  je 
Fai  dit  déjå,  le  frémlsseroent  perceptible  au  doigt  appuyé  sur 
la  partie  rétrécie  d'un  vaisseau. 

Je  pourrais  citer  atrssi  les  fitits  de  cessation  des  bourdonne- 
ments lorsqwe,  par  suite  d'un  traitement  approprié,  viønnent  å 
disparaltre  Tune  ou  Taufire  des  catises  qui,  Icntement  ou  tout  å 
coup,  out  augmentéf  chez  un  inrdividu  la  rapidité  du  courani 
drculatoire,  cette  deifixiéme  condition  indispensable  å  la  pro^ 
ducdon  des  bruits  de  souffle  et  du  bourdonnement ;  mais  j'ai 
Mte  d' arriver  a  une  prenve  plus  concluante  encore,  Texpéri-^ 
mentation  cliuique. 

J*ai  déjåcité  Thistoire  d'un  malade  chez  lequel  je  suspWidais 
i  vcdonté  par  la  compression  de  la  jugulaire  mi  bonrdmme- 
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ment  d*oreille  continu,  localisé  dans  Toreille  gauche;  je  pour- 
rais  aujourd*hui  multiplier  les  observations,  et  choisir  parmi 
les  cas  nombreux  que  j*ai  pu  rencontrer  depuis  deox  ans  que 
mon  attention  a  été  dirigée  de  ce  c6té.  Peut-étre  serait-il  inte- 
ressant de  montrer  comment  des  individus  atteints  de  bour- 
donnements  trés-pénibles  ont  été  guéris  å  Faide  de  toniques, 
du  regime,  alors  que  la  nature  du  bourdonnement  avait  été 
nettement  établie  par  les  resultats  que  m'avait  donnés  la  com- 
pression  de  la  jugulaire,  mais  j'bésite  å  compliquer  un  sujet 
déjå  long  par  lui-méme,  et  je  dois  me  bomer  å  rappeler  deux 
ou  trois  faits  seulement  qui  serviront  d'exemples  et  pourront 
étre  considérés  comme  le  c6té  pratique  de  la  question. 

Obseryation  II.  —  Eugene  V...,  29  ans,  forgeron,  couché  au 
n*  k  de  la  Clinique  medicale,  est  atteint  de  tubercules  pulmo- 
naires.  Il  se  plaint  d'un  bourdonnement  d'oreille  datant  de 
buit  mois.  Ce  bourdonnement  est  presque  continuel,  ressemble 
å  un  bruit  de  mouche,  et  existe  surtout  å  gauche.  Pas  de 
signes  de  maladies  de  Toreille,  pas  de  troubles  cérébraux. 
SoupQonnant  un  bourdonnement  anémique  å  cause  de  la  påleur 
du  sujet  et  de  la  diatbése  existante,  je  comprimai  la  jugulaire 
au  niveau  de  Tos  byoide,  avec  la  précaution  de  laisser  libre 
la  circulation  dans  la  carotide,  ce  dont  on  peut  s*  assurer  en 
voyant  battre  la  temporale  pendant  la  compression.  Au  méme 
instant,  suspension  du  bourdonnement,  puis  retour  dés  qu'on 
cesse  la  compression,  disparition  dés  qu'on  la  renouvelle. 
J'obtenais  ce  resultat  au  mois  de  janvier  1860^  Texpérience 
étant  faite  en  présence  de  M.  le  professeur  Rambaud  et  des 
éléves  de  la  clinique.  Sous  Tinfluence  d'un  traitementbien  suivi, 
Fétat  de  ce  malade  s' étant  amélioré,  les  bourdonnements  ont 
suivi  une  marche  décroissante ;  deux  mois  plus  tard  ils  n'exis- 
taientplusque  du  cdté  gauche,  lå  od  ils  ontcommencéd'abord, 
et  quelques  mois  plus  tard,  retrouvant  ce  malade  dans  un  autre 
service,  il  m*afrirma  ne  plus  avoir  de  bourdonnements;  j'ajoute 
que  sa  santé  était  alors  bien  meiileure,  il  avait  repris  des  cou- 
leurs,  de  Tembonpoint,  la  phthisie  avait  non-seulement  subi  un 
temps  d' arret  dans  son  évolution,  mais  Tétat  general  s*était 
notablement  amélioré,  å  ce  point  que  ce  jeune  homme  avait  pu 
reprendre  pendant  quelque  temps  Texercice  penible  de  sa  pro- 
fession. 

Observation  III.  —  Mariette  6.,  née  dans  le  departement  de 
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la  Loire,  est  entrée  å  THotel-Dieu  de  Lyon  pour  une  maladie 
de  Tutérus  (métrite  chronique  avec  ulcération  du  col);  elle  est 
couchée  dans  la  salle  des  deuxiémes  femmes,  oi!i  je  la  rencon- 
trai  pendant  une  absence  de  M.  le  professeur  Gromier,  que  je 
rempla<^  quelques  jours  dans  son  service.  Cette  femme,  påle, 
anémique,  porte  en  tete  de  sa  feuille  d'observation :  maladie  de 
Tutérus;  et  cependant  la  premiere  parole  qu'elle  m* adresse 
quand  je  m'approcbe  de  son  lit,  c'est  pour  me  dire  :  «Ah  I  mon- 
sieur, guérissez  mon  oreille.  »  Je  Tintenrogeai  sur  les  souffrances 
qu'elle  pouvait  sentir  de  ce  cdté,  mais  elle  ne  se  plaint  d'au- 
cune  douleur ;  seulement  elle  entend,  me  dit-elle,  dans  Toreille 
droite  un  bruit  insupportable  qui  a  commencé  il  y  a  deux  mois 
environ,  et  qui  aujourd*bui  est  tellement  fort  qu*il  Tempéche 
de  dormir,  et  qu'elle  me  demande  en  grace  de  Ten  débar 
rasser. 

L* absence  de  douleurs,  Texamen  direct  de  Toreille,  lapåleur 
de  la  face,  la  décoloration  générale  des  muqueuses,  me  firent 
songer  de  suite  å  un  bourdonnement  anémique;  j'essayai  done 
de  comprimer  la  jugulaire,  et  å  Tinstant  méme  le  bruit  dis- 
parut;  plusieurs  fois  je  répétai  la  méme  expérience,  soit  avec 
Tinteme  du  service,  M.  Demeaux,  soit  en  présence  de  M.  Chau- 
veau,  et  toujours  avec  le  méme  resultat,  Dans  le  traitement  que 
j'instituai,  je  m^effbr^ai  surtout  de  relever  les  forces  d'un 
organisme  languissant;  je  lui  donnai  du  fer,  du  quina,  du  vin 
et  de  la  viande,  convaincu  que  le  bourdonnement  irait  en 
diminuant  sous  Tinfluence  de  ce  regime  réparateur  et  reconsti- 
tuant.  En  effet,  ayant  quitté  le  service,  j'en  demandai  des 
DouveUes  å  M.  Demeaux,  qui  m'apprit  qu'au  bout  d'un  mois  en- 
viron aprés  le  debut  du  traitement,  les  bourdonnements  avaient 
å  peu  pres  complétement  disparu,  le  sommeil  était  revenu,  et 
la  malade  enchantée,  se  croyant  guérie,  malgré  di£férents  mal- 
suses  qu'elle  ressentait  encore  du  cdté  de  Tutérus,  voulait 
quitter  Tbépital. 

Obsebtation  IV.  —  Elle  est  relative  å  une  fille  de  quarante- 
trois  ans,  domestique,  pres  de  laquelle  je  fus  appelé  dans  le 
courant  du  mois  de  mars  de  cette  année.  Depuis  un  an  å  peu 
pres,  elle  est  sujette  å  des  métrorrhagies  assez  abondantes  qui 
vont  toujours  en  augmentant.  Un  mois  aprés  la  premiere  hé- 
morrhagiedont  j'avais  été  téraoin,  et  que  j*avais  rapportée,  sans 
preuvecertaine,  il  est  vrai  (Fexamen  direct  ayant  été  refusé),  å 

v.  —  Jjjnnut  1862.  -  N«  XVII.  4 
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une  roaladie  organique  de  )*utérus,  j'étais  mandé  de  nouveau; 
une  perte  eiFrayante  durait  depuis  la  veille.  Je  trouvai  la  m^ 
lade  påle,  d'une  faiblesse  extréme ,  et  se  plaigaant  øurtout 
d*une  soif  trés-vive,  de  douleurs  névralgiques  diverses  et  de 
bruits  extraordinaires  qui  se  passaient  dans  les  oreillea,  disait^ 
elle,  et  qui  bien  sfir  allaient  la  rendre  folle.  Gette  malbeureuse, 
en  efibt,  était  dans  une  agitation  extraordlnaire ;  je  la  voyais 
tourner  la  tdte  å  droite  et  å  gauche,  naettre  les  deux  maios  sur 
ses  oreilles,  tour  å  tour  assise  ou  étendtie  sur  son  lit^  dans 
lequel  on  a  de  la  peine  å  la  niaintenir  immobile*  Sa  physio^ 
nomie  inquiéte  respirait  le  désespoir  autant  que  la  frayeur ; 
jamais,  å  son  dire,  pareil  tapage  n'avait  existé  dans  sa  tete,  oA 
quelque  chose  d'extraordinaire  devait  se  passer.  Je  n*eus  pas 
grand* peine  å  la  rassurer  contre  depareilles  tcrreurs;  persuadé 
que  j*avais  affaire  å  des  bruits  de  nature  anémique,  je  fis  sur 
les  deux  jugulaires  une  légére  compression,  et  tous  les  siffle- 
ments  et  bourdonwments  de  8'arréter  å  Tinstant,  pour  recora- 
mencer  dés  que  je  laissais  le  courant  se  rétablir.  Avec  mes 
doigts  appuyés  sur  le  trajet  de  ces  vaisseaux,  et  spéciale^ 
ment  sur  la  jugulaire  droite  oix  le  bruit  était  beaucoup  plus 
fort,  je  disposais  å  mon  gré  de  ces  sensations  extraordinaines 
qui  avalent  si  vivem^nt  impressionné  un  esprit  naUireUement 
timoré  et  inquiet.  A  cbaque  pression  que  j'exer^is,  je  voyais 
peints  sur  la  physionomie  de  ma  malade  TéloAiiemeiit  et  la 
surprise  d'abord,  puis  une  sorte  de  terreur  qu'ell6  accompa- 
gnait  de  ces  paroles,  moitié  sérieuse,  moitié  riante:  <c  Moosieur, 
il  y  a  de  la  sorcellerie  lå-dessous. »  Je  me  håtai  de  la  tranquilliser 
en  lui  rendant  bien  vite  les  bruits  qu'elle  semblait  mainteaaot 
regretter  si  fort,  et  je  tåchai  de  combattre  la  perte,  k  Taide 
de  la  digitale,  du  perchlorure  de  fer,  et  de  boi^sons  acidulées. 
Sous  rinfluence  de  oes  divers  moyens,  du  repos,  rbéiBorrhagie 
diminua  beaucoup  dans  la  soirée,  le  lendemaifi  la  perte  était 
«insignifiante,  mais  le  coup  était  donné  :  un  mois  aprés,  raaémie 
n*avait  pas  encore  disparu ;  je  dus  envoyer  cette  nialødø  å  la 
campagne,  le  regime,  les  toniqu€s  n'avaient  point  suffi ;  avec 
les  autres  malaises,  le  bourdonnement  durait  toujours.  Aprés 
un  mois  de  séjour  au  grand  air,  tout  était  rentré  dans  Tordre; 
cependant  la  santé  n*était  point  enoore  devenue  ce  qu'elle  était 
avant  cette  de<*niére  hémorrhagie,  et  si  la  malade  marchait  ub 
peu  vite,  le  bourdonnement  rev«nait  encore  par  moments. 
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Je  termine  icirexposé  des  faits,  qu'ilme  serait  facile  de  mul- 
tiplier.  chacun  pourra  vériOer  par  soi-méme  leur  réalité.  Je 
dois  entrer  seulement  dans  quelques  détails  sur  les  précautions 
åprendre  en  compriraant  la  jugulaire,  de  fa^on  å  suspendre  la 
circulation  aussi  compléteraent  que  possible,  tout  en  évitant 
Tobjection  qui  m*a  été  faite  déjå,  å  savoir  que  la  compression 
faite  sur  la  jugulaire  devait  porter  aussi  sur  la  carolide,  et  que 
je  ne  pouvais  savoir  si  la  suspension  du  bourdonnement  tenait 
å  Tarrét  de  la  circulation  artérielle  ou  de  la  circulation  vei- 
neuse.  11  faut  pour  cela  pratiquer  la  compression  un  peu  baut, 
au  niveau  de  Tos  hyoide,  par  exemple,  alors  que  Tartére  se 
bifurque  et  que  la  jugulaire  tend  å  se  porter  un  peu  en  arriére 
en  s'éloignant  de  Tartére.  Le  doigt  étant  alors  placé  de  fa^on 
å  sentir  juste  par  son  extrémité  unguéale  le  battenient  de  Tar- 
tére,  on  peut  étre  siir  qu*en  appuyant  sur  la  colonne  verté- 
brale,  la  veine  seule  sera  comprise  entre  le  doigt  et  cette 
partie  résistante,  Tartére  alors  se  trouvera  légérement  refoulée 
en  dedans  par  Textrémité  du  doigt  qui  comprime,  et  la  circu- 
lation, interrompue  dans  la  jugulaire  seulement,  ainsi  qu'on 
pourra  le  constater  par  la  suspension  brusque  des  bruits  de 
soufile  veineux  s'ils  existent,  continuera  de  se  faire  å  travers  la 
carotide,  dont  la  perméabilité  sera  facile  å  constater,  grace  å 
la  persistance  des  battements  de  la  temporale.  Je  comprends 
peu,  du  reste,  qu  on  attribue  å  la  carotide  des  bruits  continus, 
comme  les  bruits  de  souflle  ou  les  bourdonnements  d*oreille.  Le 
courant  qu'elle  donne  a  quelque  chose  de  saccadé  et  d'inter- 
mittent,  et,  ainsi  que  le  disait  M.  Monneret  å  propos  des  bruits 
de  souffle  en  general,  Técoulement  intermittent  d*un  liquide 
dans  un  tuhe  ne  produit  jamais  qu'un  bruit  de  courant  inter- 
mittent et  interrompu. 

Je  dois  dire  aussi  que  j'ai  rencontré  chez  quelques  individus 
des  bourdonnements  d*oreille  que  Tétat  general  du  sujet  mo 
permettait  de  considérer  comme  des  bourdonnements  anémi- 
qiies,  et  qui  ne  disparaissaient  qu  incomplétement  par  la  com- 
pression de  la  jugulaire,  Je  me  suis  demandé  si  ces  exceptions 
taaaient  å  une  fausse  interprétation  de  ma  part  de  la  veri- 
table nature  de  ces  bruits,  ou  å  des  anastomoses  qui  existent 
quelquefois  entre  les  jugulaires  externe  et  antérieure  et  la 
jugulaire  interne,  et  empéchent  ainsi  d'obtenir  un  arret  brusque 
du  courant  veineux.  par  suite  d'une  circulation  collatérale  qui 
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s*établit  lorsque  Ton  comprime  la  jugulaire  interne.  J'ai  pense 
pouvoir  expliquer,  å  Taide  de  ces  dispositions  particuliéres, 
quelques  faits  de  bourdonnements  que  Tétat  general  des  sujets 
m'avait  fait  envisager  d'abord  comme  étant  des  bourdonne- 
ments produits  par  le  retentissement  d*un  bruit  de  souffle,  et 
que  la  compression  de  la  jugulaire  diminuait  seulement,  au 
lieu  de  les  faire  disparaltre  complétement.  Ces  cas  sont  rares, 
ii  faut  bien  le  dire,  et  malgré  la  contradiction  plutot  apparente 
que  reelle  qu'ils  paraissent  apporter  å  rna  maniére  de  voir,  je 
n'en  persiste  pas  moins  å  dire  que  la  plupart  des  bourdonne- 
ments décrits  par  les  auteurs  sous  le  nom  de  bourdonnements 
anémiques,  chlorotiques  ou  nerveux,  étarit  sous  la  dépendance 
directe  du  courant  veineux  dans  les  jugulaires,  ces  bruits 
devront  disparaltre  chaque  fois  que,  par  une  compression  bien 
faite,  on  suspendra  complétement  la  circulation  dans  ces  vais- 
seaux. 

Ceci  s*applique  å  tous  les  bourdonnements  de  Tanémie,  de 
la  chlorose,  å  ceux  qui  accompagnent  divers  etats  nerveux, 
ou  qui  se  déclarent  dans  le  courant  ou  au  debut  de  certaines 
pyrexies.  Toutefois,  quelques  doutes  me  restent  encore  sur  les 
bourdonnements  de  Thystérie  et  des  fiévres  graves;  les  resul- 
tats contradictoires  que  m'a  donnés  dans  ces  cas  la  compression 
de  la  jugulaire,  demandent  de  nouvelles  recherches  avant  de 
pouvoir  leur  assigner  une  place  å  c6té  ou  dans  une  classe 
distincte  des  bourdonnements  de  Tanémie  et  de  la  chlorose. 

J'en  dirai  autant  des  bourdonnements  qui  se  développent 
sous  Tinfluence  de  certains  médicaments,  tels  que  Tiode,  le 
sulfate  de  quinine,  etc,  etc.  Les  resultats  variés  que  j*ai  obte- 
nus  dans  les  différeuts  essais  que  j*ai  pu  faire  jusqu'å  present 
m*imposent  certaines  reserves  pour  ces  variétés  de  bourdonne- 
ments qui  demandent  de  nouvelles  expériences. 

Je  serai  plus  ai&rmatif  en  parlant  d'une  autre  espéce  de 
bourdonnements,  que  je  range  sans  bésiter,  malgré  le  manque 
absolu  d'observadons,  dans  les  bourdonnements  resultant  de 
bruits  veineux.  Les  conditions  spéciales  au  milieu  desquelles 
ils  se  développent  me  permettent,  je  crois,  une  bypothése  que 
Texpérience  ne  démentira  pas,  et  qui,  pour  moi ,  est  dés  å  pre- 
sent pratiquement  aussi  bien  que  théoriquement  démontrée. 
Ces  sortes  de  bourdonnements,  peu  étudiés,  et  par  conséquent 
mal  connus,  reconnaissent  presque  toujours  pour  cause  un 
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de  ces  troubles  profonds  survenant  tout  å  coup  dans  la  pression 
que  re^oit  le  corps  humaio  des  couches  gazeuses  almosphé- 
riques  qui,  par  leur  densité  autant  que  par  la  pureté  de  leur 
composition,  sont  indispensables  au  jeu  harmonique  de  ses 
organes. 

L'air,  en  effet,  n'agit  pas  seulement  sur  nous  par  ses  qua- 
lités  chimiques,  certaines  propriétés  physiques,  parmi  les- 
quelles  se  placent  en  premiere  ligne  la  densité  et  la  tension, 
sont  nécessaires  aussi  au  roaintien  de  la  vie  et  å  la  régularité 
de  ses  actes.  Je  n*en  veux  pour  preuve  que  les  désordres  mul- 
tiples  qui  éclatent  au  sein  de  Forganisme  chaque  fois  que,  vo- 
lontairement  ou  accidentellement ,  rhomme  se  trouve  placé 
dans  des  milieux  qui  n'ont  pas  été  faits  pour  lui;  et  si  Ton  veut 
bien  rechercher  ce  qui  se  passe  alors,  il  est  facile  d*y  recon- 
nattre,  quelquefois  isolés  mais  le  plus  souvent  confondus,  les 
effets  facilement  appréciables  de  la  double  cause  qui  a  agi :  la 
pervereion  des  forces  physiques  de  Tairet  Taltération  chimique 
de  ses  gaz.  Quelle  est  la  part  qui  revient  å  chacune  de  ces 
deux  influences  dans  la  production  du  phénoméne  morbide 
que  j'étudie,  le  bourdonnement?  Est-il  le  resultat  de  Taltération 
du  sang  développéeparle  fait  de  Tintroduction  dans  Téconomie 
de  gaz  délétéres  agissant  k  la  maniére  des  poisons,  ou  natt-il 
simplement  de  la  perturbation  profonde  que  peut  imprimer  å 
la  circulation  une  pression  devenue  tout  å  coup  inférieure  å  la 
pression  atmospbérique  habituelle^  par  suite  de  la  différence 
de  densité  des  milieux  gazeux?  La  rapidité  avec  laquelle  il  se 
manifeste,  sa  disparition  assez  rapide,  lorsque  la  cause  qui  la 
produit  vient  å  cesser  me  feraient  pencher  déjå  pour  cette  der- 
niére  hypothése,  si  je  n*avais  encore,  pour  appuyer  cette  ma- 
niére de  voir,  certains  faits  dans  lesquels,  la  composition  chi- 
mique de  Tair  restant  la  méme,  le  changement  survenu  dans  sa 
densité  et,  par  suile,  dans  la  pression  qu'il  exerce,  peut  seul 
étre  invoqué  comme  agent  actif  principal  dans  le  phénoméne 
du  bourdonnement.  Cest,  en  effet,  par  le  fait  seul  de  la  per- 
version  de  cette  force  physique  qu  on  peut  expliquer  ces  bour- 
donnements  et  ces  sifflements  d*oreille,  quelquefois  si  violents, 
qu'on  a  signalés  dans  les  ascensions  aérostatiques,  alors  que, 
sanschanger  de  milieu,  Thomme  tend  ås* elever  vers  les  couches 
supérieures  et  raréfiées  de  notre  atmosphére.  Les  hémoptysies, 
les  épistaxis  qui  se  produisent  dans  les  mémes  circonstances 
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ne  reconnaissent  du  reste  pas  une  au  tre  cause;  et  comme  on  oe 
saurait  nier  dans  ces  cas  F  action  directe  de  la  diminution  de 
la  pression  atmosphérique  sur  la  circulation  capillaire,  il  est 
impossible,  aprés  ce  que  Ton  sait  des  relations  qui  existent 
entre  cette  circulation  et  la  tension,  de  ne  pas  admettre  cette 
action  pour  les  bruits  de  Toreille  également,  puisqueTon  sait 
que  la  vitesse  du  sang  dans  les  vaisseaux  est  en  raison  directe 
de  la  dilatation  des  capillaires,  et  que  ces  bruits  de  Toreille, 
ainsi  que  je  Tai  démontré  tout  å  Theure,  doivent  apparattre 
chaque  foisque  la  vites$e  du  sang  est  suilisamment  augmentée. 

En  est-il  de  méme  pour  certains  bourdonnements  qui  sont 
produits  par  le  séjour  dans  une  atmosphére  chargée  de  gaz  im- 
propres  å  la  respiration,  tels  que  Toxyde  de  carbone,  Tazote, 
rhydrogéne  proto  et  deutocarboné.  11  m'est  diflicile,  je  Tavoue, 
de  me  prononcer  encore  å  ce  sujet :  outre  que  les  bruits  de 
Toreille  sont  beaucoup  moins  fréquents  dans  ces  cas  particu- 
liers,  il  y  a  lå  une  double  action  dont  il  faut  tenir  compte; 
Tune,  physique,  analogue  å  celle  que  j*ai  rencontrée  chez  Taé- 
ronaute,  et  qui  peut  s*expliquer,  quoique  avec  une  significa- 
tion  moins  rigoureuse,  je  Tavoue,  par  la  différence  de  densité 
des  gaz,  c*est  la  diminution  de  la  pression;  Tautre,  chimique, 
toxique  si  Ton  veut,  c'est  Taction  profondément  septique  et 
délétére  de  ces  gaz  pour  notre  économie.  Quelle  est  celle  de 
ces  deux  causes  qui,  dans  Tespéce,  est  réellement  active?  Faut- 
il  nécessairement  demander  å  Tune  d* elles  Texplication  duphé» 
nornene  que  j'étudie?  ou  vaut-il  mieux  la  rechercher  dans  Tac- 
tion  combinée  de  ces  deux  agents  de  nature  différente?  La  vérité 
peut-étre  s'accommoderait  davantage  de  cette  maniére  de  faire; 
et  comme  Ton  retrouverait  ici  encore  une  exagération  notable 
de  la  vitesse  circulatoire  développée  sou»  Tinfluence  d'une  double 
cause,  la  diminution  de  la  pression,  Taltération  chimique  du 
sang,  peut-étre  pourrait-on  ranger  aussi  les  bourdonnements 
resultant  de  Tinhalation  de  gaz  toxiques  dans  la  méme  classe 
que  les  bourdonnements  que  j*ai  signalés  tout  å  Theure  dans 
les  courses  aventureuses  de  Taéronaute  å  travers  les  couches 
raréfiées  de  notre  atmosphére. 

Telles  sont,  en  résumé,  les  données  principales  qui  résultent 
dés  å  present  pour  moi  de  Tétude  que  j'ai  pu  faire  des  divers 
bourdonnements.  Sl  je  ne  range  pas,  dés  aujourd'hui,  dans  les 
bourdonnements  dus  au  retentissement  de  bruits  de  souffle 
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æox  qui  apparussent  au  debut  ou  dans  le  cours  de  certaines 
pyrexies^  ou  å  la  suite  de  TiDgestion  de  certaius  médicameDts, 
c'est  que,  dans  les  diverse»  observations  que  j'ai  pu  recueillir 
sur  de  pareils  faits,  la  compressioQ  de  la  jugulaire,  ainsi  que 
je  Tai  déjå  dit^  in'a  donné  les  resultats  les  plus  différeuts*  Si, 
grace  åelle,  j'ai  pu  suspendre  quelquefois  les  bruits  deToreille, 
jepuis  dire  aussi  que>  dans  d'autr8s  circoostances  en  apparence 
ideotiques^  le  méme  moyen  a  complétemeDt  écboué.  Aussi  ne 
9erais-je  pas  éloigné  de  croire  que  si,  dans  Tespéce,  le  bour- 
doonement  peut  s'expliquer  quelquefois  par  le  fait  du  re  ten- 
tissement  d'un  bruit  de  soufile,  peut-étre  faut-il  le  rapporter  le 
plus  souvent  a  une  congestion  qui  se  ferait  du  cdté  du  cerveau 
ou  sur  les  parties  profondes  de  Toreille. 

Quant  aux  bourdonnements  décrits  par  les  auteurs  sous  le 
nom  de  nerveux)  et  ranges  par  M^  Triquet  dans  la  classe  des 
bourdonnements  sans  maladie  de  Foreille,  rincertitude  qui 
régoe  encore  sur  leur  veritable  étiologie,  je  dirai  plus,  sur  leur 
existence  méme,  me  fait  un  devoir  d'attendre  de  nouveaux  faits 
plus  probants  que  ceux  qu'il  m'a  été  donné  de  rencontrer  jus- 
qu'å  present,  avant  de  leur  assigner  une  place  dans  les  bour- 
donnements resultant  soit  d'une  maladie  de  Toreille^  soit  d'une 
congestion  cerebrale,  soit  eniin  du  retentissement  d'un  bruit 
de  souffle» 

Telles  sont,  en  definitive,  les  trois  variétés  de  bourdonne- 
ments que  je  crois  devoir  adopter  én  finissant  ce  travaiL  Si  je 
ne  maintiens  pas  jusqu'au  bout  la  division  de  M.  Triquet,  vers 
laquelle  j'avais  semblé  pencher  en  oommen^ant,  c'est  qu'il  ré- 
sulte  évidemment  pour  moii  de  Tétude  que  je  viens  de  faird  des 
bourdonnements  sans  maladie  de  Toreille,  que  ti  la  plupart  de 
oes  bruits  s*expliquent  trés-bien  par  le  iåit  du  retentissement 
d'un  bruit  de  fioufflov  il  en  est  d'au(res  qui  doivent  rester  comme 
le  produit  de  pbénoménes  purement  congestifst  et  oomme  cette 
oongestion  se  fait  le  plus  souvent  du  cdté  du  cerveau,  il  est 
tout  aussi  difficile  de  les  faire  entrer  dans  la  classe  des  bour- 
donneoieiits  produits  par  une  maladie  de  Toreillei  que  de  les 
constrver  avec  ceux  que  je  viens  d'étudier  sous  la  dénominar- 
tion  commune  de  bourdonnements  sans  maladie  de  Toreille. 
Une  distinction  est  done  possible*  ce  me  semble,  dés  aujour- 
d'bui«  dans  cette  derniére  classe  de  bourdonnements  pour  ies" 
queb  je  proposerai  deux  grandes  subdivisions  facilement  re- 
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connaissables  par  les  norns  de  bourdonnements  congestifs  que 
je  donnerai  k  la  premiere,  et  de  bourdonnemeDts  vasculaires 
ou  par  retentissement  des  bruits  de  souffle,  que  je  réserverai 
pour  les  bruits  de  Toreille  auxquels  peut  s'appliquer  la  théorie 
que  je  viens  proposer  et  que  je  résume  en  ces  termes  :  —  cer- 
tains  bourdonnements  d'oreille  survenant  dans  le  cours  d'af- 
fections  autres  qu'une  maladie  de  Toreille  ou  du  cerveau  peu- 
vent  s'expliquer  par  le  fait  du  simple  retentissement  d'un  bruit 
de  souffle  qui,  dans  de  certaines  conditions  physiologiques, 
doit  se  former  dans  la  portion  dilatée  de  la  jugulaire  qui  a  re^u 
le  nom  de  golfe,  immédiatement  aprés  un  rétrécissement  quel- 
quefois  assez  considérable  existant  å  rorifice  inférieur  du  sinus 
lateral  dans  un  pointprécis  correspondant  å  Tembouchure  de 
ce  sinus  dans  le  golfe  de  la  jugulaire. 

J'ai  eu  soin  de  montrer  dans  ce  mémoire  la  part  qui  revient 
å  Tanatomie  et  å  la  physiologie  dans  Taccomplissement  du 
double  phénoméne  que  je  viens  d*étudier,  le  souffle  et  son  re- 
tentissement; deux  mots  seulement  sur  une  question  de  théra- 
peutique  que  je  considére  comme  le  coroUaire  obligé  de  cette 
théorie  du  bourdonnement. 

J'ai  dit,  en  commenijant,  la  gene  excessive  que  le  bourdon- 
nement d'oreille  causait  å  certaines  personnes;  aussi  n'est-il 
pas  de  traitements  auxquels  les  malades  ne  se  soumettent  de 
grand  cæur,  dans  Tespérance  de  se  soustraire  å  cette  cause 
profonde  de  souflVances,  d'ennui  et  de  tristesse.  J*ai  vu  bon 
nombre  de  ces  malheureux,  aprés  avoir  vu  échouer  les  injec- 
tions  de  toute  nature,  aprés  plusieurs  moucbes  ou  vésicatoires 
appliqués  sans  plus  tie  resultats,  accepter  avec  empressement 
Tapplication  douloureuse  d'un  séton  ou  d'un  cautére,  alors 
qu'avec  un  peu  de  fer,  avec  du  quina,  de  la  viande,  du  vin,  de 
Tair,  quelques  médicaments  spéciaux  quand  il  s'agissait  de 
combattre  un  etat  diathésique  ou  une  lésion  organique  entre- 
tenant  Tanémie,  ils  auraient  peut-étre  trés-bien  guéri  de  leur 
penible  maladie. 

J*en  ai  vu  qui  oubliaient  vite  les  douleurs  de  la  potasse  ou 
du  moxa ;  et  quand  celui  qui  voulait  les  guérir  leur  proposait 
deréveiller,  non  plus  ces  mémes  douleurs,  mais  des  douleurs 
plus  violentes  encore,  non  plus  une  fois,  mais  quatre,  cinq,  six, 
huit,  dix  fois,  jusqu^å  ce  que  Tapophyse  mastoide,  en  un  mot, 
fut  littéralement  détruite  par  des  applications  successives  de 
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påte  de  Ganquoin ,  je  les  ai  vus  se  soumettre  sans  bésitation  å 
cette  douloureuse  opération,  et  accepter  sans  murmures  les 
insuccés  fréquents  d'une  cure  presque  toujours  abandonnée  å 
toutes  les  incertitudes  de  rempirisme  et  du  hasard. 

Je  ne  dirai  rien  de  ces  cathétérismes  forcés  de  la  trompe  å 
Taide  desquels  Ton  va  labourer  et  décbirer  des  tissas  qui,  le 
plus  souvent,  ne  sont  pas  malades. 

Eh  bien,  je  le  demande,  la  tbéorie  que  je  propose,  n'eut-elle 
pour  conséquence  que  d'épargner  å  certains  malades  de  pa- 
reilles  souffrances,  ne  serai t-ce  déjå  pas  quelque  cbose"?  Mais 
elle  fait  mieux ;  en  nous  apprenant  la  distinction  radicale  å  étar 
blir  entre  les  divers  bourdonnements,  elle  nous  fournit  en  méme 
temps  des  moyens  aussi  simples  que  surs  d*  arriver  å  la  guéri- 
son  de  ceux  qui  précisément  se  trouveraient  le  plus  mal  de 
ces  traitements  empiriques  quon  a  certaine  tendance  å  appli- 
quer  indistinctement  å  tous  les  bruits  de  Toreille. 

Je  dois  toutefois  déclarer  ici  que  ma  pensée  n'est  point  de 
proscrire  d'unefa<jon  absolue  ces  divers  traitements;  si  je  blåme 
énergiquement  leur  mauvaise  application,  je  suis  le  premier  å 
en  reconnaltre  les  bons  effets  dans  certaines  surdités  et  bour- 
donnements  lies  å  des  maladies  profondes  de  Toreille.  Ge  que 
je  veux  surtout,  c'est  épargner  aux  malades,  qui  ne  doivent  en 
retirer  aucun  benefice,  les  souffrances  atroces  qu*ils  entralnent 
et  montrer  que  trés-souvent,  dans  les  cas  méme  od  ils  doivent 
échouer,  on  peut  les  remplacer  par  des  toniques,  des  fortifiants, 
moyens  aussi  simples  que  facUes  å  appliquer  et  dont  j'ai  fait 
voir  déjå  les  heureux  resultats. 

La  compression  de  la  jugulaire  sera  le  moyen  le  plus  facile 
pour  se  guider  dans  le  choix  de  tel  ou  tel  traitement;  comme 
les  bourdonnements  qui  réclament  Tusage  des  toniques  ou  de 
certaines  médications  appropriées,  suivant  la  diatbése  ou  le 
fond  de  la  maladie,  sont  toujours  des  bourdonnements  resultant 
de  bruits  veineux,  ils  doivent  toujours  cesser  dés  qu'on  inter- 
rompt  la  circulation  dans  cette  veine  :  d'ou  le  précepte  d' es- 
sayer cette  compression  avant  de  se  décider  pour  telle  ou  telle 
médication,  cbaque  fois  que  Ton  aura  des  doutes  sur  la  veri- 
table nature  d*un  bourdonnement  d*oreille.  Peut-étre  pourrait- 
on  8'éclairer  encore  å  Taide  du  stéthoscope  appuyé  sur  Tapo- 
physe  mastoide  ou  immédiatement  au-dessous ;  mais  la  diffi- 
calté  d'isoler  le  bruit  de  souiQe  qui  doit  siéger  dans  le  golfe  de 
la  jugulaire  des  autres  souffles  qui  peuvent  se  passer  soit  dans 
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le  sinus  du  cråne«  soit  dans  les  autres  points  de  U  jugulaire, 
empéchera  toujours  de  demander  å  ce  moyen  de  contrdle  une 
certitude  égale  å  celle  que  pourra  fournir  la  compression  de  la 
veine. 

A  c6té  de  la  question  du  traitement,  il  en  est  une  autre  sur 
laquelle  je  tiens  également  å  fixer  Tattention.  Sod  intérM  est 
general,  et  de  plus  elle  touche  spécialement  århygiéne  d*une 
classe  nombreuse  dMndividus  appelés  par  leur  profession  å  se 
trouver  tout  å  coup  placés  dans  des  milieux  de  nature  différente, 
dont  quelques-uns,  toxiques  ou  impropres  simplement  å  la  res- 
piration,  sont  tout  au  moins  nuisibles  quand  ils  ne  sont  pas  ra- 
pidement  mortels  pour  rbomme  qui  les  respire  un  certain 
temps.  Or,  si  ce  que  j'ai  démontré  des  bourdonnements  et  des 
sifflements  d*oreille  dus  å  Tinhalation  d*un  air  simplemeiit  ra- 
réfié  ou  imprégné  de  gaz  toxiques  est  vrai,  si^  d' autre  part,  les 
renseignements  que  j'ai  pu  recueillir  d'un  certain  ndmbre  de 
mineurs  qui  avaient  été  soumis  å  Taction  nuisible  du  gas  des 
mines  sont  exacts,  et  si  enfin  la  marche  des  accidents  consi- 
gnés  dans  les  observations  que  j'ai  pu  lire  d'un  certain  nombre 
d'asphyxies  par  la  vapeur  de  charbon  est  rigoureuse,  je  crois 
pouvoir  établir :  i""  que  divers  bruits  de  Toreille  se  montrent 
souvent  chez  les  individus  exposés  å  un  air  raréfié  ou  imprégné 
d'émanations  gazeuses  de  mauvaise  nature;  2''  que  ces  bruits, 
quand  Tasphyxie  n*e9t  pas  foudroyante,  précédent»  en  general, 
de  quelques  instants  les  autres  accidents  graves  produits  par 
Tactiou  de  ces  gai;  3*  comme  conséquence  des  deux  proposi- 
tions  précédentes,  la  possibilité  de  faire  servir  å  la  consefvation 
de  sa  vie  un  phénoméne  patbologique  capable  de  révéler  å 
rbomme  Tapproche  du  danger  et  de  le  faire  reculer  pendant 
qu'il  en  est  temps  encore. 

Telles  sont,  en  résumé,  les  principales  applications  de  la 
théorie  du  bourdonnement  que  je  viens  d^exposer.  Je  n'ai  rien 
dit  de  certaineft  données  quon  pourrait  en  retirer  pour  éclairer 
la  nature  de  quelques  maladies.  J'ai  du  également  passer  sous 
silence  certains  aper^us  propres  å  nous  révéler  le  mode  d' ac- 
tion deplusieurs  médicaments;  ces  questions  eussent  néoeesité 
de  nouveaux  développements  que  je  ne  suis  pas  å  méme  de 
donner  aujourd'bui  avec  toute  la  rigueur  désiraJ>lei  audsi  dois- 
je  terminer  ici  ce  que  j'avais  k  dire  des  bourdonnements  et  at- 
tendre  du  temps  et  de  rexpérience  la  consécration  de  la  théorie 
que  je  vieoa  d'eipo6er< 
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DES 

TRåNSPLåNTATIONS  PÉRIOSTIQTJES  ET  OSSEUSES 
SUR   L'HOMME 

PåR  LI  DOCnVR 

li.   OlititBR 

Chirurg:i«n    de    Tndtel-Dlea   de    Lyon 

11  ne  viendra  jamais  å  Tesprit  d*un  chirurgien  d'espérer  sur 
rhomme  des  resultats  pareils  å  ceux  que  nous  avons  obtenus 
chez  les  animaux;  mais  bien  que  le  terrain  sur  lequel  il  opére 
ne  soit  pas  aussi  favorable  que  celui  que  choisit  rexpérimen- 
tateur,  il  doit  chercher  å  reproduire  ces  resultats  dans  une 
certaine  mesure.  Nous  n'avons  pas  transplanté  sur  rhomme  des 
lambeaux  de  périoste  entiérement  séparés  des  autres  tissus  ou 
empruntés  å  un  autre  iodividu »  mais  nous  avons  disséqué  des 
lambeaux  de  périoste  et  d'os,  et  nous  les  avons  déplacés  et 
grefiés  sur  des  partie»  avec  lesquelles  ils  n*avaient  primitive- 
ment  aucun  rapport.  Ges  lambeaux  déplacés  n'avaientpas  céssé 
de  tenir  au  reste  du  corps  par  une  de  leurs  extrémités;  ils  ont 
continué  de  vivre  et  ont  adhéré  aux  tissus  ambiants,  sans  se 
mortifier  ou  se  nécroser^  Cest  pour  refaire  un  nez  que  nous 
avons  pratiqué  cettetransplantation. 

Voici  la  note  que  nous  avons  comrauniquée  åTAcadémie  des 
Sciences,  le  11  novembre  dernier  : 

((  En  1858,  nous  invoquions  nos  expériences  sur  la  trans- 
plantation  du  périoste  pour  établir  les  bases  rationnelles  de 
Vostéoplastie.  Nous  disions  que  dorénavant,  en  taillant  de» 
lambeaux  doubles  de  péribste,  on  ferait  développer  des  os 
nouveaux,  et  qu*on  réparerait  le  squelétte  lui-méme.  Peu  de 
temps  aprés,  nos  expériences  sur  les  grefles  osseuses  nous  fai- 
saieat  proposer,  pour  arriver  au  méme  but  final,  la  dissection 
et  la  mobilisation  de  diverses  portions  osseuses,  afin  de  sou- 
tenir  les  lambeaux  cutanés  et  de  rétablir  d'une  maniére  per- 
manente la  forme  des  parties  altérées. 
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«  La  rhinoplastie  surtout  nous  paraissait  avoir  de  précieiu 
auxiliaires  dans  ces  deux  modes  de  la  restauration  des  os : 
Yostéoplastie  périoslique  (ostéoplastie  indirecte),  qui  doit 
fournir  du  tissu  osseux  par  la  transplaDtatioD  du  périoste,  et 
Yostéoplastie  proprement  dite  ou  osseuse  (ostéoplastie  directe), 
par  laquelle  on  refait  une  charpente  osseuse  en  transplantant 
du  tissu  osseux  déjå  forme. 

«  La  restauration  de  la  totalité  du  nez,  condamnée  aujour- 
d'hui  par  un  grand  nombre  de  chirurgiens,  å  cause  de  la  dé- 
forraation  consécutive  des  nez  refaits  avec  les  parties  molles 
seulement,  nous  paraissait  redevenir  une  opération  incontesta- 
blement  utile  et  propre  å  fournir  des  resultats  durables.  Les 
nez  refaits  avec  la  peau  du  front  ou  des  joues,  quand  ils  ne 
sont  pas  soutenus  par  des  restes  suffisants  de  Fancien  sque- 
leite  sont,  en  effet,  condamnés  å  se  rétracter,  å  diminuer  de 
plus  en  plus,  et  å  devenir  presque  aussi  repoussants  å  Tæil 
que  la  difformité  qu'on  voulait  reparer.  Il  leur  manque  une 
charpente  solide,  et  cette  charpente  ne  peut  leur  étre  foumie 
par  les  procédés  de  Tautoplastie  cutanée. 

«  Ayant  eu  récemment  å  refaire  un  nez,  nous  avons  combiné 
Tostéoplastie  périostique  avec  Tostéoplastie  osseuse. 

a  Observation. —  Il  s'agit  d'un  jeune  homme  de  dix-sept  ans,  scrofuleux, 
ayant  perdu,  par  suite  de  syphilis  congéniale ,  la  presque  totalité  de  la 
charpente  du  nez:  le  vomer,  le  cartilage  de  la  cloison,  les  comets,  une 
partie  des  os  propres,  le  gauche  surtout.  Les  parties  molles,  labourées  en 
tous  sens  par  des  cicatrices  suites  d^ulcérations  anciennes,  étaient  afibissées 
et  disparaissaient  en  grande  partie  dans  une  excavation  qui  remplacait  la 
saillie  normale  du  nez.  La  sous-cloison  et  les  narines  étaient  heureusement 
conservées ;  mais  ces  derniére«  étaient  rétrécies,  et,  au  lieu  d*étre  horizon- 
tales,  elles  regardaient  en  haut. 

«  Pour  reparer  cette  difformité ,  nous  avons  d'abord  songé  å  relever  ce 
qui  était  enfoncé ;  mais  comme  la  peau  était  rétractée  sur  elle-méme,  sil- 
lonnée  par  des  cicatrices  dures  et  inextensibles,  et  par  conséquent  insufii- 
sante  pour  reformer  la  saillie  du  nez ,  nous  avons  emprunté  ce  qui  nous 
était  nécessaire  au  front  et  aux  joues.  Quant  å  la  charpente  qui  devait  le 
soutenir,  elle  nous  a  été  foumie  par  un  lambeau  osseux  comprenant  ce  qui 
restait  de  Tos  propre  du  nez  å  droite  et  une  portion  de  Tapophyse  montante 
du  maxillaire  supérieur  du  méme  c6té.  Nous  avons  d'autre  part  disséqué 
la  portion  frontale  du  lambeau  cutané  jusqu'au  périoste  inclusivement, 
c'est-å-dire  en  comprenant  cette  membrane  dans  le  lambeau,  afin  que  du 
tissu  osseux  se  développåt  plus  tard  en  ce  point,  et  renfor^t  la  charpente 
du  nouvel  organe. 

«  La  peau  qui  nous  a  servi  å  le  modeler  formalt  un  lambeau  triangu- 
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laire  uniqu6  ayant  son  sommel  au  milieu  du  front  et  sa  base  au  niveau  de 
rattacbe  des  narines.  Ce  lambeau  a  été  abaissé  sans  renversement  ni  tor- 
sion ;  sa  portion  médiane  a  été  repliée  sur  elle-méme  dans  le  sens  vertical 
pour  former  le  dos  du  nez.  Sa  base  adhérente  élait  nourrie  par  trois  points  : 
au  milieu  par  la  sous-cloison  qui  avait  été  conservée,  etdechaque  coté  par 
UD  large  pédicule  forme  en  partie  par  les  ailes  de  Tancien  nez.  Le  lambeau 
osseux  dont  nous  avons  parlé  a  été  détacbé,  mais  son  extrémité  inférieure 
ou  sa  base  est  restée  adhérente  au  reste  du  squelette  par  le  périoste  en 
dehors,  et  par  le  périoste  double  de  la  muqueuse  nasale  en  dedans.  Nous 
Tavons  inflécbi  en  bas  et  en  avant,  de  maniére  qu*il  formåt  la  pointe  du 
nez.  H  a  été  fixé  dans  le  sillon  vertical  forme  par  Fadossement  des  parties 
latérales  du  lambeau  cutané.  Ges  connexions  ont  parfaitement  suffi  a  sa 
nutrition ;  il  a  contracté  des  adbérences  et  s'est  greffé  dans  sa  nouvelle 
situation.  Nous  aurions  voulu  en  faire  autant  de  Tautre  coté,  de  maniére  k. 
avoir  deux  arcs>boutants  se  fournissant  un  muluel  appui ,  mais  la  deslruc- 
tion  plus  avancée  de  Tos  propre  du  nez  å  gauche  ne  nous  Ta  pas  permis. 
(^nt  au  périoste  qui  doublait  la  peau  du  lambeau  emprunté  au  front,  il  ne 
sesl  pas  ossifié  immédiatement;  mais,  deux  mois  et  demi  aprés  Topéra- 
tion,  au  moment  o(k  le  malade  a  voulu  sortir  de  Thépital,  il  se  durcissait  de 
jour  en  jour,  et  offrait  deja  une  résistance  qui  ne  pouvait  étre  produite  que 
par  un  plan  osseux  ou  ostéo-fibreux.  A  cette  époque ,  le  lambeau  osseux 
constituait  une  charpen te  solide;  il  ne  cédait  pas  a  la  pression;  il  avait 
subi  un  trés-léger  affaissement  vers  la  quatriéme  semaine.  mais  il  8'éfait 
depuis  lors  intimement  soudé  sur  la  partie  correspondante  du  maxillaire, 
et  par  cela  méme  oppose  å  toute  nouvelle  déformation.  Le  nez  dépasse  de 
44  millimétres  son  point  d'attache  å  la  levre  supériebre;  les  narines  sont 
devenues  borizontales ;  elles  sont  largement  ouvertes,  et,  au  lieu  d'une 
excavation  de  la  region  nasale,  on  a  une  saillie  dont  les  photographies  et 
les  moules  que  nous  avons  Thonneur  de  presenter  permettront  d'apprécier 
exactement  les  proportions. 

c  Les  suites  de  Fopération  avaient  été  trés-simples;  un  moment  nous 
^mes  crainte  de  Térysipéle,  mais  beureusement  la  reunion  des  lambeaux 
cutanés  et  osseux  n'eut  pas  å  soufirir  de  cette  complication.  La  plaie  du 
froDt  fut  réunie  par  premiere  intention. 


(f  Gette  observation  dous  parait  avoir  un  triple  intérét,  en 
ce  qu'elle  prouve  qu*on  peut  tailler  et  faire  adherer  des  lam- 
beaux osseux  comme  des  lambeaux  cutanés,  et  dénuder  les  os 
du  cråne  de  leur  périoste  sans  amener  la  nécrose.  Quant  å  la 
production  de  Tos  au  niveau  du  lambeau  frontal,  on  ne  peut 
en  préciser  le  degré;  mais  elle  parait  en  bonne  voie,  å  en  juger 
par  la  résistance  du  nez  å  ce  niveau.  La  réalité  de  cette  pro- 
duction osseuse  a,  du  reste,  été  démontrée  par  Texamen  mi- 
croscopique  dans  le  casou  M.  Langenbeck  (de  Berlin)  réalisa 
pour  la  premiere  fois  Tidée  que  nos  expériences  nous  avaient 
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conduit  å  proposer.  [Gazette  hebdomadaire^  6  octobre  1860(1). 

«  Au  procédé  que  nous  avons  employé  ici  par  suite  de  la 
déviation  en  bas  et  en  arriére  des  os  propres  du  nez,  nous  pré- 
férerions  pour  tous  les  cas  od  il  serait  applicable  celui  que 
nous  avons  proposé  ailleurs  (27  janvier  1860,  Gazette  hebdo- 
madaire),  et  qui  consiste  k  se  servir  de  Torifice  accidentel  des 
fosses  nasales  pour  en  former  Touverture  du  nouveau  nez.  On 
abaisse  alors  la  totalité  du  rebord  ostéo-cutané,  quelque  élevé 
qu'il  soit,  aprés  avoir  séparé  la  partie  osseuse  par  un  trait  de 
seie  paralléle  å  Touverture;  ce  pont  forme  par  trois  couches, 
la  peau  en  dehors,  Tos  au  centre,  la  mnqueuse  en  dedans,  sera 
nourri  par  ses  parties  latérales;  Tare  osseux  qu'Il  renfenne 
foumira  un  soutien  solide  aux  lambeaux  cutant^s  empruntésau 
front  ou  aux  joues.» 

Aux  réflexions  précédentes,  abrégées  autant  que  possible  en 
vue  de  leur  insertion  dans  les  Comptes  rendus,  nous  devons 
en  ajouter  quelques  autres,  relativement  å  la  partie  physiolo- 
gique  de  cette  observation. 

Nous  q' avons  pas  eu  notre  opéré  assez  longtemps  sous  les 
yeux  pour  apprécier  le  degré  de  la  production  osseuse  å  la 
face  périostique  du  lambeau  frontal.  Ghez  les  lapins,  il  ne  faut 
pas  certainement  trois  mois  pour  obtenir  des  anneaux  osseux 
avec  le  périoste  de  tibia ;  mais  ici  nous  avions  du  périoste  des 
os  ducråne  qui  nefournit  pas,  toutes  choses  égale$  d* ailleurs, 
une  ossification  aussi  abondante  ( Voy.  Joumai  de  Phy^iologie, 
janvier  1869).  De  plus,  Taffection  scrofuleuse,  sous  Tinfluence 
de  laquelle  se  trouvait  encore  notre  opéré,  avait  altéré  la  nu- 
trition  du  systéme  osseux.  Cependant  ce  lambeau  se  durcissait 
de  jour  en  jour;  s'il  n'y  avait  pas  eucore  une  lame  osseuse  par- 
faite  le  supportant  dans  tous  ses  points,  il  y  avait  une  couche 
ostéo-fibreuse  dans  laquelle  nous  aurions  pu  sans  doute  con- 
stater  au  microscope  des  elements  osseux  å  diverses  periodes 
d*évolution.  —  Il  est  une  autre  condition  que  nous  avons  tou- 
jours  remplie  dans  nos  expériences  et  que  la  disposition  des 
parties  ne  nous  a  pas  permis  de  realiser  ici :  c'est  la  fixation  du 

(1)  Dans  ceUe  ramarquablft  obeervation,  on  pest  suirre  U  reproductioD  de  Tos, 
grice  ^  la  facilité  de  soumettre  ^  rexan^eo  microscopique  de  petits  morceaux  du 
lambeau  que  fournirent  les  diverses  opérations  correctrices  par  lesquelles  M.  Lao- 
genbeck  perfectionna  soa  premier  résulut.  L^examen  fait  par  M.  le  docteur  Dor 
(de  V9vey),  trois  moiA  åpréa  Topératioa»  démontra  des  corpusculea  09squx  parrai- 
temeDt  caractérisés. 
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lambeau  dans  Tintérieur  des  tissus,  årabri  du  contact  deTair. 

Geite  condition  est  importante,  et  dans  les  opérations  od  on 
aura  recours  å  Vostéoplastie  périostique,  il  faudra  avoir  soin  au- 
tant  que  possible  de  oe  pas  laisaer  å  nu  la  face  périostique  du  lam- 
beau. 11  faudra  lamettre  en  contfMst  avec  une  surface  fiaignante 
sur  laquelle  elle  pourra  lainiédiatemeDt  se  greøer.  Dans  le  cas 
eontnure,  éHt  est  néeeseairement  Je  siége  d'une  inflammation 
sappurative,  comfdioation  qui  ne  favorise  guére  la  production 
osseuse,  qvti  la  gene  toujoureet  qui  Tempéche  quelquefois. 

On  a  dit,  dans  ces  derniers  temps,  qtie  le  périoste  détacbé 
de  Tos  ne  reproduisait  plus  du  tissu  osseux;  cet  argument, 
dirigé  contre  lee  résections  8ou»-périostées  que  depuis  quatre 
ans  nous  cbercfaons  å  vulgariser,  ne  devrait  pas  nous  arréter 
8*il  D^avait  été  soutenu  par  mn  des  plus  babiles  cbirurgiens  de 
Botre  époque,  M.  Sédillot,  de  Strasbourg.  En  debors  des 
preuves  directes  que  nous  avons  apportées  dans  le  temps,  et 
que  nous  serons  å  méme  de  muldplier  bientdt,  nous  rappelle^ 
rons  ce  qui  se  passe  dans  le  cas  od  une  diaphyse  entiére  est 
frappée  de  nécrose  et  od  Ton  ofcserve  un  os  péripbérique.  La 
surface  lisse  du  séquestre  ne  pennet  pas  de  nier  la  nécrose  de 
toute  Tépaisseur  de  la  diaphyse,  et,  cependant,  il  se  forme  un 
os  extérieur  dans  le  périoste  préalablement  détacbé.  La  repno*- 
ductioD  manque  quelquefois,  il  est  vrai ,  dans  des  cas  de  ce 
geni^ ;  mais  alors  il  y  a  eu  une  périostite  sur-aigué  durant 
laquelle  le  périoste  et  Tos  ont  élé  en  méme  temps  privés 
de  leur  vitalite.  Nous  admettrons  done  que  le  périoste  déta- 
ehéde  Tos  etplaeé  au  milieu  d'un  foyer  de  suppuration,  quoique 
dans  des  conditions  défavorables  pour  la  production  osseuse, 
ne  sera  pas  totalement  privé  de  ses  propiiétés,  surtout  si,  par 
ssconde  intention,  il  peut  se  grefler  sur  les  autres  tissus^  leur 
adherer  et  se  fixer  sur  eux.  S*il  restait  constamment  exposé  å 
Fair  et  suppurait  trop  løAgtemps,  il  est  probable  qu' il  ne  pro- 
duirait  pas  beaucoup  d^ostéoplastes;  maus,  pour  le  cas  de  notre 
opéré,  les  deux  moitiés  du  lambeau  périostique  ont  été  mises 
mutuellement  en  contact  par  le  reploiement  du  lambeau  surlui^ 
ménie  dans  le  sens  vertieal.  Si  le  périoste,  détacbé  de  Tos  par 
rinflanMnation,  perdait  nécessadrement  ses  propriétés  caracté* 
ristiques,  il  y  aurait  une  foule  de  faits  de  pbysiologi^  patholo* 
gique  qu  on  ne  pourrait  expliquer,  et  les  faits  expérimentaux 
sersuent  biøn  plus  inexplicables  encone. 
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Si  dans  les  cas  de  ce  genre  on  a  constaté  Tabsence  de  repro- 
duction,  c'est  l'altération  primitive,  antérieure  du  périoste,  qu*0 
faut  invoquer,  etc' est  dans  cette  modification,  due  åla  aialadie 
elle-méme,  qu*il  faudra  chercher  la  raison  de  ces  reproduc- 
tions  incomplétes  ou  peu  marquées  qu'on  observe  aprés  Tablå- 
tion  de  certains  os  caries.  Nous  avons  autrefois  traité  cette 
question  dans  notre  Mémoire  sur  les  moyens  chirurgicaux  de 
favoriser  la  reproduction  des  os  aprés  les  résections  (pag.  32  et 
suiv.),  et  notre  expérience  personnelle,  acquise  depuis  lors, 
n'a  fait  que  nous  conlirmer  dans  nos  idées  sur  ce  point.  Cet 
obstacle,  apporté  å  la  reproduction  osseuse  par  une  maladie 
antérieure,  constitutionnelle  ou  locale,  est  bien  reel,  mais  il 
n* est  pas  toujours  insurmontable;  un  traitement  approprié,  le 
temps,  rhygiéne  permettent  d'en  venir  å  bout.  Notre  opéré  de 
la  rhinoplastie,  qui  se  trouvait  depuis  sa  premiere  enfance  sous 
rinfluence  des  tliathéses  syphilitique  et  scrofuleuse,  avait  été 
mis  depuis  six  mois  sous  Tinfluence  des  arners  et  de  Tiodure  de 
potassium,  ce  qui  avait  arrété  la  carie  des  os  de  la  face  encore 
malades  et  amélioré  Tétat  general. 

La  portion  de  Tos  frontal,  qui  a  été  dénudée  de  son  périoste, 
ne  s*est  pas  nécrosée ;  la  peau  a  pu  la  recouvrir  par  suite  du 
glissement  des  levres  de  la  plaie,  et  la  reunion  immédiate  a  été 
obtenue.  Ce  fait  n*a  rien  de  surprenant;  les  os  de  la  tete,  å 
cause  de  leur  vascularité,  sont,  moins  que  les  autres ,  exposés 
åla  nécrose.  De  plus,  comme  la  nécrose  arrive,  non  pas  par 
la  dénudation  de  Tos,  mais  par  Tinflammation  qui  suit  cette 
dénudation,  il  suffisait  d'éloigner  de  la  plaie  osseuse  toute  cause 
d'irritation  pour  assurer  la  nutrition  et  la  vie  de  la  partie 
dénudée.  Tenon  a  depuis  longtemps  démontré  que  les  plaies 
osseuses,  pansées  avec  des  pommades  ou  autres  corps  émol- 
lients,  ne  subissaient  pas  la  nécrose.  A  plus  forte  raison  lors- 
qu' elles  sont  recouvertes  et  qu' elles  demeurent  protégées  par 
les  tissus  vivants.  Le  périoste  n'est  pas  absolument  nécessaire 
å  la  nutrition  de  Tos ;  les  elements  cellulaires  qui  existent  å  la 
périphérie  de  la  substance  compacte  deviennent  le  point  de 
départ  d'une  nouvelle  formation  fibreuse  qui  joue  plus  tard  le 
r61e  d*un  veritable  périoste.  Nous  avons  vu  en  effet  (/oiir/zo/  de 
Physiologiej  juillet  1859)  que  ce  périoste  transplanté  repro- 
duisait  du  tissu  osseux. 

Od  ne  pourrait  pas,  surtout  sur  Tbomme,  dénuder  sans  danger 
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une  grande  étendue  de  la  diaphyse  des  os  longs,  et  méme  de  la 
surface  en  ivoire  des  adultes;  ces  portions  peu  vasculaires  du 
cranesupportent  difficilement  rinflammation.  Leurs  canalicules 
de  Havers,  ne  peu  vent  pas  se  préter  aux  changements  qui  se  pas- 
sent dans  les  capillaires  par  le  fait  de  la  congestion  sanguine. 
Ceux-ci  sont  comprimés,  ne  peuvent  se  dilater  suffisamment, 
la  circulation  sMnterrompt,  et  la  portion  de  la  lame  compacto 
correspondante  meurt.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  sur  les  portions 
spoogieuses  de  squelette  :  ici  les  canalicules  plus  nombreux, 
et  surtout  plus  larges,  seprétent  mieux  aux  phénoménes  de 
rinflammation,  et  Tarrét  de  la  circulation  capillaire  ne  8*ensuit 
pas.  Ce  fait  explique  le  lieu  d*élection  de  la  nécrose,  sa  fré- 
quence  sur  les  diaphyses  et  sa  rareté  relative  sur  cerlaines 
portions  spongieuses. 

Quant  å  la  greffe  du  lambeau  osseux,  elle  s*est  accomplie 
trés-réguliérement,  et  rien  n'est  venu  justifierlesappréhensions 
que  nous  avions  avant  et  aprés  Topération  en  songeant  que 
nous  avions  affaire  k  un  tissu  osseux  malade.  Quoique  séparé 
du  reste  du  squelette,  il  avait  consené  des  rapports  médiats 
avec  les  tissus  environnants  au  moyen  des  deux  ponts  formes 
par  le  périoste  en  dehors  et  par  le  périoste  etla  muqueuse  nasale 
en  dedans.  La  greffe  a  été  parfaite,  puisqu*au  bout  de  trois  mois 
aucune  parcelle  osseuse  ne  s'était  échappée  par  les  narines. 
Ce  lissu  osseux,  recouvert  de  périoste  sur  ses  deux  faces,  avait 
contracté  des  adhérences  avec  le  lambeau  qui  formalt  le  dos  du 
nez.  Cest  certainement  å  cette  présence  du  périoste  que  sont 
dus  rheureux  resultat  de  la  greffe  et  le  prompt  rétablissement 
de  la  nutrition  du  lambeau.  Bien  plus.  Tos  se  fut-il  nécrose, 
que  nous  aurions  encore  espéré  une  reproduction  par  les  deux 
låmes  de  périoste  qui  la  recouvraient.  Dans  plusieurs  de  nos 
expériences  sur  les  transplantations  osseuses  d*un  animal  å  un 
autre  (iV*  dejanvier  1860),  nous  avons  vu  que  le  périoste  pou- 
vait  continuer  de  vivre  et  donner  naissance  å  un  nouvel  os, 
malgré  la  nécrose  de  Tos  ancien.  Mais  ce  resultat,  interessant  au 
point  de  vue  physiologique,  eutété  loin  de  nous  satisfaire  pour 
le  cdtéchirurgical  de  cette  tentative,  car  les  parties  molles,  pri- 
vées  un  moment  de  soutien,  auraient  été  exposées  å  s*affaisser. 

La  greffe  des  fragments  osseux  a  été  plusieurs  fois  observée 
SOT  Thomme,  au  cråne  surtout,  å  la  suite  de  coups  de  sabre 
qui  avai^nt  détaché^un  lambeau  ostéo-cutané  tenant  encore  par 

v.  —  Jasviee  1862.  —  N»  XVII.  5 
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UD  pédicule  au  reste  du  corps.  Ges  faits  de  recoUemeDt  de  la 
lame  ex  terne  des  os  du  cråne  sont  assez  connus  pour  que  nous 
D*en  rapportions  pas  d'exemple.  Je  citerai  cependant  un  cas  de 
recollement  de  la  malléole  externe  enlevée  par  une  hache.  Ge 
fait  que  j'ai  observé  dans  la  pratique  de  mon  pére  fut  remar- 
quable  par  la  rapidité  et  la  facilité  de  la  consolidation.  Un 
homme  de  52  ans,  taillant  la  pointe  d*un  pieu  avec  une  bacbe, 
porte  un  coup  å  faux  et  la  bacbe  vlent  frapper  contre  la  mal- 
léole externe  droite,  qu'elle  détacbe  par  une  section  trés-nette. 
La  malléole  séparée  du  tibia  tenait  å  la  peau  du  pied  par  un 
pédicule  large  de  2  centimétres  au  plus;  Tarticulation  n'avait 
pas  été  ouverte.  On  réappliqua  immédiatement  le  lambeau  et 
dix  jours  aprés  la  reunion  était  parfaite;  elle  avait  eu  lieu 
sans  suppuration. 

G'est  ici  le  lieu  de  rappeler  les  opérations  d'ostéoplastie  qu'a 
déjå  pratiquées  M.  Langenbeck  de  Berlin.  Get  eminent  opé- 
rateur,  å  qui  la  cbirurgie  plastique  doit  de  si  beiles  entre- 
prises, est  le  premier  qui  ait  fait  sur  Tbomme  Tapplication  de 
Tostéoplastie  que  nous  avons  appelée  périostique.  C'est  dansce 
fait  remarquable,  dont  nous  avons  déjå  parlé  plus  baut,  qu'il  a 
pu  se  convaincre  de  la  réalité  de  la  production  osseuse  sous  le 
lambeau  du  périoste  frontal.  Il  a  appliqué  derniérement  la 
méme  métbode  å  la  palatoplastie  (V.  Gaz.  hebd.^  11  oet.  1861), 
et  préalablement  il  avait  fait  connaltre  un  procédé  pour  Textir- 
pation  des  polypes  naso-pbaryngiens  qui  se  rapporteåTostéo- 
plastie  osseuse  et  qui  consiste  å  luxer  et  å  détacber  un  os  pro- 
pre du  nez,  tout  en  conservant  ses  adbérences  périostiques, 
puis  å  le  reraettre  en  place,  une  fois  lepolype  enlevé.  Nous  rap- 
pellerons  encore  ici  des  procédés  analogues  de  MM.  Huguier  et 
Ghassaignac,  et  en  particulier  Topération  pratiquée  par  le  pre- 
mier de  ces  cbirurgiens  sur  le  maxillaire  supérieur,  dans  la- 
quelle  on  écarte  une  portion  de  cet  os  qu'on  réapplique  ensuite 
aprés  Tablation  du  polype.  Cette  importante  observation  a 
été  publiée  récemment  par  les  journaux  de  médecine  [Aaid. 
de  Méd.y  20  mai  1861).  Ge  ne  sont  pas  lå  précisément  des 
opérations  autoplastiques,  puisque  le  rétablissement  de  la  forme 
n'enest  pas  le  butprincipal ;  mais  elles  sontintéressanteså  notre 
pointdevue,  parcequ'elles  prouvejrtla  facilité  qu'ont  les  osdela 
face  de  se  ressouder  aprés  leur  separation.  Du  reste,  la  soudure 
dans  ces  cas  n'a  rien  de  plus  étonnant  que  la  reunion  osseuse 
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du  féiDur  et  du  tibia  aprés  la  résection  du  genou.  Ce  n'est  pas 
sculement  dans  ces  conditions  que  nos  expériences  sur  les  ani- 
maux  nous  ont  fait  espérer  la  greffe ;  il  y  avait  déjå  des  faits  dan9 
la  science  qui  démontraient  la  possibilité  de  la  reunion.  Mais 
ce  que  nos  expériences  nous  ont  directement  inspiré,  c' est  la  mo- 
bilisation  et  la  transplantation  de  lambeaux  osseux  dépouillés  de 
tous  les  tissus  environnants,  excepté  de  leur  périoste,  L'observa- 
tioD  que  nous  publionsaujourd'hui  nous  déniontre  la  possibilité 
du  fait,  et  c'est  parce  qu'elle  prouve  une  fois  de  plus  la  légitimité 
de  Tapplication  å  la  chirurgie  des  resultats  expérimentaux,  que 
nous  avons  cru  devoir  la  faire  connaltre  å  nos  lecteurs. 

Nous  n'ajoutons  rien  å  ce  que  nous  avons  déjå  dit  sur  la  pos- 
sibilité des  greffes  osseuses  et  périostiques  d' homme  å  bomme, 
ou  d'uD  animal  å  Thomme.  Aucun  faitnouveau  n'est  venu  nous 
faire  changer  d* opinion  sur  ce  point.  La  transplantation  d'un 
lambeau  de  périoste  d'homme  å  homme  est  celle  qui  aurait  le 
plus  de  chance  de  succes.  Quant  aux  grefles  d*un  animal  å 
rhomme,  toutes  nos  tentatives  faites  sur  des  mammiféres  dé- 
montrent  combien  serait  chimérique  Tespoir  de  réussir.  Cest 
par  une  voie  plus  indirecte  que  les  expériences  sur  ces  échan- 
ges  de  périoste  doivent  servir  å  Tédification  des  méthodes 
d'ostéoplastie. 


MÉMOIRE 

SCR    LES 

PHÉNOMÉNES  QUI  SE  PASSENT  DANS  UOVULE 

AVANT   LA   SEGMENTATION   DU   VITELLUS 

PAR    LI    DOCTBCR 

Chfirles  ROBIHT 

l«erAuir«  «nouel  de  rAcadémle  imp^rUld  de  médecloe,  etc. 

REMARQUE  PRÉLIMINAIRE 

Depuis  le  moment  ou  de  Tétat  de  cellule  Tovule  est  arrivé  å 
celui  d'organe  spécial ,  doué  d*une  individualité  particuliére, 
]usqu'å  celui  ou  débutent  les  phénoménes  de  la  segmentation, 
dont  le  resultat  final  est  la  production  du  blastoderme,  il  est  le 
siége  de  phénoménes  physiologiques  assez  nombreux. 
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Ce  sont  : 

1*»  Le  retrait  du  vitellus ; 

2**  La  pénétration  des  sperraatozoides  et  la  fécondation ; 

3*  Les  changements  survenaot  dans  la  structure  intime  du 
vitellus  aprés  la  fécondation  ; 

å*"  Les  mouvements  propres  et  la  déformation  consécutive 
du  vitellus,  se  continuant  pendant  la  durée  des  phénoménes 
suivants,  et  méme  pendant  le  segmentation,  sur  les  sphéres  ou 
globes  vitellins  dont  celle-ci  amene  la  production;  ces  mouve- 
ments sont  trés-dilTérents  des  diverses  sortes  de  gyration  de 
Tembryon  dans  ræiif ; 

5°  La  production  des  globules  polaires ; 

6°  La  production  du  noyau  vitellin  qui  précéde  immédiate- 
ment  le  debut  de  la  segmentation,  qui  se  rattache  å  quelques 
égards  aux  changements  de  structure  intime  du  vitellus  aprés 
la  fécondation  et  qui  marque  la  fm  de  ces  divers  phénoménes. 

Si  Ton  excepte  la  pénétration  des  spermatozoides  dans  Tæuf, 
ces  phénoménes  ont  généralement  été  considérés  comme  peu 
dignes  d*étre  rattachés  å  ceux  qui  les  précédent  ou  å  ceux  qui 
leiir  succédent.  Us  méritent  cependant  toute  Tattention  des 
physiologistes;  car  lorsqu*on  vient  å  les  considérer  sous  les 
rapports  de  leur  similitude  d'un  animal  å  Tautre  et  de  leur 
succession  chez  un  méme  étre,  ils  acquiérent  une  veritable  im- 
portance.  On  voit  alors  que  tel  de  ces  actes,  qui  en  lui-méme 
paraissait  pouvoir  étrenégligé,  est  pourtant  la  condition  essen- 
tielle  de  Taccomplissement  de  quelque  autre  qui  lui  succéde 
dans  le  méme  æuf ;  ou  bien  il  représente,  chez  certains  étres, 
Tébauche  d'un  phénoméne  dont  la  nature  ne  pouvait  étre  saisie 
sans  la  connaissance  exacte  du  premier. 

Je  citerai  comme  exemple  le  mode  d*apparilion  des  globules 
polaires  sur  lequel  il  ne  régnait  encore  que  des  hypothéses. 
J'ai  montre  qu  ils  naissent  d'aprés  le  mode  de  reproduction 
des  elements  anatomiques,  appelé  gemmation^  s'opérant  å 
Taide  et  aux  dépens  de  la  substance  byaline  du  vitellus.  11  en 
nalt  de  deux  å  quatre  successivement,  selon  les  espéces  ani- 
males,  en  Tespace  de  1  å  3  heures,  puis,  restés  contigus,  ils  se 
réunissent  graduellement  en  un  seul  par  coalescence  du  dernier 
produit  avec  celui  dont  la  naissance  précéde  immédiatement 
la  sienne,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'au  premier,  lorsqu'il  en 
existe  trois  ou  quatre.    Les  moliusques  ssuls  présentent  å 
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cet  égard  une  particularité  remarquable  qui  fait  que  ces  glo- 
bules  restent  chez  eux  au  nombre  de  deux.  Chez  tous  les 
vertébrés  et  beaucoup  d'invertébrés,  leur  apparition  est  suivie 
de  la  segmentation  du  vitellus  qui  a  pour  conséquence  la  for- 
mation du  blastoderme,  sur  les  cdtés  duquel  le  globule  po- 
laire  demeure  comme  un  corps  étranger  å  Tévolution  fætale. 

Mais  il  est  des  animaux  tels  que  les  Tipulaires  culiciformesy 
chez  lesquels,  fait  remarquable,  le  vitellus  ne  se  segmenta  pas 
aprés  Tapparitiondes  globulespolaireså  Tune  de  sesextrémilés ; 
or,  chez  ces  insectes,  toutes  les  cellules  du  blastoderme  naissent 
par  gemmation  sur  toute  la  surface  du  vitellus  et  de  la  méme 
maniére  que  naissent  sur  un  point  limité  les  globules  polaires 
de  oe  méme  æuf  et  ceux  de  Tæuf  des  autres  animaux.  Ainsi  ce 
mode  de  production  des  cellules  embryonnaires  par  gemma- 
tion, qui  est  limité  å  un  seul  point  du  vitellus  sur  le  plus  grand 
nombre  des  étres,  devient  chez  les  diptéres  le  mode  general 
d'apparition  des  elements  du  blastoderme;  la  segmentation  du 
vitellus,  au  contraire,  considérée  comme  un  phénoméne  sans 
exception  dans  le  regne  animal,  est  remplacée  dans  quelques 
tribus  par  un  autre  mode  de  génération  des  cellules. 

Mais  ce  fait,  reste  jusqu'å  present  ignoré,  offre  trop  d'impor- 
tance  pour  que  je  n'en  fasse  pas  Tobjet  d'un  mémoire  spécial 
qui  fera  suite  å  celui-ci.  Je  me  bornerai  par  conséquent  å  trai- 
ter  ici  des  quatre  premiers  phénoménes  embryogéniques  énu- 
mérés  plus  haut,  dans  autant  de  chapitres  distincts.  Je  ferai 
précéder  leur  étude  d'un  chapitre  résumant  Tétat  de  nos  con- 
naissances  et  les  recherches  particuliéres  que  j'ai  faites  sur 
Févolution  et  sur  la  nature  des  parties  constituantes  de  Tovule 
chez  les  hirudinées,  les  mollusques,  les  diptéres  et  quelques 
vertébrés.  Il  importe,  en  effet,  d'étre  fixé  sur  ces  questions 
pour  pouvoir  se  rendre  un  compte  exact  des  phénoménes  dont 
la  description  est  le  but  essentiel  de  ce  travail. 

CHAPITRE  PREMIER. 

REMABQUES  SUR   L*éV0LUn0N  ET  SUR  LA  NATURE  DES  PARTIES 
CONSTITUANTES  DE  l'OVULE. 

Uovule  commence  par  offrir  tous  les  caractéres  d'un  element 
anatomique  ayant  forme  de  cellule ;  rien  n'est  plus  manifeste  : 
chacune  de  ses  parties  se  rattache  å  Tune  de  celles  qui  en  trent 
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dans  la  constitution  de  la  plupart  des  cellules  en  général;  elles 
en  proviennent  par  des  modifications  évolutives  qu'il  est  facile 
de  constater.  Rien  n'est  plus  important  que  de  les  suivre  pour 
arriver  å  determiner  la  nature  et  la  signification  de  la  mefth- 
bråne  vUellinCy  du  vilellus  et  de  la  vhicule  germinative.  Ges 
remarques  et  les  suivantes  ne  sont  pas  seulement  applicables 
aux  hirudinées,  mais  encore  å  beaucoup  d' au  tres  invertébrés 
et  aux  vertébrés ;  car  des  faits  analogues  å  ceux  dont  il  va  étre 
question  s'observent  facilement  surles  poissons,  les batraciens, 
les  rongeurs,  les  carnassiers  et  Thomme. 

I.    NOYAU    DE    L\    CELLULE    OVIJLAIRE     DEVENANT    LA    VÉSICriE 

GERMiNATivE.  —  Chez  Ics  Nepkclis  les  spermatophores  sont  en 
contact  direct  avec  la  face  interne  de  la  paroi  des  tubes  ova- 
riens  (1).  Il  n'y  a  pas  d'éléments  particuliers  flottant  entre  eux 
et  cette  paroi,  entre  celle-ci  et  leur  tunique  propre  formée  d'un 
mucusconcret.  On  ne  trouve  des  ovules  que  dans  ces  arnas  sper- 
matiques  et  jamais  en  dehors  d*eux.  Les  plus  petits  qu'on  puisse 
observer  se  présentent  toujours  å  Tétat  de  cellule  composée  d'un 
noyau  et  d*un  corps  de  cellule  dans  lequel,  å  Torigine,  on  ne 
peut  pas  encore  distinguer  la  paroi  de  la  cavité  et  de  son  con- 
tenu.  Les  spermatozoldes,  au  milieu  desquels  ils  sont  plongés, 
empéchent  de  pouvoir  constater  si  le  noyau  nait  par  genése, 
avant  que  se  produise  autour  de  lui  le  corps  de  la  cellule,  ou 
bien  si  noyau  et  cellule  naissent  simultanément.  Dans  les  ovaires 
des  fætus  humains  de  3  å  5  mois,  et  de  ceux  d'autres  mammi- 
feres  å  des  periodes  correspondantes,  on  peut,  au  contraire,  voir 
facilement  que  c'est  le  noyau  qui  apparalt  le  premier,  tandis 
que  le  corps  de  la  cellule  ne  se  produit  que  postérieurement. 

Dans  tous  les  cas,  une  fois  la  cellule  apparue,  tant  qu'elle  ne 
dépasse  pas  2  å  3  centiémcs  de  millimétre  et  qu'on  ne  Ta  pas 
suivie  dans  toutes  ses  phases  d'évolution,  on  pourrait  la  con- 
fondre  avec  d'autres  espéces  d' elements  ayant  la  forme  de  cel- 
lule. Mais  lorsqu'on  vient  å  comparer  entre  elles  ces  cellules, 
depuis  les  plus  petites  jusqu'aux  plus  volumineuses,  on  constate 
sans  peine  que  les  mémes  elements  qui  avaient  tous  les  attributs 
des  cellules  en  général,  lorsqu*ils  étaient  encore  tres -petits, 
acquiérent  en  grossissant  ceux  qui  caractérisent  les  ovules. 

Le  noyau,  en  grandissant^  reste  transparent,  sans  granula- 

(1)  Voyez  Ch.  Robin.  Mémoire  sur  les  spermatophores  de  quelques  hirudinées. 
{Annales  des  sciences  natureltes,  Paris,  1802.  Iu-8.  Janvicr,  p.  5  et  suivantes.) 
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tions,  ou  il  D'eD  renferme  qu'un  petit  nombre.  Il  prend  Taspect 
cl'une  vésicule  claire,  limpide  et  tous  les  autres  caractéres  du 
corpuscule  appelé  vésicule  germinalive.  Chez  certains  animaux, 
il  se  creuse  d'une  cavité,  et  sa  partie  solide  se  réduit  å  une 
paroi  trfes-mince,  en  sorte  qu*il  est  difficile  de  Tisoler  sans  le 
rompre,  et  aprés  rupture  il  se  réduit  å  une  pellicule  diflicile  å 
retrouver  dans  les  granules  vitellins.  Cette  particularité  8'ob- 
serve  aussi  chez  les  NepkeliSy  mais  å  une  époque  voisine 
de  la  raaturité  seulement.  On  ne  constate  Tétat  vésiculeux  de 
ce  noyau  qu' aprés  son  issue  du  vitellus  par  rupture  de  la 
membrane  vitelline  et  aprés  qu'il  s'est  un  peu  gonflé  au 
contact  de  Feau.  Alors  on  voit  les  quelques  granulations  mo)é* 
culaires  qu'il  renferme  acquérir  un  mouvement  brownien  peu 
vif.  Cette  expulsion  du  noyau  hors  du  vitellus  est  facile  en  raison 
de  sa  résistance  å  toute  rupture.  Il  s'allonge  pour  passer  entre 
les  obstacles  qu'il  rencontre,  ou  s'aplatit  par  la  compression  et 
reprend  ensuite  sa  forme  sphérique  trés-réguliére  å  bords  nets. 

Quels  que  soient  Taspect  et  la  structure  de  ce  noyau  lors  de  la 
matarité  de  Tæuf,  il  est  facile  de  voir  que  c'est  le  corps  qui  for- 
malt le  noyau  de  la  cellule  qui  devient  celui  qui,  dans  Tovule 
pret  å  étre  fécondé,  a  été  appelé  vésicule  germinalive^  vésicule 
de  Purkinje^  etc.  En  d'autres  termes,  c'est  parce  qu*on  n*avait 
pas  encore  suivi  le  mode  d'évolution  de  Tovule,  ni,  par  suite, 
déterminé  la  provenance  de  chacune  de  ses  parties,  qu'on  a 
donné  å  ce  corps  ces  dénominations  spéciales,  comme  s'il 
s*agiss^t  d'une  partie  sans  analogue  avec  ce  qu'on  obsei  ve  dans 
beaucoup  des  elements  anatomiques. 

Le  corpuscule  appelé  noyau  dans  le  vitellus  n'est  done  autre 
chose  que  le  noyau  de  la  cellule  ovulaire  sous  fonne  de  laquelle 
Tovule  a  commencé.  Seulement  ce  noyau  a  grandi  beaucoup 
et  a  pris  dans  la  plupart  des  espéces  la  structure  vésiculeuse, 
bien quil  fAt  solide  et  plein  pendant  les  premieres  phases  de 
son  évolution. 

Ge  passage  å  Tétat  vésiculeux  précéde  sa  disparition  et  Tan- 
nonce  en  quelque  sorte ;  il  marque  une  des  derniéres  phases 
de  Texistence  du  noyau  ovulaire  et  Tapproche  de  la  periode 
dite  de  maturité  de  Vovule.  Il  se  manifeste  lorsque  le  vitellus 
commencé  å  acquérir  un  certain  degré  d*indépendance  par 
rapport  aux  autres  parties  constituantes  de  Tovule,  lorsque  le 
vitellus  se  distingue  trés-nettement  de  la  paroi  qui  ne  pren- 
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dra  jamais  part  comme  lul  å  la  formation  de  TembryoD. 
Get  etat  vésiculeux  du  noyau  ovulaire  et  sa  disparition,  dont 
il  seraquestion  plusloin,  font  qu'il  n'est  pas  possible  an  instant 
de  le  confondre  avec  le  noyau  vitellifi^  qui  se  produit  chez  beau- 
coup  d*animaux  plus  ou  moins  longtemps  aprés  la  fécondation, 
au  moment  ou  va  commencer  la  segmentation  du  vitellus. 

II.  NUCLÉOLE  DU  NOYAU   DETENANT  LA  TACIIE  GERMINATIVE. — 

Lorsque,  chez  les  Nephelis^  la  cellule  par  laquelle  commence 
Tovule  presente  un  nucléole  dans  le  noyau  dont  il  vient  d*étre 
queslion ,  il  est  facile  de  voir  que  celui-ci  grandit  en  méme 
temps  que  le  noyau.  Il  en  est  de  méme  chez -les  autres  inver- 
tébrés  et  chez  les  vertébrés.  Chez  les  uns  comme  chez  les 
autres,  on  constate  que,  lorsque  Tovule  est  arrivé  å  maturité, 
ce  nucléole  a  pris  dans  le  noyau,  dit  alors  vésicule  germinaiive, 
les  caractéres  du  corpuscule  appelé  taehe  germinativey  tache  de 
Wagner^  etc.  En  un  mot,  de  méme  que  la  vésicule  germinaiive 
n'est  que  le  noyau  agrandi  de  la  cellule  par  laquelle  Tæuf 
commence,  la.  tache  germinative  n'est  aussi  que  le  nucléole  de 
ce  noyau  qui  s'est  accru  dans  les  mémes  proportions,  mais  ce 
n'est  pas  davantage  une  partie  spéciale  sans  analogies  avec 
celles  qu'on  observe  sur  beaucoup  d' autres  espéces  d'éléments 
anatomiques.  Ce  nucléole,  pas  plus  que  le  noyau  dont  il  fait 
partie,  ne  prend  une  part  quelconque  å  la  formation  du  blasto-- 
denne  et  il  disparalt  lors  de  la  maturité  de  Tovule  en  mt^me 
temps  que  le  noyau  devenu  vésiculeux. 

III.  CONTENU  DE  LA  CELLULE  OVULAIRE  DEVENANT  LE  VITELLDS. 

—  Le  vitellus  dans  Tovule  complétement  développé  n*est  autre 
que  le  contenu  de  la  cellule  ovulaire,  devenu  de  plus  en  plus 
granuleux.  Ce  contenu,  d*abord  transparent,  parsemé  de  lines 
granulations  grisåtres,  devient  peu  å  peu  opaque  par  suite  de 
la  multiplication  considérable  et  assez  rapide  c^e  ces  granules 
graisseux;  en  méme  temps,  et  comme  conséquence,  ce  con- 
tenu augmente  considérablement  de  masse.  On  constate  aussi 
que  la  substance  amorphe  qui  réunit  entre  elles  ces  granula- 
tions, au  sein  de  laquelle  ces  derniéres  se  forment,  devient  de 
plus  en  plus  tenace  et  visqueuse.  Le  vitellus  devient  de  plus 
en  plus  distinct  de  la  paroi  de  Tovule  et  s'en  écarte  en  laissant 
entre  elles  et  lui  un  espace  clair,  resultant  soit  d'une  distension 
artificielle  de  cette  derniére,  soit  de  changements  évolutifs 
naturels  dont  il  sera  question  plus  loin. 


Digitized  by 


Google 


DES  PHÉNOMENES  QUI  SE   PASSENT  DANS  l'0VULE.  73 

Geite  augmentation  de  la  ténacité  de  la  substance  amorphe 
est  plus  proDoncée  å  la  surface  du  vitellus  que  dans  sa  profon- 
deur.  Il  en  résulte  que,  lorsque  cette  surface  est  écarlée  de  la 
paroi,  si  elle  vient  å  étre  rompue  par  écrasement  ou  autre  ac- 
cident  sur  une  peilte  éiendue,  on  voit  en  quelques  heures  s' ope- 
rer les  phénoménes  suivants :  les  granulations  vitellines  se  ras- 
seroblent  peu  å  peu  du  cdté  de  la  rupture  en  abandonnant  la 
substance  visqueuse  de  la  partie  opposée  du  vitellus;  elles  la 
laissent  tout  å  fait  seule,  limpide  et  transparente,  sans  que, 
dans  cette  partie  devenue  claire,  on  puisse  constater  la  présence 
d'une  cavité  et  d'tine  paroi  distinctes  Tune  de  Tautre.  En  effet, 
les  rares  granulations  trés-lines  qui  restent  éparses  dans  cette 
portion  de  la  substance  byaline  abandonnée  par  la  majorité  des 
granules  vitellins  n'y  sont  pas  douées  du  mouvement  brownien, 
etla  substance,  en  revenant  un  peu  sur  elle-méme,  ne  seplisse 
pas  comme  le  fait  la  membrane  vitelline  rompue.  Les  granules 
s*accumulent  du  cdté  de  la  rupture  et  s'épanchent  dans  Tespace 
plein  de  liquide  interposé  å  la  surface  du  vitellus  et  å  Tenveloppe 
de  Tovule.  Lå  elles  offrent  un  mouvement  brownien  trés-mani- 
festequand  elles  sontun  peu  écartées  les  unes  des  autres. 

Cest  faute  d'avoirsuque  le  vitellus  n'est  que  le  contenu  accru 
etdevenu  granuleux  de  lacelluleparlaquelle  toutæuf  commence 
que  quelques  auteurs  ont  admis  que  le  vitellus  possédait  une 
membrane  spéciale  iramédiatement  appliquée  sur  lui,  indépen- 
damment  de  la  membrane  extérieure  de  Tovule.  Les  faits  dont  je 
viens  de  parler  tout  å  Theure,  trés-frappants  sur  les  Nephe- 
lisy  etc.,  ne  prouvent  nullement  Texislence  de  cette  prétendue 
membrane;  bien  observéset  bien  interprétés,  ils  prouvent  au 
contraire  son  absence.  De  tontes  les  parties  eonslituantes  de 
1'ovuley  I  f  vitellus  est  la  seule  qui  prenne  part  postérieurenient 
åla  formation  du  blastoderme.  11  est  exclusivement  constitué 
par  un  globe  granuleux,  qui  est  le  contenu  de  la  cellule  déve- 
loppée;  une  ceriaine  quantité  de  matiére  visqueuse  (plus  tenace 
å  la  superficie  que  dans  la  profondeur)  entre  dans  la  composi- 
tion  de  ce  vitellus,  et  Tæuf  n'a  pas  d* autre  enveloppe  que  celle 
diie  vitellinej  qui  provient  de  Taccroissement  de  la  paroi  de  la 
cellule  par  laquelle  Tovule  commence  (1). 

{\)  Ce  mode  de  constitatioD  de  Tovule  a  été  démontré  pour  la  premiere  fois  par 
M.  Coste  {Hecherches  sur  la  génération  des  mammiféres,  etc.  Paris,  1834,  in-4,  et 
Uistoire  du  développement  des  corps  organisés.  Paris,  1847,  in-4,*t.  i,  p.  00).  La 
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IV.  Paroi  de  la  cellule  devenant  la  membbane  vitelline. 
—  En  examinant  les  ovules  aux  diverses  periodes  de  leur  évo- 
lution  et  en  les  brisant  pour  faire  échapper  leur  contenu,  on 
constate  aisément  que  la  paroi  de  la  cellule  peut  étre  distin- 
guée  de  ce  dernier  dés  qu'il  est  devenu  grisåtre  par  suite  de 
la  production  de  granules  dans  la  masse  homogene  transpa- 
rente qui  le  formait  d'abord.  Cette  distinction  peut  élre  nette- 
ment  établie  par  ce  moyen,  avant  que  la  membrane  s'écarte 
de  son  contenu  granuleux  et  avant  qu'elle  soit  assez  épaisse 
pour  que  deux  lignes  paralléles  viennent  indiquer  son  épaisseur 
par  leur  écartement,  Tune  marquant  la  limite  de  sa  face  interne, 
Tautre  celle  de  sa  face  exteme.  En  examinant  des  ovules  aux 
différentes  phases  de  leur  accroissement  depuis  Tétat  de  cellule 
jusqu'å  la  periode  de  leur  maturité,  on  reconnalt  manifestement 
que  c'est  bien  la  paroi  de  la  cellule  ovulaire  qui  devient  la 
membrane  propre  de  Tæuf  appelée  membrane  vitelline^  ou 
réciproquement  que  celle-ci  est  la  demiére  phase  de  Févolution 
naturelle  de  la  précédente  (1). 


présence  d'une  autre  mombrane  sp<>ciale,  immédiatement  appliquée  contre  le 
vi  tel  lus  et  en  suivant  les  modification  diverses,  a  été  admise  hypoUiétiqueineDt 
par  quelques  auteurs  qui  ne  savaient  se  rendre  conipte  du  retrait  du  vitelius  qu'en 
admettant  la  contraction  d*unc  membrane  qui  le  comprimerait  ainsi  sur  toute  sa 
surfare.  Mais  les  f;uts  avancus  par  M.  Coste  ont  été  conflrmés  directement  par  la 
plupart  des  auteurs  modernes  qui  ont  donné  une  attenlion  suffisante  å  ces  recher- 
ches  (Voyez  Bergmann,  Archiv  (uer  Ånat.  und  Physiologie,  Berlin,  1841,  in-S, 
p.  89,  et  1842,  p.  92.  Bischoff,  Traité  du  développement.  Paris,  1843,  trad.  fran^., 
in-8,  p.  12.  Vogt,  Recherches  sur  Vembryogénie  des  moUusques  gasteropodes,  An- 
ncUes  des  sciences  naturelles,  Paris,  1840,  in-8.  t.  vi,  p.  20}.  L'étude  de  Tévo- 
lution  du  vitelius,  en  montrant  quMI  est  une  provenancé  du  contenu  de  la  cellule 
par  laquelle  commence  Tovule,  fournit  une  preuve  d'uu  autre  ordre  et  irrécusable 
&  Tappui  de  ce  fait  qui,  une  fois  connu,  rcnd  inntiles  les  discussions  sur  la  ques- 
tion  de  savoir  si,  outre  le  micropyle  de  la  membrane  ext<''rieure  de  Tæuf,  il  ne 
faudrait  pas  en  admcttre  un  second  dans  la  membrane  qui  serait  å  la  surface 
méme  du  vitelius,  pour  que  la  pénétration  des  spermatozoides  dans  ce  dernier 
devint  possible  (Voyez  Lacaze-Duthiers,  Histoire  du  Dentale.  Paris,  1858,  in-4, 
p.  205  et  sui vantes),  car  rien  n*est  plus  manifeste  que  son  absence. 

(1)  Le  nom  de  membrane  vUelUne  (Coste,  loe.  cU,  1834  et  1847),  appliqué  å 
Tenveloppe  dont  il  est  ici  question,  est  manifestement  exact,  car  le  contenu  de 
Tæuf  ou  vitelius  n'a  pas  d'autre  enveloppe  que  celle-ci,  aussi  bien  lorsqu'il  lui  est 
encore  contigu  que  lorsqu'il  s'en  est  écarté  par  le  retrait  dont  il  sera  question  plus 
loin.  L'ovule  contient  alors,  de  plus  qu'auparavant,  le  liquide  limpiiie  qui  s'inter- 
pose  å  la  membrane  vitelline  et  au  vitelius  pendant  le  retrait  de  celui-ci.  M.  de 
Quatrefages  {Sur  Vembryogénie  des  annéltdes^  Annales  des  sciences  naturelles. 
Paris,  1848,  in-8,  t.  x,  p.  100)  ropousse  le  nom  de  membrane  vitelline,  parcc  que 
celle-ci  «  entoure  Tæuf  tout  entier  et  n'e8t  nullement  spécialement  afTectée  au  vitel- 
ius, quoique  appliquée  immédiatement  i  sa  surface.  »  Il  lui  donne  en  conséquence 
le  nom  d'enveloppe  ovarique.  Mais,  étymologiquement,  Texpression  ovarique  s'ap- 
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En  rémméy  Tovule,  aprés  avoir  offert  les  caractéres  d'une 
cellulcj  morpbologiquement  analogue  å  d*autres,  acquiert,  par 
suite  de  son  développement,  des  dimensions  et  des  particula- 
rilés  de  structure  intime  qui  font  que  bientåt  il  constitue  un 
organe  spécial  different  des  cellules  en  general.  Pendant  un 
certain  temps,  il  est  vrai,  on  peut  rattacher  trés-exacteraent 
ses  diverses  parties  conslituantes  å  celles  de  la  cellule  dont  il 
est  une  provenance  directe  par  métamorpliose  graduelle;  mais 
nous  allons  voir  qu'il  différe  plus  notablement  encore  des  cel- 
lules en  general  lorsqu'il  est  arrivé  å  la  derniére  phase  de  son 
évolution  individuelle  en  tant  qu'ovule;  lorsqu*il  est  arrivé  å  la 
periode  de  raaturité,  c'est-å-dire  celle  durant  laquelle  il  ne  peut 
que  se  détruire  sans  se  développer  davantage  si  son  vitellus 
ne  se  trouve  pas  placé  dans  des  conditions  telles  qu'il  puisse 
donner  naissance  å  Tembryon. 

Chez  les  Glossiphonies  ou  ClepsineSy  les  modes  de  naissance 
et  de  développement  des  ovules  sont  analogues  å  ceux  d*aprés 
lesquels  s'opérent  les  mémes  phénoménes  chez  les  Nephelis. 
Seulement  de  bonne  heure  des  différences  de  volume  et  d'état 
granuleux  du  contenu  ou  vitellus  se  font  remarquer  sur  les 
æufs  arrivés  å  des  periodes  qui  secorrespondent  dans  ces  deux 
espéces.  Il  n'est,  par  conséquent,  pas  nécessaire  de  donner  de 
nouveau  la  description  de  ces  phénoménes. 

Il  n'y  apas  chez  ces  animaux  d'ovo-spermatophores  propre- 
meot  dits,  néanmoins  les  ovules  naissent  dans  des  conditions 
presque  semblables  å  celles  qu'on  observe  chez  les  Nephelis. 

plique  å  Tovaire  {ovarium^  codpiov),  et  non  h  Treuf  ou  ovule  {ovum^  ovulum,  wåv). 
Ces  mots  {membrane  ovanque)^  en  outre,  ontdéjå  depuis  longtemps  été  employés, 
etå  JQSte  titre,  pour  désignor  renveloppe  fibreuse  de  Tovaire,  et  depuis  longtemps 
aussi  les  norns  de  vaisseaux  et  de  nerfs  ovariqufis  ont  été  donnés  å  ceux  de  l'ovaire. 
Cooime  il  n'y  a  pas  d'autre  enveloppe  autour  du  vitellus  que  la  membrane  précé- 
dente,  Texpression  de  membrane  vitelline  peut  done  Hre  conservi^e  et  considérée 
comme  exacte.  Les  norns  de  zone  pellucide  et  de  zone  transparente  le  sont  beau- 
coup  moins,  car  c'est  une  membrane  et  pas  une  zone;  ces  mots  nMndiquent  done 
qu*ane  apparence  qu'on  ne  trouve  méme  que  lorsque  la  membrane  vitelline  est 
trés-épaisse.  Le  nom  d^oolema  pellucidum  (Båer),  qui  est  exact,  a  été  peu  em- 
ployé.  Ceux  de  coque  et  de  membrane  coquilUére  (Vogt,  loe.  ci7.,  1846,  Annales 
des  sciences  natureltes,  t.  vi,  p.  20)  ne  sauraient  Ctre  admis,  parce  qu'ils  prétent  å 
confusion  avec  la  coque  et  la  membrane  coquilliére  des  æufs  d'oiseaux  et  de  reptiles 
qoi  sont  des  organcs  sans  analogie  avec  la  membrane  vitelline.  Cette  rcmarque 
s^applique  aussi  an  nom  de  coque  donné  par  M.  Lacaze-Dut biers  {Loe.  cU.,  1848, 
p.  203)  å  la  veritable  membrane  vitelline  ( trés-écartée  du  vitellus  dans  TcDuf  des 
mollusqucs),  d*aprés  Thypothése  qu'il  pourrait  y  avoir  en  outre  une  autre  mem- 
brane appliquée  contre  la  substance  vitelline,  h}'pothé8e  que  Tobservation  contredit. 
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A  Tépoque  de  leur  apparition  et  dans  les  premiers  temps  de 
leur  développement ,  les  ovaires  forment  deux  petits  cordons 
tubuleux,  blanchåtres,  droits  ou  un  peu  onduleux ,  larges  de 
un  demi-millimétre  å  peine.  Ils  sont  exactement  comblés  par 
une  matiére  blanche  qui  les  remplit  comme  un  boudin,  et  qu'on 
peut  facileinent  expulser  paria  pression,  sans  qu'elle  se  délaye 
dans  Teau,  tant  quon  ne  la  dissocie  pas.  Cette  matiére  ala 
méme  composition  que  celle  qui  forme  les  ovo-spermatophores 
des  Nephelis.  Toutefois  elle  est  d*un  blanc  mat  pl  us  prononcé, 
ce  qui  tient  å  ce  qu'elle  renferme  un  nombre  bien  plus  consi- 
dérable  des  granules  graisseux  et  des  cellules  devenues  gra- 
nuleuses,  décrits  plus  baut.  Les  cellules  sphériques  grisåtres, 
sans  granules  graisseux ,  sont  au  contraire  peu  abondantes. 
Ges  granulations  sont  en  outre  plus  grosses  et  plus  foncées 
que  dans  les  ovo-spermatophores  des  Nephelis.  Les  sperma- 
tozoides  sont  moins  abondants  aussi  que  dans  ces  derniers, 
mais  ils  sont  plus  longs,  presque  toujours  nombreux  par 
places,  sans  étre,  å  proprement  parler,  d isposes  en  faisceaux. 
La  plupart  n'ont  pas  leur  extrémité  céphalique  recourbée  en 
cercle. 

Cest  dans  cette  substance  que  sont  plongés  des  ovules  å 
diverses  periodes  de  leur  développement,  et  dont  le  noyau  ren- 
ferme un  nucléole  volumineux  et  brillant.  Plus  leur  évolution 
progresse,  plus  ils  augmentent  de  volume,  plus  aussi  le  nombre 
des  granules  graisseux  ci^dessus  et  des  cellules  diminue,  plus 
la  masse,  que  forment  ces  elements,  devient  molle. 

Plus  tard,  chez  ces  annélides  [Clepsine  complanatay  Savigny. 
Glossiphonia  sexoculatay  Moquin-Tandon),  les  æufs  sont  isolés 
et  mobiles  dans  Tovaire.  Ils  y  sont  mélangés  avec  des  sper- 
matozoides  filiformes,  libres,  dont  quelques-uns  n'ont  pas  Tex- 
trémité  céphalique  recourbée  en  cercle.  Ils  sont  sphériques, 
d'un  blanc  plus  ou  moins  verdåtre  avant  la  fécondation.  Au 
moment  de  la  ponte,  ils  ont  de  7  å  9  dixiémes  de  millimétre  de 
large,  7  dixiémes  pour  la  plupart.  Ils  sont  légérement  aplatis, 
un  peu  lenticulaires.  Ils  sont  pondus  déjå  fécondés. 

Avant  la  fécondation,  ils  se  composent  d'une  mince  mem- 
brane  vitelline,  épaisse  de  2  milliémes  de  millimétre  seulement 
(facile  årompre  par  une  légére  pression)  et  d'un  vitellus. 

Ce  dernier  remplit  complétement  la  cavilé  de  la  membrane 
vitelline.  11  est  forme  de  granules  sphériques  dont  le  diametre 
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varie  depuis  des  dimensioDS  qu*OD  ne  peut  mesurer  jusqu'å  5 
å  7  milliémes  de  millimétre;  les  plus  gros  sont  les  meins  nom- 
breux  et  sont  placés  å  la  péripbérie.  Solides,  jaunåtres,  ils  ré- 
fractent  assez  fortement  la  lumiére,  å  la  maniére  des  corps  gras; 
pourtant  ils  ne  sont  que  pålis  par  Téther  et  le  sulfure  de  car- 
bone,  sans  étre  dissous  par  eux.  En  outre,  ils  sont  teintés  en  rose 
par  la  solution  faible  de  cannin,  comme  le  son^  les  elements 
anatomiques  azotés,  bien  que  d'une  maniére  un  peu  moins 
intense,  toutefois. 

Ils  renferment  un  noyau  ou  vésicule  germinative,  sphérique, 
transparent,  large  de  un  dixiéme  de  millimétre;  il  ne  con- 
tient  que  quelques  rares  granulations  grisåtres,  trés-fines,  et  un 
ou  deux  nucléolesou  taches  germinatives,  larges  de  un  centiéme 
de  millimétre  environ,  sphériques  bomogénes,  réfractant  peu  la 
lumiére.  Gette  vésicule  est  assez  résistante,  se  laisse  aplatir  sans 
se  rompre  et  revient  ensuite  sur  elle-méme;  on  peut  la  chasser 
de  Tæuf  par  rupture  de  la  membrane  vitelline.  Au  bout  de  quel- 
ques instants  de  séjour  dans  Teau,  ces  æufs  non  encore  fécondés 
se  crévent  pour  laplupart  et  leur  vésicule  germinative  disparalt 
en  méme' temps.  Le  contact  de  Teau  leur  fait  perdre  leur  tein  te 
verdåtre  et  ils  deviennent  d*un  blanc  de  lait  trés-prononcé,  qui 
apparait  aussi  sur  les  æufs  en  voie  de  développement  dont 
Tembryon  vient  å  mourir. 

On  peut  apercevoir  les  plus  gros  de  ces  æufs  au  travers  des 
parois  du  corps  de  Tanimal,  mobiles  dans  les  ovaires  etparcou- 
raatles  sinuosités  de  leur  cdté  externe  dans  les  intervalles  des 
culs-de-sac  gastriques,  å  chaque  contraction  de  Tannélide. 
Souvent  ils  s'accumulent  jusqu  å  Textrémité  antérieure  des 
ovaires  dont  ils  dessinent  la  courbure ,  pour  étre  reportés  en- 
suite plus  bas.  Les  parois  de  Tovaire  sont,  du  reste,  trés-con-  '* 
tractiles,  quoique  plus  minces  que  celles  de  Torgane  måle,  et  "  *^ 
leurs  fibres  musculaires  sont  faciles  å  voir. 

CHAPITRE  H. 

DISPARTTfON   DO  NOYAU    DEVENU    VÉSICULEOX    DANS    LES    OVULES    ARRIVÉS 
A   LA   PERIODE  DE   MATUHITÉ   OU  APTES  A  LA  FÉCONDATION. 

Chez  les  Nephelisy  il  faut  généralementouvrir  quatre  oucinq 
individus  avant  d'en  trouver  un  dont  les  trois  ou  quatre  ovo- 
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spermatophores,  les  plus  avancés  dans  chaque  ovaire,  présen- 
tent  des  æufs  aptes  å  la  fécondalioD.  Sur  les  autres,  il  y  aseule- 
ment  desæufs,  encore  pourvus  d'une  vésicule  germinative  et  tels 
que  je  les  ai  décrits  ailleurs  ( Mémoire  sur  les  spermatophores 
de  quelques  llirudinées.  Comples  rendus  des  séances  de  VAcadé- 
mie  des  sciences^  Paris,  in-A*,  juillet  1861,  QiAivu  des  sr,  nat., 
1862).  Les  spermatophores  qui  renferment  des  æuts  murs  n'en 
contiennent  généralement  qu'un  ou  deux,  rarement  trois.  On  les 
trouve  sur  le  bord  de  la  partie  la  plus  large  de  ces  corps,  faisant 
souvent  saillie  sur  ce  bord  et  ayant  considérablement  amiuciå 
ce  niveau  Tenveloppe  de  mucus  concret.  Ils  s*échappent  de 
Tovo-spermatophore  et  deviennent  libres  au  moindre  contact 
un  peu  brusque  de  ce  dernier  ou  sous  TinflueDce  de  la  moindre 
pression  exercée  sur  lui.  Les  autres  ovules  placés  au  méme 
niveau,  mais  plus  profondément,  sont  semblables  å  ceux  qui 
ont  été  décrits  précédemment,  c*est-å-dire  qtt'ils  sont  pour- 
vus d*une  large  vésicule  germinative,  et  leur  vitellus  rem- 
plit  complétement  ou  presque  complétement  leur  membrane 
vitelline  (1). 

Les  ovules  arrivés  i  la  periode  de  maturité,  préts  å  étre  pon- 
dus, se  distinguent  des  autres  par  Tabsence  de  vésicule  germi- 


(I)  Grube  (Untersuchungen  ueber  die  EntwkJdung  der  AnneUden,  Kænigsberg, 
18ii,  in-l,  Heft  i,  3  pl.)  a  vu  la  vésicule  germinative  disparaitre  avaot  la  segmeo- 
tation  chez  les  Clepsines,  Il  a  vu  se  montrer  ensuite,  avant  la  division  du  vitellus, 
un  globulc  Clair  isolable,  sur  la  nature  duquel  il  ne  se  prononce  pas,  et  il  ne  sait 
si  c*est  une  vésicule  ou  une  masse  gélatineuse  particuliére ;  il  le  retrouve  dans  les 
sphéres  do  la  segmentation ;  mais  je  me  suis  assuré  par  un  grand  nombre  d'ob- 
servations  répétées  dans  ce  but,  que  ce  globule  manque  dans  ces  sphéres  chez  les 
Clepsines.  Il  dit  avec  raison  que  ces  sphéres  n'ont  Jamais  de  membrane  enveloppante. 
Frey  {Histoire  du  développetnent  de  la  sangsue  ordinaire,  Hirudo  vulgaris,  HQll. 
Nephelis  vulgaris,  Savigny.  Journal  VlnsiUut,  Paris,  1845,  in-4,  t  xiii,  p.  i38)  a 
bien  vu  la  constitution  de  Tæuf  des  Nephelis;  seulement,  il  se  demande  k  tort  sMl 
n'y  a  pas  une  autre  enveloppe  autour  du  vitellus  que  celle  appelée  plus  haut 
membrane  vitelline.  11  a  coustaté  que  dans  la  capsule  cornée  les  æufs  n^ont 
plus  ni  vésicule,  ni  tache  germinatives;  seulement,  il  considére  å  tort  la  cellule 
{globule  polaire)  qui  est  entre  la  membrane  vitelline  et  le  vitellus  comme  étant 
la  tache  germinative  qui  se  serait  échappée.  Reichert  {Der  Furchungsprozess  und 
die  sogpnannte  Zellenbildung  um  Inhalt  sport  ionen,  Archiv  f  uer  Anat.  und  Physid. 
Berlin,  1840,  in-8,  p.  201 )  admet  que  la  vésicule  germinative  disparatt  de  diverses 
maniéres  chez  \eStrongylus  auricularis,  soit  par  la  diminutiou  graduclle,  soit  par 
étiolement  de  sa  membrane  dont  le  contcnu  se  mélange  peu  h  peu  au  vitellus;  le 
plus  souvent  elle  se  résoudrait  en  petites  gouttes  claires,  d'autant  plus  nombreuses 
qu*elles  sont  plus  petites,  qui  changent  par  leur  présence  Taspect  du  vitellus  et 
qui,  peu  å  peu,  deviennent  indistinctes  parce  que  leur  matiére  s'unit  et  se  mélange 
i  celle  du  vitellus.  Cette  disparition  est,  d'aprés  lui,  le  premier  phénoméne  qui 
survient  dans  Tæuf  milr. 
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native  dans  le  vitellus.  11  m*a  été  impossible  de  suivre  les 
phases  et  le  mode  précis  de  la  disparition  de  cette  derniére 
dans  les  æufs  de  Nepkelis.  Malgré  la  présence  en  un  méme 
point  des  ovo-spermatophores  :  1®  d*ovules  de  mémes  dimen- 
sions,  les  uns  sans  vésicule,  les  autres  la  possédant  encore; 
2*  d'ovules  offrant  loutes  les  phases  possibles  d'une  évolution 
moios  avancée,  je  n'ai  pu  saisir  d^iDtermédiaires  entre  ceux  qui 
étaient  pourvus  de  ce  grand  globule  clair,  et  ceux  dans  lesquels 
il  raanquait.  Cette  remarque  s'applique  å  la  vésicule  germina- 
tive  seulement,  car  nous  verrons  que  le  vitellus  est  plus  petit 
dans  ces  derniers  que  sur  les  autres  (1). 

11  est  probable,  d'aprés  ce  qui  précéde,  que  la  disparition  de 
la  vésicule  germinative  est  brusque,  subite,  comme  si  elle 
s'dj)érait  par  rupture;  mais  on  ne  peut,  comme  par  le  passé, 
répondre  que  par  des  hypothéses  å  la  queslion  de  savoir  s'il 
s*agit  réellement  d'une  rupture  ou  d'une  atrophie  par  ré- 
sorption  rapide,  quoique  graduelle. 

Les  ovules  mfirs  se  reconnaissent  facilement  aux  caractéres 
qui  suivent  chez  les  Nephelis. 

Au  moment  o\x  ils  s*échappent  du  bord  de  Tovo-spermato- 
phore  par  rupture  de  son  enveloppe  amincie  å  ce  niveau,  on  re- 
marque de  suite  Tabsence  compléte  de  vésicule  germinative  dans 
le  vitellus.  En  outre,  celui-ci  est  plus  petit  qu'il  n*était  avant, 
et  en  méme  temps  sapériphérie  est  devenue  plus  nette,  foncée 


(1)  Schwann  le  premier  a  pense  que  Tæuf  était  probablement  une  cellule  qiril 
appelle  cellule  vitelline  et  que  la  vésicule  germinative  devait  étre  considérée  comme 
étåot  plus  vraisemblablement  le  noyau  de  cette  cellule  qu'une  cellule  nouvelle 
Dée  dans  le  vitellus.  Il  a  dit  également  que  ce  noyau  devait  disparaitre  lors  de  la 
maturité  de  Tovule,  comme  le  font  les  noyaux  des  autres  cellules  en  general,  une 
fois  accompli  le  r6le  quHls  remplissent  par  rapport  å  la  formation  de  la  cellule,  sans 
prendre  part  aux  phénoménes  subséquents  qui  s'y  passent.  La  paroi  propre  de  cette 
cellule  vitelline  rcprésente  ce  qu'on  a  appclé  la  zone  pellucide,  et  le  vitellus  le 
cootenu  (Schwann,  Mikroskopische  Untersuchungen,  etc.  Berlin,  1838,  in-8.  p.  46 
etsuivantes).  Ces  vues,  bien  que  combattues  par  beaucoup  d'auteurs,  sont  certai- 
nement  confirmées  par  les  faits.  11  n*y  a  dlnexact  que  Tidée  appliquée  k  toutes 
les  cellules  en  general  de  la  génération  primitive  du  nuclt^ole  devenant  le  centre 
de  la  généraiion  du  noyau  et  celui-ci  de  celle  du  corps  de  la  cellule.  Dans  le  noyau 
de  Tovule,  en  eflfet,  comme  dans  celui  de  toutes  les  autres  cellules,  Tapparition  du 
nucléole  est  postérieure  k  celle  du  noyau  et  de  la  paroi  cel  lu  lai  re ;  ce  nucléole 
manque  méme  assex  souvent.  Ghei  les  vertébrés  le  noyau  nalt  bien  avant  lo  vitellus 
et  la  niembrane  vitelline,  mais  il  est  des  animaux,  comme  les  hirudinées,  chez  les- 
quels le  noyau  et  le  corps  de  la  cellule  apparaissent  simultanémeut.  La  disparition 
de  la  vésicule  germinative  avant  la  fécondation  était  connue  de  Dåer,  Warthon 
Jooes,  Ciste,  etc. 
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avec  une  étroite  bordure,  d'un  aspect  remarquable,  du  aun 
eflet  de  réfraction  de  la  lumiére.  Sa  masse  est  plus  foncée,  plus 
opaque  sous  le  microscope,  parce  que  les  granulatlons  sont 
plus  rapprochées  les  unes  des  autres,  bien  qu'elles  s'étendent 
jusqu'au  bord  méme  du  vilellus.  Sou  diametre  est  descendu  de 
16  ou  18  centiémes  de  millimétre  (qu'il  avait  dans  les  pliis 
avancés  de  ceux  qui  possédaient  une  vésicule)  å  13  ou  16  cen- 
tiémes. Ilen  résulte  que  le  vitellus  ne  remplit  plus  la  membrane 
vitelline;  néanmoins,  celle-ci  est  appliquée  sur  lui,  mais  elle 
est  plissée,  comme  froissée,  et  ses  plis  trés-fins  sont  trés- 
élégants;  seulement,  on  la  voit  se  gonfler  par  endosmose  au 
contact  de  Teau,  et  en  deux  ou  trois  minutes  elle  redevient 
sphérique  ou  ovoide,  trés-réguliére,  large  de  16  å  20  centiémes 
de  millimétre.  Avant  Taction  de  Teau  déjå,  et  surtout  apr&, 
dans  Fintervalle  produit  par  elle  entre  le  vitellus  et  la  mem- 
brane vitelline,  on  voit  des  spermatozoides  dont  la  plupart  se 
meuvent  pendant  assez  longtemps  sous  les  yeux  de  Tobserva- 
teur.  Il  sont  plus  ou  moins  nombreux  d'un  individu  åTaulre. 
Les  uns  sont  roulés  en  cercle  ou  en  spirale,  les  autres  eten- 
dus  avec  une  extrémité  courbée  en  anneau,  et  quelques-uns 
sont  tout  å  fait  étendus  comme  un  fil  court  et  mince.  Sur  les 
ovules  que  Teau  vient  de  gonfler  et  qui  sont  entourés  des 
spermatozoides  échappés  aussi  des  ovo-spermatophores,  on 
peut  parfois  observer  la  pénétration  de  ces  elements  dans 
Tovule.  Il  n*est  pas  rare,  du  reste,  de  voir  des  sperma- 
tozoides dans  des  ovules  qui  ont  encore  leur  vésicule  ger- 
minative,  mais  dont  le  vitellus  est  déjå  un  peu  revenu  sur 
lui-méme  et  un  peu  écarlé  de  la  membrane  vitelline,  par 
conséquent. 

Dans  les  æufs  milirs,  les  spermatozoides  sont  souvent  au 
nombre  de  plusieurs  centaines,  trop  nombreux  pour  étre  exac- 
tement  comptés.  Les  uns  sont  immobiles,  les  autres  se  meuvent 
de  la  méme  maniére  que  ceux  qui  sont  autour  de  Toeuf  et  vien- 
nent  des  ovo-spermatophores.  On  peut  parfois  voir  ceux-ci  se 
mouvoir  rapidement  autour  de  Tæuf ,  traverser  la  membrane 
vitelline  en  un  point  qui  est  toujours  le  méme ,  et  arriver  entre 
elle  etle  vitellus.  Presque  toujours,  lorsque  la  pénétration 
cesse,  il  reste  un  faisceau  de  spermatozoides  arrétés  dans  le  mi- 
cropyle.  On  ne  constate,  du  reste,  Texistence  de  celui-ci  que 
par  ce  dernier  fait  et  par  celui  de  la  pénétration  des  spermato- 
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zoides;  car  la  minceur  et  la  transparence  de  la  membrane  \itel- 
line  empéchent  qu'on  le  voie  directement  (1). 

CHAPITRE  III. 

DU  PHfeNOMÉNS  DE  RETRAIT  DU   V.TELLUS. 

Le  phénoméne  dont  je  vais  m'occup3r  ici  est  caractéiLé 
par  une  diminution  de  vo|ume  du  vltellus  telle,  que  son  dia- 
metre devient  plus  petit  qu  il  n'était,  du  0^  au  quart  envi- 
ron  d'une  espéce  å  Tautre.  Ghez  les  espéces  dont  Tovule  a  la 
forD[ied'un  ovoide  allongé  comme  chez  les  diptéres,  ce  retrait 
n'a  lieu  que  dans  le  sens  de  la  longueur  du  vitellus,  qui  laisse 
aiosi  å  chaque  extrémité  de  Tæuf  un  espace  plein  d*un  liquide 
clair. 

Ge  phénoméne  a  lieu  å  Tépoque  méme  de  la  disparition  de  la 
vésicule germinative  chez  laplupart  des  animaux,  mais  ilen  est 

(I)  Il  importe  dMnsister  sur  la  disparition  spontanée  de  la  vésicule  germinative 
comme  fait  niarquant  le  terme  de  Texistence  d'une  partie  qui  a  épuisé  &on  r6Ie, 
car  on  voit  encore  des  travaux  tout  modernes  dans  lesquels  on  prétend  Uti  faire 
jouer  un  r61e,  alors  qu'elle  n'cxiste  plus  depuis  longtemps.  Purkinje  admit  que  la 
Tésicule  se  dissout  ou  s'aplatit  {Symbolæ  ad  ovi  avium  hisloriam.  Lipsiæ,  1830, 
in-4,  p.  30)  pour  fournir,  par  sa  substance  tout  entiére,  å  la  formation  du  blasto- 
derme  au  mooient  oCi  Tæuf  pénétre  dans  roviducte.  Baér  pensa  aussi  qu*elle  se 
dissout  dans  le  méme  but  {Lettre  sur  la  formation  de  l'æuf.  Leipzig,  1827,  et  Paris, 
1829,  trad.  fr.,  in-4,  p.  56).  Wagner  admit  qu'elle  se  dissout,  mais  que  son  nucléole 
ou  tache  germinative  sert  seul  å  la  formation  du  germe  ( Prodromus  historiæ  ge- 
nerationis,  Lipsiæ,  1836,  in-fol.,  p.  5).  L'erreur  consistant  å  vouloir  toujours 
faire  deriver  une  partie  qui  apparait  de  quelque  autre  qui  a  préexistii  dans  Tovule, 
comme  si  dés  cette  époque  cliacune  n*avait  pas  son  individualité,  a  fait  que  di  veis 
auteurs  ont  imité  les  précédents;  seulement  ce  sont  des  cellules  qu'ils  out  fait 
provenir  soit  de  la  vésicule  (Barry,  etc),  soit  de  la  tache  (Vogt,  Embryologie 
dessalmones.  Soleure,  1842,  in-8,  p.  37).  Pourtant,  dés  1837,  Warthon  Jones  et 
BL  Cosie  avaient  montre  que  la  vésicule  germinative  disparait  avant  la  fécondation 
sur  Tæuf  encore  contenu  dans  Tovaire  ou  å  son  entrée  dans  la  trompe.  Biscboff  admet 
qu'elle  «  se  dissout  toujours  avant  que  les  métamorphoses  du  jaune  qui  succédent 
å  la  fécondation  aient  commeucé  et  probablement  la  tache  germinative  devient 
alors  libre ;  »  mais,  suivant  lui,  il  n'y  a  aucun  rapport  déterminé  entre  Tépoque 
de  sa  dissolution,  de  la  sortie  de  Tæuf  hors  de  Tovaire  et  de  la  fécondation  ( Dévelop- 
pemenl  des  mammiféres,  Paris,  1843,  trad.  fr.,  in-8,  p.  49).  Nous  verrons  qu'å  son 
lour  il  fait  provenir  å  tort  de  cette  tache  germinative  deux  choses  :  1®  le  noyau 
vUellin  qu'il  recommande  de  ne  pas  confondre  avec  la  vésicule  germinative  et  2"  Jes 
globules  polaires  (p.  623).  M.  Goste  a  nettement  déterminé  que  la  vésicule  ger- 
minative disparait  toujours  plus  ou  moins  longtemps  avant  la  fécondation,  avant 
rioterveatioD  du  måle,  indépendamment  de  toute  action  mécanique  et  de  la  con- 
ception;  que  sa  disparition  est  le  terme  naturel  de  Texistence  d'une  partie  qui  a 
complétement  épuisé  son  r61e  {Développement  des  corps  organisés^  Paris,  1847, 
in-4,u  I,  p.  147).  Nous  verrons  plus  loin  que  beaucoup  d^auteurs  ne  tieancut  pas 
encore  compte  de  oes  notions. 

V.  —  Jasvilii  13:2.  -  NO  XVII.  6 
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comme  les  diptéres  chez  lesquels  il  ne  s'opére  qu'un  peu  aprés 
la  ponte.  Il  résulte  de  ce  retrait  que  le  vitellus  qul  jusque-lå 
remplissait  exactement  la  membrane  vitelline  laisse  entre  lui 
et  cette  derniére  un  espace  qui  est  plein  d'un  liquide  limpide, 
ou  qui  permet  å  la  membrane  vitelline  de  se  plisser  pour  s'ap- 
pliquer  contre  le  vitellus. 

Chez  les  NepheliSy  on  constate  que  le  vitellus,  aprés  avoir 
rempli  complétement  la  cavité  de  la  membrane  vitelline,  alors 
que  Tæuf  avait  atteint  son  plus  grand  diametre,  diminue  peu  å 
peu  de  volume.  Ce  retrait  commence  chez  ces  animaux  avant 
que  la  vésicule  germinative  ait  disparu,  mais  tant  qu' elle  exisle 
encore,  il  est  trés-lent  et  Tespace  transparent  interposé  au  vi- 
tellus et  å  la  paroi  vitelline  demeure  trés-étroit. 

Ce  phénoméne  devient  trés-rapide  dés  qu'a  eu  lieu  la  dispa- 
rition  de  la  vésicule  et  il  est  assez  étendu  pour  que  le  dia- 
metre du  vitellus  descende  de  16  å  18  centiémes  de  millimétre 
qu  il  avait  avant,  å  13  ou  16  centifemes  (1). 

Pendant  que  se  produit  ce  retrait  du  vitellus  la  membrane 
vitelline  se  plisse,  se  chiffonne  en  quelque  sorte  et  reste  acco- 
lée  å  celui-lå.  Néanmoins  cet  accolement  n'estpas  immédiatni 
régulier.  Un  liquide  clair,  limpide,  remplit  Tintervalle  ainsi 
laissé  par  ce  retrait  entre  le  vitellus  et  la  membrane  propre  de 
Tovule.  Nous  verrons  plus  tard  que  la  quantité  de  ce  liquide 


(\)  Le  phénoméne  dont  il  est  question  ici  n'a  pas  été  décrit,  méthodiquement  du 
moins,  malgn^  sa  Constance  et  sa  general  i  té.  Il  est  designe  par  les  physioIogisu>s 
oralement  plus  que  par  écrit  sous  les  norns  de  rapetissement,  con-entralion^  rétraC' 
tion,  cofulensation  du  vitellus.  Depuis  que  Krause  {Ei der  Sæugethiere;  Archivfuer 
Anat.  und  PhysioL^  Berlin,  1837,  in-8,  p.  27  )  a  décrit  dans  Tæuf  des  mammiféres 
un  espace  limpide  entre  Tenveloppe  de  Tovule  et  le  vitellus,  beaucoup  d^auteurs 
ont  constate  que  ce  dernier  devenait  plus  petit  que  la  cavité  qu*il  remplissait  aupa- 
ravant  et  ccla  soit  avant,  soit  aprés  la  disparition  de  la  vésicule  germinative  ou 
prolifére;  mais,  ainsi  que  le  remarque  M.  Coste,  ils  n'unt  pas  distingué  le  retrait 
åa  å  Taction  de  Teaii,  ou  autre  mode  de  rétraction  du  vitellus ;  car  « il  viendra 
un  moment  oCi  en  effet  son  volume  se  réduira  d'une  maniére  notable,  mais  ce  ne 
sera  jamais  qu'au  temps  de  sa  complcte  maturité  »  (Coste,  Loe.  cit.^  t.  i,  Paris» 
18i7,  in-4.  p.  89).  M.  de  Quatrefages  paralt  avoir  observé  ce  phénoméne  sur  Tæuf 
non  fécondé  chez  les  Hermelles,  mais  sans  insister  sur -son  importance,  car  il  so 
borne  å  dire  :  «  Le  vitellus  devient  plus  transparent  et  semble  perdre  de  son 
volume  {Loe,  cit.  Annales  des  sciences  naturelles.  Paris,  1848,  in-8,  t.  x.  p.  173). 
n  ajoute  que  :  u  au  bout  de  quatre  å  dix  minutes,  quelquefois  méme  plus  tdt  (aprés 
la  fécondation  artificielle),  le  vitellus  éprouve  un  mouvenumt  de  concentration 
manifeste.  Son  diametre  diminue  sensiblement;  il  perd  pres  d*un  cinquiéme  de  son 
diametre  »  (p.  17G).  Chez  tous  les  animaux  que  j'ai  observés  en  poursuivantcis 
étudcs,  j'ai  vu  quUl  n'y  a  pas  de  retrait  aprés  la  fécondation,  mais  avant  uui- 
quement. 
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augmente  par  endosmose  dés  que  Tæuf  est  placé  daDS  T«aii 
ou  dans  le  mucus  au  sein  duquel  il  est  pondu.  Il  est  prelhaUe 
que  le  liquide  qui  dés  le  commencement  du  retrait  au  milieu 
des  ovo-spermatophores  existe  entre  le  vitellus  et  h  par» 
ovulaire  exsude  de  la  masse  vitelline  qu*il  imbibait  cbofs 
toute  son  épaisseur  (1).  J'ai  déjå  dit  qu*e  le  vitellus  rétracté 
différait  d'aspect  comparativement  å  Tépoque  qui  précéde 
ce  phénoméne.  La  masse  vitelline  devient  plus  foncée,  les 
granules  se  rapprochent,  ils  s'étendent  jusqu*å  la  surface 
du  vitellus,  qui  reste  pourtant  nette  et  réguliére;  sa  péri- 
phérie  devient  méme  plus  foncée,  avec  un  leger  reflet  luil- 
lanten  debors. 

Ainsi  le  phénoméne  de  retrait  du  vitellus  commence  avantla 
disparitioa  de  la  vésicule  germinative,  mais  prend  une  marche 
rapide  et  ne  s'accomplit  entiérement  quaprés  cette  diapari- 
tioo.  Il  commence  et,  sur  certains  æufs,  s'achéve  avafit  le 
debut  du  phénoméne  de  la  fécondation  et  par  suite  avant  la 
production  de  la  cellule  ou  globule  polaire. 

Cest  pendant  qu  il  s'accomplit  que  les  ovules  se  rapprocbeat 
de  plus  en  plus  du  bord  de  la  portion  élargie  des  ovo-qper- 
matophores  dont  ils  tendent  å  sortir.  Aussi  trouve-t-Dn  le 
retrait  d'autant  plus  avancé  chez  les  NepheliSy  que  Ton  jprend 
les  æufs  plus  pres  des  c6tés  du  renfleraent  des  ovo-spermato- 
phores. 

Le  retrait  du  vitellus  est  trés-considérable  cbez  les  MoHus- 
ques  fluviatiles,  tels  que  les  Limnées,  les  Ancyles,  les  Wéri- 
tines,  les  Planorbes,  etc.  La  différence  de  diametre  eatre  le 


(l)  Krause  {loe,  cU.,  Archiv  (uer  Anat.  und.  PhysioL  Berlin,  1837,  in-8,{).  27  flt 
soiv.)  donne  le  nom  de  zona  pellucidaf  de  spatium  pellucidum  et  de  couche  albumi- 
neuse  å  Tespace  clair  qui  existe  entre  le  vitellus  (rétracté)  et  laparoi  de  Tovule  chez 
les  mammiféres.  Au  contralrc,  ce  que  Bær  nommait  zona  pellucida,  fnmnbiHmm 
corticcUis,  chorion  et  membrane  vitelline  est  laparoi  propre  de  l*ovuleappelée^<- 
néralement  membrane  vitelline  depuis  M.  Coste.  Krause  donno  k  cette  derniére  le 
Dom  de  membrane  ou  paroi  de  la  zone  transparente  et  designe  sous  le  nom  de 
membrane  vitelline  la  couche  de  substance  amorphe  transparente  qui  dépnse  un 
pea  les  granules  du  vitellus  k  la  puriphérie  de  ce  dernier,  parce  qu'il  la  considésB 
comme  une  membrane,  et  il  en  exagére  beaucoup  Tépaisscur  dans  ses  åesshia. 
Quant  au  liquide  interposé  å  la  paroi  de  Tovule  et  au  vitellus,  il  se  peut  qii*!!-!^!!- 
ferme  de  ralbuminc,  mais  il  n'est  certainement  pas  comparable  aux  couchesalbo- 
mineuses  do  Tæuf  des  ovip&res  ni  å  celles  qui  se  produisent  autour  de  l*o<nUB  ttes 
iBammiféres  pendant  son  passage  dans  la  trompe.  Chez  tous  les  animaax  >åao8 
l'æuf  desquels  existe  ce  liquide,  les  Fpermutozoldes  s*y  meuvent  en  effet,  etptdslftizr 
pénétration,  comme  ils  le  font  dans  les  liquides  trés-fluides. 
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vitellus  qui  n*a  pas  un  dixiéme  de  millimétre  et  la  paroi  de 
Tovule  qui  a  environ  un  demi-milliraétre  de  large  fait  méme 
supposer  que  chez  ces  animaux  celle-ci  grandit  encore  aprés 
qiie  le  vitellus,  ayant  cessé  de  s'accroltre,  devient  le  siége  da 
retrait  décritplus  haut  (1). 

CHAPITRE   IV. 

PHÉNOMEXES  DE  LA  FÉCONDATION. 

La  fécDndation  de  Tovule  des  Nephelis  s^accomplit  dans  le 
lleu  m3iiie  oii  il  nait  et  se  développe,  c'est-å-dire  dans  Tovaire, 
au  sein  des  masses  spermatiques  préalablement  éjaculées  dans 
ces  orgaues;  en  un  mot  les  ovules  sont  fécondés  dans  les  ovo- 
'Spermatophores,  au  milieu  desquels  ils  sontplongés  jusquau 
dernier  moment  de  leur  existence  intra-ovarienne. 

Les  conditions  remarquables,  par  rapport  au  liquide  séminal, 
dans  les([uelles  ils  naissent,  assurent  leur  fécondation  et  font 
qu  elle  s*accomplit  aussitot  que  leur  développement  a  parcouru 
les  phases  qui  la  rendent  possible.  Elle  précéde  par  conséquent 
la  ponte. 

Hest  facile  de  constater,  chez  les  Nephelis^  que  le  phénoméne 
essentlel  de  la  fécondation  consiste  en  une  pénétration  des 
sparmatozoTdes  au  travers  d*un  ou  de  plusieurs  orifices  de  la 
membrane  vitelline,  de  maniére  å  arriver  entre  celle-ci  et  le 
vitellus. 

Les  ovules  développés  au  milieu  des  spermatozoides  qui  sont 
vivants  commencent  å  étre  pénétrés  par  ceux-ci  dés  le  debut 
du  retrait  ou  du  moins  pendant  la  durée  et  avant  son  achéve- 
m'3nt.  On  trouve  en  effet  des  spermatozoides  dans  des  ovules 
do:U  le  retrait  ne  fait  que  commencer,  mais  ils  sont  encore  en 
petit  nombreet  leur  quantité  va  toujours  en  augmentantjus- 
qu'å  Tépoque  de  Tissue  de  ceux-lå  hors  des  spermatophores. 

(I)  Le  retrait  du  viteUus  a  été  constaté  aussi  par  Bagge  {de  Evolutione  Strcmgt/ii 
wiricularts  ot  Ascaridis  accuminatæ  viviparorum.  Erlangæ,  18il,  in-4,  p.  9)  et 
par  BischoIT.  Selon  ce  dernier,  «  il  ne  tient  qu'å  la  condensation  du  jaune  vraisem- 
biablemcnt  déterminée  par  les  liquides  qiii  entrent  en  contact  avec  Tæuf  et 
pcnétrent  dans  son  intérieur,  en  un  mot,  par  un  phénoméne  d'endosmose  et 
d'exosmos3  »  {Traité  du  dévHoppement,  Paris,  18i3,  trad.  fr.,  in-8,  p.  Gil).  Nous 
avons  vu,  par  ce  qui  précéde,  que  ce  phénoméne  est  le  resultat  de  modifications 
orgauiqucs  évolutives  natureiles  et  no'n  un  fait  purement  physique  soumis  å  des 
couditious  en  quelque  sorte  acci  den  telles. 
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Les  ovules  sont  déjå  fécondés,  comme  on  le  voit,  loreque  cette 
issue  a  lieu,  c'est-å-dire  quelques  instants  avant  qu'ils  soient 
verses  dans  la  coque  cornée  ou  s'opére  ensuite  Tévolulion  em- 
bryonnaire. 

Rien  n'est  plus  facile  que  de  constaler  la  présence  des  sper- 
matozoTdes  dans  les  ovules  qui  sortent  sans  vésicule  germina- 
live  å  la  moindre  pression  des  ovo-spermatophores.  Si  la 
membrane  vitelline  est  un  peu  plissée  et  appliquée  inégale- 
ment  contre  la  surface  du  vitellus,  on  ne  les  aper^oit  pas  au 
premier  coup  d'æil,  mais  on  les  dislingue  dés  que  celle-lå  se 
gonfleun  peu  au  contact  de  Teau.  Ils  sont,  comme  je  Tai  dit 
plus  baut,  d'autant  plus  nombreux  que  la  rétraction  est  plus 
avancée.  11  est  des  ovules  dans  lesquels  elle  est  acbevée  et  ou 
les  spermatozoides  ne  sont  plus  mobiles.  Ce  sont,  comme  nous 
le  verrons,  ceux  qui  sont  le  plus  anciennement  fécondés.  Il  en 
estd'autres  dans  lesquels  la  rétraction  du  vitellus  étant  acbe- 
vée  ou  non,  ils  exécutent  encore  des  mouvements  aussi  vifs 
enlre  la  membrane  vitelline  et  le  vitellus  que  ceux  qui  sont 
borsderæuf  (t). 

Lorsque,  comme  cela  est  habituel,  des  spermatozoides  se 
sont  écbappés  en  méme  lemps  que  Tæuf  de  Tovo- sperma- 
tophore  rompu,  on  voit  ceux  qui  avoisinent  Fovule  se  mou- 
voir  autour  de  lui.  Parmi  ces  spermatozoides  il  en  est  qui 
se  pressent  et  s'accumulent  vers  un  seul  point  de  Tovule. 

(I)  La  pénétration  des  spermatozoides  dans  Tæuf,  pour  prendre  une  part  directe 
h  la  formation  de  Tembryon,  a  été  supposée  å  une  époque  presque  aussi  ancicnne 
que  celle  de  la  découverte  de  ces  corps.  Prévost  et  Dumas,  Lallemand,  partr.i  les 
modernes,  admettaient  cette  pénétration  chez  les  vertébrés,  dont  le  spermatozoide 
aarait  forme  le  systéme  nerveux  cérébro-spinal.  Mais  Martin  Barry  est  le  premier  qui 
ait  décourert  la  pénétration  du  spermatozoide,  par  sa  grosse  extrémité,  au  travers 
d*un  orifice  ou  fente  dont  la  membrane  vitelline  ou  zone  transparente,  chcz  les  lapins, 
est  pounrue  avant  et  pendant  la  fécondation  {Supplementary  note  to  a  paper  entitled 
Hesearches  in  embryology.  Third  series  :  A  contribution  to  thephysiology  ofcells, 
Philosophical  transactions.  London,  1840,  in-i,  part.  ii,  p.  532,  535).  Malgré  les 
déoégations  qui  lui  furent  opposées,  il  revint  sur  ce  fait  quMl  montra  å  divers  obser- 
Tatears,tels  que  Richard  Owen,  etc.  (M.  Barry,  Spermatozoa  observed  a  seoond  time 
within  the  ovum.  Ibid.  1843,  in-4,  part.  i,  p.  33).  L'exactitude  de  ses  observations 
fut  toujours  contestée,  surtout  on  Allemagnc ;  néanmoins,  Nelson  constata  aussi  la 
pénétration  des  spermatozoides  dans  Tæuf  et  Jusque  dans  le  vitellus  sur  VAscaris 
mystax  du  chat  (Nelson,  The  reproduction  ofAscaris  mystax,  Philosophical  trans- 
actions. London,  1852,  part.  ii,  p.  563).  Enfln,  ce  faita  généralement  été  reconnu 
comme  exact  depuis  le  travail  de  Keber  sur  ce  sujet  [Ueber  den  Eintritt  der 
Samenzellen  in  dos  Ei.  Kænigsberg,  1853,  in-4);  ses  observations  furent  faites  sur 
les  moUusques  d*eau  douce,  la  lapine  et  la  chienne.  Il  a  donné  le  nom  de  micro- 
pyle  k  roriflce  de  la  membrane  vitelline  par  lequel  passent  les  spermatoz  ides. 
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Otdinairement  ils  se  placent  perpendiculairenient  ou  obli- 
^rømeat  å  la  surface  de  Tæuf,  et,  du  petit  arnas  qu*ils  for- 
ment ainsi,  on  en  voit  un  certain  nombre  s'échapper  et  tra- 
verser la  minco  men\brane  vitelline  pour  arriver  dans  Tespace 
qor  la  sépare  du  vitellus.  On  doit  adraettre,  d*aprés  ce  fait, 
ejfMti  existe  manifestement  lå  un  orifice,  un  micropyle;  mais  il 
ni'a  été  impossible  de  Tapercevoir,  malgré  les  essais  les  plus 
variés.  Toutefois  la  difficuUé  de  voir  cet  orifice  ne  doit  pas 
étoHner  si  Ton  songe  qu'il  traverse  une  membrane  trés-påle, 
épaisee  de  2  å  3  milliémes  de  millimétre  seulement.  II  exisle 
méme  peut-étre  plusieurs  orifices  de  ce  genre,  cependant  je 
a' ai  vu  la  pénétration  s'opérer  qu'en  un  seul  point  de  cbacun 
des  æufs  que  j*ai  observés  au  moment  de  raccomplissement 
etecE  phénoméne. 

Ce  qui  prouve  encore  Texistence  de  cet  orifice,  c'est  que,  au 
b^9tit  d'un  temps  plus  ou  moins  long,  qui  peut  étre  d'une  heure 
ou  environ,  la  pénétration  des  spermatozoides  cesse;  on  voit 
aJKirs  un  certain  nombre  d* entre  eux  qui  restent  arrétés  en  un 
petit  faisceau,  å  Tendroit  ou  les  autres  ont  pénétré,  et  celade 
tdle  sorte  que  la  moitié  de  leur  longueur  se  trouve  hors  de 
ToTiule  et  Tautre  en  dedans. 

Ifis  spermatozoides  qui  ont  pénétré  se  meuvent,  ainsi  que  je 
r»  dit,  dans  Tespace  plein  de  liquide  qui  existe  entre  le 
vitellus  et  la  membrane  vitelline.  Ils  y  présentent  leui-s  mou- 
vements  ondulatoires  pendant  2  heures  environ;  mais  ces 
^•niers  ne  sont  trés-vifs  que  pendant  15  å  20  minutes  seule- 
meat,  aprés  lesquelles  ils  se  ralentissent  peu  åpeu,  puis  cessent 
tout  å  fait  (I).  Lorsqu*ils  cessent,  beaucoup  de  spermatozoides 
sfi  EouJent  en  cercle,  comme  ils  étaient  dans  les  ovo-spermato- 


(f)  rta  åé]k  publié  aillcurs  le  résumé  de  ces  faits  sur  lesquels  on  n*a  pas 
fnsisté  jiisqu'å  present  (dans  Béraud,  Elements  de  physiologie.  Paris,  1857, 
2*  édition,  in-12,  t.  ii,  p.  419).  M.  Lacaze-Duthicrs  dit  avoir  vu  sur  Tæuf  du  den- 
tale les  spermatozoides  mobiles  entre  la  membrane  vitelline  et  le  vitellus,  celui-ci 
ayant  déjå  passé  la  p(*riode  du  fractionnement  et  étant  couvert  de  cils  {Histoire 
(bl  Dentale,  Paris,  1858,  in-4,  p.  206).  Si  ce  fait  est  confirmé,  ce  mollusquc  fait 
certaroement  exception,  sous  ce  rapport,  aux  animaux  de  cette  c!asse  et  aux  Hiru- 
dinées.  M.  de  Quatrefages  n*a  pas  vu  les  spermatozoides  penetrer  dans  les  ovules : 
m  Je  crois  inntile  dMnsister  sur  un  point,  savoir  que  jamais  je  n'ai  vu  un  sperma- 
tmaoide  penetrer  dans  Tæuf  et  s'y  étaler.  Je  pense  qu'aujourd'hui  le  seul  auteur 
wrmBnt  de  cette  théorie  y  a  lui-méme  renoncé.  »  {Sur  la  fécondalion  artificielle 
des  afufs  de  Hermelle  et  de  Tåret,  Annales  des  sciences  naturelles.  Paris,  1850, 
t.  xnr,  p.  126. ) 
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phofes  contenant  des  ovules  d'un  développement  peu  avancé. 

Le  nombre  des  spermatozoides  qui  pénétrent  est  toujours 
plus  consklérable  que  celui  qui  est  nécessaire  å  la  féconda- 
lion,  car  on  en  retrouve  entre  Tembryon  et  la  membrane  vitel- 
line  depuis  Tépoque  oii  ils  deviennent  immobiles  et  cessent  de 
diminuer  de  nombre  jusqu'å  celle  de  Téclosion;  mais  ils  sont 
meins  nombreux  qu'å  Tépoque  ou  ils  élaient  encore  doués  de 
mouvement  dans  Tovule,  en  raison  de  la  disparition  de  ceux 
dont  la  substance  a  servi  directement  å  la  fécondation.  La 
quantité  de  ceux  qui  persistent  ainsi  varie  notablement  d*un 
æuf  å  Tautre. 

Chez  les  Clepsines  ou  Glossiphonies,  le  retrait  du  vitellus  a 
lieu,  mais  å  un  faible  degré,  quelque  temps  avant  la  ponte,  un 
peu  aprés  la  disparition  de  la  vésicule  germinative.  Ces  phéno- 
ménes  sont  annoncés,  un  jour  ou  ^eux  avant  la  ponte,  par  le 
passage  des  æufs  de  la  teinte  blanc  verdåti-e  du  vitellus  au 
gris  blanchåtre  légérement  rose  qu'ils  conservent  encore  quel- 
que temps  aprés  la  ponte. 

Bien  qu'å  ce  moment  les  æufs  soient  plongés  dans  du 
sperma  dont  les  spermatozoides  sont  trés-moblles,  il  m'a  été 
impossible  d'en  voir  penetrer  entre  le  vitellus  et  la  membrane 
vitelline.  Ges  spermatozoides  sont  libres  ou  en  faisceau  et  re- 
courbés  å  une  de  leurs  extrémités  en  un  petit  anneau  simulant 
une  tete  discoide,  comme  chez  les  Nephelis;  ils  sont  seulement 
un  peu  plus  longs. 

CHAPITRE  V. 

DD   HÉCANI3ME  DE   LA   PONTE  CHEZ   LES  NEPHELIS  ET  LES  GLCSSIPHOMES. 

La  ponte  des  æufs  cbez  les  Nephelis  se  compose  de  deux 
actes  qui  se  suivent  d*une  maniére  immédiate  et  dont  le  pre- 
mier méme  empiéte  sur  Tautre  si  Ton  peut  ainsi  dire.  Ce  sont : 
!•  la  production  de  la  coque  ou  capsule,  et  2*»  la  ponte  propre- 
ment  dite  ou  ovulation  des  æufs  fécondés. 

L  Produetion  de  la  capsule  ou  coque.  —  Les  faits  qui  se 
rapportent  å  cette  question  étant  connus  depuis  longtemps, 
je  ne  ferai  que  les  mentionner  en  peu  de  mots. 

On  peut  voir  parfois  certaines  Nephelis  dont  la  ceinture  (1) 

(I)  On  saitque  le  nom  de  ceinture  a  été  donné  par  Savigny  {cUtellmn,  Villis; 
bardeUa,  Rcdi)  å  cette  partie  du  corps  des  Hirudinées,  un  peu  plus  p&Ie  que  U 
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est  volumineuse  se  fixer  par  leur  ventousa  postérieure  å  la 
paroi  du  vase  dans  lequel  on  les  conserve  et  s* agiter  plus  ou 
moins  vivement  en  tordant  la  partie  antérieure  de  leur  corps. 
Si  on  examine  alors  avec  soin  la  surface  de  la  ceinture,  on 
constate  qu'elle  est  couverte  dans  toute  son  étendue  d'une 
pellicule  grisåtre ,  qui  laisse  entrevoir  encore  par  transparence 
les  anneaux  de  cette  partie  du  corps.  Celui-ci  se  resserre  el 
s  étrangle  au-dessus  et  au-dessous  de  la  ceinture,  tandis  qu'il 
se  renfle  et  prend  une  forme  ovoide  au  niveau  de  cette  derniére, 
ce  qui  lui  donne  une  forme  singuliére.  En  méme  temps  la  partie 
du  corps  qui  est  au-devant  de  la  ceinture  paralt  relativement 
plus  mince,  plus  effilée  qu'elle  n'était.  Par  moments,  dans  cer- 
tains  etats  de  contraction,  la  ceinture  entourée  de  cette  pelli- 
cule est  plus  étroite  que  les  parties  du  corps  placées  au-dessus 
et  au-dessous. 

La  pellicule  grisåtre,  d'aspect  muqueux,  devient  de  plus  en 
plus  épaisse  et  opaque.  Elle  forme  une  galne  å  la  ceinture  et 
les  étranglements  du  corps  proviennent  de  ce  que  les  ori- 
fices  antérieur  et  postérieur  de  cet  etui  sont  plus  étroits  que  le 
reste  de  son  étendue. 

L'étranglement  antérieur  est  tel  parfois  qu'il  tend  å  chasser 
Tæsophage  en  avant  et  le  fait  saillir  par  la  bouche  enlr'ouverte. 
Au  bout  de  20  minutes  environ,  Tanimal  applique  la  face  anté- 
rieure de  sa  ceinture  et  par  suite  la  face  correspondante  de  la 
pellicule  qui  Tentoure  contre  Tobjet  auquel  il  s'est  fixé  par  sa 
ventouse  postérieure  et  la  lui  fait  adherer. 

Aprés  quelques  instants  de  repos  dans  cette  position,  pen- 
dant lesquels  la  partie  du  corps  qui  est  en  arriére  a  montre 
des  contractions  plus  ou  moins  vives,  Tanimal  retire  assez  len- 
tement  la  ceinture  et  son  extrémité  postérieure  qui  s'eflilent 
pour  traverser  les  orifices  de  la  gaine  grisåtre  dont  il  vient 
d*étre  question. 

En  se  retirant  Tannélide  arrete  sa  ventouse  antérieure  au  ni- 
veau des  deux  orifices  successivement;  c'est  alors  et  å  Taide  de 
sa  bouche  qu  elle  semble  former  et  déposerles  deuxpetites  cal- 


reste,  souvent  un  peu  plus  renflée,  qui  est  au  niveau  des  orifices  génitaux,  au- 
dessus  et  au-dessous  desquels  elle  s'étend  de  quelques  millimétres.  Elle  ne  se 
voit  pas  d'une  maniére  aussi  tranchée  sur  tous  les  individus;  elle  se  montre  quel- 
que  temps  avaut  la  premiere  ponte  de  chaque  année  pour  disparaitre  quelque 
temps  aprés  la  derniére.  x 
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losités,  d'abord  blanchåtres  opaques,  puis  noires,  qu^on  voit  å 
chaque  extrémité  de  la  capsule.  Celle  qui  est  du  c6té  qu'occupait 
la  partie  antérieure  du  corps  est  ronde,  déprimée;  Tau  tre  est 
conique,  h  base  arrondie,  å  sommet  phis  ou  moins  salllant  en 
dehors.  A  ce  moment  la  capsule  est  assez  inéguliére,  d'un 
gris  blanchåtre,  ou  opaline  et  aplatie;  la  surface  non  adhérente 
est  plissée,  chiflbnnée,  et  ses  bords  se  relévent  facilement.  Au 
toucher  elle  est  glissante  et  entourée  d'une  sorte  de  petite 
atmosphére  muqueuse,  filante,  qu*on  voit  mieux  lorsqu'on 
sort  la  capsule  de  Teau  que  dans  ce  liquide.  La  substance  de 
cette  derniére,  vue  au  microscope,  est  incolore,  sans  structure 
spéciale ,  mais  finement  striée,  å  stries  paralléles  droites  ou 
onduleuses,  selon  les  accidents  de  la  préparation ;  elle  résiste 
déjå  fortement  å  la  déchirure  malgré  sa  flexibilité  et  devient 
de  plus  en  plus  tenace  avec  le  temps. 

Aussilot  que  la  Nephelis  se  retire  de  la  capsule  qui  est  im- 
parfaitement  adhérente  au  corps  contre  lequel  elle  Ta  placée, 
fixée  par  sa  ventouse  postérieure,  elle  appuie  sur  Tune  des 
extrémités  de  la  capsule  avec  sa  yentouse  antérieure.  Cefa  fait, 
en  un  quart  de  minute  environ,  elle  passe  cette  ventouse  plu- 
sieurs  fois  sur  toute  la  longueur  de  la  capsule  qui  est  comme 
chiflbnnée,  tant  sur  son  milieu  que  sur  ses  bords  principale- 
ment;  elle  Tétale  manifestement  ainsi  contre  le  corps  auquel 
elle  la  Gxe.  Elle  appuie  ensuite  sur  Tautre  extrémité  comme 
elle  Tavait  fait  sur  la  précédente,  pendant  un  quart  de  minute 
ou  une  demi-minute  environ,  puis  elle  se  retire. 

A  ce  moment  la  capsule  est  molle,  d'un  gris  blanchåtre,  plus 
ou  moins  laiteux ,  ayant  Taspect  d*un  papier  de  soie  mou  et 
demi-transparent ;  elle  est  néanmoins  tenace.  Elle  est  aplatie  et 
n'est  pas  encore  hémisphérique  ou  demi-ovoide.  Elle  est  entou- 
rée extérieurement  du  mucus  incolore,  mou ,  filant  au  contact 
des  doigts  et  mentionlfié  plus  baut.  Intérieurement  elle  ren- 
ferme  les  æufs  dans  une  mince  couche  de  mucus  visqueux. 
Peu  å  peu  le  mucus  dans  lequel  ils  sont  se  gonfle,  prend  une 
coosistance  gélatineuse,  et  au  bout  de  2  å  3  heures  environ  la 
coque  doit  å  ce  gonflement  son  etat  hémisphérique  ou  demi- 
ovoide  ;  elle  devient  alors  ferme,  lisse  å  la  surface  et  résistante 
å  la  pression.  En  méme  temps  sa  teinte  blanchåtre  opaline, 
presque  opaque,  disparatt;  sa  substance  devient  presque  tout  å 
fait  transparente,  de  coloration  ambrée  påle,  qui  passe  å  une 
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teinle  plus  foncée,  analogue  å  celle  de  la  come,  tantot  d*un 
jaune  påle,  tanl6t  noiråtre,  devenant  plus  foncée  encoreles 
jours  suivants. 

La  substance  de  la  capsule  prend  un  etat  corné,  homogene 
méme  sous  les  forts  grossissements  du  microscope.  Seulement 
sa  surface  extéi  ieure  est  pourvue  de  stries  généralement  paral- 
léles,  peu  dislantes,  légérement  onduleuses,  å  ondulations  sou- 
vent  sinueuses  comme  dans  une  étofle  réguliérement  capitonnée, 
avec  des  sillons  intermédiaires  plus  ou  moins  profonds,  sur- 
tout  sur  les  capsules  récemment  formées.  Sur  celles  qui  datent 
de  plusieurs  jours,  les  stries  sont  finement  brisées  en  dents  de 
seie  trés-rapprocliées  qui  lui  donnent  un  aspect  elegant  sous 
de  faibles  grossissements;  sa  face  adhérente,  généralement 
aplatie,  semoule  exaclement  sur  les  objets  qu'elle  touche,  jus- 
qu'å  reproduire  par  empreinte  la  disposition  des  cellules  super- 
ficielles  des  Sparganium,  des  Sinfriy  et  autres  plantes  sur 
lesquelles  elles  sont  collées.  Cette  capsule  est  d'autant  plus 
faciie  å  détacher  de  ces  corps  qu'elle  est  formée  depuis  moins 
longtemps  (1). 

Les  petits  bouchons  qui  oblitérent  les  orifices  sont  formes 
d'une  substance  homogene  d*abord  d'un  blanc  grisåtre  plus 


(i)  La  capsule  des  Nephelis  a  (i'abord  été  prise  par  Linné  pour  un  insecte  hémi- 
ptére  [Coccus  aquaticux,  1745  et  174C)  pouvant  cependant  étre  un  æ  if  d*iusecte 
aquatique.  Sur  les  observations  de  Bergmann  (1756-1757),  qui,  le  premier,  recon- 
nut  qu*elle  étaitproduite  par  Vffirudo  vulgaris  ou  Nephelis  octociUata,  il  la  consi- 
déra  comme  un  æuf  composé  {Ovum  patellifornie,  ovale,  intus  compositum  simile 
Cocco,  Systema  naturæ.  Holmiæ,  1707,  in-8,  edit.  duodecima,  1. 1,  part.  2,  p.  1079). 
Johnston  Tappelle  capsule  conienant  les  æufs;  il  décrit  et  flgure  exaclement  la 
capsule  et  les  premieres  phascs  de  sa  formation  autour  de  la  ceinture  de  ranlmal 
{loe.  cit.  1816).  Carena  a  observé  les  principaux  faits  relatifs  &  la  maniére  dont  les 
Neplielis  forment  la  capsule  et  dont  ils  Tétalent  avec  la  ventouse  antérieure  (Mono- 
graphie  du  genre  Hirudo,  etc.  Memorie  della  reale  Acad.  delle  se.  di  Torino,  1820, 
in-4,  t.  XV,  p.  273),  faits  vériflés  et  bien  décrits  par  M.  Moquin-Tandon  {Monogra- 
phie  des  Hirudinées.  Paris,  1810,  '2*  edit.,  in-8,  p.  175).  Duges,  å  Texemple  de 
Linné,  a  pris  ces  capsules  pour  des  æufs  composés,  å  vitellus  nombreux,  et  prend  le 
mucus  dense  et  gélatineux  dans  lequel  sont  ces  germes  pour  un  albumen  commun 
{Physiolog.  comparée.  Montpellier,  1839,  iu-8,  t.  iii,  p.  351)  malgré  la  détermi- 
nation  exacle  de  M.  Hayer  qui  les  considére  comme  des  capsules  renfermant  les 
æufs  {Observations  sur  la  disposition  et  le  développement  de  plusieurs  espéces 
ovipares  appartenant  au  genre  Hirudo.  Annales  des  sciences  naturelles,  Paris, 
1825,  in-8,  t.  iv,  p.  185).  L'exemple  de  Duges  a  été  suivi  par  quelques  auteurs,  et 
j'ai  montre  qu*on  ne  pouvait  accepter  cette  inaniére  de  voir  (Ch.  Robin.  Sur  la 
constitution  de  la  coquc  pendant  le  développement  erabryonnaire  des  hirudinées, 
Comptes  rendus  et  mémoires  de  la  Société  de  Biologie.  Paris,  1853,  in-8,  p.  4),  et 
que  CCS  organes  n*étaicnt  pas  des  æufs  k  vitellus  multiplcs.  Les  capsules  ont  aussi 
été  appelées  embryophores  (Fermont,  1851). 
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opaque  que  le  reste  de  la  capsule,  puls  devenant  plus  foncés 
presque  noirs.  Us  ne  sont  qu^appliqués  con  tre  la  circonfé- 
rence  de  rorifice  et  ils  s*en  détachent  spontanément  lorsque 
les  embryons  élant  développés,  le  mucus  intérieur  a  été  con- 
sommé  par  eux.  Quelquefois  Tanimal  ne  forme  pas  ces  deux 
petits  bouchons,  et  il  reste  alors  un  petit  trou  rond  å  cbaque 
extrémité  de  la  capsule,  tels  qu*ils  apparaissent  å  la  fin  du 
développement;  lorsque  les  bouchons  tombent  surla  circonfé- 
rence  de  la  face  adhérente  aplatie  de  la  capsule,  la  substance 
lorme  souvent  une  sorte  de  bordure  mince  irréguliére  qui  dé- 
passe  plus  ou  moins  cette  circonférence,  particuliérement  vers 
les  extrémités  de  la  capsule.  Elle  offre  sous  le  microscope  un 
a>pe:t  aréolaire,  analogue  å  celui  de  la  surface  des  cocons  des 
sangsues  médicinales,  comme  si  elle  était  formée  d'une  sub- 
stance liquide  mousseuse  å  la  maniére  de  Teau  de  savon  qui 
se  serait  desséchée. 

La  substance,  d'aspect  corné,  de  la  capsule  est  devenue  résis- 
tante,  élastkjue,  et  les  bords  de  sa  déchirure  sont  nets ;  aussi, 
une  fois  distendue  par  son  contenu,  elle  est  ferme,  dilTicile  å 
rompre  par  la  pression,  et  celle -ei  doit  étre  portée  trts-loin 
avant  que  les  æufs  ou  les  embryons  soient  lésés  (1). 

Production  de  la  capsule  des  æufs  chez  les  Glossiphonies.  — 
Li  capsule  des  Glossiphonies  est  produite  comme  celle  des 
yepkelisy  c'est-å-dire  par  une  sécrétion  de  mucus  å  la  surface 
extérieure  du  corps  au  niveau  de  Torifice  de  Torgane  genital 
femelle.  Pendant  sa  production ,  Tanimal  agite  beaucoup  son 
extrémité  antérieure  qu'il  tient  allongée  et  rétrécie,  tout  en  res- 
tant fixé  par  la  ventouse  postérieure.  En  méme  temps,  on  voit 
lei  æufs  s'accurauler  dans  les  ovaires  pres  de  leur  extrémité 

(I)  Weber  (Ueber  die  Entwickelung  des  medicinischen  Dlutegels,  Archiv  (uer 
Anat.  und  Physiol.  Leipzig,  1828,  in-8,  p.  369)  a  comparé  les  capsules  des  sang- 
Mies  aux  æufs  des  oiseaux,  malgré  les  faits  de  Johnston  et  de  M.  Bayer  qui  contre- 
diseot  cette  opinion ;  il  appelle,  enxonséquence,  la  capsule  du  nom  de  coquille,  le 
mocos  gélatiniforme  de  celui  å'albumen,  et  les  æufs  reels  du  nom  de  germes  ou 
disques  lenticulaires  dont  plusieurs  se  trouvent  ensemble  dans  cet  albumen.  La 
figurect  la  description  quMi  en  donne  sont  du  reste  exactes  (fig.  1);  mais  il  n*a 
vu  qu^un  petit  nombre  des  phases  du  développement  et,  par  suite,  les  a  mal  intcr- 
prétécs.  Plus  tard,  il  a  conservé  encore  la  méme  interprétation  pour  le  cocon  et  Tæuf 
[Veber  die  Entwickelung  des  medicinischen  Dlutegeh  und  der  Clepsine,  Archiv  (uer 
Anat.  und  PhysioL  Berlin,  18iO,  in-8,  p.  430).  11  considére  le  vitellus  comme  ayant 
ttn  dixiéme  de  millimétre  de  largeur,  et  lo  considére  comme  le  plus  petit  connu 
chez  des  invertébrés  d*aussi  grande  taille  que  les  sangsues.  11  rcgarde  comme  des 
cellules  contenaot  un  noyau,  le  noyau  transparent  des  spliércs  de  segmentation. 
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antérieure.  Au  bout  d*un  certain  temps,  lorsque  cette  partie 
est  entourée  d*une  couche  annulaire  grisåtre  assez  épaisse, 
Tannélide,  qui  se  repliait  souveht  en  demi-cercle  en  pla<jant  sa 
partie  céphalique  sous  son  ventre,  reste  quelques  instants  dans 
cette  position,  pendant  lesquels  en  voit  les  æufs  sortir  rapide- 
ment  de  rorifice  genital  femelle,  en  faisant,  en  quelque  sorte, 
irruption  des  ovaires  dans  la  capsule.  Ils  glissent  en  deux 
masses  de  chaque  c6té  du  corps  qui  est  effilé  en  pointe  et  qui 
traverse  encore  la  capsule,  distendue  elle-méme  fortement  par 
ces  æufs.  L' animal,  rapprochant  en  dessous  les  bords  de  son 
abdomen,  fixe  et  retient  cette  capsule,  dont  il  retire  vivemenl 
alors  la  partie  antérieure  de  son  corps  qu  il  redresse  aussitåt; 
les  æufs,  un  instant  séparés  en  deux  åmas,  se  rapprochent;la 
capsule,  auparavant  distendue,  revient  sur  elle-méme,  se  plisse 
un  peu  et  prend  une  for4ne  circulaire  par  suite  des  mouve- 
ments  vermiculaires  des  parois  abdominales  de  Tannélide. 

Par  suite  de  Tobligation  de  se  replier  pour  amener  sous  son 
ventre  la  partie  du  corps  autour  de  laquelle  s^estfoo^mée  la  cap- 
sule, Tanimal  laisse  parfois  glisser  et  échapper  partiellement 
ou  en  totalité  les  capsules  pleines  d*æufs,  formées  avant  celle 
qu'il  produitå  un  moment  donné;  mais  il  les  ressaisit  et  les 
replace  sous  son  ventre  par  des  mouvements  d'expansion  des 
c6tés  du  corps,  ainsi  qu'il  le  fait  énergiquement  lorsqu'oD  cber- 
che  å  lui  enlever  une  capsule  pour  Texaminer.  La  production 
de  chaque  capsule  est  séparée  par  un  temps  qui  est  rarement 
moindre  qu'une  ou  deux  heures  et  méme  plus,  de  telle  sorte 
que  parfois  les  æufs  contenus  dans  les  premieres  sont  déjå 
segmentés  en  2  ou  en  4  globes  vitellins,  lors  de  la  formation  des 
autres.  J'ai  vu  une  grosse  Glossiphonie  former  une  5*  capsule 
36  heures  aprés  avoir  produit  la  derniére  des  quatre  autres,  et 
en  pondre  une  6®  plus  petite  le  lendemain. 

La  substance  qui  forme  les  capsules  est  tenace,  élastique,  å 
déchirure  nette  ou  nettement  dentelée,  mais  non  filandreuse. 
Elle  ne  se  dissout  pas  dans  Teau  comme  les  mucus.  Elle  est 
marquée  de  fines  stries  assez  réguliéres  ou  entre-croisés,  quel- 
quefois  onduleuses  ou  formant  des  zigzags  en  dent  de  seie, 
comme  la  substance  cornée  des  capsules  de  Nephelis.  Elle  se 
plisse  en  revenantsur  elle-méme,  et  est  trés-élastique,  car, 
séparée  de  T animal,  un  trou  permettant  de  faire  sortir  un  seul 
æuf  å  la  fois  suffit  pour  qu'elle  se  vide  entiérement,  å  Texcep- 
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tion  de  deiix  ou  trois  æufs.  Elle  a  tout  å  fait  Taspect  de  la 
substance  des  capsules  des  Nephelis^  mais  est  mince,  incolore 
et  ne  prend  pas  un  etat  corné.  Au  niveau  des  deux  trous  des 
p61es  opposes  par  lesquels  passait  le  corps  de  Tanimal  pendant 
sa  formation,  Ton  remarque  un  épaississement  trés-notable 
de  sa  substance,  qui  devient  jaunåtre,  plus  foncée  sans  noircir 
toutefois,  et  on  arrive  insensiblement  å  une  matiére  de  méme 
aspect,  mais  m^ins  striée  et  å  surface  extérieure  Irréguliére- 
ment  mamelonnéequi  boucheces  orifices.  Ces  épaississements 
disparaissent  lorsque  les  jeunes  venant  d'éclore,  sortent  decette 
enveloppe.  Ainsi  ces  capsules  sont  done  entiérement  analogues 
å  celles  des  NepkeliSy  sauf  la  forme,  Tépaisseur  et  la  couleur. 
Leur  substance  conserve  pendant  toutela  durée  de  son  existence 
un  aspect  qui  se  rapproclie  de  celui  de  la  matiére  des  capsules 
des  Nephelis  peu  aprés  la  ponte,  mais  avec  plus  de  transpa- 
rence.  Comme  cette  capsule  est  plus  mince,  et  que  dans  sou 
intérieur  les  æufs  sont  immédiatement  contigus  les  uns  aux 
autres  sans  interposition  de  mucus  analogue  å  celui  des  capsules 
des  NephdiSj  elle revient sur elle-m^me  etse  plisse;  comme  elle 
est  trés-transparente,  ses  plis  ne  se  voient  bien  qu  å  la  loupe, 
sous  certaines  incidences  de  la  lumiére  et  lorsque  Tanimal  les 
exagére  ou  les  fait  disparaltre  en  se  contractant. 

La  résistance  de  cette  substance  est  aussi  grande  que  celle 
de  la  capsule  des  Nephelis.  Lorsque  les  Glossiphonies,  aprés 
Véclosion  de  leurs  petits,  quittent  la  place  qu' elles  occupaient, 
les  capsules  vides  restent  adhérentes  au  corps  contre  lequel 
ranimal  s  était  fixé.  Tantk  elles  sont  tout  å  fait  vides,  tantdt 
il  reste  un  ou  deux  jeunes  qui  ne  sont  pas  sortis  et  ne  se 
sont  pas  fixés  au  ventre  de  leur  mere.  Elles  demeurent  lå,  en 
conservant  le  måme  aspect,  la  méme  structure,  et  ce  n'est 
qu  aprés  deux  mois  et  plus  que  leur  substance  se  ramollitd*une 
maniére  notable  (1). 


.  (1)  Jobnstoo  {loe.  cit.^  1817-182i,  iii-8,  p.  57)  a  avancé  que  les  æufs  des  Glossi- 
phonies n'étaient  pas  déposés  dans  une  capsule  forméc  å  Textérieur  du  corps, 
comme  chez  VHirudo  vulgaris  {XepheUs)^  mais  quMIs  étaient  simplement  rejetés, 
agglomérés  ensemble  par  une  matiére  gélatincuse.  Cest  å  tort,  comme  on  vient  de 
le  voir,  que  cette  opinion  a  été  admise  par  tous  ses  successeurs;  les  æufs  de  ces 
animaui  sont  au  contraire  libres  et  directcment  contigus  dans  la  cavité  d'une 
mince  capsule  au  lieu  d'Ctre  plongés  dans  un  mucus  tenace  comme  ccux  des 
\ephelis.  Rien,  d'autrc  part,  n'est  plus  net  q  le  la  di-position  vésiculeuse  de  la 
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II.  De  la  ponle  propremenl  dile  ou  ovuUuion.  —  Lorsqu'on 

vient  å  prendre  une  Nepkelis  pendant  que ,  fixée  å  un  corps 

solide  et  encore  entourée  de  la  mince  couche  cornée  qui  \a 

former  la  capsule,    elle  exécute  d'énergiques    mouvements 

.d*ondulation,  Ton  constate  les  faits  suivants  : 

Si. on  examine  ses  ovo-spermatophores,  on  a'y  trouve  plus 
aucun  æuf  fécondé,  sans  vésicule  germinative,  et  tous  renfer- 
ment  une  vésicule  germinative.  On  rencontre,  au  contraire, 
des  æufs  dans  la  pariie  de  Foviducte  qui  est  au-devant  des 
ovo-spermatophores.  Ils  sont  plongés  dans  un  mucus  transpa- 
rent et  sont  entiérement  semblables  å  ceux  qu*on  rencontre 
dans  les  capsules  mémes,  au  moment  oii  ils  viennent  d'y  étre 
déposés.  Les  sperm atozoides  qu'ils  renferment  sont  déjå.  tous 
immobiles. 

Les  Ncphelis  pondent  leurs  æufs  fécondés  vers  la  fin  de  la 
production  de  la  capsule  autour  de  leur  ceinture,  un  peu  avant 
que  Tanimal  ne  se  retire,  ainsi  que  cela  a  lieu  chez  les  Glossi- 
phonies  dont  il  a  été  question  plus  haut. 

L*annclide  produit  å  Fintérieur  de  ses  oviducles  le  mucus  qui 
est  expulsé  avec  les  æufs.  Aussi  ce  mucus  ofTre  des  caractéres 
tout  diiférents  de  ceux  du  mucus  cutané  et  de  la  substance  qui 
forme  la  capsule.  En  eflet,  celle-ci  se  durcit  dans  Teau,  tandis 
que  le  mucus  cutané  se  gonfle  et  se  dissout  peu  å  peu  dans  ce 
liquide;  comme  nous  le  verrons,  le  mucus  des  oviductes  se 
gonfle  en  devenant  gélatineux,  s*il  roQoit  Teau  médiatement, 
par  endosmose  au  travers  du  cocon;  tandis  qu'il  se  gonfle  å 
peine,  mais  blanchit,  devient  opalin,  si  on  le  met  ensuite  au 
coutact  direct  de  Teau. 

Les  æufs  sortent,  comme  nous  Tavons  dit,  par  Torifice  com- 
mun  des  oviductes,  å  la  face  ven  trale  de  Fanimal,  et  c'est  la 
portion  correspondanie  de  la  capsule  que  celui-ci  fixe  contre 
les  corps  et  qui  demeure  en  general  aplatie,  par  rapport  å  la 
face  extérieure  libre  ou  dorsale  du  cocon.  Lorsqu'on  ouvre 
celui-ci  des  que  Tanimal  s  en  retire,  avant  que  le  mucus  qu*il 
renferme  ne  se  soit  gonfle  et  ne  lui  ait  donné  la  forme  hémi- 
ovoide,  on  le  trouve  appliqué  avec  les  æufs  con  tre  la  face  plane 
et  adhérente  de  la  capsule.  Aprés  que  le  mucus  s'est  gonfle,  les 

mince  capsule  corn('ie,  grisåtre,  demi-transparente  des  Glossiphonles,  ainsi  que 
Tanalogic  de  sa  structure  et  de  sa  résistaace  aux  agents  extérieurs  avec  celle  de  la 
substance  de  la  capsule  des  Nephelis. 
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ovules  restent  placés  pres  de  cette  portion  de  la  capsule,  et 
non,  å  proprement  parler,  dans  son  épaisseur.  Us  y  sont  dis- 
tribués  sans  ordre,  les  uns  pres  de  la  circonférence  de  la  cavité, 
les  autres  vers  le  milieu  de  cette  partie  plane  du  cocon.  Ils  y 
sont  en  general  au  nombre  de  6  å  24  d'une  coque  å  Tautre ;  ce 
sont  les  plus  grandes  qui  en  renferment  le  plus,  mais  il  n'y  a 
pas  une  relation  absolue  entre  leurs  dimen«ions  et  le  nombre 
des  æufs.  Comme  on  le  voit,  ces  nombres  n'ont  aucun  rapport 
avec  celui  des  ovules  de  cbaque  ovo-spermatophore. 

Le  mucus  que  versent  les  oviductes  dans  la  capsule  cornée , 
en  méme  temps  que  les  æufs,  une  fois  gonllé,  la  remplit,  la 
tient  distendue,  la  rend  élastique  et  résistante.  11  forme  une 
masse  unique  et  sans  divisions  en  rapport  avec  le  nombre 
des  æufs.  11  est  incolore,  transparent,  et  devenu  de  consis- 
tance  gélatineuse.  11  ne  se  gonfle  plus  dans  Teau  et  ne  s'y  délaye 
pas;  il  se  déchire  facilement  et  la  surface  de  sa  décbirure  est 
irréguliérement  mamelonnée,  comme  floconneuse.  Le  contour 
des  arnas  qu'il  forme  lorsqu'on  Ta  fait  sortirde  la  capsule  qu'il 
reraplissait  prend  un  aspect  finement  strie  ou  marqué  de  plis 
trés-lins  et  trés-rapprochés.  Le  contact  prolongé  de  Teau  lui  6te 
dn  peu  sa  transparence  et  le  rend  légérement  opalin.  Son  épais- 
seur est  tout  å  fait  homogene,  et  il  ne  tient  en  suspension 
aucune  espéce  d' elements  analomiques  ni  de  corpuscules  soli- 
des.  Dans  certains  cocons,  il  est  pourtant  parsemé  de  fines 
gouttelettes  arrondies  ou  ovales  larges  de  2  å  5  milliémes  de 
millimétre,  incolores  ou  åpeinejaunåtres,  réfractant  faiblement 
la  lumiére. 

On  voit,  d^aprés  les  observations  précédentes,  que  les  ovo- 
spermatophores  des  Nephelis  ne  sont  pas  pondus  en  masse,  et 
que  dans  chaque  capsule  sont  déposés  séparément  les  æufs 
fécondés  et  arrivés  å  maturité;  car  le  mucus  gélatineux  ne  ren- 
ferme  absolument  que  les  ovules  et  pas  trace  des  spermato- 
zoldes  ni  des  autres  elements  des  ovo-spermatophores. 

Les  Clepsines  ou  Glossiphonies  pondent  leurs  æufs  å  compter 
du  commencement  d'avril;  elles  lesdéposent  en  un,  deux,  trois 
etméme  six  petits  åmas  aplatis,  circulaires,  composés  chacun  de 
10  å  A5  æufs.  Ils  sont  juxtaposés  sur  une  rangée  ou  sur  deux, 
vers  le  milieu  du  petit  åmas,  et  sont  contenus  dans  les  capsules 
décrites  précédemment.  Lorsqu'on  percecelte  enveloppe,  quel- 
ques  æufs  s*en  échappent  brusquement,  et  les  autres  sortent  un 
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å  un  jusqu'i  ce  que  cette  capsule  soit  vidée.  J'en  ai  vu  sortir 
ainsi  quarante-cinqd'uneseuleenveloppechez  une  Glepsinequi 
en  portait  trois  d'égal  volume.  Les  æufs,  rendus  libres  pour  en 
faciliter  Tobservation,  continuentå  se  développer  aussi  vite  que 
ceux  qiii  restent  dans  la  capsule,  tant  qu'on  les  preserve  de  la 
croissance  de  végéLations  parasites  å  leur  surface.  L'animal, 
aprés  avoirpondu,  reste  immobile,  fixé  par  sa  ventouse  posté- 
rieure;  il  tient  appliqué  entre  sa  face  ventrale  et  le  corps  au- 
quel  il  adhére  les  capsules  lenticulaires  pleines  d'æufs;  elles 
sont  toujours  plus  pres  de  sa  ventouse  postérieure  que  de  Tau- 
tre.  Lorsqu'il  y  a  plusieurs  de  ces  derniéres  sous  une  seule 
Glepsine,  elles  sont  contigues  par  leurs  bords  et  aplaties  réci- 
proquement  aux  points  de  contact. 

Uanimal  les  tient  et  les  protege  ainsi  pendant  toute  la  durée 
du  développement.  De  dix  en  dix  minutes  environ,  il  exécute 
les  contractions  péristaltiques  de  la  face  inférieure  du  corps, 
sirtout  sur  les  bords,  et  imprime  de  la  sorte  un  mouvementde 
rotation  sur  eux-mémesaux  æufs  de  toutes  les  capsules  ensem- 
ble, pendant  une  minute  å  peu  pres  chaque  fois.  Ge  phénoméne 
se  répete  pendant  toute  la  durée  du  développement;  ce  dernier 
s'accomplit  néanmoins  sur  les  æufs  mis  en  liberté  ou  dans  les 
capsules  qu*on  a  séparées  de  Tanimal;  mais  du  quatriéme  au 
sixiéme  jour,  ces  æufs,  ainsi  immobiles,  se  couvrent  de  Sapro- 
legnia  ferax  et  d'autres  algues  encore,  qui  en  arrétent  bientfit 
tout  å  fait  Tévolution.  Les  capsules  n'adhérentå  la  face  infé- 
rieure du  corps  de  Tanimal  que  par  contiguité,  et  lorsqu'on  en 
vide  une,  celui-ci  se  débarrasse  de  Tenveloppe  par  des  contrac- 
tions péristaltiques,  ainsi  que  des  æufs  qui,  aprés  en  étre  sortis, 
restent  quelques  moments  sous  son  ventre.  De  temps  å  autre, 
Tannélide  change  les  capsules  de  pjace  et  les  dispose  sur  une 
S3ule  rangée  dans  le  sens  de  la  longueur  de  son  corps  ou  bien 
en  triangle,  etc,  selon  quUl  en  a  produit  de  deux  å  six.  Pour 
protéger  ces  capsules,  Tanimal  ne  fait  que  bomber  en  creux  la 
face  ventrale  de  son  corps;  mais  il  n'y  a  pas  lå  de  cavité  par- 
ticuliére  destinée  å  loger  ces  masses  d'æufs,  contrairement  å 
ce  qu'ont  admis  plusieurs  auteurs. 

III.  Etat  des  æufs  dans  les  capsules  au  moynoit  de  la  ponte.  — 
Les  ovules  des  Nephelis  s'écrasent  facilement  si,  en  ouvrant  la 
coque,  on  la  comprime  trop  brusquement;  pour  les  extraire  et 
les  placer  sous  le  microscope,  il  faut  couper  Tun  des  bouts  de 
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celle-ci  avec  un  petit  scalpel  trés-tranchant,  puis,  en  conipri- 
mant  la  coque  de  Textrémité  intacte  vers  celle  qui  est  ouverte, 
on  fait  sortir  son  contenu  gélatiniforme  en  masse  avec  les  æufs 
qu'il  contient.  Malgré  cela,  on  brise  toujours  quelques-uns  de 
ces  demiers.  On  constate  alors  qu*il  y  a  des  æufs  de  volume 
un  peu  different  dans  une  méme  coque  ou  d'une  capsule  å 
Fautre.  Ces  différences  de  volume  peuvent  aller  jusqu*å  un  cin- 
quiéme  environ  de  leur  diametre  ordinaire. 

On  les  trouve,  d'un  individu  å  Tautre  ou  dans  une  méme 
coque,  soit  sphériques,  soit  tout  å  fait  ovoides,  soit  seulement 
un  peu  allongés,  légérement ovoides.  Le  plus  souvent  la  mem- 
brane  vitelline  est  encore  un  peu  plissée,  comme  au  sortir  des 
ovo-spermatophores,  mais  pourtant  moins  et  déjå  assez  gonflés 
pour  laisser  un  intervalle  clair  entre  elle  et  le  vitellus.  Peu  å 
peu  elle  se  déplisse  etdevient  tout  å  fait  réguliére,  ou  ne  con- 
serve  qu'un  petit  nombre  de  trés-petits  plis.  Ceux-ci  disparais- 
sent  lorsqu'on  place  le  contenu  gélatiniforme  et  les  ovules  dans 
Teau  pour  suivre  le  développement  de  ces  derniers.  Mais  lors 
méme  que  cette  membrane  n*est  pas  plissée,  le  contact  de  Teau 
ajoutée  pour  faciliter  Texamen  sous  le  microscope  la  gonfle  au 
bout  de  quelques  instants  et  Técarte  du  vitellus. 

Dans  Tintervalle  clair,  plein  de  liquide,  qui  existe  entre  la 
membrane  vitelline  et  le  vitellus,  se  voient  les  spermatozoides 
immobiles,  en  nombre  trés-inégal  d'un  æuf  å  Tautre.  Ils  sont 
de  moitié  moins  nbmbreux  environ  que  ceux  qui  existent 
avant  la  ponte,  dans  les  pvules  murs  sortant  des  ovo-sper- 
matophores å  la  moindre  pression.  Us  sont  isolés  ou  réunis 
en  petits  åmas;  ceux  qui  sont  isolés,  examinés  avec  beaucoup 
d'attention,  montrent  un  leger  mouvement  brownien.  Les  uns 
sont  å  Tétat  de  filameut  rigide,  recourbé  en  cercle  sous  forme 
de  tete  å  une  de  leurs  extrémités.  Beaucoup  sont  roulés  en 
cercle  dans  toute  leur  étendue  et  ont  Taspect  d'un  petit  glo- 
bule  ou  d'un  anneau  å  centre  clair.  A  la  périphérie  de  Tovule, 
deux  lignes  trés-rapprochées ,  paralléles,  nettes,  assez  fon- 
cées,  limitant  un  intervalle  trés-étroit,  brillant,  marquent 
Tune  la  face  interne,  Tautre  la  face  externe  de  la  membrane 
vitelline. 

Le  vitellus  offre,  d'une  capsule  å  Tau  tre,  quelques  différences 
qu*il  importe  de  signaler.  Sur  quelques-uns,  il  est,  comme  dans 
les  ovo-spermatophores,  encore  forme  de  fines  granulations  trés- 

V.  —  Jastieb  1862.  —  N»  XVII.  7 
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rapprochées,  surtout  vers  le  centre  oh  n'existe  pas  encore  de 
noyau  vitellin  central.  Sa  masse  est  uniformément  foncée,  noire 
et  presque  opaque  au  centre;  elle  devient  de  plus  en  plus 
claire  vers  la  périphérie,  dont  le  contour  est  net,  assez  foncé, 
avec  un  reflet  brillant.  Cet  etat  peut  persister  dans  ces  ovules 
jusqu'å  Tépoque  de  la  production  du  noyau  vitellin,  et  méme 
jusqu*au  debut  de  la  segmentatiou. 

De  Tun  å  Tautre  des  æufs  ainsi  constitués  ou  d'une  capsule 
åTautre,  le  vitellus,  au  lieu  d'étre  foncé,  par  suite  de  la  pré- 
sence  d'un  nombre  considérable  de  granules  moléculaires,  n*en 
contient  qu'une  trés-petite  quantité,  surtout  vers  la  périphérie 
oh  elles  se  trouvent  trés-écartées.  11  est  alors  trés-påle  et  trans- 
parent, bien  que  son  contour  reste  net  et  relativement  foncé. 
Dans  beaucoup  de  capsules,  le  vitellus,  généralement  plus 
foncé  que  ceux  dont  il  vient  d*étre  question,  ne  contient  pas 
uniquement  dans  sa  substance  amorphe,  visqueuse,  de  fins 
granules  jaunes,  å  centre  brillant,  rapprochés  ou  épars,  comme 
dans  les  précédents.  Il  renferme  de  fines  gouttelettes  sphéri- 
ques  å  centre  påle,  å  contour  net  et  assez  foncé,  larges  de  3  å 
5  milliémes  de  millimétre ,  entourées  généralement  de  trés- 
fins  granules  noiråtres  ou  jaunåtres  qui  tantet  s'avancent  jus- 
qu'åla  surface  méme  du  vitellus,  tantet  sont  dépassés  un  peu 
par  la  substance  amorphe,  incolore,  assez  tenace,  qui  prend 
part  å  la  constitution  du  vitellus. 

Gette  particularité  destructuredu  vitellus  se  montre  du  reste 
peu  å  peu  dans  les  heures  qui  suivent  la  ponte,  lorsque  les  æufs 
sont  pondus  avec  un  vitellus  constitué  par  de  fins  granules 
jaunes,  tels  que  ceux  dontj'ai  parléplus  baut.  Si,  au  contraire, 
les  æufs  sont  pondus  avec  un  vitellus  tel  que  je  viens  de  le 
décrire  en  dernier  lieu,  c'est  qu'il  a  subi  ces  modifications  de 
structure  de  bonne  heure.  Sur  un  certain  nombre  des  Nephelis 
qu*on  ouvre,  lorsqu'elles  étaient  occupées  å  faire  leur  capsule, 
on  trouve  en  efiet  dans  Toviducte  les  æufs  fécondés,  non  en- 
core pondus,  dont  le  vitellus  offre  déjå  ces  particularités  d'or- 
ganisation,  entouré  de  spermatozoTdes  immobiles. 

Chez  les  sangsues  médicinales,  Tovule,  au  moment  de  la 
ponte  de  Fæuf,  est  sphérique,  large  de  12  centiémes  demilli- 
métre,  et  la  membrane  vitelline  est  appliquée  d'une  maniére 
immédiate  contre  le  vitellus  dans  presque  toute  son  étendue. 
Aussi  on  ne  voitpas  de  spermatozoides  autourdu  vitellus.  Celui- 
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Cl  est  relativement  plus  foncé  que  chez  les  Ncphelis,  quoique 
constitué  de  la  méme  maniére. 

Nous  avons  vu  précédemment  qu'on  trouve  dans  les  ovo- 
spermatophores  des  ovules  qui  n'ont  pas  atteint  tout  leur  déve- 
loppemént  et  qui  pourtant  renferment  déjå  des  spermatozoides. 
Or,  ce  fait  prend  par  la  suite  une  importance  qu'il  ne  semblait 
pas  avoir,  et  il  est  probable  que  ce  ne  sont  pas  seulement 
Jes  æufs  tout  å  fait  murs  qui  sortent  de  Tovo-spermatophore 
par  le  mécanisme  indiqué  plus  haut.  Nous  verrons  en  effet  que 
toutes  les  fois  qu'uae  coque  renferme  une  dixaine  d'æufs  ou 
audelå,  il  y  en  a  toujours  dont  Tévolution  est  plus  avancée  de 
deux  å  trois  jours  environ  que  sur  les  æufs  voisins,  et  Ton  peut 
coostater  qu'il  s'écoule  un  espace  de  deux  å  trois  jours  entre 
le  moment  ofi  le  premier  et  le  dernier  embryon  sortent  de  leur 
membrane  vitelline.  Hya  done  tout  lieu  de  croire  qu'un  certain 
nombre  de  ces  ovules  achévent  leur  développement  dans  la 
capsule  méme,  et  que  ce  n'est  qu'alors  qu'ils  commencent  å  se 
segmenter  pour  donner  naissance  å  Tembryon;  qu*en  un  mot, 
les  ovules  pondus  en  méme  temps  ne  sont  pas  tous  arrivés 
exactement  au  méme  degré  de  développement  ou  de  maturité. 

Chez  les  Clepsines^  les  æufs  sont  d'un  blanc  grisåtre,  légére- 
ment  rose  au  moment  de  la  ponte;  mais  vers  le  troisiéme  ou 
quatriémejour  du  développement,  ils  passent  au  blanc  verdåtre 
sur  une  partie  de  leur  surface.  Us  ont  pour  la  plupart  7  dixiémes 
de  millimétre  d'épaisseur,  ils  sont  réellement  ovoides  et  non 
tout  å  fait  sphériques.  Le  vitellus  ne  remplit  pas  complétement 
la  membrane  vitelline  qui  est  mince,  mais  résistante.  On  ne  voit 
pas  de  spermatozoides  entre  elle  et  le  vitellus.  La  vésicule  ger- 
minative  a  aussi  disparu.  Le  volume  et  Topacité  du  vitellus 
foDt  qu'on  ne  peut  suivre  les  phénoménes  dont  ils  sont  le  siége 
consécutivement  åla  ponte  qu*å  Taide  de  la  lumiére  réfléchie, 
et  non  i  Taide  de  la  lumiére  transmise  :  aussi  est-il  beaucoup 
plus  diflicile  de  les  étudier  que  chez  les  autres  espéces  d'an- 
nélides. 

La  couleur  du  vitellus  passe  å  plusieurs  reprises,  pendant  la 
durée  du  développement,  de  Tune  å  Tautre  des  teintes  précé- 
dentes,  et  méme  aprésTéclosion,  lorsqu'une  partie  de  sa  masse 
est  encore  contenue  dans  le  petit  animal  récemment  éclos  au- 
quel  il  donne  sa  coloration. 

Aussitétla  ponte  opérée,  la  capsule  fixée,  et  son  mucus  gon- 


Digitized  by 


Google 


IQO  MÉMOIRES  ORIGINAUX. 

fléjxhez  les  Nephelis^  devenu  gélatineux,  et  pendant  la  durée  de 
ce  gonflement  méme,  on  voit  commencer  une  série  de  phéno- 
ménes  importants  å  décrire,  qui  précédentlasegmentation,  tant 
chez  ces  annélides  que  chezles  Glossiphonies,  les  Ilirudo  et 
d' au  tres  animaux. 

Le  premier  de  ces  phénoménes  consiste  en  une  succession  de 
mouvements  et  de  déformations  lents  et  assezrégullers que  pre- 
sente le  vitellus. 

Le  second  est  la  production  des  globules  polaires. 

Le  troisiéme  est  Tapparition  du  noyau  vitellin. 

Les  æufs  les  derniers  pondus  sont  aussi  les  derniers  sur  les- 
quels  ces  phénoménes  commencent :  ainsi,  par  exemple,  lors- 
qu'il  y  a  des  capsules  qui  sont  déposées  cinq,  six  ou  un  plus 
grandnombre  d^heures  aprés  les  autres,les  phénoménes  de  leur 
évolution  offrent,  pendant  toute  la  durée  du  développeraent,  un 
retard  proportionnel  par  rapport  aux  æufs  pondus  les  premiers. 

CHAPITRE  VI. 

DES  PHÉN0MI:NES  de   DÉrORMATION  ET  DE  GIRATION 
DU  VITELLUS. 

Consécutivement  au  retrait  du  vitellus,  on  voit  se  manifester 
un  phénoméne  des  plus  remarquables  par  sa  longue  durée,  par 
ses  interruptions  å  des  periodes  déterminées  et  par  son  retour 
d'une  maniére  non  moins  réguliére. 

11  commence  en  effet  quelques  minutes  aprés  la  ponte  chez 
les  grenouilles,  les  poissons,  les  insectes,  les  mollusques  et  les 
hirudinées,  pour  se  continuer  jusqu  å  Tépoque  oi,  comme  con- 
séquence  de  la  division  du  vitellus  en  nombreuses  parties,  le 
blastoderme  se  trouve  forme  par  celles-ci.  Le  phénoméne  dont 
il  est  ici  question  est  des  plus  importants  å  connaltre,  car  il 
détermine  de  tels  changements  de  forme  et  de  situation  rela- 
tive des  globes  vitellins  et  méme  des  premieres  cellules  blas- 
todermiques,  qu'il  fait  prendre  des  aspects  trés-différents  å 
la  masse  embrj^onnaire  pendant  la  durée  de  chacune  de  ses 
phases. 

Aussi  est-il  arrivé  å  un  grand  nombre  d'auteurs  de  décrire 
une  méme  periode,  vers  la  fm  de  la  segmentation  particuliére- 
ment,  comme  representant  autant  de  phases  distinctes  que  les 


Digitized  by 


Google 


DES   PHÉN0MENE3  QUI  SE   PASSENT  DANS  L*OVULE.  101 

globes  vitellins  offraient  de  modes  successifs  d*accolement  et 
de  situation  relative. 

Quelques  minutes  aprés  la  ponte  ou  une  demi-heure  au  plus, 
on  volt  le  vitellus  se  deformer  trés-lentement,  d*une  maniére 
incessante  pendant  les  quatre  å  cinq  heures  qui  précédent  la 
production  de  la  saillle  dont  va  provenir  le  premier  globule 
polaire.  De  sphérique  il  devient  peu  å  peu  pyramidal,  å  angles 
arrondis,  parfois  assez  saillants  sur  les  æufs  dont  le  vitellus  est 
trés-écarté  de  la  membrane  vitelline ;  sou  vent  il  devient  seule- 
raent  ovoTde  plus  ou  moins  allongé.  Cest  la  forme  qu'il  prend 
habituellement  sur  les  æufs  dont  le  retrait  est  peu  considérable, 
comme  chez  les  Glossiphonies,  et  alors  il  donne  sa  forme  aH 
contour  de  la  membrane  vitelline  qui  lui  est  presque  contigué. 

Parfois  il  se  déprime  å  ses  deux  extrémités,  ce  qui  lui  donne 
lafigured'un  tonneau,  puis  devient  étranglé  vers  son  milieu  ou 
vers  une  de  ses  extrémités  par  un  sillon  circulaire  qui  peut  étre 
assez  profond  pour  faire  croire  que  c  est  la  segmentation  qui 
débute,  tandis  qu' aprés  quelques  minutes  il  reprend  une  forme 
réguliére. 

D'autres  fois  son  contour  devient  légérement  sinueux,  ce  qui 
provient  de  la  présence  de  dépressions  plus  ou  moins  pronon- 
cées  qui  s*étendent  sur  une  portion  seulement  de  sa  circonfé- 
rence.  Les  saillies  qui  séparent  Tune  de  Tautre  ces  dépressions 
sont  généralement  plus  transparentes  que  les  parties  intermé- 
diaires,  ce  qui  est  dii  au  retrait  des  granules  vitellins  en  ce 
point. 

Ce  fait  n'est  du  reste  trés-sensible  que  sur  les  æufs  dont  le 
vitellus  est  peu  foncé,  peu  riche  en  granules,  comme  chez  les 
Nephelis  et  les  HirudOy  par  exemple.  On  ne  saurait  mettre  en 
doute  que  c*est  ce  phénoméne  qu'å  décrit  M.  deQuatrefages  sur 
les  æufs  non  fécondés  des  Hermelles,  oii  il  est  des  plus  pro- 
noncés;  mais  il  n'est  pas  douteux  également  quMl  est  trés- 
distinct  du  phénoméne  de  segmentation  des  æufs  fécondés 
dont  il  le  considére  comme  Tanalogue  sur  les  æufs  non  fécon- 
dés, et  conduisant  sur  les  uns  å  Torganisation  du  vitellus  en 
embryon  et  sur  les  autres  å  sa  désorganisation. 

Lorsque,  pendant  ces  curieuses  déformations,  qui  succédent 
Tune  å  Tautre  lentement,  on  vient  å  fixer  un  point  du  centre  du 
vitellus,  reconnaissable  par  quelque  particularité  quelconque, 
oa  voit  ce  point  se  déplacer,  gagner  la  circonférence,  puis  dis- 
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paraltre  et  redevenir  visible  au  bout  de  50  å  55  minutes;  ce 
fait  montre  que,  sousTinfluence  de  ces  déformations,  le  vitellus 
a  fait  un  tour  complet  sur  lui-méme  en  cet  espace  de  temps. 
Ces  déformations  et  cette  rotation  lentes  cessent  au  bout  de 
å  å  5  heures,  le  vitellus  reprend  une  forme  soit  exactement 
sphérique,  soit  réguliérement  ov.oTde,  selonles  espéces  animales 
dont  il  s'agit,  et  au  bout  d*un  quart  d*heure  environ  se  montre 
la  saillie  qui  va  donner  naissance  au  premier  globule  polaire. 
Dés  qu'elle  atteint  toute  sa  longueur,  les  déformations  recom- 
mencent  et  tantot  elles  s'accompagnent  de  la  rotation  lente  du 
vitellus,  tantåt  celui-ci  reste  immobile.  Aprés  la  separation  du 
globule,  le  vitellus  reprend  sa  forme  réguliére  pendant  un  quart 
d*heure  environ,  puis  se  deforme  de  nouveau  lorsque  survient 
la  saillie  dont  va  prbvenir  le  deuxiéme  globule  polaire. 

Ces  faits  se  répétent  autant  de  fois  qu*il  se  produit  de  ces 
elements  aux  dépensdu  vitellus,  aprés  quoi  celui-ci  reste  immo- 
bile et  régulier  pendant  que  se  développe  le  noyau  vitellin, 
c'est-å-dire  uneheure  ou  deux. 

Ses  déformations  recomraencent,  mais  avec  plus  de  lenteur, 
dés  que  débute  la  division  du  noyau  vitellin  qui  précéde  la 
premiere  segmentation.  Elles  continuent  pendant  toute  la 
durée  du  partage  en  deux  du  vitellus;  puis,  lorsque  celui-ci  a 
produit  ainsi  deux  globes  vitellins  réguliers,  sphériques  ou 
ovoides  juxtaposés,  on  voit  se  produire  un  phénoméne  des  plus 
remarquables,  comme  suite  des  mouvements  indiqués  plus 
baut  dont  ces  deux  globes  vitellins  se  trouvent  alors  étre  le 
siége.  Contigus  jusque-lå  par  un  seulpoint  de  leur  surface,ils 
s'aplatissent  peu  å  peu  en  cetendroit;  ils  finissent  par  s'ac- 
coler  si  exactement  que  chacun  devient  exactement  hémisphé- 
rique  et  qu'ils  reconstituent  une  masse  aussi  nettement  sphé- 
rique ou  ovoide,  selon  la  forme  de  Tæuf,  que  Tétait  le  vitellus 
avant  sa  segmentation. 

On  pourrait  croire  méme  que  celle-ci  n'a  pas  encore  eu  lieu 
ou  qu*il  y  a  eu  coalescence  des  globes  vitellins,  auparavant 
parfaitement  distincts,  si  le  plan  de  leur  accolement  n'était 
reconnaissable  sous  forme  d'une  ligne  foncée  fort  étroite  et  de 
la  plus  grande  nettete.  Une  fois  cet  accolement  achevé,  la 
masse  embryonnaire  reste  immobile  et  sans  déformations  pen- 
dant un  quart  d'heure  ou  une  demi-heure ;  aprés  cela  les  deux 
globes  vitellins  reprennent  peu  å  peu  leur  forme  ovoide  pour 
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se  diviser  chacun  en  cleux  nouveaux  globes  parfaitement  sphé- 
riques,  contigus  d'aborcl  par  un  seiil  point  de  leur  surface,  qui 
glissent  lentement  Tun  sur  Tautre  en  changeant  de  situation 
relative  et  qui  finissent  par  s'accoler  ensemble,  comme  Tavaient 
fait  les  deux  premiers  globes  vitellins  dont  ils  proviennent.  Ils 
reconstituent  dés  lors  une  masse  sphérique  ou  ovoide  trés- 
réguliére  qui  demeure  immobile  pendant  un  quail  d*beure 
ou  une  derai-heure  environ  et  parfois  plus.  Ges  alternances 
des  phénoménes  de  diyisioh  suivis  du  glissement  des  globes 
vitellins  les  uns  sur  les  autres,  se  lerminant  par  leur  réacco- 
lement  avec  une  periode  de  repos  correspondante,  se  répétent 
de  la  méme  maniére  avec  la  plus  grande  régularité  pendant 
toute  la  durce  de  la  segmentation,  å  chacune  de  ses  pbases; 
mais  le  glissement  des  globes  vitellins  et  la  rotation  de  la  masse 
embryonnaire  qui  en  est  la  conséquence  ont  lieu  avec  d*au- 
lant  plus  de  lenteur.  que  cette  subdivision  approche  davan- 
tage  de  sa  fin.  Ges  glissements  des  elements  du  vitellus  entral- 
nant  des  changemenls  de  situation  relative  et  de  forme  sont,  je 
le  répéle,  des  plus  importants  å  connaltre,  en  raison  des  difTé- 
rences  d'aspect  de  la  masse  embryonnaire  qu'ils  causent  pen- 
dant la  durée  d'une  méme  periode,  et  en  particulier  lorsque 
les  globes  vitellins,  réduits  å  un  volume  de  trois  å  cinq  cen- 
tiémes  de  millimétre,  passent  å  Tétat  de  cellules  blastodermi- 
ques  proprement  dites. 

Ges  phénoménes,  qui  ne  sont  pas  moins  remarquables  par 
leur  généralité  que  par  leur  nature,  ne  sont  pas  faciles  å  obser- 
ver d'une  maniére  egale  chez  tous  les  animaux,  bien  que  chez 
tous  ils  rendent  les  premieres  phases  de  Tévolution  dilTiciles  å 
suivre.  Il  est  aisé  de  les  saisir  chez  les  animaux  dont  le  vitel- 
lus a  subi  un  retrait  considérable,  et  ne  remplit  pas  toute  la 
raerabrane  vitelline,  comme  les  Ncpkelis^  les  mollusques 
univalves  d'eau  douce;  mais  il  n'en  est  plus  de  méme  chez 
lesHirudOy  les  Glossiphonies,  etc.  Néanmoins,  cette  remarque 
ne  s'applique  qu'au  plus  ou  moins  de  difTiculté  d'observer  leur 
succession,  et  non  å  celle  de  constater  leur  existence  sur  toutes 
les  espéces.  Ainsi  qu'on  le  comprend  d'aprés  ce  qui  précéde, 
il  y  a  lieu  de  s'étonner  qu'elle  n*ait  pas  été  prise  en  considéra- 
tion  jusqu*å  present  comme  elle  le  mérite  et  que  la  loi  qui  régit 
cet  ensemble  d'actes  soit  restée  ignorée. 

Chez  les  NepheliSy  å  compter  du  moment  o\x  le  mucus  de  la 
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capsule  est  gonflé,  devenu  gélatiniforme,  on  voit  le  vitellus  de 
chaque  æuf  se  deformer  lentement  d'une  raaniére  incessante. 

II  devient  peu  å  peu  ovoTde  ou  plus  souvent  encore  presque 
prismatique  ou  pyramidal  å  angles  arrondis,  å  angles  mousses, 
parfois  saillants.D'autres  fois,  son  pouitour  devient  légérement 
sinueux,  avec  ou  sans  dépressions  plus  ou  moins  prononcées 
sur  (Juelque  point  de  sa  circonférence,  correspondant  å  des 
sillons  peu  profonds  qui  s*étendent  et  se  perdent  å  sa  surface. 
Les  legeres  saillies  que  forme  la  superficie  du  vitellus  pendant 
oes  déformations  sont  toujours  plus  transparentes  que  le  reste 
de  ce  corps  et  formées  presque  exclusivement  par  sa  substance 
amorphe,  visqueuse  et  tenace,  dont  les  granules  se  sont  retirés 
vers  le  centre. 

Ces  diverses  déformations  s'opérent  lentement  et  succédent 
d'une  maniére  incessante  Tune  å  Tautre.En  méme  temps, si  on 
fixe  un  point  de  la  surface  du  vitellus,  on  le  voit  se  déplacer, 
gagner  la  circonférence,  puis  tourner  du  c6té  oppose  comme  si 
le  vitellus  tournait  surlui-méme,  ce  qu'il  fait  en  réalité,  mais 
avec  une  grande  lenteur.  Lorsque,  par  exemple,  on  fixe  le  pro- 
longement  du  vitellus  qui  va  donner  naissance  aux  globules 
polaires  et  dont  il  sera  bient6t  question,  on  le  voit  passer  de 
la  circonférence  du  vitellus  du  cåté  gauche  vers  le  milieu  (Jeia 
masse  vitelline,  se  presenter  alors  å  Tæil  de  Tobservateur  par 
son  extrémité,  paraltre  au  bord  droit,  disparaitre  parce  qu'il 
tourne  du  c6té  oppose,  puis  reparaitre  au  point  d'ou  on  avait 
commencé  å  le  suivre.  Par  une  température  de  onze  å  douze 
degrés  il  faut  environ  de  45  å  55  minutes,  ainsi  que  je  Fai  dit, 
pour  que  le  vitellus  fasse  un  tour  complet;  mais  cette  giration 
est  unpeu  plus  rapide  lorsque  la  température  est  moins  basse. 

Hya  done  lå  deux  ordres  de  phénoménes,  les  changemenls 
successifs  de  la  forme  du  vitellus  et  sa  rotation  lente  sur  lui- 
méme ,  dont  le  second  est  probablement  la  conséquence  du 
premier,  du  lui-méme  å  des  conlraclions  amibi formes  ou  sar^ 
codiques  de  la  substance  homogene  fondamentale  du  vitel- 
lus (1). 


(1)  n  n*est  pas  impossible  que  ce  soient  les  mouTements  rotatoires  ou  de  reptt- 
tion  de  cet  ordre  qui  ont  été  vus  par  Bischoff  ( Ueber  dos  Drehen  des  Dotters  im 
Sæugethiere  wæhrend  dessen  Durchgang  durch  den  Eileiter,  Archiv  fuer  Ånat. 
und  Physiol,  Berlin,  1841,  in-8,  p.  14,  et  Développement  de  Vceufdu  lapin^  Ency- 
clopédie  anatomique,  trad.  fran^aise.  Paris,  1843,  iu-8,  t.  viu,  p.  598etC00)  surle 
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Ces  phénoménes  se  montrent  avant  la  production  des  glo- 
bules polaires  el  se  continuent  comme  nous  le  verrons  pendant' 
toute  sa  durée.  Ils  cessent  lorsque  ces  globules  sont  formes 
quelques  instants  avant  le  debut  de  la  segmentation  du 
vitellus  :  ils  n'ont  par  conséquent  aucun  rapport  avec  le  phé- 
noméne  de  la  segmentation,  et  il  importe  de  ne  pas  les  confon- 
dra.  Ils  se  montrent  de  nouveau  sur  chacune  des  principales 
sphéres  de  segmentation,  mais  pendant  peu  de  temps  et  pour 
se  terminer  par  le  phénoméne  du  réaccoletnent^  suivi  lui-méme 
de  la  segmentation  progressive  de  ces  sphéres  de  segmenta- 
tion. 

On  voit  par  ce  qui  précéde  que  ces  phénoménes  sont  bien 
distincts  de  celui  dit  de  segmentation  ou  de  fractionnement  du 
vitellus y  et  que  ce  dernier  n*est  pas  une  continuation ,  une 
phase  ultérieure  de  Tautre.  Par  conséquent  aussi  ces  change- 
ments  de  forme  par  contractions  sarcodiques,  et  la  rotation 
lente  du  vitellus  sur  lui-méme  qui  en  est  la  suite,  sont  bien 
distincts  de  la  segmentation  proprement  dite  qui  survient 
sans  fécondation  préalable  sur  les  æufs  mflrs  de  quelques  ani- 
maux,  lorsqu*ils  traversent  cette  periode  de  maturité  sans  ren- 
contrer  des  spermatozoides.  Je  n'ai  pu  observer  cet  ordre  de 
segmentation  sur  les  Nephelis  ni  sur  les  Glossiphonies^  non  plus 
que  les  changements  de  forme  ci-dessus,  par  suite  de  ce  fait 
qu'ils  se  développent  au  milieu  des  spermatozoides  qui  péné- 


Titellus  des  æofs  de  lapin.  Il  les  a  observés  pendant  les  premiers  temps  du  séjour 
de  Pæuf  dans  la  trompe,  lorsqu*il  est  encore  entouré  de  spermatozoides,  i^vant  tout 
phénoméne  de  segmentation  et  aprés  la  production  des  globules  polaires.  Mais  c*est 
å  tort  qu*il  admet,  décrit  et  figure,  pour  les  expliquer,  de  prétendus  cils  vibratils 
trés-courts  qui  existeraient  å  la  surface  du  vitellus  non  segmenté  [loe.  cit.^  1841, 
pl.  I,  fig.  6,  et  1843,  pl.  II,  fig.  20),  bien  qu'il  soit  trés-certain  que  le  vitellus  ne 
porte  jamais  de  cils  vibratiles,  h.  quelque  époque  que  ce  soit  de  son  existence.  Cest 
å  tort  aussi  que,  par  suite,  il  compare  cette  rotation  lente  du  vitellus  å  la  rotation 
que  presente  Tembryon  une  fois  forme,  alors  que  son  développement  est  assez 
tvancé  pour  que  des  cils  vibratils  se  soient  dévcloppés  sur  les  cellules  de  quelqu*un 
de  ses  organes  extérieurs,  de  maniére  å  le  faire  tourner  par  réaction  de  la  pression 
quils  exerceot  sur  le  liquide  péri-embryonnaire  pendant  leurs  rapides  mouve- 
ments.  Ces  mouvements  ciliaires  appartienncnt  å  Tembryon  et  non  au  vitellus,  et 
Ils  sont  eux-mAmes  fort  distincts  des  mouvements  de  courbure  ou  de  torsion  que 
les  embryons  des  invertébrés  des  poissons  et  des  batraciens  présentent  å  Tinte- 
rieur  de  la  membrane  vitelline,  avant  Téclosion  par  rupiure  de  celle-ci,  et  qui  sont 
dus,  non  plus  å  des  mouvements  ciliaires,  mais  å  des  contractions  musculaires  des 
parois  du  corps  dés  que  les  fibres  de  cet  ordre  sont  développées  :  aussi  est-ce  å  tort 
que  Biscboff  {loe.  cit,^  p.  68  et  601 )  rapproche  Tun  de  Tautre  les  mouvements  du 
vitellus,  les  moavements  ciliaires  de  l^embryon  et  ses  mcuvcments  musculaires. 
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trent  dans  leur  cavilé  avant  mérae  leur  compléte  maturité  (I). 

Chez  les  Glossiphonies,  les  déformations  et  les  mouvements 
de  rotation  lente  du  vitellus  sur  lui-méme  qui  coexistent 
sont  trés-niarqués  et  durent  de  4  å  6  heures.  Pondus  sphé- 
riques  ou  un  peu  ovalaires,  les  æufs  deviennent,  quelques 
instants  aprés,  plus  allongés  qu*ils  n*étaient,  mais  régulié- 
rement  ovoTdes;  puis  ils  prennent  la  forrae  d'un  tonneau 
avec  une  seule  ou  les  deux  extrémités  presque  planes ,  quel- 
quefois  méme  un  peu  déprimées  vers  le  centre ;  presque  tous 
se  resserrent,  s'étranglent  en  méme  temps  circulairement,  soit 
vers  le  milieu,  soit  pres  de  Tune  ou  des  deux  extrémités,  dans 
le  plus  petit  diametre  de  la  masse  ovoide  ou  cylindrolde 
que  représente  le  vitellus.  Cet  étranglement  peut  dépasser  en 
profondeur  celui  qui  commence  la  segmentation  et  forme  le 
sillon  circulaire  au  fond  duquel  va  passer  le  plan  de  division 
du  vitellus  en  deux  globes  vitellins;  mais  en  suivant  le  phéno- 
méne  pendant  toutesa  durée  on  voit  bientdt  le  vitellus  repren- 
dre  sa  forme  ovoide  ou  sphéroidale  par  diminution  graduelle  de 
ce  sillon,  sans  aucune  division.  Aprés  avoir  ainsi  pris  pendant 
ces  quelques  heures  des  apparences  variées  et  curieuses,  il 
retourne  å  la  forme  ovoide  réguliére,  et  alors  commence  la  pro- 
duction  du  globule  polaire;  sur  quelques  æufs  pourtant  les 
premieres  phases  de  ce  phénoménes  débutent  alors  que  le  vi- 
tellus est  encore  un  peu  déprimé  aux  deux  extrémités  de  son 
grand  diametre. 

Chez  les  Tipulaires  cidici formes^  tels  que  les  ChironomeSj 
les  TanypcSy  etc,  le  vitellus,  ainsi  que  je  Tai  dit,  ne  se  rétracte 


(1)  M.  de  Quatrefages  a  tu  sur  les  æufs  å^Hermelles  non  fécondés,  consécutive- 
ment  å  la  disparition  de  la  vésicule  germinative,  les  déformations  du  vitellus  de 
Tordre  de  celles  qui  out  éié  décrites  ci-dessus,  mais  plus  prouoncées.  «  La  masse 
entiére  du  vitellus  chan^e  å  cbaque  instant  de  forme,  tantOt  s*écoulant  en  masse 
d*un  point  k  Tautre  de  Tæuf,  comme  une  grosse  Amibe  qui  ramperait  contre  les 
parois,  tantdt  formant  des  lobes  arrondis,  dont  on  peut  suivre  de  Toeil  les  modifl- 
cations.  »  Selon  lui,  ces  mouvements  ne  se  distinguent  du  fractionnement  organi- 
sateur  des  æufs  fécondés  que  par  leur  rapidité  ( loe,  cit.  Annales  des  sciences  natu- 
relles^  1848,  t.  x,  p.  172);  il  considére  ces  déformations  amibiformes,  si  Ton 
peut  ainsi  dire,  comme  une  simple  periode  du  phénoméne  ultérieur  de  fractionne- 
ment, que  nous  verrons  pourtant  en  étre  bien  distinct.  1\  dit,  en  efTet :  «  La  masse 
entiére  du  vitellus  devicnt  le  siége  de  mouvements  trés-singuliers  en  ce  qu'ils 
rappellent  parfaitement  ceux  que  nous  verrons  plus  tard  se  montrer  dans  les  æufs 
fécondés.  Mais  tandis  que,  cbez  ces  derniers,  ces  mouvements  aboutissent  å  Vorga^ 
nisation  du  nouvel  étre^  cbez  les  æufs  non  fécondés^  ces  mouvements  ont  pour 
resultat  ou  pour  terme  la  désorganisation  du  vitellus  »  (p.  171 ). 
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qu  aux  deux  exlrémités  de  Tæuf,  dont  la  fonne  est  celle  d'un 
ovoide,  généralement  allongé.  Il  demeure  conligu  å  la  mein- 
bråne  vitelline  dans  le  reste  de  son  étendue.  Sur  les  æufs  fé- 
condés  il  ne  presente  aucune  sorte  de  mouvements  comparables 
å  ceux  dont  je  viens  de  parler,  et  cela  ni  a  vant  ni  aprés  Tappa- 
rition  des  globules  polaires.  Sur  les  æufs  inféconds,  au  con- 
tralre,  qui  existenttoujours  en  certain  nombre  å  cåtédesautres, 
une  fois  le  retrait  de  leur  vitellus  opéré,  il  se  produit  å  Tune  de 
leurs  extrémités  ou  å  tontes  deux  une  gemmation  simple  ou 
double  de  la  substance  hyaline  du  vitellus  dans  laquelle  pas- 
sent en  general  des  gouttes  huileuses  de  ce  dernier  en  assez 
grand  nombre.  Ces  gemmes  se  séparent  bientét  en  autant  de 
globules  distincts,  sphériques  ou  ovoides,  larges  de  trois  å  huit 
centiémes  de  millimétre.  La  répétition  de  ce  phénoméne  pen- 
dant 24  heures  environ  fmit  par  réduire,  au  bout  de  ce  temps- 
lå,  le  vitellus  en  un  åmas  de  ces  globules  remplissant  lacavité 
de  la  merabrane  vitelline.  Pendant  toute  la  durée  de  cette 
gemmation,  qui  ne  ressemble  en  rien  au  phénoméne  de  la  seg- 
raentation  proprement  dite,  les  globules  et  la  masse  vitelline 
dont  ilsproviennent  se  déforment  incessamment  et  glissent  les 
uns  sur  les  autres  de  maniére  å  cbanger  å  chaque  instant 
d*aspect.  Au  bout  de  24  å  48  heures,  la  substance  de  ces  glo- 
bules se  ramollit,  se  gonfle,  puis  ils  se  réunissent  par  coales- 
cence  en  une  seule  masse  qui  distend  la  membrane  vitelline  et 
qui  se  putréfie  ensuite. 

CHAPITRE  VII. 

DES  CHANGEMEMTS  SURVENANT  DANS  LA  STRUCTURE   INTIME  DU   VITELLUS 
APRkS  LA   FÉCONDATION. 

Nous  venons  de  voir  dans  les  chapitres  précédents  qu*å  la 
disparition  de  la  vésicule  germinative  succédent  :  le  retrait  du 
vitellus,  la  pénétration  des  spermatozoTdes,lesdéformations  du 
vitellus  dont  il  vient  d*étre  question,  la  production  des  globules 
polaires  et  enfin  celle  du  noyau  vitellin.  Celle-ci  n'a  lieu  que 
chez  les  espéces  dont  le  vitellus  se  segmente  et  elle  précéde 
immédiatement  la  segmentation :  aussi  ne  s'opére-t-elle  pas  chez 
les  Tipulaircs  culici formes  dont  les  cellules  blastodermiques 
ludssent  par  gemmation  de  la  substance  vitelline,  å  la  maniére 
des  globules  polaires,  et  non  par  segmentation  du  vitellus. 
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Mais  aussitot  aprés  la  liquéfaction  des  spermatozoides  dans 
Tæuf  commence  un  phénoméne  qui,  d'une  espéce  animale  å 
Tautre,  peut-étre  achevé  rapidement,  avant  Fapparition  des 
globules  polaires,  ou  se  prolonger  jusqu'aux  premieres  phases 
de  lasegmentation. 

Cet  acte,  dont  la  description  a  été  omise  jusqu'å  present,  n'a 
pas  lieu  sur  les  æufs  non  fécondés.  Il  consiste  essentiellement 
en  ce  que  les  granules  jaunåtres  du  vitellus,  qui  jusque-lå 
étaient  restés  trés-petits,  deviennent  rapidement  plus  volumi- 
neux ,  se  rassemblent  un  peu  plus  vers  le  centre  du  \itellus 
qu'auparavant,  s'écartent  légérement  de  la  surface  de  celui-ci, 
et  sublssent  des  modifications  moléculaires  qui  font  qu*ils 
réfractent  plus  fortement  la  lumiére.  Ces  particularités  sont 
surtout  frappantes  chez  les  mollusques  marins  des  genres 
Turbo  et  Piirpura^  chez  les  Glossiphonies  parmi  les  anné- 
lides,  etc.  Leurs  granules  vitellins,  au  lieu  de  rester  extréme- 
ment  fins,  comme  ils  Tétaient  avant  la  fécondation,  prennenl 
un  aspect  analogue  å  celui  des  grains  de  fécule,  d*un  ton  jau- 
nåtre  pourtant,  et  d*un  diametre  de  8  å  16  milliémes  de  milli- 
métre.  Chez  ces  animaux  les  modifications  précédentes  s'ac- 
complissent  rapidement  et  sont  généralement  terminées  lors  de 
la  ponte,  ou  au  moins  lorsque  les  globules  polaires  commencent 
å  naitre. 

Chez  les  Nephelis  et  les  Ilintdo,  les  trés-fines  granulations 
vitellines  prennent  la  forme  de  gouttelettes  sphériques,peu  fon- 
cées,  larges  de  4  å  6  milliémes  de  millimétre,  å  contour  net, 
entourées  chacune  d'une  rangée  de  plus  petits  granules  jau- 
nåtres, å  centre  biillant  et  å  contour  foncé.  Chez  les  annélides, 
ces  dispositions  se  produisent  plus  ou  moins  vite  d'un  individa 
å  Tautre.  Elles  se  montrent  avant  Tapparition  des  globules 
polaires  chez  les  uns,  et  å  Tépoque  de  la  production  du  noyau 
\itellin,  ou  méme  au  debut  de  la  segmentation  seulement  chez 
les  autres. 

Ainsi,  depuis  le  moment  de  la  ponte  jusqu'å  celui  dont  je 
viens  de  parler,  pendant  que  s'accomplissaient  les  phénoménes 
précédents,  les  modifications  moléculaires  se  sont  aussi  opérées 
dans  le  vitellus ;  c'est  ce  que  montre  le  passage  å  Tétat  de  pe- 
tites  gouttelettes  d*une  portion  de  sa  substance.  Il  semble  que 
c'est  une  partie  des  granulations  d* aspect  graisseux,  plutåtque 
de  la  substance  fondamentale,  homogene  et  visqueuse,  qui  a 
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subi  ces  changements ;  car  cette  dernifere  n'a  pas  cessé,  d*une 
maniére  sensible,  d'étre  interposée  aux  granules  et  aux  goutte- 
lettes  réunies,  comme  elle  Tétait  aux  granules  seuls  quelques 
instants  auparavant. 

Chez  les  Glossiphonies  ou  Clepsines,  le  vilellus  subit  des 
modlfications  analogues  å  celles  donl  il  vient  d'étre  question. 
Lora  de  la  ponte,  il  est  constitué,  comme  il  a  été  dit  plus  haut, 
mais  dés  le  moment  de  la  disparition  de  la  vésicule  germina- 
tive,  quelques  heures  avant  la  ponte,  par  conséquent,  les  gra- 
nules jaunes  trés-fins  qui  le  constituaient  principalement  sont 
devenus  beaucoup  plus  gros  qu  ils  n'étaieut.  Us  ont  atieint  uns 
largeur  doable  ou  triple,  qui,  pour  la  plupart,  est  de  8  å 
16  milliémes  de  millimétre;  en  méme  temps  ils  ont  pris,  pres- 
que  tous,  une  forme  ovoide,  ils  réfractent  plus  fortement  la 
lumiére,  ont  un  contour  plus  foncé  et,  sauf  leur  couleur  jau- 
nåtre,  ils  ont  un  peu  Taspect  de  grains  d'amidon.  Us  sont  trés- 
analogues  aux  grains  de  méme  couleur  et  de  méme  volume  qui 
composent  aussi  le  vitellus  des  æufs  du  Purpura  lapillus,  C*est 
en  méme  temps  que  surviennent  ces  modlfications  que  lesovules 
passent  du  blanc  verdåtre  au  gris  blanchåtre  légérement  rose. 

A  ces  divers  phénoménes  succédent  la  production  des  glo- 
bules  polaires ,  celle  du  noyau  vitellin,  puis  la  segmenta tion 
du  viteUus,  dont  je  décrirai  et  figurerai  les  phases  dans  un 
mémoire  qui  doit  suivre  immédiatement  celui-ci. 


SUR  LA 

RÉSISTANCE  AUX  EFFETS  DU  CURAKE 

OFFERTB  PAR  LA  TORTUB  CON.NliE  SOUS   LE  NOM  DB 

SNAPPING  TURTLE  (chelonura  serpentina) 

PAR   LB   DOCTBUR 

.9.  1¥EIB  IIITCHEIili,  de  Philadjlphie. 

En  juin  et  juillet  1861,  faisant  des  expériences  sur  la  pres- 
sion  du  sang  chez  les  rep  tiles,  j'ai  essay  é  de  tuer  par  le  curare 
les  tortues  dont  je  m'étais  servi.  Les  échantillons  que  je  pos- 
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sédais  de  ce  poison  actif  étaient  d'une  eflicacité  non  douteuse. 
A  mon  grand  étonnement,  j'ai  trouvé  quMl  en  fallaitdes  quan- 
tités  énormes  pour  tuer  ces  animaux,  et  que  dans  le  plus 
grand  nombre  des  expériences,  ils  revenaient  å  la  vie.  Des 
faits  de  ce  genre  ont  été  déjå  observés  par  M.  Vulpian  sur  la 
grenouille,  mais  le  retour  å  la  vie  avait  lieu  ordinairement 
avant  Texpiration  de  vingt-quatre  heures,  tandis  que  les  Ché- 
loniens  restaient  sous  Tinfluence  du  poison  pendant  un  temps 
bien  plus  long.- 

Les  expériences  suivantes  serviront  å  démonti^er  leur  cu- 
♦ieuse  résistance  å  Tempoisonnement  par  le  curare. 

Exp.  I.  Une  Chelonura,  pesanl  \  \  kilog.,  m'avait  servi  å  determiner  la 
pression  dans  les  veines  et  les  arieres  du  cou;  j'essayai  de  tuer  1  animal 
en  injectant  dans  los  lissus  d*une  jambe  de  derriére  un  quart  de  grain  de 
curare  dissousdansde  Teau  et  de  Talcool  (3  parties  d'eau  pour  4  d^alcoolj. 

Aprés  trente  minutes,  la  tortue  n'avait  absolument  rien  éprouvé  de  Tin- 
joclion  du  poison,  et  j'inlroduisis  alors  dans  le  tissu  cellulaire  du  membre 
antérieur  gauche  un  grain  un  quart  de  curare;  vingl  minutes  plus  tard  elle 
avait  encore  loute  sa  vigueur;  elle  mordait  d'une  maniére  furieuse  et  mar- 
chaitavec  ses  forcesordinaires.  Dix-sept  heures  aprés  la  premiere  injecliou, 
elle  recut  dans  la  jambe  antérieure  droite  encore  deux  grains  et  d(?mi  de 
curare.  A  la  25'^  heure,  la  torlue  exécutait  des  mouvements  réflexes  parfaits, 
mais  n'avait  plus  de  mouvements  volonlaires.  A  la  48«  heure,  des  mouve- 
ments réflexes  avaient  lieu  quand  on  frappait  la  queue  de  Tanimal;  lors- 
qu'on  touchail  les  paupiéres,  on  voyait  des  clignements  d^æil,  et  Tanimal 
mordait  faiblement  quand  on  irritait  le  voile  du  palais.  Je  me  suis  alors 
apergu  que  la  blessure  au  cou  avait  beaucoup  saigné.  A  la  73«  heure,  on 
pouvait  encore  produire  des  aclions  réflexes,  mais  avec  moins  de  facililé, 
les  paupiéres  étant  peu  excitables.  A  la  98*  heure,  j'ai  trouvé  la  tortue 
morte. 

Cette  observation  m*a  beaucoup  surpris,  car,  bien  que  la 
ténacité  de  vie  dans  cette  espéce  d*animal  me  fut  connue,  je 
n  étais  point  préparé  å  la  découverte  que  Tanimal  offrirait  une 
résistance  si  considérable  aux  effets  d*un  poison  aussi  violent : 
la  tortue,  bien  qu^elle  eut  re^u  5  grains  de  curare,  était  encore 
en  vie  56  heures  aprés  la  derniére  dose  de  poison. 

Exp.  II.  Une  tortue  trés-vivace  pesant  22  livres  (poids  anglais)  avait 
été  employée  comme  la  premiere,  et  j'avais  aussi  coupé  ses  deux  nerfs 
pneumo-gastriques,  lorsque  j*introduisis  2  grains  4/2  de  curare  sous  la 
peau  de  la  jambe  antérieure.  Au  bout  d'une  demi-heure,  je  ne  vis  pas  d'eflet, 
A  la  49*  heure,  en  irritant  la  queue,  on  pouvait  determiner  des  mouvements 
réflexes  aelif?,  et,  en  touchant  les  paiipiores,  elles  ?e  contractaient  avec 
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vivacité.  A  la  60*  heure,  j'introdulsis  \  grain  4/2  de  curare  dans  la  cuisse 
droile.  A  la  407«  heure,  Tanimal  avait  cessé  de  vivre,  ayant  regu  pendant 
le  cours  de  Fobservation  4  grains  de  curare. 

Exp.  III.  Sur  une  Chélonura  pesant  26  livres  4/2.  Aprés  m'étre  servi  de 
Tanimal  dans  le  but  indiqué  plus  baut,  j'élargis  la  blossure  du  cou  aGn  de 
pouvoir  engager  un  petit  tube  dans  la  voine  jugulaire  interne  du  cålé 
gauche.  Au  raoyen  de  ce  tube,  j'injeclai  lentement  dans  la  veine  i  grain  \/i 
de  curare  dissous  dans  85  gouttes  d'eau.  Au  bout  d'une  minute,  les  må- 
choires  se  relåcbérent  et  tout  mouvement  volontaire  et  réflexe  cessa  dans 
les  jambes.  Mais  presque  i  m  media  ternen  t  aprés  les  paupiéres  redevinrent 
irritables,  la  tortue  mordit  faiblement  et,  en  frappant  la  region  du  cloaque, 
on  pouvait  produire  des  mouvements  faibles.  A  la  36' minute,  la  respiration 
avait  recommencé  et,  h  la  65*  minute,  elle  respirait  mieux.  A  la  21  •  heure, 
ranimal  était  si  vigoureux  qu'il  pouvait  se  tourner  lorsqu'il  avait  été  placé 
sur  son  dos,  effort  qui  demande  beaucoup  de  force.  A  ce  moment,  j'ai 
injecté  dans  sa  veine  jugulaire  gauche  4  grain  4/2  de  curare.  L'injection 
fut  suiviede  la  méme  prostralion  précédée  par  do  Tagilation.  Les  paupiéres 
élaient  plus  irritables  que  dans  le  premier  cas  et  les  mouvements  réflexes 
dans  les  jambes  n*avaient  pas  tout  å  fait  disparu.  A  la  2i«  heure  aprés  la 
demiére  injection,  on  observa  un  rétablissement  graduel  et,  quoique  la 
tortue  ne  montråt  quo  trés-peu  de  vivacité,  elle  semblait  avoir  encore  quel- 
ques  mouvements  volontaires  quand  on  Texcilait.  Elle  mourut  a  la  48"  heure 
(69*  depuis  le  debut  de  rexpérience),  ayant  regu  dans  ses  veines  2  grains  1/2 
de  curare.  Aprés  la  seclion  des  deux  nerfs  pneumo-gastriques  de  Tanimal, 
la  respiration  devint  sonore,  soufilante,  et  persista  dans  cet  etat  jusqu'au 
moment  de  la  mort. 

Exp.  IV.  Tortue  pesant  49  livres  4/2.  Dans  cette  expérience  j'ai  injecté, 
d*un  seul  coup,  dans  la  veine  jugulaire  externe,  3  grains  i/2  de  curare. 
Sauf  un  mouvement  general  pendant  deux  minuLes,  on  n'a  observé  aucun 
eflet  remarquable.  II  survint  une  paralysie  incompléte,  le  pouvoir  de  mordro 
faiblement  fut  conservé  pendant  82  minutes.  En  touchant  les  paupiéres  le 
clignement  se  produisit.  A  la  3*  heure,  elle  était  encore  en  vie  et  plus  active 
qu'au  commencement  de  Texpérience.  Ici  j'ai  cessé  de  suivre  Tobser- 
vatioo. 

Exp.  V.  —  Une  petite  tortue,  pesant  2  livres  4/2,  regut  dans  les  muscles 
de  la  cuisse  4  grain  4/2  de  curare.  Aprés  40  minutes,  le  poison  a  com- 
mencé  å  produire  son  effet.  Au  bout  de  deux  heures,  les  paupiéres  n'élaient 
plus  excitables  et  on  ne  pouvait  produire  de  mouvement  qu*en  stimulant 
direclement  les  muscles.  En  apparence,  la  tortue  était  morte.  Deux  jours 
plus  tard  elle  se  mouvait  aprés  des  irritations  assez  fortes,  et  le  4*  jour  elle 
était  complétement  active. 

Dans  plusieurs  cas,  le  retour  å  la  vie  a  eu  lieu  aprés  quel- 
que  temps  de  mort  apparente.  Dans  un  cas,  57  heures  se 
sontécoulées  sans  que  la  tortue  eQt  donné  signe  de  vie;  et 
cependant  elle  a  survécu.  De  toutes  les  expériences  que  j'ai 
faites,  celle-ci  a  été  la  plus  lonjue.  Dans  quelques  cas,  le 
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relour  å  la  vie  ne  s'est  manifeste  que  trés-faiblement  et  la 
mort  est  surveniie.  Dans  plusieiirs  de  ces  observations,  les  pre- 
miers effels  de  Tempoisonnement  n'aflfectaient  que  faiblement 
la  force  circulatoire.  Peu  å  peu,  cependant,  la  force  du  cæur 
et  le  nombre  de  ses  pulsations  diminuérent  jusqu*å  ce  que  la 
mort  ou  un  retour  d'activité  survinrent. 

En  comparant  les  phénoménes  de  Tempoisonnement  de  la 
grenouille,  de  la  Chélonura,  et  des  animaux  å  sang  chaud,  il 
ne  semble  exister  aucune  dilTérence  essentielle.  Dans  la  Ché- 
lonura, comme  dans  les  autres  animaux,  les  nerfs  moteurs 
furen t  paralyses,  mais  aprés  un  laps  de  temps  plus  considé- 
rable,  et  le  cæur  et  les  autres  muscles  ne  furent  point  affectés 
dans  le  commencement  de  Tempoisonnement.  Mais  la  quan- 
tité  de  poison  nécessaire  pour  tuer  la  Chélonura  n*est  pas  pro- 
portionnée  h  son  poids,  ainsi  que  le  montrent  les  expériences 
quej'ai  rapportées.  Ainsi,  dans  la  premiere  expérience,  Tani- 
mal  pesant  22  livres,  et  la  dose  étant  de  5  grains,  la  survie 
aprés  la  derniére  injection  fut  de  56  heures. 

La  seconde  Chélonura,  pesani  aussi  22  livres,  recut  4  grains 
de  poison ,  et  survécut  plus  de  22  heures  aprés  la  derniére 
dose.  La  troisiéme,  pesant  plus  de  24  livres,  aprés  avoir  requ 
2  grains  1/2  dans  la  veine  jugulaire,  survécut  å  la  derniére 
injection  au  moins  24  heures  et  probablement  plus  longtemps. 
Plus  de  67  heures  se  sont  écoulées  entre  la  premiere  injection 
et  la  mort  de  Tanimal.  La  quatriéme,  pesant  19  livres  1/2, 
re(jut  dans  la  veine  jugulaire  3  grains  1/4  de  poison,  et  vivait 
encore  durant  la  3*  heure  oix  j*ai  cessé  de  suivre  Tobservation. 
Lacinquiéme,  pesant  3  livres,  ayant  été  empoisonnée  par  Tinjec- 
tion  sous-cutanée  de  1  grain  1/2  de  curare,  guérit  aprés  quatre 
jours.  Afin  de  me  rendre  compte  de  la  résistance  relative  ofTerte 
å  Taction  du  curare  par  les  animaux  å  sang  chaud  et  å  sang 
froid,  j*ai  examiné  les  observations  faites  par  M.  Bernard  å  ce 
sujet,  mais  comme  celles-ci  n'ont  rapport  qu'å  la  quantité  de 
poison  nécessaire  pour  tuer  les  animaux  å  sang  chaud,  et 
comme  le  curare  employé  par  ce  physiologiste  distingué  était 
peut-étre  plus  fort  que  celui  dont  je  me  suis  servi,  j*ai  insti- 
tué  les  expériences  suivantes  : 

Exp.  YL  Le  douziéme  d'un  grain  de  curare  d* Angostura  ayant  été  dis- 
sou-^  dans  dix  goulles  d'eau  chaude  et  filtre  avec  soin ,  j*iii  injecté  le  tout 
dans  la  veine  jugulaire  d'un  lapin  pesant  4  livres.  Au  bout  de  deux  mi- 
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nutes  ranimal  était  mortaprés  avoir  offert  quelques  moqvements  convulsifs. 
Exp.  VII.  J'ai  injecté  dans  la  veine  jugulaire  d'un  autre  lapin  pesantå 
peu  pres  4  livres  le  vingt-quatriéme  d*un  grain  du  méme  poison.  La  mort 
survint  en  six  minutes. 

Une  serie  cl'expériences  semblables  å  ces  derniéres,  mais 
faites  sur  la  Chélonura,  in*ont  montre  positivement  que  pour 
tuer  un  animal  de  cette  espéce,  pesant  20  livres,  ou  au  moins 
pour  rendre  trés-improbable  son  retour  å  la  vie,  il  ne  faut  pas 
injecter  moins  de  trois  grains  de  curare  d*un  coup  dans  les 
veines;  ce  qui  donneun  peu  plus  d'un  septiéme  de  grain  pour 
chaque  livre  de  la  Chélonura,  landis  que  pour  les  lapins  il  ne 
faut  que  l/96^  de  grain  du  méme  poison  par  livre  pour  causer 
la  mort.  Je  n*ai  pas  besoin  de  dire  que  ce  sont  lå  des  quan- 
tites  approximatives ,  et  que  les  quantités  varient  sans  cloute 
chez  les  individus  diflFérents  suivant  Tåge,  la  force,  Tétat  de 
santé,  etc.  Mais  je  crois  que  ces  expériences  démontrent  d'une 
maniére  assez  compléte  la  puissance  remarquable  de  résis- 
tance  de  la  Chélonura  å  Taction  d*un  poison  si  fatal  chez  les 
animaux  å  sang  chaud. 

Hya  d'autres  questions  d*un  grand  intérét  qui  se  présentent 
sous  ce  rapport.  Entre  autres,  il  faut  étudier  les  voies  d'élimi- 
nation  par  lesquelles  le  poison  s'échappe  du  corps  des  animaux 
qui  survivent,  et  quels  sont  les  changements  que  le  curare 
éprouve  dans  Téconomie.  J*espére  donner  plus  tard  une  ré- 
poDse  å  ces  questions. 
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profMiem*  dliiftoire  natarelle  k  I«  r«culté  de  médeeiae  de  Montpellier. 

Dans  tous  les  vertébrés  pulmonaires,  les  deux  articulations 
du  coude  et  du  genou  se  composent  de  quatre  os,  trois  os 
longs  et  une  apophyse  libre  ou  soudée,  olécråne  ou  rotule. 

v.  —  Jantim  1862.  —  K«  XVII.  8 
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Examinons  d'abord  comparativement  Tos  du  bras  et  celiii  de 
la  cuisse. 

FEMUR  ET  HLMÉRUs.  —  Le  corps  du  premierest  droit,  celui  tlii 
second  est  tordu  de  180*»  ou  de  90**;  rextrémité  articulaire  infé- 
rieure  de  Fun  et  de  Tau  tre  se  compose  de  deux  condyles  contour- 
nésen  arriére  dans  le  femur;  en  avant,  sur  Thumérus  desmam- 
niiféres  terrestres  ou  aqualiques,  chez  lesquels  cet  os  est  tordu 
d*une  demi-circonférence;  en  dehors,  chez  les  cheiroptéres, 
lesoiseaux  et  les  reptiles,  chez  lesquels  rhumérus  n'est  tordu 
que  d'un  quart  de  cercle.  Les  deux  condyles  de  Thumérus 
sont :  la  trochlée  correspondant  au  condyle  externe  ou  péro- 
néal  du  femur,  et  le  condyle  huméral  correspondant  au  con- 
dyle interne  ou  tibial  du  femur.  Les  deux  condyles  de  Thunié- 
rus  s'articulent  toujours  avec  les  deux  os  de  Tavant-bras,  le 
radius  et  le  cubitus;  je  Fai  démontré  ailleurs  (1).  11  en  est  de 
mt^me  du  femur;  ses  deux  condyles  s*articulent  aussi  comtmn- 
mcru  avec  le  tibia,  representant  du  radius,  et  la  portion  du 
péroné,  homologue  de  la  portion  articulaire  du  cubitus ;  la  loi 
des  connexions  le  veut  ainsi,  et  ceite  loi,  la  nature  ne  la  viole 
jamais.  Je  vais  essayer  de  le  prouver.  Examinons  d'abord  les 
mammiféres  inférieurs,  ceux  dont  le  plan  est  le  plus  simple  et 
qui,  dans  la  chronologie  géologique,  ont  paru  les  premiers, 
savoir  :  les  didelphes  ou  marsupiaux.  Parmi  ceux  qui  appar- 
tiennent  i  la  création  actuelle,  le  phascoldme-wombat  (2)  est 
certainement  placé  sur  le  dernier  échelon  de  la  serie  des  mam- 
miféres. Que  voyons-nous  chez  cet  animal?  un  humérus  s'arti- 
culant  avec  le  radius  et  le  cubitus,  et  le  femur  s'articulant 
également  avec  le  tibia  et  un  péroné  surmonté  d'une  rotule; 
les  quatre  os  se  ressemblent  parfaitement,  leurs  formes  sont 
les  mémes.  Nous  trouvons  la  méme  disposition  dans  les  pha- 
langers,  les  phascolarclosy  les  pétauristes,  les  sarigues,  les  da- 
syures  et  les  thylacines.  Chez  cesanimaux,  Thomologle  des 
connexions  dans  les  deux  articulations  est  done  parfaite.  Chez 
les  monotrémes  (ornithorhynque,  échidné),  le  femur  s*articule 
également  avec  le  tibia  et  le  péroné.  Dans  heaucoup  d'autres 
quadrupédes,  une  partie  de  la  face  inférieure  du  condyle  fé- 

(1)  Nouvelle  comparaiscn  des  membreSy  in-4,  pag.  4(9;  ii>8,  pf  g.  07. 

(2)  Voyez  les  figures  :  Owen,  Recherche  sur  Varelitt ijpe^  pl.  XIV,  fig.  15  et  10, 
et  ma  Nouvelle  comparaison  des  membres,  in-4,  fig.  27  et  28,  et  in-8,  Amia!es  des 
sJences  ncUurelles,  1857,  tom.  vui,  pl.  IIT,  fig.  3  et  4. 
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inoral  externe,  et  raéme  quelquefois  une  portion  de  la  face 
externe  roule  sur  la  tete  du  péroné,  qui  presente  une  facette 
ailiculaire  correspondante  :  parmi  les  édentés,  chez  le  tatou  et 
roryctérope ;  dans  les  rongeurs,  chez  le  cobaye,  le  pacca,  le 
cabiai,  la  viscache,  Yanomalurus  et  Técureuil;  enfin,  parmi  les 
insectivores,  chez  la  taupe,  le  hérisson  et  le  desman.  11  en  est 
de  raéme  dans  les  oiseaux  et  dans  les  reptiles,  ou  le  femur 
s*ai'ticule  constamment,  par  une  suiface  phis  ou  moins  grande, 
avec  le  péroné.  Dans  tous  ces  genres  d'animaux,  les  connexions 
du  femur  sont  done  les  mémes  que  celles  de  Thumérus;  néan- 
rooins,  il  existe  des  ordres  entiers  de  mammiféres  qui  sembicnt 
se  dérober  å  cette  loi.  Les  uns,  leis  que  les  bimanes,  les  qua- 
drumanes,  les  carnivores,  les  pachyderme?,  out  un  péroné; 
mais  ce  péroné  s'articule  au-dessous  de  la  facette  ariiculaire 
externe  du  chapileau  tibial,  et  n'est  point  en  rapport  avec  le 
femur;  chez  les  ruminants  et  les  solipédes,  le  péroné  manque 
ou  bien  est  représenté  par  une  apophyse  styloide,  qui  s'articule 
au-dessous  des  faces  articulaires  du  tibia.  Mais  dans  ces  ani- 
maux  la  facette  articulaire  externe  du  tibia  et  la  créle  de  cet 
08  appartiennent  en  réalité  au  sjstéme  du  péroné;  ces  parlies, 
la  rotule  y  comprise,  sont  les  homologues  de  la  portion  articu- 
laire et  de  Tolécråne  du  cubitus.  Je  crois  Tavoir  démontré  ail- 
leurs  (I),  et  la  ^omparaison  du  cubitus  avec  le  péioné  nous 
confirmera  dans  cette  idée. 

Les  fusions,  les  soudures,  les  coalescences,  sont  des  phéno- 
menes  si  habiiuels  dans  le  regne  organique,  qu*on  ne  saurait 
s'étonner  d'en  trouver  un  nouvel  exemple;  mais  ce  dont  oa 
s*étonnerait  å  bon  droit,  ce  serait  si  la  loi  des  connexions  était 
en  défaut :  or  Thumérus  s^articulant  toujcurs  avec  le  radius  et 
le  cubitus,  son  homologue  le  femur  s'articule  également  avec 
le  tibia  et  le  péioné  dans  tous  les  reptiles,  lous  les  oiseaux  et 
un  grand  nombre  de  mammiféres;  les  autres  ne  sauraient  faire 
excepiion,  et,  en  effet,  Texcepiion  n*est  qu  apparenie,  puisque 
dans  les  mammiféres  å  chapileau  du  tibia  composé,  cet  os  a 
absorbé  la  portion  du  péroné  qui  correspond  å  la  portion  su- 
périeure  et  postérieure  du  cubitus,  savoir  :  sa  créte  posté- 


(1)  Nouvelle  comparaison  des  membres,  in-i,  pag.  403  å  509,  et  in-«,  Ann.  des 
se.  natur,^  4*  serie,  tom.  viii,  pag.  67  å  84 ;  et  Untersuchungen  sur  Naturlehre  des 
Menschen  und  der  Thiere,  von  Molcscbott,  tom.  viu;  1860. 
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rieure,  la  facette  articulaire  et  Tolécråne,  qui  sont  devenus  (le 
femur  n'étant  qu'un  humérus  détordu  de  180*)  la  créte  anlé- 
rieure  du  tibia,  la  facette  articulaire  externe  du  tibia  et  la  ro- 
tule.  Tous  les  anatomistes  avaient  reconnu  rhomologie  de 
Tolécråne  et  de  la  rotule,  mais  ils  avaient  méconnu  celle  des 
facettes  articulaires  et  des  crétes  correspondantes. 

L'avant-bras  et  la  jambe  se  composent  de  deux  os,  dont 
Tun,  le  cubitus,  est  Tos  principal  de  Tarticulation  du  coude, 
comme  le  péroné,  son  homologue,  est  Tos  principal  de  Tarti- 
culation  du  genou.  Le  radius,  au  contraire,  et  son  homologue 
le  tibia,  sont  les  os  principaux  de  Tarticulation  du  carpe  et  du 
tarse.  Examinons-les  séparément. 

Radius  et  tibia.  —  Ces  deux  os  existent  chez  tous  les  ver- 
tébrés  pulmonaires;  leur  forme  ne  varie  guére.  Ils  s'articuleDt 
constamment.  Fun  avec  le  condyle  externe  de  rhumérus, 
Tautre  avec  le  condyle  interne  du  femur.  Dans  les  mammiftres 
supérieurs,  le  radius  est  mobile,  pent  décrire  un  are  de  cercle 
plus  ou  moins  grand,  et  retourner  en  baut  la  paume  de  la 
main.  Dans  Thomme  et  le  slnge,  cet  are  de  cercle  est  de  180«, 
ou  d*une  demi-circonférence.  La  siipination  est  alors  parfaite, 
et,  pour  qu'elle  le  soit,  il  faut  que  le  radius  et  le  cubitus  se 
trouvent  plarés  Tun  å  colé  de  Tautre  sur  une  ligne  perpendicu- 
laire  au  plan  vertébro-sternal.  Ce  mouvement  devient  d'autant 
plus  dilTicile^que  le  radius  tend  davantage  å  se  placer  devant 
\e  cubitus.  La  réalisation  la  plus  compléte  de  cette  derniére 
disposition  se  trouve  chez  Téléphant,  odle  radius  est  requdans 
une  échancrure  de  Tapophyse  coronoide  du  cubitus  (1 ). 

Le  tibia  n'est  parfaitement  homologue  au  radius  que  dans 
les  animaux  dont  la  rotule  est  péronéale  ou  manque  totalement, 
comme  dans  les  reptiles  et  lesmarsupiaux  inférieurs,  tels  que  les 
phascol6mes,  les  phalangers,  les  sarigues,  les  dasyures,  etc. 
Dans  tous  les  animaux  å  rotule  tibiale,  savoir  :  dans  les  mara- 
miféres  monodelphes,  les  monotrémes  et  les  oiseaux,  le  chapi- 
teaudu  tibia  se  compose  :  en  dedans  du  radius  avec  sa  cupule 
articulaire,  et  en  dehors  de  la  facette  externe  du  tibia,  de  la 
créte  et  de  la  rotule,  qui  appartiennent  au  systéme  du  péroné. 

Aussi  serait-il  peut-étre  plus  philosophique  de  reserver  le 
nom  de  tibia  å  Tos  volumineux  dont  le  chapiteau  est  forme  par 

(i)  \oyQz  Nouvelle  comparaison  des  membres,  in-4,  fig.  18. 
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la  coalesceQce  du  radius  avec  la  portion  supérieure  et  posté- 
rieure  du  cubitus,  dans  les  maminiféres  monodelpbes,  les 
monotrémes,  les  oiseaux,  etc.  On  donnerait  alors  le  nom  de 
radius  de  la  jambe  å  Tos  qu'on  designe  sous  le  nom  de  tibia 
dans  les  marsupiaux  å  rotule  péronéale  (pbascoldmes ,  phasco^ 
larctosy  pbalangers,  etc.,)»  car  il  correspond  parfaitement  au 
radius  de  Tavant-bras. 

oLÉCRA^E  ET  ROTULE. — Tous  les  autbropotomistcs  modcmes, 
Winslow,  Vic-d'Azyr,  Sabatier,  Sæmmering,  Meckel,  Gerdy, 
Bourgery,  Cruveilhier,  Henie,  Sappey,  etc,  et  tous  les  zooto- 
mistes,  ont  reconnu  Thomologie  de  ces  deux  os.  On  peut  les 
considérer,  soit  comme  des  apopbyses,  soit  comme  des  os  sésa- 
moides  libres  ou  soudés.  En  eflet ,  tantdt  ils  terminent  les  os 
longs  du  bras  ou  de  la  jambe;  tantdt  ils  en  sont  détachés  et 
unis  seulement  par  Tintennédiaire  du  tendon  du  muscle  tri- 
ceps. En  voici  les  preuves  :  dans  les  mammiféres  monodelpbes 
et  les  monotrémes,  Tolécråne  est  soudé  au  cubitus,  la  rotule 
séparée  du  chapiteau  tibial;  mais  dans  les  roussettes,  Tolé- 
cråne  est  distinct  du  cubitus  et  forme  une  veritable  rotule. 
Dans  les  oiseaux,  au  contraire,  la  rotule  tout  entiére  ou  sa  por- 
tion la  plus  notable  est  soudée  å  la  créte  du  tibia  :  c*est  un 
veritable  olécråne  tibial.  L'assertion  étant  nouvelle,  je  vais  es- 
sayer de  la  démontrer.  Examinez  le  genou  d'un  plongeon 
{colymbus)y  voici  ce  que  vous  trouvez  :  la  créte  du  tibia,  mince 
et  tranchante,  s*éléve  au-dessus  des  faces  articulaires  du  tibia. 
A  cette  créte  s'en  joint  une  autre  moins  saillante,  partant  de  la 
face  externe  du  tibia,  et  toutes  deux ,  réunies  par  une  surface 
osseuse  un  peu  concave,  forment  une  apophyse  lancéolée,  un 
veritable  olécråne  qui  s*articule  en  arriére  avec  le  femur.  Dans 
les  autres  oiseaux,  la  ressemblance  avec  Tolécråne  est  moins 
frappante,  mais  non  moins  reelle.  Ainsi  les  deux  crétes  sont 
moins  saillantes;  elles  ne  s'élévent  pas  au-dessus  du  tibia,  ou 
bien  elles  se  terminent  par  deux  tubercules  (autruche,  ca- 
soar)  dont  Tinterne  est  dirigé  en  avant,  Texterne  en  dehors. 
Le  triceps  se  fixe  entre  les  deux  tubercules  et  contient  quel- 
quefois  une  rotule  qui  se  réduit  le  plus  spuvent  å  un  petit 
noyau  sésamolde.  Cette  rotule  n'est  que  Textrémité  de  Tolé- 
cråoe  qui  est  restée  détachée  comme  dans  le  pbascoldme-wom* 
bat.  Geci  pose,  nous  pouvons  suivre  ces  deux  os  dans  la  serie 
des  vertébrés. 
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L*olécråne  existe  dans  toiis  les  nmmmiféres  terrestres  el 
amphibies;  mais  dans  les  mammiféres  exclusivement  aqua- 
tlques,  les  cétac^s,  il  disparaft  peu  k  peu.  On  Tobserve  encoie 
dans  les  dugongs  et  les  lamantins,  ou  il  embrasse  la  poulie 
humérale;  mais  dans  les  hypéroodons,  il  se  réduit  å  iin  crochet 
aplati  et  semi-cartilagineux.  Ce  crochet  diminue  encore  dans 
les  dauphins,  et  chez  les  rorquals  et  les  baleines  on  ne  trouve 
plus  qu*un  tubercule  cartilagineux  intermédiaire  entre  Thu- 
mérus  et  le  cubitus. 

La  rotale  existe  également  chez  tius  les  mammiféres  mono- 
delphes  teiTestres  et  amphibies  et  dans  les  monotrémes,  ou 
elle  est  toujours  tibiale.  Dans  les  marsupiaux  herbivores,  les 
kango:irous,  elle  manque  ou  est  remplacée  par  un  noyau  car- 
tilagineux loge  dans  Tépaisseur  du  tendon  tricipilal.  Enfin,  elle 
est  péronéale  dans  les  marsupiaux  inférieurs,  ou  le  chapiteau 
du  tibia  n'est  plus  composé. 

Saus  le  point  de  vue  de  la  forme,  ces  deux  os  varient  beaii- 
coup,  comme  je  Tai  montre  dans  la  premiere  parlie  de  ce  Mé- 
nioire.  D'une  maniére  générale,  on  j)eut  dire  que  Tolécråne 
est  aplati  d*arriére  en  avant  dans  le  groupe  anthropomorphe; 
comprimé  latéralement,  gréle  etlong,  dans  les  animaux  grim- 
psurs;  tuberculeux,  muni  d*un  crochet  interne,  dans  les  ani- 
maux carnassiers  et  les  grands  rongeurs;  long,  massif,  dans 
lespachydermes  etles  ruminants;  double  dans  les  monotrémes; 
simple,  au  contraire,  dans  les  marsupiaux. 

La  rotule  est  aplatie  et  triangulaire  dans  Thomme  et  le 
groupe  anthropomorphe;  ellese  rétrécit  dans  les  quadrumanes, 
devient  massive  dans  les  pachydermes  et  les  ruminants,  et  plus 
ou  moins  elliptique  dans  les  marsupiaux,  oii  elle  se  fixe  au 
péroné. 

Jetons  un  coup  d*æil  rapide  sur  ces  deux  os  sésamoTdes  dans 
les  animaux  dontThumérus  esttordu  de  90*.  Les  cheiroptéres 
ont  un  olécråne  séparé  du  cubitus;  exemple :  roussetles  et 
chauve-souris-vampire ;  il  est  trés-peu  marqué  dans  les  autres. 
La  rotule  manque.  Dans  les  oiseaux,  nous  trouvons  également 
un  olécråne  rotulien  chez  le  pingouin;  mais  dans  les  autres 
oiseaux,  Tolécråne,  fixé  au  cubitus,  se  réduit  presque  toujours 
å  un  tubercule  conique  si  peu  marqué,  qu'on  dit  généralement 
que  cette  apophyse  n'existe  pas  dans  cette  classe  d' animaux. 
Toutefois,  cela  ne  peut  s^aflirmer  que  de  quelques-uns  d'enlre 


Digitized  by 


Google 


MORPHOLOGIB   DES   ARTICULATIONS  DU   COUDE   ET  DU   GENOU.         110 

eux,  tels  que  Talbatros.  Les  zoologistes  recoiinaissent  Texis- 
tence  de  la  rotule  dans  iin  certain  nombre  d*oiseaux  (1),  leis 
que  Xaptenodites  forslcrii^  le  suHa  bassianu,  rautruche,  le 
casoar,  le  hocco,  le  dindon;  mais  en  general,  les  oiseaux  ont 
une  veritable  rotule  olécrånienne,  simple  dans  le  plongeon  et 
lepélican,  mais  presque  toujours  double  ou  se  terminant  par 
deux  tubercules,  dont  Tinterne,  dirigé  en  avant,  roprésente 
Tolécråne  des  mammiféres;  Yexterney  tourné  en  dehors,  le 
crochet  interne  que  presente  Tolécråne  du  eoude  cliez  les  mam- 
miféres carnassiers. 

Dans  les  reptiles,  on  ne  trouve  plus  (lu'un  indice  d'olécråne, 
chez  le  crocodile,  les  monitors  et  les  balraciens;  la  rotule 
inanque  constamment. 

cCBiTus  ET  PEROXÉ.  —  Dans  cette  étude  nous  appellerons  cu- 
bitus  cet  os  moins  Tolécråne,  la  face  articulaire  et  la  créte  sous- 
olécrånienne.  Son  homologue  est  le  péroné  tel  que  le  com- 
prennent  tous  les  ostéologistes.  Ges  deux  os  sont  les  plus 
variablesdu  membresupérieuret  peut-étrede  toutlesquelelte; 
leurs  fonctions  varient  également.  Dans  les  mammiféres  supé- 
rieui-s,  oii  le  mouvement  de  supination  existe,  le  cubitus  est 
Taxe  autour  duquel  ce  mouvement  s'exécute.  Dans  les  aulres, 
il  est  une  simple  attelle  de  renforcement  du  radius  :  il  remplit 
alors  le  rdle  qui  est  dévolu  au  péroné  dans  toute  la  serie  ani- 
male. 

Le  cubitus  est  complet  et  distinct  du  radius,  dans  Vhomme, 
les  quadinjmanes,  les  carnivores,  les  pachydermes,  les  pinni- 
pédes,  les  cétacés,  les  édentés,  les  monotrémes  et  les  marsu- 
piaux.  Dans  les  insectivores,  le  cubitus  est  souvent  séparé ; 
ex.  :  la  taupe,  les  musaraignes,  les  chrysochlores,  mais  il  se 
soude  avec  le  radius  dans  le  bérisson.  Séparé  dans  les  écu- 
reuils,  Vanomalurus^  les  marmutlcs,  le  caslor,  le  lagotis  cri- 
niger^  la  souris,  il  est  uni  au  radius  par  une  lame  osseuse  dans 
lecobaye  et  la  gerboise  d'Oran.  Les  ruminants  et  les  solipédes 
nous  ofTrent  toutes  les  transitions  imaginables,  depuis  Télan, 
oil  le  corps  trés-gréle  du  cubitus  est  séparé  du  radius ;  la  gi- 
rafe,  o\x  les  deux  extrémités  seules  de  Tos  existent  encore,  jus- 
qu'au  chameau,  au  cheval,  au  daw,  oti.  å  Tåne,  ou  le  cubitus 
se  fond  tellement  dans  le  radius,  que  Tolécråne  semble  une 

(1)  Meckel,  Tratte  (Tanatomie  comparée^  tom.  m,  2*  partie,  pag.  165. 


Digitized  by 


Google 


120  IIÉMOIRES  OMGIN  AUX. 

apophyse  appartenant  å  ce  dernier  os.  Mais  une  regle  sans  ex- 
ception,  c*est  que  Tolécråne  est  d*autaDt  plus  gros  et  plus  dé- 
veloppé  que  le  cubitus  est  plus  gréle;  Tåtrophie  du  cubiius 
profite  å  Tolécråne. 

Eucore  plus  variable  que  le  cubitus,  le  péroné  est  complet 
dans  rhomme,  les  singes,  les  carnassiers,  les  pachydermes,  les 
pinnipédes,  les  cétacés,  les  monotrémes  et  les  marsupiaux.  Us 
makis  sont  les  premiers  mammiféres  oix  il  se  soude  avec  le 
tibia;  ces  soudures  et  ces  absorptions  du  péroné  par  le  tibia 
sont  plus  ou  moins  complétes  dans  les  insectivores  et  les  rou- 
geurs,  ou  le  péroné  disparait  déjå  totalement  dans  le  lagotis 
criniger.  Enfin,  dans  les  mminants  et  les  solipédes,  le  péroné 
se  fond  dans  le  tibia  comme  au  membre  antérieur  le  cubitus 
dans  le  radius;  Tabsorption  du  péroné  profite  toujoursåla 
créte  du  tibia,  qui  s*hypertropbie  et  se  contourne  en  dehors 
d'autant  plus  que  le  péroné  s'atrophie  davantage,  qu'il  soit 
gréle  et  mince,  cohime  dans  Thippopotame  (1),  ou  qu  il  dispa- 
raisse  totalement,  comme  dans  la  girafe,  le  lama,  le  droma- 
daire  (2),  le  bæuf,  la  chévre,  la  biche.  Taxis,  etc. 

Åinsi  done,  en  résumé,  quand  le  cubitus  s'atrophie,  ce  sont 
Tolécråne  et  la  créle  sous-olécrånienne  qui  s'bypertropbient; 
quand  le  péroné  s*atropbie,  ce  sont  la  créte  du  tibia  et  la  ro- 
tule,  parties  bomologues  des  précédentes.  Le  balancement  de 
ces  parties  est,  å  son  tour,  une  nouvelie  démonstratioo  de  leur 
homologie. 

Nous  aurons  peu  de  chose  å  dire  sur  le  cubitus  et  le  péroné, 
dans  les  vertébrés  qui  volent  ou  qui  rampent.  Ghez  les  cheirop- 
téres,  le  cubitus  et  le  péroné  sont  plus  ou  moins  avortés.  Dans 
les  oiseaux,  le  cubitus  existe  toujours;  il  est  méme  Tos  le  plus 
gros  de  Tavant-bras;  le  péroné,  au  contraire,  presente  tousles 
degrés  d*atrophie  que  nous  avons  constatés  chez  les  ruminants. 
Dans  les  reptiles,  les  deux  os  existent  simultanément  aux  deux 
extrémités;  ils  se  ressemblent  entre  eux  et  ressemblent  egale- 
ment  au  radius  et  au  tibia,  si  bien  quon  bésite  quelquefois  å 
les  distinguer  entre  eux. 


(1)  Nouvelie  comparaison  dés  membres,  fig.  19,  ou  de  Blainville,  Ostéographie. 

(2)  Ibid.,  fig.  25. 
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OBSERVATION    GEiNERALE. 

ln  certain  nombre  d'anatomistes,  qui  ont  bien  voulu  préter 
quelque  atten tion  au  Mémoire  sur  la  Comparaison  des  mem- 
bres,  dont  celui-ci  n'est  que  le  complément,  pensent  que  les 
différentes  assertions  qui  s'y  trouvent,  telles  que  la  torsion  de 
Thuméruset  la  composition  du  chapiteau  tibial,  auraient  besoin 
d'étre  confirmées  par  Tétude  embryologique  de  rhomme  ou 
des  animaux.  Je  ne  partage  pas  cette  opinion.  En  effet,  å  quel- 
que åge  qu'on  étudie  un  embryon  de  mammifére  terrestie  ou 
aquatique,  on  trouvera  toujours  que  son  humérus  est  tordu  de 
180*.  L'humérus  n'est  point  un  os  d*abord  droit,  qui  se  torde 
ensuite.  Hya  mieux,  Thumérus  est  tordu  avant  d'exister;  car, 
lorsque  dans  le  fætus  ågé  de  quelques  semaines  la  main  appa- 
rait  sur  les  cdtés  du  trone,  elle  est  en  demi-supination,  dirigée 
en  avant,  et  par  conséquent  Thuraérus,  qui  doit  se  développer 
plus  tard,  est  déjå  virtuellement  tordu  de  180**.  L'embryologie 
ne  nous  enseigne  done  rien  dans  ce  cas  particulier. 

Il  en  est  de  méme  de  la  composition  du  chapiteau  tibial. 
Uembryologie  zoologique,  celle  qui  nous  apprend  å  saisir  la 
sigDification  d'un  organe  dans  les  animaux  supérieurs  par 
Tétude  de  ce  méme  organe  dans  les  animaux  inférieurs,  nous 
dévoile  cette  composition.  Les  deux  extrémités,  qui  se  ressem- 
blent  parfaitement  dans  le  phascoldme-wombat,  devienneut 
plus  dissemblables  dans  les  plmscolarclos  y  les  dasyures,  les 
phalangers,  etc. ;  mais  le  péroné  porte  toujours  la  rotule  et  re- 
presente  complétement  le  cubitus  :  le  tibia  n'est  qu*un  radius. 
A  partir  des  kangourous,  la  coalescence  a  lieu,  et  elle  se  main- 
tient  dans  toute  la  serie  jusqu'å  Thomme.  Cette  coalescence 
n'est  pas  plus  surprenante  que  celle  des  deux  métatarsiens  qui 
forment  le  canon  des  ruminants;  seulement  elle  est  moins  evi- 
dente, parce  que  le  chapiteau  du  tibia  est  forme  par  la  sou- 
dure  d'un  os,  le  radius,  avec  la  moitié  postérieure  du  tiers 
supérieur  d'un  autre  os,  le  cubitus;  mais,  quoique  soudées,  les 
parties  ont  conservé  leur  forme  et  leurs  connexions  originelles; 
la  rotule  reproduit  Tolécråne,  la  facette  arliculaire  externe  du 
tibia  celle  du  cubitus,  et  la  créte  tibiale  est  Timage  de  la  créte 
postérieure  du  méme  os.  La  ressemblance  n*est  pas  moindre 
que  pour  les  moitiés  iuférieures  des  quatre  os,  qui  se  ressem- 


Digitized  by 


Google 


122  mImOIRES   UHIOI.NACX. 

blent  tellemenl  cicux  å  dcux,  qiie  les  exlrémités  carpiennesdu 
radius  et  du  cubilus  sembleut  étre  une  simple  réduclion  des 
extrémités  tarsiennes  du  libia  et  du  péroné.  Mais,  conclure  de 
la  nature  complexe  du  chapiteau  tibial  qu*on  doit  trouverun 
point  d'ossificalion  particulier  pour  la  portion  cubitalc  du  tibia, 
comme  si  celle-ci  était  une  épipbyse  surajoutée  au  radius,  me 
paralt  compléiement  illusoire  (1).  La  coalescence  est  un  fait 
antérieur  au  developpement  embryonnaire,  qui  peut  nous  dé- 
voiler  le  mode  d'évolution  des  organes,  mais  non  leur  nature 
morphologique  :  celle-ci  est  pour  ainsi  dire  déieTm'm(^e  å  priori 
dans  le  plan  de  la  nature,  avant  que  Tétre  ne  se  développe. 
L'embryologie  zoologique,  qui  nous  njontre  loutes  les  variétéb 
du  type  animal  réali5>ées  par  des  étres  distincts,  jette  au  con- 
traire  le  jour  le  plus  vif  sur  les  questions  ou  la  comparai>on  de 
Vétat  embryonnaire  d*un  étre  avec  son  etat  adulle  ne  nous 
fournit  aucune  lumiére.  11  faut  done  se  servir  concurremment 
de  ces  deux  méthodes  d'investigation,  mais  i*econnaitre  que 
Tune  d*elles  est  capable  de  résoudie  des  problémes  que  Tau  tre 
est  impuissante  å  élucider. 

DE   QUELQUES    MUSCLES   QUI    SE   FIXEM   PRES   DES    ARTICULATIONS 
DU   COUDE   ET   DU   GENOU. 

Pour  compléter  cette  étude,  nous  presenterens  un  petit 
nombre  d'observations  sur  les  muscles  principaux  des  deux  ar- 
ticulations  que  nous  avons  étudiées  ostéologiquement  (2), 

Le  brachial  antérieur  correspond  å  la  courte  portion  du  bi- 
ceps crural;  en  eflet,  tous  deux  se  fixent  å  la  partie  moyenne 
de  Thumérus  et  du  femur,  le  premier  en  avant,  le  second  en 
arriére,  å  cause  de  la  torsion  de  180**  de  Tos  du  bras.  Le  pre- 
mier s*attache  au  cubitus  immédialement  au-dessous  de  Tapo- 
physe  coronoide,  point  bomologue  de  la  tete  du  péroné  å 
laquelle  s* attache  la  courte  portion  du  biceps  crural.  Le  rond 
pronateur  est  bien  le  representant  du  poplité.  Le  nom  de  tri- 
ceps, donné  åTextenseur  principal  des  deux  membres,  montre 

.  (I)  L'ossification  n'est  que  le  complément  du  developpement  d'un  os  :  un  tibia 
est  d(^jå  un  tout  achevé,  un  tibia  complet,  lorsquMl  estencore  in  Tétat  cartilagiueux. 
I^  dépdt  des  sels  calcaires  n'cst  qu'un  procédé  de  so.idificatioa  de  tissus  cartila- 
ginoux  ou  fibreux  préexistants. 

(2)  Voyez  le  Tableau  comparatif  de  tous  les  muscles  des  deux  extrémités,  dans 
rna  Nouvelle  coniparaison  des  membres^  in-4,  p.  522 ;  in-8,  pag.  95. 
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que  les  phis  anciens  observateurs  avaient  été  frappés  de  leur 
liomologie.  Mais  quel  est  le  vrai  point  cl'atlache  de  ces  muscles 
å  Tavant-bras  et  å  la  jambe?  Le  triceps  cruial  se  fixe-t-il  å  la 
rotule ,  ou  bien  le  ligament  rotulien  est-il  le  veritable  tendon 
du  tricep3,  qui  s'insérerait  alorsålacréle  du  tibia?  Philosoplii- 
quement,  il  est  impossible  de  considérer  la  rolule  comme  Tos 
d'insertion  du  triceps.  En  efiet :  1*  quand  on  examine  la  rotule 
avec  soin,  on  voit  que  le  tendon  passe  au-devant  d*elle,  mais 
neVembrasse  pas;  2'*  dans  les  animaux  dépourvns  de  rotule, 
les  kangourous,  beaucoup  d'oiseaux  et  les  reptiles,  le  triceps 
vient  s'insérer  direclement  å  la  créte  du  tibia;  S^lorsquela 
rotule  est  péronéale,  comme  dans  les  marsupiaux  inférieurs, 
elle  ne  donne  point  attache  au  triceps.  J'ai  disséqué,  en  1857, 
une  sarigue  avec  mon  collégue  et  ami  le  professeur  Rouget,  et 
nous  avons  constaté  que  cette  rotule  donnait  attache  å  un  fais- 
ceau  musculaire  qui  se  dédouble  entre  le  jumeau  externe  etle 
plantaire  gréle  ;  le  triceps  crural  se  fixait  directement  k  la  créte 
tibiale  et  n'avait  aucune  connexion  avec  la  rotule.  L*anatomie 
comparée  démontre  done  que  le  ligament  rotulien  n'est  autre 
chose  que  le  tendon  du  triceps,  et  que  la  rotule  n'est  pas  le 
point  d'insertion  de  ce  muscle. 

Si,  å  la  jambe,  le  triceps  s'insére  å  la  créte  du  tibia,  å  Tavant- 
bras  le  méme  muscle  doit  s*insérer  å  la  partié  osseuse  homo- 
logae;  cette  partie,  c*e3t  la  créte  postérieure  du  cubitus.  Les 
anthropotomistes  admettent  que  le  triceps  brachial  s*insére  å 
Tolécråne,  et  que  c'est  Tanconé  qui  s*attache  å  cette  créte  du 
cubitus ;  mais  si  Ton  examine  Tinsertion  avec  soin,  on  remarque 
que  la  portion  charnue  du  triceps  se  continue  avec  Fanconé; 
en  outre,  dans  les  animaux  å  olécråne  rotulien,  tels  que  les 
roassettes  et  le  pingouin,  le  triceps  se  fixe  å  cette  créte.  L*an- 
coné  est  done  la  veritable  attache  du  triceps  :  un  faisceau  de 
ranforcement  part  de  Tépicondyle,  et,  comme  je  Tai  déjå  dit 
ailleurs(l),  il  représente  la  portion  du  ligament  rotulien  qui 
s'épanouit  sur  le  condyle  interne  du  femur,  comme  le  tendon 
de  Tanconé  sur  Tépicoadyle  de  Thumérus.  Le  remplacement 
des  fibres  tendineuses  par  des  fibres  musculaires  n*éveillera,  je 
pense,  les  scrupules  d'aucun  anatomiste.  Ainsi ,  tout  est  homo- 
1  )gue  dans  les  deux  articulations,  et  les  homologies  musculaires 

(1)  Nouvelle  comparaison  des  membres,  in-4,  pag.  225;  in-8,  pag.  99. 
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confirment  les  homologies  osseuses;  celles  des  arieres  et  des 
nerfs  viennent  encore  å  Tappui  des  idées  que  nous  avons  émises 
^ur  la  torsioo  de  Thuméras  et  la  composition  du  cbapiteau  ti- 
bial.  On  les  trouvera  développées  dans  le  mémoire  dont  celui-ci 
n'est  que  le  complément.  (Voyez  Fanalyse  de  ce  mémoire  in 
Journal  dephysiol.y  vol.  i",  1858,  p.  812.) 


DE  L'INFLUENCE  DES  NERFS  DU  CCEUR 

SLR   LA   FI.ÉQUENCE   DES    BATTE\;EN1S  DE   CKT  0RGA:<E 

PAR 

Jueques  HOLESCUOTT 

(Wifwr  nudicinische  Wochenseiift,  25  mai  1861.)  (I) 

Depuis  les  reclierches  si  connues  de  Ed.  Weber  et  Budge, 
qui  montrérent  pour  la  premiere  fois  qu'une  forte  excitatiou  du 
nerf  vague  peut  suspendre  les  battements  du  cæur,  ce  nei  f  a 
été  regardé  par  presque  tous  les  ph j  siologistes  comme  le  nerf 
d' arret  {/letnmungs-Nerv)  de  cet  organe.  Quelques  auteura 
ont  considéré  le  nerf  vague,  par  rapport  au  cæur,  comme  Tan- 
tagoniste  du  grand  sympathique  qui  en  serait  le  nerf  moteur. 
Relativement  au  nerf  vague,  la  théorie  de  Tarrét  a  été  vive- 
ment  attaquée  par  Budge  et  surtout  par  Schiff.  Ce  dernier 
pbysiologiste  a  trouvé,  par  de  nombreuses  recherches,  qu'une 
faible  excitation  du  nerf  vague  augmente  la  fréquence  des 
battements  du  cæur  :  d*ou  il  résullerait  que  le  nerf  pneumo- 
gastrique  doit  étre  regardé  comme  un  nerf  moteur  du  cæur, 
bien  que  sa  surexcitation  diminue  la  fréquence  des  battements 
ou  produise  Tarrét  momentane  de  Torgane.  Pfliiger  etbeaucoup 
d'autres  ont  combattu  Topinion  de  Schiff.  La  méme  conlradic- 
tion  existe  dans  la  science  relativement  au  rdle  du  grand  sym- 
pathique k  Tégard  des  contractions  du  cæur.  Tandis  que 
R.  Wagner  a  prétendu  que  Tirritation  du  grand  sympathique 
diminue  la  fréquence  des  battements,  Weinmann  et  Heiden- 
hain  Q'ont  pas  pu  obtenir  ce  resultat,  et  Burdach,  Cl.  Bernard 

(i)  Traduit  de  rallemtnd  par  le  D'  Gordon,  de  Montpellier. 
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et  Henie  ont  vu  Texcitation  du  grand  sympathique  augmenler 
la  fréquence  des  pulsations. 

En  présence  de  cette  divergence  d'opinions  de  tant  de  phy- 
siologistes  éminents,  j*ai  cru  qu'il  était  d*un  intérét  pratique 
de  procéder  å  un  examen  critique  et  détaillé  de  la  question. 
Reconnaissons  d*abord  Texactitude  des  données  positives  four- 
nies  par  des  etpériences  relatives  aux  nerfs  vague  et  grand 
sympathique  :  le  nom  des  physiologistes  qui  se  sont  livrés  å 
ces  expériences  était  d*ailleurs  un  sur  garant  de  leur  exac- 
titude.  Il  en  est  autrement  åes  données  negatives,  qui  sont  le 
plus  souvent  dues  aux  conditions  défavorables  dans  lesquelles 
l'expérience  a  été  instituée.  Le  detail  des  observations  dans 
lesquelles  j*ai  été  aidé  par  MM.Gascard,  Hufechmidt,  Nauwerck, 
OEsterlen  (fils)  et  Schlatter,  les  méthodes  et  les  series  de 
nombres  d*ofi  j'ai  tire  mes  conclusions,  ont  été  déjå  publiés 
dans  mon  journal  (1).  11  me  paralt  cependant  utile  de  mettre  å 
la  portée  d'un  plus  grand  nombre  de  lecteurs  les  resultats  de 
notre  travail;  cela  sera  d'autant  plus  utile  qu'on  ne  saurait 
arréter  trop  tdt  les  physiologistes  qui  s*empressent  d'édifier 
prématurément  des  théories  sur  la  base  fort  peu  solide  de  la 
doctrine  des  nerfs  d* arret. 

I.  Influcnce  de  Virritatlon  du  ncrfvagw*  sur  la  fréquence  des 
battements  du  cæur, 

Nous  n'avons  pas  å  nous  occuper  ici  du  fait  bien  connu 
qu'une  forte  irritation  du  nerf  vague  diminue  la  fréquence  des 
ballements  ou  méme  détermine  Varrét  du  cæur;  abordons 
immédiatement  la  question  de  Tinfluence  d'une  faible  excitation 
de  ce  nerf  sur  la  fréquence  des  battements. 

!•  Une  faible  irritation  du  nerf  vague  augmente  la  fréquence 
des  battements  du  cæur. 

L'augmentation  maximum  que  nous  avons  observée  chez  des 


(1)  Voy.  Recherches  sur  Tinfluence  de  rirritation  du  nerf  vague  sur  la  fréquence 
des  battements  du  cæur;  dans  les  Unterstichungen  sur  Naturlehre  des  Menschen 
und  der  Thiere,  von  Jac.  Moleschott,  Bd.  viii,  p.  401-468. 

Jac.  Molescbott  et  R.  Nauwerck ,  Recherches  sur  Tinfluence  de  Tirritation  du 
gr&nd  sympathique  sur  la  fréquence  des  battements  du  cæur,  Ibidem^  Bd.  viii. 

E.  Hufschmid  et  Jac.  Moleschott,  Démonstration  expi^rimentale  de  lå  théorio 
dTapfés  laquelle  le  n^rf  yagae  est  un  nerf  moteur  du  cæur,  Ibidem* 
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lapiDS  était  de  65  battements  par  minute  (de  166  å  231)  ou  de 
2/5  de  la  fréquence  å  Tétat  normal. 

Chez  des  grenouilles,  cette  augmentation  maiimum  a  éié 
encore  plus  considérable ;  les  baltements  se  sont  élevés  de  IS 
å  iO  par  minute,  c*est-å-dire  que  la  fréquence  a  dépassé  le 
double  du  nombre  normal  des  battements. 

2°  L*irritation  électrique  de  ce  nerf  n'est  pas  la  seule  cause 
de  raccroisseraent  de  fréquence  des  battements  du  cæur;  des 
irritations  mécaniques,  cbimiques,  et  la  cbaleur,  produisentle 
ménie  effet. 

3**  Parmi  les  irritations  mécaniques,  on  doit  donner  la  pré- 
férence  å  la  distension,  parce  qu  elle  peut  se  mesurer  le  plus 
facilemeut  par  Temploi  de  diflerents  poids.  On  a  eu  recours 
aussi  avec  succes  au  frottement  et  å  la  pression. 

L'augmentaiion  maximum  de  fréquence  par  une  irritation 
mécanique  s'éleva  chez  un  lapin  å  22  battements  par  minute 
(de  171  å  193),  soit  un  peu  au  delå  de  1/8  de  la  fréquence 
normale. 

h°  Comme  irritants  chimiques,  nous  avons  employé  lasolu- 
tion  étendue  de  sel  marin,  la  bile  de  grenouille  et  la  dessic- 
cation  du  nerf  vague. 

Les  maxima  qui  sont  indiqués  au  n*  1  ont  été  obtenus  par 
des  excitations  chimiques  :  chez  le  lapin,  å  Taide  d'une  solution 
de  sel  marin,  chez  la  grenouille,  åTaide  de  labile  de  grenouille. 

5°  L'irritation  par  la  chaleur  produit  une  augmentation  de 
224  å  244,  par  conséquent  de  20  battements  ou  pres  de  1/11 , 
chez  le  lapin ;  de  36  å  40,  c  est-a-dire  de  4  battements  ou  de  1/9 
de  la  fréquence  normale,  chez  la  grenouille. 

6<»  Une  irritation  électrique  peut,  chez  le  lapin,  elever  la 
fréquence  des  battements  du  cæur  de  190  å  232,  par  consé- 
quent de  42  battements  (2/9);  chez  la  grenouille,  de  30  å  42, 
c'est-i-dire  de  12  battements  (2/5). 

7*  Pour  produire  chez  la  grenouille  une  augmentation  des 
battements,  il  faut  avoir  recours  en  general  å  une  excitatioo 
plus  intense  que  chez  le  lapin.  ^ 

8°  Chez  la  grenouille,  la  fréquence  des  battements  du  cceur 
augmente  non-seulement  quand  on  irrite  le  rameau  cardiaque 
ou  le  trone  du  nerf  vague,  mais  encore  sous  Tinfluence  de  Tir- 
ritation  du  rameau  laryngé  par  des  courants  interrompus  (aug- 
mentation de  fréquence  électrotone  ou  paradoxale).  L'augmen- 
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tation  de  fréquence  paradoxale  suppose  une  irritation  plus 
intense  qu*å  Tordinaire. 

9^  L*irritation  galvanique  du  nerf  vague  auginente  aussi  la 
fré*iiience  des  battements  du  cæur,  si,  aprés  la  section  du  neif, 
on  fait  agir  le  courant  sur  Textrémité  périphérique.  L'augmen- 
tation  de  fréquence  ne  peut  done  pas  étre  considérée  ccrnme 
une  action  réflexe  agissant  seulement  par  Tintermédiaire  du 
centre  cérébro-spinal. 

II  n'y  a  pas  lieu  de  faire  intervenir  ici,  méme  partiellement, 
une  action  réflexe  passant  par  le  cerveau  et  le  cordon  dorsal 
de  la  nioelle,  car,  si  on  irrite  Textrémité  centrale  du  nerf  vague 
coupé,  les  battements  du  cæur  ne  sont  pas  plus  fréquents. 

10*  L'augmentation  de  fréquence  ne  devient  souvent  mani- 
feste qu'aprés  avoir  prolongé  Texcitation  pendant  1/4  de 
minute  et  fréquemment  au  delå  d'1/2  minute. 

li"  Dans  beaucoup  de  cas,  TelTet  de  Tirritation  persiste 
pendant  un  certain  temps. 

12"  Le  pouls  dicrote  peut  étre  une  conséquence  d*une  exci- 
tation  du  nerf  vague  plus  intense  et  persistant  pendant  un 
temps  plus  long  :  aprés  cette  irritation ,  la  contraction  des 
ventricules  du  cæur  se  ferait  en  deux  temps. 

II.  Influence  de  I' irritation  du  grand  sympathique  sur  la  fréquence 
des  baltemenls  da  cæur. 

1"  Une  faible  irritation,  mécanique  et  électrique,  détermine 
une  augmentaiion  de  fréquence  des  battements  du  cæur.  Il  peut 
y  avoir  30  å  AO  pulsations  par  minute  en  plus  que  le  cbifTre 
normal,  c'est-å-dire  une  augmentation  de  pres  de  1/5. 

2"  Cet  eflet  n'est  produit  que  lorsqu'on  irrite  la  portion  du 
grand  sympathique  qui  se  rend  au  cæur,  mais  non  pas  loi^s- 
qu'on  agit  h  Taide  de  courants  interrompua  sur  la  portion  du 
cordon  cervical  séparée  du  cæur. 

Il  b  agit  done,  non  d*une  irritation  réflexe,  mals  d'une  irri- 
tation directe  des  (ibres  motrices  qui,  se  rendant  au  cæur  par  la 
voie  du  grand  sympathique,  ont  leur  terminaison  périphérique 
dans  lasubstance  musculaire  de  cet  organe. 

3*  Une  forte  irritation  du  grand  sympathique  dimlnue  la  fré- 
quence des  battements  et  peut  determiner  Tarrét  passager  du 
cæur :  dés  qifelle  est  suspendue,  le  cæur  et  le  nerf  reviennent 
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peu  å  peu  de  leur  épuisement,  et  alors  de  faibles  excitations 
peuvent  de  nouveau  augmenter  la  fréquence  des  pulsations. 

A<»  Par  conséquent,  le  grand  sympathique  joue,  par  rapport  å 
rinnervatioo  du  cæur,  le  méme  r61e  que  le  nerf  vague. 

HI.  Tkéorle  de  V  action  da  nerf  vague  sur  les  mouvemenls  du  cæur, 

1**  Si  la  faible  irritation  du  nerf  vague  qui  augmentait  au 
debut  la  fréquence  des  pulsations  est  longtemps  prolongée, 
les  battements  du  cæur  deviennent  alors  plus  lents  qails 
n*étaient  avant  le  commencement  de  Texcitation. 

2°  Une  excitation  de  force  moyenne  du  nerf  vague  peut 
rcndre  les  battements  d'abord  plus  fréquents,  puis  plus  lents, 
et  amener  enfin  Tarrét  du  cæur,  ou  bien  les  battements  qui, 
au  commencement,  étaient  devenus  plus  fréquents  sous  Tin- 
fluence  de  Firritalion,  s*arrétent  ensuite  presque  subitement. 

3*  Une  irritation  trés-intense  du  nerf  vague  détermine  un 
arret  subit  du  cæur,  ou  bien  quelques  rares  battements  avant 
le  temps  d'arrét. 

A<*  Quand  Tarrét  du  cæur  a  été  produit  par  une  forte  exci- 
tation du  nerf  vague,  le  rhythme  des  battements,  tel  quil 
était  avant  rirritation,  ne  se  rétablit  que  lentement.  L* arret 
du  cæur,  surtout  chez  la  grenouille,  peut  persister  pendant 
plusieurs  secondes  aprés  Texcitation. 

5°  Si  le  nerf  vague  a  été  irrité  déjå  plusieurs  fois,  sans  avoir 
perdu  son  irritabilité ,  alors  Tirritation  répétée  produit  plus 
facilement  Tarrét,  et  cet  etat  persiste  plus  longtemps  que  la 
premiere  fois. 

6<»  L*irritation  du  nerf  vague,  qui  augmente  la  fréquence 
des  battements  du  cæur,  s'accompagne  dans  le  nerf  d'un  influx 
électrique  excito-moteur  (oscillation  du  courant  positif  ou  né- 
gatif)  (1);  sous  Tinfluence  d*une  forte  irritation  determinant 
Tarrét  ou  le  ralentissement  des  battements  du  cæur,  cet  influx 
excito-moteur  fait  complétement  défaut,  ou  bien,  dans  le  plus 
grand  nombre  des  cas,  ne  se  montre  que  lorsque  rirritation  a 
dure  depuis  8  secondes  ou  plus,  c*est-å-dire  jusqu  au  moment 

(i)  L*action  excito-motrice  dans  les  nerfs  peut  effectivement,  comme  je  Tai  dé- 
montré  par  des  recherches  plus  détaillécs,  étre  accompagnée,  bien  qu'å  la  vc^rit^i 
dans  des  cas  plus  rares,  d*oscillations  positives  ou  negatives  du  courant  nerveux 
primitif.  Voir  mes  recherches,  loe.  cit.,  Bd.  vni,  Heft  i. 
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od  le  plus  souvent  les  battements  du  cæur  ont  déjå  reparu. 

7°  Une  faible  excitation  du  nerf  vague  augmente  non-seule- 
ment  la  fréquence  des  battements,  mais  encore  la  pression  la- 
terale du  sang  sur  la  paroi  artérielle.  Si  Tirritation  å  Falde 
d'un  courant  intermittent  a  un  degré  de  force  tel  que  le  cæur 
continue  de  battre,  mais  plus  lentement  que  dans  Tétat  normal, 
alors  la  tension  vasculaire  diminue. 

Si  on  avait  connu  ces  falts  dés  le  principe,  on  n*aurait  pas 
hésité  å  assigner  å  Tinnervation  du  cæur  par  le  nerf  vague  un 
rdle  analogue  å  celui  qui  appartient  aux  au  tres  nerfs  moteurs, 
c'est-å-dire  aux  racines  antérieures  de  la  moelle,  en  tenant 
compte  toutefois  des  complications  dues  å  Texistence  des  gan- 
glions  du  cæur.  Le  cæur,  en  effet,  est  pourvu  de  å  nerfs  (deux 
nerfs  vagues  et  deux  nerfs  sympathiques)  dont  chacun  isolé- 
ment,  sous  rinfluence  d'une  irritation,  agit  sur  la  fréquence 
des  battements  du  cæur  de  la  méme  fa^on,  si  ce  n'est  avec  la 
méme  intensité.  Mais  cette  considération  ne  pese  pas  d'un  plus 
grand  poids  dans  la  balance  å  Tégard  de  la  tbéorie  que  nous 
défendons  ici  qu'en  faveur  de  Tancienne  tbéorie  de  Tarrét.  Car, 
bien  que  Weber  n*ait  pas  fait  cette  remarque,  il  est  aujourd*hui 
constaté  par  des  milliers  d*observations  qu'alors  méme  qu  un 
seul  nerf  vague  est  sous  Tinfluence  d'une  excitation  suffisam- 
ment  forte,  Tarrét  du  cæur  se  produit.  L*irritation  portée  sur 
un  seul  nerf  est  done  transmise  dans  le  cæur  aux  trois  autres 
nerfs.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  si  les  ganglions  du  cæur 
sont  les  agents  d'une  propagation  analogue  å  celle  qui  a  lieu 
dans  les  masses  nerveuses  cen tråles  pour  toutes  les  actions 
réQexes,  ou  bien  å  celle  que  Ton  observe  dans  les  faisceaux 
d'un  nerf  moteur  émanant  d'un  méme  trone  dans  le  phénoméne 
que  Ton  connålt  sous  le  nom  de  Paradoxe  de  contraction. 

Un  nerf  qui,  lorsqu'il  est  irrité,  augmente  la  fréquence  et 
Tintensité  des  battements  du  cæur,  et  dans  lequel,  pendant  la 
durée  de  cette  irritation,  on  observe  le  méme  etat  électrique 
excito-moteur  que  celui  qui  caractérise  les  propriétés  excito- 
motricesdes  nerfs  du  mouvement;  un  nerf,  dis-je,  qui  transmet 
au  cæur  directement,  dans  le  sens  péripbérique  et  sans  Tinter- 
médiaire  du  cerveau  et  de  la  moelle,  les  influencesqui  mettent 
en  jeu  Tactivité  de  cet  organe,  un  tel  nerf  doit  assurément  étre 
considéré  comme  un  nerf  moteur  du  cæur. 

Par  conséquent  si  une  forte  irritation  de  ce  nerf  ralentit  les 

v.  —  Javtieb  1862.  —  N»  XVU.  9 
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contractions  du  cæur,  ou  les  suspend  passag^rement,  il  est  na- 
turel de  considérer  ceteflFet  comme  uii  phénoméne  d^épuisemeot 
qui,  bien  qu'il  s*étende  å  la  totalité  du  cæur,  ne  presente  ce- 
pendant  rien  de  particulier,  rien  qui  ne  soit  trés-plausible. 

Lorsqu'une  forte  excitation  de  ce  nerf  a  cessé,  Tépuisement 
dure  encore  quelque  temps;  on  remarque  en  efifet  que  le  temps 
de  repos  dépasse  la  durée  de  Tirritation,  ou  bien  au  contraire 
on  observe  d*abord,  aprés  la  cessation  de  Tirritation,  des  bat- 
tements  moins  fréquents  qu'avant  le  commencement  de  Firn- 
tation.  La  fréquence  primitive  ne  se  rétablit  ici  que  peu  å  peu. 
Quand  le  nerf  vague  a  été  trop  fatigué,  il  se  trouve  daos  un 
etat  d'épuisement,  sans  avoir  perdu  son  excitabilité;  alorsle 
cæur  est  plus  facilement  amene  å  Tétat  de  repos  pai*  de  nou- 
velles  irritations ;  ainsi  done  des  irritations  de  méme  intensité 
suspendent  plus  vite  ou  pour  un  temps  plus  long  les  pulsa- 
tions,  ou  bien  une  irritation  de  moindre  intensité  qui,  appliquée 
avant  toute  fatigue,  aurait  seulement  ralenti  les  battements  du 
cæur,  les  suspend  complétement  lorsque  le  nerf  est  fatigué.  Ed 
d'autres  termes,  le  nerf  vague  fatigué  est  plus  facilement  ^uisé 
et  traduit  cet  épuisement  plus  facilement  par  Farrét  du  cæur 
que  lorsqu'il  n'est  pas  fatigué.  Ainsi  s'explique  Topinion  émise 
par  SchilF  dans  son  premier  travail,  que  des  irritations  de 
méme  force  portées  sur  le  nerf  vague  déterminent  plus  aisé- 
ment  Tarrét  du  cæur  aprés  la  mort  que  pendant  la  vie  (1). 

Ainsi  Texcitation  du  neif  vague  augmente  la  force  motrice 
du  cæur,  et  sa  surexcitation  la  diminue ,  et  ces  effets  se  pro- 
pagent  vers  la  périphérie ;  ce  qui,  traduit  en  langage  phy- 
siologique,  ne  signifie  rien  autre  chose  que  ceci  :  «  le  nerf 
vague  est  un  nerf  de  mouvement  du  cæur.  » 

rv.  Critique  de  la  théorie  de  r  arret  appliquée  au  nerf  vague. 

Aprés  tant  de  preuves  diverses  que  toute  irritation  du  nerf 
vague  ne  ralentit  pas  nécessairement  les  battements  du  cæur, 
et  qu'une  irritation  sufiisamment  prolongée  accélére  plutdt 
d'une  maniére  trés-notable  la  fréquence  des  battements,  il  est 
evident  que  la  théorie  de  T  arret  ne  repose  plus  sur  aucune 
base  solide.  Malheureusement,  un  grand  nombre  de  physiolo- 

(1)  Schiff,  Archiv  fUr  physiologische  Reilkunde.  vm.  p.  174. 
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gistes  contemporains  se  sont  attaches  å  cette  théorie  de  Tarrét; 
Us  ont  accueilli  avec  une  telle  faveur  les  faits  qui  semblaient 
la  confirmer,  qu*il  ne  leur  venait  pas  å  Tesprit  de  se  soumettre 
å  UD  eKamen  sérieux.  Voici  une  critique  sommaire  de  ces  faits: 
je  renvoie  pour  plus  de  détails  au  mémoire  cité  plus  baut  et 
que  j*al  publié  en  commun  avec  Hufschraidt. 

Hya  trois  faits  d'une  valeur  trés-difféfente  qui,  indépen- 
damment  de  la  diminution  de  fréquence  des  pulsations  par 
une  forte  irritation  du  nerf  vague,  ont  été  invoqués  en  faveur 
de  la  théorie  de  Tarrét. 

1®  Le  cæur  recommence  å  battre  lorsqu'uiie  forte  irritation 
est  prolongée  trop  longtemps. 

2*"  \prés  la  section  des  deux  nerfs  vagues,  les  pulsations 
du  cæur  sont  plus  fréquentes. 

3*  Des  courants  continus  qui  agissent  sur  le  nerf  vague 
augmentent  la  fréquence  des  batteraents. 

11  est  en  eflet  trés-vrai  que,  lorsque  Tarrét  du  cæur  a  été 
provoqué  par  une  irritation  suiHsamment  forte  du  nerf  vague, 
le  cæur  recommence  å  battre  malgré  la  prolongation  de  cette 
méme  irritation;  bien  plus,  si  Firritation  persiste  pendant 
quelques  minutes,  les  battements  du  cæur  reprennen  t  le  rhy  thme 
de  Tétat  normal  avant  le  commencement  de  Tirritation.  On  a 
considéré  ce  fait  comme  étant  la  conséquence  de  la  surexcita- 
tion  du  nerf  pneumo-gastrique. 

Cette  opinion  est  insoutenable ;  en  effet,  lorsque  les  batte- 
ments du  cæur  se  ralentissent  pendant  la  durée  de  rirritation 
du  nerf  vague,  il  sufBt  d'irriter  plus  fortement  ce  cordon 
nerveax  pour  arréter  de  nouveau  les  battements;  lorsque, 
malgré  la  persistance  de  Tirritation  de  ce  méme  nerf, 
les  battements  du  cæur  reviennent  å  Tétat  normal,  c'est 
qu'alors,  comme  Schiff  Ta  démontré  depuis  longtemps,  cette 
portion  du  nerf  vague  est  morte ,  ce  qui  revient  au  méme  que 
si  le  nerf  n'était  soumis  å  aucune  irritation.  Pousse-t-on  les 
électrodes  un  peu  plus  loin  vers  la  périphérie,  de  telle  fa^on 
qu'une  portion  de  nerf,  encore  intacte,  soitcomprise  entre  eux, 
ak>rs  la  méme  irritatH>n  fait  cesser  les  battements  (1).  Nos 
propres  recherches  confirment  complétement  Topinion  de 
Scbiff.  Le  fait  qu'une  forte  irritation  de  Tun  des  nerfs  vague?, 

'i)  Voy.  Sohiff,  dans  le  tome  VI  de  mes  Untersuohungen,  S.  240  u.  f. 
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c'est-å-dire  d'un  seul  des  quatre  nerfs  du  cæur,  devient,  aprés 
UD  temps  relativement  assez  court,  impuissant  å  maintenir 
r  arret  du  cæur,  s'explique  par  la  présence  des  trois  autres 
nerfs  qui,  pendant  Tépuisement  de  Tun  d'eux,  sont  dans  un 
etat  d' antagonisme.  Lorsque  les  rameaux  raoteurs  que  les 
deux  nerfs  vagues  et  sympathiques  fournissent  au  muscle 
du  cæur  sont  sous  Vinfluence  d*une  surextitation  simultanée, 
par  Tapplication  de  forts  courants  å  la  moelle  allongée  et  å  la 
moelle  épiniére,  le  cæur  de  la  i;renouille  s' arrete  pendant  plu- 
sieurs  minutes,  jusqu*å  ce  que  les  centres  nerveux  commen- 
cent  å  étre  épuisés  par  la  violence  de  Tirritation;  si  on  place 
alors  le  cæur  lui-méme  entre  les  électrodes,  on  peut  prolonger 
encore  de  plusieurs  minutes  Tarrét  diastolique.  Je  tire  done  de 
mes  expériences  la  conclusion  suivante  :  lorsque,  malgré  la 
persistance  d*une  forte  irritation  dunerf  vague,  le  cæur  recom- 
mence  å  battre,  cela  dépend  de  ce  qu'une  trop  petite  por- 
tion des  nerfs  du  cæur  a  été  soumise  å  une  trop  faible  excita- 
tion  pour  épuiser  la  totalité  des  forces  d'inner\'ation  du  cæur, 
ou  bien  åce  que  la  portion  de  nerfcomprise  entre  les  électrodes 
a  été  ou  partiellement  ou  entiérement  épuisée  par  Tintensité 
des  courants.  Lorsque,  malgré  une  forte  irritation,  le  cæur 
reprend  peu  å  peu  la  méme  fréquence  que  dans  Tétat  normal, 
c'est  que  la  portion  du  nerf  sur  laquelle  on  expérimente  est 
complétement  morte. 

Un  cas  tout  å  fait  analogue  å  celui  du  nerf  vague  est  celui 
que  Nauwerck  et  moi  avons  observé  sur  le  cæur  du  lapin. 
Lorsqu'une  forte  irritation  du  grand  sympathique  a  déterminé 
Tarrét  du  cæur,  celui-ci  recommence  å  battre,  malgré  la  per- 
sistance de  Tirritation.  Personne  ne  songera,  je  pense,  en  pré- 
sence de  ce  fait,  å  attribuer  ce  phénoméne  å  la  surexcitation 
d*un  nerf  d'arrét.  Pour  étre  conséquent,  il  faudrait  alors, 
abstraction  faite  de  toute  autre  considération,  admettre  que  le 
cæur,  au  lieu  de  nerfs  moteurs,  n'est  pourvu  que  de  quatre 
nerfs  d'arrét. 

Discutons  raaintenant  Finfluencede  la  section  des  deux  nerfs 
vagues  sur  Taccélération  des  battements.  On  Texplique  par 
une  paralysie  des  prétendus  nerfs  d* arret,  parce  que  la  sepa- 
ration de  ces  nerfs  de  Forgane  central  devrait  produire  une 
accélération,  de  méme  que  la  section  des  nerfs  moteurs  suspend 
la  transmission  de  Fimpulsion  motrice  des  centres  nerveux  aux 
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muscles.Mais  il  nes'agUpas  ici  de  Texplication  d'un  fait  demon- 
tré,  Texistence  du  fait  lui-méme  est  en  question.  En  e(Tet,  la 
section  des  deux  nerfs  vagues  ne  détermine  pas  nécessairement 
uoe  accéléralion  despulsations;  elle  ne  produit  pas,  å  coup  sur, 
un  eflfet  oppose  å  celui  de  la  section  d*un  nerf  moteur,  section 
qui  prive  de  tout  influx  moteur  les  muscles  animés  par  ce  nerf. 
D^aprés  nos  recherches,  nous  devons  formuler  le  resultat  de  la 
section  des  deux  nerfs  vagues  sur  la  fréquence  des  battements 
dans  les  termes  suivants  :  Immédiatement  aprés  que  les  deux 
nerfs  ont  été  coupés,  la  fréquence  des  battements  devient 
presque  toujours,  chez  le  lapin,  moindre  qu'elle  neTétait  aprés 
la  division  des  tissus  du  cou  et  la  dissection  des  nerfs,  mais 
avant  la  section  de  leurs  trones.  Dans  cinq  cas  que  nous  avons  ob- 
servés,  il  n*y  en  eut  qu'un  dans  lequel  les  battements  devinrent 
un  peu  plus  fréquents  aprés  la  section  des  deux  nerfs  vagues. 

ROMBRB  MOTEN  DES  PVLSATIOHS  A  L^ÉTAT  Dl  EEPOS. 

Avant  la  section  des  nerfs 163 

Aprés  la  section. 174 

Depuis  une  demi-beure  jusqu'å  plusieurs  heures  aprés  la 
section,  la  fréquence  peut  augmenter  notablement ;  cette  aug- 
mentation  n'est  pourtant  pas  constante,  et  plus  tard  nous 
avons  loujours  observé  un  ralentissement. 

D'autres  recberches  démontrant  que  les  nerfs  vagues 
sont  des  nerfs  moteurs  du  cæur,  Texplication  de  ces  falts  est 
trés-simple.  La  section  des  nerfs  vagues  détermine  une  irrita- 
tion  plus  ou  moins  forte,  et  c'est  le  degré  de  cette  irritation 
qui  causa  une  augmentation  ou  une  diminution  de  la  fréquence 
des  battements.  D* aprés  nos  recherches,  cela  se  produit  trés- 
facilement,  quand  la  section  détermine  la  surexcitation  des 
nerfs  vagues.  L'accélération  survenant  plus  tard  est  la  suite 
d'une  irritation  inflammatoire  variable.  Si  un  exsudat  com- 
prime  légérement  les  nerfs  vagues,  cette  irritation  produit 
directement  une  augmentation  de  la  fréquence  des  battements; 
cela  peut  aussi  arriver  d'une  maniére  indirecte  par  une  irri- 
tation traumatique  quelconque.  Dans  les  derniers  moments, 
avant  la  mort,  les  battements  redeviennent  constamment  plus 
lents,  ce  qui  s'explique  en  partie  par  la  surexcitation  des  nerfs 
vag«es,  en  partie  parraflaiblissement  general. 
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Il  nous  reste  encore  å  aborder  la  question  de  Feffet  des 
courants  continus  sur  le  neiT  vagae.  On  sait  en  physiologie 
qu'avant  les  recherches  de  Pfltiger  sur  Félectrotone,  on  a 
attribué  aux  courants  continus  la  propriété  de  paralyser  les 
nerfs.  On  supposait  que  c'était  un  moyen  d*accéléer  les  batte- 
ments  du  cæur  que  de  soumettre  le  nerf  yague  å  ractioQ  des 
courants  continus ;  car  le  courant  continu  ayant  pour  consé* 
quence  une  paralysie,  on  voyait  dans  son  action  une  preuve  å 
Tappui  de  la  théorie  de  Farrét  :  lorsque,  disait-on ,  un  nerf 
d* arret  est  parcouru  par  un  courant  continu,  il  est  paralyse, 
et,  le  nerf  d* arret  du  cæur  étant  paralyse,  les  battements  du 
cæur  deviennent  plus  fréquents. 

Depuis  que  Pfliiger  nous  a  fait  connattre  les  particulariiés  do 
katélectrotone  et  de  Tanélectrotone,  une  explication  aussi 
simple  est  insufiisante.  On  se  demande  avant  tout  comment 
Taction  du  courant  continu  dépend  de  la  direction  dans  laquelle 
il  parcourt  le  nerf  vague.  Nous  pouvons,  grace  å  nos  recher- 
ches, répondre  å  cette  question. 

Si  Ton  soumet  å  Taction  d*un  courant  continu  le  nerf  vague 
séparé  du  cerveau  ou  bien  intact,  on  observe  constamment,  å 
la  condition  que  le  courant  ne  soit  pas  trop  faible,  que  le  cou- 
rant descendant  augmente  et  le  courant  ascendant  diminue  U 
fréquence  des  battements  du  cæur. 

Si  Ton  rélléchit,  comme  Pfliiger  Ta  démontré,  que  lesirrita- 
tions  dans  le  sens  direct  (kathode),  dans  la  region  katélectro- 
tonique  du  nerf,  sont  actives  et  croissent  en  activité,  tandis  que 
celles  qui  portent  sur  un  nerf  dans  le  sens  inverse  (anode) 
et  dans  la  region  anélectrotonique  diminuent  d'actiyité,  alors 
Tinfluence  du  courant  descendant  sur  Faccélération  et  celle 
du  courant  ascendant  sur  le  ralentissement  s*expliquent  tres- 
simplement,  d*aprés  Thypothése  déjå  souvent  émise  que  le 
point  spécial  d' application  des  excitations  périodiques  partant 
du  nerf  vague  doit  étre  cherché  å  la  périphérie,  c'est-å-dire 
dans  le  cæur  lui-méme. 

Dorénavant,  il  ne  pourra  plus  étre  question  d*une  influence 
paralysante  des  courants  continus  sur  le  nerf  vague,  et  le 
sens  suivant  lequel  le  courant  continu  produit  une  paralysie 
place  défmitivement  le  nerf  vague  dans  le  groupe  des  nerfs 
moteurs.  Comme  dans  tous  les  autres  nerfs  moteurs,  le  courant 
continu  produit  sur  le  nerf  vague  une  augmentation  d*eicita- 
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bilité  dans  le  sens  direct  et  une  diminution  dans  le  sens  inverse. 
Lors  done  que  les  excitations  portent  sur  la  périphérie  du  nerf 
yague«  c*est-å-dire  sur  le  cæur,  n'importe  de  quelle  fa^on, 
le  courant  descendant  doit  augmenter  et  le  courant  ascendant 
diminuer  la  fréquence  des  battements. 

Nos  rechercbes  ne  permettent  plus  d' adopter  Topinion  que 
le  courant  continu  devrait  rendre  impossible  la  transmission 
au  cæur  de  Texcitation  qui  a  son  origine  dans  le  cerveau, 
excitation  qui,  d'aprés  la  théorie  de  Tarrét,  devrait  avoir  une 
action  paralysante,  c'est-å-dire  augmenter  la  fréquence  des  bat- 
tements. D'aprés  cette  opinion,  Taccélération  ne  devrait  pas 
avoir  lieu  si  le  nerf  vague  séparé  du  cerveau  est  soumis  å  des 
courants  continus,  et  pourtant  c'est  ce  qui  arrive  constamment 
lorsque  des  courants  sufBsamment  forts  traversent  le  nerf 
dans  une  direction  descendante. 

D'aprés  ce  qui  précéde,  les  principales  objections  qu'on  a 
élevées  contre  le  rdle  du  nerf  vague  comme  nerf  moteur  étant 
en  partie  détruites,  ou  transformées  en  preuves  å  Tappui  de 
notre  opinion,  je  résume  dåps  les  propositions  suivantes  la 
théorie  de  Finnervation  du  cæur  : 

Le  cæur  est  un  organe  pourvu  de  quatre  nerfs  moteurs  trés- 
excitables  et  que  la  surexcitation  épuise  trés-facilement ;  ces 
nerfs  sont  les  deux  nerfs  vagues  etles  deux  nerfs  sympatbiques. 

Ces  quatre  nerfs  sont  réunis  dans  une  communauté  d' action 
par  Fintermédiaire  des  gangliens  du  cæur,  de  telle  fa^on  que 
Fétat  d'excitation  et  de  surexcitation  de  Fun  des  nerfs  se  com- 
munique  aux  trois  autres. 

Mais  il  n*est  pas  possible  d'épuiser  d*une  maniére  durable 
les  trois  autres  par  la  surexcitation  isolée  d*un  seul  de  ces 
quatre  nerfs ;  car  les  excitations  qui  seraient  assez  fortes  pour 
produlre  ce  resultat  auraient  bientdt  épuisé  toute  la  vitalite  de 
ce  nerf,  et  par  suite  toute  action  qui  aurait  pu  étre  commu- 
niquée  par  son  intermédiaire  aux  trois  autres  serait  anéantie. 
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(Eitnit  de  U  Notiee  rar  les  travanx  de  raoieor.  Paris,  joio  IMO) 

Note  sur  les  iierfs  des  organes  de  la  copulalion  chez  I' homme, 
avec  une  planche  [Mémoires  de  la  Société  de  biologien  4853). 

Le  plexus  caverneux,  que  MUller,  Valentin  el  Kobelt  encore  regardent  a 
peu  pres  comme  Tunique  originedes  nerfs  des  organes  érectiles  de  la  verge, 
n'en  fournit  en  réalité  qu'une  trés-faible  partie. 

Les  nerfs  dorsaux,  dans  toute  la  iongueur  de  leur  trajet,  depuisla  racine 
de  la  verge  jusqu'au  gland,  fournissent  des  rameaux  greies,  mais  nom- 
breux  (rameaux  coronaires)  dont  la  disposition  ne  me  parait  pasavoir  éte 
indiquée. 

Ces  ramusculps,  au  nombre  de  trois  a  cinq  dechaque  cåté,  se  détachent 
en  dehors  des  nerfs  dorsaux  et  contournent,  conjointement  avec  les  veines 
en  couronne^  les  corps  caverneux,  fournissant  des  filets  qui  traversenl 
presque  immédialementde  petits  oriGcesde  Tenveloppe  fibreuse  et  gagnenl 
la  gouttiére  que  forme  de  chaque  coté  la  rencontre  du  corps  spongieux  el 
des  corps  caverneux.  L^,  ils  se  terminont  par  des  filets  qui  se  porlent,  les 
uns  en  avant,  les  aulres  en  arrlére  le  long  de  celle  gouttiére,  el  vonls'ana- 
stomoser  avec  des  filets  des  aulres  ramuseules. 
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De  lå  résulte  une  espéce  de  plexus  ( plexus  lateral  du  penis)  élendu  de 
la  racine  de  la  verge  au  voisinage  du  gland,  et  cache  dans  la  gouttiére 
uréiro-caverneuse.  De  ce  plexus  naissent  les  filets  nerveux  qui  pénétrent 
dans  le  corps  spongieux  de  Turétre  et  dans  le  corps  cavemeux  par  les 
orifices  mémes  qui  donnent  passage  å  des  veinules  afférentes. 

A  la  face  inférieure  du  penis,  et  spécialement  du  corps  spongieux  de 
Turétre,  existent  deux  rameaux  nerveux  dont  il  n'avait,  je  crois,  été  fait 
nulle  menlion  jusqu*ici.  Ces  rameaux  proviennent  de  la  branche  périnéale 
superficielle  du  nerf  honteux,  au  niveau  de  Pextrémité  postéricure  du 
muscle  bulbo-caverneux. 

Confondus  sans  doute  jusqu'ici  avec  les  rameaux  musculaires,  ils  péné- 
trent å  Textrémité  postéricure  du  bulbe,  dans  une  espéce  de  canal  forme 
par  le  raphé  median  du  muscle  bulbo-caverneux.  A  Textrémité  antérieure  du 
raphé,  les  deux  nerfs,  cachés  dans  Tépaisseur  de  Tenveloppe  fibreuse  du 
corps  spongieux,  cheminent  parallélement  jusqu*au  voisinage  du  gland,  et 
Ik  se  lerminent,  partie  par  des  filets  qui  s'anastomosent  avec  le  plextis  la- 
teral de  la  verge ^  parlie  par  des  filets  qui  pénétrent  dans  le  tissu  spongieux 
de  Turétre.  Pendant  leur  trajet,  ces  nerfs  urétro^éniens  fournissent  éga- 
lement  de  nombreux  filets  au  corps  spongieux  de  Turétre,  ot  probablement 
aussi  å  la  muqueuse. 

J'ai  pu,  chez  le  cheval ,  suivre  jusqu'å  leur  terminaison  dans  les  trabé- 
cules  des  corps  cavemeux  des  rameaux  émanés  des  nerfs  dorsaux  de  la 
verge.  Le  nombre,  beaucoup  plus  considérable  qu'on  ne  le  supposait,  de 
nerfs  destinés  aux  orga  nes  érectiles  de  la  verge,  la  terminaison  de  ces  nerfs 
dans  les  trabécules,  viennent  å  Tappui  de  Topinion  que  le  ti«su  propre  des 
corps  cavemeux  et  spongieux  joue  un  råle  actif  dans  Térection. 

Sote  sur  les  appareils  musculaires  du  périnée.  ( Comptes  rendus  de  la 
Societé  de  biologie,  \  855 ) . 

Les  recherches  dont  les  resultats  sont  exposés  dans  ce  Mémoire  sont  des- 
tinées  å  ^établir  ce  fait :  que  le  phénoméne  de  Térection  n'est  pas  une  pro- 
priélé  d*un  tissu  spécial,  le  lissa  érectile,  mais  un  acte  fonctionnel  lié  å 
une  raodificalion  particuliére  des  vaisseaux  de  certains  organes  essentiel- 
lement  musculaires. 

La  modification  du  sysléme  vasculaire  de  ces  organes  consiste  en  ce  que 
les  veines  et  les  capilhnres  se  présentent  a  Tétat  de  plexus  rétiformes,  le 
sinus  cavemeux  et  les  artéres  sous  la  forme  de  résoaux  admirables  rudi- 
mentaires,  de  vaisseaux  tortueux  enroulés  en  spirales,  dont  les  arieres  en 
tire-bouchon  de  Tutérus  montrent  le  type  régulier,  et  les  artéres  brusque- 
ment  enroulées  des  corps  cavemeux  (artéres  hélicines)  une  simple  va- 
rieté de  forme. 

L*aagmentation  de  volume,  les  changements  de  forme,  la  rigidité  caracv- 
téristique  des  organes  érectiles,  ne  sont  que  des  phénoménes  secondaires, 
conséquence  immédiate  et  nécessaire  de  la  contraction  des  faisceaux  pro- 
pres  de  Torgane  musculaire  devenu  érectile.  L'érection  étant  envisagéc  å 
CP  nouveau  poinl  do  vue,  pour  se  rendre  compte  de  ses  conditionspropres, 
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de  ses  relations  avec  lesaulres  actes  de  la  grande  fonctioa  genitale,  ilfiallaii 
nécessairement  soumettre  å  une  nouvelle  étude,  non-seulement  les  organes 
musculaires  baegtiles  de  Tappareil  genital,  mais  tout  rensemble  du  sys- 
téme  musculaire  de  cet  appareil. 

Parmi  les  falls  nouveaux  que  renferme  la  premiere  partie  de  ce  travaii, 
je  citerai :  4*  la  détermination  de  Tutricule  prostatique,  le  prétendu  utenu 
masciUiniu,  comme  rudiment  de  Textrémité  terminale  des  conduits  du 
corps  de  Wolf,  confondue  en  un  seul  chez  le  måle,  d*aprés  un  type  ana- 
logue  å  celui  d*oi!i  résulte  chez  la  femelle  la  formation  de  Tuténis.  Ces  deax 
organes  no  sont  nuUement  bomologues;  ils  n'ont  entre eux  dautre  analogie 
que  celle  du  mode  d'évolution ;  ^  t""  Thomologie  de  la  portion  terminale 
des  canaux  déférents  et  des  vésicules  séminales,  avec  les  comes  utérines; 
—  3"*  la  comparaison  du  col  de  Futérus  avec  le  vérumootanum,  ^  celle 
des  portions  prostatique  et  membraneuse  de  Turetre  (sinus  ttro-gétUtal 
persistant)  avec  le  vagin  et  Turétre;  —  4*  enfin  la  démonstration  de  ce 
fait  que  la  portion  du  vagin  antérieure  å  Torifice  urétral ,  réduite  chez  U 
femme  å  un  simple  anneau,  le  veslibiUe^  représente  seule  la  portion  spon- 
gieuse  de  Turétre  de  Thomme. 

Dans  la  deuxiéme  partie  relative  å  Tétude  des  appareils  musculaires,  je 
fais  connaltre  pour  la  premiere  fois  des  faisceaux  musculaires  qui,  disposés 
d'apres  le  méme  type  que  ceux  des  couches  externes  de  Tutérus  de  la 
femme,  embrassenl  les  vésicules  séminales  et  la  derniére  portion  des  canaux 
déférents,  et  constiluent  en  grande  partie  ceque  Ton  a  appelé  Taponévrose 
proslalo-périlonéale,  qui  n'est  autre  cbose  que  le  surtout  fibro-muscolaire 
commun  du  \ér\iab\e  uterm  masculinus. 

Il  résultait  des  recherches  de  Kollikeret  Scanzoni  qu'il  existait  des  ele- 
ments musculaires  en  dehors  de  la  muqueuse  du  vagin.  —  J'ai  démontré 
et  décrit  dans  son  ensemble  la  tunique  musculaire  du  vagin,  les  deux 
couches  de  fibres  longitudinales  obliques  et  de  Gbres  annulaires,  leurs 
connexions  avec  les  couches  musculaires  de  Tutérus,  du  rectum  et  de 
Turétre  avec  les  plexus  veineux,  leurs  insertions  terminales  h  Tarcade  des 
pubis;  et  en6n  les  fibres  musculaires  de  la  membrane  hymen,  qui  n*est 
autre  chose  qu'une  espéce  de  protrusion  du  vagin  dans  Tanneau  vesUbu- 
laire. 

J'ai  démontré  par  une  descriptio.n  nouvelle  du  muscle  constricteur  du 
sinus  uro-génital  de  Thomme  (muscle  de  Guthrie,  muscle  orbiculaire  de 
Turétre),  et  des  låmes  fibro-musculaires  connues  sous  le  nom  d'aponévro9e 
laterale  de  la  prostate,  que  ces  parties  étaient  en  tout  pointles  bomologues 
des  deux  couches  de  la  tunique  musculaire  du  vagin. 

Enfin,  en  étudiant  le  développement  des  formations  érectiles  du  vestibule 
chez  la  femme  et  du  tissu  spongieux  de  Vurétre  de  Thomme ,  farrive  å 
cette  conclusion  qu'il  n'y  a  lå  rien  autre  chose  que  la  tunique  musculaire 
propre  du  canal  genital  envahie  et  déformée  par  un  développement  anonnal 
des  veines  et  des  capillaires,  développement  dont  on  peut,  en  quelque 
sorte,  pas  å  pas,  suivre  la  marche  chez  la  petite  fille. 

Les  faisceaux  de  la  tunique  musculaire  de  la-  portion  pénienne  de 
Turétre,  connus  seulement  comme  trabécules  du  corps  spongieux,  peuveot 
se  contractor  convulsivement  dans  des  conditions  autres  que  celles  de  Téreo- 
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tioD,  «0U8  rinfluence  du  froid  ou  d'une  irritaiion  de  la  muqueuse,  et  de- 
terminer alors  rétat  de  coDStriction  du  caual,  qui  cooslitue  le  «pasme  de 
Torélre. 


Nole  sur  des  appareils  musciUaires  annexés  aux  glandes  séminales 
dans  les  deux  sexes,  et  sur  leursfonctions,  {Comptes  rendus  delWca- 
démie  des  sciences,  1857.) 

Dans  cette  note,  je  fais  connaltre  Texistence  de  deux  nouveaux  appareils 
nausculaires,  le  muscle  ovaria-lubaire,  et  le  muscle  propre  du  teslicule. 

La  description  et  les  foictions  du  premier  sont  exposées  en  detail  dans 
mon  Mérooire  sur  les  appareils  érectiles  de  la  femme;  quant  au  muscle 
propre  du  testicule  qui  est  chez  le  måle  le  representant  du  muscle  ovario- 
tubaire,  il  est  extrémement  développé  cbez  le  chevaletconstilueen  grande 
partic  chez  Thomme  la  tunique  dite  fibreuse  du  cordon,  et  le  feuillet  parié- 
tal  de  la  lunique  vaginale,  —  Cette  derniére  portion  forme  un  sac  muj^cu- 
laire  dont  Taction  sur  le  lesticule,  plus  immédiate  que  celle  du  dartos  et 
du  crémasler,  a  pour  effet  de  comprimer  la  glande  et  d'en  exprimer  le 
produit  presque  solide  (cellules  å  sperma tozo ides).  Au  niveau  du  plexus 
pampiniforme,  veritable  corps  érectile  annexéau  teslicule,  les  rapports  des 
faisceaux  musculaires  avec  les  vaisseaux  sont  tels  que  leur  contraction 
doit  nécessairement  faire  obstacle  au  retour  du  sang  par  les  vcines  et 
determiner  Téreciion  de  la  masse  vasculaire.  Une  conge-^tion  active  du 
testicule,  coincidant  avec  Téréthisme  vénérien,  est  la  conséquence  immé- 
diate de  cette  érection,  et  c'est  par  elle  seulement  que  peut  s'expliquer 
Taugmentation  si  remarquable  de  Taclivité  de  la  sécrétion  spermatique 
sous  rinfluence  de  Texcitation  sexuelle. 


Recherckes  sur  Vappareil  irio-choroidien  et  le  mécanisme  de  Vadap^ 
lotion.  (Comptes  rendus  de  VAcadémie  des  sciences,  et  Mémoires 
de  la  Société  de  biologie,  i  856. ) 

Uiris  et  la  chorofde  forment  un  seul  et  méme  systéme,  une  espéce  de 
sac  conlractile  dont  Touverlure  correspond  h  la  pupille,  et  qui  renferme 
dans  sa  cavité  les  milieux  dioptriques  : 

Pour  arriver  å  la  démonstralion  du  mécanisme  par  lequel  ce  sac  con- 
tractile  modifie  la  forme  de  son  contenu,  le  sphéroYde-cristallo-vilré,  j'ai 
sourais  a  de  nouvelles  recherches  chez  un  grand  nombre  d'espéce8  ani- 
males,  oiseaux  el  mammiféres,  et  chez  Fhomme  surtout,  la  circulation  du 
globe  oculaire,  et  en  particulier  celle  de  Tiris  et  de  la  chorofde:  j*ai 
démontré,  å  Taide  de  pres  de  cent  pieces,  devant  la  Société  de  biologie, 
qoe,  contrairement  å  Topinion  alors  généralement  regue,  le  sang  des  vais- 
seaux si  nombreux  et  si  développés  de  Tiris  n'a  d^autre  voie  de  retour  que 
168  veines  propres  de  la  chorofde  (vasa  vorticosa) ;  que  le  prélendu  canal 
de  Scblemm,  auquel  on  faisait  aboutir  les  veines  de  Tiris,  n'est  autre 
chose  qu'un  plexus  \eineux  a  mailles  trés-serrées  et  h  direction  circulaire, 
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dépendant  du  réseau  vasculaire  de  la  sciérotique,  et  sans  communication 
directe  avec  les  vaisseaux  de  Tiris  ou  de  la  choro^fde. 

Cestdans  ce  travail  que  j'ai  le  premier  *  faitconnattre  le  mttscle  ciliaire 
interne  ou  annulaire,  etque  j'ai  montre  que  ce  muscle,  en  se  contraclant, 
comprime  les  trones  veineux  irio-choroidiens,  force  tout  le  sang  å  passer 
par  les  procés  ciliaires,  et  détermine  ainsi  Téreclion,  la  rigidité  de  ces 
organes,  phénoméne  sam  lequel  les  muscles  ciliaires  ne  pourraient  avoir 
aucune  action  sur  la  lentille  cristalline. 

.  Les  muscles  ciliaires  sont  en  effet  séparés  des  bords  du  cristallin  par 
toute  répais^eur  dos  plis  falciformes  {procés  ciliaires)  de  la  chorofde, 
plis  mous  et  flottants  dans  Tétat  de  vacuité.  L'état  de  contraction  le  plus 
énergique  ne  pourrait  en  aucune  facon  mettre  les  nmscles  en  contact  avec 
la  lentille  dont  ils  doivent  modifier  la  forme.  Aucune  des  théories  de  Tadap- 
tation  ne  pouvait  done  expliquer,  h  Faide  des  fails  connus,  une  action  di- 
recte sur  le  cristallin ;  cette  action  directe  et  immédiate  appartient  aa 
muscle  ciliaire  annulaire,  qui  a  pour  intermédiaire  la  couronne  des  pro- 
cés ciliaires  devenue  un  anneau  rigide  et  élastique  qui  enchåsse  le  cristal- 
lin. L*obstacle  au  cours  du  sang  par  les  veines,  que  déterminent  les  pre- 
mieres contraclions  do  ce  muscle,  amene  Térection  des  procés  ciliaires, 
el  dans  cet  etat  cos  organes  devien nent  aptes  å  Iransmellre  au  cristallin,  en 
la  régularisant,  la  compression  exercée  par  le  muscle  ciliaire.  La  circula- 
tion  do  la  choroide  et  de  Ti  ris  est  done  profondément  modifiée  pendant 
Tadaptation  å  la  vue  de  pres.  —  Cest  ainsi  que  peuvent  s'expliquer  les 
congeslions  chorofdiennes  chroniques,  suite  fréquente  des  fatigues  de  Ta- 
daptation,  et  les  hons  effets  de  Tiridectomie  dans  cette  affection. 

Description   d'un  monstre  mylacéphalien ,  avec  une  plancbe. 
{Afémoires  de  la  Société  de  biologie,  åSbi.) 

La  dissoction  de  ce  curieux  monstre  réduit  k  un  bassin  avec  une  vessie, 
un  uro!  ro,  et  un  rudiment  de  membre  inférieur,  me  permit  de  constater 
deux  faits  importants  au  point  de  vue  physiologique : 

1*  Un  syslémo  circulatoire  complet  consistant  en  une  artére  etune  veine 
communiquant  par  des  capillaires ,  mais  sans  trace  de  cæur,  d'organe 
central  d'impulsion,  ces  canaux  secontinuant  directement  avec  les  artéres 
et  la  veine  ombilicale; 

T  Des  nerfs  parfaitement  développés,  tandis  qu'il  n'existait  aucune 
trace  de  centre  nerveux,  pas  raéme  un  rudiment  de  moelle  épiniére.  Ce 
fait  est  directement  en  contradiction  avec  la  théorie  proposée  par  Waller, 
et  d'aprés  laquelle  les  tubes  nerveux  ne  peuvent  se  développer  et  se  nour- 
rir  qu'a  la  condilion  d'étre  en  connexion  avec  les  cellules  ganglionnaires, 
elements  propres  des  centres  nerveux. 

(1)  H.  Maller  a  revendiqiié  la  priorité  de  cette  découvertc  :  sa  réclamation 
est-elle  fondée?  //  navait  rien  publié  å  Vépoque  oil  ma  communication  a  paru 
dans  les  Comptes  rendus  de  VAcadémie,  et  je  ne  pouvais  évidemment  connaltrc 
ni  son  travail  manuscrit,  ni  les  quelques  mots  d'une  commanication  orale  å  une 
Société  de  WQrzbourg. 
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Le  diaphragme  chez  les  mammiféres,  les  oiseaux  el  les  repliles,  avec 
%  plaDches.  {Mémoires  de  la  Sociélé  de  biologie  et  Gazelle  médicale^ 
1854.) 

Le  diaphragme  existe  plus  ou  moins  modifié ,  non  pas  seuiement  cbez 
les  mammiféres  et  les  oiseaux,  mais  chez  tous  les  vertébrés  a  respiration 
aérienne.  Indépendamment  de  la  portion  pariélaie  de  ce  muscle  (dia- 
phragme proprement  dit),  des  faisceaux  plus  ou  moins  développés,  mais 
dont  Texistence  est  constante  chez  Thomme  méme,  conslitueot  ud  sphinc- 
ler  æsophagien. 

Ces  fiaisceaux  sont  les  analogues  de  ceux  qui  dependent  du  diaphragme 
peWien  (releveur  de  Tanus)  et  embrassent  Tintestin  anal. 

Dans  les  espéces  animales,  chez  lesquellesle  vomissement  est  impossible, 
Tobstacle  å  Texpulsion  du  contenu  tient  k  la  disposition  spéciale  du  sphinc- 
ter  æsophagien. 

Nouveau  systéme  de  muscles  qui  se  portent  du  diaphragme  aux  viscéres 
abdominaux  chez  les  oisetmx  : 

Muscle  gastro-phrénique ; 

Muscle  hépato-phrénique. 

Chez  rhomme,  un  faisceau  musculaire  qui,  du  piiier  droit  du  diaphragme, 
se  porte,  en  accompagnant  Tartére  mésentérique  supérieure,  vers  la  racine 
du  mésentére,  se  termine  (comme  je  Tal  montre  å  la  Société  de  biologie 
peu  de  temps  aprés  la  publication  de  mon  Mémoire)  sur  le  bord  supérieur 
de  la  derniére  portion  du  duodénum.  Cest  ce  muscle  qui  a  été  diécrit  deux 
ans  plus  tard  par  Treitz  (1)  comme  un  nouveau  muscle  suspenseur  du 
duodénum  de  Thomme. 

Développejnenl  du  diaphragme,  —  L*origine  singuliére  des  nerfs  phré- 
niques,  si  éloignée  de  leur  point  de  terminaison,  s'expliquc  de  la  méme 
facon  que  Torigine  des  artéres  sperma liques  å  la  region  lombaire,  par  le 
refoulement  graduel  du  diaphragme,  primitivement  silué  au  niveau  de  Ja 
premiere  vertébre  dorsale,  å  Torigine  des  membres  supérieurs. 

Le  diaphragme,  comme  on  Tavait  avancé  a  torf,  ne  regoit  point  de  filets 
des  nerfs  pneumogastriques,  ni  des  nerfs  intercoslaux.  Les  seuls  nerfs  qui 
s'y  rendent  sont  les  nerfs  phréniques  et  les  nerfs  diaphragmaiiques  du 
plexus  cæliaque. 

Études  analomiques  el  physiologiques  sur  les  invertébrés  (Pol  v  pes 
hydraires),  deux  planches.  {Mémoires  de  la  Sociélé  de  biologie, 
48o2.) 

L*anatomie  et  la  physiologie  générales  ont  retiré  de  Tétude  des  orga- 
nismes inférieurs  des  avanlages  inconteslables. 

Les  curieuses  observations  de  Trembley,  sur  la  reproduclion  par  scissi- 
parité  arliOcielle  chez  les  polypes  d'eau  douce,  sur  le  retournement  de  ces 

i)  Prags  VierUljahrschrift ,  1853. 


Digitized  by 


Google 


1/|2       ANALYSE   DES  TRAV  AUX   DES  PHTSH)L0QISn8  DE   IfOTI»  TEMPS. 

polypes,  etc,  sont  å  chaqoe  instant  invoquées;  mais,  daos  ce  cas  amm 
toQJoors,  des  notions  anatotniques  complétes  peuvent  smtåt»  éemnet  tonte 
leor  valeirr  aax  observations  physiologiques. 

Depuis  Trerabley,  ranatomie  des  polypes  d'eau  douce  a  été  le  sujelde 
recherches  nombreuses;  mais  ces  recherches  concordeiHsi  peu  entre  elles, 
leurs  resultats  sont  si  différents  et  la  plupart  du  temps  si  conføs,  que  les 
observations  du  naturaliste  genevois  sont  susceptibles  des  inlerprétations 
les  plus  opposées. 

Le  désir  de  donner  enfin  une  base  solide  å  ane  expérimentation  physio- 
logique  importanle,  et  d'élucider  en  méme  temps  certains  problémes  de 
développement  des  tissus,  m'a  porté  å  entreprendre  de  notivelles  recber^ 
ches  dans  un  cbamp  expk)ré  déjå  pard'éniiiients  naturalistes  (4). 

Jai  montre  que  le  corps  de  ces  animaux  n'élait  rien  moins  que  constitué 
par  une  membrane  en  forme  de  sac,  simple  et  homogene  dans  toute  son 
épaisseur,  résuroant,  pour  ainsi  dire,  les  tissus  les  plusdivers  des  animaux 
plus  élevés  et  jouissant  å  la  fois  dans  toutes  ses  parties  des  propriétciB 
essentielles  de  tout  organisme  animal,  sensibilité,  contractilité,  éiculté  de 
digérer  les  aliments  et  de  les  absorber,  et  enfm  facuité  de  reproductioo. 
On  peut  au  contraire  distinguer  dans  les  parois  du  corps  de  ces  animaux 
troiscouches  au  moins  :  Tune  extérieure,  pour  le  moavementet  la  sensibi- 
lité,  Tautre  interne  (membrane  propre  de  la  cavité  digestive),  enfin  une 
membrane  moyenne  composée  de  globules  colorés  qui  semble  jouer  un  rote 
important  dans  la  nutrition  de  Tanimal  (i). 

En  effet,  la  quantité  des  globules  est  en  rapport  avec  Tétat  de  viguenr 
de  TanimaL  Chez  les  polypes  affaiblis  par  le  défaut  d'aliments,  cbez  les 
jeunes  polypes  incapables  encore  de  se  reproduire  par  gemmation,  k 
couche  colorée  presente  des  lacunes  considérables.  Ce  fait,  trés-commun 
chez  Thydre  vulgaire,  se  voit  aussi  chez  Thydre  verte,  quoique  avec  plus 
de  difficulté.  Une  observation  due  å  Laurent  démontre  Timportance  de  la 
couche  colorée,  et  vient  encore  å  Fappui  de  Topinion  que  nous  émeitons 
sur  sa  nature  :  c'est  que  la  présence  d*une  portion  de  cette  couche  est 
indispensable  pour  qu'un  lambeau  détaché  du  corps  d'une  hydre  puisse 
vivre  et  reproduire  un  nouvel  ordre. 

J'ajouterai  qu'il  m'a  paru  en  étre  de  méme  de  la  membrane  interne,  et 
que  la  présence  des  trois  couches  est  nécessaire  pour  qu'un  fragment  du 
polype  puisse  reproduire  un  animal  entier. 

Les  couches  interne  et  externe,  dont  la  structure  est  entiérement  diffé- 

(1)  Trembley,  Pallas,  Ræsel,  Laurent,  Ehrenberg,  Gorda,  Siebdd,  Ecker  et 
Wagner. 

(2)  Des  recherches  postérieures  å  celles  qui  sont  consignées  dans  ce  Mémoire  me 
permettent  d'établir  que  la  couche  extérieure  elle-méme  se  compose  de  trois  l&mes 
distinctes :  une  lame  épithéliale  dans  laquelle  sont  disséminés  les  organes  urticaires 
et  les  organes  en  hame^on  ;  une  lame  contractile,  de  flbrilles  masculaires  d'appa- 
rence  granuleuse,  situées  immédiatement  sous  Tépithélium ;  et  enfln  plus  profon- 
dement  la  couche  des  grandes  cellules  hyalinee  (celltUes  plastiques)  qui  forment 
en  quelque  sorte  le  squelette  de  Tanimal.  J'ai  constaté  les  mémes  faits  sur  plu- 
sieurs  polypes  hydraires  marins,  et  en  particulier  sur  une  tubulaire  de  Ille  d'Oue9- 
sant. 
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rente,  ne  peuvent  se  suppléer  et  échangor,  en  quelque  sorte,  leurs  fonc- 
tioQs,  comme  I  avait  cm  Trembley.  L'erreur  de  cet  observateur,  relative 
aax  prétendues  digestions  opérées  par  la  surface  extérieure  de  Tanimal, 
retoarnée  en  dedans,  s'explique  par  ce  fait  que  le  polype  ne  reste  que  fort 
peu  de  temps  dans  cet  etat  artificiel,  et,  å  Taide  de  contractions  lentes, 
replace  bientét  les  parties  dans  leur  situation  normale.  11  était  de  la  plus 
haute  importance  de  réfuter  cette  erreur  de  Trembley,  dont  les  consé- 
quences,  tendant  å  établir  que  des  organes,  des  tissus  trés-différents  par 
leur  stnicture  et  leur  coastitution  élémentaire  peuvent  accomplir  ces  fonc- 
tions  identiques,  étaient  entiérement  opposées  aux  vrais  principes  de  la 
philosophie  naturelle. 

J'ai  mis  hors  de  doute,  chez  ces  animaux,  Texistence  d'organes  sexuels  : 
j*ai  décrit  le  développement  des  spermatozoides,  qui  presente  la  plus 
grande  analogie  avec  ce  qu'on  observe  chez  les  animaux  supérieurs.  L^æuf, 
au  contraire,  se  développe  par  un  mode  tout  spécial  et  trés-différent  de  ce 
que  Ton  observe  chez  les  autres  animaux.  11  n*y  a  lå  ni  ovule,  ni  celhile 
primordiale  analogue  å  la  vésicule  germioative.  Un  åmas  de  cellules  se 
développe  sous  la  membrane  interne  de  Tanimal,  la  souléve  et  forme  une 
espéce  de  bourrelet  saillant.  Le  noyau  des  cellules  disparait;  elles  se  rem- 
plissent  de  granulalions  vitellines;  le  bourrelet  devient  globuleux,  se 
pédiculise,  la  membrane  ex  terne  du  polype  forme  Tenveloppe  extérieure 
de  Fæuf,  se  rompt  au  niveau  du  pédicule,  et  Tæuf  devient  libre.  J'ai 
observe  depuis  des  faits  tout  å  fait  analogues  chez  une  espéce  de  tubu- 
laire. 


Outre  les  Mémoires  précédents,  M.  Charles  Rouget  a  publié  dans  ce 
journal  les  travaux  suivants  :  Sw  les  organes  érectiles  de  la  femme  et 
9ur  1'appareU  musctUaire  tuko-ovarien,  dans  leurs  rapports  avec  l^omin 
lalion  et  la  menstruation.  1858,  vol.  i,  p.  320-43,  479-96  et  735-50.  — 
Sur  les  corpuscules  des  os  et  sur  le  développement  des  os  secondaires. 

4858,  vol.  I,  p.  764-75.  —  Des  substances  amylo%des;de  leur  råle  dans 
la  conslilulion  des  tissus  des  animaux,  4859,  vol.  ii,  p.  83  et  308.  —  Note 
sur  Vexislence  de  globules  colorés  chez  plusieurs  espéces  d'ammaux, 

4859,  vol.  II,  p.  660.  —  Le  squelette  des  vertébrés  au  point  d^  vue  de  la 
morphologie  de  Vappareil  locomoteur,  4860,  voL  iii,  p.  434.  —  JVote 
sur  les  mouvements  de  l'iris,  sur  sa  convexité  et  sur  la  nofirexislence 
(tune  ehambre  poslérieure  de  VceiL  4860,  vol.  iii,  p.  568.  —  Observa- 
tions  relalioes  å  I' action  de  la  nicotine  sur  le  cæur.  Vol.  iii,  p.  569.  — 
Sur  le  gtibemaculum  teslis  el  la  descente  du  testicule.  Vol.  iii,  p.  570.— 
Des  fonctions  de  la  choroide;  théorie  nmmelle  de  la  visum.  4864, 
vol.  IV,  p.  468. 
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Sur  la  moelle  épiniére  et  diverses  parties  de  Vencéphale  du 
broehet.  —  Ueber  das  Riickenmark  und  einzelne  Theile  des 
Gehirns  von  Esoxludus  L.  —  Dorpat,  1861. 


Par  le  D'  L.  STIEDA. 


CONCLUSIONS. 


4.  La  division  des  cellules  nerveusos  établie  par  Mauthner  d^aprés  ieur 
mode  de  coloralion  par  le  carrain  n'est  pas  fondée. 

1.  —  Relativement  å  la  moelle  épiniére  : 

2.  Des  coupes  transversales  pratiquées  sur  la  moelle  épiniére  du  bro- 
cbet  la  issent  reconnaltre  des  parties  qui  correspondent  aux  cornes  ante- 
rieures  et  aux  cornes  postérieures  de  la  moelle  épiniére  de  Thomme  el  des 
autres  mammiféres. 

3.  La  substance  grise  qui  entoure  le  canal  central  et  son  revétemenl épi- 
thélial  consiste  principalement  en  lissu  conjonctif. 

4.  Des  trois  commissures  de  la  moelle  épiniére  du  brochet,  la  commisisure 
accessoire  est  la  seule  oii  Ton  puisse  reconnattre  jusqu'ici  d'une  maniére 
certaine  des  fibres  nerveuses  å  moelle.  La  commissure  inférieure  esl  formée 
principalement  par  du  tissu  conjonclif,  et,  bien  qu*elle  contienne  quel- 
quefois  des  cellules  et  toujours  des  fibres  nerveuses,  je  n'ai  jamais  pu  pour- 
suivre  celles-ci  dans  la  moitié  opposée  de  la  moelle  et  les  ai  constammenl 
vu«s  descendre  vers  la  commissure  accessoire.  Quant  å  la  commissure 
supérieure,  on  n'y  reconnalt  jamais  de  fibres  nerveuses. 

5.  Les  cellules  nerveuses  peuvent  (»tre  distinguées  en  grandes  et  en  pe- 
tites  :  les  premieres  ont  jusqu å  cinq  prolongements,  les  derniéres  nen 
ont  pour  la  plupart  que  deux.  Je  n'ai  jamais  vu  deux  cellules  nerveuses 
communiquer  au  moyen  de  leurs  prolongements.  * 

6.  Je  n'ai  point  vu  les  grandes  cellules  d'un  des  cotés  de  la  moelle  com- 
muniquer par  leurs  prolongements  inlernes  avec  des  cellules  placées  de 
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i'autre  c6té.  Ceux  des  prdoDgements  de  ces  cellules  qai  se  dirigent  en  bas, 
ou  en  bas  et  en  dehors,  appartiennent,  au  moins  en  partie,  aox  racined 
hrférieures  (ou  antérieores),  car  ils  8'aecolent  aux  fibres  de  ces  racines  qui 
viennent  å  leur  rencontre.  Les  prolongements  qui  se  portent  en  dehors, 
ou  en  dehors  el  en  baut,  pénétrent,  au  moins  ponr  la  plupart,  dans  la  sub- 
stance  blanche  et  se  transforment  en  fibres  longitudinales,  mais  on  ne  peut 
pas  les  poursuivre  jusque  dans  les  racines  supérieures  ( poste rieu res).  Il  y 
a  «oøsi  des  prolongements  qui  se  dirigest  directement  en  haut  ou  directe- 
ment  en  ints. 

7.  Les  racines  tnférieures  ( antérieures )  regoivent  en  general  leurs  fibres 
de  deux  points  différents  des  cornes  inférieures  (antérieures),  ainsi  que  de 
la  oiNnaiissure  accessoire ;  une  partie  des  fibres  radiculaires  se  transfor- 
ment en  fibres  longitudinales. 

8.  Les  cornes  supérieures  (postérieures)  contrastent  par  leur  coloration 
plus  Claire  avec  le  reste  de  la  substance  grise,  et  sont  composées,  au  moins 
en  partie,  de  fibres  nerveuses ;  elles  renferment  en  outre  de  petites  cellules 
nerveuses  et  quelquefois  «ne  grande. 

9.  Lee  racines  øupéneures  (ou  postérieures)  composées,  sinon  en  tota- 
lité,  du  moins  principalement  de  fibres  nerveuses  fines,  s'avancent  sous 
forme  de  ^isoeaux  jiisq«i*å  la  rencontre  de  Textrémité  supérieure  des 
cornes  supérieures;  q«elques-unes  des  fibres  se  dirigent  en  arri^, 
d*autres  en  avant,  et  plusieurs  pénétrent  directement  dans  Tintérieur  de  fa 
come. 

40.  Parmi  les  fibres  longitudinales,  il  en  est  deux  qui  se  distinguent 
plus  particuliéremenl  par  leur  plus  grande  force,  comme  Mauthner  Ta 
montre  le  premier. 

44.  Lg8  noyaux  dissémiaés  dans  la  eubetaaoe  hlancbe  et  dans  la  sub- 
stanee  grise  appartiennent  au  tissu  conjonctif. 

IL  —  Relativement  k  Tencéphale  : 

42.  On  peut  reconnaltre  dans  le  cervelet  les  trois  parties  suivantes  :  la 
substance  médullaire,  renfermant  au  milieu  d'une  masse  fondamentale 
finement  granuleuse  des  noyaux  et  des  tubes  nerveux  å  moelle ;  je  n'ai  pas 
obsenré  de  connexions  entre  ces  deux  derniers  elements; 

43.  La  cauche  intermédiaire,  contenantdes  cellules  nerveuses,  munies 
pour  la  plupart  de  deux  prolongements  seulement,  non  ramifiés,  dont  Tun 
pénétre  dans  la  substance  méduUaire,  et  dont  Tautre  se  dirige  vers  la  péri- 
pbérie; 

44.  La  substance  corticale,  présentant  une  striatiort  radiée  et  førmée 
ponr  la  plus  grande  partie  de  cylindres-axes  ou  de  prolongements  de  oel^ 
I  ules  nerveuses. 

45.  Au  point  devue  histologique,  les  tubercules  quadrijumeaux  sont  des 
dépendances  du  cervelet. 

46.  Dans  te  toit  des  k>bes  optiques,  on  peut,  indépendainment  de  la 
fw-mére  et  de  Tépithélium  qui  revet  le  ventricale  de  oes  lobes,  reconnatlre 
six  conches  différentes : 

«.  Une  cooche  de  tissu  eoajonotif  avec  de  petites  oelltfles. 
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b.  Des  Gbres  norveusos  extérieures  dirigées  suivant  la  longueur  de  TeD- 
céphale. 

c.  Une  couche  granuleuse  renfermant  des  libres  radiées  et  de  petites 
cellules. 

d.  Des  fibres  oerveuses  å  direclion  longitudinale. 

e.  Des  fibres  nerveuses  transversales. 
/*.  Plusieurs  couches  de  petiles  cellules. 

La  striation  radiée,  qui  est  surtout  prononcée  dans  la  troisiéme  coudie, 
est  due  å  des  fibres  fines  qui  proviennent  toutes,  ou  du  moins  pour  la  pltt- 
part,  des  cellules  de  la  sixiéme  couche,  et  traversent,  sous  forme  de  fais- 
ceaux,  les  coucbes  de  fibres  nerveuses. 

4  7.  Ce  que  Ton  a  nommé  le  fomix  est  un  épaississement  de  la  coucbe 
des  cellules  au  point  de  reunion  des  toits  des  lobes  optiques. 

48.  Entre  les  lobes  olfactifs  et  les  tubercules  olfactifs  se  trouve  un  ven- 
tricule  ouvert  par  en  baut  et  communiquant  avec  le  ventricule  des  lobes 
opliques. 

49.  Les  lobes  olfactifs  sont  formes  dunesubstancefondamentalefinemeBt 
granuleuse  renfermant  des  cellules  nerveuses  rondes  de  différeotes  gran- 
deurs,  munies  de  deux  prolongements. 

20.  Les  tubeicules  olfactifs  ne  conliennentqu'un  petit  nombrede  cellules 
nerveuses.  Les  cylindres-axes  provenant  des  cellules  des  lobes  olfactifs  et 
des  tubercules  olfactifs  se  continueut  dans  les  fibres  du  nerf  olfactif. 


Conlribution  å  Vanatomie  microscopique  de  la  moelle  épi- 
niere  de  la  grenouille.  —  Ein  Beitrag  zur  feineren  Ana- 
tomie  des  Ruckenmarks  von  Rana  temporaria  L.  — 
Dorpat,  1861. 


Pab  lb  D'  J.  traugott. 


CONCLUSIONS. 


4 .  En  avant  et  en  arriére  du  canal  central,  la  substance  grise  difli^ 
d*une  maniére  notable  de  celle  des  autres  regions.  Une  différence  aussi 
prononcée  ne  se  trouve  ni  dans  la  moelle  épiniére  de  Thomme,  ni  dans 
celle  des  autres  vertébrés.  Cette  partie  de  la  substance  grise  est,  suivant 
moi,  une  forme  de  tissu  conjonctif  gélatineux. 

%,  Dans  le  reste  de  son  étendue,  la  substance  grise  est  composée  d'ane 
masse  fondamentale  finement  granuleuse  dans  laquelle  se  melent  des  ele- 
ments cellulaires  et  fibrillaires.  Son  apparenoe  striée  est  due  a  des  fibres 
nerveuses  et  å  des  filaments  radiés  qui  proviennent  de  Tépithélium  du  canal 
central  et  appartiennent  probablement  au  tissu  conjonctif. 

3.  Parmi  les  elements  cellulaires,  on  distingue  de  grandes  et  de  petites 
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cellules  nerveuses ;  les  grandes  sont  plus  nombreuses  dans  les  cornes  infé- 
rieures  (ou  antérieures),  les  petUes  dans  les  cornes  supérieures  (oo 
postérieures);  mais  les  deux  espéces  de  cellules  ne  se  trouvent  pas  seules 
dans  les  points  indiqués,  on  y  rencontre  en  oatre  des  corpuscules  de  tissu 
conjonctif  disséminés  dans  toute  la  masse,  mais  abondants  surtout  autour 
da  tissu  conjonctif  gélatineux  placé  en  arriére  du  canal  central. 

4.  On  peut  distinguer  jusqu'å  oinq  prolongements  dans  les  grandes  cel- 
lules nerveuses. 

5.  La  moelle  épiniére  de  la  grenouille  renfenne  une  quantité  considé- 
rable  de  fibres  nerveuses  å  moelle. 

6.  La  commissure  inférieure  (ou  antérieure)  est  formée  de  tubes  ner- 
feux  å  moelle  qui  se  continuent  en  partie  de  Fautre  c6té  de  la  moelle  épi- 
niére, avec  les  Gbres  longitudinales  des  cordons  inférieurs  (ou  anlérieurs). 

7.  La  commissure  supérieure  (ou  postérieure)  est  peu  marquée  et  man- 
que  méme  quelquefois  tout  k  fait ;  Fon  y  voit  penetrer  d'une  maniére  dis- 
tincte  des  prolongements  de  cellules  nerveuses. 

8.  Le  systema  nervosum  radiale  de  Lenhossek  consiste  non-seulement 
en  tissu  conjonctif  et  en  vaisseaux,  mais  aussi  en  Bbres  nerveuses  qui 
prennent  tot  ou  tard  une  direction  longitudinale. 

9.  Les  racines  nerveuses  supérieures  (ou  postérieures)  envoient  des 
prolongements  dans  la  commissure  inférieure  ( ou  antérieure ). 
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I 
MÉMOIRES  ORIGINAUX 


MÉMOIRE 

SDR   LIS 

GLOBULES  POLAIRES   DE   L'OVULE 

LU  Å   L*AGAOBlflE  DBS  SCIENCES  LB  44    JÅNYIBR  4861 
PAR    LB   OOCTBDl 

Cfcarleø  BOBllV 

—€réUiv  ftnnoel  de  rAoadémie  imperiale  d«  méd«oiB«»  «te. 

(Planches  HI,  IV  et  V) 
REMARQUES  PRÉLIMV^AIRES 

Sous  les  noms  de  globule  muqueuXy  huileux  ou  transparent y 
de  corpuscule  hyalin^  etc,  etc.,  la  plupart  des  embryogénistes 
ont  signalé  rapparition  d'un  globule  translucide  sur  les  cdtés 
de  Tembryon.  Une  fois  produit,  il  reste  sous  la  membrane 
vitelline,  étranger  aux  phénoménes  qui  se  passent  pres  de 
lui,  et  il  est  abandonné  avec  Tenveloppe  précédente  lors  de 
Véclosion.  Devenu  inutile,  en  eflet,  aussitdt  méme  qu'il  est 
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forme,  sa  production  a  préparé  le  debut  de  la  segmentation 
du  vitellus;  elle  a  préparé,  par  suite,  les  actes  essentiels  de  la 
génération  des  cellules  du  blastoderme,  puisque  c*est  å  cette 
génératioQ  que  conduit  le  fractionnement  du  vitellus. 

Le  point  méme  de  la  surCace  du  vitellus  od  naisseat  ces  glo- 
bules  marque,,  quelques  heurea  d'avance,  le  péle  de  ce  dernier 
qui  va  se  deprimer,  puis  se  creuser  d*un  sillon  de  dlvision  deve- 
nant  peu  å  peu  équatorial ;  de  lå,  le  nom  de  globules  polairn 
qui  doit  leur  étre  domié.  Cest  aussi  le  |K>iiit  od  apparattra 
plus  tard  Textrémité  céphalique. 

Faute  d'avoir  suivi  les  phases  de  Tévolution  des  globules 
polaires,  beaucoup  d*hypothéses  contradictoires  ont  été  émises 
sur  leur  nombre,  sur  Fépoque  de  leur  production  et  sur  leur 
nature. 

Par  des  observ^tk)i9  repeter  iat^  les  conditions  les  plus 
variées,  je  suis  arrivé  å  reconnaltre  que  chez  les  animaux  dont 
le  vitellus  se  segmente  aprés  la  ponte,  c*est  de  quatre  å  six 
heures  aprés  celle-ci  que  commencent  å  naltre  les  globules 
polaires,  c*est-å-dire  de  douze  å  vingt-quatre  heures  aprés  la 
disparition  de  la  vésicule  germinative.  La  durée  des  phéno- 
ménes  de  leur  production  est  de  deux  heures  et  demie  å  trois 
heures  et  deraie,  et  c'est  environ  deux  heures  aprés  lemr  aché- 
vement  que  débute  la  segmentation. 

Le  mode  d' aprés  lequel  naissent  les  globules  polaires  est 
des  plus  remarquables.  Il  est  essentiellement  caractérisé  par 
une  veritable  gemmation  de  la  substance  limpide  du  vitellus, 
suivi  d*un  resserrement,  puis  de  la  division  transversale  de  la 
base  de  ce  prolongement.^^Ce  phénoméne  débute  par  le  retraii 
des  granules  du  vitellus  sur  une  portion  circulaire  de  la  sur- 
face,  large  de  cinq  centiémes  de  millimétre  ou  environ,  de  ma- 
niére  å  laisser  la  substance  hyaline  complétement  seule  et 
translucide.  Au  bout  de  quelques  minules,  cette  portion  trans- 
parente forme  une  sailHe  hémisphértque,  puis  conoTde.  Sa  base 
se  resserre,  ce  qui  lui  donne  moraentanément  la  forme  d*un 
cylindre  large  de  deux  cenliémes  de  millimétLe  environ  sur 
une  longueur  double;  mais  bientot  ce  resserrement  cause  un 
veritable  étranglement  de  cette  saillie  devenue  ainsi  pyriforme; 
au  niveau  de  sa  jonction  avec  le  vitellus  elle  achéve  de  se  se- 
parer rapidement  de  ce  dernier  par  une  division  transversale, 
tout  eo  lui  restant  contigué. 
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Ges  globules,  comme  les  prolongements  limpides  dont  ils 
dérivent,  sont  pleins,  sans  paroi  distincte  de  leur  cavité,  et  le 
petit  Dombre  de  grandes  vitellins  qui  passe  dans  leur  épais- 
seur  n*y  montre  aucune  trace  de  mouvement  brownien  *. 

En  résumé,  c' est  par  le  mode  findividualisation  des  elements 
anatomiques,  appelé  gemmalion  et  s'opérant  å  Taide  et  aux 
dépens  de  la  substance  hyaline  du  vitellus,  que  naissenf  les 
globules  polaires.  Chez  tous  les  vertébrés  et  beaucoup  d'inver- 
tébrés,  leur  apparition  est  suivie  de  la  segmentation  du  vitellus, 
qui  a  pour  conséquence  la  formation  du  blastoderme,  sur  les 
cdtés  duquel  le  globule  polaire  reste  comme  un  corps  étranger 
å  Tévolution  fætale.  Mais  il  est  des  animaux  chez  lesquels  le 
vitellus  ne  se  segmente  pas,  et  toutes  les  cellules  de  leur  bla- 
stoderme  naissent  par  gemmation,  å  la  maniére  des  globules 
polaires  chez  les  autres  animaux.  De  telle  sorte  que  ce  mode  de 
production  des  cellules  embryonnaires,  qui  est  limité  å  un  seul 
point  du  vitellus  sur  le  plus  grand  nombre  des  étres,  devient 
chez  di  vers  diptéres  le  mode  general  d*  apparition  des  elements 
du  blastoderme ;  au  contraire,  la  segmentation  du  vitellus, 

(1)  Les  globules  polaires  ont  été  découverts  par  Garas  {Sur  ta  rotation  de  Vern' 
bryon  dans  Vcsttf  des  mollt^sques  gastéropodes,  Bulledn  de  Férassac.  Paris,  1828, 
iD-8,  t.  XIV,  p.  132),  puis  par  M.  Dumortier,  sur  les  Limnées  {Mém.  sur  Vern 
bryogénie  des  moUusques  gastéropodes,  Ann,  des  Sc,  nat,  Paris,  1837,  t.  viii, 
p.  135).  Il  les  flgure  exactement  c^ntre  le  fond  du  premier  sillon  de  segtnentatioD 
qui  se  montre  sur  le  vitellus.  Seulement  il  les  prend  pour  la  vésicule  de  Purkinje 
fidsant  issue  seule  au  premier  jour,  six  heures  aprés  la  ponte,  et  se  divisant  en 
deux  au  deuxiéme  Jour.  Il  les  nomme  hile  ou  globule  muqueux,  U  est  probid)le 
que  ca  sont  let  globules  polaires  que  Warthon  Jones  avait  sous  les  yeux  lorsqu*il 
écri?ait  que  dans  les  æufs  de  Triton  la  vésicule  germinative  abandonne  le  centre 
de  foeuf  pour  gagner  sa  surface,  oA  elle  s^aplatirait  pour  dlsparaltre  en  laissant 
échapper  son  contenu  (Oi»  the  first  changes  of  the  ava,  etc.  PhUosopkical  TransaO' 
(tofu.  London,  1837,  in-4,  part.  2,  p.  340).  M.  Poucbet  les  a  vus  aussi  cbez  les  Lim- 
nées et  les  nomme  vésicule  translucide  {Développement  de  Vembryon  des  Limnées, 
éM%.åss  Sc.nat,  Paris,  1838;  t.  x,  p.  64).  Bischoif  a  observé  ces  globules  sur  Tæuf  de 
lapine  et  les  appella  granuUs^  vésictUes  ei  celltUes  jaunåtres  {loe.  cit,,  1841,  in-8, 
p.  17).  U  les  a  vus  ensuite  sur  Tæuf  de  chienne;  il  les  considére  comme  des  pro- 
éuUs  de  la  tache  germinative  semblables  aux  corpuscules  clairs  que  fon  rencontre 
plus  tard  dems  le»  sphéres  de  segmentation  du  jaune  qui,  eux-mdmea,  seraient 
nneprovenance  de  la  tache  germinative  (Bischoff,  loe,  cit,,  trad.  fran^.,  1843,  in-8, 
p.  73,  622  et  623)  convertie  en  substance  graisseuse.  H  dit  å  tort  qiie  ces  vésicules 
apparaisseot  å  la  surface  du  vitellus  au  moment  précis  oik  la  vtsicule  germinative 
se  diasout.  Nous  verrons  qu'on  ne  saurait  iaire  provenir  les  globules  polaires,  ni 
de  la  vésicule  germinative,  opinion  souvent  reproduite  depuis  M,  Dumortier, 
et  encore  moins  de  la  tache  germinative.  Depuis  cette  époque,  tous  les  auteurs 
qiu  ont  étudié  Tévolution  des  ovules  ont  constaté  la  production  de  ces  globules 
sans  pouvoir  en  préciser  le  mode.  Les  noms  de  gouttelettes  huUettses^  de  globules, 
de  corpusctUes  ou  petites  masses  transparentes  leur  ont  été  successivement  donnés. 
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considérée  comme  un  phénoméne  sans  exception  dans  le  regne 
animal,  est  remplacée  dans  quelques  tribus  par  un  autre  mode 
de  génération  des  cellules. 

V individualisation  des  elements  anatomiques,  å  Taide  et  aui 
dépens  d'une  raatiére  déjå  née  et  préexistante,  s'accomplit, 
comme  on  le  sait,  de  deux  maniéres  différentes  bien  qu'ana- 
logues  : 

1®  Par  fractionnementy  sillonnement^  scissioriy  segmeiUation^ 
fissiparitéy  scissiparité  ou  cloisonnetnent  :  chez  les  plantes 
pendant  toute  la  vie,  et  chez  les  animaux  dans  Tovule  surtout, 
ainsi  que  sur  les  elements  de  Tétre  constitué,  mais  ici  acces- 
soirement  et  sur  quelques  organismes  entiers,  animaux  et  vé- 
gétaux,  mais  les  plus  simples; 

2°  Par  gemmation  ou  surculation  (reproduction  gemmipare 
ou  surculaire)  :  sur  les  elements  anatomiques  des  plantes  sur- 
tout,  et  sur  quelques  animaux  et  végétaux  entiers  des  plus 
simples.  Mais  cependant  la  gemmation  s*observe  aussi  sur  un 
certain  nombre  d* elements  anatomiques  des  animaux.  Ce  mé- 
moire  prouve  en  particulier  que  la  gemmation  s*observe  aussi 
sur  le  vitellus,  et  que  ce  phénoméne  est  plus  répandu  qu*on 
ne  le  croyait. 

La  gemmation  a  lieu  d*abord  dans  Tæuf  de  tous  les  animaux 
dont  le  vitellus  se  segmente,  mais  sur  un  seul  point  de  ce  der- 
nier  et  avant  cette  segmentation;  elle  a  pour  resultat  la  pro- 
duction  des  globules  polaires. 

La  gemmation  s*observe  en  outre  sur  Tovule  des  insectes 
dont  le  vitellus  ne  se  segmente  pas  ^  c'est  méme  lå  que  ce  phé- 
noméne oflre  le  plus  haut  degré  de  diffusion  connu,  si  Ton 
peut  ainsi  dire;  car  chez  ces  animaux,  tels  que  les  tipulaires, 
elle  s'étend  å  toute  la  surface  du  vitellus,  et  a  pour  resultat 
la  production  des  cellules  juxtaposées  qui  forment  le  blasto- 
derme.  Je  ferai  connaltre  ce  remarquable  phénoméne  dans  un 
travail  dont  la  publication  suivra  celle  de  ce  Mémoire. 

La  gemmation  commence  par  le  développement  préalable 
d*une  saillie  å  la  surface  du  vitellus  ou  de  Télément  qui  va  en 
reproduire  un  autre,  semblable  ou  non  å  lui;  bientdt  la  base 
de  celle-ci  se  resserre  graduellement  jusqu'å  separation  com- 
pléte  au  niveau  du  point  de  sa  continuité  avec  la  substance 
dont  elle  dérive,  comme  dans  le  cas  de  la  production  des  glo- 
bules polaires,  ou  se  divise  par  un  plan  de  segmentation  å  ce 


Digitized  by 


Google 


DES  GLOBULES  POLAIRBS  DB  l'0VULE.  153 

méme  niyeau,  aprés  avoir  subi  oa  non  ud  leger  rétrécissement, 
comme  dans  le  cas  de  la  génération  des  cellules  claires  du 
blastoderme  des  moUusques,  des  birudinées,  etc. 

Le  but  de  ce  mémoire  est  essentiellement  de  faire  coDnattre 
cbacone  des  phases  des  pbénoménes  que  je  viens  de  résumer. 

Ce  travail  fait  suite  å  celui  que  j'ai  publié  dans  le  numéro 
précédent  de  ce  recueil,  mr  les  phénoménes  qui  se  passent  dans 
Vavule  mani  la  segmerUalion  du  vitelluSy  et  auquel  renverront 
souvent  le  texte  et  les  notes  qui  suivent. 

Quelque  minutieux  que  puissent  paraltre  tous  ces  faits,  ceux 
qui  les  auront  sous  les  yeux  verront  alors  combien  ils  sont 
saillants  par  la  régularité  de  leur  succession,  et  qu*il  est  méme 
plus  d'une  particularité  interessante  pour  Tobservateur,  mais 
d*une  importance  seien tifique  secondaire,  dont  la  description 
doit  étre  abandonnée. 

Ce  n'est  pas  comme  moyen  de  satisfaire  une  vaine  curiosité 
que  ces  premiers  actes  de  Tévolution  ovulaire  doivent  étre 
décrits  jusque  dans  leurs  moindres  détails.  Cest  parce  que, 
mieux  encore  que  tous  ceux  qui  leur  font  suite,  ils  démontrent 
que  chaque  partie  de  Tæuf,  comme  chaque  espéce  d'élé- 
ments  anatomiques,  demeure  distincte  de  quelque  autre  que 
ce  soit  au  point  de  vue  du  r61e  qu'elle  remplit  et  de  tout 
ce  qui  caractérise  son  existence  individuelle.  Mais  en  méme 
temps  on  voit  comment,  dans  ce  qui  constitue  une  évolution, 
les  phénoménes  et  les  parties  du  corps  qui  se  succédent  les  uns 
aux  autres  sont  solidaires  aussi  bien  que  ceux  qui  coexistent; 
ils  montrent,  par  suite,  comment  une  influence  exercée  sur  une 
portion  du  vitellus  ou  du  corps  de  Tembryon  en  voie  de  déve- 
loppement  se  fait  sentir  encore  sur  les  phénoménes  ultérieurs 
doDt  elle  est  le  siége ;  sur  les  générations  ultérieures  d*éléments 
anatomiques  par  exemple,  qui  viennent  remplacer  celles  qui 
existent  au  moment  oii  est  exercée  cette  influence,  ou  qui  vien- 
nent s'y  ajouter  peu  å  peu.  Ces  faits  prouvent,  ici  comme  dans 
beaucoup  d' autres  circonstances,  que  certaines  dispositions 
anatomiques  embryonnaires  précédent  et  preparant  Tarrivée 
de  telle  ou  telle  particularité  organique  definitive,  mais  sans 
prendre  part  d'une  maniére  directe  å  sa  constitution ;  celles-ci 
succédent  aux  autres  sans  en  reproduire  les  caractéres,  sans  en 
deriver  directement;  les  premieres  sont  la  condition  essen tielle 
de  la  production  des  secondfes,  qui  souvent  les  remplacent  en 
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se  «ibstituaDt  å  elles,  tout  en  n'ayant  avec  elles  que  des  relations 
de  succession  mais  non  de  similitade.  Cest  ainsl  que  le  déve* 
loppement  de  chaque  espéce  se  trouv^e  étre  caractérisé  p«r  une 
succession  å*épiffénése$  dans  lesquelles  des  parties  nouvelles 
s'ajoutent  å  celles  doDt  Tapparition  a  précédé  la  leur,  mais  sans 
en  deriver  nécessairement  d'une  maniére  directe ;  et  cela  aussi 
bien  dans  le  cas  oii  les  demiét^es  yeaues  remplacent  les  pre^ 
miéres,  que  dans  celui  ob  elles  ooexistent  pendant  un  certain 
temps  ou  toute  la  vie.  Il  en  est  également  sdnsi  au  point  de 
vue  dynamique  pour  les  phénoménes  qui  se  succédent  ou  qui 
s'aGComplissent  simultanément  tant  dans  Tovule  que  dans  Tin- 
dividu  déjå  forme. 

Sl.  —  Premieres  phases  de  la  production  des  globules  polaires. 

Pendant  la  durée  des  mouvements  et  des  déformations  du 
vitellus  et  avant  toute  trace  de  segmentation  par  conséquent,  on 
voit  cinq  ou  six  heures  aprés  la  ponte,  par  une  température  de 
12  å  li  degrés  centigrades,  se  manifester  les  phénoménes  dont 
suit  la  description  (1).  La  lenteur  de  leur  accomplissement,  la 


(i)  Sans  flxer  Tépoqne  ni  le  mode  de  ln  formation  da  globale  polaire,  Carus  le 
considérait  comme  marquant  une  des  extrémités  de  Taxe  de  rotatiou  de  Tembryon 
des  moUusques.  M.  Pouchet  [Sur  Vembryon  des  Limnées.  Ann,  des  Sc.  nat.  Paris, 
1S38,  in-S,  t.  x,p.  04)  ne  Fa  pas  tu  se  former  et  le  regarde  comme  eiistant  an 
moment  de  rémission  de  Tæuf  (nous  verrona  que  c'est  quatre  ou  cinq  beuros  plua 
tard  qu'il  se  produit  chez  les  Limnées)  et  restant  adhérent  k  i'embryon  jusqu^au 
denxiéme  jour.  M.  Van  Beneden  ( Sur  le  développement  des  Aplysies,  Ann.  des 
Sc,  nat.  Paris,  1841,  in-8,  t.  xv,  p.  126)  Tappelle  vésictUe  blanche  et  le  considére 
comme  sortant  du  vitellus  en  méme  temps  que  celui-ci  se  di  vise,  et  comme  im- 
portant k  cause  de  sa  Constance.  Nordmann  {Sur  le  Tergipes  Edwardsii.  Ann» 
dés  Sc.  nat.  Paris,  1846,  ia-8,  t.  v,  p.  145)  a  vu  ayant  le  commencement  da 
fractionnement,  au  moment  od  le  vitellus  se  ride,  se  separer  de  lui  trois  å  buit 
petites  agglomérations  d'abord  collées  å  la  surface  du  vitellus,  qui  s'en  détachent 
bientdt  pour  nager  autour  de  lui  et  se  couvrir  de  cils  vibratiles.  U  les  considére 
comme  des  parasites.  Ge  sont  bien  plut6t  lå  les  globules  polaires  que  la  vésicule 
ronde,  qu'il  dit  étre  excrétée  lorsque  le  vitellus  segmenté  a  pris  Taspect  muri- 
forme  et  qui,  aprés  étre  restée  adhérente  k  Tune  des  spbéres,  disparattrait  sans 
laisser  de  traces.  H.  Vogt  reporte  aussi  la  sortie  du  globule  å  ane  époque  od  déjå 
la  segmentation  est  achevée  et  le  blastoderme  forme  par  les  cellules  embr^on- 
naires  devenues  cobérentes  {Sur  Vembryogénie  des  moUusques  gastéropodes.  Ann, 
des  Sc,  nat.  Paris,  1846,  in-8,  t.  vi,  p.  33).  Quelques  auteurs  ont  adopté  cette 
opinion ;  mais  sUl  sort  réellement  de  la  masse  embryonnaire  un  globule  k  cette  épo- 
que (ce  que  je  n'ai  pas  vu  cbez  les  Ancyles,  les  Limnées,  les  Planorbes^  etc.),  il  est 
different  du  globule  polaire,  car  c*est  bien  plus  tdt  que  se  produit  ce  demier,  et 
surtout  il  n*a  pas  pour  resultat  Tapparition  de  la  partie  claire  transitoire  de  Tem- 
bryon  des  Gastéropodes  appclée  fente  mamelonnaire  par  M.  Vogt.  Reicbert  {loe.  cit. 
1846,  p.  213)  considére  que  c'est  sans  fondement  qu*on  a  regardé  la  production  des 
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tratosparence  et  le  petit  volume  des  objets  qui  en  sont  le  siége 
obligent  å  ane  grande  attention  pour  arriver  å  en  saisir  tontes 
les  pfaases,  surtout  si  on  se  rappelle  qu'ils  8'acconiplissent  pen- 
daot  la  durée  de  la  déformation  et  de  la  rotation  lentes  du  vitel- 
lus.  Aussi  arrive*t-il  parfois  que  la  production  des  globules 
commence  et  finit  sans  qu'on  Taperfoiyet  parce  qu'elle  s'est 
opérée  sur  une  partie  du  vitellus  idors  plaoée  du  cdté  oppose  å 
Tæil  de  robservateur,  ou  parce  que  la  délicatesse  du  contour 
des  objets  Q'a  pas  suffisamment  fixé  son  attention. 

A.  ~  ProdactioD  det  gioboles  polaireft  cbes  leB  Nephelia. 

Chez  les  Nephelis^  la  production  des  globules  polaires  com- 
mence d'une  maniére  trés-constante  d'un  individu  å  Tautre, 
de  cinq  å  six  heures  aprés  rachévemetlt  de  la  capsule.  La  du- 
rée de  ces  phénoménes  est  trfes-réguliérement  aussi  de  deux 
heures  et  demie  å  trois  heures.  Pendant  tout  ce  temps-lJt  le 
vitellus  est  le  siége  de  déformations  incessantes  plus  ou  ttioins 
lentes,  mais  plus  prononcées  vers  la  fm  de  la  production  de 
chaque  globule  que  pendant  cette  production  méme;  le  vitel- 
lus reprend  sa  forme  sphérique  pendant  un  instant,  aussitdt 
aprés  Tachévement  de  chaque  globule.  Ce  fait  s'observe,  du 
reste,  sur  les  moUusques  comme  chez  les  hirudinées. 

Le  debut  de  ces  phénoménes  et  méme  la  plupart  de  leurs 
pbases  ne  peuvent  étre  bien  observés  que  lorsque  les  æufs  sont 
placés  de  telle  sorte  que  Tendroit  oi  les  globules  vont  se  pro- 
duire  se  trouve  sur  un  point  de  la  circonférence  du  cercle  que 
dessine  le  vitellus,  vu  å  Taide  de  la  lumiére  transmise  sous  le 
microscope,  et  non  sur  une  portion  de  la  surface  que  circonscrit 
ce  cercle.  Dans  ce  dernier  cas,  les  globules  en  voie  de  pro- 
duction se  dessinent  sous  forme  d'une  tache  grisåtre,  plus 
clatre  que  le  reste  de  la  masse  vitelline,  que  les  mouvements 
de  la  vis  micrométrique  font  recottnaltre  comme  superposée  å 
celle-ci. 

La  production  des  globules  polaires  débute  pat  le  retrait  des 

globtUes  clairs  eommé  important^  par  rapport  &  la  segmentation;  \U  manqaeratent, 
d^aprés  hd,  quelqatlbia  chei  le  Strottgylus  minculariSf  et  nrieraient  de  nombre  «t 
de  grotseur;  il  les  croit  formes  par  quel((ues-unes  des  gouttes  en  lesquelles  il  au- 
rait  vu  se  résoudre  le  coDtenu  de  la  yésicule  germinative,  gouttes  qui  ne  se  dis* 
Boudratent  pas  et  tomberaient  dans  le  tide  qui  est  Autoar  du  vitellus,  pendant  le 
ramollisMmeiii  de  oeiui-<i. 
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granulatioDs  vitellines  dans  une  petite  étendue  de  la  surface 
du  vitellus,  de  maniére  å  dessiner  un  espace  clair  circulaire, 
superficiel,  dans  lequel  les  granules  vitellins  manquent  complé- 
tement  et  forme  par  conséquent  par  lasubstance  vitelline  homo- 
gene seule.  A  sa  circonférence,  de  fins  granules,  plus  ou  moins 
écartés  les  uns  des  au  tres,  empiétent  en  quelque  sorte  dans  cette 
substance,  et  conduisent  peu  å  peu  au  reste  de  la  masse  du  vi- 
tellus.  Sur  les  æufs  dans  lesquels  les  granules  vitellins  sont  peu 
nombreux  (pl.  III,  fig.  2)»  et  surtout  dans  ceux  od  ils  ne  sont 
pas  encore  disposés  en  gouttelettes  circulaires,  ces  granules  se 
rassemblent  autour  de  cet  espace  clair,  de  maniére  å  former  lå 
une  zpne  plus  foncée  quele  reste  du  vitellus  (fig.  2).  Cette 
zone  persiste  pendant  toute  la  durée  de  la  formation  de  chaque 
globule  vitellin,  disparait  lorsqu'il  est  acbevé  et  se  montre 
de  nouveau  lorsque  survient  la  production  d'un  autre  de  ces 
elements. 

Production  du  premier  globdle  polaire.  —  De  cinq  å 
huit  minutes  environ  aprés  Tapparition  de  cet  espace  circu- 
laire  transparent  et  de  la  zone  foncée  des  granules,  on  voit  la 
substance  claire  de  cet  espace  se  soulever  (fig.  3),  et  ce  sou- 
lévement  continue  graduellement  avec  une  certaine  rapidité 
(fig.  4).  Aprés  avoir  eu  successivement  la  forme  d*une  por- 
tion de  sphére  (fig.  3  et  4),  puis  d*une  portion  d'ovoide  plus 
ou  moins  conique  (fig.  5),  il  se  resserre  vers  sa  base  de  dix  å 
quinze  minutes  environ  aprés  son  apparition,  de  maniére  å 
prendre  une  forme  å  peu  pres  cylindrique,  arrondie  au  som- 
met  (fig.  6).  Généralement  ce  cy lindre  est  assez  large,  mais 
court  (fig.  6) ;  il  se  resserre  bientdt  k  sa  base  en  continuant  å 
s'a]longer  un  peu,  ou  au  contraire  en  devenant  sphéroidal 
(fig.  7).  Ge  resserrement  se  prononce  de  plus  en  plus,  de  telle 
sorte  que  le  cylindre  devient  de  plus  en  plus  sphéroidaI,mais  étroit 
et  comme  pédiculé  å  sapartie  adhérente  (fig.  8).  En  méme  temps 
Tespace  clair  de  la  masse  vitelline  diminue  de  plus  en  plus,  jus- 
qu'å  separation  compléte,  ou  un  plan  de  division  se  produit  å  la 
jonction  de  la  partierétrécie  en  forme  de  pédiculé  avec  le  vitel- 
lus. Ge  plan  de  division  offre  Faspect  d*une  mince  ligne  transver- 
sale grisåtre  ou  noiråtre,  et  établit  une  separation  compléte  entre 
le  vitellus  et  son  prolongement,  qui  constitue  alors  un  globule 
polaire  distinct.  Ge  globule  reste  adhérent  å  la  surface  du  vi- 
tellus dont  il  provient  et  conserve  plus  ou  moins  longtemps  sa 
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fonne  pédiculée.  Le  vitellus,  généralement  un  peu  deforme 
par  des  mouvements  lents^  devenu  parfois  presque  pyramidal, 
å  sommet  touroé  vers  le  globule,  å  angles  arrondis,  reprend 
sa  forme  sphérique  en  méme  temps  qu'a  lieu  cette  separation. 
Le  globule  qui  se  produit  ainsi  est  ordinairement  plus  petit 
que  ne  le  faisait  prévoir  le  volume  de  la  saillie  conique  avant 
le  resserr^ment  de  sa  base. 

PrODUGTION  d'uN  8EG0ND  ET  d'uN  TROISIEBfE  GLOBULE  POLAIRE* 

—  La  durée  des  pbénoménes  précédents  est,  d'un  æuf  å  Tautre, 
de  vingt-cinq  å  trente  minutes  environ  (1).  Ginq  ou  six  minutes 
aprés  qu'ils  sont  achevés  et  que  le  vitellus  a  pris  sa  forme  spbé- 
rique ,  ses  granules  se  retirent  de  nouveau  k  Tendroit  méme 
ofl  le  premier  globule  polaire  vient  d'apparaltre.  La  substance 
visqueuse  transparente  tenace  du  vitellus  fait  presque  aussitdt 
aprés  une  saillie,  tantdt  plus  grosse,  tantdt  plus  petite  cpie 


(i)  Friedrich  Mueller  (Zur  Kmmfniss  des  Furchungsprocesses  m  Scfmeckeneie, 
Archiv  fuer  Naturgesckichtø,  Berlin.  1848,  in-8, 1. 1,  p.  1)  a  vuexactement,  sur  les 
Limapontia,  que  les  vésicules  se  forment  avant  la segmentation,  etle  premier  il  a 
observé  que  leur  situation  originelle  par  rapport  au  vitellus  marque  sans  exception  la 
direction  des  lignes  de  fractionnement,  et  en  raison  de  cela  il  les  a  nommées  vén- 
cuies  de  direction  {RkfUungshlasen),  Loven  {Ueberdie  Entwickelung  der  kopflosen 
Mollusken.  Archiv  fuer  Anat.  und  Physiol.  Berlin,  1848,  p.  539)  a  confirmé  Texac- 
titude  de  ces  faits  sur  les  ModhlcnHa  et  les  Cardium»  R  a  observé  les  changements 
du  vitellus  qui  ontlieu  å  ce^  époque  et  Tespace  clair  circulaire  qui  précéde  la  for- 
mation du  globule  polaire;  mais  n*en  ayant  vu  se  former  qu*un  (quelquefolt 
pourtant  divisé  en  deux),  il  considére  Tespace  clair  comme  åt  k  Tépanchement  du 
liquide  de  la  vésieule  germinative,  Gelle-ci  s*approcherait  dø  la  surface  du  vi- 
tellus, et  sa  paroi  se  romprait  sans  changement  de  la  tache  germinative  qui  se  trou- 
verait  ainsi  placée  immédiatement  contre  la  membrane  vitelline  (dont  il  admet 
Texistence  au  contact  m6me  du  vitellus).  Les  mouvements  intérieurs  du  vitellus, 
joints  å  ses  changements  deforme,  auraient  pour  resultat  la  sortie  de  la  tache  ger- 
minative avec  soulévement  préalable  de  la  membrane  vitelline  enveloppant  la 
tache  sous  forme  de  prolongement  conique  (Modiolaria)  ou  hémisphérique  {Car- 
dium)^  aprés  quoi  Toeaf  redevient  sphérique.  Il  appelle  en  conséquence  le  globule 
polaire  tache  germinative  devenue  libre  ou  c6ne  de  la  tache  germinative.  Il  a  vu 
rélévation  qui,  selon  lui,  recevrait  la  tache  dans  son  intérieur,  étre  d*abord  hémi- 
sphérique, puis  conique,  allongée,  se  resserrer  au  niveau  de  sa  continuation  avec 
le  vitellus  en  forme  de  pédicule,  pour  se  separer  ensuite.  Il  ne  serait  pas  impos- 
sible, d*aprés  lui,  qu'il  reståt  une  ouverture  en  ce  point  de  la  surface  du  vitellus.  11 
a  vu  la  teinte  bleuåtre,  brillante  et  la  forte  ombre  laterale  du  globule  polaire.  Son 
aspect  est  celui  d'un  corps  solide  et  non  d*une  cellule;  il  est  sans  nucléole.  La  pro- 
duction  de  plusieurs  globules  polaires  successivement  (que  Loven  n'a  pas  vue),  et 
l^examen  des  autres  phases  de  leur  existence  décrites  ci-dessous  contredisent  les 
interprétations  de  Loven,  eu  égard  å  la  nature  des  globules  polaires,  qui  ne  sont 
Dullenient  la  tache  germinative.  Nous  verrons  méme  plus  loin  qu*il  est  probable 
que  ce  ne  sont  pas  les  globules  polaires  dont  il  est  question  ici  que  Loven  a  obser- 
vés,  mais  un  antre  qui  en  est  trés-distinct  et  qui  ne  se  rencontre  que  chez  les 
mollutquw. 
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U  prenii^,  et  qui  progresse  de  la  m6me  iMniére,  tn  soulevant 
le  premier  globule  forme  (fig.  9, 10  et  11).  Eq  métae  temps 
le  vitellus  ee  deforme  de  nouTeau,  detient  plus  ou  moins  irre- 
guliér^Qdent  ovalaire  ou  pyramidal  å  angles  arrondis  (fig.  10), 
et  ordinairement  la  membrane  ritelline  prend  une  forme  ovoTde 
alloDgée  en  sens  inverse  du  grand  diametre  du  vitellus.  Dans 
les  minutes  qui  suivent,  il  se  resserre  å  son  point  de  jonction 
•c?e6  le  viteHus,  et  parfois  reste  cylindroMe  (fig»  12),  pour 
redevenir  ensuite  sphéroidal  on  pyriforme  (fig*  IS). 

Le  resseitement  de  la  base  augmente  de  plus  en  pias»  Une 
demi-heure  ou  environ  aprés  Tapparition  de  ce  nouveau  glo- 
bule,  il  est  entiérement  séparé  du  vitellus,  qui  reprend  alore 
Ba  forme  sphériqne  (fig.  IA).  Lorsqoe  les  deux  globules  ainsi 
produits  sont  d'égal  volume  et  assei:  gros,  t*est-å-dirB  de 
8  centiémes  de  milUmétre  environ,  il  ne  s*en  produit  pas 
d'autre,  et  le  premier  forme  reste  adhérent  au  second,  soit  en 
devenant  tout  å  fait  sphérique,  comm«  lui,  soit  en  conservant 
une  sorte  de  petit  pédicule  å  leur  point  de  contact.  Sur  certains 
æufs,  il  nait  de  la  méme  maniére  un  troisiéme  globule,  plus 
petit  que  les  deux  autres,  20  å  30  minutes  aprés  le  second. 

Ces  saillies  de  la  substance  visqueuse  et  tenace  du  vitellus 
sont  remarquables,  pendant  toute  la  durée  de  leur  formation, 
par  leur  transparence  et  la  nettete  de  leurs  borda.  Elles  réfrac- 
tent  plus  fortomen t  la  lumiére  que  ne  le  ferait  croire  la  limpi- 
dité  de  leur  substance*  Lorsque  des  gmnulatiode  8'avancent 
dans  leur  épaisseur,  celles-ci  sont  immobiles,  sans  mouvement 
brownien,  ce  qui  indiqueTabsence  de  cavité  distincte  de  la  pa- 
roi  dans  ces  prolongements  (fig.  5,  11  et  12). 

VarIÉTES    dans    L£    MODfi    D£    LA    PRODUGTION    DES   GLOBULES 

toLAiRES  ras  Nephelis.  —  Sur  un  cettain  nombre  d'ovules, 
le  prolongement  de  la  substance  visqueuse  homogene  du  vi- 
tellus est  peu  élargi  et  reste  tel  pendant  toute  la  durée  de  sa 
production  (fig.  15),  sans  prendre  la  forme  Conoide  décrite  et 
figurée  ci-dessus.  Dés  qu*il  a  attelnt  une  longueur  egale  environ 
å  sa  largeur  (fig.  16),  il  se  resserre  au  niveau  de  sa  continuité 
avec  le  vitellus  (fig.  17);  mais  au  lieu  de  se  separer  de  ce 
dernier  par  une  segmentation  compléte,  il  continue  å  s'allon- 
ger,  comme  si  un  autre  prolongement  conique  (fig.  18)  se  pro- 
duisait  avantcette  segmentation  et  soulevait  la  saillie  précédente, 
avec  le  rétrécissement  de  laquelle  son  sommet  reste  coatinu. 
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LorsqueledernierproloDgement  apparu  a  une  longrieur  un  peu 
plus  grande  quesa  propre  largeur,  il  se  resserre  k  sa  base 
(fig.  19);  mais  comme  ils  sont  encore  en  continuité  de  sub- 
stance,  ce  prolongement  a  la  forme  d'un  cylindre  légérement 
étranglé  å  son  milieu.  BientAt  il  se  rétrécit  de  plus  en  plus  au 
niveau  du  vitellus  et  s'en  sépare  tout  å  fait  (fig.  20)  de  la  méme 
maniére  que  ceux  dont  il  a  été  question  précédemment.  Par- 
fois  ce  cylindre  étroit  prend  une  trés-grande  loifgueur,  et  sa 
base  se  sépare  du  vitellus  avant  de  se  segmenter  au  milieu, 
alors  qu'un  demier  globule  apparatt  déjå  sous  forme  de  saillie 
coniqne  et  le  souléve. 

En  general  pourtant  ce  cylindre  acbbve  de  se  segmenter  en 
deux  globules  cfistincts  au  niveau  du  rétrécissement  de  son 
milieu,  cinq  å  dix  minutes  aprfes  la  separation  de  sa  base  et  du 
vitellus,  avant  Fapparition  du  demier  globule  polaire  dont  il 
va  etre  question.  Sur  d'autres  æufs  pourtant,  cette  segmen- 
tation  au  milieu  du  cylindre  n'a  lieu  qu*aprés  la  poussée  sous 
forme  de  c6ne  de  ce  troisiéme  globule  polaire. 

Comme  sur  les  autres  ovules,  la  portion  de  vitellus  devenue 
transparente  å  Tendroit  de  la  formation  des  globules  polaires, 
et  entourée  d*une  zone  foncée,  disparatt;  mais  au  bout  de  cinq 
minutes  environ,  elle  se  montre  de  nouveau,  et  presque  aussitdt 
apparatt  une  saillie  transparente,  hémispbérique,  semblable  å 
celles  dont  il  a  été  question,  Cette  saillie  devient  peu  å  peu 
conoTde  et  au  bout  de  vingt  å  vingt-cinq  minutes  s' étranglé  å 
sa  base  (fig.  41).  En  méme  temps  le  cylindre  précédemment 
forme  qu*elle  souléve  se  resserre  un  peu  plus  vers  son  milieu ; 
le  vitellus  reprend  une  forme  pyramidale  ou  ovoide  trans- 
versale par  rapport  å  la  situation  des  globules  polaires  nais- 
sants  (fig.  21),  pendant  que  la  membrane  vitelline  s'allonge  en 
sens  inverse,  de  telle  sorte  que  la  longue  saillie  formée  pai*  les 
globules  polaires  superposés  n'arrive  pas  au  contact  de  cette 
enveloppe.  Enfin,  au  bout  d'une  heure  au  plus,  la  derniére 
saillie,  dont  la  base  s' est  encore  rétrécie,  achéve  de  se  sepa- 
rer tout  å  fait  du  vitellus  par  resserrement  graduel.  Ce  demier 
reprend  alors  sa  forme  sphérique  et  se  trouve  sou  vent  repoussé 
au  contact  de  la  membrane  vitelline  (fig.  22);  les  globules  po- 
laires, superposés  les  uns  aux  autres  et  adhérents  au  point  du 
vitellus  dont  ils  sont  provenus,  traversent  Fespace  clair  inter- 
posé  å  celui-ci  et  å  la  membrane  vitelline.  Quant  å  celle-ci,  elle 
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reste  ovoide,  plus  ou  moins  allongée,  ou  tend  å  reprendre  la 
forme  sphérique. 

Le  cylindre  étranglé  se  divise,  pour  former  les  deux  globules 
polaires  les  plus  extérieurs,  par  segmentation  transversale  vers 
son  milieu,  soit  pendant  la  formation  du  troisiéme  globule,  soit 
un  peu  aprés  sa  separation  du  vitellus  (fig.  22),  lorsque  ce 
phénoméne  n'a  pas  lieu  comme  å  Tordinaire  avant  la  poussée 
de  ce  dernier. 

Lorsque  Textrémité  de  ce  cylindre  vient  å  toucher  la  face 
interne  de  la  membrane  vitelline  et  å  s*aplatir  un  peu  contre 
elle,  elle  se  déprime  sur  son  milieu  dans  le  sens  du  grand  axe 
du  cylindre  (fig.  23).  Peu  å  peu  cette  dépression  augmente  de 
profondeur  (fig.  2&),  et  finitpar  diviser  en  deux  petits  globules 
polaires  le  globule  le  plus  extérieur  provenant  de  la  segmen- 
tation de  Textrémité  libre  du  cylindre.  De  lå  résulte  la  pro- 
duction  de  quatre  globules  polaires  au  lieu  de  trois,  dont  deux, 
plus  petits,  sont  placés  transversalement  sur  celui  qui  est 
intermédiaire  aux  deux  autres  (fig.  25 );  mais  ce  fait,  qui  est 
en  quelque  sorte  accidentel,  est  rare. 

AUTRES     VAREÉTÉS    DU    MODE     DE     PBODUGTION    DES    GLOBULES 

POLAIRES  DES  Nephelis.  —  11  est  un  autre  type  du  mode  de 
production  des  globules  polaires  qui  est  presque  aussi  commun 
que  le  précédent.  Il  consiste  en  ce  que  la  substance  visqueuse 
homogene  qui  leur  doune  naissance  pousse  en  forme  de  cdne 
trés-étroit,  peu  ou  pas  élargi  å  sa  base  (fig.  26) .  Il  se  coude  å 
angle  obtus  ou  å  angle  droit  dés  qu'il  a  atteint  une  certaine 
longueur,  lors  méme  que  son  extrémité  n'a  pas  touche  la  face 
interne  de  la  membrane  vitelline  (fig.  27).  Vingt-cinq  minutes 
environ  aprés  le  debut  de  Tapparition  du  cylindre,  sa  base,  qui 
s'est  un  peu  renflée,  se  sépare  de  la  substance  vitelline  par 
segmentation,  comme  sur  les  vitellus  dont  ce  cylindre  reste 
droit  (fig.  28). 

Le  vitellus,  qui  dans  ses  mouvements  incessants  de  défor- 
mation  était  devenu  ovoide  ou.  pyramidal  å  angles  arrondis, 
reprend  sa  forme  sphérique,  et,  au  bout  de  cinq  å  dix  minutes, 
on  voit  se  montrer  de  nouveau  un  espace  clair  au  point  que 
touche  le  cylindre  coudé  transparent  qui  vient  de  se  détacher. 
Presque  aussitdt  aprés  apparat t  lå  une  saillie  conique,  généra- 
leraent  large  et  volumineuse  (fig.  29).  Le  cylindre  qu'elle  sou- 
léve  devient  plus  court,   mais  plus  large  qu'il  n' était;  son 
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extrémité  libre,  qui  était  conique,  devient  mousse  et  arrondie 
comme  celle  qui  était  contigué  å  la  saiilie  transparente  en  voie 
de  formation.  Au  bout  de  vingt-cinq  å  trente  minutes,  celle-ci  se 
rétrécii  å  sa  base  (fig.  30),  pendant  que  le  cy lindre  coudé  se 
raccourcit  deplus  en  plus  et  s'arrondit  å  ses  deux  extrémités  de 
maniére  å  prendre  la  forme  d*une  besace  ou  mieux  de  deux 
petites  sphéres  qui  seraient  soudées  par  une  portion  de  ieurs 
surfaces.  Ginq  å  dix  minutes  plus  tard,  il  se  segmente  complé- 
tement  å  sa  partie  médiane  plus  étroite,  d'oi!i  résultent  deux 
petits  globules  polaires  (fig.  31);  ils  restent  accolés  par  leur 
surfacede  segmentation,  et  ils  sont  entiérement  distincts  avant 
que  le  plus  gros  qui  les  souléve  soit  entiérement  séparé  du 
viteUus,  ce  qui  n*arrive  que  quinze  å  vingt-cinq  minutes  aprés 
le  phénoméne  précédent  (fig.  32). 

Il  est  des  ovules  sur  lesquels  un  seul  c6ne  ou  cylindre  de 
substance  homogene  visqueuse  devenant  trés-long  se  pai^tage, 
comme  le  précédent,  par  segmentation,  non  plus  en  deux,  mais 
en  trois  globules  polaires.  Ge  prolongement  est  alors  générale- 
ment  conique,  k  base  plus  large  que  le  sommet  et  trés-long. 
Ordinairement  aussi  il  est  coudé  trés-prés  de  son  adhérence 
au  vitellus,  auquel  il  est  en  quelque  sorte  tangent  (fig.  33). 
Dés  sa  production  il  presente  trois  renilements  successifs,  de 
plus  en  plus  gros  k  partir  du  sommet;  ils  sont  dus  å  ce  que  le 
cylindre  se  rétrécit  un  peu  å  sa  base  adhérente  dés  qu*il  a  une 
loDgueur  un  peu  plus  grande  que  sa  largeur,  puis  aussitdt  il 
continue  å  s'allonger,  et  cette  nouvelle  portion,  soulevant  la 
précédente,  se  rétrécit  également  å  sa  base;  mais  avant  d'étre 
séparée  elle  se  trouve  k  son  tour,  comme  la  premiere,  soulevée 
par  la  demiére  partie  plus  grosse  que  les  autres.  Celle -ei  se 
sépare  alors  du  vitellus  par  rétrécissement  de  sa  base  suivi  de 
segmentation,  comme  pour  les  globules  dont  il  a  été  question 
précédemment.  Mais  cette  separation  estprécédée  par  la  division 
du  cylindre  en  autant  de  globules  polaires  qu'ilofrre  de  rétrécis- 
sements  et  de  renflements  altematifs  (fig.  3A  et  35)  å  partir  de 
celui  qui  en  forme  Textrémité.  Ge  n'est  que  vingt  å  vingt-cinq 
minutes  plus  tard  que  le  renflement  qui  représente  la  base  du 
cylindre  se  sépare  du  vitellus  (fig.  36);  car  dans  ce  mode  de 
production  des  globules  polaires  la  durée  des  phénoménes  est 
la  méme  que  dans  les  précédents  (1). 

(i)  Selon  M.  de  Quatrefages,  aprés  la  fécondatioD,  avant  Vexpulsion  du  globul» 
trmaparent,  des  phénoménes  de  concentration  et  d^expansion  se  passant  en  entier 
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Ges  divers  piolongements  atteignent  avant  de  se  segmenter 
une  longueur  de  4  å  7  centiémes  de  millimétre  sur  15  å  25  mil- 
liémes  de  millimétre  de  large. 

RÉSUBié    DES    PHÉNOMÉNES    DE    LA    PRODUCTIOIT   DES    GL0BULE8 

POLAIRES  CHEz  LES  Nefhelis.  —  On  voit,  d*aprés  les  descrip- 
tions  qui  précédent,  que  les  globules  polaires  se  produisent 
par  formation  lente  et  successive  de  prolongements  de  la  sub- 
stance  limpide  et  tenace  du  vitellus,  qui  s'en  détachent  Fun  aprés 
TaHtre  par  rétrécissement  graduel  de  leur  base  jusqu*å  sepa- 
ration compléte  pour  former  autant  de  globules  distincts;  on 
bien  ils  s'allongent  rapidement  sans  que  cette  separation  s^a- 
chéve,  prennent  d'abord  la  forme  d^un  cy lindre  ou  d'un  c6ne  qui, 
selon  qu'il  est  plus  ou  molnslong,  produit  deux  ou  trois  globu- 
les par  segmentation  au  niveau  des  rétrécissements  qu*il  porte. 
Ges  prolongements  sont  remarquables  par  la  limpidité  de 
leur  substance  et  la  nettete  de  leur  contour.  Pendant  qu'ils  se 
forment,  quelques  fines  granulations  vitellines  jaunes  å  con- 
tour foncé  sont  entralnées  par  eux  et  sont  immobiles  dans  leur 
épaisseur.  Elles  sont  quelquefois  éparses,  mais  le  plus  souvent 
elles  forment  soit  un  petit  åmas  dans  les  prolongements  les  plus 
courts,  soit  dans  ceux  qui  sont  allongés  une  traJnée,  renflée  au 
niveau  de  chåcun  des  gonflements  de  ces  cylindres.  Ges  gra- 
nulations éparses  ou  en  åmas  sont  plutdt  placées  pres  de  la 
surface  du  prolongement  que  vers  sa  partie  centrale.  On  les 
retrouve  avec  ces  mémes  dispositions  dans  les  globules  polaires 
quand  ils  viennent  de  se  separer. 


dans  la  masse  du  viteUus,  accumulent  ses  granulations  tantdt  sur  un  point  tant6t 
sur  UD  antre.  Fuh,  dés  les  premiers  moments  qui  suecédent  å  ce  fait,  n  la  vésieul» 
germinatwe,  ou  miåux  lespaoB  clair  qu'ellé  dessine  au,mUiefiå  du  vMlua,  diminue 
beaucoup;...  puis  prend  un  aspect  lagéniforme.  Cette  apparence  cesse  bientOt... 
Au  bont  de  quelque  temps  Tapparence  lagéniforme  reparalt ;  mais  cette  fbfs  le 
goulot  aboutit  i  la  circonférenae  du  viWlus,  vers  «n  poiut  ot  &*éaarteat  les  gri^ 
nulations  vitellines  et  oti  se  montre  å  nu  la  substance  transparente  du  vitellus... 
Etafin,  on  voit  se  prononcer  et  grandir  å  la  surface  du  vitellus  un  maraelon  en 
i^ipar^øncøeiitiéøameiit  bomogéneT  et  qui  s«mbled*akord  oonposé  uDriqurønent  par 
la  gangue  transparente  du  vitellus;  mais  au  bout  d'uD  temps  toujours  assex  court 
ce  mamelon  s'ow>re  d  son  extrémiié^  et  il  en  sort  un  globule  diapbane,  spbérique, 
réfractant  fortement  la  lumiére,  etc...  »  (De  Quatrefages,  ^i^.  sttr  Vembryogénie 
4e$  Annélides,  Ann.  des  Sc.  nabur.  Paris,  1^48,  t.  x,  p.  177).  Imvédiatement  aprés,  le 
vitellus  reprend  son  diametre  primitif,  sa  forme  spbérique,  on  ne  voit  plus  d*espace 
dair  dans  son  intérieur  (p.  17^).  Nous  avons  vu  plus  tard  que  rien  ne  sort  du  vitel- 
lus, que  d*aiitve  part.  la  vésicule  germinatiTe  n^txiste  paus  dapuis  ud  certain  temps 
lorsque  la  fécondation  a  lieu  et  lorsque  les  changements  de  forme  du  viteUus  sV 
pérent  plus  tard. 
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Lorsque«  au  moment  de  la  production  des  globules  polaires 
des  Nepbelis,  les  granules  de  leur  vitellus,  agglutinés  par  la 
substance  visqueuse  et  tenace,  sont  déjå  disposés  en  goutte- 
lettes  påles  autour  desquelles  se  trouvent  de  trés-fines  granu- 
lations  j aunes,  il  passe  parfois  de  2  å  6  de  ces  gouttelettes  avec 
les  (ines  granulations  dont  il  a  été  question  plus  baut. 

Ainsi,  c'est  par  gemmation  préalable,  sous  forme  d*un 
cylindre  qui  se  segmente  ensuite  transversalement,  que  la 
substance  homogene  fondamentale  du  vitellus  donne  naissance 
aux  globules  polaires.  Ce  'n*est  qu^accessoirement,  et  en  quan- 
tite  variable  d'un  sujet  å  Tautre,  tjue  les  granules  du  vitellus 
passent  dans  ce  cylindre,  et  parfois  méme  aucun  n'y  pénétre. 
(Test  ce  phénoméne  de  gemmation  de  la  substance  vitelllne 
qui  précéde  d'une  maniére  immédiate  la  segmentation  pro- 
prement  dite  du  vitellus,  dont  le  resultat  final  sera  Tindividua- 
lisation  des  cellules  embryonnaires. 

Le  mode  d*origine  des  globules  polaires,  en  nous  faisant 
connaltre  leur  nature,  détruit  toutes  les  hypothéses  successive- 
ment  émises  sur  celte-ci.  Elle  fait  disparaitre  aussi  les  incerti- 
tudes  qui  régnent  dans  Tesprit  de  beaucoup  d'auteurs  sur  leur 
prétendue  provenance  de  la  vésicule  germmative,  de  la  tache 
germinative  ou  de  la  substance  vitelline  profonde  qui  sortirait 
par  rupture  en  un  point  de  la  surface  du  vitellus  (1). 

Leur  production  longtemps  aprés  que  les  spermatozoides 
qui  ent  pénétré  sont  disparus  ou  sont  devenus  immobiles, 
empécbe  de  songer  å  considérer  la  sortie  supposée  de  ces  glo- 
bules, conmie  produisant  un  orifice  destiné  å  faciliter  Tarrivée 
des  spermatozoides  dans  Fépaisseur  méme  du  vitellus  (2). 


(1)  «  J*ayoue  quMl  m'est  trés-diificile  de  m*expliquer  sur  TorigiDe  de  ce  globule.,.. 
tontes  mes  obserrations  me  portent  &  considérer  ces  petits  corps  comme  fbrmés 
aniqueuieot  &mxy¥  («prteiiaquaQtité  <l8  sBbstftnee  qui  réunH^  entre  ettes  les.  gran** 
Jations  du  vitellus  »  (De  Quatrefages,  Mém.  stur  VembtypgénU  des  Ann^idfs.  Atm, 
des  Sc,  nat.  Paris,  1848,  t.  x,  p.  180-181).  M.  Lacaze  Duthiers  adopte  une  maniére 
de  ▼eir  analogue.  «Hya  une  analogie  compléte  entre  cette  substance  sarcodique 
exsudée  tl'une  maniére  anormale  (sur  des  æufs  qui  s*altérent}  et  celle  qui  sort  au 
moment  od  Toeuf  ya  commencer  son  ^dution.  L'apparence  est  la  méme  (^vidtem- 
ment  dans  les  denx  cas,  mais  la  substance  ne  peut  étre  identique,  les  circonstances 
qui  accompagnent  sa  sortie  étant  toutes  différentes  »  ( Lacaze  ^uthfers,  Histoire  dtt 
Bentale.  Paris,  1858,  in-4,  p.  209). 

(2i  Bl.  Lacaze  Duthiers  s*exprime  ainsi,  sur  le  mode  de  formation  des  globules 
poTaires  chez  le  Dentale  ^  dont  il  nia  observé  manifestement  que  quelques 
pbases  :  «  T^\  ra  fréquemment,  aprés  Tardvée  des  spermatozoides,  une  sorte  de 
proémineuce  vers  Fun  des  pdfes  de  la  masse  vitellaire  formée  par  quatre  ou  cinq^ 
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I*ai  déjå  note  que  c'est  parce  qu'ils  se  produisent'  par  gem- 
maiion  et  que  le  cdne  par  lequel  commence  leur  apparition 
est  en  continuité  de  substance  avec  la  substance  du  vitellus, 
que  ce  cdne  paralt  et  disparalt  successivement  sous  le  micro- 
scope  par  suite  du  mouvement  giratoire  lent  du  vitellus. 
D'autre  part,  ce  mouvement  cesse  lorsque,  la  segmentation  de 
la  base  du  cdne  étant  compléte,  les  globules  polaires  se  déta- 
cbent  du  vitellus. 

Aucun  des  æufs  non  fécondésqui  sont  pondus  avec  les  autres 
dans  quelques  capsules  n'a  produit  des  globules  polaires  cbez 
les  Nephelis. 

Les  premiers  globules  polaires  produits,  comme  nous  venons 
de  le  dire,  restent  adhérents  les  uns  aux  autres  et  le  demier 
au  vitellus  par  le  point  de  leur  surface  qui  vient  de  se  segmen- 
ter. Ils  sontainsi  placés  dans  Taxe  du  vitellus  ou  obliquementå 
cet  axe,  selon  que  les  prolongements  dont  ils  proviennent  direc- 
tement  sont  rectilignes  ou  coudés.  Aussitdt  aprés  leur  apparition 
ils  forment  ainsi  une  chaine  de  deux  å  trois  globules  sphériques, 
larges  de  1  å  3  centiémes  de  millimétre,  transparents,  å  peine 
grenus,  å  bord  påle  mais  net,  å  substance  byaline,  réfractant 
assez  fortement  la  lumiére,  sans  lui  donner  de  tein  te  spéciale; 
leurs  granulations  sont  trés-fmes,  grisåtres,  påles,  sans  mou- 
vement brownien  (fig.  22,  32  et  86). 

Le  point  du  vitellus  oil  naissent  les  globules  précédents  me- 
nte d*étre  signalé,  car  il  marque  celui  oh  bientdt  aprés  passe  d'une 
maniére  constante  le  premier  sillon  de  segmentation  qui  divisera 
circulairement  le  vitellus.  Aussi  lorsque  Tæuf  est  placé  de  telle 
sorte  que  ces  globules  se  voient  åla  périphérie  et  non  å  la  surface 
du  vitellus  vu  par  transparence,  ils  se  trouvent  å  Textrémité  de 
la  ligne  diametrale  que  représente  le  premier  sillon  de  segmen- 
tation. Cestpourquoi  je  les  SLppeWevaÅglobiUes  polaires,  Ge  fait 
s'observe  non-seulement  sur  toutes  les  espéces  de  sangsues 


petits  monticules  qui  semblaient  laisser  entre  eux  ane  dépression,  une  sorte  de 
petit  cratére,  et  en  face  de  ce  point  se  trouvait  une  matiére  granuleuse  que  Ton 
auraitdit  sortir  de  Tæuf  par  la  dépression  »  (Lacaze  Duthiers,  loe,  cU.y  p.  207-208). 
«  On  serait  tente  de  croire  que  c'e8t  du  milieu  de  «réminence  de  celui -ei  que 
s*échappent  les  gouttelettes ;  cependant  je  ne  Tai  point  vu,  et  dans  les  figures  qui 
accompagnent  ce  travail,  on  peut  remarquer  que  la  position  des  gouttelettes  est 
complétement  å  Topposé  du  cdne  mamelonné  »  (Ibid.,  p.  211).  M.  Lacaze  a  vu 
sortir  ces  petites  mcisses  ou  corpusctUes  transparents  sur  des  æufs  non  fécondés, 
mais  moins  constamment  que  sur  les  autres  (p.  210-211). 
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dont  j'ai  suivi  le  développement,  mais  encore  sur  les  moUus- 
ques,  tels  que  les  Ancyles,  les  Limnées  et  les  Acéphales,  ainsi 
que  Tont  vu  Fr.  Muller  et  Loven  (1). 

11  importe  de  noter  que  les  globules  polaires  étant  mobiles 
dans  le  liquide  interposé  au  vitellus  et  å  la  membrane  vitelline, 
ils  peuvent  étre  déplacés  lorsqu*on  fait  rouler  Tovule  ou  lors- 
qu'on  le  comprime  entre  les  låmes  de  verre.  Au  moment  oii  de 
la  capsule  cornée  des  Nephelis  on  fait  sortir  son  contenu  gélati- 
niforme  avec  ses  æufs,  la  membrane  vitelline  est  plus  ou  moins 
rapprochée  du  vitellus  dans  les  divers  ovules  ou  d'une  coque  å 
Tautre.  Loi-squ*elle  est  trés-rapprochée,  les  globules  polaires, 
se  trouvant  comprimés  entre  le  vitellus  et  cette  membrane, 
prennent  nlors  une  forme  ovoide  et  sont  parfois  difficiles  å  ob- 
server. Get  etat  de  compression  est  habituel  chez  les  HirudOy 
dont  le  vitellus  remplit  la  membrane  vitelline. 

B.  Production  des  globules  polaires  chez  les  Glossiphonies  ou  GlepsiDes. 

Chez  les  Clepsines  ou  Glossiphonies y  la  production  des  glo- 
bules polaires  a  lieu  comme  chez  les  Nephelis;  sa  durée  totale 
est  d'environ  3  heures.  En  raison  du  grand  nombre  d*æufs  qu'on 
peut  avoir  å  la  fois  sous  les  yeux  dans  une  méme  préparation, 
il  est  facilede  suivre  toutes  lesphases  de  ce  curieux  phénoméne. 
Vers  la  cinquiéme  heure  aprés  la  ponte,  et  rarement  vers  la 
sixiéme  heure,  on  voit  Tovule  reprendre  une  forme  ovoide  plus 
réguliére  que  celle  qu*il  avait;  ses  déformations  et  son  mouve- 
ment  lent  de  rotation  sur  lui-méme  cessent.  Il  reste  complétement 
immobile,  un  peu  rétracté  et  par  suite  écarté  de  la  membrane 
vitelline  sur  toute  sa  circonférence,  ou  au  moins  å  ses  deux 
bouts,  qui  continuent  å  se  deformer  un  peu  et  trés-lentement 
de  différentes  maniéres  pendant  toute  la  durée  des  phénoménes 
qui  vont  étre  décrits. 

Sur  une  seule  de  ses  extrémités,  devenue  momentanément 
réguliérement  ovoide,  ou  encore  un  peu  déprimée,  on  voit  appa- 


(1)  Bf.  de  Quatrefages  s'exprime  ainsi  å  ce  sujet :  u  Vémission  du  globule 
transparent  est  sul  vie  d'un  temps  de  repos  trés-court.  Bient6t  une  dépression  se 
pronoDce  d*ordinaire,  å  ce  quMl  m'a  paru,  å  1'opposé  du  globule,  et  se  prolonge  en 
tin  sillon  qui  partage  en  deux  parties  la  masse  du  vitellus  »  (Embryogénie  des 
Tårets,  Ann,  des  Sc,  nat,  Paris,  1849,  in-8,  t.  xi,  p.  208).  Ge  n'est  pas  å  Topposé 
du  globule,  mais  bien  au  point  méme  d'oii  il  3'est  détaché  par  gemmation,  qu'appa- 
rait  le  premier  sillon  de  segmentation,  ainsi  que  Tont  vu  Fr.  MQller  et  Loven,  en 
1848,  et  depuift  lors  d^autres  observateurs. 

v.  —  Atbil  1862.  —  N-  XVID.  12 
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raitre  une  trés-légére  saillie  claire  de  la  substance  amorphe 
tenace,  qui  unit  entre  elles  les  granulations  vitellines  (fig.  1, 
pl.  IV).  Elle  se  produit  de  la  méme  maniére,  å  pea  de  chose 
pres,  sur  tous  les  æufs.  Son  bord  libre  est  net^  trés^oncé,  et 
sa  substance  réfracte  fortement  la  lumiére.  Ge  prolongement, 
d'abord  large  de  6  å  8  centiémes  de  millimétre,  souvent  plus 
prononcé  d'un  cdté  que  de  Tautre,  s'éléve  graduellement,  et, 
dés  qu'il  a  atteint  une  hauteur  de  1  centiéme  de  millimétre 
environ,  c'est-å-dire  au  bout  de  8  å  10  minutes,  on  arnas  de 
granulations  beaucoup  plus  (ines  que  celles  qui  composent  le 
reste  de  la  masse  viteliine  s'avance  de  la  base  de  cette  saillie 
vers  son  sommet  (fig.  2).  Elle  tranche  par  sa  transparence  et 
son  petit  volume  relatif  sur  Tétat  foncé  et  la  grandeur  du  vi- 
tellus;  car,  malgré  les  dimensions  de  Tæuf  des  Glossiphonies, 
ce  prolongement  de  substance  viteliine,  limpide,  n*est  guére 
que  du  double  plus  large  que  celui  des  Nephelis.  Son  appari- 
tion  n*est  pas  précédée ,  comme  chez  ces  derniers,  de  la  for- 
mation d'un  espace  clair  circulaire  par  retrait  des  granules 
vitellins  å  Tendroit  od  va  avoir  lieu  cette  gemmation. 

Produgtion  du  pbeauer  globule  polaire  des  Glossiphonies. 
—  Pendant  toute  la  durée  de  ces  phénoménes  et  de  ceux  dont 
suit  la  description,  les  granules  vitellins  contigus  les  uns 
aux  autres  forment  å  la  base  de  cette  saillie  une  ligne  foncée, 
aussi  nette  que  sur  le  reste  de  la  circonférence  du  vitellus,  sans 
empiéter  dans  le  prolongement  de  sa  substance  limpide  ou  å 
peine  granuleuse.  La  saillie  claire  de  la  substance  amorphe  su- 
perficielle  augmente  bientdt  en  restant  arrondie  au  sommet  ou 
en  devenant  ovoide;  la  quantité  de  son  contenu  granuleux,  qui 
forme  une  petite  masse  globuleuse  de  trés-fines  granulations 
jaunåtres  (fig.  3),  va  aussi  en  augmentant.  Vingt-cinq  minutes 
environ  aprés  le  debut  de  son  apparition,  le  sommet  de  la  saillie 
s*arrondit  davantage,  et  sa  base  encore  large  commence  å  se 
resserrer  (fig.  4) .  Dans  les  minutes  qui  suivent,  ce  resserrement 
se  prononcé  de  plus  en  plus  (fig.  5),  et  bient6t  le  contenu  gra- 
nuleux,  formant  une  petite  masse  sphérique  dans-  le  globule 
clair,  se  sépare  tout  å  fait  de  la  masse  viteliine  plus  foneée  et  å 
gros  grains  dont  il  provient  (fig.  6).  Aussitét  aprés,  un  plan 
de  segmentation  apparait  sous  forme  d^une  fine  ligne  grisåtre 
au  niveau  du  rétrécissement  qui  unit  encoi-e  le  globule  polaire 
au  vitellus  et  Ten  distingue  complétement  (fig.  7) :  ou  bien.  le 
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rétrécissenlent  augmente  pett  å  peu  jiisqu'å  separation  com- 
pléte.  Quelqnefois  ce  resserrement  se  produit  sur  une  certaine 
tengaétir  de  la  continuation  qui  existe  encore  entre  le  vitillns 
et  le  globule  naissant,  de  maniére  å  faire  paraltre  ce  demier 
pyriforme  et  nettement  pédiculé  (fig.  8).  On  voit  alors  cé  pédi- 
cule  se  réirécir  de  plus  en  plus,  jusqu*å  disparition  compléte, 
et  c'est  ainsi  par  rétrécissement  graduel  (fig.  9)  que,  sur 
quelqoes  æufs,  le  globule  polaire  se  détacbe  du  vitellus. 

Le  diametre  du  globule  est  toujours  moindre  que  ne  le  faisait 
croire  d'abord  la  largeur  de  la  saillie  au  debut  de  la  gemma- 
tion;  il  varie  d*un  æuf  å  Tautre  entre  40  et  55  milliémes  de  mil- 
limétre.  11  est  rempli  aux  trois  quarts  par  les  granules  jaunåtres 
qu'il  renfernie,  et  qui  forment  un  arnas  arrondi  appliqué  contre 
la  portiM  de  sa  surface  qui  touche  encore  le  vitellus. 

La  durée  totale  de  la  production  de  ce  globule  polaire  est  de 
trob  quarts  d'heure  å  une  beure  au  plus.  Il  n'est  pas  rare, 
pendant  ce  temps-lå,  de  voir  le  vitellus  se  deprimer  sur  les 
c6tés  du  point  par  lequel  il  est  encore  uni  au  globule ,  soit 
d'une  maniére  egale,  soit  inégalement.  Il  en  est  de  méme  pen^ 
dånt  la  production  des  autres  globules  polaires ;  mais  aussitdt 
la  separation  acbevée,  Textrémité  de  Tovoide  que  représente 
te  vitellus  redevient  réguliére  (fig.  10).  Sur  certains  æufs,  le 
retrait  du  vitellus  étant  peu  considérable,  les  globules  polaires 
toucbent  la  membrane  viteUine  avant  d'étre  complétement  dé- 
tacbés,  et  par  suite  sHnclinent  d'un  c6té  ou  de  Tau  tre,  s'apla- 
tissent  et  se  déforment  plus  ou  moins. 

PBODUCTION  des  DEUXIÉME,  TROISIÉME  ET  QUATRIÅHE  GLOBULBS 

POLAIRES  CHEZ  LES  Glossiphonies.  —  Dix  OU  douze  minutes 
api^éd  Faehévement  de  la  production  du  premier  globule  po- 
laire, on  voit  app^raltre  le  deuxiéme  å  Teudroit  méme  dont 
le  premier  viént  de  se  détacher,  mais  sous  forme  d'une 
étroite  saillie  coniqoe,  transparente  (fig.  10).  Elle  souléve 
sous  fomie  de  pédiculé  le  premier  globule,  de  maniére  å  le 
comprifner  dans  certains  æufs  contre  la  membrane  vitelline, 
ou  å  le  tepousser  de  c6té  dans  d'autres.  Ge  petit  c6ne  gran- 
dit,  et  de  fines  granulations  éparses,  en  nombre  variable 
d^an  ættf  å  Tautre,  se  répandent  dans  sa  substance.  Souvent, . 
^1  méme  temps,  le  bout  du  vitellus  qui  le  porte  se  déprime 
diutour  de  sa  base  (fig.  11).  Avant  qu'il  ait  atteint  la  moitié 
du  volume  du  premier,  sa  base  s'étrangle,  et  il  devient  f4ud 
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granuleux  qu'auparavaDt  (fig.  12).  Il  est  des  æufs  sur  les- 
quels  son  diametre  n^atteint  que  le  quart  ou  méme  le  cin- 
quiéme  seuleraent  du  premier.  Son  point  d'adhérence  se 
resserre  de  plus  en  plus,  il  devient  globuleux  (Gg.  13)  comme 
pédiculé  (flg.  14).  11  n'est  pas  rare  de  voir  sur  un  de  ses  cdtés 
la  substance  du  vitellus  faire  une  saillie  plus  prononcée  que 
du  cdté  oppose  (fig.  IA),  de  telle  sorte  que  le  globule  semble 
naltre  du  bord  interne  de  cette  saillie.  Son  pédiculé  se  détache 
de  la  substance  du  vitellus  de  la  méme  maniére  que  le  premier, 
une  demi-heure  ou  trois  quarts  d'heure  au  plus  aprés  le  debut 
de  son  apparition,  et  aussitét  la  surface  du  vitellus  redevient 
réguliére,  sans  dépressions  ni  saillie.  Le  nouveau  globule  i-este 
adhérent  å  Tautre  pendant  toute  la  durée  de  sa  production. 

Sur  quelques  æufs,  il  n'apparatt  que  deux  globules  polaires ; 
mais  dans  la  plupart,  un  quart  d'heure  ou  vingt  minutes  au 
plus  aprés  que  le  deuxiéme  s'est  détaché,  une  saillie  analogue 
aux  autres  se  produit  pour  la  troisiénie  fois,  å  la  méme  place 
que  les  premieres.  Elle  est  toujours  plus  grosse  que  la  deuxiéme, 
ordinairement  un  peu  plus  petite  que  la  premiere  (fig.  15),  et 
quelquefois,  mais  rarement,  de  méme  volume.  Elle  souléve  ou 
repousse  de  c6té  les  deux  autres  globules  en  les  comprimant 
plus  ou  moins.  Peu  aprés  son  apparition,  des  granules  jaunå- 
tres,  trés-fms,  mais  ordinairement  épars,  s'avancent  de  Tépais- 
seur  du  vitellus  dans  sa  substance.  Au  bout  de  dix  ou  quinze 
minutes,  elle  commence  å  se  resserrer  å  sa  base  et  å  s'étrangler 
de  pliis  en  plus  (fig.  16),  jusqu'å  se  pédiculiser,  ou  parfois  un 
plan  de  segmentation  transversal  se  montre  dans  sa  partie  ré- 
trécie  et  ladivise  (fig.  17).  Lorsque  le  globule  est  devenulibre, 
le  vitellus  reprend  sa  forme  ovoide,  réguliére,  å  ce  niveau  comme 
dans  le  reste  de  son  étendue.  La  naissance  de  ce  troisiéme  glo- 
bule marche  souvent  plus  lentement  que  celle  des  autres,  et  sa 
durée  est  en  general  de  trois  quarts  d*heure  å  une  heure. 

Sur  quelques  æufs,  il  nalt  encore  un  quatriéme  globule  po- 
laire  de  la  méme  maniére  que  les  précédents;  il  est  générale- 
ment  du  volume  du  second  ou  un  peu  plus  petit;  sa  production 
dure  de  trente-cinq  å  quarante  minutes. 

Les  globules  ainsi  formes,  contigus  et  légérement  adhéi*ents 
les  uns  aux  autres,  se  placent  transversalement  entre  le  vi- 
tellus et  la  membrane  vitelline  qui  se  rapprochent  alors  Tun  de 
Tautre. 
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CPhénoménes  de  la  production  des  globules  polaires  chez  les  Ldmjiées,  les  Ancyles, 
les  Planorbes,  etc. 

Chez  les  Limnées  {Limnæa  slagnalis^  L.,  et  L.  auriculariay 
Draparnaud)  Tamas  cylindroide  de  mucus  qui  tient  les  æufs 
réunis  les  uns  aux  autres  est  molle,  flexible,  presque  diffluente 
au  moment  de  la  ponte;  mais  au  bout  de  deux  beures  environ 
ce  mucus  devient  ferme,  gélatiniforme.  Cbaque  chalne  d'æufs 
est  pondue  en  masse,  mais  sort  lentement  de  rorifice  genital,  et 
Tanimal  exécute  des  mouvements  qui  indiquent  un  etat  de  souf- 
france  jusqu*au  moment  ou  il  applique  cet  åmas  encore  moa 
contre  un  corps  inerte  ou  une  plante  aquatique. 

Cette  masse  est  entourée  d'une  couche  ou  enveloppe  géné- 
rale,  superficielle,  d'an  blanc  grisåtre,  opalescente,  demi- 
transparente,  épaisse  d'un  dixiérae  de  millimétre.  Elle  est 
formée  d'une  substance  flexible,  å  décbirure  nette;  quelques 
beures  aprés  la  ponte,  elle  devient  un  peu  plus  ferme  qu'elle 
n'était  et  parfois  finement  striée  en  long.  Sa  surface  extérieure 
paratt  finement  grenue  å  un  faible  grossissement ;  mais  å  500 
diametres  on  voit  qu*elle  est  formée  d'une  substance  homogene 
dont  la  surface  est  creusée  de  petits  alvéoles  peu  piofonds, 
larges  de  5  å  7  milliémes  de  millimétre,  séparés  par  de  trés- 
iines  cloisons  peu  saillantes  qui  lui  donnent  un  aspect  aréolaire 
trés-élégant.  Au  moment  de  la  ponte,  cette  substance  est  sous 
forme  de  gouttelettes  facilement  séparaWes  qui  se  réunis- 
sent  et  se  durcissent  dans  les  instants  qui  suivent.  L'acide 
cblorhydrique  la  pålit,  mais  sans  dégagement  de  gaz  et  sans 
la  détruire.  Cette  enveloppe  protege  la  masse  de  mucus  et 
des  æufs  contre  les  autres  Limnées,  car  lorsqu'on  vient  å  cou- 
per  Textrémité  d*un  cylindre  pour  en  étudier  les  ovules,  les 
Limnées  elles-mémes  mangent  le  reste  de  cette  masse.  Sur 
un  certain  nombre  de  ces  derniéres,  mais  non  sur  tomes,  le 
mucus  qui  entoure  les  æufs  et  les  tient  agglutinés  ensemble 
sous  Tenveloppe  aréolaire  commune  renferme  un  assez  grand 
nombre  de  spermatozoides.  Ils  sont  facilement  reconnaissables 
å  leurs  grandes  dimensions;  tous  sont  immobiles  et  se  voient 
jusqu'au  contact  de  la  mince  membrane  vitelline  elle-méme, 
dans  Tépaisseur  de  la  couche  de  mucus  dense  å  stries  concen- 
triques,  prolongée  en  pédicule  å  Tun  des  p61es  de  Tæuf ,  qui 
entoure  d'une  maniére  immédiate  cette  membrane  vitelline. 
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Ges  couches  concentriques  de  mucus  adbérent  intimement  å 
cette  mince  membrane,  qu'on  n'en  distingue  bien  que  lorsqu'on 
la  brise  en  déchirures  longitudinales  par  pression  ou  autrement. 
Cette  coiLche  résistante  propre  å  cbaque  ovule,  facile  å  distin- 
guer  du  mucus  general  qui  tient  les  æufs  réunis  les  uns  aqi: 
au  tres,  se  trouve  autour  de  la  membrape  vitelline  jusqu'4 
Tépoque  de  Téclosion.  Elle  suit  Tæuf  et  se  sépare  du  mucus 
general  lorsqu'on  isole  ces  æufs  pour  les  studier.  Il  n'est  pas 
rare  de  trouver  au  bout  des  chaines  d'ovules  deux  de  ceux-cj 
entourés  par  une  couche  commune  de  ce  mucus  dense  å  stries 
concentriques;  ils  sont  alors  plus  ou  moins  fortement  apls^tis 
å  leur  point  de  contact.  Quelquefois  Tun  de  ces  deux  æufs 
renferme  un  vitellus  mal  conformé  et  infécond.  Ces  coucbes 
concentriques  de  mucus  dense  manquentcbez  les  Ancyles.  Les 
spermatozoides,  lorsqu'ils  existent  dans  Tune  et  Tautre  de  ces 
deux  variétés  de  mucus,  s'y  conservent  jusqu'au  quinziéme 
jour  du  développement  et  au  delå.  Ils  sont  étendus,  plus  ou 
moins  flexueux,  ou  roulés  en  cercle  sur  une  partie  de  leur  Iqq- 
gueur. 

Au  moment  de  la  ponte,  le  vitellus  est  sphérique,  large  de 
^6  centiémes  de  millimétre,  tout  å  fait  opaque,  d'un  jaune  d*Qr 
ou  jaune  orange  brillant  å  la  lumiére  réfléchie,  noir  å  la  lumié^e 
transmise.  Il  est  constitué  par  des  granules  jaunes,  ^  centre 
brillant,  å  contour  foncé,  spbériques^  tres- (ins,  trés-rappro- 
chés  les  uns  des  autres  ou  méme  contigus.  Ces  granules  sont 
agglutinés  ensemble  par  une  substance  amorpbe,  byaline,  visr 
queuse  et  trés-tenace,  qui,  å  la  péripbérie  du  vitellus,  dép^ase 
trés-légérement  les  granules. 

A  Tépoque  de  la  ponte  ou  pendant  la  durée  des  pbénoménes 
qui  la  suivent,  le  vitellus  éprouve  chez  les  gastéropodes  d'eau 
douce,  comme  cbez  les  Nephelisy  des  cbangements  de  structure 
consistant  aussi  en  la  production  de  petites  gouttelettes  hya- 
lineS)  spbériques,  larges  de  A  å  6  milliémes  de  millimétre,  au- 
tour desquelles  sont  ranges  les  granules  précédents.  On  volt 
un  de  ceux-ci  au  centre  de  beaucoup  de  ces  gouttelettes. 

Chez  ces  animaux,  comme  cbez  les  Annélides  dont  il  a  été 
question  précédemment,  on  observe  d'un  individu  å  Tautr^ 
une  grande  uniformité  ^e  temps  ppur  Tépoque  de  rapparitloq 
successive  des  pbénoménes  co^sécutifs  å  la  pon^,  C'|dst  ég^T 
ment  de  quatre  ^  cinq  heures  aprés  celle -cl  quQ  déi^ut^  1^ 
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produdion  des  globules  polaires.  Ses  phases  sont  des  plus  inté- 
ressaDtes  å  suivre  en  raison  de  la  différence  d'aspect  des  pro* 
longements  polaires  qui  sont  de  la  plus  grande  limpidité,  et 
qui  par  lå  trancbent  sur  le  vitellus  qui  est  tout  å  fait  opaque 
malgré  son  petit  volume. 

PrODUGTION   du   premier    6L0BULE    POLAIRE   GHEZ   LES   GaSTÉ- 

ROPODES  d'eau  DODGE.  —  La  productiou  des  globules  polaires 
s'annonce  par  Tapparition  å  Tun  des  pdles  du  vitellus  d*un 
espace  clair,  circulaire,  du  au  retrait  des  granules  vitellins,  sur 
ane  largeur  de  6  å  8  centiémes  de  millimétre  et  å  une  profon- 
deur  de  1  å  2  centiémes.  U  est  moins  étendu  chez  les  Lim- 
nées  que  cbez  les  Åncyles,  etc.  Dans  cette  portion,  la  substance 
amorphe,  hyaline,  tenace,  reste  seule,  ou  il  n'y  passe  que  quel- 
qnes  granules  rares  extrémement  fins  (fig.  18).  Le  retrait  des 
granules  amenant  la  productioo  de  cet  espace  dure  environ  six 
å  buit  minutes,  aprés  lesquelles  on  voit  apparattre  une  saillie 
arrondie  (fig.  19)  de  la  plus  grande  limpidité,  qui  grandit  rapi- 
dement,  devient  bientdt  presque  hémispbérique  (fig.  20),  puis 
conoide  å  sommet  arrondi  (fig.  21).  A  compter  de  ce  moment 
quelques  fines  granulations  grisåtres,  sans  mouvement  brow- 
nien,  s'avancent  peu  å  peu  au  travers  de  Tespace  clair  du 
vitellus  jusque  dans  la  saillie  transparente.  Sept  ou  huit  mi- 
nutes  aprés  son  debut,  celle-ci  se  rétrécit  å  sa  base  et  devient 
cylindrolde,  tout  en  continuant  å  s'allonger  un  peu  (fig.  22). 

Quelques  minutes  plus  tard,  c'est-å-dire  dix  minutes  envi- 
ron aprés  le  debut  de  la  saillie,  elle  commence  å  se  rétrécir  k  sa 
base  et  elle  cesse  de  s*allonger  (fig.  23) ;  en  méme  temps  les 
fines  granulations,  dépourvues  de  mouvement  brownien,  qui 
sont  dans  son  intérieur  augmentent  de  quantité.  Le  rétiécisse- 
ment  de  la  base  du  prolongement  se  prononce  de  plus  en  plus 
(fig.  24),  et  ce  demier  prend  une  forme  spbéroidale;  les  gra^ 
nules  qu'U  renferme  se  réunissent  en  un  ou  deux  åmas  mal  li^ 
mités  vers  sa  péripbérie.  Enfin  quinza  minutes  environ  aprés  le 
debut  de  la  saillie,  le  rétréciasement  a  réduit  la  base  du  prolon- 
gement polaire  å  Tétat  de  mince  pédicule  qui  se  segmente  trans- 
versalement  et  qui  rend  le  globule  distinct  du  vitellus  (fig*  25). 
Ge  globule,  large  de  18  å  20  milliémes  de  millimétre,  reste  adbé- 
rent  au  vitellus  par  sa  partie  rétrécie ,  malgré  la  sépaiation 
iadiqude  par  une  ligne  mince  grisåtre  ou  noiråtre,  trés-nette, 
continuQ  ^vec  celle  qui  deasine  la  circonférence  du  vitellus,  Il 
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est  transparent,  réfracte  la  lumiére  en  lui  donnant  une  teinte 
brillante,  sans  coloration  spéciale;  sa  circonférence  est  des  plus 
nettes,  maispeufoncée.  Aussitdtla  separation  acbevée,  Tespace 
clair  du  vitellus,  au  niveau  du  globule,  disparalt  en  cinq  mi- 
nutes,  soit  tout  å  fait,  soit  presque  entiérement  (fig.  1,  pl.  V). 

PrODUGTION  du  DEUXIEME  globule  POLålRE  GUEZ  LES  GåS- 

TÉROPODES  d'eau  douce.  —  En  méme  temps  que  se  passe  ce 
demier  phénoméne,  le  vitellus,  qui  avaitété  le  siége  de  défonna- 
tions  incessantes,  qui  était  devenu  presque  pyramidal  å  angles 
mousses,  å  sommet  oppose  au  globule  polaire  (fig.  2&  et  25, 
pl.  IV)  chez  la  Limncea  stagnalisy  et  ovoide  transversalement 
par  rapport  å  la  place  du  globule  chez  la  Limnæa  auricularia^ 
devient  sphérique  et  reste  ainsi  pendant  un  quart  d'heure  sans 
manifester  aucun  phénoméne.  Au  bout  de  ce  temps,  un  nouvel 
espace  clair  réapparalt  å  la  place  méme  oil  il  existait  (fig.  2, 
pl.  V),  et  cinq  minutes  aprés,  on  voit  se  produire  une  saillie 
limpide  arrondie  qui  souléve  le  premier  globule  forme  (fig.  3), 
devient  bientdt  conoide  (fig.  4),  puis  cylindroide  å  sommet 
arrondi  (fig.  5).  Bien  qu*un  peu  plus  petite  que  la  premiere, 
elle  se  développe  un  peu  plus  lentement,  et  ce  n*est  que  douze 
å  quinze  minutes  aprés  son  apparition  qu  elle  se  rétrécit  å  sa 
base  en  prenant  une  forme  sphéroidale  (fig.  6).  En  cinq  å  six 
minutes,  le  resserrement  devient  beaucoup  plus  mince  encore 
qu'il  n*était,  et  en  vient  å  separer  tout  å  fait  du  vitellus  ce 
deuxiéme  globule  vingt  minutes  environ  aprés  le  debut  de  sa 
formation.  De  méme  que  pendant  la  production  du  premier 
globule  polaire,  de  fines  granulations  moléculaires  grisåtres, 
dépourvues  de  mouvement  brownien,  s'avancent  dans  le  pro- 
longement  polaire  dés  qu'il  devient  conoide  ou  cylindrique,  et 
elles  restent  dans  ce  globule.  Elles  y  sont  généralement  un 
peu  plus  nombreuses  que  dans  le  premier.  Gelui-ci  du  reste 
est  ordinairement  un  peu  plus  gros  que  le  second,  qui  lui  res- 
semble  sous  tous  les  autres  rapports. 

Dés  le  debut  de  la  production  de  ce  globule,  le  vitellus  était 
devenu  le  siége  de  déformations  incessantes,  en  prenant  un 
contour  irréguliérement  sinueux,  puis  å  peu  pres  en  forme  de 
pyramide  å  angles  arrondis,  å  sommet  oppose  au  point  de  for- 
mation du  globule  polaire  et  presque  bilobé  (fig.  7)  ,chez  la 
Tjimnæa  stagnalis  et  ovoTde  transversalement  chez  la  Limnæa 
auriciUaria;  mais  quelques  minutes  aprés  la  separation  du 
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deuxiéme  globule  polaire,  il  reprend  sa  forme  sphérique,  et  en 
méme temps  Fespace  clair  du  vitellus,  qui  avait  diminué  d*éten- 
due  pendant  les  moments  précédents,  disparatt  tout  å  fait 
(flg.  8).  Chez  les  Ancyles,  ces  déformations  sont  plus  pronon- 
cées  encore  que  chez  les  Limnées.  Du  reste,  les  globules  polaires 
se  produisent  comme  chez  ces  derniéres,  et  aussi  bien  sur  le 
vitellus  placé  directement  dans  Teau  et  sorti  de  la  membrane 
vitelline  rompue  que  lorsque  celle-ci  est  intacte. 

Gbez  les  mollusques,  la  serie  des  plfénoménes  de  production 
des  globules  polaires  par  gemmation  de  la  substance  byaline 
tenace  du  vitellus  cesse  å  ce  moment,  c'est-å-dire  lorsqu'il  en 
nait  deux,  et  rareraent  il  s'en  produit  un  troisiéme  trés-petit 
cbez  la  L.  stagnalis,  tandis  que  chez  laL.  auricularia^  les  Ne- 
phelis  et  chez  les  GlossiphonieSy  il  en  nait  plus  souvent  trois 
que  deux. 

Mais  consécutivement  å  la  production  du  dernier  globule 
polaire,  il  survient  dans  le  vitellus  certains  phénoménes  dont 
quelques-uns  ne  s*observent  pas  chez  les  Hirudinées,  et  dont 
il  sera  question  plus  loin. 

§  2.  —  De  la  reunion  en  un  sml  des  divérs  globules  polaires. 

Aprés  Tachévement  des  globules  polaires,  on  voit  qu'ils 
deviennent  le  siége  d'une  serie  de  phénoménes  qui  n*ont  pas 
plus  encore  été  décrits  que  leur  mode  reel  de  production.  Ges 
phénoménes  duren t  de  une  å  deux  heures  environ.  Ils  débu- 
tent  et  s'acbévent  en  general  avant  le  commencement  de  la 
segmentation  et  parfois  méme  avant  la  formation  du  noyau 
vitellin;  mais  sur  quelques  æufs,  ils  commencent  å  peu  pres 
une  heure  ou  deux  plus  tard,  pendant  la  production  de  ce 
noyau,  et  s'achévent  pendant  la  segmentation  du  vitellus  en 
deux,  mais  toujours  avant  la  segmentation  en  quatre  globes 
vitellins.  Ils  consistent  en  la  reunion  des  deux  ou  trois  et  méme 
quatre  globules  polaires  en  un  seul,  qui  reste  å  cdté  de  Tem- 
bryon  pendant  toute  la  durée  du  développement,  jusqu*å 
Tépoque  de  Téclosion ;  å  ce  moment,  il  demeure  dans  la  mem- 
brane vitelline  et  se  détruit  par  la  suite  en  méme  temps  qu*elle 
par  putréfaction. 

Gette  reunion  s'accomplit  dans  chaque  espéce  animale  de 
deux  maniéres  différentes. 
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h9L  plus  commuDe  est  celle  dans  laquelle  le  globule  le  plus 
extérieur,  le  plus  anciennement  forme,  légérement  pédiculé, 
diminue  graduellement  de  volume,  comme  si  sa  substance 
passait  dans  Tautre  globule  (qui  grossit  d'autant)  par  ce  coujrt 
pédicule  en  forme  de  goulot  de  bouteille  qui  adbére  å  celui^i. 
S'il  y  a  trois  globules,  ils  se  trouvent  par  lå  réduits  å  deux,  et 
le  méme  phénoméne  s'accomplit  de  nouveau  de  la  part  du  plus 
extérieur  par  rapport  au  plus  récemment  forme,  qui  grandit 
pendant  que  Tautre  diminue  peu  å  peu  å  mesure  qu^a  lieu  ce 
passage  de  sa  substance  dans  celui-lå. 

L'autre  varieté  de  ce  phénoméne  consiste  en  un  aplatissemeat 
réciproquededeux  globules  polaires  s*opérant  de  telle  sorte  que 
le  plus  extérieur  par  rapport  au  vitellus,  c^est^å^Klii^e  le  pre^ 
mier  forme,  se  soude  peu  å  peu  å  Tautre  par  une  portion  d'a^ 
bord  étroite,  puis  de  plus  en  plus  étendue  de  leur  surface.  Le 
premier  diminue  graduellement  de  volume  sous  les  yeux  de 
Tobservateur  comme  s'il  était  absorbé  par  le  second,  et  dispa^ 
rait  bientdt  tout  å  fait;  on  voit  ses  granules,  lorsqu'il  en  reo^ 
ferme ,  s'avancer  peu  å  peu  vers  celuiH:i  et  passer  dans  son 
épaisseur.  S'll  y  a  trois  globules,  ils  se  trouvent  ainsi  réduits  å 
deux,  dont  le  plus  extérieur  s'unit  de  la  méme  maniére  au  der- 
nier  produit  qui  grossit  de  toute  la  substance  des  deux  autres 
déjå  fondus  ensemble.  Alors  il  ne  reste  plus  qu'un  globule  po- 
laire.  Cest  celui-ci,  resultant  de  la  reunion  graduelle  de  tous 
les  autres,  qui  seul  a  été  signalé  jusqu'å  present,  sans  que  U 
succession  des  phénoménes  qui  en  déterminent  la  production 
ait  été  observée. 

A.  Mode  de  reunion  des  globolQe  poialr^s  cbc((  Iqs  NepMis* 

Ghez  les  Nephelis,  on  peut  suivre  la  diminution  graduelle 
du  volume  du  globule  polaire  le  plus  extérieur  (fig.  38,  pl.  III), 
qui  n'adbére  å  Tautre  que  par  un  point  trés-^troit  et  qui  n'est 
pas  toujours  manifestement  rétréci  en  forme  de  pédicule  en  cet 
endroit.  Ge  globule  diminue  insensiblement  de  volume  (fig.  37) 
sous  les  yeux  de  Tobservateur,  mais  d'une  maniére  si  lente 
qu'il  faut  beaucoup  d'attention  pour  s'apercevoir  de  ce  phéno- 
méne, lorsqu'on  n'est  pas  prévenu  de  son  existence.  La  diminu*- 
tion  de  volume  de  Tun  des  deux  globules,  pendant  que  Fautre 
grossit  proportionnellqment  (Gg.  39),  est  la  seule  particularité 
que  Ton  puisse  saisir,  et  au  bout  d*nw»  demi-beure  å  une 
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Jieure,  on  ne  voit  plus  qu'uD  3eul  globule  dåps  un  (Buf  oU 
^paravant  il  en  existait  deux. 

Sur  d'autres  æufs,  la  reunion  a  Ueu  comme  noa$  venop^  ^ 
\fi  dire  d'une  manier^  générale. 

Au  bout  de  deux  beures  environ,  å  partir  du  debut  de  ces  phé*r 
nornenes  de  coalespence  dont  on  suit  toute^  les  phases,  il  ne 
reste  plus  qu'un  seul  globule  polaire  representant  å  lui  9eul  U 
masse  des  deux  autrea,  Souyent  aq&si,  postérieurement  k  c^tt^ 
soudure,  le  globule  polaire  devient  un  peu  granuleux,  fait  q^i 
9e  produit  lentement,  mais  se  continue  pendant  pluaieurs  jours. 
£n  méme  temps  il  seMéveloppe  3pr  la  plupart  d^  ces  globules 
un*  deux  ou  trois  petits  noyaux  spbériques,  transparenta,  å 
bords  nets,  sans  nucléole,  larges  de  6  å  8  miiliémes  de  miUii^ 
inétre  (fig.  39),  Ces  noyaux  s|b  produisent  par  cpbérepce  d^ 
granules,  et  le  globule  polaire  devient  quelquefois  å  la  suit^ 
de  ce  pbénoméne  plus  tran«pareatqu'il  u'étaiiaupara\ant,  car, 
d'un  æuf  å  Tautre,  du  reste,  ils  sont  plus  ou  moins  granuleux. 
Les  globules  polaires  oe  retrouvept  sur  les  cdtés  de  Vembryon 
jusqu'4  rissue  de  celuinu  bors  de  la  membrane  vitelline;  ii3 
disparaUsent  avec  cellø-ci,  cpmme  partie  j^e  servant  en  rien  k 
la  production  du  nouvel  étre,  et  par  putréfaction,  comme  la 
membrane  vitelline. 

B.  Mode  de  réanion  des  globales  polaires  chez  les  Glossiphonies. 

Cbez  les  Glossiphonies,  les  globules  polaires,  au  nombre  de 
deux  å  quatre,  se  réunissent  peu  å  peu,  soit  en  un  seul  plua 
volumineux  lorsquHl  ne  s'en  est  produit  que  deux  ou  troia, 
soit  en  deux,  lorsqu'il  en  est  i^pparu  troia  ou  quatre.  Ce  pb6^ 
nornene  commence  une  ou  deux  beures  ^préa  que  1q  dernie)* 
globule  est  devenu  tout  h  fait  libre ;  il  dura  environ  quatre 
beures,  c'est-å-dire  qu'il  ne  s'acbéve  qu'au  moment  oi),  la  B€)g^ 
m^ntation  va  debuter,  ou  mémp  9ur  quelqu^  æufa,  apr^ 
seulement  que  le  vitellus  est  diviaé  ^n  deux  ou  w  quatie, 

Ce  sont  d'abord  les  deux  derniers  formé$  qui  ae  réunia^ont. 
[j^\\T  point  de  contact  devient  plua  large,  et  peu  ^  peu  le  plup 
petit  des  deux  diminue  graduellement  d^  yolume;  i)  ne  reprér 
sente  bientdt  qu'une  sorte  d'appendice  de  T^utre  qui  grpaait 
proportionnellement  å  cette  sorte  de  fusion.  Sur  les  æufs  ou 
il  s'est  forme  quatre  globules  polaires,  ils  se  réunissent  quel- 
quefois aussi  deux  å  deux,  et  ils  restent  ensuite  au  nombre  de 
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deux  pendant  toute  la  durée  de  la  segmentation  sans  se  fondre 
ensemble.  L'un  a  ordinairement  5  å  7  centiémes  de  millimétre 
de  large,  et  Tautre  A  å  5  centiémes. 

Dans  les  æufs  od  il  y  a  trois  globules  polaires,  lorsque, 
par  la  serie  des  phénoménes  précédents,  ils  sont  réduits  å 
deux,  on  voit  ces  globules  spbériques  presque  égaux  s'al- 
longer  un  peu  å  leur  point  de  contact.  Mais  bientdt  ce  point, 
d'abord  étroit,  en  forme  de  court  pédicule,  s*élargit  de  plus 
en  plus,  et  en  méme  temps  Tun  d*eux  diminue  graduelle- 
ment;  celui-ci  fmit  par  étre  réduit  å  une  portion  de  sphére 
appliquée  contre  Fautre  globule  å  la  maniére  d'un  verre  de 
montre  et  elle  se  fond  ensuite  rapidement  avec  lui.  Ge  phéno- 
méne  ne  s'achéve  chez  ces  animaux  qu*au  moment  ou  le  pre- 
mier sillon  de  segmentation  commence  ou  va  commencer.  Cest 
encore  le  plus  petit  globule  qui  est  comme  absorbé  par  le  plus 
gros,  qui  grandit  proportionnellement  å  la  diminution  de 
Tautre. 

Une  fois  cette  reunion  achevée,  le  globule  polaire  a  un  dia- 
metre de  6  å  8  centiémes  de  millimétre ;  il  est  parfaitement 
sphérique,  å contour  net.  Jusquå ce  moment,  on  ne  voyait  pas 
de  mouvement  brownien  des  granulations  que  contenaient  les 
uns  ou  les  autres,  et  dans  le  premier  forme  elles  constitualent  tou- 
jours  un  åmas  central,  sphérique  et  foncé.  La  masse  homogene 
transparente  de  chaque  globule  était  visqueuse  et  tenace  comme 
celle  du  vitellus,  aussi  dense  au  centre  qu'å  la  surface.  Mais  une 
fois  leur  fusion  terminée,  ces  granulations  sont  uniformément 
éparses,  et  aprés  quelques  heures  elles  sont  douées  d'un  vif 
mouvement  brownien;  en  brisant  les  ovules,  on  peut  rompre  le 
globule  polaire  et  voir  son  contenu  s*échapper,  pendant  qu'une 
enveloppe  ou  paroi  devenue  distincte,  mais  trés-mince  et  trans- 
parente, se  plisse  en  revenant  sur  elle-méme.  Ges  globules 
sont,  du  reste,  plus  ou  moins  granuleux  d*un  ovule  å  Tautre, 
tant  avant  qu' aprés  leur  reunion. 

Ghez  ces  Annélides,  le  globule  polaire  ne  change  pas  sensi- 
blement  pendant  la  durée  de  Tévolution  embryonnaire,  si  ce 
n*est  que  de  trés-bonne  heure  il  est  comprimé  et  aplati  contre 
la  face  interne  de  la  membrane  vitelline,  entre  elle  et  le  corps 
de  Tembryon, 
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C.  Mode  de  réanion  des  globules  polaires  chez  les  Limnées,  les  Ancyles,  etc. 

Ghez  les  Limnées,  les  pbénoméDes  dont  il  vient  d'étre  ques- 
tion  offrent  une  serie  de  particularités  importantes  å  noter  et 
d'un  grand  intérét.  Le  premier  globule  polaire  produit,  sou- 
levé  par  le  second  en  voie  de  formation  (fig.  5,  pl.  V),  reste 
pédiculéet  adbérent  å  celui-ci  par  cette  extrémité  rétrécie.  Or, 
dés  que  le  deuxiéme  prolongement  polaire  commence  å  se  res- 
serrer  å  son  point  d'adbérence  avec  le  vitellus  et  avant  qu'il  en 
soit  séparé  sous  forme  d'un  second  globule  (fig.  6),  on  voit  le 
premier  diminuer  peu  å  peu  de  volume,  comme  si  son  rétré- 
cissement  en  forme  de  goulot  versalt  sa  substance  dans  le 
second  qui  se  forme.  En  méme  temps,  ses  fins  granules  gri- 
såtres  se  rassemblent  vers  ce  rétrécissement  (fig.  7),  bien 
qu'ils  ne  soient  pas  doués  de  mouvement  brownien,  et  le  se- 
cond devient  plus  granuleux  dans  toute  son  étendue.  Lorsque 
ce  dernier  se  trouve  entiérement  séparé  du  vitellus,  le  pbéno- 
méne  précédent  marcbe  plus  rapidement  qu'auparavant  (fig.  8); 
le  premier  globule  polaire  diminue  beaucoup,  tout  en  restant 
régulier,  sans  se  plisser ;  ce  fait  indique  que  toute  sa  substance 
pénétre  molécule  å  moléciile  dans  le  deuxiéme.  Il  montre  en 
méme  temps  que  les  globules  polaires  n'ont  pas  de  paroi 
propre  distincte  du  contenu,  car  cette  paroi  ne  pourrait  pene- 
trer ainsi  dans  Tautre  globule  et  resterait  flétrie  et  plisséeå 
Textérieur,  ce  qui  n'a  pas  lieu.  Du  reste,  Tabsence  de  mou- 
vement brownien  dans  Fun  et  Tautre  indique  déjå  qu'ils  n'oDt 
pas  de  paroi  distincte  du  contenu.  Bientdt  enfin  le  premier  glo- 
bule se  réduit  en  quelque  sorte  å  un  volume  presque  imper- 
ceptible  (fig.  9),  puis  disparatt  tout  å  fait,  dix  minutes  envi- 
ron  aprés  Tacbévement  complet  du  deuxiéme.  Il  résulte  de  ces 
particularités  que,  chez  ces  animaux ,  les  globules  polaires 
conservent  encore  moins  longtemps  que  les  autres  un  volume 
et  une  structure  stationnaires ;  car  le  premier  disparait  peu  å 
peu  aussitdt  aprés  qu'il  est  né,  avant  que  le  deuxiéme  soit 
achevé,  et,  lorsque  celui-ci  est  distinct  du  vitellus,  il  continue 
å  grandir  pendant  quelques  minutes  encore  par  fusion  avec 
Tautre.  Lorsqu*il  s'est  produit  trois  globules  polaires  chez  ces 
animaux,  ainsi  qu'on  le  voit  souvent  chez  la  L.  auricularia^  le 
plus  petit  est  habituellement  celui  qui  est  interposé  aux  deux 
autres,  et  c'est  lui  qui  disparatt  le  premier  par  transfusion  de  sa 
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substance  avec  le  dernier  encore  en  voie  d*éyolutioD,  mais 
toujours  de  la  maniére  qui  vient  d'étre  sigDalée. 

Le  globule  polaire  unique  existant  alors  (fig.  9  et  10)  est 
sphérique,  large  de  trois  centiémes  de  millimétre,  tandls  que 
le  premier  n'avait  guére  que  deux  céHtiémes  de  millimétre.  Les 
granules  qu'll  renferme  cessent  de  rester  uniformément  distri- 
bues  pour  s*accumuler  soit  d'un  seul,  soit  des  deux  c6tés  de 
Télément  (fig.  10),  et  souvent  dans  les  pbases  ultérieui^es  de 
Tévolution  ils  se  rassemblent  en  un  seul  arnas  central  (fig.  22). 
Une  fois  ces  deux  globules  polaires  réunis  en  un  seul,  la  sub^ 
stance  du  globule  unique  réfracte  un  peu  plus  fortement  la  lu- 
rtiiére  qu^auparavant  et  lui  donne  utie  légére  teinte  bleuåtre. 

Sur  certains  æufs,  chez  la  L.  auricularia  particuliére- 
iftent,  il  reste  souvent  pyriforme,  comme  pédiculé  et  adbé- 
fent  au  vitellus  par  så  petite  extrémité.  Lorsqu'il  y  a  deux 
vitellus  dans  la  cavité  d'une  seule  membrane  vitelline,  on 
trouve  toujours  que  ces  phénoménes  sont  plus  aVancés  de  cinq 
å  dix  minutes  sur  Tun  d'eux  que  sur  Tautre. 

La  reunion  des  deu)^  globules  polaires  en  un  seul,  cbez  les 
Limnées  et  les  Ancyles,  s'accomplit  en  quelque  sorte  avant  que 
le  deuxiéme  åit  achevé  de  croltre,  tandis  qu'il  n'en  est  pas  ainsi 
Cbez  les  Glepsines  et  les  Gloåslpbonies.  Elle  est  acbevée  une  beure 
au  moins  avant  le  debut  de  la  segmentation,  et  peildsmt  tout  ce 
temps-lå  le  vitellus  conserve  sa  forme  spbérique  sans  offrir  les 
mouvements  dé  déformation  incessante  qui  s'opéraient  durant 
Févolution des autre* globules  p6laire6.  lise  produit  ce|)endant 
durant  cette  periode  encore  un  globule  polaire,  mais  d'aprés 
un  mode  different  du  précédent,  qu'on  n*observe  pas  cbez 
les  Annélldes.  Cette  particularité  important^  fait  que,  cbez  les 
Gastéropodes  d'eau  douce,  on  ti^ouve  pendant  totite  la  durée  du 
développement  deu<  globules  polaires,  tandis  qu'il  n'y  en  a 
qu'un  cbez  leS  Nephdis^  les  Hirudd  et  cbez  lei'  GlossiphonieH, 
^  cé  n'est  diåns  de  rares  clrconstances  od  il  en  reste  deux  ébeK 
ces  derniéreé,  ainsl  c^ue  je  Tai  indiqué  plus  haut, 

g  3 .  ^  De  la  prodHiclion  dans  Væuf  des  Mollusqms  d^un  globule 
polaire  spécial  oonsémt^vement  å  l*apparition  dés  globules  polaires 
proprement  dits. 

Cliez  les  Limnées,  troisquartsd'heureaprésraché\^ement  du 
deuxiéme  des  globules  polaire^  préc^Sdentset  une  demi'-fiéure 
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enviroD  aprés  la  réaoion  du  premier  au  second^  on  toit  se  pro- 
duire  une  petite  saillie  claire,  coDique  ou  arrondie  (fig.  10), 
qui  setnble  sortir  de  rintenralle  des  granoles  vitellius,  au  ni* 
veau  méme  du  point  oix  les  autres  étaient  nés  par  gemmation 
de  la  substance  tenace  et  hyaline  du  vitelludi  Elle  touche  direc- 
temeot  ces  granules  en  ce  point  et  les  écarte  pour  dépasser  la 
superficie  du  vitellus.  11  ne  se  produit  ici  aucun  espace  clair 
par  retrait  des  granules  vitellins,  qui  restent  aussi  rapprocbés 
qu'ailleurs  et  donnent  lå  au  vitellus  autant  d'opacité  qu^aux 
autres  portions  de  sa  périphérie.  11  est  facile  de  constater  que 
ce  n'est  pas  par  production  d'un  prolongement  polaire  de  la 
substance  byaline  et  visqueuse  du  vitellus,  qui  9e  sépare 
ensuite,  que  natt  ce  demier  globttle.  11  s'avaiice  en  effet  peu  å 
peu  tout  forme  hors  du  viDellus  dont  il  écarte  les  granules,  et 
il  souléve  une  couche  membraneuse  (fig.  11)  de  la  substance 
qoi,  å  la  péripbérie  du  vitellus,  dépasse  légérement  la  rangée 
la  plus  extérieure  de  ses  granules.  Gette  pellicule  estd^une  min^ 
ceur  et  d'une  transparence  extrémes;  il  faut  une  grande  atten tion 
pour  en  constater  Texistence,  surtout  au  debut,  et  il  importer, 
pour  la  bien  voir,  d'examiner  le  bord  du  vitellus  å  un  grossis^ 
sement  de  200  diametres  au  moins.  Gette  mince  pellicule  sou- 
levée,  lorsque  leglobule  est  å  moitié  sorti  (fig.  12)  et  au  delå^ 
forme  une  sorte  de  pont  de  chaque  cdté  de  lui,  qui  s'étend  de 
sa  partie  la  plus  extérieure  jusque  sur  le  vitellus  sous  Tappa- 
rence  d'une  fine  ligne  grisåtre,  påle  et  ti^s-déliée,  droite  ou 
concave  en  dehors.  Cette  mince  pellicule  entratne  avec  elle 
quelques  fins  granules  vitellins  jaunåtres  plus  ou  moins  nom-^ 
breux  d'un  æuf  å  Tautre  (fig.  12  å  16),  ee  qui  la  rend  plus  fåH- 
cile  å  voir. 

Ge  globule  polaire  particulier  souléve  en  méme  temps  celui 
qui  résulte  de  la  fusion  en  un  seul  des  deux  qui  se  sont  fortttés 
par  gemmation,  et  en  Tespace  de  vingt  minutes^  å  compter  du 
debut  de  son  apparition,  il  est  complétement  sorti  du  vitellus 
(fig.  13)  å  la  surface  duquel  il  repose  en  le  déprimant  tres- 
légérement,  comme  s'il  était  poussé  con  tre  lui  par  la  pellicule 
qu'il  souléve.  Sorti  sphérique,  il  prend,  en  Tespace  de  cinq  mi- 
Doted  au  plus,  une  forme  ovoide  transversalement  (fig.  li). 

G'est  par  suite  de  la  production  de  ce  globule  polaire  spécial 
que  beaueoup  d'auteurs  ont  signalé  la  présence  de  deux  glo- 
bules  polaires  chex  les  Limnées,  tandis  qu'un  seul  est  note  che^ 
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d'autres  animaux,  mais  sans  que  personne  ait  distingué  les 
deux  sortes  de  globules  polaires  des  moUusques  et  se  soit  pré- 
occupé  des  causes  de  cette  différence  de  nombre  d'une  classe  å 
Tautre. 

Chez  la  £.  auricularia  et  les  Ancyles^  il  ne  sort  pas  babituelle- 
ment  iaimédiatement  au-dessous  du  globule  polaire  resultant 
de  la  coalescence  des  autres,  mais  au  contraire  un  peu  sur 
un  de  ses  cdtés  (fig.  17),  et  il  le  repousse  parfois  latéralement 
pendant  son  issue.  Chez  les  uns  et  les  autres  de  ces  animaux, 
il  sort  de  quelques  vitellus  deux  de  ces  derniers  globules,  mais 
Tun  d'eux  est  toujours  deux  å  quatre  fois  plus  petit  que  Tautre. 

Caragtåres  et  rapports  anatomiques  du  globule  polaire 
SPEGIAL  AUX  Mollusques.  —  Ce  globule  est  large  de  20  å 
25  railliémes  de  millimétre,  å  contour  net,  plus  foncé  que  celui 
du  globule  forme  par  gemmation  qu'il  souléve,  et  sa  substance 
réfracte  plus  fortement  la  lumiére  en  lui  donnant  une  légére 
teinte  bleuåtre.  Il  en  résulte  qu'il  est  moins  transparent  que 
Tautre,  bien  que,  sur  quelques  æufs,  il  soit  plus  petit  que  lui 
et  moins  granuleux,  å  granulations  plus  påles  et  plus  fines;  ces 
derniéres  sont  aussi  dépourvuesde  mouveroent  brownien. 

Aussitdt  aprés  que  ce  dernier  globule  est  sorti  du  vitellus,  on 
voitque  rautres'allonge  un  peu  en  un  court  pédicule,  en  forme 
de  goulot  å  son  point  decontact  avec  ce  dernier  (fig.  13  et  14). 
En  méme  temps  ses  granules  se  rassemblent  en  ce  point  (fig.  15), 
et  il  diminue  peu  å  peu  de  volume  pendant  que  Tautre  grossit 
proportionnellement  (fig.  15  et  16).  Comme  lors  de  la  fusion  en 
un  seul  des  deux  premiers  globules,  la  substance  de  Tun  passe 
molécule  å  molécule  dans  Tautre,  méme  au  travers  de  la  mince 
pellicule  soulevée  qui  se  trouve  interposée  å  eux  et  å  leur  point 
de  contact.  Ge  fait  n'a  pas  lieu  habituellement  chez  la  L.  auri- 
cularitty  bien  que  le  globule  polaire  extérieur  reste  adbérent  å 
la  pellicule  que  le  dernier  souléve  par  son  extrémité  rétrécie  en 
pédicule  (fig.  17);  mais  cette  adhérence  n'a  pas  lieu  au  niveau 
du  deuxiéme  globule  polaire.  Aussi  trouve-t-on  ces  deux  globules 
polaires  tantet  de  méme  volmne,  tantdt  Tun  plus  gros  que 
Tautre,  et  c'est  ordinairement  le  dernier  produit  qui  est  le 
plus  gros.  iMalgré  Tadhérence  du  premier,  un  peu  å  c6té  de 
Tautre,  et  non  exactement  å  son  niveau,  on  le  voit  pourtant 
diminuer  légérement  de  volume  å  mesure  que  son  pédicule 
s*élargit,  élargissement  souvent  considérable  (fig.  19). 
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Ghez  la  L.  stagrudis,  celui  qui  diminue  de  volume  pålit* 
landis  que  Tau  tre  reste  plus  foncé,  bleuåtre,  mais  devient  un 
peu  plus  granuleux.  Toutefois  ici  ce  passage  de  la  substance 
de  Tun  dans  Fautre  ne  va  jusqu'å  étre  compléte  et  å  les  ré- 
duire  å  un  seul  que  sur  un  petit  nombre  d*individus.  11  s' arrete 
en  general  lorsqu'ils  sont  arrivés  å  étre  de  volume  å  peu  pres 
egal  (flg.  27).  Assez  souvent  aussi  il  cesse  seulement  lorsque  le 
globule  extérieur  forme  par  gemmation,  qui  d'abord  était  plus 
gros  que  le  dernier,  est  devenu  du  quart  ou  de  moitié  plus 
petit  que  celui-ci  (fig.  2h  å  26). 

Ges  deux  globules  restent  constamment  accolés  Tun  å  Fautre 
et  au  point  du  vitellus  d*oix  ils  proviennent,  ou  seulement  voi- 
sins  Tun  de  Tautre  (chez  la  L.  auricularia)^  soit  dans  Taxe  de 
celui-ci,  soit  obliquement  å  cet  axe  (fig.  27),  sans  cbanger  de 
structure  ni  d'aspect ;  leurs  granules  ne  présentent  jamais  de 
mouvement  brownien.  Ils  restent  ainsi  jusqu'å  Tépoque  oi  Tem- 
bryon  commence  å  presenter  des  mouvements  de  giration  par 
suite  de  la  production  de  cils  vibratiles  å  sa  surface.  Ils  s'en 
écartent  alorø  et  entralnent  avec  eux  la  mince  pellicule  que 
soulevait  Tun  d'eux  å  Tendroit  od  il  s'était  forme. 

Sur  Fovule  du  Purpura  lapillus  on  voit  également,  avant 
la  segmentation  du  vitellus,  se  produire  un  globule  polaire 
qui  sort  graduellement  de  Tépaisseur  du  vitellus  aprés  ceux 
qui  se  sont  formes  par  gemmation.  La  pellicule  qu'il  souléve 
cbez  ces  espéces  est  seulement  plus  épaisse,  plissée  et  plus  fa- 
cile  å  apercevoir  que  chez  les  Limnées  et  les  Ancyles.  Par  suite 
de  ces  particularités,  il  semble  comme  plongé  dans  une  petite 
couche  de  mucus  strie  qu'il  aurait  soulevée  de  la  surface  du 
vitellus.  En  outre ,  ce  globule  polaire  est  ovoide  tranversale- 
ment  par  rapport  au  plan  tangent  ou  point  qu'il  occupe,  et  non 
sphérique.  Enfin,  bien  que  réfractant  assez  fortement  la  lu- 
miére,  sa  substance  est  finement  granuleuse,  au  lien  d*étre 
homogene  comme  chez  les  espéces  mentionnées  ci-dessus. 

Sur  un  trés-petit  nombre  d*æufs,  il  se  produit  non -seule- 
ment un  seul  de  ces  globules  polaires,  mais  deux,  qui  restent 
juxtaposés  jusqu'å  Tachévement  de  la  segmentation  entre  le 
vitellus  et  cette  pellicule  plissée  d'apparence  muqueuse. 

Le  globule  polaire  qui  sort  tout  forme  du  vitellus  est,  comme 
on  le  voit,  fort  different  de  ceux  qui  sortent  par  gemmation,  et 
il  n'a  jamais  été  distingué  de  ceux-ci.  Les  premiers,  qui  seuls 
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se  réunissent  les  uns  aux  autres,  existent  chez  tous  les  animaux ; 
celui-ci  n'est  connu  jusqu*å  present  que  chez  les  mollusques. 

Il  est  possible  que  ce  soit  lui  qu'ont  vu  les  auteurs  qui  disent 
que  le  globule  polaire  sort  peu  å  peu  tout  forme  du  vitellus. 
Mais  alors  ils  n'auraient  vu  que  celui-ci  chez  les  mollusques 
seulement,  et  non  ceux  qui  naissent  avant  lui  par  gemmation 
chez  tous  les  animaux. 

Du   MODE  DE   DISPARITION    DES    GLOBULES    POLAIEES    ET   DE  LA 

PELLicuLE  QUI  ENTOURE  LE  VITELLUS.  —  La  segmentation  du 
vitellus  commence  dix  ou  quinze  minutes  aprés  que  le  dernier 
globule  dont  il  a  été  question  est  sorti  du  vitellus;  mais  on  ne 
peut  voir  exactement  de  quelle  maniére  il  se  produit  dans 
Tépaisseur  de  celui-ci.  Le  sillon  qui  divise  le  vitellus  en  deux 
commence  au  point  méme  d^oii  vient  de  sortir  le  globule  po- 
laire (flg.  23),  et  de  lå  gagne,  en  dix  ou  quinze  minutes,  le  p61e 
oppose  du  vitellus  (fig.  t2/i).  Il  a  la  forme  d'une  incisure  cheÉ 
la  L.  stagnalisy  d'une  dépression  å  fond  arrondi  et  large  chez 
la  L,  auricularia  (fig.  37),  devenant  å  angle  aigu  lorsque  le 
sillon  atteint  la  moitié  de  la  profondeur  du  vitellus  qui  s'est 
élargi  en  travers  (fig.  38).  Cest  alors  seulement  qu  une  dépres- 
sion apparatt  å  la  face  opposée,  et  bientot  aprés  se  montre  le 
sillon  de  segmentation  qui  achéve  la  division  du  vitellus  en 
deux  (fig.  39).  Lorsque  les  deux  globes  vitellins  s^arrondissent, 
le  globule  polaire  sous-jacent  å  la  pellicule  se  moule  en  forme 
de  coin  dans  Tintervalle  des  premiers  (fig.  25);  puis  il  est 
repoussé  en  avant  lorsque  survient  le  réaccolement  des  globes 
vitellins  (fig.  26),  qui  s'opére  en  quarante  ou  cinquante 
minutes.  Alors  il  reprend  soit  la  forme  sphérique,  soit  la  forme 
ovoide  (fig.  27).  Pendant  ce  réaccolement,  il  reste  ordinaire- 
ment  å  la  face  des  globes  vitellins  qui  est  opposée  aux  globules 
polaires  tantot  une,  tant6t  deux  gouttélettes  jaunåtres  bril- 
lantes  (fig.  26  et  27),  qui  parfois  renferment  une  ou  deux  fines 
granulations. 

Lorsque  la  division  du  vitellus  est  arrivée  å  foi^mer  quatre 
globes  vitellins,  ce  qui  a  lieu  en  vingt  ou  trente  minutes  å  dater 
du  réaccolement  parfait  et  de  la  méme  maniére  que  la  division 
en  deux,  ces  globes  étant  juxtaposés  latéralement  forment  une 
sorte  de  disque  å  quatre  lobes,  au  centre  de  Tune  des  faces 
duquel  se  trouvent  les  deux  globules  polaires.  Mais  comme  ils 
sont  trés-påles  et  que  les  globes  vitellins  sont  trés-opaques. 
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OD  ne  les  voit  qu'autant  que  cette  masse  des  quatre  globes 
vitellios  est  vue  de  cdté  (fig,  28),  mais  non  lorsque,  étant  vus  de 
face,  les  globules  polaires  sont  tournés  vers  Toeil  de  Tobserva- 
teur.  Cest  aussi  au  point  méme  des  quatre  globes  vitellins 
juxtaposés  que  touchent  les  globules  polaires  qu'a  lieu  la  pro- 
duction  des  quatre  plus  petits  globes  ou  cellules  (fig.  29  å  33), 
qui  cbez  les  Limnées,  les  Ancyles,  etc.,  sont  presque  aussi 
opaques  que  les  quatre  autres;  mais  on  sait  que  chez  les  Hi- 
rudinées  et  beaucoup  de  moUusques  ils  sont  peu  granuleux 
et  transparents,  d'ofi  le  nom  de  cellules  claires  qui  leur  aété 
donné  par  divers  auteurs.  Ges  quatre  petits  globes  ou  cellules 
vitellins  se  produisent  par  le  développement  d'une  saillie  conoide 
sur  Tune  des  faces  de  chacun  des  quatre  premiers  globes  vitel- 
lins, dont  elle  augmente  ainsi  beaucoup  Tépaisseur.  Bientåt  la 
base  de  chaque  saillie  se  rétrécit  graduellement,  ce  qui  leur  donne 
une  forme  presque  arrondie;  puis  un  plan  de  division  apparalt 
au  fond  de  ce  resserrement  et  achéve  la  separation  qui  en  fait 
des  globes  vitellins  distincts  de  ceux  dont  ils  proviennent. 

Pendant  la  segmentation  du  vitellus  en  quatre,  et  pendant 
la  production  des  plus  petits  globes  dont  je  viens  de  parler,  la 
mince  pellicule  dont  il  a  été  question  plus  baut  passe,  comme 
un  pont,  d'un  globe  vitellin  å  Tautre,  par-dessus  la  dépression 
qui  existe  entre  cbacun  d'eux. 

Plus  tard,  vers  la*  vingt-quatriéme  beure  aprés  la  ponte, 
les  cellules  blastodermiques  sont  toutes  nees  et  s*accolent 
exactement  les  unes  aux  autres.  Ce  fait  précéde  la  production 
des  cils  vibratiles  et  par  suite  le  debut  de  la  giration  de  Tem- 
bryon.  On  voit  alors  la  mince  pellicule  sous  forme  d'une  mein- 
bråne  claire,  trés-mince,  entourant  la  totalité  de  la  masse 
embryonnaire,  présentant  sur  toute  sa  circonférence  des  plis 
trés-délicats,  écartés  de  1  centiéme  de  millimétre  environ  de 
celle-ci.  Elle  est  soulevée  en  un  point  par  le  globule  polaire 
sorti  tout  forme.  Ges  faits  s*observent  facilement,  non-seule- 
ment  cbez  les  Limnées,  mais  encore  sur  les  Ancyles,  etc. 

Cette  pellicule  est  expulsée  en  quelque  sorte  par  les  cils  vi- 
bratiles, lorsqu'une  fois  développés  ils  entrent  en  mouvement, 
et  c*est  lorsque  Tembryon  Ta  déchirée  et  suflisamment  re- 
poussée  pour  que  ses  cils  soient  libres,  que  la  giration  com- 
mence.  11  la  traine  pendant  quelque  temps  aprés  lui,  puis  s'eQ 
sépare  tout  å  fait. 
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On  voit  alors  que  cette  pellicule  s*était  produite  autour  de 
toute  la  surface  du  vitellus.  On  la  rétrouve  dans  la  cavité  de 
Tæuf  jusqu'å  une  époque  avancée  de  Tévolution,  et  méme  jus- 
qu'å  celle  de  Téclosion,  tantdt  pres  de  Tembryon,  et  alors 
agitée  de  temps  en  temps  par  ses  mouvements  giraloires, 
tantot  loin  de  lui  et  presque  contigué  å  la  face  interne  de  la 
membiane  vitelline.  Elle  est  (fig.  3&  å  36)  d'une  épaisseur 
moindre  que  un  demi-milliéme  de  millimétre,  ressemblant  å 
un  lambeau  membraneux  flottant,  plissé  et  chiflbnné  autour  du 
demier  forme  des  globulespolaires;  celui-ci  est  retenudanssa 
cavité,  pendant  que  Tau  tre,  malgré  ses  mouvements,  reste 
adhérent  å  sa  surface  extérieure  (fig.  35).  Sa  transparence  est 
telle  qu'il  faut  beaucoup  d*attention  pour  la  voir  lorsqu  elle  est 
immobile,  et  ce  sont  surtout  ces  plis,  présentant  Taspect  de 
fines  lignes  irréguliéres,  qui  la  font  distinguer. 

Ces  diverses  particularités  ne  s'ob8ervent  pas  chez  les  Anné- 
lides. 

Cest  sous  cette  sorte  de  pellicule  que  se  passent  tous  les 
phénoménes  de  segmentation  du  vitellus.  Elle  se  produit  å 
Taide  et  aux  dépens  de  la  mince  portion  de  substance  visqueuse 
du  vitellus  qui  dépasse  un  peu  å  sa  périphérie  les  granulations. 

La  pellicule,  comme  les  globules  polaires,  reste  dans  Tæuf 
jusqu'å  Tépoque  de  Téclosiott,  sans  subir  des  changements  no- 
tables  et  comme  un  corps  devenu  étranger  aux  phénoménes  de 
Tévolution  consécutifs  å  leur  formation.  Ils  disparaissent  par 
putréfaction  comme  la  membrane  vitelline  une  fois  que  Tem- 
bryon  a  abandonné  Tenveloppe  dans  la  cavité  de  laquelle  il 
s*est  développé.  11  est  toutefois  des  moUusques,  tels  que  le 
Purpura  lapilluSy  chez  lesquels  le  vitellus  est  séparé  de  la 
membrane  vitelline  dés  Tépoque  de  la  ponte,  et  déposé ,  en 
quelque  sorte,  dans  des  capsules  cornées  pyiiformes  fixées 
aux  rochers.  Cest  dans  la  cavité  de  ces  capsules  que  tombent 
leurs  globules  polaires  nés  par  gemmation,  puis  plus  tard  la 
pellicule  précédente,  entrainant  alors  avec  elle  le  globule  po- 
laire  qui  Ta  soulevée  en  sortant  peu  å  peu  tout  forme  de  Tépais- 
seur  du  vitellus  (1). 


(1)  C*e8t  probablement  cette  pellicule  que  Loven  a  vu  dans  Tæuf  des  Modiolaria 
et  sur  laquelle  11  s*exprlme  ainsi :  «  La  tache  germinative  (nous  avons  va  que  c'est 
le  nom  qu*il  donne  au  globtUe  polaire)^  devenue  libre,  montre  le  plus  souvent  une 
pendeloque,  comme  une  enveloppe  plissée  qu'clle  porte  avec  elle  et  qui  est  peut-  i 
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Sur  certaines  masses  ou  chatnes  d'æufs  de  Limnées  on 
trouve,  au  milieu  d'ovules  bien  développés  et  dont  Tembryon 
se  meut,  certaios  d' entre  eux  dont  le  vitellus  ne  s'est  pas  seg- 
menté.  Dans  ces  conditions,  le  vitellus  est  trés-long  å  se  dis- 
socier;  mais  il  se  gonfle,  devient  plus  large  du  tiers  ou  du 
quart  environ,  sa  périphérie  n'est  plus  nettement  limltée  ni 
dépassée  par  une  mince  couche  de  la  substance  visqueuse  et 
tenace  qui  tient  agglutinés  les  granules  vitellins;  en  méme 
temps,  ces  derniers  sont  devenus  un  peu  plus  gros  et  un  peu 
plus  écartés,  et  quelques  globules  sarcodiques  ont  exsudé  å  la 
périphérie  du  vitellus.  On  voit  néanmoins  sur  ces  æufs,  qui 
sans  doute  sont  des  æufs  non  fécondés,  deux  globules  polaires 
semblables  å  ceux  qui  se  sont  formes  par  gemmation;  mais  ils 
ne  se  sont  pas  réunis  en  un  seul ;  ils  sont  plus  granuleux  et 
quelquefois  å  contour  un  peu  dentelé.  Ils  sont  tantdt  de  méme 
volume,  tantet  Tun  est  plus  petit  que  Tautre.  Le  dernier  glo- 
bule,  réfractant  plus  fortement  la  lumiére  que  les  autres  et 
soulevant  une  mince  pellicule,  ne  s'est  pas  produit  non  plus 
que  celle-ci. 

Les  divers  phénoménes  que  je  viens  de  décrire  et  que  j'ai 
résumés  dans  les  préliminaires  de  ce  mémoire  ne  sont  pas  les 
seuls  qui  se  passent  dans  le  vitellus  avant  le  debut  de  la  seg- 

fatre  celle  de  la  vésicule  germinative. » (Loven,  loe,  cit.,  1848,  p.  536).  Le  seul  glo- 
bule  polaire  qu'il  ait  vu  et  qu*il  considére  comme  étant  la  tache  germinative  qui 
sortiraU  du  viUllus  par  suite  des  mouvements  propres  de  celui-cif  et  qtU  resterait 
pédonculée  å  sa  surface  par  suite  de  Vextensibilité  de  la  membrane  vitelline,  pour- 
rait  bien  étre  le  globule  dont  il  vient  d*étre  question  dans  ce  paragraphe,  et  non 
ceux  qui  se  produisent  par  gemmation,  qui  ont  été  décrits  plus  baut,  et  dont  le 
mode  de  génération  était  reste  inconnu.  (Il  est  possible  aussi  que  ce  soit  ce  glo- 
bule, mais  ce  globule  seul,  qu'ont  vu  chez  les  mollusques  les  auteurs  qui  parlent 
de  Vémission  du  globule  polaire  par  le  vitellus.)  Il  est  probable  du  reste  que  ce 
qu'il  appelle  membrane  vitelline  appliquée  contre  le  vitellus  et  soulevée  par  la  vé" 
sicule  germincUive  expulsée  n'est  autre  chose  que  la  mince  pellicule  dont  il  est  ici 
question.  Mais  cette  confusion  n*est  possible  que  cbez  les  animaux  dont  le  vitellus 
sort  de  la  membrane  vitelline  avant  la  naissance  de  Tembryon  comme  chez  le 
Purpura  lapillus;  car  sur  les  æufs  des  mollusques  chez  lesquels  ce  dernier  fait 
n*a  pas  lieu,  la  membrane  vitelline  est  plus  écartée  du  vitellus  que  chei  aucun 
sutre  animal  et  trés-mince.  Ce  n'est  que  par  les  flssures  longitudinales  ou  autres 
qu*on  lui  fait  subir  par  la  pression  ou  autrement  qu'on  peut  la  distinguer  des 
couches  concentriques  de  mucus  dense  qui  lui  adhérent  intimement,  et  qui,  plus 
extensibles,  ne  se  brisent  pas  comme  elle.  Du  reste,  chez  aucun  animal  la  mem- 
brane vitelline  n^est  mince,  transparente  et  pourvue  de  plis  fins  et  nombreux 
comme  la  peUicuIe  dont  il  est  ici  question.  Enfin,  lors  du  retrait  du  vitellus,  il 
ne  reste  pas  des  granules  vitellins  inclus  dans  la  membrane  vitelline  ou  adhé- 
rents  å  sa  face  interne,  comme  le  fait  a  lieu  pour  cette  pellicule  du  vitellus  des 
mollusques. 
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mentation.  La  production  du  noyau  vitellin  qui  les  suit  de  prés 
est  un  fait  pias  important  peut  étre  en  ce  qu'elle  caractérise 
plus  nettement  encore,  anatomiquement  et  physiologiquement, 
rindividualité  nouvelle  acquise  par  Tovule  depuis  le  moment 
de  la  fécondation.  Son  étude  sera  le  su  jet  d*une  note  spéciale 
dont  la  publication  suivra  de  prés  dans  ce  Recueil  celle  de  ce 
travail. 

EXPLICATION    DES    PLANGHES. 

PLANCHB     III. 

( Toutes  les  figures  de  cette  planche  sont  dessinées  å  un  grossissement  de  900  diametres 
onTiron  sur  des  æufs  de  Nqahelit  odoctUata.  M.  T. ) 

Fig.  1.  ORuf  niilr  échappé  de  la  partie  la  plus  élargie  d*un  ovo-spermatophore 
de  Nephelis  au  moment  de  la  fécoDdation  (V.  Ch.  Robin,  Mémoire  sur  les  spemia- 
tophores  de  quelques  Hirudinées,  Ann.  des  se.  nat.,  Paris,  1862,  in-8°,  janvier, 
p.  5  et  suiv.).  Il  était  entouré  d'un  grand  nombre  de  spermatozoides  se  mounuit 
autour  de  lui  dans  Peau ;  on  pouvait  les  voir  penetrer  par  un  point  de  la  mem- 
bråne  vilelline  vers  lequel  ils  se  rassemblaient,  sansqull  fQt  possible  d*apercevoir 
les  contours  d'un  orifice  en  raison  de  la  minceur  de  la  membrane  vitelline. 

a.  Spermatozoides  retenus  en  faisceaux  dans  Torifice  par  lequel  ils  pénétraienC 
Le  vitellus  rétiacté  laissait  entre  sa  surface  et  la  membrane  vitelline  un  espace 
plein  de  liquide  dans  lequel  s'agitaient  beaucoup  de  spermatozoides  ( voy.  le  nu- 
méro  précédent,  p.  8i).  Ils  deviennent  immobiles,  se  liquéflent  et  disparaissent 
ainsi  pour  la  plupart  avant  Tapparltion  des  globules  polaires. 

Fig.  2.  Portion  du  vitelhis  d'un  æuf  semblable  au  précédent  pris  dans  la  cap- 
sule  d*une  Nephelis,  5  ou  0  heures  apr^»*  la  pontc.  Cn  espace  clair  s'est  produit  å 
l'un  des  pdles  du  vitellus  par  retrait  de  ses  granules,  qui  s*accumulent  en  une 
zone  plus  foncée  entre  cet  ospace  et  le  centre  du  vitellus. 

Fig.  3.  Méme  portion,  6  ou  8  minutes  plus  tard.  La  production  d*un  globule  po- 
laire  débute  par  une  saillie  de  la  substance  tenace  de  Tespace  clair. 

Fig.  4  et  5.  Etat  de  la  saillie  dans  les  5  ou  6  minutes  suivantes. 

Fig.  6.  Resserrement  de  la  base  de  la  saillie,  10  ou  15  minutes  aprés  son  debut 
(fig.  3).  Quelques  granules  vitellins  s*avancent  jusquc  dans  lecylindre  hyalin  que 
forme  alors  cette  saillie. 

Fig.  7.  Ressorrement  de  la  base  du  cylindre  dans  les  5  ou  6  minutes  qui  suivent. 

Fig.  8.  Le  resserrement  a  fait  passer  le  cylindre  å  Tétat  de  globule  pédiculé  6ou 
10  minutes  plus  tard;  une  fine  ligne  grisåtre  transversale  indique  la  separation 
de  ce  pédiculé  et  du  vitellus,  dont  Tespace  clair  en  ce  point  a  disparu,  30  ou 
35  minutes  environ  aprés  le  debut  de  la  saillie. 

Fig.  9.  Portion  du  méme  vitellus,  8  ou  10  minutes  plus  tard.  Un  espace  clair  s*est 
reformé  et  une  nouvelle  saillie  de  la  substance  hyaline  du  vitellus  débute. 

Fig.  10.  Le  mCme  vitellus,  dont  le  contour  est  dessiné  quelques  minutes  aprés 
pour  montrer  sa  flgure  presque  pyriforme,  souvent  plus  marquée  encore,  et  le 
progrés  de  la  deuxiéme  saillie  qui  souléve  le  premier  globule. 

Fig.  11,  12  et  13.  Progrés  de  Tallongement,  du  resserrement  de  la  base  en  forme 
de  pédiculé  et  des  changements  de  figure  de  la  deuxiéme  saillie. 

Fig.  14.  Resserrement  ayant  progressé  jusqu*å  separation  compléte  de  la  saillie 
en  un  deuxiéme  globule,  30  minutes  environ  aprés  son  debut. 

Fig.  15,  16, 17,  18,  19  et  20.'  Phases  de  la  production  de  deux  globules  polaires 
k  la  fois,  sur  un  autre  ovule,  par  formation  d*un  cylindre  qui  se  resserre  d*abord 
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et  nVMdiéTe  de  se  diviser  par  le  milieu  que  plus  tard,  alors  qti*apparalt  la  saillie 
d'un  troisiéme  globule  (fig.  20),  une  demi-heure  aprés  le  debut  du  premier. 

Fig.  21.  Le  meme  æuf  esquissé  dans  son  entier,  25  minutes  plus  tard,  å  une 
phase  plus  avancée  de  la  production  du  troisiéme  globule  polaire,  alors  que  quel- 
qnes  granules  yitellins  s*avancent  dans  son  épaisseur  et  que  le  vi  tellus,  au  lieu 
d*étre  irrégulier  ou  presque  pyriforme  (fig.  40),  est  devenu  ovoide.  La  membraile 
Titelline  a  pris  une  forme  ovoide  en  sens  inverse,  de  sorte  qu'elle  ne  comprime 
pas  les  globules  polaires  et  touche  les  deux  extrémités  du  vitellus. 

Fig.  22.  Le  méme  æuf  dessiné  de  30  å  35  minutes  aprés  le  précédent.  Le  troi- 
siéme globule  8'est  séparé  du  vitellus  et  le  cylindre  étranglé  au  milieu  s^est  divisé 
en  deux  globules  polaires.  La  membrane  vitelline  est  devenue  presque  spbérique, 
et  le  vitellus,  tout  å  fait  rond,  touche  presque  un  des  p61es  de  celle-ci,  de  sorte  que 
les  trois  globules  polaires  superposés  ne  sont  pas  comprimés  entre  elle  et  lui.  Les 
spermatozoides  sont  immobiles  avant  le  debut  du  premier  globule  polaire,  mais 
restent  encore  en  plus  grand  nombre  quMls  ne  le  seront  plus  tard. 

Fig.  23,  24  et  25.  Esquisse  de  globules  polaires  formes  comme  les  précédents 
dans  on  æuf  dont  un  pli  de  la  membrane  vitelline  avait  légérement  déprimé 
Textrémité  du  cylindre  pendant  Tune  des  phases  pn^édentes  (fig.  21).  Malgré  la 
oesemtion  du  contact,  la  dépression  a  continué  å  devenir  phis  profonde  (fig.  24)  et 
a  causé  la  division  du  dernier  globule  polaire  en  deux  (fig.  25). 

Fig.  26,  27  et  28.  Autre  varieté  de  production  des  globules  polaires  par  for- 
mation d'un  étroit  cylindre  coudé,  dont  la  base,  plus  large,  se  sépare  du  vitellus 
25  ou  30  minutes  aprés  le  debut  de  son  apparition. 

Fig.  29.  Commencement  de  la  production  d'un  nouveau  globule  polaire  déjå  co- 
nofde,  20  minutes  aprés  son  début^  qui  a  lieu  10  minutes  environ  aprés  la  sepa- 
ration du  cylindre,  dont  Textrémité  libre  devient  mousse  et  renflée. 

Fig.  30.  Le  méme,  25  ou  30  minutes  plus  tard.  Les  deux  extrémités  du  cylindre 
se  renflent  de  plus  en  plus  et  deviennent  globuleuses;  la  base  du  gros  globule 
polaire  se  resserre  davantage. 

Fig.  31.  Le  méme,  5  minutes  plus  tard.  Le  cylindre  s*est  segmenté  en  deux 
globules  vers  son  milieu  reste  plus  mince  que  ses  deux  bouts. 

Fig.  32.  Le  méme,  25  minutes  plus  tard.  Les  trois  globules  distincts  sont  devenus 
sphériques. 

Fig.  33.  Autre  varieté  de  production  de  trois  globules  polaires  par  formation 
d'un  long  cylindre,  droit  ou  incliné  sur  le  vitellus,  qui  bientdt  s'étrangle  å  sa  base 
et  sur  deux  points  de  sa  longueur. 

Fig.  34  et  35.  Phases  de  la  segmentation  du  cylindre  en  globules  au  niveau  de 
chacun  des  rétrécissements  placés  sur  sa  longueur. 

Fig.  36.  Achévement  de  la  segmentation  en  trois  globules  polaires  par  separa- 
tion de  la  buse  du  cylindre  et  du  vitellus. 

Fig.  37.  Portion  d'un  ovule  contenant  des  spermatozoides  entre  le  vitellus  et  la 
membrane  vitelline,  les  uns  étendus,  les  autres  roulés  en  anneaux  et  réunis  en 
groupes.  Deux  globules  polaires  analogues  k  ceux  de  la  flg.  14  sont  appliqués  Tun 
contre  Tautre  et  commeucent  å  devenir  coalescents  un  pcu  avant  le  debut  de  la 
segmentation  du  vitellus. 

Fig.  38  å  39.  Phases  ultimes  de  la  coalescence  des  deux  globules  iusqu*å  leur 
reunion  en  un  seul  dans  lequel  se  produisent  souvent  deux  ou  trois  petits  noyaux 
(fig.  39). 

PLANCHB    IV. 

( Totttes  les  figures  de  cettd  planche  et  de  la  suivante  sont  dessinées  å  un  grossissement 
de  200  diametres. ) 

Fig.  1  å  17.  Production  des  globules  polaires  des  Glossiphonies  ou  Clepsines 
{Glossiphonia  sex-oculata,  Johnston,  Moquin-Tandon). 

Fig.  1.  Portion  de  Textrémité  d'un  ovule  un  peu  déprimée  montrantle  debut  de 
la  gemmation  de  la  substance  hyaline  du  vitellus  vers  le  milieu  de  la  pression. 
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Fig.  %,  La  méme  portion,  10  minutes  plus  tard;  un  petit  arnas  de  gnmalea  ti- 
tellins  6*aTance  daos  la  saillie  hyaline. 

Fig.  3.  La  méme,  5  ou  6  minutes  plus  tard ;  la  base  de  la  saillie  et  celle  de  Tamas 
grenu  se  resserrent  un  peu. 

Fig.  5.  La  méme,  15  minutes  encore  plus  tard;  progression  des  mémes  phéno- 
ménes. 

Fig.  0.  La  méme,  iO  ou  12  minutes  environ  plus  tard. 

Fig.  7.  La  méme,  15  minutes  encore  plus  tard;  separation  compléte  du  pro- 
longement  et  du  vitellus  par  resserement  graduel  de  la  base  du  premier,  45  mi- 
nutes environ  aprés  le  debut  du  phénoméne. 

Fig.  8  et  9.  Varieté  de  separation  du  prolongement  par  resserrement  graduel  de 
la  base  s*allongeant  un  peu  en  forme  de  pédicule,  observée  sur  un  autre  æuf. 

Fig.  10.  Extrémité  de  Tovule représenté  par  les  fig.  1  å  7,  mais  devenu  sphérique 
aprés  la  separation  compléte  du  premier  globule  polaire ;  la  saillie  du  deuxiéme 
globule  débute  et  souléve  un  peu  le  précédent  12  ou  15  minutes  aprés  la  separation 
compléte  de  celui-ci. 

Fig.  11.  Progrés  de  cette  saillie  et  dépression  du  vitellus  autour  de  sa  base. 

Fig.  12.  La  méme  saillie ,  10  minutes  plus  tard ;  sa  base  se  rétrécit 

Fig.  13.  La  méme,  8  ou  10  minutes  plus  tard ;  le  resserrement  de  la  base  se  pro- 
nonce  encore  plus. 

Fig.  14.  La  méme,  10  minutes  plus  tard;  le  globule  n*est  plus  retenu  que  par 
un  mince  pédicule. 

Fig.  15.  La  méme,  20  minutes  plus  tard.  Debut  de  la  saillie  du  troisiéme  globule 
polaire;  elle  repousse  un  peu  de  cété  les  deux  premier?  globules. 

Fig.  16.  La  méme^  15  ou  18  minutes  plus  tard;  la  base  de  la  saillie  se  resserre 
un  peu. 

Fig.  17.  La  méme,  15  minutes  encore  plus  tard;  le  rétrécissement  de  la  base 
est  devenu  plus  prononcé  et  va  jusqu'å  separation  compléte  au  bout  de  10  ou 
15  minutes  environ,  selon  la  température.  Les  déformations  du  vitellus  cessent 
et  il  tend  å  reprendre  sa  forme  réguliérement  ovoide. 

Fig.  18  i  25.  Production  du  premier  globule  polaire  chez  la  Limnæa  stagfwUis. 

Fig.  18.  Production  d*un  espace  clair  par  retrait  des  granules  vitellins  k  Tun  des 
péles  du  vitellus,  15  minutes  aprés  la  ponte. 

Fig.  19.  Le  méme  vitellus,  6  ou  8  minutes  plus  tard  se  déformant  et  montrant  le 
debut  de  la  saillie  de  la  substance  hyaline  et  tenace  du  vitellus. 

Fig.  20.  Portion  du  méme  vitellus,  2  minutes  plus  tard. 

Fig.  21.  La  méme,  3  minutes  encore  plus  tard;  des  granules  vitellins  8*avancent 
dans  la  saillie  conoide. 

Fig.  22.  La  méme,  3  minutes  plus  tard ;  la  saillie  devient  cylindrolde  et  les  gra- 
nules vitellins  s'avancent  davantage  dans  son  épaisseur. 

Fig.  23.  La  méme,  2  minutes  aprés ;  le  cylindre  se  resserre  un  peu  å  sa  base. 

Fig.  24.  Esquisse  du  méme  æuf  vu  3  minutes  encore  plus  tard,  montrant  la 
base  du  cylindre  réduite  k  un  mince  pédicule.  Le  vitellus  se  deforme  notablement. 

Fig.  25.  Esquisse  du  méme  æuf  vu  2  ou  3  minutes  environ  plus  tard,  c'est-k-dire 
k  peu  pres  15  minutes  environ  aprés  le  debut  de  la  saillie.  Le  rétrécissement  gra- 
duel de  la  base  du  cylindre  a  réduit  celui-ci  å  un  globule  devenu  ainsi  distinct 
du  vitellus.  Ce  demier  se  deforme  encore  plus  qu'auparavant  k  ce  moment.  Les 
granules  du  vitellus  se  rapprochent  de  la  superficie  de  celui-ci  et  font  disparattre 
Tespace  clair  qui  existait  au  contact  du  globule  polaire  et  du  vitellus. 

PLANCHB  v. 

Fig.  1  å  31.  Production  des  globnles  polaires  des  Limnées. 

Fig.  1.  Méme  vitellus  que  celui  de  la  fig.  25,  pl.  IV,'5  ou  8  minutes  plus  tard.  Il  a 
repris  la  forme  sphérique  et  Tespace  clair  au.  niveau  du  globule  polaire  a  com- 
plétement  disparu. 

Fig.  2.  Portion  du  méme  vitellus,  an  quart  d*heare  plus  tard;  réapparition  d*aD 
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e^Mice  dair  précédant  et  preparant  le  debut  de  la  production  d'un  globule  polaire. 

Fig.  3.  La  méme,  5  minutes  aprés.  Debut  d*une  nouvelle  saillie  conoide  limpide. 

Fig.  4  et  5.  Le  méme  vitellus  pendant  les  progrés  de  la  saillie  dans  les  8  ou 
10  minutes  qui  suivent ;  le  vitellus  subit  de  nouveau  des  déformations  incessantes. 

Fig.  6.  Portion  du  méme  vitellus  mon  trant  la  saillie  limpide  qui  se  rétrécit  å 
sa  base  et  devient  sphéroidale  15  minutes  environ  aprés  le  debut  de  son  appa- 
rition. 

Fig.  7.  Le  méme  vitellus  cinq  minutes  plus  tard,  le  rétrécissement  étant  arrivé 
jusqu*å  separation  compléte  du  globule  et  du  vitellus;  celui-ci  est  irrégulier, 
presque  pyriforme,  å  sommet  bilobé  oppose  au  point  qu*occupe  le  globule. 

Fig.  8.  Le  méme,  5  ou  6  minutes  plus  tard ;  il  est  redevenu  sphérique  et  Tespace 
Clair  a  disparu.  Le  premier  globule  polaire  a  diminué  de  volume  par  le  passage  de 
sa  substance  dans  le  deuxiéraj  qui  grossit  d*autant,  en  méme  temps  qu'il  se  sépare 
da  vitellus. 

Fig.  9.  Portion  du  méme  vitellus,  10  minutes  environ  plus  tard;  le  premier  glo- 
bule est  devenu  trés-petit  par  le  passage  de  presque  toute  sa  substance  dans  le 
second. 

Fig.  10.  La  méme  portion,  trois  quarts  d*heure  aprés;  le  premier  globule  polaire 
ii*existe  plus,  il  a  été  entiérement  absorbé  par  le  deuxiéme,  qui  reste  seul,  et  a 
grossi  d'autant.  Il  commence  k  étre  soulevé  par  un  globule  spécial  å  Tæuf  des  mol- 
lusques,  et  qui  sort  tout  forme  de  leur  vitellus. 

Fig.  11.  La  méme  portion,  lorsque  ce  globule  polaire  spécicU  est  å  moitié  sorti  en 
soulevant  le  précédent  et  une  mince  pellictUe  que  forme  autour  du  vitellus  la 
portion  de  substance  hyaline  tenace  qui  dépasse  les  gi'anules  vitellins. 

Fig.  12.  La  méiqe  portion  du  vitellus,  quelques  minutes  plus  tard. 

Fig.  13.  La  méme,  20  minutes  aprés  le  debut  de  Tissue  du  globule  polaire  spécial ; 
celui-ci  vient  d^achever  sa  sortie. 

Fig.  14.  La  méme,  5  minutes  plus  tard;  le  globule  polaire,  sorti  sphérique, 
est  devenu  o volde. 

Fig.  15.  La  méme,  15  minutes  aprés;  le  globule  polaire. ordinaire  s'aIlonge  en 
un  court  pédicule  å  son  point  de  contact  avec  Tautre  ^  debut  du  sillon  de  segmen- 
tation  au  point  d^od  le  globule  spécial  vient  de  sortir. 

Fig.  16.  Le  méme  vitellus,  10  ou  15  minutes  plus  tard;  le  sillon  de  segmentation 
a  divisé  le  vitellus  en  deux;  le  globule  polaire  spécial  tient  toujours  soulevée  la 
mince  pellicule  interposée  å  lui  et  au  précédent. 

Fig.  17.  Vitellus  de  la  Limnæa  auricularia,  Drapamaud,  arrivé  å  la  méme 
periode  que  le  précédent;  les  premieres  phases  de  la  segmentation  et  les  change- 
ments  correspondants  de  la  forme  du  vitellus  sont  indiqués  par  des  traits. 

Fig.  18.  Le  méme  vitellus  montrant  les  phases  ultérieurcs  de  la  production  du 
sillon  de  segmentation  et  la  position  des  deux  globules  polaires,  qui  ne  sont  pas 
exactement  au  méme  niveau. 

Fig.  19.  Achévement  de  la  segmentation  du  méme  vitellus  et  adhérence  par  un 
pédicule  court  du  premier  globule  polaire  å  la  pellicule  mince  que  souléve  le  glo- 
bale polaire  spécial. 

Fig.  20.  Vitellus  divisé  en  deux  de  la  Limnæa  stagnalis,  L.  Le  globule  polaire 
spécial  est  enclavé  entre  les  deux  globes  vitellins  arrondis. 

Fig.  21.  Le  méme,  40  ou  45  minutes  plus  tard;  le  globule  polaire  spécial  est 
repoussé  en  avant  par  les  deux  globes  vitellins  réaccolés. 

Fig.  22.  Le  méme  un  peu  aprés;  le  globule  polaire  spécial  est  devenu  ovoide. 

Fig.  23.  Le  méme  vitellus  divisé  en  quatre  globes  vitellins,  dont  deux  seulement 
sont  visibles,  la  masse  quMls  forment  étant  observée  de  cété.  Ces  globes  vitellins 
s^allongent  du  cété  des  deux  globules  polaires. 

Fig.  24  k  28.  Progrés  de  la  gemmation  de  ces  saillies  conoides,  puis  de  leur 
rétrécissement  et  de  leur  segmentation  å  la  base  en  autant  de  petits  globes  vitel- 
lins distincts  (fig.  28),  opaques  chez  les  Gastéropodes  d'eau  douce,  et  formant  des 
cellales  claires  chez  les  autres  Gastéropodes.  Ces  petits  globes  vitellins  soulévent 
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la  pellicule  mince  mentionnée  plus  haut;  elle  passe  de  Tun  å  Tautre  comme  un 
pont;  ils  ont  un  noyau,  qui  manque  dans  les  quatre  premiers  gros  globes  vitel- 
lins  des  Gastéropodes  d*eau  douce. 

Fig.  29  å  31.  Aspect  de  la  mince  pellicule  soulevée  d'abord  par  le  globule  polaire 
spécial  et  sous  laquelle  s^est  opérée  toute  la  segmentation ;  elle  est  figurée  telle 
qu*elle  flotte  chiffonuée  dans  la  cavité  de  Tæuf  aprés  que  rembryon  Ta  chassée 
lorsquMl  a  commencé  son  mouvemcnt  de  giration  å  la  suite  du  développement  des 
cils  vibratiles  å  la  surface  de  certains*points  de  son  corps.  Le  premier  globule 
polaire  reste  adhérent  k  sa  surface  extérieure  (fig.  29)  et  le  globule  polaire  spécial 
dans  sa  cavité. 
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COIII  AGERT  COORDIRiTEDR  DES  CONTRICTIOHS  «SOPIUIBIIIKS 

DANS   l'aCTE   de    LA   DEGLUTmON 

Par    A.    CHAUTEAU 


L*éLucle  de  la  coordination  des  mouvements  est  aujourd'hui 
plus  que  jamais  å  Tordre  du  jour,  grace  aux  travaux  remar- 
quables  qui  ont  été  publiés  sur  Tataxie  musculaire  dans  ces 
derniéres  années.  Les  presentes  recherches  auront  done  au 
moins  un  intérét  d*actualité.  J'ai  voulu,  par  ces  recherches,  de- 
terminer la  part  qui  revient  aux  agents  nerveux  périphérlques 
dans  Texcitation  et  la  coordination  d*un  des  mouvements  les 
moins  complexes  de  Téconomie,  la  déglutition  æsophagienne : 
mouvement  trés-simple,  sans  doute,  mais  mouvement  dont 
Tadmirable  coordination  est  cependant  tout  aussi  difficile  å 
comprendre  que  celle  des  actes  musculaires  si  compliqués  qui 
concourent  å  la  station  ou  å  la  marche. 

Cest  la  grande  facilité  qu*on  a,  chez  la  plupart  des  grands 
mammiféres  domestiques,  d' observer  directement  ces  contrac- 
tions  simples  de  Tæsophage,  et  d*agir  sur  ses  cordons  nerveux, 
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qui  m*a  engagé  å  choisir  ce  conduit  musculaire  comme  objet 
de  mes  recherches. 

J*entamerai  de  suite  Texposition  de  ces  recherches,  laissant 
de  cdté  toute  étude  critique  sur  la  question  de  la  coordination 
considérée  d*une  maniére  générale.  Plus  tard,  Toccasion  se 
présentera  d'aborder  ce  sujet,  et  alors  je  discuterai  les  travaux 
relatifs  å  cette  question, 

PHIiMlÉRE  PARTIE. 

SOURGE  DES  NERFS  MOTEURS  DE  L*(£S0PHAGE. 

Le  premier  point  sur  lequel  devait  se  porter  mon  attention, 
c'était  la  détermination  expérimentale  de  Torigine  ou  de  la 
source  des  nerfs  moteurs  qui  animent  la  membrane  musculaire 
du  conduit  æsophagien. 

Tous  les  nerfs  de  Tæsophage  viennent  du  pneumogastrique ; 
et,  d'aprés  les  données  actuelles  de  Tanatomie  et  de  la  physio- 
logie,  chez  tous  les  mammiféres,  la  portion  du  conduit  qui  s'é- 
tend  du  pharynx  å  la  base  du  cæur  recevrait  ses  nerfs  moteurs 
des  récurrents,  tandis  que  Tau  tre  portion,  celle  qui  termine 
Tæsophage,  serait  animée  par  des  filets  moteurs  émanant  di- 
rectement  des  cordons  que  forme  la  dixiéme  paire  au  delå  des 
plexus  broncho-pulmonaires.  Sans  discuter  la  question  de  savoir 
si  c'est  å  tort  ou  å  raison,  constatons  qu*il  y  a  unanimité  entre 
les  auteurs  pour  assigner  aux  nerfs  de  Tæsophage  cette  origine 
immédiate. 

Mais  la  méme  unanimité  n*existe  plus  au  sujet  de  Torigine 
premiere  de  ces  filets  nerveux  :  Tæsophage  les  emprunte  au 
pneumogastrique,  voilå  qui  est  incontestable;  mais  de  quelle 
source  le  pneumogastrique  les  tire-t-il  ?  c'est  un  point  encore 
fortement  discuté  aujourd'hui.  Sont-ils  compris,  en  tout  ou  en 
partie,  dans  les  racines/?ro>/?r^5  du  pneumogastrique?  Oubien, 
ces  racines  propres  de  la  dixiéme  paire  seraient-elles  exclusi- 
vement  ou  å  peu  pres  exclusivement  sensitives,  et  les  nerfs 
moteurs  de  la  membrane  charnue  de  Tæsophage  viendraient-ils 
des  trones  moteurs,  facial,  spinal,  hypoglosse,  isympathique, 
glosso-pharyngien ,  ajouterai-je,  avec  lesquels  le  pneumogas- 
trique contracte  des  anastomoses  ?  Dans  Y etat  actuel  de  la  science, 
la  réponse  å  ces  questions  m'ayant  semblé  impossible,  å  cause 
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de  la  contradiction  qui  existe  dans  les  resultats  des  expérien- 
ces  tenlées  par  divers  physiologistes ,  et  surtout  å  cause  de 
rinsuffisance  de  ces  expériences,  qui  ont  porté  plus  spéciale- 
ment  sur  la  contraction  des  muscles  pharyngiens  et  laryngiens, 
j'ai  cru  devoir  chercher  une  solution  dans  une  serie  d'expé- 
riences  nouvelles. 

Avant  de  raconter  en  particulier  chacune  de  ces  expériences, 
je  vais  indiquer,  d'une  maniére  générale,  Tesprit  qui  a  preside 
å  leur  institiition,  et  les  conditions  dans  lesquelles  je  les  ai 
exécutées. 

Deux  procédés  sont  mis  en  usage,  dans  les  expériences  phy- 
siologiques,  pour  découvrir  les  propriétés  et  les  fonctions  des 
nerfs  moteurs  :  1°  la  section  transversale,  qui  paralyse  les  orga- 
nes  contractiles  auxquels  ces  nerfs  se  distribuent ;  2°  Texcitation, 
qui,  au  contraire,  provoque  la  niise  en  action  de  ces  organes, 
c'est-å-dire  qui  les  fait  contracter.  Le  premier  de  ces  procédés 
n'est  pasxertain,  car  on  sait  déjå,  et  ce  mémoire  confiimera 
sur  ce  point  les  faits  acquis  å  la  science  par  d' au  tres  travaux, 
que  la  section  des  fibres  nerveuses  sensitives  ou  centripétesd'un 
rauscle  peilt  determiner  des  phénoménes  de  paralysie  tout  aussi 
compléte  que  la  section  des  fibres  centrifuges  ou  motrices.  Comme 
ce  procédé  est,  du  reste,  difficilement  praticable  dans  les  cas 
semblables  å  celui  ou  j'aurais  eu  å  Tappliquer,  je  Tai  tout  å 
fait  laissé  de  coté.  Quant  au  second,  il  est  absolument  sur, 
dans  certaines  conditions ,  faciles  å  realiser,  du  reste ;  aussi 
c*est  å  lui  que  j'ai  eu  recours.  Done,  étant  donnés  tous  les  ele- 
ments qui  concourent  ou  sont  supposés  concourir  å  la  consti- 
tution  du  pneumogastrique  (racines  propres  ou  ganglionnaires 
du  nerf,  racines  bulbaires  du  spinal,  racines  du  facial,  du 
glosso-pharyngien ,  de  Thypoglosse,  filets  sympathiques  en 
comraunication  sur  divers  points  avec  le  nerf  vague),  pour  de- 
terminer ceux  de  ces  elements  qui  représentent  les  nerfs  mo- 
teurs de  Tæsophage,  je  n'avais  qu'å  appliquer  sur  chacun 
d'eux  les  irritants  ordinairement  employés  quand  on  veut 
mettre  en  jeu  Texcitabilité  des  trones  nerveux,  å  observer  le 
conduit  æsophagien,  et  å  noter  le  moment  ou  il  entre  en  con- 
traction. 

Ge  procédé,  comme  je  viens  de  le  dire,  est  absolument  sur; 
mais  il  faut,  pour  avoir  ce  caractére,  qu*il  soit  appliqué  dans 
des  conditions  particuliéres.  Ainsi,  de  méme  que  la  section 
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d'un  nerf  purement  sensitif  peut  determiner  des  phénoménes 
de  paralysie  musculaire,  Texcitation  de  ce  nerf  peut  provoquer 
des  contractions  aussi  énergiques  que  dans  le  cas  ou  Fon 
irrite  un  nerf  moteur.  Uexcitation  agit  alors  par  action  ré- 
flexe.  Les  conditions  å  realiser  dans  les  expériences  doivent 
done  avoir  pour  objet  de  supprimer  cette  action  réflexe.  Quand 
on  y  a  réussi,  on  peut  étre  sflr  que  les  contractions  obtenues 
par  Texcitation  d*un  filet  nerveux  tiennent  å  une  action  directe 
du  filet  nerveux  sur  le  muscle  qui  se  contracie,  c'est-å-dire 
que  le  filet  excité  est  le  nerf  moteur  de  Torgane  musculaire. 
Longet  et  beaucoup  d*autres  réalisaient  cette  suppression  de 
Taction  réflexe  en  séparant  de  Taxe  nerveux  central  les  racines 
nerveuses  dans  lesquelles  ils  voulaient  recbercher,  par  la 
méthode  de  Texcitation,  la  propriété  motrice.  Mais  c'est  un  ar- 
tifice  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  mettre  en  usage.  Il  suffit 
d'employer,  comme  sujets  d* expériences,  des  animaux  récem- 
ment  tues,  et  non  pas  des  animaux  vivants.  En  efiet,  le  pouvoir 
réflexe  ou  excito-moteur  ne  survit  pas  au  dernier  battement  du 
cæur  chez  les  mammiféres  adultes  (1) :  si  done  on  excite,  sur 
un  animal  qui  vient  d'étre  tué,  soit  par  hémorragie  rapide, 
soit  par  asphyxie,  des  filets  nerveux  sensilifs  ou  centripétes, 
peut-étre  pourront-ils  encore  étre  impressionnés  par  Uirrita- 
tion  et  la  conduire  å  Taxe  cérébro-spinal,  mais  celui-ci  aura 
perdu  la  faculté  de  la  réfléchir  sur  les  nerfs  moteurs,  et  Texci- 
tation  restera  absolument  negative  dans  ses  resultats;  tandis 
que  les  nerfs  moteurs,  excités  directement,  provoqueront  encore 
pendant  un  certain  temps,  trés-court,  il  est  vrai,  d*énergiques 
contractions  musculaires. 

Le  plus  grand  nombre  des  physiologistes  qui  se  sont  oc- 
cupés  de  cette  question  ont  fait  aussi  leurs  expériences  sur  des 
animaux  récemment  tues,  mais  pas  pour  le  motif  qui  vient 
d*étre  indiqué.  Ils  n*avaient  d'autre  but  que  celui  d'agir  plus 
commodément;  aussi  pensaient-ils  å  se  mettre  å  Tabri  des  effets 
deFaction  réflexe  en  séparant  des  centres  les  racines  nerveuses, 
absolument  comme  si  les  animaux  avaient  été  vivants.  Cétait 
alors  une  précaution  inntile,  fort  nuisible  méme,  en  ce  sens  que, 
chez  les  animaux  morts,  les  racines  de  la  plupart  des  nerfs  encé- 
phaliques  moteurs  coupées  åleurorigineperdent  leurexcitabi- 

(1)  Voir  ce  que  j*ai  écrit  å  ce  sujet  dans  le  Journal  de  laphysiologie ,  année  1861, 
ii«  de  juillet,  page  341. 
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lite  avec  unerapidité  extraordinaire ;  ce  qui  fait  qu*on  a  å  peine 
le  temps  de  constater,  dans  ces  conditions,  les  phénoménes  qui 
résultent  de  la  mise  en  jeu  de  cette  excitabilité.  J'ai,  du  reste, 
dans  un  certain  nombre  d'expériences,  employé  moi-méme  cette 
précaution  de  luxe  pour  prévenir  jusqu*aux  objections  les  moins 
probables. 

Cest  sur  le  cheval  ou  les  autres  grands  solipédes  domesti- 
quesquej'ai  exécuté  mes  expériences.  Ce  choix,  comme  pour 
mes  recherches  sur  la  moelle  épiniére,  m'était  commandé  par 
la  nécessité  de  localiser  parfaitement  les  excitations,  Trés-dé- 
licate  sur  de  petits  animaux  comme  le  lapin  ou  méme  le  chien, 
cette  localisation  est,  chez  le  cheval,  extrémement  facile,  non- 
seulement  pour  chacune  des  paires  nerveuses  å  irriter,  mais 
encore  pour  cbaque  faisceau  de  racines  de  ces  différents  nerfs. 

Yoici  comment  on  dispose  T animal  pour  Texécution  de  ces 
excitations  localisées  des  racines  nerveuses  encéphaliques  qui 
sont  censées  concourir  å  la  formation  du  trone  du  pneumo- 
gastrique  : 

On  le  couche  sur  une  table,  soit  å  droite,  soit  å  gauche,  et 
on  le  tue  rapidement,  en  ouvrant  largement  une  ou  plusieurs 
grosses  artéres.  La  mort  arrivée,  aprés  avoir  incisé  la  peau, 
on  enléve  immédiatement  la  partie  de  la  calotte  crånienne  for- 
mée  par  Toccipital  et  le  pariétal,  au  moyen  d'un  trait  de  seie, 
qui  passe  un  peu  au-dessus  du  conduit  auditif,  en  rasant  les 
condyles  de  Toccipital.  L'opération  est  pratiquée  en  quelques 
secondes  avec  une  seie  sans  dos,  å  lame  trés-longue,  trés-large, 
trés-forte,  manæuvrée  avec  rapidité.  Onretranche  ainsi,  avec  la 
calotte  crånienne,  presque  tout  le  cervelet,  ainsi  que  les  lobes 
postérieurs  des  hémisphéres  cérébraux.  La  face  postérieure  de 
la  moelle  allongée  apparait  alors  parfaitement  découverte  dans 
presque  toute  son  étendue ,  et  Ton  distingue  sur  les  cdtés  du 
bulbe  :  l'les  racines  du  facialet  deTacoustique;  2°  les  racines 
du  glosso-pharyngien ;  3"  les  racines  propres  du  pneumogas- 
trique;  A*"  les  racines  bulbaires  du  spinal;  5*>  les  racines  mé- 
duUaires  les  plus  supérieures  de  ce  dernier  nerf  et  le  trone  qu'il 
forme  avant  de  s*engager  dans  le  trou  déchiré;  6^  les  racines 
motrices  et  sensitives  les  plus  supérieures  de  la  premiere  paire 
cervicale.  Toutes  ces  parties  ne  sont  pas  également  en  évidence 
des  deux  cétés :  le  bulbe,  entralné  par  son  propre  poids,  repose 
sur  la  paroi  laterale  de  sa  cavité  de  réception  du  cdté  od  est 
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coucbé  ranimal;  il  en  résulte  que  les  racines  nerveuses  de  ce 
cdté  sont  cachées,  en  partie  au  moins,  et  qu*il  faut,  pour  bien 
les  voir,  relever  légérement  la  moelle  allongée.  Mais  celles  du 
c6té  oppose  n'en  apparaissent  que  plus  nettement  et  se  prétent 
ainsi  beaucoup  mieux  aux  explorations ;  elles  se  montrent 
toutes  parfaitement  distinctes ,  légérement  tendues ,  parce 
qu* elles  sont  obligées  de  franchir  un  certain  espace  pour  aller 
du  bulbe  racbidien  å  leurs  trous  de  sortie;  et  cette  disposi- 
tion  favorise  singuliérement  la  pratique  des  excitations;  aussi 
est-ce  surtout  sur  les  racines  de  ce  cdté  qu'on  doit  agir. 

Les  excitations  peuvent  étre  mécaniques  ou  électriques. 

L'excitation  mécanique,  exécutée  au  moyen  d*unepince  trés- 
fine  å  mors  plats,  entre  lesquels  on  serre  les  racines  que  Ton 
veut  irriter,  cette  excitation  est  un  procédé  qui  permet  une 
localisation  d' action  parfaite.  Mais  elle  a  deux  inconvénients  : 
premiérement  elle  ne  peut  étre  graduée  avec  précision;  en  se- 
cond  lieu,  la  compression  qu*elle  exerce  détermine  toujours,  lå 
od  elle  est  appliquée,  une  altération  de  texture  des  tubes  ner- 
veux,  qui  perdent  ainsi  rapidement  leur  excitabilité,  en  ce 
point  d'abord,  puis  au  delå. 

J'ai  beaucoup  plus  souvent    employé  Télectricité  comme 
agent  excitateur,  et  avec  des  avantages  trés-marqués  sur  Texci- 
tation  mécanique.  D'abord,  avec  un  appareil  å  induction  con- 
venablement  construit,  on  peut  graduer  å  volonté  Tirritation 
et  la  faire  passer  en  quelques  secondes  par  tous  les  degrés 
d'intensité.   Ensuite,   Texcitation  électrique  n*altére   pas    la 
stmcture  des  tubes  nerveux,  Tapplication  des  fils  métalliques 
capillaires  au  moyen  desquels  on  porte  Télectricité  sur  les 
nerfs  pouvant  se  faire  avec  toute  la  légéreté  possible  :  il  ne 
résulte  done  de  cette  application  aucune  compression,  ni,  par- 
tant,   par  suite  aucun  trouble  d' excitabilité  d* altération  de 
texture.  Le  passage  de  Télectricité  dans  les  nerfs  peut,  il  est 
vrai,  determiner  å  lui  seul  des  modifications  d* excitabilité  trés- 
sensibles,  mais  c*est  quand  Télectricité  circule  å  Tétat  de  cou- 
rant  voltaique.  A  Tétat  de  courant  induit  ou  de  decharge  sta- 
tique,  rélectricité,  ne  développant  alors  que  trés-peu  d' action 
chimique,  ne  produit  plus  (jeTai  déjå  indiqué  ailleurs)  que  des 
phénoménes  d! électrotonus  presque  insensibles  et  tout  å  fait 
négligeables.  Enfin,  ajouterai-je  au  sujet  de  ces  avantages  de 
Texcitation  électrique  sur  Taction  mécanique,  la  premiere  peut 


Digitized  by 


Google 


196  IfélfOIRES  ORIGINAUX. 

étre  aussi  bien  localisée  que  la  seconde ;  mais  la  démonstration 
de  ce  point  exige  quelques  développeipents. 

Pratiquant,  comme  je  le  fais,  les  excitations  sans  separer  les 
racines  nerveuses  de  Taxe  cérébro-spinal,  il  semble  impossible, 
au  premier  abord,  que  Taction  de  réleclricité  puisse  étre  exac- 
tement  localisée  sur  les  faisceaux  de  racines  mis  en  contact 
avec  les  excitateurs.  En  eflet,  soit  un  des  faisceaux  radiculaires 
du  pneumogastrique  isolé  de  ses  voisins  par  la  destruction  des 
adhérences  cellulo-vasculaires,  et  tendu,  comme  cela  a  été  indi- 
qué  plus  baut,  par  Tabaissement  spontane  du  bulbe  rachidien. 
Les  excitateurs,  distants  Tun  de  1  autre  de  cinq  millimétres, 
sont  appliqués  sur  la  partie  moyenne  du  faisceau ,  Tun  du 
c6té  du  trou  déchiré,  Tautre  du  c6té  du  bulbe.  Cette  partie 
moyenne  comprise  entre  les  excitateurs  est  traversée  par  les  cou- 
rants;  mais  ceux-ci,  en  vertu  des  lois  de  dérivation,  circulent 
encpre  dans  les  deux  parties  terminales  du  faisceau,  etarrivent, 
d'unepart,  dans  le  bulbe,  ouils  se  dispersent  dans  tous  les  sens, 
d' autre  part,  au  trou  déchiré,  ou  ils  subissent  la  méme  diffusion. 
Ainsi,  Télectricité  ne  se  répand  pas  exclusivement  dans  le  fais- 
ceau mis  en  contact  avec  les  électrodes ;  elle  agit  encore  et  sur 
le  bulbe  rachidien  lui-mérae,  et  surTorigine  du  trone  nerveux 
engagé  dans  le  trou  déchiré ;  de  plus,  les  racines  voisines  du 
faisceau  excité  faisant  partie  du  circuit  de  dérivation,  pour  la 
portion  des  courants  qui  subit  la  diffusion  aprés  étre  arrivée 
aux  extrémités  du  faisceau,  ces  racines  éprouvent  aussi  Faction 
de  Télectricité. 

Gertes,  voilå  des  conditions  qui  paraissent  aussi  défavorables 
que  possible  å  une  localisation  exacte;  mais  ce  n'est  lå  qu'une 
apparence.  Il  faut  se  rappeler,  en  effet,  que  Faction  excitatrice 
produite  par  les  courants  électriques  sur  Torganisme  animal  est 
en  raison  directe  de  leur  densité,  et  que  cette  action  est  com- 
plétement  annulée  au-dessous  d*un  certain  degré  de  condensa- 
tion.  Or,  dans  le  cas  present,  le  bulbe  rachidien,  le  trone  dii 
pneumogastrique  etles  racines  voisines  du  faisceau  excité,  par- 
ties irritables  placéee  dans  le  circuit  de  dérivation,  ne  peuvent 
guére  étre  impressionnés  par  Télectricité,  celle-ci  circulant 
dans  toutes  ces  parties  å  Tétat  de  diffusion  extréme.  Au  con. 
traire,  le  mince  faisceau  nerveux,  mis  en  contact  avec  les  exci- 
tateurs, est  dans  les  meilleures  conditions  pour  subir  Taction 
excitatrice  des  courants  :  d' abord,  parce  que,  faisant  partie  å 
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la  fois  du  circuit  de  dérivation  et  du  circuit  partiel,  il  est  par- 
couru  par  la  quantité  totale  d*électricité  que  développe  la 
machine;  en  second  lieu,  parce  que,  eu  égard  au  trés-petit 
diametre  du  faisceau,  cette  quantité  d'électricité  s*y  trouve 
énormément  condensée,  au  moins  relativemenl  å  Tétat  de  Té- 
lectricité  qui  circule  dans  les  autres  points  du  circuit  de  déri- 
vation. 11  résulte  de  ceci  que,  en  graduant  les  courants  au 
minimum  nécessaire,  on  est  toujours  sur  d'exciter  d'une  ma- 
niére  trés-bien  localisée  les  racines  nerveuses  sur  lesquelles 
on  veut  faire  agir  Télectricité.  Ge  ne  serait  que  dans  le  cas  oii 
les  courants  seraient  employés  trop  forts  que  la  localisation  ne 
serait  plus  possible.  • 

J'ajouterai  qu*il  estun  moyen  d'exciter  les  racines  nerveuses 
qui  naissent  du  bulbe  rachidien  sans  produire  de  courants 
dérivés  :  il  suffit,  pour  cela,  d*appliquer  les  excitateurs,  qu*on 
rapprocbe  alors  beaucoup  Tun  de  Tautre,  sur  le  bulbe  rachi- 
dien, en  embrassant  entre  eux  Torigine  du  faisceau  radiculaire 
que  Ton  veut  exciter.  L*électricité  agit  alors,  il  est  vrai,  sur  le 
bulbe  rachidien  et  sur  le  nerf,  et  de  plus  les  fibres  de  celui-ci 
sont  parcourues  transversalement  par  Télectricité;  mais  ceci 
est  assez  indilTérent,  malgré  les  apparences  contraires.  En  efifet, ' 
la  diffusion  immédiate  de  Télectricité  dans  Tépaisseur  du  bulbe 
rachidien  Tempéche  d*agir,  je  ne  dirai  pas  sur  le  tissu  de  cet 
organe,  qui  n'est  plus  excitable  (1),  mais  sur  Torigine  profonde 
des  racines  voisines  du  faisceau  excité.  D*un  autre  c6té,  les 
courants  transversaux  irritent,  sans  doute,  les  nerfs  moins 
énergiquement  que  les  courants  longitudinaux ,  mais  ils  les 
irritent  néanmoins  assez  pour  provoquer  des  phénoménes  de 
réaction,  malgré  Topinion  contraire  si  universellement  répandue. 

Je  terminerai  ici  ces  indications  générales  sur  les  procédés 
que  j'ai  employés  pour  determiner,  par  la  méthode  des  excita- 
tions,  la  source  des  nerfs  moteurs  de  Tæsophage.  Plusieurs 
détails  qui  ont  été  omis  å  dessein  trouveront  leur  place  dans 
rhistoire  particuliére  de  chaque  expérience. 

Expériences  relatives  å  l'excUation  des  racines  propres  du  pneumo- 

gaslrique, 

Exp.  I.   (3  novembre  4864.)  ^  MtUe  vigoureme,  a  jeun.  —  L'animal 

(i)  Voir,  dans  le  present  numéro,  le  Mémoire  sur  VOrigin^  des  nerfs  encépha- 
liqu$$. 

V.  —  AVEIL  1862.  —  N»  XVni.  14 
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est  coucbé  sur  le  cdté  gauche.  Immédialement  aprés  la  mort ,  on  oavre 
Fabdomen  et  la  poitrine  pour  mettre  h  nu  restomac ,  qui  est  tout  å  foit 
vide ,  et  la  portion  terminale  de  Tæsopbago.  La  portion  cervicale  de  ce 
conduit  est  observée  k  travers  les  tissus ,  pour  ne  pas  exposer  le  pneumo- 
gastrique  å  se  dessécher  sur  une  trop  grande  étendue  de  son  parcours. 
Aprés  Texcision  du  sommet  du  cråne,  on  constaie  qu'il  re<^ie  encore  assez 
de  cervelet  pour  cacher  les  racines  du  pneumo-gastrique  :  on  achéve  avec 
le  scalpel  lexcision  de  Torgane.  Voici  les  expériences  pratiquées  : 

1°  Excitation  éleclrique  des  racines  du  pneumo-gastrique  droit  :  con- 
tractions  extrémementénergiquesde  tout  le  tube  æsophagien;  contractions 
de  Festomac.  Ces  derniéres,  de  méme  que  celles  de  la  portion  terminale  de 
Fæsophage,  ne  paraissent  pas  suivre  immédiatement  Fexcitation.  Uæso- 
I^age,  dans  le  reste  de  son  étendue,  se  contracte,  au  contraire,  autant 
qu'on  en  peut  juger,  au  moment  m^e  ot  les  excitateurs  touchent  les 
racines  du  nerf,  comme  cela  a  lieu  pour  les  muscles  de  la  vie  animale. 

t°  Excitation  des  racines  du  pneumogastrique  gauche  :  mémes  effets; 
seulement  les  contractions  du  cardia  et  de  Festomac  semblent  moins  éner- 
giques. 

3°  Excitation  de  la  substance  propre  du  bulbe  profondément  et  super- 
ficiellement,  aux  environs  des  racines  de  la  dixiéme  paire  :  ni  Fcesopbage, 
ni  Festomac  n'exécutent  le  moindre  mouvement. 

Tout  incompléte  qu'elle  soit,  cette  expérience  presente  un 
incontestable  intérét.  En  efTet : 

1*»  Elle  prouve,  å  elle  seule,  que  les  racines  propres  du  pneu- 
mogastrique, ces  racines  fusionnées  avec  le  ganglion  jugulaire, 
et,  pour  cette  raison,  considérées  comme  sensitives,  possédent 
aussi  la  propriété  motrice,  ou  mieux  qu  il  en  est  parmi  elles 
qui  jouissent  de  cette  propriété.  Cest  une  preuve  å  ajouter  å 
celles  données  par  Bischoff,  Reid,  Valentin,  Cl.  Bernard,  etc. 

2*  On  voit,  dans  cette  expérience  (et  le  fait  a  été  signalé 
assez  rarement  pour  étre  remarqué),  la  mise  en  jeu  de  Texci- 
tabilité  des  racines  du  pneumogastrique  produire  la  contrac- 
tion  de  Festomac  et  de  la  partie  terminale  de  Tæsophage.  Jus- 
qu'å  present,  Tinfluence  motrice  des  racines  propres  du  nerf 
vague  n*était  considérée  comme  bien  démontrée,  par  les  faits 
d'excitabilité,  que  sur  le  larynx,  le  pharynx  et  la  partie  supé- 
rieure  de  Tæsophage. 

Je  ne  signalerai,  quant  å  present,  que  ces  deux  enseigne- 
ments  de  ma  premiere  expérience,  ayant  hate  de  combler  nw 
des  principales  lacunes  qu'elle  presente.  En  effet,  dans  cette 
expérience,  les  excitations  furent  pratiquées  sur  toutes  les  ra- 
cines du  nerf  å  la  fois,  ce  qui  ne  permit  pas  de  distinguer  pré- 
cisément,  d*une  part,  celles  qui  possédent  la  propriété  mo- 
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trice,  tfaotre  part,  celles  qui,  parmi  ces  derniéres,  agissent  sur 
Tæsophage,  objet  particulier  de  la  presente  étude.  Voici  les 
expériences  exécutées  en  vue  d'éclairer  ce  point  important. 

Exp.  n.  (24  janvier  1862.)  —  Vieux  cheval  trés-débile.  —  Saignéeaux 
artéres  fémorales.  Avanl  de  découvrir  la  moelle  allongée,  on  met  å  nu  le 
pharynx  et  la  portion  cervicale  de  Pæsophage.  La  portion  thoracique  du 
conduit  est  observée  a  Taide  du  toucher,  par  un  aide  qui  a  introduit  son 
bras  dans  la  cavité  abdominale,  et  de  I^,  en  traversant  le  diaphragme,  dans 
1'intérieur  de  la  poitrine. 

L'animal  étant  couché  sur  le  c6té  droil,  ce  sont  les  nerfs  du  coté  gauche 
qui  sont  en  évidence.  Les  racines  du  pneumogastrique  constituent  trois 
faisceaux:  un  antérieur,  trés-gréie;  un  postérieur,  plus  gros;  un  moyen,  le 
plus  voluipineux  des  trois.  Les  racines  bulbaires  du  spinal  se  distinguent 
trés-nettement  de  celles  du  pneumogastrique,  principalement  par  leur  di- 
rection  :  on  les  voit  se  porter  en  baut  et  en  dehors,  et  passer  un  peu  en 
avant  (4)  des  racines  propres  du  pneumogastrique,  qu'elles  croisent  tres- 
obliquement,  pour  aller  s'engager  dans  un  orifice  particulier  du  trou  dé- 
chiré  postérieur. 

On  pratique  Texcitation  mécanique  isolément  et  successivement  sur 
chacun  des  trois  faisceaux  de  racines  du  nerf  vague  : 

4*»  Pinceroeut  du  faisceau  supérieur  :  contraction  pharyngienne  et  æso- 
pbagienne.  La  contraction  est  irés-vive  dans  Tæsophage.  Au  pharynx,  on 
la  remarque  particuliérement  dans  le  constricteur  inférieur,  qui  abaisse 
Torgane  en  le  tirant  de  cété. 

2*  Pincement  du  faisceau  moyen  :  constriction  trés-énergique  du  pha- 
rynx, constriction  directe  sans  déplacement  en  haut  ou  en  bas ;  Fæsophage 
se  contracte  aussi  dans  toute  sa  longueur,  mais  plus  faiblement  que  dans 
le  cas  d'excitation  du  faisceau  supérieur. 

3**  Pincement  du  faisceau  inférieur  :  constriction  énergique  du  pharynx, 
qoi  est  vigoureusement  tire  en  haut  par  Taetion  du  constricteur  supérieur; 
méme  contraction  de  Tæsophage,  mais  encore  plus  faible  que  dans  le  cas 
précédent. 

Toutes  ces  excitations  furent  ensuite  exécutées  avec  Télectricité  :  on 
obtint  des  resultats  absolument  identiques,  qui  purent  étre  mieux  et  plus 
complétement  observés,  parce  que  les  contractions ,  au  lieu  d'étre  in?;tan- 
tanées,  ayaient  unedurée  egale  au  temps  pendant  lequel  on  maintenait  les 
excitateurs  en  contact  avec  les  racines  nerveuses.  On  constata  alors  tres- 
nettement  que  les  contractions  éclataient  immédiatement  dans  les  rauscles 
du  pharynx  et  dans  la  portion  trachéale  de  Tæsophage  jusqu'å  la  base  du 
cæur.  11  y  avait  tétanisation  brusque  et  permanente  de  ces  parties,  télani- 
satioD  qui  cessait  aussitot  que  les  excitateurs  ne  touchaicnt  plus  les  racines 
nerveuses.  Quant  å  la  region  terminale  de  Tæsophage,  sa  contraction 
n'av9it  plus  les  mémes  caractéres  :  plus  de  tétanisation  brusque  et  perma-r 
nente;  c'était  une  serie  de  mouvemenls  vermiculaires,  trés-éner^iques  du 
reste,  commencant  un  peu  aprés  le  debut  de  Texcilation. 

(1)  iM  idte  de  rMiimtl  est  auppoeée  dans  Tattitude  de  la  tete  de  Tbomme. 
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Exp.  III.  (S2  janvier  4862.)  —  Vieux  cheval,  —  L^æsophage  est  rapi- 
dement  découvert  dans  toute  sa  longueur,  ainsi  que  Testomac;  celuin^i  est 
presque  vide.  Ge  D*est  qu'aprés  cetle  opéraiion  qu'on  excise  le  somoaet 
ducråne  pour  mettre  å  nu  les  racinesdu  pneumogastrique.  L'animal  étanl 
couché  sur  le  coté  gauche,  ce  sont  les  racines  du  nerf  droit  que  Ton  excite, 
en  employant  immédiatement  rélectricilé.  Ges  racines ,  comme  sur  le  pré- 
cédent  sujet,  sont  encore  disposées  en  trois  faisceaux,  dont  le  supérieur  est 
tout  å  fait  greie. 

L'excilation  de  ces  trois  faisceaux  détermine  des  phénoménes  si  com- 
plétement  semblables  a  ceux  de  Texpérience  ci-dessus,  qu  il  serait  tout  å 
fait  inntile  de  décrire  de  nouveau  ces  phénoménes.  Il  n'y  a  qu*å  signaler 
en  plus  les  contraclions  de  Testomac,  contractions  vermiculaires  éner- 
giques,  suivant  toujours  celles  de  la  portion  terminale  de  Tæsophage. 

D'aprés  ces  deux  expériences,  les  filets  radiculaires  moteurs 
du  pneumogastrique  ne  formeraient  point  un  faisceau  å  part, 
mais  se  trouveraient  intimement  mélangés  avec  les  racines 
sensitives  ou  centripétes;  en  sorte  qu'il  n'est  point  possible 
d'appliquer  un  excitant  sur  les  origines  du  pneumogastrique 
sans  provoquer  des  contractions  dans  Tappareil  musculaire 
auquel  le  nerf  distribue  ses  filets.  Voilå  un  premier  point. 

Un  second  point  sur  lequel  ces  expériences  fournissent  des 
renseignements  intéressants,  c*est  le  mode  de  distribution  de 
ces  filets  radiculaires  moteurs  propres  au  nerf  vague.  Ainsi, 
Festomac  et  Tæsophage  tirent  leurs  filets  nerveux  moteurs  de 
tous  les  faisceaux  de  racines  du  pneumogastrique ,  mais  beau- 
coup  plus  des  racines  supérieures  que  des  racines  inférieures. 
En  ce  qui  regarde  le  pharynx,  on  voit  le  constricteur  inférieur 
animé  surtout  par  le  faisceau  supérieur,  le  moyen  par  les  ra- 
cines moyennes,  et  le  supérieur  par  le  faisceau  inférieur.  Dis- 
tribution singuliére,  qui  fait  voir  une  opposition  remarquable 
entre  la  situation  des  racines  du  nerf  vague  et  celle  des  organes 
contractiles  auxquels  sont  des  tines  les  filets  moteurs  contenus 
dans  ces  racines,  les  filets  inférieurs  allant  aux  organes  supé- 
rieurs,  et  vice  versa  ^  distribution  constante,  du  reste,  car  je 
Tai  rencontrée  non-seulement  dans  les  deux  expériences  qui 
viennent  d'étre  racontées,  mais  encore  dans  un  grand  nombre 
d'autres. 

De  ce  qui  précéde,  il  ressort  clairement  que  Fæsopbage,  ainsi 
que  le  pharynx  et  Testomac,  re^oit  des  nerfs  moteurs  dont  les 
filets  sont  compris  dans  les  racines  propres  du  pneumogas- 
trique ;  mais  il  n*en  résulte  pas  que  ces  racines  soient  la  source 
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exclusive  des  nerfs  centrifuges  chargés  d*aniiDer  ces  trois  or- 
ganes.  Pour  se  fixer  sur  ce  dernier  point,  il  fallait  agir,  non- 
seulement  sur  les  racines  propres  de  la  dixiéme  paire,  mais 
encore  sur  celles  des  autres  ne^fs  qui  contracteot  des  auaslo- 
moses  avec  elle.  Les  nouvelles  expériences  qui  vont  étre  racon- 
tées  ont  été  instituées  dans  ce  sens.     * 

Expériences  relatives  å  Vexcitation  comparée  des  racines  du  pneumo- 
gastrique  et  des  racines  bulbaires  du  spinal. 

Les  racines  propres  du  pneumogastrique  ne  se  distinguent 
pas  toujoursfacilementdes  racines  bulbaires  du  spinal,  åcause 
de  leur  grand  rapprochement.  Aussi  ne  sera-t-il  pas  inutile 
de  donner  ici  quelques  détails  sur  la  maniére  dont  ces  racines 
diflférentes  se  comportent,  et  sur  les  moyens  d'éviter  entre  elles 
toute  confusion. 

Chez  les  S^lipédes,  les  racines  du  pneumogastrique  ne  nais- 
sent  pas  toutes  sur  la  méme  ligne.  Elles  sont  implantées  sur  le 
bord  du  bulbe  rachidien,  les  unes  plus  en  avant,  les  autres 
plus  en  arriére  (Tanimal  est  toujours  supposé  porter  la  tete 
dans  la  méme  attitude  que  Thomme),  toutes,  le  plus  souvent, 
en  un  point  un  peu  plus  rapproché  du  corps  rétiforme  que  le 
point  d'émergence  des  racines  du  spinal  et  du  glosso-pharyn- 
gien.  Des  vaisseaux  artériels  et  véineux  se  montrent  entremélés 
å  ces  racines  propres  du  nerf  vague. 

Le  nombre  des  faisceaux  qu'elles  forment  est  toujours  fort 
variable.  Assez  souvent,  on  en  compte  trois  seulement,  mais  on 
peut  en  trouver  jusqu*å  huit  ou  dix,  unis  seulement  les  uns 
aux  autres  par  des  vaisseaux  ou  des  tractus  de  tissu  conjonc- 
tif.  Quelquefois,  quand  le  nombre  des  faisceaux  est  peu  consi- 
dérable,  on  les  décompose  assez  facilement  en  fascicules  secon- 
daires  plus  ou  moins  déliés.  Dans  tous  les  cas,  ces  faisceaux  de 
racines,  une  fois  formes,  restent  indépendants  les  uns  des  au- 
tres et  ne  contractent  point  entre  eux  d'anastomoses.  Ils  se  di- 
rigent directement  en  dehors,  en  convergeant  légérement  et 
en  affectant  une  disposition  rectiligne,  gagnent  le  trou  décbiré 
postérieur  et  s*y  engagent,  soit  en  masse,  soit  isolément,  par 
autant  d'orifices  distincts  et  trés-rapprochés ,  percés  dans  la 
substance  cartilagineuse ,  qui,  dans  les  auimaux  solipédes, 
bouche  le  vaste  hiatus  osseux  destiné  å  la  formation  des  deux 
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trous  décbirés.  Ges  racioes  Tont  ainsi  se  jeter  dans  le  gaDgUon 
jugulaire. 

Les  racines  bulbaires  du  spinal  sont  implantées  comrte  il 
vient  d'étre  dit,  sur  une  ligne  généralement  plus  rapprochée 
du  faisceau  olivaire.  Mais  ce  caractére,  souventpeu  marqué, 
est  parfois  tout  å  fait  absent. 

On  ne  trouve  que  peu  de  vaisseaux  au  milieu  d' elles;  et  il 
arrive  assez  communément  qu*une  grosse  veine  les  sépare 
des  racines  du  pneumogastrique;  mais  cette  derniére  disposi- 
tion,  signalée  déjå  chez  les  chienspar  Gl.  Bernard,  est  loin, 
malbeureusement,  d'étre  constante.  Elles  forment  toujours  un 
assez  grand  norabre  de  faisceaux,  dix  ou  douze,  trés-déliés, 
remarquables  par  leur  trajet  trés-légérement  ondulé,  et  sur- 
tout  par  les  anastomoses  qui  se  font  de  Tun  å  Tautre,  particu- 
liérement  entre  les  plus  inférieurs.  Les  faisceaux  les  plus  su- 
périeurs  afFectent  å  peu  pres  la  méme  direction  transversale 
que  les  racines  du  pneumogastrique ;  les  infériei^rs,  plus  longs, 
suivent  une  direction  plus  ou  moins  oblique  en  remontant  vers 
le  trou  déchiré.  Parmi  ces  racines ,  celles  qui  se  trouvent  les 
plus  rapprochées  des  racines  médullaires  sont  les  seules  qui  se 
réunissent  au  trone  du  spinal;  les  autres,  c'est-å-dire  la  ma- 
jeure partie,  se  fusionnent  en  un  faisceau  communindépendant, 
qui  arrive  au  trou  déchiré  en  se  pla^ant  un  peu  en  avant  des 
racines  propres  du  pneumogastrique,  et,  partant,  en  croisant 
légérement  la  direction  de  ces  derniéres.  Ge  faisceau  sort  gé- 
néralement du  cråne  par  un  petit  pertuis  particulier,  s'accole 
au  ganglion  jugulaire,  å  la  face  inférieure  duquel  il  adhére 
intimement,  et  se  perd  dans  le  trone  du  nerf  vague.  Cest  lå  la 
brancbe  interne  du  spinal,  laquelle,  en  raison  de  cette  indépen- 
dance  qu'elle  presente  chez  les  solipédes ,  pourrait  étre  aussi 
bien  rattachée  au  pneumogastrique  lui-méme  qu'å  son  nerf 
accessoire. 

En  tenant  compte  des  indications  qui  se  déduisent  naturelle- 
ment  de  cette  description,  il  est,  le  plus  souvent,  possible 
d'éviter  toute  confusion  entre  les  racines  propres  du  nerf  vague 
et  les  racines  bulbaires  du  spinal.  Il  est  cependant  quelquefois 
assez  difficile  de  dire  précisément  ou  commencent  les  unes  et 
oil  fmissent  les  autres ;  cette  difficulté  se  presente,  du  moins,  å 
Texpérimentateur,  qui,  force  d'agir  avec  la  plus  grande  rapi- 
dité,  ne  pourrait,  sans  s*exposer  å  laisser  s'altérer  Texcitabilité 
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des  tubes  nerveux,  se  livrer  aux  dissections  délicates  auxquelles 
on  est  alors  obligé  d'avoir  recours  pour  sortir  d'embarras.  Mais, 
dans  la  pratique,  ce  cas  se  rencontre  assez  rarement  pour  qu'on 
n'ait  pas  å  s'en  préoccuper. 

Exp.  lY.  (2  décembre  1864).  —  Vieux  cheval  entier  trés-bien  con- 
serve,  —  Animal  couché  sur  le  cdté  droit.  Excitations  pratiquées  k 
gaache. 

A.  Pincement  du  spinal  au  niveau  du  point  oti  il  8'accole  aux  racines 
bulbaires  inférieures  :  trés-forte  contraclion  dans  le  Irapéze  et  le  stemo- 
cléido-mastoYdien :  mouvement  des  pieces  laryngiennes ;  rien  dans  le 
pharynx,  Tæsopbage  ou  restomac. 

B.  Pincement  en  masse  des  racines  bulbaires  supérieures  :  resserre- 
ment  de  la  glette,  avec  tension  de  la  corde  vocale  gauche;  élévation  en 
masse  du  larynx,  par  la  contraclion  de  la  partie  la  plus  élevée  du  premier 
constricteur  du  pharynx;  rien  dans  les  muscles  animés  par  la  branche 
exteme  du  spinal ;  rien  dans  Testomac ;  rien  dans  Tæsophage;  rien  dans 
les  constricteurs  inférleur  et  moyen  de  la  cavité  pharyngienne. 

C.  Pincement  en  masse  des  racines  propres  du  pneumogastrique  :  immo- 
bilité  de  la  glotte  et  de  Tappareil  musculaire  animés  par  la  brancbe  externe 
du  spinal ;  mais  tous  les  muscles  du  pbarynx  et  la  membrane  charnue  de 
Tæsophage  se  contractent  avec  une  grande  énergie. 

D.  A  ces  excitations  mécaniques,  pratiquées  trés-rapidement,  avec  les 
précautions  nécessaires  pour  ne  pas  contusionner  trop  fortement  les  racines 
nerveuses,  on  fait  succéder  les  excitations  électriques.  Les  mémes  faits  se 
reproduisent;  -on  en  constate  méme  de  nouveaux.  Ainsi,  on  remarque  que 
la  contraction  partielle  du  constricteur  supérieur  du  pharynx ,  due  h  Tir- 
ritation  des  racines  bulbaires  du  spinal^  ne  se  manifeste  que  si  les  excita- 
teurs  touchent  les  faisceaux  les  plus  rapprocbés  des  racines  du  pneumo- 
gastrique. On  constate  de  plus,  mais  trés-fugitivement,  la  contraction  de 
Testomac  pendant  Texcitation  de  ces  demiéres,  contraction  non  observée 
au  moment  de  Tirritation  mécanique. 

Exp.  V.  (2  décembre  1861.)  —  Vieux  cheval  hongre,  petit,  peuéner- 
gique,  ^Couché  sur  le  c6té  gauche :  racines  excitées  å  droite.  On  n'observe 
que  le  larynx,  le  pharynx  et  la  portion  cervicale  de  Tæsophage.  Les  exci- 
iaiions  sont  commencées  seulement  sept  minutes  aprés  la  mort. 

1*  Pincement  du  premier  faisceau  des  racines  du  pneumogastrique 
(faisceau  supérieur,  extrémement  gréle)  :  rien  dans  le  larynx ;  oontraclions 
pharyngiennes  et  æsopbagiennes. 

2®  Pincement  d*un  deuxiéme  faisceau ,  égaleraent  Irés-gréle  :  mémes 
resultats. 

S**  Pincement  d'un  troisiéme  faisceau  trés-volumineux  :  encoreles  mémes 
resultats,  avec  cette  particularité  que  les  contractions  pharyngiennes  et 
OBSopha glennes  sont  de  la  plus  grande  énergie. 

4<»  Pincement  des  racines  bulbaires  supérieures  du  spinal  :  le  doigt,  in- 
troduit  dans  le  larynx,  par  un  trou  de  la  membrane  crico-thyroidienne, 
sent  un  mouvement  énergique  du  cartilage  arythéno^fde  et  de  la  corde 
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vocale  ;  Torgane  est  tiré  en  haut  et  en  avant,  par  une  contraction,  constatée 
de  visu^  du  faisceau  le  plus  supérieur  du  premier  constricteur  pharyn- 
^ien.  Kien  dans  les  autres  parties  du  pharynx  ou  dans  Fæsophage. 

5°  Pincement  des  racines  bulbaires  moyennes  :  contractions  laryngiennes 
seulement.  Il  ne  se  manifeste  absolument  rien  dans  le  pharynx. 

6"  Pincement  des  racines  bulbaires  los  plus  rapprochées  des  racines  mé- 
dullaires  du  nerf  spinal  :  celte  excitation  ne  provoque  que  la  contraction 
du  sterno-mastoidien. 

7°  Mémes  excitations  par  Télectricité :  mémes  resultats.  Pendant  ces  nou- 
velles  exploralions,  la  glotte  était  observée  directement,  le  larynx  ayant  été 
tiré  au  dehors  par  une  incision  faite  a  la  membrane  thyro-hyofdienne.  On 
vit  alors  que  le  crico-thyroidien  n'entrait  pas  en  contraction  avec  les  autres 
muscles  du  larynx  quand  on  excitait  les  racines  bulbaires  du  spinal ;  noais 
cette  contraction  était  fort  nettement  obtenue  lorsque  les  électrodes  tou- 
cbaient  le  deuxiéme  faisceau  de  racines  du  pneumogastrique ;  il  se  mani- 
festait  en  méme  temps  une  légére  contraction  du  constricteur  inférieur  et 
de  la  membrane  charnue  de  Tæsophage. 

Vingt-deux  minutes  aprés  la  mort  de  Tanimal,  ces  racines  du  spinal  el 
du  pneumogastrique  jouissentencore  manifestement  de  Texcitabilité,  malgré 
la  serie  dUrritations  pratiquées  sur  elles.  Cest  å  peine  sMl  en  reste  des 
traces  dans  le  nerf  masticateur,  qui  est  cependant,  de  tous  les  nerfs  encé- 
phaliques,  celui  oii  Texcitabilité  persiste  babituellement  le  plus  longtemps; 
tous  les  autres  nerfs  moteurs  explorés  (hypoglosse,  facial,  pathétique,  mo- 
teur  oculaire  commun)  Tont  complétement  perdue  (4). 

Exp.  VI.  (21  janvier  1862.)  —  Vieiuc  cheval.  —  Animal  couché  sur  le 
coté  droit  :  on  agit  sur  les  racines  gauches.  La  distinction  entre  celles  du 


(i)  Dans  les  nombreuses  expériences  que  j*ai  faites  sur  Texcitabilité  des  racines 
des  nerfs  moteurs  cråniens,  j'ai  remarqué  que  la  persistance  de  cette  propriété, 
aprés  la  mort,  presente  les  plus  grandes  diflférences  suivaut  les  nerfs.  Dans  le  pa- 
tbétique,  Texcitabilité  est  si  fugitive  qu*il  m*a  été  souvent  impossible,  en  agissant 
immédiatement  aprés  la  mort,  de  provoquer  la  contraction  du  grand  oblique  de 
Toeil  par  Texcitation  de  la  partie  intra-cr&nienne  du  nerf.  Aprés  le  patbétique,  le 
facial  est,  parmi  les  nerfs  encéphaliques,  celui  qui  perd  le  plus  rapidement  son 
excitabilité.  Puis  viennent  le  moteur  oculaire  commun,  Thypoglosse,  le  moteur  ocu- 
laire externe,  le  spinal,  le  pneumogastrique,  le  nerf  masticateur  ou  racine  motrice 
du  trijumeau.  A  cette  énumération  on  doit  ajouter  le  glosso-pharjmgien,  qui  lui 
aussi  posséde  des  flbres  motrices  fon  le  verra  par  quelques-unes  des  expériences 
racontées  dans  ce  mémoire) ;  mais  c'est  un  nerf  qui  perd  si  vite  son  excitabilité, 
dans  ses  racines,  que  je  comprends  parfaitement  comment  elle  a  écbappé  å  la  plu- 
part  des  physiologistes.  Cette  classification  des  nerfs  cråniens  moteurs  au  point  de 
vue  de  leur  aptitude  å  conserver  Texcitabilité  aprés  la  mort,  quoique  comportant 
plusieurs  exceptions,  a  néanmoius  un  certain  caractére  absolu.  Ainsi,  le  patbétique 
et  le  glosso-pharyngien  seront  toujours  des  nerfs  å  excitabilité  extrémement  fugi- 
tive; le  facial,  un  nerf  å  excitabilité  faiblement  persistaute;  le  moteur  oculaire 
commun  et  Thypoglosse,  des  uerfs  k  excitabilité  moyennement  persistante;  le  mo- 
teur oculaire  externe ,  le  spinal ,  le  pneumogastrique,  le  masticateur,  des  nerfs  å 
excitabilité  tenace.  Seulement  le  rang  assigné  å  chaque  nerf  dans  chacune  de  ces 
quatre  catégories  sera  exposé  å  varier  suivant  les  sujets ;  c*est  ainsi  que,  dans 
Texpérience  qui  a  été  Toccasion  de  cette  note^  le  trijumeau  a  perdu  plus  rapide- 
ment son  excitabilité  que  le  spinal  et  le  pneumogastrique. 
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poeumogastrique  et  celles  du  spinal  est  assez  difGcile  :  il  existe  un  faisceau- 
limite  qu'on  ne  sait  trop  k  quel  nerf  rapporter.  Les  excitations  sont  prati- 
quées  avec  Télectricité. 

L^excitatioD  des  racines  bulbaires  appartenant  manifestement  au  spinal 
ne  provoque  absolument  que  des  contractions  laryngiennes. 

Celle  du  faisceau  limite  détermine  les  mémes  contractions,  et  une  éléva- 
tion  du  larynx  causée  par  la  contraction  de  la  partie  supérieure  du  pre- 
mier constrictcur  pbaryngien. 

Celle  des  racines  du  pneumogastrique ,  pratiquée  en  masse,  suscite  les 
fortes  contractions  pharyngiennes  et  æsophagiennes  que  Ton  constate  ha- 
bituellement;  de  plus,  au  moment  de  cette  excitation ,  on  croit  saisir  dans 
le  muscle  crico-arytbénoYdien  postérieur,  qui  avait  été  mis  å  nu,  un  mou- 
vement  non  équivoque. 

Kxp.  Vn.  (t^  janvier  1862.)  —  Vieux  cheval,  —  On  a  oublié  de  noter 
le  coté  sur  lequel  Fanimal  a  été  coucbé,  et,  par  conséquent,  si  les  excita- 
tions ont  été  pratiquées  å  droite  ou  å  gauche. 

Les  racines  du  pneumogastrique  sont  disposées  en  fieiisceaux  multiples 
peu  volumineux.  Leur  électrisation  provoque  dans  le  pbarynx,  Tæsophage 
et  Testomac,  les  contractions  ordinairement  observées.  Elle  agit  aussi  sur 
les  muscles  du  larynx  :  ainsi,  quand  les  excitateurs  toucbent  le  deuxiéme 
faisceau  (en  comptant  de  baut  en  bas},  on  voit  se  contracter  énergiquement 
le  muscle  crico-tbyrolfdien ;  les  faisceaux  internes  du  muscle  crico-arytbé- 
noYdien  postérieur  en  trent  aussi  en  contraction ,  mais  plus  faiblemenU  Ce 
dernier  muscle  avait  été  entiérement  découvert. 

Lorsqu'on  électrise  les  racines  bulbaires  supérieures  du  spinal ,  il  n'y  a 
aucun  mouvement  dans  le  pbarynx  ou  Tæsophage ;  mais  tous  les  muscles 
intrinséques  du  larynx,  k  Fexception  du  crico-tbyroidien,  sont  énergique- 
ment tétanisés.  L'électrisation  des  racines  bulbaires  situées  plus  bas  pro- 
voque les  mémes  contractions  laryngiennes,  et  de  plus,  cbose  curieuse,  la 
tétanisation  partielle  du  constricteur  supérieur  du  pbarynx,  tétanisation 
babituellement  produite  par  Télectrisation  des  racines  supérieures. 

L' excitation  coroparée  des  racines  du  spinal  et  des  racines 
du  pneumogastrique  m'ayant  trés-particuliérement  occupé 
pendant  Thiver  qui  vient  de  s'écouler,  je  pourrws  joindre  un 
assez  grand  nombre  d'expériences  aux  cinq  qui  viennent  d'étre 
racontées ;  mais  cela  n'est  pas  nécessaire,  parce  que,  dans  celles 
que  j'ai  eu  soin  de  choisir,  se  retrouvent  tous  les  faits  intéres- 
sants  relatifs  å  la  question  spéciale  qu'il  s'agit  de  résoudre. 

Résumons  ces  faits  maintenant : 

1*»  Uestomac  se  contracte  quand  on  excite  les  racines  du 
pneumogastrique ;  —  il  ne  se  contracte  jamais  quand  on  excite 
les  racines  bulbaires  du  spinal. 

2**  L'æsophage  se  contracte  dans  toute  salongueur  quand  on 
excite  les  racines  du  pneumogastrique ;  —  il  ne  se  contracte 
jamais  quand  on  excite  les  racines  bulbaires  du  spinal. 
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3*  Tous  les  muscles  du  pharynx  se  contractent  quand  on 
excite  les  racines  du  pneumogastrique.  —  Seule,  la  bandelette 
la  plus  supérieure  du  premier  constricteur  du  pbarynx  entre  en 
contraction  lorsqu'on  excite  les  racines  du  spinal,  et  c'est  pres- 
que  toujours  quand  on  touche  les  premieres  racines,  celles  qui 
confinent  aux  racines  du  pneumogastrique  dont  Taction  mo- 
trice  s'exerce  particuliérement  sur  ce  méme  muscle  constricteur 
supérieur. 

i^  Tous  les  muscles  intrinséques  du  larynx,  å  Texception  du 
crico-thyroidien,  entrent  en  contraction  si  Ton  excite  les  ra- 
cines bulbaires  du  spinal.  —  Si  Texcitation  est  pratiquée  sur  les 
racines  propres  du  pneumogastrique,  le  crico-tbyroidien  est  le 
seul  muscle  laryngien  qui  se  contracte  avec  énergie ;  mais  on 
peut  observer  aussi,  dans  le  crico-arythénoidien  postérieur,  de 
trés-légéres  contractions,  qui  sont,  du  reste,  bien  loin  d*étre 
constantes.  Ges  deux  phénoménes  se  montrent  quand  les  exci- 
tateurs  sont  appliqués  aux  racines  les  plus  supérieures,  c*est-å- 
dire  les  plus  éloignées  des  racines  bulbaires  du  spinal  (1 ). 

Il  résulte  de  ces  faits  :  —  en  premier  lieu,  que  les  racines  du 
pneumogastrique  envoient  des  filets  moteurs ,  non-seulement 
au  pharynx,  å  Tæsophage,  å  Testomac,  mais  encore  å  deux 
muscles  du  larynx,  le  crico-thyroidien,  exclusivement  animé 
par  eux,  et  le  crico-ary  thénoidien  postérieur,  oi  ces  filets,  tou- 
jours trés-rares,  paraissent  manquer  assez  souvent  (2) ;  —  en 

(1)  J^omets  de  faire  entrer  dans  ce  résumé  plusieurs  faits  accessoires,  parce 
qu*ils  sont  trop  étrangers  å  la  question  qm  est  ici  en  discussion.  Blais  je  croi6  de- 
voir  appeler  Tattention  sur  les  contractions  du  stemo-mastoidien  qui  apparaissent 
quand  on  excite  les  racines  bulbaires  les  plus  inférieures  du  spinal.  Ainsi,  toutes 
les  racines  bulbaires  ne  concourent  pas,  cbez  le  cfaeval,  å  former  ce  que  Ton  est 
convenu  d'appeler  la  branche  interne  du  spinal ;  quelques-unes  de  ces  racines 
passent  dans  la  branche  externe  :  la  physiologie  est  d*accord  sur  ce  point  avec 
l'anatomie.  n  résulte  de  ceci  qu*un  animal  sur  lequel  on  a  coupé  la  moelle  épi- 
niére  et  le  trone  médullaire  du  spinal,  au  niveau  du  premier  espace  intervertébral, 
peut  encore  exécuter  des  contractions  téflexes  avec  son  sterno-mastoldien,  quand 
on  excite  les  cordons  postérieurs  de  la  moelle  épiniére  au-dessus  de  la  section, 
Texcitation  se  réfléchissant  fort  bien  sur  les  racines  bulbaires  du  «j^inhX,  n  n*7  a 
que  le  trapéze  qui  ait  alors  perdn  la  faculté  de  se  contracter  par  effet  réflexe. 

Je  suis  surtout  entra! né  å  faire  cette  remarque  par  le  désir  de  rectifier  une  er- 
reur  commise  dans  le  récit  d'nn6  de  mes  expériences  «ur  la  moelle  épiniére.  (Yoir 
le  Journal  de  la  Physiologie,  1861,  n*  de  Jan  vier,  pages  57  et  58.)  Les  effets  de  reyci- 
tation  du  trone  du  spinal  ont  été  probablement  rapportés  å  Texcitation  de  la  moelle, 
et  réciproquement 

(S)  J*ai  excite  les  racines  du  pneumogastrique,  en  obienrant  les  muscles  du 
larynx  sur  30  å  40  animaux  pent-étre,  et  Je  n*ai  constaté  que  deux  fois  bien  posi- 
tiyement  la  contraction  du  crico-arythénoldien  postérieur  (Exp.  VI  et  VII). 
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deoxiéme  lieu,  que  les  racines  bnlbaires  du  spinal  (branche 
hitenie  du  nerf )  distribuent  des  fibres  motrices  å  tous  les 
ntuøcles  intrinséques  du  larynx,  le  crico-thyroldien  excepté, 
ét  au  faisceau  le  plus  supérieur  du  premier  constricteur  du 
pharynx,  mais  que  les  autres  muscles  de  ce  demier  organe, 
TcBsophage  et  restomac,  ne  re^ivent  rien  de  ces  racines  du 
spiuaJ. 

Ces  conclusions  sont  en  désaccord  avec  Topinion  des  physio- 
logistes  qui ,  déniant  aux  racines  propres  du  pneumogastrique 
toute  propriété  motrice,  fontvenir  les  filets  moteurs  pharyn- 
giens,  oBsophagiens  et  gastriques  des  nerfs  anastomosés  avec  le 
vague,  particuliérement  du  spinal.  Gette  opinion  s'appuie  ce- 
pendant,  elle  aussi,  sur  Texpérimentation.  Longet,  qui  en  est 
le  principal  soutien  et  le  plus  actif  propagateur,  a  cherché,  sur 
des  chiens  et  sur  des  chevaux,  å  exciter  isolément,  dans  le 
cråne,  les  racines  propres  du  pneumogastrique  et  les /racines 
bulbaires  du  spinal.  Or,  il  a  vu  que  Texcitation  des  premieres 
est  sans  action  sur  les  muscles  animés  par  les  branches  du  nerf 
vague,  tandis  que  Texcitation  des  secondes  suscite  les  contrac- 
tions  les  plus  évidentes,  non-seulement  dans  le  larynx,  mais 
encore  dans  le  pharynx  et  la  partie  supérieure  de  Væsophage. 

Hien  de  plus  facile  å  expliquer  que  ces  resultats  contradic- 
toires.  Longet  nous  apprend  en  effet  (1)  que,  dans  ses  expé- 
riences,  pour  éviter  tout  mouvement  réfleife  et  toute  dériva- 
tion  de  courant  (il  agissait  avec  Télectricité)  sur  le  spinal,  il 
séparait  du  bulbe  les  racines  du  pneumogastrique  avant  de  les 
exciter,  celles  du  spinal  restant  en  communication  avec  la 
moelle  allongée.  Or,  par  le  seul  fait  de  leur  isolement  du 
bulbe,  les  racines  du  pneumogastrique  perdant  leur  excitabi- 
lite  avec  une  extraordinaire  rapidité,  il  serait  étonnant  que 
Longet,  dont  les  expériences  étaient  faites  avec  des  précau- 
tions  minutieuses  exigeant  nécessairement  beaucoup  de  temps, 
eAt  pu  provoquer  des  contractions  pharyngiennes,  æsopha- 
giennes  ou  stomacales,  en  appliquant  Télectricité  å  ces  racines. 
Celles  du  spinal,  au  contraire,  restées  intactes  et  conservant 
ainsi  longtemps  leur  excitabilité ,  peuvent  provoquer,  au  mo- 
ment ou  on  les  excite,  de  vives  contractions  musculaires, 


(1)  Anatomie  et  physiologie  du  systéme  nerveuXy  t.  u,  page  265,  Traité  de  phy- 
jioloø^  t.  n,  2*  étftioo,  paøeSOO. 
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méme  dans  la  tunique  charnue  de  l'(Bsophage,  comme  Ta  vu 
Longet,  si  Ton  D'a  pas  fait  exactement  la  distinction  des  raci- 
nes  appartenant  å  chacun  des  deux  nerfs,  et  qu'on  ait  (ce  qui 
peut  arriver  aux  expérimentateurs  les  plus  exercés)  laissé  in- 
tacts,  avec  les  filets  bulbaires  du  spinal,  quelques  filets  des  ra^ 
cinespropres  du  pneumogastrique.  J*aiplusieursfoispratiqué, 
selon  la  méthode  de  Longet,  Texcitation  comparée  des  racines 
du  vague  et  du  spinal,  et,  le  plus  souvent,  les  choses  se  sont 
passées  comme  il  Tindique.  Il  n'y  a  done  point  eu  erreur 
d'observation  de  la  part  de  Féminent  pbysiologiste,  ou  méme 
exécution  défectueuse  des  excitations;  il  a  seulement  agi  dans 
de  mauvaises  condltionsphysiologiques.  Cest  lå  ce  quientacbe 
d'erreur  ses  expériences  sur  Torigine  des  filets  moteurs  du 
pneumogastrique ;  et  cela  ne  permet  pas  d'accorder  å  ces  expé- 
riences la  méme  importance  qu'å  celles  exécutées  par  ]e  méme 
auteur,  avec  tant  de  succes,  sur  les  propriétés  et  les  fonctions 
des  diverses  branches  émises  par  le  trone  du  nerf. 

Cette  contradiction  n'existe  plus,  au  contraire,  quand  on 
compare  mes  expériences  sur  la  source  des  filets  moteurs  de 
Testomac  et  de  Tæsophage  å  celles  que  Cl.  Bernard  a  entre- 
prises surle  méme  sujet.  Tout  le  monde  connatt  Tadmirable 
étudé  du  spinal  faite  par  Téminent  professeur.  On  sait  com- 
ment  il  y  démontre  que  les  nerfs  moteurs  de  la  plupart  des 
muscles  pbaryngkins,  de  Tæsophage  et  de  Testomac,  ne  vien- 
nent  pas  des  racines  di^i  spinal.  Or,  cette  démonstration,  établie 
sur  les  phénoménes  produits  par  la  suppression  du  spinal, 
concorde  de  tous  points  avec  celle  qui  résulte  de  mes  expé- 
riences å*exciiation  du  nerf;  et  cette  concordance  se  manifeste 
non-seulement  dans  le  fait  principal,  mais  encore  dans  les  plus 
petits  détails.  Ainsi :  1^  Yarrachement  du  spinal  laisse  subsis- 
ter,  dans  toute  leur  intégrité,  les  contractions  péristaltiques  ré- 
guliéres  de  Tæsophage  et  de  Testomac;  et  Yexcitation  des 
racines  du  nerf  ne  provoque  aucun  mouvement  dans  la  mem- 
brane  charnue  de  ces  [deux  organes;  —  2^  aprés  Yarrache- 
ment du  spinal,  la  déglutition  pbaryngienne,  quoique  s'exécu- 
tant  avec  énergie,  est  manifestementgénée;  or,  Yexcitation  des 
racines  du  nerf  démontre  justement  qu'un  des  constricteurs 
pharyngiens,  le  supérieur,  re^oit  de  ces  racines  un  certain 
nombre  de  fibres  motrices ;  —  3**  quand  on  a  pratiqué  Yarra- 
chement du  spinal,  le  larynx,  absolument  paralyse  comme 
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organe  vocal,  ne  Test  pas  complétement  comnie  organe  respi- 
ratoire,  car  les  levres  de  la  glotte,  aulieu  de  s'affaisser,  restent 
sensiblement  écartées,  ce  qui  indique  une  certaine  persistance 
d* action  du  muscle  crico-arythénoidien  postérieur;  etla  mé- 
thode  des  excitations  enseigne  qu'il  existe,  parmi  les  racines 
du  pneumogastrique ,  un  faisceau  qui  envoie  des  filets  moteurs 
å  ce  muscle  dilatateur  de  la  glotte. 

Cl.  Bernard  aaussi  chercbé,  dans  les  resultats  de  Texcita- 
tion  pratiquée  sur  les  origines  du  pneumogastrique  et  du 
spinal,  la  confirmation  des  resultats  de  ses  expériences  sur 
Tarrachement  de  ce  dernier  nerf ;  mais  ses  recherches  sont 
loin  d'étre  aussi  concluantes  que  les  miennes. 

Expériences  relatives  å  l'excit(Uion  comparée  des  racines  du 
pneumogastrique  el  du  glosso^haryngien, 

Exp.  yiil.—Cheval  de  Vexpérience  VI.  —  Sur  cet animal ,  Texcitation 
des  racines  du  pneumogastrique  susci talt  les  contractions  pbaryngiennes  et 
æsophagiennes  habitueliement  observées.  Quand  on  faisait  agir  Télectricité 
sur  le  faisceau  de  racines  du  glosso-pharyngien,  il  ne  se  maiiifestait  rien 
dans  ToBsopbage,  ni  dans  les  constricteurs  inférieur  et  moyen  du  pharynx ; 
mais  on  constatait  de  fortes  contractions  dans  la  partie  antérieureet  supé- 
rieure  du  premier  constricteur. 

Exp.  IX.  —  Cheval  de  Vexpérience  VIL  —  Au  moment  de  Texcitation 
du  glosso-pharyngien  :  contraction  de  cette  méme  partie  antéro-supérieure 
du  constricteur  supérieur,  et  probablement  des  muscles  du  voile  du  palais ; 
rien  dans  les  autres  regions  du  pharynx,  ni  dans  Tæsopbage,  ni  dans 
Testomac. 

Conclttsion  :  Toesophage  et  Testomac  n*empruntent  aucun 
de  leurs  filets  moteurs  au  glosso-pharyngien,  nerf  qui  a  cepen- 
dant  des  fibres  motrices  dans  ses  racines,  comme  le  prouvent 
les  expériences  ci-dessus,  trés-nettement  confirmatives,  en  ce 
point,  des  expériences  analogues  déjå  connues. 

Expérience  sur  Vexcilation  comparée  des  racines  du  pneumogastrique 
et  des  racines  du  fadal, 

Exp.  X.  (3  décembre 4864.)  —  Trés-grand  åne,  d'une  vigueur  excep- 
HarmeUe,  quoiqt^il  soit  trés-^neux,  —  Animal  couché  sur  le  cdté  gaache. 

Les  excitations  sont  commencées  quatre  minutes  aprés  la  mort. 

1*  On  pince  le  facial  :  contraction  énergique  des  muscles  de  la  face  et 
de  Toreille,  ainsi  que  du  digastrique;  rien  dans  le  voile  du  palais,  le  pha- 
rynx, le  larynx,  FoBSophage. 
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2*  On  pioce  en  masse  les  racines  du  pnemnogastrique,  å  Texception  d*uQ 
trés-petit  faisceau  inférieur  :  contraction  énergique  dans  le  pbarynx  et 
Fæsophage. 

3»  On  pince  ce  petit  faisceau  :  encore  contraction  pharyngienne  et  oeso- 
phagienne,  mais  trés-faible. 

i*"  On  pince  en  masse  le  spinal  pres  du  trou  déchiré  :  contraction  des  - 
muscles  Irapéze  et  sterno-cléido-mastofdien ,    resserrement  de  la  glotte, 
élévation  du  larynx. 

6*  Mémes  excilations  praliquées  avec  Félectricité  six  minules  aprés  la 
mort :  mémes  resultats,  plus  accentués  et  plus  facilement  observés.  L'es- 
tomac  se  contracte  faiblement  quand  on  touche  les  racines  du  pneumogas- 
trique  avec  les  excitateurs;  il  reste  absolument  imnrøbile  lorsqu'on  agit  sur 
les  autres  nerfs. 

Dix  minutes  aprés  la  mort,  Texcitabilité  est  sur  le  point  de  disparattre 
des  racines  du  facial. 

Dix-buit  minutes  aprés  la  mort,  cette  propriété  n'existe  plus  dans  le  spinal, 
ni  dans  Thypoglosse,  tandis  quo  le  pneumogasirique  et  le  nerf  nasticateur 
répondent  toujour»  avec  énergie  aux  excitattons. 

D' aprés  cette  expérience,  et  plusieurs  autres  ayant  donné 
des  resultats  analogues,  aucun  des  filets  moteurs  de  Tæso- 
pbagene  vient  des  racines  du  facial :  concluslonsquicoDcordent 
avec  les  doonées  antérieures  de  Tanatomie  et  de  la  physiologie, 
prouvant  que,  dans  le  gros  rameau  anastomotique  étendu  entre 
les  nerfs  facial  et  pneumogastrique,  les  fJets  nerveux  vont  de 
celui-ci  å  celui-Iå. 


Expérience  sur  Vexcitation  comparée  des  racines  du  pneumogasirique 
et  des  racines  de  Vhypoglosse, 

Exp.  XI.  —  Mulet  vigoureux.  —  Les  racines  du  pneumogastrique  et  du 
spinal  sont  coupées  en  travers,  afin  de  pouvoir  exciter  plus  commodément 
celles  de  l'bypoglosse.  Cest  avec  Télectricilé  qu'on  pratique  Texcitation :  on 
obtient  les  plus  vifs  mouvements  de  la  langue ,  mais  Tæsophage  n^est  le 
siége  d'aucune  contraction.  Ce  conduit  se  tétanise  avec  énergie  quand  on 
applique  les  excitateurs  sur  le  bout  périphérique  des  racines  du  pneumo- 
gastrique. Rien  ne  se  manifeste  quand  on  excite  le  bout  central  de  ces 
mtees  racines.  On  voit  diminuer  trés-rapidement ,  et  disparattre  bientÅt, 
la  vive  excitabilité  constatée  dans  le  bout  périphérique. 

De  cette  expérience,  type  et  réftumé  de  t>eau€oup  d'autre6 
semblables,  résulte  cette  «onclusion  que  les  racines  de  Fhypo- 
glosse  ne  concourent  pas  å  fonner  les  nerfs  moteurs  de  Tæso- 
pbage. 
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Bxpérientes  mtr  texcitoHan  comparée  des  racines  du  pneumo- 
ffostrique  et  du  grand  sympaihique, 

J'ai,  dans  la  méme  journée,  excité  comparativement  sur 
cinq  chevaux,  d'une  part,  les  racines  du  pneumogastrique; 
d*autre  part,  les  ganglions  cervicaux  du  grand  sympathique, 
ainsi  que  le  cordon  cervical  et  Torigine  de  la  chaine  dorsale 
de  ce  demier  nerf :  je  n*ai  jamais  vu,  au  moment  de  ces  der- 
niéres  excitations,  survenir  de  contraction  dans  le  pharynx, 
Tæsophage  ou  restomac,  lesquels,  au  contraire,  se  sont  tou- 
jours  contractés  avec  énergie  sous  rinfluence  de  Texcitation 
des  racines  propres  du  pneumogastrique  (1). 

RÉSUMÉ  BT  GONGLUSIONS  DE  LA  PABMIÉRB  PARTIE. 

I.  L'excitation  du  nerf  sympathique,  dans  les  points  ou  il, 
paratt  fournir  des  filets  au  pneumogastrique,  ne  provoque 
aucune  contraction  de  Tæsophage  ou  de  Testomac. 

II.  L*excitadon  des  racines  de  Tbypoglosse  fait  contracter 
violemment  les  muscles  de  la  langue,  mais  n'a  aucuue  action 
sur  Testomac  ou  le  tube  æsopbagien. 

III.  L'excitation  des  racines  du  facial  n'agit  ni  sur  les  mus- 
des  sta4[>byllns,  ni  sur  les  muscles  pbaryngiens,  ni  sur  Tæso- 
pbage  ou  Testomac;  elle  n'a  d'eiret  que  sur  les  muscles  faciaux^ 
auriculaires,  etsur  ceux  des  muscles  sus-byoidiens  od  Ton  peut 
suivre,  par  la  dissection,  les  diverses  divisions  du  nerf. 

IV.  L'excitation  des  racines  du  glosso-pbaryngien  fait  con- 
tracter la  partie  antéro-supérieure  du  constricteur  pbaryngien 
supérieur  et,  probablement,  une  partie  des  muscles  stapby- 
lins  (2);  mais  elle  n'exerce  aucune  influence  sur  les  autres 
parties  contractiles  de  Tappareil  digestif. 

(1)  Ces  animaux,  tues  le  matin  avant  l'heare  du  premier  repas,  n^vaient  cepen* 
dånt  pas  Testomac  tout  å  fait  vide.  Celni-ci  contenait  beaucoup  de  salive  et  de  mu- 
coait^  pharyngiennes,  avec  une  certaine  quantité  de  paille  (paille  de  la  litiére). 
Les  contractions  du  viscére  provoquées  par  Texcitation  des  racines  du  pneumo- 
gastrique ne  se  montraient  que  qoand  celles -ei  aTaient  toute  leur  excitabilité , 
c'est-å-dire  tout  å  fait  au  debut 

(2)  Je  crois  pouvoir  affirmer,  d*aprés  mes  souvenirs,  que  les  muscles  du  voile, 
et  particnliérement  le  pharyngo-stapbylin,  se  sont  aussi  montres,  dans  mes  ex- 
périences,  sous  la  dépendance  des  racines  les  plus  inférieures  du  pneumogas- 
trique. Malbeureusement,  Je  n'ai  retrouvé  aucune  trace  écrite  de  ce  fait  dans  les 
notes  voluminenses  que  J*ai  pnses  sur  les  resultats  de  mes  recberches;  et  Je  ne 
suis  pas,  au  moment  oti  J'écris  ces  lignea,  enmeaure  de  le  vérifier  par  de  nouvelles 
expériences. 
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Y.  L'excitation  des  racines  bulbaires  du  spinal  agit,  comme 
celle  du  glosso-pharyngien,  sur  la  partie  antéro-supérieure  du 
premier  constricteur  pharyngiea  et  sur  tous  les  muscles  intrin- 
séques  du  larynx,  le  crico-thyroidien  excepté.  Elle  ne  déter- 
mine  aucun  mouvement  dans  Testomac,  Tæsophage  ou  les 
constricteurs  inférieur  et  moyen  du  pharynx.  Ce  sont  habituel- 
lement  les  racines  les  plus  rapprochées  du  pneumogastrique 
qui  provoquent  la  contmction  du  constricteur  pharyngien  supé- 
rieur.  Les  racines  les  plus  inférieures  n'exercent  sou  vent  leur 
influence  que  sur  le  muscle  sterno-mastoidien. 

VI.  L*excitation  des  racines  propres  du  pneumogastrique 
fait  éclater  les  plus  vives  contractions  dans  tous  les  muscles 
du  pharynx,  Tæsophage,  Testomac,  le  crico-thyroidien, 
et  parfois  des  contractions  legeres  dans  le  muscle  crico- 
arythénoidien  postérieur,  tous  les  autres  muscles  du  larynx 
restant  en  repos.  —  L'excitation  des  racines  inférieures  (les 
plus  rapprochées  des  racines  du  spinal)  agit  plus  particu- 
liérement  sur  le  constricteur. supérieur;  celle  des  racines 
moyennes,  sur  le  constricteur  moyen  ,  celle  des  racines  supé- 
rieures,  sur  le  constricteur  inférieur,  les  muscles  crico-thy- 
roidien et  crico-arythénoidien  postérieur. —  UæsophageetTes- 
tomac  se  contractent  toujours,  quel  que  soit  le  faisceau  des 
racines  qui  soit  excité ;  mais  cette  contraction  est  d'autant  plus 
forte,  surtout  dans  la  region  trachéale  de  Fæsophage,  que  Fex- 
citation  est  pratiquée  sur  des  racines  plus  supérieures.  —  Dans 
la  portion  trachéale  de  Tæsophage,  Teffet  de  Fexcitation  conti- 
nue  est  une  tétanisation  brusque,  permanente,  tout  k  fait  sem- 
blable  å  celle  des  muscles  de  la  vie  animale.  Dans  la  portion 
terminale  ou  sous-bronchique,  c'est  une  serie  de  mouvements 
ondulatoires,  vermiculaires,  trés-puissants,  tardant  toujours  un 
peu  å  se  manifester. 

De  ces  faits  résulte  cette  conclusion  demiére,  que  la  mem- 
brane  charnue  de  Fæsophage  tire  exclusivement  ses  nerfs 
moteurs  des  racines  propres  du  pneumogastrique. 
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DEUXIÉME  PARTIE 

DISTRIBUTION   DES   NERFS   MOTEURS   DE  l'0ESOPHAGE 

Que  deviennent  les  filets  moteurs  de  Tæsophage  une  fois 
entres  dans  le  trone  du  herf  pneumogastrique  ?  Dans  quelles 
branches  passen t-ils  pour  aborder  Forgane  auquel  ils  sont 
destinés?  L' examen  de  oes  questions  va  me  fournir  Toccasion 
de  faire  connaltre,  pour  la  premiere  fois,  un  fait  anatomique  et 
physiologique  d'une  importance  majeure,  fait  qui,  jusqu*å 
present,  a  échappé  (je  ne  sais  trop  comment)  aux  investiga- 
tions  si  multipliées  des  physiologistes  sur  le  nerf  vague. 

D'aprés  les  opinions  unanimement  acceptées  aujourd*bui, 
la  portion  de  Tæsophage  étendue  du  pharynx  å  Torigine  des 
bronches  recevrait  tous  ses  nerfs  des  laryngés  inférieurs  ou 
récurrents,  la  portion  étendue  des  bronches  å  Testomac  em- 
prunterait  directement  les  siens  aux  cordons  par  lesquels  les 
pneumogastriques  se  prolongent  dans  la  cavité  abdominale. 
C'est  å  la  vérification  de  cette  maniére  de  voir  qu  ont  été  con- 
sacrées  les  expériences  suivantes. 

Excitation  comparée  des  racines  et  de  la  portion  cervicale  du  trone 
du  nerf  pneumogastrique, 

Exp.  XII  (46  décembre  1861).  —  Jument  jeune,  trés-vigoureuse.  — 
Animal  couché  du  cété  droit.  Immédiatement  aprés  la  mort  (I),  on  dé- 
couvre  le  pneumogastrique  et  Tæsopbage,  depuis  la  base  du  crånejusqu'au 
diapbragme ;  puis  on  seie  roccipital  pour  mettre  a  nu  les  racines  du  nerf. 

Les  excitations  sont  praliquées  å  laide  de  rélectricité,  avec  la  machine 
faibleque  j'emploie  babituellement  pour  Tirritation  localisée  des  racines 
nerveuses.  On  donne  å  cette  machine  son  maximum  d^ar.tion,  et  on  a(>- 
plique  les  excitateurs  sur  le  trone  du  nerf,  pres  de  Tentrée  de  la  poitrine  : 
seule,  la  portion  terminale  ou  sous-bronchique  de  Fæsopbage  éprouve  une 
contraction  légére,  la  contraction  verraiculaire  babituellement  observée ; 
quant  å  la  portion  trachéale,  elle  n'exécute  pas  le  moindre  mouvement. 
Cependant,  l*application  des  excitateurs  sur  les  racines  télanise  cette  por- 
tion cervicale  avec  la  plu5  grande  énergie,  en  méme  temps qu'elie provoque 
les  contractions  ondulatoires  de  la  portion  terminale,  méme  quand  on  rend 
dix  å  quinze  fois  moins  forts  les  courants  développés  par  la  machine. 

J'avoue  avoir  éprouvé  une  grande  surprise  en  présence  d'un 

(1)  Toutes  les  expériences  de  cette  deuxiéme  serie  ont  été  exécutées  dans  les 
mémes  conditions  que  les  premieres,  c*est-4-dire  sur  des  animaux  récemmeot  tuéi. 

V.  —  Av»lL  1862.  —  N»  XVm.  16 
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pareil  resultat,  car  je  ne  in'attendais  pas  du  tout  å  constater 
cette  impossibilité  absolue  d*obtenir,  en  excitant  le  trouc  du 
pneumogastrique  dans  la  region  cervicale,  les  contractions  de 
la  portion  trachéale  de  Tæsophage.  Mon  premier  mouvement 
ni*a  porté  å  conclure  que  les  fibres  du  pneumogastrique  ne 
jouissaient  pas  de  la  méme  excitabilité  sur  tous  les  points  de 
leur  trajet,  et  que  cette  excitabilité  décroissait,  selon  la  loi 
générale,  de  Torigine  å  la  terminaisoi),  mais  décroissait  d*uQe 
maniére  exceptionnellement  rapide.  L'expérience  suivante  parut 
me  donner  raison. 

Exp.  Xin  (17  décembre  1861).  —  Mulet  méchant  et  vigoureux.  — 
Animal  coucbé  sur  le  c6té  droit.  On  met  å  nu  le  pneumogastrique  et  Fæso- 
phage  jusqu'å  la  base  du  cæur,  aprés  avoir  enleré  la  caiotte  crånienne. 
Excitations  électriques  toujours  pratiquées  avec  la  méme  machina  £iible 
graduée  au  maximum. 

4^  Excitation  du  trone  du  nerf  pres  de  Tentrée  de  la  poitrine  :  rien 
dans  Tæsophage  (la  portion  terminale  n'élait  pas  observée). 

V  Excitation  vers  le  milieu  de  la  region  cervicale  :  mémes  resultats 
négatifs. 

3»  ExcitaUon  du  nerf  au  niveau  de  Forigine  du  laryngé  supérieur  :  tres- 
faible  contraction  de  Tæsophage  dans  toute  Téteadue  de  la  region  cer- 
vicale. 

i*  Excitation  pratiquée  «u-dessos  de  Tori^ine  du  nerf  pharyngien  :  téta- 
nisalion  plus  forte  de  TæsoplMtge. 

5*  Excitation  des  racines  propres  du  nerf  :  tétanisation  encore  plus 
énergiqne  «hi  conduit  oesophfrgiM. 

Cette  expérience,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  semble  dé- 
montrer  que  la  vive  excitabilité  constatée  dans  les  racines 
propres  du  pneumogastrique  décrolt  avec  une  rapidité  ex- 
traordinaire,  au  fur  et  å  mQsure  que  les  fibres  motrices  æsopha- 
giennes  s'éloignent  de  leur  point  d'origiiie,  en  sorte  que,  å 
partir  de  la  naissance  du  laryngé  supérieur,  cette  excitabilité 
ne  pourrait  plus  étre  miseenjeu  par  les  excitations  modérées 
usuelles.  Mais  cette  expérience  pouvait  bien  aussi  signifier 
autre  cbose  :  c*est  que  les  fibres  motrices  destinées  å  la  portion 
trachéale  de  Tæsophage  ne  suivent  pas  la  voie  qu*on  leur  at- 
tribue  unanimement,  et  qu* elles  s'échappent  du  trone  du  nerf 
en  un  point  supérieur  å  Torigine  du  récurrent.  Cette  supposi- 
tion  n*était,  il  est  vrai,  justifiée  par  aucune  des  données  ac- 
tuelles  de  Tanatomie.  Je  crus  cependant  devoir  chercher^  å  en 
vérifier  Texactitude  par  Texpértence  suivante. 
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Excitation  comparée  de  Vorigine  du  pneumogasirique  avant  et  aprés 
la  seclion  du  nerf  au  milieu  de  la  region  cervicale. 

Exp.  XIV.  (Décembre  4864).  —  Ane  en  bon  etat.  —  On  avait,  sur  cet 
animal,  coupé  la  moelle  dans  Tespace  alloYdo-axoidien,  et  mig  en  æuvre  la 
respiration  artiBcielle,  pour  une  expérience  sur  Texcitabilité  de  la  moelle 
allongée.  UinsufQation  pulmonaire  est  arrétée  :  Tanimal  s'asphyxie.  Quand 
le  cæur  a  cessé  de  battre,  Væsophage  est  mis  å  nu  du  c6té  gauche,  depuis 
son  origine  jusqu'å  la  base  du  coeur. 

On  électrise  les  raoines  propres  da  nerf  pfteamogaBtrtque :  tor  te  tétani- 
sation  de  la  partie  trachéale  de  Tæsopbage. 

Méme  électrisation ,  aprés  la  section  transversale  du  pneumogastrique, 
pratiquée  au  milieu  du  cou  :  la  tétanisation  æsophagienne  survient  comme 
avant  la  section. 

Le  nerf  est  coupé  une  seconde  fois  au  niveen  de  la  glande  thyroYde,  et 
une  nouvelle  électrisation  des  racines  provoque  encore  la  méme  tétani- 
sation. 

On  fait  enfin  une  troisiéme  section  au-dessus  du  point  d'émergence  du 
nerf  pharyngien  :  c*est  alors  seulement  que  1* électrisation  cesse  d'exciter  la 
tétanisation  de  ToBSophage. 

D' aprés  cette  expérience,  répétée  bon  nombre  de  fois,  tou- 
jours  avec  les  mémes  resultats,  ce  ne  sont  done  pas  les  récur- 
rents  qui,  chez  les  Solipédes,  distribuent  les  fibres  nerveuses 
motrices  å  la  portion  cervicale  de  Tæsophage.  Les  notions* 
foumies  par  Tanatomie  sur  ce  point  étaient  tout  å  fait  erro- 
nées.  L'expérimentation  physiologique  prouve  que  ces  fibres 
nerveuses  naissent  de  la  partie  supérieure  du  pneumogastrique, 
au-dessus  de  Torigine  du  nerf  laryngé  supérieur,  et  au-des- 
sous  du  point  d'émergence  du  nerf  pharyngien.  Cest  ce  qui 
résulte,  de  la  maniére  la  plus  catégorique,  de  cette  expé- 
rience XIV.  Il  fallait  alors  cbercher  paria dissection,  dans  Tes- 
pace  compris  entre  les  deux  points  qui  viennent  d'étre  signa- 
lés,  Torigine  des  rameaux  nerveux  qui  distribuent  les  fibres 
motrices  å  la  portion  trachéale  de  Tæsophage.  Cest  ce  que  je 
Qs  immédiatement.  Voici  le  resultat  de  mes  investigations,  en- 
treprises comparativement  chez  le  cheval,  l*åne  et  le  mulet,  et 
qui,  du  reste,  m'ont  donné,  dans  tous  les  cas,  des  resultats 
identiques. 

Trois  nerfs  seulement  se  détachent  de  la  region  précitée  du 
pneumogastrique ,  le  pharyngien  j  le  laryngé  supérieur  f  le  la- 
ryngé exieme. 

Le  ner  f  pharyngien^  en  arrivant  sur  le  pharynx,  se  divise  en 
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plusieurs  rameaux  divergents,  qui  se  dirigent  les  uds  en 
avant,  les  autres  sur  le  cdté,  et  les  demiers  en  arriére.  Parmi 
ceux-ci,  se  trouve  une  branche  assez  volumineuse  qui  gagne 
rorigine  de  Tæsophage,  s*accole  intimement  å  sa  membrane 
charnue,  et  descend  ainsi  surle  c6té  du  conduit,  en  émettant  de 
distance  en  distance  des  divisions  plexiformes;  elle  se  prolonge 
jusque  dans  la  poitrine,  oix  la  gracilité  de  ce  rameau  empéche 
de  le  poursuivre  au  delå  du  niveau  de  la  deuziéme  cdte. 

Le  ner  f  laryngé  mpérieur  se  porte  en  entier  au  larynx  :  il 
n*envoie  absolument  rien  å  Tæsophage. 

Le  nerf  laryngé  externey  qui,  chez  rhomme  et  plusieurs 
aniraaux,  procéde  du  précédent,  nait,  chez  les  Solipédes,  le 
plus  souvent  directement  dupneumogastrique,  au  point  méme 
d'oii  se  détache  le  laryngé  supérieur.  Il  descend  sur  le  pharynx, 
donne  un  filet  au  muscle  crico-thyroidien,  plusieurs  ramus- 
cules  au  constricteur  inférieur,  et  se  prolonge  sur  le  c6té  de 
Tæsophage  sous  forme  d*un  cordon  trés-gréle  que  Ton  peut 
suivre,  å  c6té  du  cordon  émané  du  pharyngien,  jusqu'å  une 
distance  de  15  å  20  centimétres.  Ses  divisions  contractent  des 
anastomoses  avec  celles  de  ce  dernier  cordon.  Il  paratt  se  fu- 
sionner,  lå  oi  Ton  cesse  de  pouvoir  le  suivre,  soit  avec  celui-ci, 
soit  avec  un  de  ses  principaux  rameaux. 

Quant  au  laryngé  inférieur^  on  le  voit  fournir,  surtout  dans 
sa  portion  thoracique,  de  rares  filets  coUatéraux  ascendants, 
trés-longs ,  trés-gréles ;  mais  ces  filets  sont  plus  particuliére- 
ment  destinés  å  la  trachée.  L'æsophage  re^oit  cependant  de  ces 
filets  quelques  divisions  ténues,  plus  visibles  dans  la  moitié  infé- 
rieure  de  la  region  trachéale  que  dans  la  moitié  supérieure.  Ces 
divisions  s'anastomosent  manifestement  avec  celles  qui  sont 
fournies  par  les  nerfs  pharyngien  et  laryngé  externe. 

Telles  sont,  d*une  maniére  sommaire,  les  particularités  que 
j'ai  signalées  dans  les  dissections  auxquelles  je  me  suis  livré 
pour  éclaircir  la  question  de  Uorigine  des  nerfs  moteurs  de  la 
portion  trachéale  de  Tæsophage.  11  résulte  de  ces  dissections 
que  trois  nerfs  fournissent  des  filets  å  cette  portion  du  conduit 
æsophagien  :  le  récurrent,  le  laryngé  externe  et  le  pharyngien. 
Les  filets  du  premier  ne  sont  assurément  pas  moteurs,  d'aprés 
les  expériences  précédentes.  Ceux  des  deux  autres  nerfs  doi- 
vent-ils  étre  considérés  comme  tels?  Vraisemblablement  oui, 
toujours  d*aprés  les  mémes  expériences ;  et  cette  vraisemblance 
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va  étre  changée  en  certitude  compléte  par  les  nouveaux  faits 
physiologiques  dont  il  va  étre  maintenant  rendu  compte. 

Excilalion  comparée  des  nerfs  pharyngien,  laryngé  exteme ,  laryngé 
supérieur,  laryngé  inférieur  et  du  trone  du  pneumogastrique. 

Exp.  XV.  (19  décembre  1861).  —  Vieux  cheval  aveugle,  solide.— 
Animal  couché  sur  le  c6té  gauche.  L'æsophage  est  rapidemenl  mis  å  nu 
dans  toute  sa  longueur,  du  coté  droit,  aiosi  que  le  pneumogastrique  et  ses 
pri  nei  pales  branches  coliatérales.  La  portion  trachéale  du  conduit  est  abso- 
lument  immobile;  la  portion  sous-bronchique  exécute,  pour  peu  qu'on  la 
touche,  de  vifs  mouvements  vermiculaires. 

1*  Électrisation  du  nerf  pneumogastrique  k  sa  sortie  du  trou  déchiré  : 
tétanisation  du  pharynx  et  de  toute  la  longueur  de  Tæsophage,  tétanisation 
imparfaite  pour  la  portion  terminale ,  qui  exécute  pendant  Texcilation  de 
violentes  contractionsvermiculaii*es. 

2°  Électrisation  du  nerf  pharyngien  :  mémes  resultats,  y  compris  les 
mouvements  vermiculaires  de  la  portion  terminale;  seulement,  ces  mou- 
vements tardent  un  peu  plus  å  se  manifester. 

3*  Électrisation  du  nerf  laryngé  supérieur  :  rien. 

4**  Électrisation  du  nerf  laryngé  externe  :  vive  tétanisation  du  crico- 
thyrofdien  et  du  constricteur  inférieur  du  pharynx;  Tæsophage  se  tétanise 
aussi,  plus  faiblement,  mais,  du  reste,  dans  toute  Tétendue  de  sa  partie 
trachéale ;  quelquefois  aussi,  legers  mouvements  vermiculaires  dans  la  partie 
terminale. 

5*"  Électrisation  du  pneumogastrique  au  milieu  du  cou  :  rien  au  pharynx, 
rien  k  la  portion  cervicale  de  Pæsophage;  la  portion  terminale  exécute  des 
mouvements  vermiculaires,  et  les  musclos  du  larynx  so  tétanisent  instan- 
tanément. 

6"  Électrisation  du  récurrent  pres  de  son  origine  :  tétanisation  des 
muscles  du  larynx ;  aucun  autre  effet. 

7*  On  électrise  une  seconde  fois  les  nerfs  pharyngien  et  laryngé  externe  : 
la  tétanisation  de  la  portion  cervicale  de  Tæsophage  est  toujours  obtenue 
avec  les  mémes  caractéres ,  mais  la  portion  terminale  n*exécule  plus  de 
mouvements  vermiculaires. 

Exp.  XVI.  (21  décembre  1861).  —  Cheval  entier  trés-vigoureux ,  ré- 
fornhé  pour  une  luxation  de  Farliculation  méiacarpo-phalangienne,  — 
Animal  couché  sur  le  coté  droit.  L'æsophage  a  été  découvert,  du  coté 
gauche,  dans  toute  sa  longueur.  La  portion  terminale  du  conduit  se  con- 
Iracte  pendant  quelques  instants  avec  énergie,  soit  spontanément,  soit  sous 
la  pression  des  doigts,  tandis  que  le  reste  de  Tæsophage  reste  flasque  et 
immobile. 

1<»  On  recherche  les  deux  branches  fournies  k  Tæsophage  par  le  pha- 
ryngien et  le  laryngé  externe ,  et  on  les  coupe  en  travers  å  leur  origine. 
Ainsi  séparées  du  trone  du  nerf  pneumogastrique,  si  on  les  électrise,  on 
provoque,  comme  dans  Texpérience  XV,  la  tétanisation,  forte  ou  faible, 
suivant  le  nerf  excité,  de  toute  la  portion  trpchéale  de  Tæsophage ;  de  plus. 
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pendant  ætte  tétanisation,  la  portion  terminale  du  conduit  exécote  gouvent 
des  mouvements  vermiculaires. 

f  On  découvre  la  branche  æsophagienne  du  pharyngien  un  peu  au- 
dessus  du  milieu  de  la  region  cervicale,  et  on  la  coupe  en  travers.  L'élec- 
trisation  dn  bout  central  proroque  sealeinent  ane  contraction  locale  en 
regard  dn  point  excité  :  il  se  fait  lå,  dans  Tæsophage,  un  rétrécissement 
trés-prononcé.  L'électrisation  du  bout  périphérique  excite  la  tétanisation 
instantanée  de  la  membrane  chamue  du  conduit,  depois  le  point  qai  répond 
å  la  section  jusqu'auprés  de  la  base  du  cæur ,  avec  de  faibles  mouvements 
vermiculaires  de  la  portion  terminale ,  se  manifestant  un  pen  tardivement. 

3°  Le  nerf  pneumogastrique  étant  isolé  et  coupé  en  travers  au  milieu  du 
cou,  on  électrise  son  bout  périphérique  :  aucun  mouvement  ne  se  mani- 
feste dans  Tæsophage  depuis  son  origine  jusqu'k  Tentrée  de  la  poitrine; 
c'est  la  portion  thoracique  qui  seule  se  contracte,  non  pas  seulement  depuis 
la  base  du  cæur,  mais  å  partir  d'un  point  situé  7  ou  8  centimétres  en 
decå. 

4°  On  provoque  des  contractions  vermiculaires  de  cette  portion  termi- 
nale du  conduit  æsophagien,  en  électrisant  k  diverses  hauteurs  les  cordons 
formes  par  le  pneumogastrique  au  delå  des  broncfaes. 

On  trouve  dans  ces  deux  expériences  tous  les  elements  né- 
cessaires  pour  résoudre  définitivement  la  question  qui  est  ici 
en  discussion. 

Ainsi,  la  partie  de  Tæsopbage  qui  presente  la  couleur  rouge 
foncé  et  ne  contient,  par  conséquent,  que  des  fibres  muscu- 
laires  striées,  c'est-å-dire  toute  la  portion  trachéale  du  con- 
duit, re^oit  ses  fibres  nerveuses  motrices  par  Tintermédiaire  de 
deuxbranches  spéciales,  non  signalées  jusqu'å  ce  jour,  å  ma 
connaissance  du  moins,  branches  émanées  des  nerfs  pharyn- 
gien et  laryngé  exteme. 

Quant  å  la  portion  terminale  ou  sous-bronchique  du  conduit, 
formée  en  grande  partie  de  faisceaux  påles  å  fibres  lisses, 
elle  semblerait,  d'aprés  les  deux  expériences  &ignalées  ci-des- 
sus,  recevoir  ses  fibres  motrices  å  la  fois  et  de  ces  deux  bran- 
ches æsophagiennes  supérieures,  et  de  rameaux  émanés  directe- 
ment  des  cordons  sous-bronchiques  du  nerf  vague,  puisqu'on 
provoque  la  contraction  de  la  membrane  charnue,  dans  cette 
region  de  Tæsophage,  en  excitant,  soit  les  branches  æsopha- 
giennes précitées,  soit  lesdits  cordons  sous-bronchiques  du 
nerf  vague.  Cest  une  conclusion  qui  ne  ressort  pas  cependant 
nécessairement  de  ces  faits.  D'aprés  d'autres  faits  qui  seront 
exposés  plus  loin,  on  verra  que  la  contraction  provoquée  dans 
la  portion  terminale  de  Toesophage,  par  Texcitation  des  nerfs 
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«sophagiens  supérieurs,  doit  étre  considérée,  non  comme  un 
eOet  direct,  immédiat,  de  rexcitation,  mais  comme  un  eiTet 
consécutif,  comme  le  resultat  de  Vébranlement  communiqué 
aux  fibres  de  cette  portion  inférieure  du  conduit  par  la  tétani- 
satioD  de  la  portion  supérieure. 

Il  ne  faut  pas  oublier,  en  effet,  que  Tappareil  oesophagien,  å 
partir  de  la  base  du  cæur,  se  comporte,  soit  au  point  de  vue  de 
la  constitution  anatomlque,  soit  surtout  au  point  de  vue  phy- 
siologique,  comme  un  organe  contractile  de  la  vie  organique. 
Or,  tout  le  monde  sait  que  les  membranes  cbarnues  formées  de 
fibres  lisses,  quand  on  les  excite  en  un  seul  point,  se  contrac- 
tent  encore  énergiquement,  en  exécutant  des  mouvements  d' en- 
semble vermiculaires,  lors  bien  méme  qu' elles  sont  tout  å  fait 
isolées  de  leurs  nerfs.  Ainsi,  un  morceau  d'intestin  long  de  30 
å  åO  centimétres  étant  enlevé  sur  une  bete  vivante  ou  trés-ré- 
cemment  tuée,  si  on  le  pose  sur  une  table,  il  ne  tarderapas  å 
rester  tout  å  fait  immobile  aprés  s'étre  contracté  pendant  quel- 
quesinstants  d'une  maniére  énergique.  Qu'on  lepince  alors  å 
Tun  de  ses  bouts,  et  Ton  réveillera  aussitdt  ses  contractions, 
lesquelles  se  propageront  trés-nettement  et  successivement  du 
bout  excité  å  Tautre  extrémité.  Il  ne  se  passe  pas  autre  chose 
dans  la  portion  terminale  de  Tæsophage,  quand  elle  se  met  å 
exécuter  des  mouvements  vermiculaires  pendant  Télectrisation 
des  nerfs  æsophagiens  supérieurs  :  la  tétanisation  de  la  portion 
foncée  du  conduit  constitue,  pour  Textrémité  supérieure  de  la 
portion  påle,  une  excitation  mécaniquequi  se  transmet  ensuite 
par  voisinage  et  successivement  jusqu'å  Textrémité  stomacale, 
en  provoquant  ainsi  une  veritable  contraction  péristaltique. 

En  résumé,  il  est  prouvé,  par  ce  qui  précéde,  que  les  fibres 
motrices  de  la  portion  trachéale  de  Tæsophage  viennent  du 
pharyngien  et  du  laryngé  externe,  celles  de  la  portion  termi- 
nale, des  cordons  sous-bronchiques  du  nerf  vague,  celles  de  la 
region  limite,  située  entre  ces  deux  portions  du  conduit,  de 
Tune  et  de  Tautre  source. 

Dislribuiion  des  nerfs  æsophagiens  moteurs  chez  les  animau»  autres 
que  les  Solipédes. 

Cette  distribution  des  fibres  motrices  æsophagiennes  se  fait- 
elle  de  la  méme  maniére  dans  tontes  les  espéces  animales  ? 
Voilå  ce  qu'il  s'agit  de  résoudre  maintenant,  Mes  recherches, 
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au  moment  od  j*écris  ces  lignes,  n'ont  encore  porté  que  sur  le 
lapin,  le  chien,  le  mouton,  le  bæuf,  et  sur  trois  espéces  d'oi- 
seaux,  pigeons,  coqs  et  canards. 

Lapin.  —  J'ai  disséqué  le  pneumogastrique  sur  plusieurs 
gros  lapins  avec  un  soin  tout  particulier,  et  j'ai  pu  constater  : 
1**  que  les  pneumogastriques,  dans  leur  portion  gutturale, 
n'envoient  pas  le  moindre  filet  sur  les  cotés  de  Tæsophage; 
2*»  que  les  récurrents,  qui  sont  relativement  volumineux,  dis- 
tribuent,  sur  leur  trajet,  un  grand  nombre  de  rameauxå  latuni- 
que  charnue  de  toute  la  portion  trachéale  du  conduit.  Anato- 
miquement,  j*ai  done  retrouvé,  cbez  le  lapin,  le  mode  de 
distribution  qui  est  généralement  attribué  aux  nerfs  æsopha- 
giens.  Voici  maintenant  ce  que  m'a  enseigné  Texpérimentation 
physiologique. 

Exp.  XVII.  (26  décembre  1 864 ) .  —  Trés-gros  lapin,  Itié  par  une  saignée 
å  Variere  fémorale.  —  On  met  immédiatement  å  nu  Tæsophage  dans 
toute  son  étendue,  du  coté  gauche. 

4°  Électrisation  du  pneumogastrique  au  milieu  du  cou  :  vive  tétanisation 
de  tout  Tæsophage,  avec  mouvements  vermiculaires  de  Textrémité  ter- 
minale. 

2"  Électrisation  du  récurrent  vers  Textrémité  inférieure  du  cou  :  forte 
tétanisation  de  la  portion  de  Tæsophage  située  au-dessus  du  point  excité. 
Le  constricteur  inférieur  du  pharynx  parait  aussi  se  télaniser. 

3"  Électrisation  du  récurrent  droit  tout  å  fait  a  son  point  de  naissance  : 
mémes  effets. 

Exp.  XVIII.  (29  décembre  4  864 ) .  —  6Yos  lapin  disposé  comme  le  pré- 
cédenL  —  1<*  Électrisation  du  pneumogastrique  gauche,  a  sa  sorlie  du  trou 
déchiré  :  tétanisation  du  pharynx  et  de  Tæsophage. 

V  Méme  électrisation  aprés  la  section  transversale  du  nerf  au  milieu  du 
cou  :  on  n'observe  plus  le  moindre  mouvement  dans  Tæsophage .  mais  les 
contractions  pharyngiennes  persistent  toujours. 

S""  On  électrise  le  bout  périphérique  du  nerf  :  la  tétanisation  de  Tæso- 
phage  reparalt. 

4°  L^électrisation  du  bout  périphérique  est  pratiquée  aprés  une  section 
transverse  du  récurrent  faite  vers  le  tiers  inférieur  du  cou  :  Textrémité 
supérieure  de  Tæsophago  ne  se  tétanise  plus;  il  n'y  a  que  la  portion  du 
couduit,  située  au-dessous  de  la  section,  que  Ton  voit  se  contracter. 

5*»  Électrisation  du  bout  supérieur  du  récurrent :  contraclion  de  la  partie 
supérieure  de  Tæsophage;  le  reste  du  conduit  garde  limmobilité. 

6*  On  essaye  de  refaire  cetle  serie  d'excitations  sur  le  pneumogastrique 
droit;  mais  Texcitabilité  du  nerf  ayant  considérablement  diminué,  les 
resultats  manquent  de  nettete  (4 } . 

(1)  L'excitabilité  sur  de  petits  mammiféres,  comme  le  lapin,  se  modifie  bien  plus 
rapidement  que  sur  les  grands  animaux,  comme  le  cheval. 
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Ainsi,  chez  le  lapin,  la  distribution  des  nerfs  moteurs  de 
Tæsophage  ne  se  fait  plus  comme  dans  les  Solipédes,  au  moins 
en  ce  qui  regarde  la  portion  trachéale  du  conduit :  toutes  les 
fibres  nerveuses  destinées  å  cette  portion  trachéale  lui  sont 
distribuées  par  les  récurrents ;  elle  ne  re^oit  absolument  rien 
des  nerfs  qui  s'échappent  du  pneumogastrique  dans  la  region 
gutturale. 

Ghien.  —  Distribution  anatomique  des  nerfs  æsophagiens  å 
peu  pres  identique  å  celle  qu*on  observe  cbez  les  Solipédes. 
Le  nerf  æsophagien  supérieur  fourni  å  la  portion  trachéale 
du  conduit  par  le  pharyngien  est  relativement  volumineux. 

Exp.  XIX.  (4  janvier  1862).  —  Trés-gros  chien  hraque,  tué  par  une 
saignée  å  Variere  fémorale.  —  On  met  å  nu  Tæsophage  et  le  pneumo- 
gastrique, du  coté  gauche,  dans  toute  leur  étendue,  et  Ton  pratique  les 
excitations  suivantes  : 

4»  Éleclrisation  du  pneumogastrique  un  peu  au-dessus  de  Tori  gine  du 
récurrent  :  vive  contraction  de  la  portion  thoracique  de  Tæsophage,  a 
partir  du  deuxiéme  espace  intercostal  jusqu*å  restomac;  la  portion  cervi- 
cale  du  conduit  æsophagien  n'éprouve  aucun  effet. 

V  Électrisation  du  pneumogastrique  au-dessus  du  point  d*origine  du 
pharyngien  :  contraction  totale  de  Tæsophage,  avec  les  conlractions  pha- 
ryngiennes. 

•  3*  Mérae  électrisation ,  le  pneumogastrique  étant  coupé  en  travers  au 
milieu  du  cou  :  la  contraction  de  Tæsophage  ne  se  manifeste  que  dans  la 
region  trachéale  jusqu'au  niveau  du  deuxiéme  espace  intercostal. 

4o  Électrisation  de  Torigine  du  récurrent :  contraction  locale  de  Tæso- 
phage  au  niveau  de  la  base  du  cæur. 

5*»  Électrisation  de  la  branche  æsophagienne  supérieure  vers  le  milieu 
du  cou  :  rien  dans  Textrémité  supérieure  de  Tæsophage,  mais  contraction 
vive  de  toute  la  portion  du  conduit  comprise  entre  le  point  excité  et  le 
deuxiéme  espace  intercostal. 

D*ofi  Ton  conclut  que,  chez  le  chien,  les  fibres  motricesde 
Tæsophage  sont  distribuées  å  la  region  cervico-trachéale  par 
les  nerfs  pharyngien  et  laryngé  externe,  å  la  region  thoraco- 
abdominale  par  le  récurrent  et  les  cordons  terminaux  du  nerf 
vague;  c*est-å-dire  que,  chez  le  chien,  les  choses  sont  å  peu 
pres  comme  elles  se  présentent  dans  les  animaux  solipédes. 

MouTON.  —  Chez  cet  animal  encore,  la  disposition  anato- 
mique des  nerfs  æsophagiens  est  analogue  å  celle  qu  on  ob- 
serve sur  le  cheval.  C*est  le  pharyngien  et  le  laryngé  externe 
qui  fournissent  å  la  portion  trachéale  du  conduit  la  plus  grande 
partie  de  leurs  nerfs. 
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a.  Le  nerf  pbaryngien  se  dirige  en  arriére,  en  décrivant  ane 
courbe  å  convexité  inférieure.  De  cette  convexité  se  détacbent 
des  rameaux  divergents  pour  le  pharynx.  Arrivé  sar  le  c6té 
de  Torigine  de  Tæsophage,  le  nerf  forme  un  plexus  avec  le 
récuri*ent,  au  niveau  de  la  glande  tbyrofde,  et  il  se  prolonge 
ensuite,  trés-amoindri,  le  long  du  conduit  (Bsophagien. 

6.  Quant  au  nerf  laryngé  externe,  il  fournit  un  mince  filet 
anastomotique  au  nerf  principal  émané  du  pbaryngien. 

Je  ne  suis  pas  en  mesure,  malbeureusenient,  d*ajouter  une 
seule  expérience  pbysiologique  å  cette  description  anatomique 
tronquée. 

BoEUF.  —  Comme  cbez  les  Solipédes,  il  existe  aussi  sur  cet 
animal  un  rameau  æsopbagien  spécial  pour  la  portion  trachéale 
de  Tæsopbage,  rameau  å  la  formation  duquel  concourt  plus 
particuliérement  le  nerf  pbaryngien,  et  qui  renferme  toutes  les 
fibres  motrices  de  cette  portion  tracbéale,  comme  le  prouve 
r  expérience  suivante : 

Exp.  XX.  —  Vache  trés-matgre ,  tuée  par  effusion  de  sang.  —  Le 
nerf  pneumogastrique  gauche  avait  été,  sur  cette  bete,  coupé  en  travers, 
pendant  la  vie,  en  bas  du  cou. 

On  électrise  le  bout  central  du  nerf :  rien. 

On  électrise  le  bout  périphérique  :  contractions  laryngjpnnes ;  rien 
dans  la  portion  cervicale  de  Tæsophage. 

Méme  éleclrisation  du  bout  périphérique  avec  une  puissante  machine  : 
les  resultats  obtenus  sont  analogues,  c'est-k-dire  qu*on  ne  parvient  pas  å 
provoquer  des  contractions  dans  la  partie  cervicale  de  Tæsophage ;  mais 
i!  y  en  a  probablement  de  trés-fortes  dans  la  region  thoracique,  car  on 
sent,  k  chaque  excitation,  un  flot  de  liquide  repoussé  dans  la  portion  cer- 
vicale du  conduit;  de  plus,  on  constatc,  k  travers  les  parois  abdominales, 
que  le  rumen  se  contracte  avec  énergie. 

Électrisation  légére  du  nerf  pbaryngien  :  trés-énergique  tétanisation  de 
hl  portion  cervicale  de  Tæsophage. 

OiSEAUX.  —  Dans  les  trois  espéces  d'oiseaux  que  j'ai  été  å 
méme  d'examiner  (coq,  canard,  pigeon),  j'ai  trouvé  une  forte 
brancbe  pbaryngo-æsopbagienne,  naissant  du  pneumogas- 
trique, aune  petite  distance  de  la  base  du  cråne,  et  descendant 
le  long  de  Tæsopbage  ju8qu'en  bas  du  cou,  oi  elle  se  termine 
sur  la  face  supérieure  du  jabot,  cbez  les  animaux  pourvus 
de  ce  renflement.  Le  gésier,  le  ventricule  succenturié,  la  re- 
gion inférieure  de  Tæsopbage  et  do  jabot  re^oivent  directe- 
menl  leurs  nerfs  du  trone  du  pneumogastrique.  Cette  dispo- 
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sition  rappelle,  comme  on  le  voit,  celle  des  animaux  solipédes. 
Cest  sur  des  animaux  vivants  que  j'ai  fait  les  expériences 
physiologiques  nécessaires  pour  rechercher,  dans  le  systéme 
du  pneumogastrlque,  les  nerfs  moteurs  de  Tæsophage.  Sur  les 
oiseaux  récemment  tues,  rexcitabilité  des  nerfs  se  perd  trop 
vite  pour  qu'on  puisse  avoir  le  temps  d' observer  convenable- 
ment  les  phénoménes  produits  par  la  mise  en  jeu  de  cette 
excitabilité. 

Exp.  XXI.  (25  mars  i  862).  —  Poule.  —  On  met  k  nu  lo  pneumogas- 
trique  et  le  nerf  phar}'ngo-æsophagien  du  c6té  gaucbe.  L'æsophage  est 
aussi  découvert  jusqu*au  jabot,  qui  con  tient  quelques  grains  d'avoine  el 
de  mais. 

4°  Section  dn  pneumogastrlque  au-dessous  du  point  d'émergence  du 
nerf  pharyngo-æsophagien ;  électrisation  légére  du  bout  périphérique  : 
Tæsophage  n'exécute  aucun  mouvement. 

2°  Section  du  nerf  pharyngo-æsophagien;  électrisation  légére  du  bout 
périphérique  :  contraction  énergique  de  Tæsophage  et  du  jabot;  ces  or- 
ganes  ne  restent  pas  tétanisés  d'une  m^niére  permanente;  ils  exécatent 
des  ondulalions  verraiculaires  périslaltiques  et  antipéristaltiques. 

J'ai  eu  soin,  dans  cette  expérience,  de  couper  les  nerfs  et  d'agir  seule- 
ment  sur  le  bout  périphérique,  parce  que,  Taniraal  étant  vivant,  Texcita- 
tion  du  nerf  non  interrompu  dans  sa  continuité  aurait  pu  se  propager  aux 
centres  nerveux  et  provoquer  des  mouvements  réflexes  impossibles  k  dis- 
tinguer  des  contraclions  directement  provoquées  par  la  propagalion  cen- 
trifuge  de  Tirritation. 

Exp.  XXII.  —  Canard  måle,  —  L*æsophage,  le  pneumogastrlque  et  le 
nerf  pharyngo-æsophagien  sont  mis  k  nu  du  cété  gauche.  L'æsophage  est 
le  siége  de  trés-légers  mouvements  vermiculaires  spontane».  On  divise  le 
pneumogastrlque  :  ces  mouvements  deviennenl  plus  énergiques  dans  le 
premier  moment.  L'éIectrisatlon  du  bout  périphérique  du  nerf  est  sans 
action  sur  eux.  Le  nerf  pharyngo-æsophagien  est  divisé  a  son  tour,  et  son 
bout  périphérique  éleclrisé  :  les  mouvements  vermiculaires  de  Tæso- 
phage  prennent  la  plus  grande  énergie;  point  de  tétanisalion. 

Exp.  XXIII.  —  Pigeon.  —  L'æsophage ,  mls  å  nu  du  coté  gauche,  reste 
tout  å  fait  immobile. 

4»  Section  transverse  du  pneumogastrlque,  électrisation  légére  du  bout 
périphérique  :  le  doigt  introdnit  dans  Tabdoinen  sent  le  gésier  se  con- 
tracter ;  rien  dans.  Tæsophage : 

2*  Section  transverse  du  nerf  pharyngo-æsophagien;  électrisation  du 
bout  périphérique  :  le  gésier  ne  bouge  pas,  mais  Tæsophage  exécute  de 
vifs  mouvements  vermiculaires;  rien  d'appréciable  ne  se  manifeste  dans  le 
jabot. 

Ces  expériences  ne  sont  certainement  pas  aussi  complétes 
que  je  Taurais  désiré,  mais  elles  ont  néanmoins  un  incontes- 
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table  intérét,  en  ce  cpi' elles  prouvent  trés-catégoriquement  que 
la  region  cervicale  de  Tæsophage  re^it,  chez  les  oiseaux 
comme  chez  le  cheval,  ses  fibres  nerveuses  motrices»d'une 
branche  æsophagienne  descendante,  tout  å  fait  particuliére, 
naissant  du  nerf  pharyngien. 

RÉSUIIÉ   ET   CONGLUSIONS   DE   LA   DBUXIEME   PARTIE 

Faits  anatomiques.  —  A.  Dans  tous  les  mammiféres  (1),  la 
distribution  des  filets  nerveux  se  fait  å  Tæsophage  par  deux 
ordres  de  rameaux :  les  uns  destinés  å  la  portion  supérieuredu 
conduit,  celle  qui  est  en  rapport  avec  la  trachée  et  qui  s'étend 
jusquå  la  base  du  cæur;  les  autres  se  jetant  dans  la  partie 
iiiférieure,  celle  qui  va  de  la  base  du  cæur  å  Testomac. 

B.  Chez  le  lapin,  les  nerfs  de  la  region  supérieure  sont  tom 
fournis  par  les  récurrents ;  ceux  de  la  region  inférieure  vien- 
nent  directement  des  cordons  terminaux  des  pneumogastri- 
ques.  Cest  une  disposition  analogue  å  celle  que  Ton  observe 
chez  rhomme. 

G.  Dans  les  autres  espéces. (cheval,  åne,  chien,  mouton, 
bæuf),  la  portion  inférieure  de  Tæsophage  reijoit  ses  nerfs  de 
la  méme  source  que  chez  le  lapin ;  mais  la  portion  supérieure 
ou  trachéale  n'emprunte  aux  récurrents  que  quelques  filets 
trés-gréles.  Le  nerf  principal  de  cette  region  du  conduit  æso- 
phagien  est  un  trés-long  rameau  non  encore  décrit,  émané  du 
nerf  pharyngien,  lequel  rameau,  renforcé  par  un  filet  du 
laryngé  externe,  descend  sur  la  face  laterale  de  Tæsophage  en 
s'incrustant  dans  la  membrane  charnue,  et  se  prolonge  jusque 
dans  la  poitrine,  en  envoyant,  å  des  distances  rapprochées, 
autour  du  conduit,  de  nombreuses  divisions  plexiformes. 

D.  Chez  les  oiseaux,  la  portion  cervicale  de  Tæsophage 
re^oit  ses  nerfs  d'une  branche  pharyngo-æsophagienne  ana- 
logue å  celle  des  mammiféres  et  descendant  jusque  sur  le 
jabot. 

Faits  physiologiques.  —  A.  Dans  le  cheval,  la  portion  tra- 
chéale de  Fæsophage  n*exécute  aucun  mouvement  quand  on 
excite,  soit  les  récurrents,  soit  le  trone  du  pneumogastrique  å 


(1)  Je  ne  parle  bien  entcndu  que  des  espéces  qui  m*ont  fourni  des  sujets  d*expé- 
rience. 
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la  region  cervicale,  au-dessous  du  point  d^émergence  du  nerf 
laryngé  exterae.  —  Elle  se  tétanise,  au  contraire,  quand  on 
électrise  le  nerf  vague  au-dessus  de  Torigine  du  nerf  pharyn- 
gien,  tétanisation  qui  se  manifeste  méme  aprés  qu'on  a  coupé 
le  pneumogastrique  en  travers  au-dessous  du  laryngé  externe. 
—  Gette  tétanisation  est  obtenue  également  par  rélectrisation 
directe  du  nerf  pharyngien  et,  plus  faiblement,  par  celle  du 
laryngé  externe.  —  On  la  fait  naitre  encore,  mais  seulement 
au-dessous  du  point  excité,  en  électrisant,  sur  un  point  quel- 
conque,  la  branche  æsophagienne  descendante  fournie  par  oes 
deux  derniers  nerfs. 

Ghez  les  autres  mammiféres,  le  lapin  excepté,  les  mémes 
phénoménes  se  reproduisent  sous  Tinfluence  des  mémes  exci- 
tations. 

Dans  les  Oiseaux,  c'est  seulement  par  rélectrisation  du  nerf 
descendant  analogue  å  celui  des  Solipédes,  situé  sur  le  cdté  de 
Fæsophage,  que  la  portion  trachéale  du  conduit  se  contracte, 
non  plus  en  se  tétanisant  d'une  maniére  permanente,  mais  en 
exécutant  des  mouvements  vermiculaires  péristnltiques  et 
antipéristaltiques. 

Ghez  le  lapin,  rélectrisation  de  Toriginedu  pneumogastrique, 
aprés  la  section  du  nerf  au  milieu  du  cou,  ne  provoque  pas  la 
tétanisation  de  la  portion  supérieure  de  Tæsophage,  tétanisa- 
tion qui  survient,  au  contraire,  quand  on  excite  le  bout  péri- 
phérique  da  nerf  ou  Torigine  des  récurrents. 

D'ou  Ton  conclut  que,  de  tous  les  animaux  examinés  dansce 
travail,  le  lapin  est  le  seul  chez  lequel  la  portion  trachéale  de 
Tæsophage  re^oive  ses  fibres  motrices  des  nerfs  récurrents. 
Dans  les  autres  animaux,  ces  fibres  nerveuses  sont  exclusi- 
vement  distribuées  par  le  rameau  æsopbagien  qui  descend  du 
pharyngien  :  le  récurrent  ne  participe  en  rien  å  cette  dis- 
tribution. 

B.  La  portion  terminale  de  Tæsophage  se  contracte  (con- 
traction  vermiculaire)  quand  on  électrise,  soit  les  filets  æso- 
phagiens  qui  se  détachent  directement  du  pneumogastrique 
au  delå  de  Torigine  du  récurrent,  soit  le  trone  du  nerf  vague 
au-dessus  de  cette  origine.  C*est  done  par  ces  filets  que  les 
fibres  nerveuses  motrices  arrivent  å  la  partie  de  Tæsophage 
qui  s'étend  de  la  base  du  cæur  å  Vestomac. 

L'électrisation  des  nerfs  oesophagiens  supérieurs,  pratiquée 
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pres  de  leur  origiae^  dans  la  régioa  gutturale^  provoque  aussi 
quelquefois,  chez  le  cheval,  les  mouvements  vermiculaires  de  la 
portion  inférieure  du  conduit ;  mais  ceci  ne  prouve  pas  que  ces 
nerfs  envoient  des  fibres  motrices  jusque  sur  la  region  termi- 
nale de  Tæsophage  :  les  contractions  sont  alors  produites  par 
Tébranlement  que  la  tétanisation  de  la  portion  supérieure 
compdunique  å  Torigine  de  la  portion  inférieure  du  conduit. 

[La  p,n  au  prochain  numéro,) 


REGHERGHES   D*ANATOMIIi 

ET    DB 

PHYSIOLOGIE   EXPÉRIMENTALE 

SUR  LES  VOIES  LAGRYMALES 

PAR  LB  DOCTBUR 

F  Ol.  T  Z 

Profefweur  d^anatomie  et  de  pbjsiologle  k  TÉcole  de  médacine  de  Ljon 

De  nombreuses  théories  ont  été  publiées  sur  le  mécanisme 
du  cours  des  larmes  å  travers  les  voies  lacrymales.  J*en  ai 
moi-méme  grossi  le  nombre,  dans  un  mémoire  que  j*ai  eu 
rhonneur  de  presenter  å  la  Société  de  biologie,  en  mai  1860, 
sous  le  titre  de  :  Anatomie  et  physiologie  des  conduils  lacry- 
maux.  Il  est  evident  que  toutes  ces  hypothéses,  fondées  uni- 
quement  sur  Tinduction  anatomique  ou  sur  Tobservation  de 
quelques  faits  normaux  ou  patbologiques,  pourraient  se  multi- 
plier  encore  sans  grand  profit  pour  la  science.  La  plupart 
d' entre  elles  ont  déjå  été  reproduites  et  abandonnées  plusieurs 
fois.  Se  détruisant  Tune  Tautre,  aucune  n*a  de  raison  suffisante 
d*étre  préférée.  A  moins  qu'on  ne  veuille  tourner  perpétuelle- 
ment  dans  un  cercle  vicieux,  il  faut  cbanger  de  méthode,  il 
faut  s' adresser  å  la  méthode  expérimentale.  L*expérimentation 
seule  peut  apporter  la  lunuére  sur  les  fonctiøns  de  oe  petit  ap- 
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pareil,  iotéressant  par  sa  disposiiion  toute  mécanique,  non 
molas  que  par  la  réslstaace  que  ses  maladies  opposent  å  uos 
moyens  de  traitement. 

Pénétré  de  ceUe  vérké,  j'ai  repris,  par  rexpérimentation 
fondée  sur  les  données  anatomiques,  le  probléme  de  Tabsorp- 
tk)Q  des  larmes.  J'ai  pris  pour  point  de  départ  une  théorie,  et 
naturellement  je  devais  preferer  celle  que  j*ai  émise  dans  le 
mémoire  cité  plus  haut.  Gette  théorie,  controlée  par  rexpéri- 
mentation sur  Tanimal  vivant,  m*a  conduit  å  des  conclusions 
entiérement  opposées  å  mon  point  de  départ,  mais  qui  me  pa- 
raissent  du  moins  realiser  un  veritable  progrés. 

Ge  travail  comprend  trois  parties  : 
L  Anatomie  des  voies  lacry males. 

II.  Physiologie  expérimeutale  des  voies  lacrymales. 

Ul.  Revue  likstorique  et  critique  des  théories  relatives  au 
cours  des  larmes. 

PREMIERE  PARTIE 

ANATOMIE    DES  VOIES    LAGRYMALES 

VoiES  LACRYMALES  DE  L* HOMME.  —  Les  voies  lacrymales, 
partie  intégrante  de  Tappareil  lacrymal,  se  composent  des  ca- 
naux  qui  puisent  les  larmes  å  la  surface  de  Toeil  et  les  condui- 
seut  dans  les  fosses  nasales*  Elles  se  partagent  en  deux  parties 
bien  distinctes  par  leur  structure  et  le  mécanisme  de  leurs 
fonctions  :  les  conduits  lacrymaux  et  le  canal  lacrymo-iiasal. 

Conduits  lacrymaux.  —  La  premiere  question  qu*il  importe 
de  résoudre  est  relative  å  la  béance  de  ces  conduits.  La  plu- 
part  des  anatomistes  les  assimilent  å  des  tubes  capillaires  et  les 
regardent  par  conséquent  comme  béants  et  cylindriques.  Gon- 
trairement  å  Topinion  générale,  M.  Béraud  dit  que  ce  conduit 
est  «  ferme  comme  Tæsophage  »  (1). 

Dans  le  mémoire  cité  plus  haut  (2),  j*ai  en  partie  partagé 
cette  erreur,  en  cherchant  å  démontrer  que  les  parois  des  con- 
duits lacrymaux  a  sont  rétractées  et  appliquées  plus  ou  moins 
complétement  sur  elles-mémes,  dans  le  sens  antéro-posté- 


i.  Velpeau  et  Béraud,  Manuel  d^anat.  chirurgicale^  1862,  p.  i  06. 
2.  FoHz.  Anat.  et  physiologie  des  condaits  lacrymaux.  Gazette  méd.  (U  Lyon, 
1860. 
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rieur.  »  De  nouvelles  observations,  tout  en  confirmant  la  dis- 
position  aplatie  ou  ovalaire  que  j'ai  signalée,  ne  me  permet- 
tent  plus  de  douter  de  leur  béance.  En  résumé,  ces  conduits 
ne  sont  pas  cylindriques,  mais  ovalaires  et  béants. 

Hya  deux  conduits  :  un  pour  chaque  paupiére.  Chacun 
d'eux,  considéré  isolément,  presente  d*une  maniére  frappante 
la  forme  d*une  botte  ou  celle  de  Fltalie. 

Nous  considérons  å  chaque  conduit  trois  portions  :  la  pre- 
miere, qui  est  perpendiculaire  au  bord  libre  de  la  paupiére,  a 
2  millimétres  1/2  de  longueur ;  elle  commence  par  le  point 
lacrymal,  orifice  d'entrée  en  forme  d'entonnoir,  placé  au 
sommet  du  tubercule  lacrymal  et  qui  forme  la  partie  la  plus 
étroite  des  conduits.  A  1  millimétre  1/2  de  cet  orifice,  le 
conduit,  aprés  s*étre  élargi,  presente  un  étranglement  demi- 
circulaire  fort  remarquable,  qui  est  une  veritable  valvule  dont 
le  bord  libre  est  tourné  vers  le  sac  lacrymal.  Aprés  cette  val- 
vule vient  un  cul-de-sac  dont  le  fond  est  dirigé  en  dehors. 

La  deuxiéme  portion,  coudée  å  angle  droit  sur  la  premiere, 
est  paralléle  au  bord  libre  de  la  paupiére ;  elle  a  8  millimétres 
de  longueur,  sur  1  millimétre  de  largeur  moyenne.  Elle  pre- 
sente souvent  de  legers  plis  déjå  signalés  par  M.  Sappey,  et  de 
trés-petits  culs-de-sac.  Sur  une  piece  injectée  que  j*ai  dépo- 
sée  dans  les  collections  de  TÉcole  de  Lyon,  j*ai  constaté  sur 
cette  portion  des  conduits  une  paire  de  valvules  en  tout  sem- 
blables  å  celles  des  vaisseaux  lymphatiques.  Cetle  disposition 
est  rare  dans  les  conduits  lacrymaux,  od  les  valvules  ne  sont 
pas  disposées  par  paire  et  n*existent  généralement  que  d'un 
seul  c6té. 

La  troisiéme  portion  est  la  portion  commune;  elle  est  for- 
mée  par  la  reunion  des  deux  conduits ;  elle  a  de  2  å  3  milli- 
métres de  longueur,  sur  1  ou  1  1/2  de  large;  elle  est  aplatie 
d'avant  en  arriére.  Elle  s*ouvre  ordinairement  dans  un  point 
du  sac  qui  répond  å  son  tiers  supérieur.  Je  Tai  vue  s*ouvrir  au 
sommet  du  sac.  Je  n'ai  jamais  vu  manquer  la  portion  coto- 
mune,  ce  qui  confirme  Tobservationde  M.  Sappey  sur  son  exis- 
tence  constante. 

Tandisque  le  point  laci^mal  est  béant,  Tembouchure  dans  le 
sac  est  fermée  par  une  valvule  dite  valvule  de  Huschke ,  dont 
Texistence  m'a  paru  constante,  bien  que  a  forme  en  soit 
variable. 
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Les  conduits  lacrymaux  sont  creusés  dans  Tépaisseur  du 
bord  libre  des  paupiéres;  ils  se  réunissent  å  4  ou  5  milU- 
métres  en  dedans  de  la  commissure  interne.  Ils  ne  sont  séparés 
de  la  conjonctive  que  par  Tépaisseur  du  muscle  de  Horner; 
ils  sont  séparés  de  la  peau  par  Tépaisseur  plus  considérable  de 
Torbiculaire.  La  portion  commune  est  toujours  placée  immé- 
diatement  en  arriére  du  tendon  de  Torbiculaire,  å  5  ou  6  mil- 
limétres  de  la  surface  cutanée. 

Les  conduits  lacrymaux  ont  des  rapports  médiats  avec  la 
caroncule  lacrymale,  petit  corps  glandulaire  placé  au  grand 
angle  de  ræil,  et  qui  est  Tanalogue  d*une  glande  volumineuse 
chez  certains  animaux,  la  glande  de  Harder ;  ils  en  ont  encore 
avec  un  pli  de  la  conjonctive  placé  en  dehors  de  la  caroncule, 
et  qui  est  le  vestige  de  la  membrane  clignotante  des  animaux. 

La  membrane  des  conduits  lacrymaux  est  une  muqueuse  qui 
se  continue  d*une  part  avec  la  conjonctive,  d*autre  part  avec 
la  muqueuse  du  canal  lacrymo-nasal.  Elle  est  formée  d*un 
tissu  conjonctif  trés-serré,  -au  milieu  duquel  on  reconnalt  un 
réseau  de  fibres  élastiques;  elle  est  recouverte  d*un  épithélium 
pavimenteux  etstratifié;  onsaitqueFépithélium  devient  vibra- 
tile  dans  le  sac  lacrymal  et  le  canal  nasal. 

Canal  lacrymo-nasal. — Il  comprend  le  sac  lacrymal  et  le  canal 
nasal  qui  ne  forment  qu*un  seul  et  méme  canal.  Le  sac  lacry- 
mal est  constitué  par  un  tube  ostéo-fibreux  toujours  béant.  La 
partie  osseuse  ou  postéro-interne  est  concave  et  formée  par  la 
goutliére  de  Tos  unguis  et  celle  de  la  branche  montante  du 
raaxillaire  supérieur.  La  partie  fibreuse  ou  ante  ro -ex  terne  est 
plane;  sa  largeur  est  de  4  å  5  millimétres,  sa  longeurde  10  å 
12.  Sa  direction  est  verticale.  L*intérieur  du  sac  est  tapissé  par 
une  muqueuse  å  éphithélium  vibratile  et  présentant  deux 
sortes  de  glandes,  les  unes  destinées  a  la  sécrétion  du  mucus, 
les  autres,  découvertes  par  M.  Béraud,  produisant  un  liquide 
analogue  å  celui  des  glandes  de  Meibomius.  Le  canal  nasal  qui 
co:Uinue  le  sac  est  comm^  creusé  dans  la  paroi  externe  des 
fosses  nasales  et  aboutitau  méat  inférieur ;  c*est  un  conduit  os- 
seux,  cylindroide  et  par  conséquent  toujours  béant.  Sa  largeur 
est  de  2  å3  millimétres;  sa  longueur,  prise  sur  le  conduit  mem- 
braneux,  a  pres  de  2  centimétres.  Sa  direction  est  verticale 
avec  une  légére  obliquité  en  dehors  et  en  arriére.  La  muqueuse 
qui  le  tapisse  a  la  méme  organisation  que  celle  du  sac. 

v.  —  Atbil  1862.  —  N»  XVm.  16 
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On  a  décrit  deux  valvules,  Tune  å  Forigine,  Tautre  å  la  ter- 
minaisoD  du  canal  nasal.  La  premiere,  å  laquelle  M.  Béraud  a 
donné  beaucoup  d'importance ,  est  un  rétrécissement  circu- 
laire  dont  les  dimensions  ne  sont  jamais  suffisantes  pour  obtu- 
rer  le  canal.  Or,  comme  le  canal  est  osseux  et  invariable  dans 
son  calibre,  il  en  résulte  qiie  ce  repli  ne  peut  pas  fonctionner 
comme  valvule. 

La  valvule  inférieure,  plus  compléte  etplus  constante  que  la 
précédente,  manque  cependant  assez  souvent,  trois  ou  quatre 
fois  sur  cent,  selon  M.  Béraud.  Dansun  bon  mémoire  (1),  que 
j'aurai  plusieurs  fois  Toccasion  de  citer,  M.  Sabatier  trouve 
qu  elle  manque  dix-huit  fois  sur  cent.  Mes  observations  per- 
sonnelles  se  rapprocheraient  plutåt  de  ce  dernier  chiffre. 

VoiEs  LACRYMALEs  DC  CHEVAL.  —  EUcs  comprenueut  les 
conduits  lacrymaux  et  le  canal  lacrymal. 

Les  conduits  lacrymaux  sont  au  nombre  de  deux ,  un  pour 
chaque  paupiére ;  ils  sontplacés  autourde  Tangle  nasal  de  Tæil, 
comme  deux  ares  de  cercle  se  regardant  par  leur  concavité. 
Leur  béance  ne  saurait  étre  contestée.  Je  Tai  étudiée  sur  le  car- 
davre  et  sur  le  cheval  vivant.  J*ai  coupé  sur  le  cheval  vivant, 
tantet  avec  des  ciseaux,  tantdt  avec  un  emporte-piéce,  la  pau- 
piére inférieure,  au  niveau  du  point  lacrymal,  de  maniére  å  mettre 
å  nu  Forigine  du  conduit  lacrymal.  Celui-ciapparalt  alors comme 
une  fente  dont  les  bords  sont  extrémement  rapprochés.  On  en 
conclurait  que  le  canal  est  aplati  et  ferme  si  on  s'en  tenait  å 
cet  examen;  mais  en  mettant  le  conduit  å  nu  dans  sa  partie 
moyenne  ou  å  sa  terminaison,  par  Texcision  d*une  portion  de 
sa  paroi  externe,  on  reconnatt  qu*il  est  parfaitement  béant  et 
d*une  forme  ovalaire  de  plus  en  plus  large  å  mesure  qu*bn 
s'approche  du  sac.  La  forme  générale  du  conduit  est  done  celle 
d*un  cdne  allongé,  aplati  dans  deux  sens  opposes  et  recourbé 
sur  son  axe. 

Le  point  lacrymal  ou  origine  du  conduit  est  une  ouverture 
ovalaire  placée  sur  la  face  interne  de  la  paupiére,  pres  de  Tan- 
gle  nasal,  et  qui  paralt  comme  le  resultat  d*une  section  oblique 
du  conduit.  Le  grand  diametre  de  Touverture  est  perpendicu- 
laire  au  bord  libre  de  la  paupiére,  å  3  millimétres  duquel  il  est 
placé.  La  commissure  profonde  et  les  bords  de  cette  ouverture 

1.  Sabatier,  Recherchet  physiologiques  sur  VappareU  Uicrymal,  1860. 
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ovalaire  sont  formes  par  une  membrane  trés-mince  qui  est  le 
commencement  de  la  paroi  interne  du  conduit.  La  commissure 
superficielle  et  le  fond  de  Torifice  sont  constitués  par  la  paroi 
externe.  Quand  les  bords  de  Torifice  sont  rapprochés,  ils  font 
roDice  de  valvules. 

Cet  orifice  a  2  millimétres  dans  son  plus  grand  diametre  au 
conduit  inférieur :  il  n'a  qu'un  millimétre  au  conduit  supérieur. 

Le  conduit  lacrymal,  comparé  å  celui  de  Thomme,  n'a  qu*une 
portion  au  lieu  de  trois ;  c*est  la  portion  moyenne :  la  pre- 
miere qui,  chez  Thomme,  s'ouvre  sur  le  bord  libre  de  la  pau- 
piére,  et  la  troisiéme,  qui  estcommune  et  résulte  de  la  reunion 
des  deux  conduits,  semblent  manquer  chez  le  cheval. 

Le  conduit  inférieur  est  plus  court  et  plus  large  que  le  supé- 
rieur. Le  premier  a  1  centimfetre  1/2  de  longueur,  et  5  mil- 
limétres dans  son  plus  grand  diametre  pres  du  sac.  Le  second 
a  2  centimétres  de  longueur  et  å  millimétres  pres  du  sac.  Ils  se 
rendent  séparément  dans  le  sac.  Il  n*y  a  point  de  valvule  aux 
embouchures,  mais  il  m*a  paru  y  exister  un  leger  rétrécisse- 
ment. 

Le  canal  lacrymal  (canal  lacrymo-nasal  de  Thomrae)  est  un 
long  tube  droit  qui  s'étend  jusqu'å  la  commissure  inférieure 
de  la  narine.  11  commence  par  un  leger  évasement  dans  lequel 
se  rendent  les  conduits  lacrymaux  et  qui  constitue  le  sac  la- 
crymal. Le  canal  lacrymal  est  creusé  pour  la  moitié  environ 
de  son  trajet  dans  Tos  lacrymal  et  le  grand  sus-maxillaire.  Le 
reste  est  placé  sous  la  muqueuse  nasale.  Il  a  25  å  30  centi- 
métres de  longueur;  il  est  cylindroide,  et  a  6  millimétres  sur 
5  de  diametre.  Protege  par  le  tube  osseux  dans  lequel  il  esl 
placé,  le  canal  lacrymal  est  toujours  béant  å  sa  partie  supé- 
rieure.  Il  n'existe  point  de  vajvule  au  niveau  du  sac.  Quant  å 
son  extrémité  inférieure  qu*on  nomme  égout  nasal,  c'est  un 
orifice  placé  vers  la  commissure  inférieure  de  la  narine,  taillé 
comme  å  Temporte-piéce,  mais  non  béant,  parcequeles  parois 
du  canal  membraneux  en  ce  point  peuvent  s*aflaisser  Tune  sur 
r  au  tre  et  former  valvule. 

La  muqueuse  des  conduits  est  blanchåtre  et  presente  des 
plis  perpendiculaires  å  son  axe. 

La  muqueuse  du  sac  et  du  canal  lacrymal  est  rouge.  A  cet 
exposé,  nous  joindrons  quelques  mots  sur  le  corps  clignotant 
et  la  glande  de  Harder  qui,  ainsi  que  nous  le  verrons,  jouent 
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un  rdle  important  dans  le  mécanisme  du  courø  des  larmes. 

«  Le  corps  clignotant^  dit  M.  Lecoq  (1),  que  Ton  nomme 
aussi  troisiéme  paupiére,  paupiére  dignotantey  est  placé  dans 
le  grand  angle  de]*æil,  d*ou  il  s'étend  sur  le  globe  pour  le  dé- 
barrasser  des  corps  étrangers  qui  pourraient  s*y  attacher. 

«  Le  corps  clignotant  a  pour  base  un  fibro-cartilage  de  forme 
assez  irréguliére,  épais  et  presque  prismatique  å  sa  base, 
s*amincissant  å  sa  partie  antérieure  qui  est  recouverte  par  un 
repli  de  la  conjonctive  et  se  continuant  en  arriére  par  un  fort 
coussinet  graisseux,  qui  s*insiuue  entre  tdus  les  muscles  de 
Tæil  et  contracte  avec  eux  des  adhérences  peu  intimes. 

«  Aucun  muscle  ne  concourt  d*une  maniére  directe  å  Texé- 
cution  des  mouvements  du  corps  clignotant,  qui  sont  entiére- 
ment  mécaniques.  Lorsque  Toeil  est  dans  sa  position  habituelle, 
on  n'aper(joit  de  ce  corps  que  le  repli  de  la  conjonctive  qui  le 
termine  en  avant ;  le  reste  est  cache  dans  la  galne  fibreuse  de 
Fæil.  Mais  si  ce  dernier  vient  å  étre  retiré  en  arriére  paria  con- 
traction  de  ses  muscles  droits,  le  globe  compriniant  le  peloton 
graisseux  qui  fait  suite  au  cartilage ,  ce  coussinet  tend  å 
8*échapper  au  dehors  et  pousse  devant  lui  le  corps  clignotant, 
qui  cache  entiérement  la  vitre  de  Fæil  et  Tessuie  dans  toute 
son  étendue.  » 

Nous  ajouterons  qu  un  muscle  est  spécialement  destiné  å 
operer  cette  rétraction  du  globe  de  Tæil,  c*est  le  muscle  droii 
postérleur. 

A  cette  troisiéme  paupiére  se  trouve  annexée  chez  le  pore, 
les  ruminans,  les  carnassiers,  les  lapins,  les  oiseaux,  la  glande 
de  Harder^  située  avec  le  corps  clignotant  dans  Tangle  nasal 
de  Tæil,  et  remplacée  chez  les  solipédes  par  quelques  granula- 
tions  éparses. 

VoiES  LACRYMALES  DU  LAPiN.  —  Lcs  voies  lacrymales  du  la- 
pin  sont  exiréniement  remarquables.  Il  n*existe  chez  cet  ani- 
mal qu  un  seul  conduit  lacrymal  pour  chaque  æil.  Trés-large, 
superficiellement  placé,  il  offre,  comme  nous  le  verrons,  des 
facilités  particuliéres  pour  Texpérimentation. 

Le  conduit  lacrymal  unique  du  lapin  appartient  å  la  pau- 
piére inférieure.  Sa  béance  ne  saurait  étre  uiise  en  doute.  Sur 

i.  L.  Lecoq  f  Exléneur  du  cheval,  etc. 
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le  cadavre  et  sur  le  lapin  vivant,  il  est  trés-facile  de  la  consta- 
ter  en  incisant  sa  paroi  externe. 

Sa  forme  n*est  point  cylindrique,  comme  le  démontrent 
Tinspection  directe  et  les  injections.  11  représente  une  pyra- 
mide å  trois  pans,  un  peu  recourbée  sur  son  axe,  horizontale- 
ment  située  au-dessous  de  Tangle  nasal  de  Toeil.  Le  sommet  de 
la  pyramide  regarde  en  arriére,  vers  le  point  lacrymal ;  la  base 
en  avant,  vers  le  canal  nasal.  Les  faces  interne  et  externe  sont 
plus  larges  que  la  troisiéme  qui  est  supérieure. 

La  lon^eur  du  conduit  est  de  1  centimétre.  Sa  largeur,  å  la 
base  de  la  pyramide,  est  de  3  å  å  millimétres.  Le  point  lacry- 
mal est  un  orifice  étroit  placé  å  la  face  interne  de  la  paupiére 
inférieure,  å  3  ou  4  millimétres  du  bord  libre,  pres  de  la  com- 
missure  antérieure.  Il  se  presente  sous  Taspect  d'une  fente  re- 
courbée en  forme  de  croissant,  dont  la  concavité  regarde  en 
baut  et  en  avant.  Les  bords  sont  formes  de  deux  levres  assez 
épaisses;  aussi  la  fente  constitue  une  cannelure  profonde  qui 
s'ouvre  ou  se  ferme  par  Técartement  ou  le  rapprocbement  des 
bords. 

L' orifice  d'écoulement  du  conduit  lacrymal  est  constitue  par 
un  rétrécissement  brusque  qui  est  Torigine  du  canal  lacrymal 
beaucoup  plus  étroit  que  lui.  Il  n'existe  point  de  sac  lacrymal; 
il  n'y  a  point  de  valvule  non  plus.  Le  canal  lacrymal  a  A  cen- 
timétresde  longueur.  Sa  largeur  moyenne  est  de  2  millimétres. 
11  est  d'abord  creusé  dans  une  paroi  osseuse,  la  paroi  externe 
des  fosses  nasales,  dans  une  étendue  de  2  centimétres ;  il  gagne 
ensuite  leplancher  de  cette  cavité,  puis  la  cloison  dont  il  longe 
la  base  dans  le  reste  de  son  trajet.  Incompressible  dans  son 
etui  osseux,  il  devient  ensuite  sous-muqueux,  et  il  peut  étre 
affaissé  å  la  maniére  des  valvules  membraneuses  dans  une  éten- 
due de  2  centimétres.  L'orifice  de  terminaison,  plus  étroit  que 
le  canal  lui-méme,  est  placé  en  arriére  de  la  commissure  infé- 
rieure de  la  narine. 

Le  lapin  a,  comme  le  cheval,  un  corps  clignotant  ou  troisiéme 
paupiére,  une  glande  de  Harder,  relativement  volumineuse,  et 
un  muscle  réiracteur  qui  met  ces  organes  en  mquvement. 

Les  voies  lacrymales  du  liévre,  en  tout  semblables  å  celles 
du  lapin,  sont  encore  plus  développées  en  raison  du  volume 
plus  grand  de  Tanimal. 
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DEUXIÉME   PARTIE 

PHTSIOLOGIE   EXPÉRIMENTALE   DBS   VOIES  LACRYMALBS 

Exp.  I.  —  Sur  un  lapin  assez  gros ,  je  pratique  une  fistule  du  conduit 
lacryaial  en  enlevant  avec  des  ciseaux  uno  petite  portion  de  la  peau.  du 
musete  orbicuhire  et  de  la  paroi  externedu  conduil.  Rien  n'est  plus  facile 
que  de  s'assurer  de  la  béance  de  ce  conduit  volumineux.  Une  goutte  d'eau, 
colorée  par  Tindigo,  est  déposée  entre  les  paupiéres;  Tabsorplion  s*en  faiU 
rapideinent  et  la  coloration  bleue  apparatt  k  la  fistuIe.  Quand  Tanimal 
cligne  les  paupiéres,  le  liquide  du  conduit  est  projeté  au  dehors  de  la 
fistule;  quand  leclignement  cesse  et  qu3  les  paupiéres  s'écartent,  le  liquide 
rentre  par  une  veritable  aspiration  k  travers  Touverture  fistuleuse.  Pendant 
plusieurs  jours  j'obs9rve  Tanimal  et  j'obtien3  le  méme  resultat.  Je  varie 
l*expérience  en  omployant  d'autres  liquides  tels  que  de  Tencre;  cette  sub- 
siance,  placée  entre  les  paupiéres,  auj<menteconsidérablement  la  sécrétion 
(les  larmes,  lesquelles  sont  absorbées  aussilét  et  apparaissent  colorées  en 
noir  a  la  fistule.  J'adapte  å  la  fistule  un  tube  en  verre  étroit  et  trés-court. 
Pendant  la  contraction  des  paupiéres,  le  liquide  sort  par  le  tube ;  il  rentre 
pendant  le  relåchement. 

Cet  effet  remarquable  de  la  sortie  du  liquide  par  la  fistule  se  produit  par 
la  contraction  scule  des  paupiéres  supérieure  et  inférieure;  mais  il  est  sur- 
tout  énergique  pendant  le  clignement  de  la  troisiéme  paupiére. 

L'expérieDce  que  je  viens  de  rapporter  ra'a  paru  décisive 
pour  la  déterraination  du  mode  d' action  des  conduits  sur  les 
larmes.  11  est  evident  que  pendant  le  clignement  palpébral  et 
surtout  pendant  le  clignement  de  la  troisiéme  paupiére,  le 
conduit  lacrymal  est  comprimé,  et  expulse  le  liquide  qu*il 
contient.  Quand  les  paupiéres  s'écartent  pour  revenir  å  leur 
position  naturelle,  le  conduit  reprend  sa  capacité  et  aspire 
les  liquides  par  ses  ouvertures  naturelle  et  artificielle.  J*étais 
parti  d*  une  théorie  entiérement  opposée  å  ce  resultat  et  con- 
sistant  å  admettre  que  le  clignement  dilate  les  conduits,  et  que 
le  relåchement  les  comprimé.  L*expérimentation  m'oblige  å 
reconnaltre  au  contraire  qu  il  y  a  un  mouvement  de  pompe 
foulante  pendant  le  clignement,  de  pompe  aspirante  pendant 
le  relåchement  des  paupiéres. 

Exp.  II.  —  J'enléve  une  grande  partie  de  la  paroi  externe  du  conduit,  et 
je  produis  une  large  fistule  a  travers  laquelle  la  paroi  interne  est  mige  å 
découvert  dans  presque  toute  sonétendue.  Si,  en  irrilant  la  surface  deræil, 
on  oblige  Tanimal  k  mouvoir  le  corps clignotaitt,  on  observe  Un  soulévement 
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irés-roarqaé  de  la  paroi  interne  venant  8'appliquer  contre  l'ouverlure  de 
Testerne.  Les  parois  se  touchent  alors,  et  la  béance  du  conduit  disparatt. 
On  remarque  aussi  que  le  soulévement  de  la  paroi  interne  ne  se  fait  pas 
en  masse,  mais  comme  un  flotqui  progresserait  d'avant  en  arriére  ;  ce  sou- 
lévement se  fait  du  canal  lacrymal  au  point  lacrymal.  Quand  la  paupiére 
clignotanle  revient  a  sa  place,  le  relrait  de  la  paroi  a  lieu  d'arriére  en 
avant,  ou  du  point  lacrymal  vers  le  canal.  Si  Ton  se  rappelle  la  maniére 
dont  le  corps  ciignotant  se  meut  par  la  rélraction  du  globe  de  ræil,  on 
comprendra  que  le  soulévement  de  la  paroi  interne  du  conduit  est  produit 
par  la  glande  de  Harder  et  la  masse  adipeuse  qui  laccompagne. 

De  renere  miso  entre  les  paupiéres  est  encore  absorbée  par  le  point 
lacrymal,  quoique  moins  facilement  et  moins  promplement,  comme  on  le 
voit  par  ce  qui  s'en  écoule  a  travers  cette  large  fistule. 

Exp.  Ul.  —  Une  incision  est  pratiquée  sur  un  cheval  au  ni\  eau  du  con- 
duit lacrymal  inférieur  gauche.  J'enléve  une  petite  portion  de  la  peau,  du 
muscle  orbiculaire  et  de  la  paroi  externe  du  conduit.  Le  conduit,  ainsi 
ouvert  å  sa  partie  moyenne  est  manifestement  béant,  plus  du  c6té  du  sac 
que  du  c6lé  du  point  lacrymal;  il  nVst  pas  cylindrique,  il  est  ovalaire  et 
presente  une  face  inféro-externe  et  une  face  supéro-interne.  DeTeau  bleue, 
mise  entre  les  paupiéres,  est  encore  absorbée  et  arrive  å  la  Gstule;  mais 
Tabsorption  paratt  plus  lente.  Quand  les  paupiéres  clignent,  les  parois  du 
conduit  se  rapprochent,  le  liquide  est  expulsé  par  la  Ostule;  quand  elles 
se  relåci)ent,  le  conduit  s'ouvre  et  lo  liquide  tend  å  rentrer  par  une  veri- 
table aspiration.  Le  clignement  de  la  troisiéme  paupiére  paratt  surtouténer- 
gique;  il  souléve  fortemcnt  la  paroi  interne  du  conduit  et  en  efface  com- 
plétement  le  calibre,  comme  on  peut  le  constater  de  visu, 

Exp.  IV.  —  Une  sonde  cannelée  sans  cul-de-sac  esl  légéremont  recourbée 
de  maniére  å  étre  convexe  sur  sa  cannelure.  Cette  sonde  est  inlroduite  par 
le  point  lacrymal  inférieur,  chez  un  cheval,  Jusqu'a  la  profondeur  de  quatre 
ou  cinq  millimétres.  La  cannelure  de  Tinstrument  fait  coinmuniquer  Tinte- 
rieur  du  conduit  avec  Textérieur,  en  maintenant  le  point  lacrymal  en  étal 
de  béance  compléte ,  méme  pendant  le  clignement.  Quelques  gouttes  de 
liquide  bleu  étant  déposées  dans  la  cannelure,  å  Taide  d'un  pinceau,  on 
touche  Tæil  pour  forcer  Tanimal  h  cligner.  Pendant  le  clignement,  le 
liquide  tend  å  sortir  du  conduit;  dés  qu  il  cesse,  le  liquide  se  précipite  vi- 
vement  dans  son  intérieur. 

Ges  expériences  8'accordent  parfaitement  pour  déinontrer 
que,  pendant  le  clignement,  le  conduit  subit  une  veritable  sys- 
tole,  et,  pendant  le  relåchement,  une  veritable  diastole. 

La  théorie  du  cours  des  larmes  se  ti-ouvant  fixée  par  oes 
expériences,  il  était  interessant  de  rechercher  quelle  est  la 
part  qui  revient,  dans  la  compression  des  conduits  lacrymaux, 
å  Taction  de  chaque  paupiére,  ou  plutdt  aux  muscles  qui  les 
font  mouvoir.  Ges  muscles  sont  Torbiculaire  pour  les  paupiéres 
proprement  dites,  et  le  droit  postérieur  ou  rétracteur  pour  la 
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paupiére  clignotante  :  le  premier  animé  par  le  nerf  facial,  le 
second  par  roculo-moteur  externe  (1) .  Il  s'agissait,  d*une  part, 
de  couper  ces  nerfs,  et  d'observer  Teffet  de  cette  destruction 
sur  le  mécanisme  des  voies  lacrjniales;  d'autre  part,  de  les 
exciter  par  le  galvanisme  et  d*en  noter  également  les  efiet«. 
Tel  est  le  probléine  que  j'ai  tåché  de  résoudre  dans  les  expé- 
riences  suivantes,  pour  lesquelles  M.  Ghauveau  a  bien  voulu 
m'aider  de  son  habile  collaboration. 

Exp.  V.  —  On  pratique  une  fistulo  au  conduil  lacrymal  droil,  sur  un 
lapin.  De  1'encre,  placée  eotre  les  paupiéres,  passe  rapidement  dans  le 
conduit  et  sort  par  la  fislule.  On  conslate  que  le  clignement  expulse  le 
liquide  par  la  fislule  et  que  le  relåchenient  Taspire.  Le  nerf  facial  est  mis 
a  nu  (lerriére  la  branche  de  la  måchoire;  on  le  disséque  dans  la  glande 
parolide  jusquk  la  rencontre  de  la  branche  supérieure  qui  se  rend  å 
1'oreille;  les  trois  branches  du  facial  étant  bien  reconnues,  on  coupe  le 
trone  au-dessui^  d'elles.  On  s'assure  que  la  seclion  du  facial  est  compléte, 
a  Ta  ide  d'un  appareil  électrique.  Un  faible  courant,  appliqué  au  bout  péri- 
phérique  fait  contracler  les  muscles  de  Toreille  et  de  la  face;  le  méme 
courant,  appliqué  au  bout  central,  ne  produit  aucun  mouvement.  La  para- 
lysie  du  muscle  oibiculaire  est  done  bien  compléle.  L*æil,  en  effet,  resle 
ouvert  et  ne  peut  plus  se  fermer  par  la  volonté  de  Tanimal;  les  paupiéres 
sont  appliquées  moins  exactement  sur  le  globe  de  ræil.  _ 

On  place  alors  une  goutte  d'encre  entre  le-  paupiéres  paralysées;  'a  pau- 
piére clignotante  qui  est  intacte  se  meut,  le  liquide  coloréest  absorbé  et  se 
presente  å  la  Gslule  comme  avantla  seclion  du  facial.  Point  de  larmoiement. 
Pendant  le  clignement  de  la  troisiéme  paupiére  on  voit  le  liquide  sourdre 
de  la  Gslule  presque  aussi  complétement  qu*avant  la  paralysie  de  Torbi- 
culaire. 

La  conclusion  est  que  Torbiculaire,  chez  le  lapin,  ne  contri- 
bue  que  trés-faiblement  å  la  progression  des  larmes. 

Exp.  VL  —  Lapin  adulte ;  section  sous-cutanée  du  nerf  oculo-moteur 
externe  du  coté  gauche.  On  glisse  un  bistouri  le  long  de  la  paroi  externe 
de  Torbite,  et  on  pratique  la  seclion  du  nerf  et  d'une  porlion  des  muscles. 
Exophthalmie.  assez  prononcée;  la  troisiéme  paupiére  esl  complétement 
immobile;  mais  les  paupiéres  extérieures  peuvenl  se  rapprocher  jusqu*au 
contact.  De  Teau  bleue,  mise  entre  les  paupiéres,  y  demeure  stagnante  ou 
n'e<t  absorbée  qu'avec  beaucoup  de  lenteur.  Une  fistule  est  pratiquée  au 
conduit.  L'eau colorée  n'y  arrive  quen  pctitequantité  ellenlement.  Quand 
Torbiculaire  se  contracle,  on  ne  voit  pas  le  liquide  saillir  par  la  fistule. 


1.  n  est  dit  dans  les  traités  d^anatomie  vétérinaire  que  ce  muscle,  chez  les  i 
miféres  domestiques,  est  animé  surtout  par  roculo-moteur  commun.  M.  Cbauveau 
a  trouvé  récemment,  et  nos  expériences  le  conflrment,  que  ce  muscle  est  animé 
eicluiiv^ment  par  Toculo-moteur  externe. 
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Condusion.  —  Le  mouvement  de  la  paupiére  clignotante 
joue  le  principal  rftle  dans  le  mécanisme  de  la  progression  des 
larmes. 

Exp.  Vn.  —  Seclion  du  nerf  facial  ot  du  nerf  oculo-moteur  ex- 
terne,  sur  un  lapin,  par  les  procédés  indiqués.  Paralysie  compléte  des 
trois  paupiéres;  écartement  des  paupiéres;  un  peu  d'exophthalmie.  De 
Teau  colorée,  mise  entre  les  paupiéres,  reste  slagnapte  sur  la  paupiéne  in- 
férieure  un  peu  renversée;  la  couleur  bleue  se  dépose  et  ne  disparatt  pas 
comme  dans  les  expérlences  précédentes. 

Les  jours  suivants,  les  paupiéres  sont  collées  par  des  mucosités  qui  res- 
lent  sur  Tæil  et  se  desséchent. 

On  pratique  une  fistule  du  conduit.  De  Peau  bleue,  mise  entre  les  pau- 
piéres, n'arrive  point  a  la  fistule,  bien  que  le  point  lacrymal  soit  demeuré 
perméable  et  le  conduit  béant.  Le  lendemain,  la  fistule  et  le  conduit  parais- 
sent  comme  desséchés:  pas  une  goulte  de  liquide  n'a  passé  par  lå.  Point 
de  larmoiement,  probablement  par  suite  d'unediminution  dans  la  sécrétion 
des  larmes. 

Gonclusion  :  Le  mouvement  des  paupiéres  ne  sert  pas  seu- 
lement  å  expulser  le  liquide  du  conduit;  il  sert  encore  åTas- 
pirer.  Car  si  Ton  voulait  admettre  que  le  liquide  pénétre  par  la 
capillarité  dans  le  conduit,  on  ne  s*expliquerait  pas  comment  la 
paralysie  des  trois  paupiéres  a  empéché  Tabsorption  des 
liquides  colorés  mis  å  la  surface  de  ræil. 

Exp.  VIIL  —  Cheval  couché  sur  un  charriot;  section  de  la  moelle  cer- 
vicale;  respiration  artificielle.  Incision  en  T  sur  la  region  du  sac  lacrymal 
å  droite.  On  fait  sauter  avec  le  ciseau  et  le  marteau  la  partie  saillante  de 
Tos  lacrymal  qui  recouvre  le  sac.  Celui-ci  est  mis  å  nu  el  ouvert,  ainsf  que 
le  conduit  lacrymal  supérieur,  qui  est  incisé  dans  presque  tonte  son 
étendue. 

Grace  k  la  respiration  artificielle,  Tanimal  aconservé  la  facultédes  mou- 
rements  volontaires  de  la  tele,  el,  par  conséquent,  ceux  de  ToBil.  Quand  on 
faitcligner  les  paupiéres,  le  sac  et  le  conduit  mis  a  nu  sont  comprimés,  le 
conduit  plus  fortement  que  le  sac.  Si  Tanimal  cligne  seulement  les  pau- 
piéres extérleures,  la  compression  ost  faible;  sMI  cligne  les  trois  paupiéres, 
la  compression  est  énergique.  On  enléve  d'un  Irait  de  seie  la  calotte  du 
cråne  et  la  portion  attenante  du  cer\eau.  Les  racines  des  nerfs  cråniens 
sont  mises  a  nu.  On  touche  avec  les  électrodes  d*un  appareil  électrique 
Torigine  du  nerf  oculo-moteur  externe;  aussitot  la  paupiére  clignotante 
se  porto  vivement  au-devant  de  Tæil  qu'elle  couvre  entiérement,  et  en 
méme  temps  le  conduit  lacrymal  ouvert  et  le  sac  sont  comprimés.  Quand 
on  cesse  de  toucher  le  nerf,  le  corps  clignotant  reprend  sa  place  et  le  con- 
duit revient  å  son  élat  primitif  de  dilatation.  Cette  expérience  est  répétée 
plusieurs  foisavec  le  méme  succes,  soit  par  M.  Chauveau,  soit  par  moi. 
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Lorsqu*OQ  touche  avec  les  électrodes  Tori  gine  du  nerf  ocuUwnoteur  com- 
mun,  le  globe  de  1'æil  est  tourDé  en  dedans  et  un  peu  en  baut,  il  n'est  pas 
rétracté  et  la  paupiére  clignotante  ne  subit  qu'un  trés-faible  déplacernent, 
ce  qui  contraste  avec  le  déplacement  si  énergique  et  si  complet  qu'il  subit 
quand  on  excite  Toculo-moteur  externe.  On  remarque  alors  une  trés-faible 
compression  sur  le  conduit  et  le  sac. 

Conclusion  :  Le  nerf  oculo-moteur  exterae ,  qui  seul  anime 
le  muscle  droit  postérieur  et  le  droit  externe  de  Tceil,  est  le 
nerf  qui  fait  mouvoir  la  troisiéme  paupiére  par  le  mécanisme 
que  nous  avons  déjå  expliqué.  Il  concourt  par  conséquent  pour 
la  plus  grande  part  au  raouvement  de  systole  que  subissent  les 
conduits  lacrymaux. 

Quant  å  roculo-moteur  commun,  il  ne  donne  rien  au  droit 
postérieur  ou  muscle  rétracteur  de  ToBil,  et  n*a  qu*une  action 
presque  nulle  sur  la  compression  des  conduits,  et  conséquem- 
ment  sur  la  marche  des  larmes. 

Des  expériences  que  je  viens  de  rapporter,  je  crois  pouvoir 
tirer  les  conclusions  suivantes  qui  ne  sont  qu*un  résumé  des 
faits: 

1^  Chez  les  mammiféres,  tels  que  le  lapin,  le  cheval,  les 
conduits  lacrymaux  sont  le  siége  de  deux  mouvements  passifs, 
Tun  de  systole,  Tautre  de  diastole,  coincidant  exactement,  le 
premier,  avec  le  clignement  palpébral,  le  second,  avec  le  relå- 
chementdes  paupiéres. 

2*»  La  systole  consiste  en  un  aplatissement  lateral  que  subit 
le  conduit,  et  qui  va  jusqu'å  Teffacement  complet  de  son 
calibre. 

3®  Deux  muscles  concourent  k  ce  mouvement :  Torbiculaire, 
qui  comprime  directement  la  paroi  externe  du  conduit  par  ses 
fibres  contractées,  et  le  rétracteur  du  globe  de  ræil,  qui,  en 
portant  cet  organe  au  fond  de  Torbite,  fait  saillir  en  avant  la 
glande  de  Harder,  et,  par  elle,  comprime  la  paroi  interne  du 
conduit,  en  méme  temps  qu'il  pousse  le  corps  clignotant  au- 
devant  de  la  cornée  transparente. 

4**  Le  muscle  rétracteur  de  Toeil,  animé  par  le  nerf  oculo- 
moteur  externe,  a  une  action  beaucoup  plus  énergique  sur  les 
conduits  lacrymaux  que  Torbiculaire  excité  par  le  facial. 

6"  Pendant  le  clignement  palpébral  et  la  systole  du  conduit, 
Torifice  d'entrée  ou  point  lacrymal  est  ferme  par  un  mécanisme 
valvulaire  particulier.  Les  bords  antérieur  et  postérieur  de  la 
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fente  se  rapprochent  jusqu^au  contact,  et  les  parois  interne  et 
externe  s*appliquent  Tune  contre  Tautre.  Il  en  résulte  que  le 
liquide  comprimé  dans  le  conduit  ne  peut  pas  rétrograder  par 
cet  orifice,  et  n*a  d'issue  que  du  cdté  du  canal.  lacrymal. 

6<>  La  diastole  restitue  aux  conduits  leur  béance  en  vertu 
de  leur  élasticilé  propre  et  du  retour  des  organes  å  leur  posi- 
tion  normale. 

7«  Pendant  la  diastole,  le  point  lacrymal  s'entr'ouvre;  lea 
larmes  rassemblées  dans  le  lac  sont  aspirées  par  le  conduit. 
On  peut  se  demander  pourquoi,  chez  les  animaux  qui  n'ont 
point  de  valvule  å  Tembouchure  du  conduit  dans  le  canal 
lacrymal,  le  liquide  ne  reflue  pas  du  canal  dans  le  conduit? 
Plusieurs  causes  s*opposent  å  ce  retour  :  la  trés-grande  lon- 
gueur  du  canal,  sa  position  dans  un  etui  osseux  pendant  la 
moitié  de  son  trajet,  sa  situation  sous-muqueuse  å  sa  termi- 
naison  oix  ses  parois  peuvent  s^aflaisser  comme  une  valvule, 
sont  autant  de  circonstances  qui  s'opposent  au  reflux  des  larmes. 
Mais  le  principal  obstacle  vient  du  mode  d*action  de  la  glande 
de  Harder,  Celle-ci  ne  cesse  pas  brusquementetd*un  seul  coup 
la  compression  de  tout  le  conduit.  Quand  elle  se  re  tire  pour 
reprendre  sa  place  å  la  partie  interne  de  Torbite,  elle  cesse  de 
comprimer  le  conduit  graduellement,  bien  que  rapidement,  du 
point  lacrymal  au  canal.  La  partie  voisine  de  Torifice  d*entrée 
cesse  done  la  premiere  d*étre  comprimée,  et  aspire  le  liquide 
du  lac  avant  que  la  compression  de  rorifice  de  sortie  ait  cessé 
entiérement.  Sur  uu  fortlapin,  auquel  laparoi  externe  du  con- 
duit a  été  enlevée,  on  peut  suivre  de  Toeil,  sur  la  paroi  interne, 
ce  mouvement  de  la  glande. 

8®  Une  fois  que  les  larmes  sont  arrivées  dans  le  canal  lacrymo- 
nasal,  elles  le  parcourent  en  vertu  de  la  force  qu'on  noaime  vis 
återgOy  å  laquelle  on  peut  ajouter  Taction  de  la  pesanteur  et 
peut-étre  celle  de  la  respiration. 

Il  me  reste  å  examiner  ce  qui,  dans  les  faits  expérimentaux 
que  je  viens  d'exposer,  peut  s*appliquer  å  Thomme. 

Il  est  evident  que,  chez  Thomme  comme  chez  les  mammiféres, 
les  conduits  lacrymaux  sont  le  siége  de  deux  mouvements 
passifs.  Tun  de  systole,  coincidant  avec  le  clignement  palpé- 
bral,  Tautre  de  diastole  coincidant  avec  le  relåchement  des 
paupiéres. 

La  systole  consiste  en  un  aplatissement  antéro-postérieur 
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des  conduits,  avec  un  leger  raccourcissement  et  une  inflexion 
laterale.  Ge  mouvement  est  produit  par  rorbiculaire  et  le 
muscle  de  Homer  qui  forment  deux  plans  contractiles  entre 
lesquels  les  conduits  se  trouvent  comprimés  å  Tinstant  du  cli- 
gnement. 

La  diastole  résulte,  chez  Fhomme  comme  chez  les  animaux, 
de  rélaslicité  des  conduits  et  de  la  restitution  des  organes  å 
leur  position  normale. 

Pendant  la  systole  palpébrale,  Forifice  d'entrée  ou  point 
lacrymal  est  ferme.  Il  est  facile  de  s' assurer  avec  une  bonne 
loupe  que  son  orifice,  d*ailleurs  trés-étroit,  se  ferme  alors  par 
un  aplatissement  de  dehors  en  dedans;  de  plus,  j'ai  signalé 
sur  la  premiere  portion  du  conduit,  å  1  millimétre  1/2  du 
point  lacrymal,  Texistence  d'une  valvule  quiconcourt  å  rétrécir 
le  tube  et  qui  s' oppose  au  reflux  du  liquide  pendant  la  com- 
pression  qu*il  subit.  Remarquons  que  cette  valvule,  insuffisante 
pendant  la  diastole  du  conduit,  devient  suffisante  pendant  la 
systole  qui  le  rétrécit.  Il  en  résulte  que  le  liquide  comprimé 
dans  le  conduit  vient  butter  contre  la  valvule  et  son  cul-de- 
sac,^et  que,  ne  trouvant  pas  d'issue  de  ce  c6té,  il  se  projette 
dans  le  sac  lacrymal. 

Pendant  la  diastole,  le  point  lacrymal  s*ouvre  et  laisse  pas- 
ser les  larmes  qu'appelle  la  béance  du  conduit.  On  comprend 
que  la  valvule  de  Huschke  empéche  les  liquides  de  rétrograder 
du  sac  dans  le  conduit. 

Les  conduits  lacrymaux  de  Thomme,  pourvus  de  deux  val- 
vules,  Tune  å  Tentrée,  Tautre  å  la  sortie,  sont  done  infiniment 
mieux  organisés  que  ceux  des  animaux  pour  ce  mécanisme  de 
pompe  aspirante  et  foulante. 

La  question  de  savoir  si  le  sac  est  comprimé  ou  dilaté  pen- 
dant le  clignement  palpébral,  et  sur  laquelle  on  a  beaucoup 
discuté,  en  vue  de  théories  précon^ues,  n*est  plus  ici  qu'une 
question  fort  secondaire.  D'abord,  nous  avons  vu  que  le  lapin 
n*a  point  de  sac;  nous  avons  vu  aussi  que,  dans  le  cheval,  le 
sac,  peu  développé,  est  trés-légérement  comprimé,  alors  que 
les  conduits  le  sont  fortement.  Nous  pouvons  done  admeltre 
par  analogie  que,  chez  Thomme,  le  sac  subit  une  compression 
légére  pendant  le  clignement  des  paupiéres;  mais  la  systole 
des  conduits  n'en  reste  pas  moins  le  fait  capital. 

Une  fois  introduits  dans  le  sac,  les  liquides  parcourent  le 
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canal  lacrymonasal,  par  Taction  du  vis  å  tergo  et  par  celle  de 
la  pesanteur.  Nous  ajouterons  que  la  respiration  n'est  peut- 
étre  pas  entiérement  étrangére  au  cours  des  liquides  du  sac  et 
du  canal  nasal.  11  esl  constant  que  chez  beaucoup  de  personnes 
une  forte  inspiration,  pendant  que  le  nez  et  la  bouche  sont 
fermés,  déprirae  le  sac,  et  qu'une  forte  expiration,  dans  les 
mémes  conditions,  le  fait  saillir.  Cet  effet  de  la  respiration,  qui 
ii*existe  pas  chez  tous,  ne  pourrait,  du  reste,  se  faire  sentir  que 
sur  les  liquides  du  canal  lacrymo-nasal  et  nullement  sur  ceux 
du  conduit. 

TROISIÉME  PARTIE 

REVUE    HISTORIQUE     ET    CRITIQUE    DES    THÉORIES  RELATIVES 
AU    GOURS    DES    LARMES 

J'ai  rassemblé  dans  cette  troisiéme  partie  les  principales 
ihéories  émises  sur  le  mécanisme  du  cours  des  larmes,  dans  le 
but  de  les  apprécier  du  point  de  vue  nouveau  on  ni'ont  placé 
les  expériences  que  je  viens  de  rapporter. 

En  remarquant  que  pas  une  de  ces  théories  n*est  fondée  sur 
Texpérimentation ,  qu  elles  sont  toutes,  au  contraire,  le  pro- 
duit  de  Tinduction  anatomique  ou  pathologique,  personne  ne 
s'étonnera  qu  elles  aient  été  admises  et  rejetées  tour  å  tour, 
sans  qu*il  f(it  possible  de  se  prononcer  définitivement  en  faveur 
d'aucune. 

Dans  rimpossibilité  de  dasser  convenablement  des  hypo- 
théses  aussi  nombreuses  et  aussi  diverses,  nous  les  exposerons 
par  nom  d*auteur,  et  autant  que  possible  gar  ordre  d'ancien- 
neté. 

/.-L.  Petit y  SabatieTy  Boss.  —  J.-L.  Petit  compare  les  voies 
lacry  males  å  un  siphon  dont  la  petite  branche  est  représentée 
par  les  conduits  lacrymaux,  et  la  grande  par  le  sac  et  le  canal 
nasal.  Gomme  un  siphon  a  besoin  d'étre  araorcé,  J.-L.  Petit 
admet  que  la  contraction  des  paupiéres,  en  comprimant  les 
larmes  dans  le  lac,  les  oblige  å  penetrer  dans  les  voies  lacry- 
males.  La  théorie  ingénieuse  du  siphon  n*a  guére  été  admise 
que  par  son  auteur.  Dans  le  décubitus  lateral,  elle  condamne 
ræil  le  plus  déclive  å  pleurer.  Dans  Tobstruction  du  canal  na^ 
sal,  le  sac  continue  cependaut  å  se  remplir  de  larmes.  Enfin  le 
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siphoD  n'explique  pas  les  mouvements  de  systole  et  de  diastole 
des  coaduits. 

M.  Sabatier  (1)  rejette  la  théorie  du  siphon  et  admet,  comme 
suffisante,  la  théorie  de  la  compression  des  larmes  dans  le 
lac. 

Ross,  chez  les  AUemands,  donne  une  théorie  analogue. 

Mes  expériences  ont  démontré  que,  chez  les  mammiféres, 
le  clignement  palpébral  comprime  les  conduits  lacrymaux; 
on  ne  saurait  done  admettre  qu'il  force  en  méme  temps  les 
larmes  du  lac  d'y  penetrer.  Du  reste,  des  expériences  faites 
sur  r  homme  et  sur  les  animaux  m'ont  démontré  que,  quand 
méme  les  paupiéres  maintenues  légérement  écartées  par  les 
doigts  n'arrivent  pas  jusqu*au  contact  dans  le  clignement,  les 
liquides  n*en  sont  pas  moins  absorbés.  La  théorie  de  la  com- 
pression des  larmes  dans  le  lac  est  done  aussi  å  rejeter. 

Molinelliy  Haller j  Magendie.  —  Moiinelli  admet  que  les 
larmes  pénétrent  dans  les  conduits  lacrymaux,  en  vertu  de 
leur  capillarité.  Si  cette  force  peut  å  la  rigueur  remplir  les 
conduits,  elle  ne  saurait  en  aucune  faijon  les  vider,  ce  qui  est 
pourtant  indispensable  au  cours  des  larmes.  Moiinelli  suppose 
alors  une  contraction  des  points  lacrymaux,  capable  de  faire 
avancer  le  liquide. 

Haller  regarde  comme  probable  Tabsorption  des  larmes  par 
la  capillarité  :  «  ex  iubulorum  rapillarium  exemplo.  »  (2) 

Magendie  pense  que  rexplication  de  Tabsorption  des  larmes 
par  la  capillarité  des  conduits  lacrymaux  est  celle  qui  réunit  le 
plus  de  probabilités  en  sa  faveur  (.H). 

Nous  avons  démontré  expérimentalement  que  la  capillarité 
méme  ne  suflirait  pas  pour  remplir  des  conduits  aussi  dévelop- 
pés  que  ceux  du  lapin  et  du  cheval ;  il  y  a  une  veritable  dias- 
tole, d*oii  résulte  une  aspiration.  Quant  å  la  contraction  du 
point  lacrymal,  elle  n'existe  pas;  il  y  a  une  systole  du  conduit 
dont  le  mécanisme  a  été  expliqué. 

Haller^  Richerand.  —  Haller  parait  avoir  renoncé  å  la  ca- 
pillarité pour  la  théorie  suivante  :  «  Hoc  foramen  quod  punc- 
turn  lacrymale  dicitur,  haurit  lacrymam  ex  loco  in  quo  stagnat 
turn   tractione,   tum   impulsione   ab   eodem  musculo  conti- 

1.  Sabatier;  loe.  cit. 

2.  Haller,  Elementa  physiologiæ,  1763. 

3.  Blagendie,  Précis  élémmkiire  de  physiologie,  1S33. 
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nuata  (1).  n  Ge  que  nous  avons  traduit  dnsi :  «  Ge  trou,  qu'on 
nomme  point  lacrymal,  puise  les  larmes  au  lieu  oii  elles  sta- 
gnent,  par  une  attraction  et  par  une  impulsion  successive  du 
méme  muscle.  » 

Richerand  dit  en  parlant  des  conduits  lacrymaux  :  «  Ghacim 
d'eux,  doué  d'une  action  vitale  particuliére,  pompe  par  une 
succion  veritable  les  larmes  accumulées  dans  le  lac  lacrymal  et 
les  fait  couler  dans  le  sac  de  ce  nom  (2).  »  Il  admet  comme 
puissance  accessoire  le  poids  du  liquide  et  la  compression  pro- 
duite  par  la  contraction  des  fibres  palpébrales  de  Torbiculaire. 
Ce  que  Richerand  traite  d' accessoire,  la  contraction  de  Torbi- 
culaire,  devient  capital  dans  mes  expériences.  Quant  å  \ action 
vitale  particuliére  quMl  attribue  au  conduit,  c'est  un  de  ces 
mots  creux  qu*on  raet  i  la  place  d'une  idée  vague  ou  absente 
et  auquel  il  faut  substituer  ici  ceux  d*élasticité  et  de  contracti- 
lite  musculaire. 

E.-H.  Weber ^  Homer ^  Hunauld^  Sédillot.  —  Voici  com- 
ment  Hasner,  cité  par  M.  Sabatier,  expose  la  théorie  de  Vaspi^ 
ration^  å  laquelle  le  nom  de  ces  physiologistes  c-t  attaché  : 
«  Par  Tagrandissement  delacavité  pulmonaire  pendant  Tinspi- 
ratioD,  Tair  se  raréfie  dans  les  voies  lacrymales,  et  Tair  exté- 
rieur,  pressant  sur  les  larmes  dans  le  sac  lacrymal,  les  force  å 
penetrer  avec  lui  dans  le  canal.  A  chaque  inspiration,  la  val- 
vule  (située  å  Tembouchure  nasale  du  canal)  est  chassée  de 
Touverture,  aussi  bien  par  Fair  qui  se  précipite  du  canal  lacry* 
mal  dans  les  fosses  nasales,  que  par  son  propre  poids.  Au  mo- 
ment de  Texpiration,  Tembouchure  nasale  du  canal  étant  fer- 
mée  par  Tapplication  de  la  val  vule,  les  deux  cavités  sont 
complétement  séparées,  isolées  Tune  de  Tautre.  »  Des  objections 
graves  s*élévent  contre  cette  théorie  :  elle  exige  la  présence 
constante  d'une  valvule  fonctionnant  bien  å  Textrémité  infé- 
rieure  du  canal  nasal ;  or»  cette  valvule  manque  souvent.  En- 
suite,  dans  les  cas  de  tumeur  lacrymale  avec  oblitération  du 
canal  nasal,  les  larmes  ne  devraient  plus  penetrer  dans  le  sac ; 
or,  il  est  facile  de  se  convaincre  du  contraire.  Gette  théorie 
peut  avoir  cependant  quelque  chose  de  vrai.    L'aspiration 


1.  Haller,  Primæ  Hmcb  physiologiæ,  1771. 

S.  Richerand,  Noumuux  elements  de  physiologie^  1802. 
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pourrait  agir  accessoirement  sur  le  liquide  déjå  arrivé  dans  le 
sac  et  le  caoal.  Mais  c*est  encore  å  démontrer. 

Janin.  —  Gel  ophtbalmologiste  admet  qu*å  chaque  cligne- 
ment  on  voit  sortir  hors  du  point  lacrymal  un  petit  mamelon 
foriDé  par  le  renversement  du  conduit.  En  rentrant  dans  son 
conduit,  chaque  maraelon  aspirerait  une  certaine  quantité  de 
liquide,  å  la  maniére  d'un  piston.  Un  mouvement  vermiculaire 
du  conduit  pousserait  ensuite  le  liquide  dans  le  sac  lacrymal. 
Personne  n'a  vu  de  mamelon  sortir  du  point  lacrymal  pendant 
le  clignement  ni  aprés.  Il  n'y  a  point  de  mouvement  vermicu- 
laire; la  systole  du  conduit  est  rapide  comme  les  mouvements 
volontaires. 

PA.  Bérard,  Bourjot-Saint-Hilaire  ^  Richety  Hyrtl.  —  Ges 
physiologistes  ont  exposé  une  ihéorie  å  laquelle  on  donne  le 
nom  de  théorie  de  la  dilatation  du  sac.  A  cette  premiere 
cause  de  la  tendance  au  vide^  dont  Texplication  a  été  donnée 
par  M.  Sédiilot,  M.  Bérard  en  a  ajouté  une  autre  due  å  Tattrac- 
tion  que  Torbiculaire  des  paupiéres  exerce  sur  la  paroi  externe 
du  sac  lacrymal,  lorsque  les  fibres  chamues  de  ce  muscle  en- 
trent  en  contraction  et  tirent  en  dehors  le  tendon  et  avec  lui  la 
partie  du  sac  qui  y  adhére.  On  conijoit  que  Fair  atmosphé- 
rique,  pressant  sur  le  liquide  accumulé  dans  Tangle  interne  de 
Tæil,  doit  faire  entrer  celui-ci  dans  les  points  et  les  conduits 
lacrymaux,  et  le  pousser  dans  le  sac,  dont  Tair  raréfié  ne  lui 
fait  plus  équiiibre  (1). 

Bourjot-Saint-Hilaire  a  appuyé  cette  théorie  en  décrivant 
deux  muscles,  un  dilataieur  inférieur  du  sac,  déjå  indiqué  par 
Duverney,  et  un  dilaiateur  supérieury  tous  deux  distincts  de 
Torbiculaire.  11  attache  beaucoup  d'importance  å  la  valvule  de 
Textiémité  inférieure  du  canal  (2). 

M.  Richet  (3)  a  développé  Tidée  séduisante  que  Bérard 
n'avait  admise  qu  accessoirement,  et  a  cherché  å  Tappuyer 
par  Texpérimentation  sur  le  cadavre  et  par  Tobservation  cli- 
nique.  11  a  insisté  sur  les  insertions  du  muscle  orbiculaire  au 
sac  et  sur  la  présence  de  la  valvule  inférieure  du  canal  nasal. 


i.  Richerand  et  Bérard,  Nouveaux  elements  de  physiologie;  10*  edit  1833, 
t.  II,  p.  207. 

2.  Bourjot- Saint- Hilaire,  Jcmmal  des  connaissanees  médico-chirurgicales  : 
février,  1835,  p.  173. 

3.  Richet,  Anaiomie  médico-chirurgicale :  1855  et  1800. 
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«  Ghaque  clignement,  dit-il,  est  un  coup  de  piston  qui  fait 
entrer  une  nouvelle  quantité  de  liquide  dans  cette  pompe  as- 
pirante  en  miniature.  » 

Hyrtl,  cité  par  M.  Sabatier,  a  exposé  la  méme  théorie  comme 
lui  appartenant  dans  son  Anatomie  topographique^  publiée  å 
Yienne  en  1847. 

Cette  théorie  est  complétement  en  désaccord  avec  le  resultat 
de  mes  expériences.  Le  clignement  palpébral  produit  la  sys- 
tole  des  conduits  et  non  leur  diastole.  Ce  fait  est  péremptoire, 
indépendamment  des  autres  considérations  qui  8'élévent  contre 
cette  théorie;  c*est  ainsi  que  la  valvule  de  Textrémité  infé- 
rieure  manque  souvent,  sans  qu'il  y  ait  larmoiement.  Cest 
ainsi  que  le  larmoiement  cesse  immédiatement  aprés  la  perfo- 
ration  de  la  cloison  lacrymo-nasale  pratiquée  pour  remedier  å 
la  fistule  lacrymale. 

Béraud.  —  «  Ghez  Thomme,  les  points  lacrymaux  sont  trés- 
étroits  et  peuvent  å  peine  admettre  une  soie  de  sanglier,  mais 
quand  ils  s'érigent^  ils  se  dilatent  de  maniére  å  avoir  une  ou- 
verture bien  plus  grande...  Ghez  Thomme  done,  il  y  a  un  ori- 
fice  muni  d'un  sphincter  qui  se  dilate  pour  recevoir  les  larmes. 
Immédiatement  aprés  la  dilatation,  les  paupiéres  s'écartent,  et 
le  point  lacrymal  se  contracte,  soit  pour  chasser  les  larmes  dans 
le  conduit  lacrymal,  soit  pour  les  empécher  de  refluer  (1).  » 

Unefois  arrivées  dans  les  conduits  lacrymaux,  les  larmes,  se- 
len M.  Béraud,  sont  poussées  vers  le  sac  par  le  muscle  de  Hor- 
ner,  agissant  comme  les  fibres  longitudinales  du  gros  intestin. 

Gette  théorie  est  fondée  sur  des  observations  qui  nous  pa- 
raissent  contestables.  Si  on  examine  å  Fæil  nu  ou  avec  une 
loupe  le  tubercule  lacrymal  au  moment  ou  il  s'érige,  on  con- 
state  de  la  maniére  la  plus  nette  que  non-seulement  le  point 
lacrymal  ne  se  dilate  pas,  mais  encore  qu'il  se  resserre  légére- 
ment  et  que  son  orifice  déjå  trés-étroit  est  å  peu  pres  ferme. 
En  outre,  il  n'y  a  point  de  sphincter  au  point  lacrymal.  Quant 
å  admettre  que  le  muscle  de  Homer  agit  å  la  maniére  des 
fibres  du  gros  intestin,  c'est  peu  probable,  attendu  que  ce 
muscle  est  volontaire,  et  que  ses  contractions  sont  instantanées 
et  non  péristaltiques. 

(1)  Béraud,  Elements  de  physiologie,  1. 1«%  1856,  p.  305. 
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Arlt.  —  Selon  H.  Sabatier,  Arlt  a  exposé  une  théorie  fondée 
sur  la  compremon  du  sac.  Aprés  avoir  admis  que  les  voies  la- 
crymales  sont  toujours  complétement  remplies  de  liquide :  «  Gela 
pose,  dit*il,  au  moment  de  rocclusion  des  paupiéres,  le  sac  et 
les  conduits  lacrymaux  sont  un  peu  comprimés  par  le  gonfle- 
ment  des  fibres  contractées  de  rorbiculaire,  et  par  la  traction 
en  arriére  qu*exerce  en  méme  temps  le  muscle  de  Horner.  Les 
parois  du  sac  étant  assez  résistantes,  et  son  contenu  incom- 
pressible,  une  partie  proportionnée  de  celui-ci  doit  sortir;  elle 
sortira  naturellement  par  le  cdté  qui  n*offre  pas  d^obstacle  ou 
qui  offre  un  obstacle  relativement  moindre.  Gette  derniére  con- 
dltion  se  trouve  exister  du  c6té  du  canal  nasal  dans  lequel  le 
liquide  passera,  et  d'ofL  il  devra  tomber  par  gouttes  dans  les 
fosses  nasales.  Au  moment  ou  les  paupiéres  s'ouvriront,  la 
compression  du  sac  cessera  aussitot.  Cette  cavilé  reprendra  ses 
dlmensions  ordinaires,  et  le  liquide  du  lac  lacrymal  pénétrera 
nécessairementpourcombler  Tespace  laissé  vide.  » 

Le  principal  argument  invoqué  par  Arlt  pour  soutenir  sa 
théorie,  est  tire  de  Texamen  des  fistules  lacrymales.  Il  a  remar- 
qué,  en  effet,  que  le  liquide  qui  est  årorifice  d*une  fistule  sort 
pendant  le  clignement  des  paupiéres  et  rentre  quand  elles 
s'écartent.  Ge  qui  fait  presumer  que  le  clignement  palpébral 
produit  la  compression  du  sac. 

De  nombreuses  objections  s'élévent  contre  cette  théorie. 
D*abord,  il  faut  que  le  sac  et  le  canal  soient  complétement 
remplis  de  liquide;  car  si  celui-ci  ne  descend  pas  jusqu'en 
bas,  dés  que  la  compression  du  sac  cessera,  il  ne  manquera 
pas  de  remonter.  Or,  M.  Sabatier  8'e8t  assuré  par  des  dissec- 
tions  trés-attentives  que  ai,  dans  la  majorité  des  cas,  un 
liquide  se  trouve  dans  les  voies  lacrymales,  il  arrive  souvent 
aussi  qu*il  n'est  pas  suffisant  pour  les  remplir  complétement 
et  que  quelquefois  il  manque  tout  å  fait. 

Une  seconde  objection  est  tirée  de  la  nécessité  d'une  valvule 
åTextrémité  inférieure  du  canal.  Or,  on  sait  que  cette  valvule 
est  loin  d*étre  constante.  Une  troisiéme  plus  grave  encore  est 
tirée  de  rimpossibilité  de  comprendre,  avec  cette  théorie, 
pourquoi  une  large  ouverture  artificielle  au  sac  fait  cesser  le 
larmoiement,  alors  qu*elle  devraitle produire.  —  Si,  åla  com- 
pression du  sac,  nous  substituons  la  compression  des  conduits 
lacrymaux,  comme  je  Tai  démontré  expérimentalement ,   la 
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questioD  change  complétemest  de  face,  et  touteg  les  otjjectlons 
tombent  d'elles-n)émes. 

Il  ne  me  reste  plus,  pour  terminer,  qu'å  résumer,  au  point 
de  vue  de  la  physiologie  humaine ,  la  théorie  expériroentale 
que  ce  Mémoire  a  pour  but  de  développer. 

Les  conduits  lacrymaux  de  Thomme  subissent  un  mouve- 
ment  de  systole  isochrone  au  clignement  palpébral  et  un  mou- 
vement  de  diastole  isochrone  å  Técartement  des  paupiéres.  Le 
premier  est  dii  å  Taction  de  Torbiculaire  et  du  muscle  de 
Homer,  le  second  au  relåchement  de  ces  muscles  et  å  Télasti- 
cilé  des  conduits.  Ces  mouvements,  combinés  avec  Faction  des 
deux  valvules  placées  Tune  å  Tenlrée,  Tautre  å  la  sortie  des 
conduits,  constituent  un  mécanisme  de  pompe  foulante  et  aspi- 
rante  qui  transporte  les  larmes  du  lac  dans  le  sac  lacrymal. 
Une  fois  arrivées  dans  cette  cavité,  celles-ci  s*écoulent  facile- 
ment  dans  les  fosses  nasales,  soit  par  le  vis  å  iergOy  soit  par 
leur  propre  poids,  soit  encore  par  Vaction  aspirante  de  la  res- 
piration, 

SUR  LES 

PHÉNOMÉNES   DE   POLARISATION 

QDI    S^OBSBRYENT 

DANS  OUELQUES  TISSUS  DES  VÉGÉTAUX 
ET  DES  ANIMAUX 

BT  BN  PARTICULIBR  DANS  LE  TISSU  MUSCULAJRB 
t»AR    LE    DOCTEam 

Charles  ROUGET 

Profetsenr  d«  physiologie  it  U  Facult^  de  médeoine  de  Montpellitr. 

(PUnch«  VI). 

Malus,  le  premier,  a  observé  qu*en  exposant  å  un  rayon 
polarisé  des  låmes  minces  de  substances  organiques  transpa- 
rentes ,  comme  la  corne,  Tivoire,  les  pluroes,  etc,  la  lumiére 
transmise,  analysée  au  moyen  d'un  prisme  de  spath  d^lslande, 
indiquait  dans  ces  substances  des  axes  qui  enlevaient  å  la  pola- 
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risation  primitive  une  partie  du  rayon.  On  remarqua  en  outre 
que  des  phénoménes  de  polarisation  chromatique  se  produi- 
saient  dans  ces  circonstances,  phénoménes  sur  lesquels  Biot 
appela  Fattention ,  aprés  les  avoir  observés  sur  des  låmes 
minces  d'ivoire,  débarrassées  des  sels  calcaires  par  F  action  de 
Tacide  chlorhydrique. 

Brewster,  de  son  cdté,  fit  connaltre  Texistence  de  faits  sem- 
blables  dans  un  grand  nombre  de  substances  organiques  et  de 
tissus  organisés. 

Plus  tard,  Boeck,  Biot,  d'Erlach,  Valentin,  montrérent  que 
des  détails  importants  de  structure  des  tissus  ou  des  elements 
anatomiques  pouvaient  étre  décélés  en  observant,  å  Taide  du 
microscope^  les  phénoménes  optiques  auxquels  donne  lieu  la 
lumiére  polarisée,  transmise  å  travers  ces  corps, 

Dans  ces  derniers  temps,  Briicke,  appliquant  ce  mode  d'ob- 
servation  å  Tétude  de  la  structure  intime  des  fibres  musculaires 
striées,  trouva  que  les  stries,  qui  paraissent  dans  la  lumiére 
ordinaire,  obscures  ou  brillantes,  se  comportent  autrement 
que  les  stries  claires  ou  påles  qui  les  séparent.  Une  lame  de 
mica,  placée  sur  le  trajet  des  rayons  polarisés,  donnant  un 
champ  pourpre,  vivement  éclairé  (dans  la  position  od  les  plans 
de  polarisation  de  Tanalyseur  et  du  polarisateur  sont  croisés  å 
angle  droit),  lorsque  la  lumiére  polarisée  traverse  les  faisceaux 
musculaires  dont  Taxe  est  orienté  å  ±.  iS'  des  plans  de  pola- 
risation, les  stries  brillantes  ou  obscures  se  colorent  en  bleu 
ou  jaune  vif,  tandis  que  les  zones  påles  intermédiaires  laissent 
passer  sans  altération  la  couleur  pourpre  du  fond.  Gette  alter- 
nance  de  zones  actives  et  inactives  persisterait  dans  toutes  les 
orientations  de  la  préparation.  Concluant  d'une  apparence  opti- 
que  différente  å  une  différence  de  nature,  Briicke  croit  pouvoir 
établir  par  ces  observations  que  les  fibres  musculaires  sont  con- 
stituées  par  des  disques  alternants  de  deux  substances  distinctes. 
Tune  biréfringente  et  anisotrope,  Tautre  monoréfringente  et  iso- 
trope :  d'oQ  il  suit  que  les  fibrilles  musculaires  seraient  formées 
par  des  series  de  particules  biréfringentes  [disdiaclastes)^  con- 
stituant  elles-mémes  par  leur  groupement  de  petits  cylindres 
courts  {sarcous  elements)^  séparés  par  une  substance  inter- 
médiaire  inactive.  Les  dilTérents  aspects  sous  lesquels  se  pré- 
sentent  les  faisceaux  stries,  soit  aprés  la  mort,  soit  pendant  la 
vie  et  å  Tétat  de  contraction,  résulteraient  ainsi  uniquement 


Digitized  by 


Google 


POIARISATION  DANS  LES  TISSUS  ORGANIS£S.  2^9 

de  dilTérents  modes  de  groupement  de  ces  disdiaclastes  au  sein 
de  la  substance  intermédiaire,  liquide  ou  demi-liquide. 

Ges  conclusioQS  soot  tellemeDt  en  opposition  avec  le  resultat 
fondamental  des  recberches  que  je  poursiiis  depuis  plusieurs 
années  surla  structure  des  tissus  contractiles,  que  j'ai  du  sou- 
mettre  au  contrdle  de  Bouvelles  observations  les  faits  sigualés 
par  Brticke,  et  tenter  de  les  ramener  å  concorder  avec  mes 
propres  resultats,  bases  sur  des  centaines  d' observations  faites 
dans  les  conditions  les  plus  diverses. 

Peu  de  temps  avant  que  je  fusse  parvenu  å  résoudre  complé- 
tement  les  difficultés  que  soulevait  cette  question,  Valentin 
publia  son  travail  sur  Y Examen  des  tissus  animaux  et  vigitaux 
dans  la  lumiére  polarisée  (1).  Soumettant  å  une  savante  cri- 
tique  Topinion  de  Briicke,  Valentin  recherche  si,  tant  au  point 
de  vue  Uiéorique  qu*au  point  de  vue  de  Fobservation  directe, 
Tapparition  de  bandes  rouges  transversales  interposées  å  des 
stries  bleuesou  jaunes,  sur  des  faisceaux  orientés  å  =b  A5<>  dans 
le  champ  pourpre  d'une  lame  sensible  de  gypse  ou  de  raica,  dé- 
montre  bien  Texistence  d*une  substance  monoréfringente  inter- 
posée  aux  disdiaclastes.  Il  établit  que  le  plus  souvent  on  n'aper- 
foit  aucune  trace  de  ces  zones  intermédiaires  inactives,  dans  les 
faisceaux  musculaires  stries  frais,  sees,  ou  conservés  dans  Tal- 
cool,  et  que  d'autre  part  on  les  observe  trés-fréquemment  dans 
les  faisceaux  de  tissu  fibreux.  11  a  vu  ces  raies  transversales 
rouges  dans  des  faisceaux  musculaires  de  grenouilles  oi  elles 
avaient  une  épaisseur  de  1/4  å  1/8  de  millimétre  et  étaient  visi- 
bles  å  un  grossissement  de  3  diametres.  Elles  peuvent  corres- 
pondre  å  une  substance  biréfringente  dont  la  section  principale 
serait  paralléle  å  Tun  des  deux  plans  de  polarisation.  Presque 
toujours,  en  elTet,  dans  les  muscles  comme  dans  les  faisceaux 
fibreux,  elles  perdent  la  couleur  rouge  par  la  rotation  dans  le 
plan  borizontal,  et  tandis  qu'un  certain  nombre  d* entre  elles 
s'évanouissent  dans  ce  mouvement  de  rotation,  surtout  vers  90*, 
d*aatres  apparaissent.  Dans  quelquescasrares,  ces  stries  rouges 
persistent  dans  toutes  les  orientations  des  faisceaux.  Dans  ce 
oas  méme,  il  n*y  a  pas  lieu  d*admettre  nécessairement  Texis- 
tence  d*une  substance  monoréfringente.  Les  plissements  des 
faisceaux  dans  un  plan  vertical,  disposés  de  telle  fa^on  que  les 

(I)  Leipzig,  1861. 
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rayons  polarisés  traversent  dans  ce  point  les  fibres  paralléle- 
ment  å  Faxe,  expliquent  comment  å  leur  niveau  la  couleur  du 
fond  n*est  pas  altérée.  Il  suflit,  dans  ces  cas,  d'incliner  la  pré- 
paration  obliquement  en  haut  ou  en  bas,  pour  voir  apparaltre 
une  coloration  nouvelle.  Valentin  ajoule  enfln  que  fréquem- 
ment  une  forte  pression  ou  la  dessiccation  font  disparaitre  les 
bandes  isotropes.  J'ai  vérilié  nombre  de  fois  Texactitude  des 
remarques  de  Valentin,  en  tant  qu' elles  s*appliquent  aux  ondu- 
lations  irréguliéres  que  présentent  des  faisceaux  ou  méme  des 
groupes^de  faisceaux,  musculaires  ou  flbreux,  par  suite  d'un 
retrait  élastique  ou  de  contractions  ultimes.  Mais  les  faits  ob- 
serves  par  Briicke  sont  d'un  tout  autre  ordre :  il  insiste  sur 
la  différence  entre  les  plissements  en  zigzag  des  faisceaux  et 
les  véritables  stries  transversales.  Les  premiers  correspondent 
toujours  å  un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de  stries 
transversales,  et  produisent  des  zones  bleues,  j  aunes  ou  pour- 
pres,  variant  avec  Torientation ;  les  stries  transversales  cor- 
respondent å  des  zones  colorées  bleues  ou  jaunes,  altemant 
avec  des  zones  isotropes  qui  restent  rouges,  dans  toutes  les 
orientations.  Briicke  s*appuie  méme  sur  ces  différences  pour 
établir  que  les  stries  transversales  ne  sauraient  s'expliquer  par 
des  ondulations  des  fibres  musculaires. 

Il  me  paralt  douteux  que  Valentin  ait  observé  les  mémes  faits 
qui  servent  de  base  au  travail  de  Briicke.  Cest  presque  exclu- 
sivement  chez  les  articulés,  et  en  particulier  chez  les  coléop- 
téres,  qu'on  observe  nettement  Taspect  des  faisceaux  muscu- 
laires, tel  qu'il  est  représenté  dans  les  figures  coloriées  de  la 
planche  1  du  Mémoire  de  Briicke.  Valentin  parle  bien  de  fais- 
ceaux musculaires  du  hanneton,  remarquables  par  la  largeur 
de  la  substance  interposée  entre  les  stries  transversales  et  des 
bandes  colorées  correspondantes.  II  ajoute  que  la  couleur  de 
ces  faisceaux  changeait  avec  les  varialions  de  Tazimut.  Mais  il 
ne  fait  pas  mention  des  particularités  caractéristiques  signalées 
par  Briicke,  la  régularité,  la  corrélation  parfaite  des  raies  colo- 
rées bleues  ou  jaunes  et  des  raies  rouges  avec  les  stries 
transversales,  obscures  et  claires.  De  plus,  je  me  suis  assuré 
par  Tobservation  de  faisceaux  absolument  identiques  å  ceux 
que  Briicke  a  figurés ,  que  rinclinaison  des  préparations  dans 
le  plan  vertical  n'amenait  pas  d*altération  notable  dans  la 
coloration  de  zones  isotropes.  Les  objections  de  Valentin  ne  me 
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paraissent  pas  directement  applicables  aux  faita  obaervé»  pat 
Bracke,  et  laissent  par  conséquent  sans  réfutatioD  suffisante  la 
démonstration  que  ce  dernier  observateur  a  cru  donoer  de 
rexistence  de  deux  substances  distinctes  dans  la  eontinuité 
des  fibres  musculaires. 

Cependant,  méme  en  laissant  de  c6té,  pour  le  moment,  les 
preuves  nombreuses  fournies  par  Tobservation  microscopique, 
k  Taide  desquelles  on  peut  démontrer  que  les  fibrilles  muscu- 
laires sont  solides,  continues,  et  constituées  dans  toute  leur  lon- 
gueur  par  uue  seule  et  méme  substance,  nous  croyons  que  les 
faits  observés  par  Briicke,  en  se  servant  de  la  lumiére  polarisée, 
faits  dont  nous  avons  vérifié  Texactitude,  peuvent  recevoir  une 
autre  interprétation  que  celle  qu*il  leur  a  donnée.  Valentin  et 
Brtjcke,  en  effet,  se  sont  tous  les  deux  placés  dans  Thypothése 
que  les  corps  organisés  en  general  et  les  fibres  musculaires  en 
particulier,  capables  de  modifier  la  marche  des  rayons  polari- 
sés,  avaient  cette  action  en  vertu  d'une  propriété  de  double 
réfraction,  analogue  å  celle  des  cristaux  de  carbonate  de  cbaux, 
de  quartz,  etc.  Partant  de  lå,  on  a  supposé  dans  les  elements  de 
ces  tissus  un  groupement  moléculaire,  identique  å  celui  des 
cristaux  biréfringents.  On  a  voulu  determiner  le  caractére  posi- 
tif  ou  négatif  de  ces  corps ,  le  nombre  et  la  direction  des  axes 
optiques,  des  axes  d'élasticité,  etc. 

Brticke,  en  eflet,  assimile  complétement  les  prétendus  «ir- 
cous  elements  å  de  petits  cristaux  positifs  uniaxes  ayant  leur 
axe  dirigé  parallélement  å  celui  du  faisceau  primitif.  Cest  un 
fait  bien  connu  cependant,  que  des  corps  qui  ne  sont  nuUement 
cristallisés  et  qui  ne  possédent  pas  naturellement  la  double 
réfraction,  peuvent,  dans  certaines  conditions,  modifier  la 
marche  des  rayons  polarisés.  Malus  a  fait  connaltre  la  polari* 
sation  de  la  lumiére  transmise  å  travers  un  systéme  de  lamelles 
transparentes,  une  pile  de  glacé,  par  exemple.  Brewster,  de 
son  cdté,  a  montre  que  la  lumiére  était  polarisée  en  traversant 
une  plaque  d*agate  taillée  perpendiculairement  aux  låmes  con- 
centriques  qui  la  constituent.  Biot  a  établi  aussi  que  cette 
polarisation,  due  å  Farrangement  des  couches  constituantes  de 
Tagate,  était  indépendante  et  distincte  de  la  polarisation  due  å 
Farrangement  intime  des  molécules  de  cette  substance.  Ces 
deux  observations  établissent  nettement  que  les  pbénoménes 
de  polarisation  de  la  lumiére  transmise  peuvent  étre  indépeiH 
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dants  de  la  constitution  méme  des  substances  que  traversent 
les  rayons  lumineux ;  et  que,  sans  admettre  que  les  fibrilles 
musculaires  sont  composées  de  deux  substances  distinctes,  on 
pourrait  expliquer  les  eflets  produits  par  la  lumiére  polarisée 
qui  les  traverse  par  une  dlsposition  différente  de  leurs  diffé- 
rentes  parties. 

On  ne  peut  pas  oublier  non  plus  les  pbénoménes  de  pola- 
risation  dus  å  des  modifications  mécaniques  ou  pbysiques  qui 
consistent  dans  les  changements  d'agrégation  des  molécules 
d'un  corps.  Sous  ces  influences ,  un  corps  qui  ne  posséde  que 
la  réfraction  simple,  et  dont  la  substance  reste  la  méme  dans 
tontes  ses  parties ,  peut  acquérir  la  propriété  de  la  double  ré- 
fraction dans  certains  points,  tandis  que  les  au  tres  restent 
monoréfringents.  Ainsi  le  verre  ordinaire  n'a  que  la  simple 
réfraction;  ce  méme  verre  chaufTé  au  rouge,  puis  trempé,  donne 
des  images  colorées  lorsqu*il  est  traverse  paria  lumiére  polari- 
sée. Si  Ton  chaufle  certains  points  d*une  plaque  de  verre,  ces 
points  donnent  lieu  seuls åla  coloration  de  la  lumiére  polarisée, 
les  parties  voisines  restant  inactives.  La  pression  ou  la  flexion 
détermine  les  mémes  pbénoménes  que  Tapplication  de  la  cba- 
leur,  non-seulement  sur  le  verre,  mais  sur  certaines  substances 
organiques,  sur  la  gomme,  la  gélatine,  comme  Ta  vu  Brewster. 
Ainsi  il  suffirait  encore  d'une  modification  analogue  å  celle  que 
pourraient  produire  la  chaleur,  la  compression  ou  la  flexion, 
pour  douer  certaines  parties  des  fibrilles  musculaires  de  pro- 
priétés  optiques  diiférentes  de  celles  des  parties  voisines,  sans 
qu'il  fut  le  moins  du  monde  nécessaire  de  supposer  Texistence 
de  deux  substances  diiférentes  dans  les  elements  contractiles ; 
d'autant  plus  qu*il  y  a  certainement  plus  d'analogie  entre  les 
tissus  doués  de  la  double  réfraction  et  les  substances  organiques 
telles  que  la  gomme,  la  eire  ou  la  gélatine,  auxquelles  la  des- 
siccation  ou  la  compression  donne  des  propriétés  de  double 
réfraction,  qu* entre  ces  tissus  organisés  et  les  cristaux  régu- 
liers  å  double  réfraction.  On  pourrait  dire  que  dans  tous  ces 
cas  les  pbénoménes  de  double  réfraction  résultent  d'un  arran- 
gement particulier  des  molécules  dans  les  corps  cristallisés 
comme  dans  les  corps  non  cristallisés,  et  que  les  corps  orga- 
nisés sont  tous  hétérogénes  et  par  conséquent  biréfringents 
(V.  Billet,  tome  11,  p.  538);  mais  cette  proposition  n'est  pas 
admissible  d'une  maniére  absolue,  car  il  est  facile  de  montrer 


Digitized  by 


Google 


POLARISATION  DANS  LES  TISSUS  ORGANISÉS.  253 

que  beaucoup  de  substances  organisées  douées  de  la  double 
réfraction  peuvent  perdre  cette  propriété,  et  que  d'autres,  ne 
la  possédant  pas  naturellement,  peuvent  Tacquérir  sans  que 
rien  ait  été  changé  å  rhoiliogénéité  ou  å  rhétérogénéité  de  leur 
constitution  moléculaire.  Je  n'ai  du  reste  rappelé  ces  condi- 
tions  diverses,  dans  lesquelles  des  substances  inorganiques  ou 
organiques  peuvent  paraltre  biréfringentes,  que  pour  montrer 
que  c'est  se  renfermer  dans  un  cercle  beaucoup  trop  limité,  que 
de  chercher  Fexplication  des  phénoménes  de  polarisation  des 
tissus  organisés  uniquement  dans  une  analogie  plus  ou  moins 
exacte  avec  les  cristaux  réguliers  å  double  réfraction. 

Cest  par  Tobservation  directe  des  faits,  et  sans  me  préoc- 
cuper  d*aucune  théorieni  d'aucune  bypothése,  que  j'ai  cherché 
une  explication  des  phénoménes  optiques  différents  que  pré- 
sentent  les  différentes  parties  des  fibres  musculaires  dont 
rhomogénéité  et  la  continuité  étaient  pour  moi  démontrées 
par  de  nombreuses  observations  relatives  tant  å  la  structure 
qu*au  développement.  Mais  si  je  n'ai  fait  appel  qu*å  Texpéri- 
mentation,  je  n*ai  pas  du  chercher  la  solution  du  probléme 
uniquement  dans  Tétude  des  fibres  musculaires.  En  étudiant, 
au  point  de  vue  de  Taction  sur  la  lumiére  polarisée,  un  grand 
nombre  de  tissus  animaux  et  végétaux,  j'ai  recherché  dans 
quelles  conditions  une  méme  substance  pouvait  paraitre  mono- 
réfringente  ou  biréfringente,  et  par  suite  quelle  était  la  condi- 
tion  essentielle  des  phénoménes  de  polarisation  que  présentent 
les  tissus  organisés. 

Le  microscope  å  polarisation  dont  je  me  suis  servi  dans  mes 
observations  est  un  microscope  de  Nachet,  dans  lequel  la 
lumiére  polarisée  est  fournie  par  un  prisme  de  Nicoll,  fixé 
dans  le  tube  des  diaphragmes,  entre  le  miroir  concave  et 
Tobjet;  Tanalyseur  est  un  prisme  de  spath  d'Islande  incliné 
{prisme  de  Brewster).  —  Pour  les  observations  exigeant  un 
assez  fort  grossissement,  je  concentrais  la  lumiére  polarisée 
sur  la  préparation  å  Taide  d'un  systéme  de  deux  len  tilles  å 
court  foyer  interposées  au  prisme  de  Nicoll  et  å  Tobjet.  — 
J'ai,  presque  toujours,  fait  usage  de  grossissements  de  10  å 
200  diametres;  mais,  dans  quelques  cas,  j'ai pu  meservird'un 
grossissement  de  300  diametres.  L' action  des  différentes  sub- 
stances sur  la  marche  des  rayons  polarisés  était  observée  dans 
le  champ  parfaitement  obscur  que  donnait  le  croisement  å 
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angle  droit  des  plans  de  polarisation  du  prisme  de  NicoU  et  de 
Tanalyseur.  —  Mais  les  resultats  les  plus  importants  et  les 
plus  certains,  je  les  ai  obtenus  en  pla^ant  sur  le  trajet  des 
rayons  polarisés,  entre  le  prisme  de  NicoU  et  Tobjet,  une  lame 
de  gypse  ou  de  mica,  orientée  de  fa^on  å  transformer  le  champ 
obscur,  du  au  croisement  des  plans  de  polarisation,  en  un 
champ  présentant  le  maximum  d'éclairage  et  la  teinte  rouge 
pourpre  pour  Timage  ordinaire,  la  teinte  vert  clairpour  Timage 
extraordinaire.  —  Ladéviation  des  rayons  polarisés  était  accu- 
sée  par  Tapparition  de  teintes  jaune  vif  ou  bleu  pur  qui  avaient 
leur  maximum  d*intensité  quand  le  plan  de  polarisation  de  la 
substance  observée  était  amene,  par  la  rotation,  dans  le  plan 
horizontal,  å  :t  45**  des  plans  de  polarisation  des  prismes 
de  spath  calcaire.  Ce  procédé  d*observation  est  le  méme , 
quant  aux  dispositions  essentielles ,  que  celui  que  Brucke  et 
Valentin  ont  employé,  sauf  que,  dans  Tappareil  de  Brucke,  les 
mouvements  de  rotation  de  Tobjet  étaient  forcément  lies  å 
ceux  de  la  lame  de  mica,  cause  d*erreur  que  Valentin  a  si- 
gnalée  avec  raison,  et  que  j'ai  toujours  évitée. 

Avant  de  m*occuper  de  Texamen  des  tissus  organisés,  je 
ferai  connaltre  d'abord  tout  un  ordre  de  faits  qui  me  paralt 
n*avoir  pas  jusqu'å  present  fixé  Tattention,  et  dans  lequel  la 
faculté  d*agir  sur  la  lumiére  polarisée  est  acquise  å  des  corps 
isotropes,  sans  que  ces  corps  aient  subi  aucun  changement  ni 
physique  ni  mécanique,  ni,  å  plus  forte  raison,  aucun  change- 
ment dans  leur  constitution  chimique.  Les  phénoménes  de  pola- 
risation sont  alors  uniquement  lies  å  Tarrangement,  au  mode 
de  juxtaposition  des  parties  constituantes  de  ces  corps,  et  å 
la  forme  des  surfaces. 

L*eau  est  une  substance  parfaitement  inactive  sur  la  lumiére 
polarisée,  et  ne  posséde  qu*une  trés-faible  réfraction;  une 
couche  d'eau,  quelle  que  soit  son  épalsseur,  si  elle  est  comprise 
entre  deux  låmes  de  verre  et  que  ses  surfaces  soient  réguliéres 
et  paralléles,  ne  polarise  en  aucune  fa^on  la  lumiére  et  laisse 
passer,  sans  les  modifier  aucunement,  les  rayons  polarisés 
colorés.  Il  en  est  de  méme  de  la  glycérine ,  de  la  térébenthine, 
des  vernis,  deTalcool,  de  la  gélatine^  deTalbumine  liquide,  etc. 
Tandis  que  la  partie  moyenne  ne  modifie  en  rien  la  marche 
des  rayons  lumineux,  il  en  est  tout  autrement  pour  les  bords 
libres  de  ces  låmes  liquides.  Lorsque  ceux-ci  forment  un  angle 
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de  ±45*  avec  la  section  principale  des  prismes  de  Nicoll,  les 
rayons  qui  les  rasent  dans  leur  transmission  sont  énergique- 
ment  polarisés.  Si  Ton  inlerpose  une  lame  de  gypse  ou  de  mica 
donnant  un  fond  rouge  pourpre,  les  bords  des  låmes  liquides, 
orientées  comme  ci-dessus,  se  colorent  de  bandes  jaunes  et 
bleues  å  couleurs  trés-vives.  (Pl.  VI,  fig.  1,  A,  a.)  Les  solides 
organiques  ou  inorganiques  en  låmes  transparentes  et  å  simple 
réfraction  (Feau  congelée,  le  verre,  la  gélatine,  Talbumine,  la 
cbitine)  présentent  exactement  les  mémes  phénoménes  que  ces 
couches  liquides ;  les  bords  de  ces  substances  polarisent  la 
lumiére  sur  laquelle  la  partie  moyenne  des  låmes  est  sans 
action.  Ce  n*est  pas  seulement  lorsque  ces  substances  présen- 
tent un  bord  libre  qu*elles  se  comportent  comme  je  viens  de 
le  dire;  une  goutte  d*eau,  de  glycérine,  å  surface  convexe,  ne 
presente  pas  des  phénoménes  de  polarisation  nettement  limités 
aux  bords  de  la  goutte;  les  modifications  des  couleurs  des 
låmes  cristaliisées  s'étendent  sur  les  parties  de  la  surface  voi- 
sine  des  bords,  et  si  la  goutte  est  assez  petite  et  å  surface  tres- 
convexe,  les  bandes  colorées  envahissent  toute  Tétendue,  å 
peu  de  chose  pres,  de  cette  surface.  S*il  s*agit  de  corps  solides 
å  surface  réguliérement  convexe,  on  observe  encore  le  méme 
aspect.  Enfin ,  si  ces  corps  solides  ou  liquides  présentent  dans 
leur  surface  des  ondulalions,  des  dépressions  ou  des  saillies, 
les  phénoménes  de  polarisation  et  de  chaugement  de  couleur 
apparaissen  t  au  niveau  des  parties  saillantes  de  ces  inégalités  de 
surface.  Unecouche  d'eau,  d'un  liquide  quelconque,  ou  d*une 
substance  organique  semi-liquide  comme  la  gélatine,  le  mucus, 
Talbumine,  dont  la  surface  est  irréguliére  et  dUnégale  épais- 
seur  en  différents  points,  accuse  des  changements  de  couleur 
plus  ou  moins  prononcés  et  correspondant  aux  saillies  et  aux 
dépressions.  Le  passage  de  Tétat  liquide  å  Tétat  solide  ne  change 
rien  aux  conditions  du  phénoméne,  comme  il  est  facile  de  s*en 
assurer  pour  Talbumine,  la  gélatine,  les  vernis. — Quant  å  Teau, 
quand  la  congélation  a  eu  lieu  dans  un  etat  parfait  de  repos 
du  liquide,  quand  les  surfaces  sont  parfaitement  planes  et  la 
glacé  homogene,  on  peut  s' assurer,  en  observant  å  Taide  du 
polariscope  d*Arago,  que  lorsque  la  lumiére  polarisée  de  Tat- 
mosphére  traverse  une  telle  lame  de  glacé,  la  teinte  de  la  lame 
de  quartz  ou  de  mica  n'est  en  rien  altérée.  Si  au  contraire  la 
congélation  a  eu  lieu  d'une  maniére  irréguliére,  si  la  surface 
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presente  des  inégalités,  des  saillies  de  petites  plaques  soudées 
sous  différentes  inclinaisons,  alors,  dans  les  conditions  précé- 
dentes  d' examen,  on  apercjoit  un  mélange  de  leintes  de  vert,  de 
bleu,  de  jaune,  de  pourpre.  —  Vient-on  å  rayer  la  surface  des 
låmes  solides  transparentes  monoréfringentes ,  les  bords  des 
raies  se  colorent  vivement  en  bleu  ou  en  jaune,  lorsqu'on  inter- 
pose  une  lame  cristalline  å  teinte  pourpre,  et  que  les  raies  sont 
orientées  sous  un  angle  de  ±  45".  (Pl.  VI,  fig.  1,  ft,  c.)  Si  la  lame 
est  susceptible  de  se  plisser,  les  bords  des  plis  se  comportent 
comme  les  bords  des  raies  å  Tégard  des  rayons  polarisés.  Quelles 
que  soient  Tépaisseur  des  låmes,  la  profondeur  des  raies  tracées 
å  leur  surface,  Tépaisseur  et  Tinclinaison  des  plis,  å  partir 
d*une  certaine  épaisseur  au-dessous  de  laquelle  les  change- 
ments  de  marche  des  rayons  sont  peu  sensibles,  Tintensité  et 
la  nuance  de  la  coloration  dependent  uniquement  de  la  direc- 
tion  des  bords  ou  du  plus  grand  axe  des  inégalités  de  surface. 

Si,  répétantTexpérience  d'Ascherson,  on  mélange  par  le  bat- 
tage  de  Talbumine  et  de  Tbuile,  on  obtient  d*innombrables 
globules  de  formes  variées,  rappelant  Faspect  des  cellules  des 
tissus  organisés.  J'ai  constaté  que  les  rayons  polarisés  qui  tra- 
versent  sans  déviation  la  partie  moyenne  de  ces  pseudo-cel- 
lules,  donnent  lieu  au  niveau  des  bords  å  rapparition  de 
bandes  bleues  ou  jaunes  dont  Fépaisseur  correspondait  å  celle 
de  la  tranche  des  vésicules.  Enfin,  des  filaments  d*albumine, 
de  gélatine,  des  fils  tres  fins  de  verre  non  trempé,  dont  Taxe 
est  orienté  å  ±:  45°  des  plans  de  polarisation  des  prismes  de 
NicoU,  polarisent  énergiquement  lalumiére  au  niveau  des  bords 
et  dans  toute  leur  épaisseur,  si  le  fil  est  assez  fin  et  par  consé- 
quent  les  bords  assez  rapprochés.  (Pl.  VI,  fig.  3.) 

Si  maintenant  nous  rapprochons  de  ces  données  premieres 
les  phénoménes  de  polarisation  qui  s'observent  dans  les  tissus 
organisés,  il  nous  sera  possiblede  démontrer  que  tous  ou  pres- 
que  tous  trouvent  leur  explication  dans  le  fait  general  de  la 
polarisation  de  la  lumiére  par  les  bords  ou  les  fentes  des  sub- 
stances  transparentes  monoréfringentes;  les  poils,  les  plumes, 
les  filaments  de  coton,  de  soie.  etc,  paraissent  doués  de  double 
réfraction  pour  la  méme  cause  que  les  filaments  de  gélatine, 
d'albumine,  ou  les  fils  de  verre  trés-fins.  (Pl.  VI,  fig.  4  et  fig.  5.) 

Les  cellules  végétales,  les  cellules  d^epiihélium  régulieret 
non  stratifié   présentent  des   réseaux  colorés  correspondant 
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aux  trancbes  des  cellules  dont  la  partie  moyenne  est  isotrope. 
Cestle  méme  phénoméne  que  celui  de  la  coloration  des  bords 
des  gouttes  spbériques  et  de  la  tranche  des  vésicules  oléo-albu- 
mineuses. 

Des  corps  spbériques,  composés  de  couches  concentriques 
emboltées,  présenteront  des  anneaux  colorés  correspondant  å  la 
tranche  des  couches  emboltées,  et  Tensemble  de  ces  anneaux 
concentriques  formera  u ne  croix  de  Malte;  c*est  précisément  ce 
que  Ton  observe  dans  tous  les  corps  ainsi  formes,  quelles  que 
soient  la  nature  et  la  composition  chimique  de  la  substance  qui 
les  compose :  dans  les  corps  amyloides,  dans  le  sable  cerebral 
(concrétions  calcaires),  dans  les  grains  d'amidon  végétal.  Ceux- 
ci  présentent  méme  cette  particularité,  que  les  phénoménes  de 
polarisation  disparaissent  å  mesure  que  les  plis  concentriques 
autour  du  hile  s'effacent.  Le  gonflement  des  grains  par  la  cha- 
leur  ou  une  solution  de  potasse  semble  étaier  graduellement 
les  parois  plissées  de  la  vésicule,  et  permet  de  suivre  facilement 
Textinction  graduelle  des  couleurs  qui  accompagne  la  dispari- 
tion  des  stries  de  la  surface.  Enfin,  tandis  que  la  gélatine,  la 
chitine,  la  cellulose  en  låmes  compactes,  homogénes  et  régu- 
liéres,  sont  parfaitement  isotropes  sauf  au  niveau  des  bords, 
les  cartilages,  les  tendons  de  chitine,  le  pseudo-cartilage  de 
cellulose  du  manteau  de  beaucoup  d*ascidies,  dévient  energi- 
quement  les  rayons  polarisés.  La  substance  qui  compose  ces 
tissusest  par  elle-méme  parfaitement  isotrope,  etTaction  sur  la 
marche  des  rayons  lumineux  est  due  uuiquement  aux  saillies, 
aux  dépressions,  aux  plis,  aux  fissures  dont  la  lumiére  rase  les 
bords  dans  sa  transmission  å  travers  les  tissus  organisés. 

Les  cartilages  dévient  des  rayons  polarisés  suivant  des  direc- 
tions  qui  varient  avec  le  groupement  des  capsules  cartilagi- 
neuses.  La  coloration  se  montre  dans  une  direction  paralléle 
å  Taxe  longitudinal  des  trabécules  qui  séparent  ces  cavités. 
Dans  beaucoup  de  cartilages,  les  capsules  étant  groupées  paral- 
lélement  å  la  surface  dans  les  couches  extérieures,  et  perpen- 
diculairement  å  la  surface  dans  les  couches  profondes,  les 
premieres  apparaissent  colorées  en  jaune,  tandis  que  les  se- 
condes  le  sont  en  bleu,  ou  inversement.  Ces  apparences  s*ex- 
pliquent  trés-bien  sans  doter  le  cartilage  de  propriétés  ana- 
logues  aux  cristaux  biaxes  ou  uniaxes  par  le  fait  seul  que  du 
mode  de  groupement  des  capsules  résulte  un  systéme  de  tra- 
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bécules,  d'inégalités  de  surface,  donnant  lieu  å  la  production 
de  couleurs  suivant  leur  grand  axe.  La  substance  fondamentale 
n*étant  plus  ici  en  masse  continue,  mais  en  cloisons  ou  trabé- 
cules,  et  les  bords  de  ces  cloisons  étant  assez  rapprochés  pour 
que  les  bandes  colorées  qui  leur  correspondent  se  touchent  å 
peu  pres  complétement,  cette  substance  fondamentale,  bien 
qu*inactive,  semble  agir  partout  sur  lalumiére  polarisée,  parce 
que  partout  les  rayons  sont  déviés  par  les  bords  multiples 
qu*ils  rencontrent. 

Cest  de  la  méme  fa^on  qu'une  lame  de  gélatine  isotrope, 
rayée  en  tous  sens  ou  creusée  artificiellement  de  dépressions 
et  hérissée  d*aspérités,  apparait  colorée  en  jaune  et  en  bleu, 
et  ne  laisse  plus  apercevoir  la  couleur  du  fond  dans  toutes  les 
parties  oi  sa  surface  a  subi  ces  modifications  de  forme.  Le 
tissu  fibreux  paratt  coloré  en  jaune  ou  en  bleu  suivant  Faxe 
longitudinal  des  faisceaux,  quand  il  est  orienté  sous  un  angle 
de  ±:  45*.  Les  stries  et  les  fissures  qui  divisent  la  masse  du 
faisceau  en  fibrilles  paralléles  å  Taxe  sont  ici  les  causes  déter- 
minantes  de  Tapparition  des  couleurs.  Si,  par  la  coction  ou  par 
r  action  des  acides,  on  transforme  les  fibrilles  distinctes  en  une 
masse  homogene,  Taction  sur  la  lumiére  polarisée  disparalt  en 
méme  temps  que  les  stries  et  les  fissures.  La  dessiccation,  qui 
amene  dans  la  masse  des  retraits  et  de  nouvelles  inégalités  de 
surface,  fait  de  nouveau  apparaitre  des  couleurs  dans  la  lumiére 
polarisée.  Dans  les  tendons  de  chitine,  qui  polarisent  si  énergi- 
quement  la  lumiére,  la  substance  est  divisée  aussi  en  unc  infinité 
de  fibrilles  et  presente,  par  conséquent,  une  infinité  de  bords  et 
de  fentes  dont  le  grand  axe  est  paralléle  å  celui  des  faisceaux. 
Les  ailes  des  insectes,  Tenveloppe  cutanée,  dans  les  cas  oii  elles 
déterminent  la  production  de  couleurs  dans  la  lumiére  pola- 
risée, ont  leur  surface  hérissée  de  plis,  de  poils  et  d'aspérités 
de  toutes  sortes.  Lorsqu*au  contraire  la  chitine  est  en  låmes 
homogénes  et  parfaitement  lisses  (comme  dans  Tenveloppe 
cutanée  de  beaucoup  de  larves  d'insectes  aquatiques,  ou 
dans  les  låmes  du  test  de  beaucoup  de  crustacés ) ,  alors  elle 
apparatt  comme  une  substance  isotrope,  monoréfringente,  et 
les  couleurs  se  montrent  uniquement  dans  les  points  corres- 
pondant  å  des  plis,  å  des  aspérités  naturelles  ou  artificielles. 
(Pl.  VI,  fig.  1,  B.)  Ces  fait  démontrent  que  la  présence  de 
stries,  de  fissures  ou  de  plis,  c'est-å-dire  de  fentes  ou  bords. 
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peut  donner  å  des  substances  isotropes  la  faculté  de  se  com- 
porter,  dans  certaines  conditions,  å  Tégard  des  rayons  polarisés 
comme  des  substances  douées  de  la  double  réfraction. 

Si  malntenant  plusieurs  låmes  ou  couches  paralléles  sont 
superposées  en  nombre  et  en  épaisseur  variables,  cette  stratifi- 
cation  reste  parfaitement  isotrope  dans  la  continuité  des  låmes, 
tant  que  celles-ci  restent  aussi  exactement  paralléles  et  homo- 
génes,  et  que  lalumiére  polarisée  les  tfaverse  perpendiculaire- 
ment  å  leur  surface.  Mais  si  les  lamelles  se  présentent  å  Tob- 
servateur  par  leurs  tranches,  si  une  inégalité  de  surface  se 
produit,  si  surtout  elle  coincide  avec  une  solution  de  continuité 
des  låmes  stratifiées  (trous,  fentes  ou  fissures),  aussi  tåt  des  cou- 
leurs  trés-vives  apparaissent  au  niveau  de  ce  point.  C*est  ainsi 
que  Ton  voit  les  couches  de  chitine  stratifiées  qui  réunissent 
les  pieces  calcaires  du  test  des  crustacés  n'altérer  que  d'une 
maniére  tout  å  fait  insensible  la  couleur  du  fond,  tandis  qu'une 
croix  de  Malte  å  branches  jaunes  et  bleues  apparatt  dans  les 
points  oil  se  trouvent  de  petites  éminences  coniques  percées 
d'un  trou  au  sommet  et  produites  par  le  soulévement  des  låmes 
stratifiées  isotropes.  Des  raies  ou  stries  jaunes  ou  bleues  se  mon- 
trent  partout  ou  ces  mémes  låmes  présentent  des  plis  naturels 
ou  artificiels.  (Pl.  VI,  fig.  1,  B.)  Il  est  bien  evident  ici  qu*un  sys- 
téme  forme  de  låmes  inactives  devient  actif ,  non  par  suite  d'un 
changement  dans  la  constitution  moléculaire  de  la  substance, 
mais  seulement  par  suite  d'un  certain  arrangement  des  parties 
qui  constituent  ce  systéme.  Cest  le  méme  phénoméne  que  le  pré- 
cédent  que  Ton  observe  dans  les  låmes  minces  d'ivoire  ou  d*os 
débarrassées  des  sels  calcaires  par  Tacide  chlorhydrique  (1).  En 
eflet,  des  plaques  de  gélatine  provenant  des  os  et  formant  des 
låmes  homogénes  et  å  surface  réguliére  sont  parfaitement  iso- 
tropes; les  lamelles  d'osséine,  simplement  débarrassées  des 
sels  calcaires,  le  sont  aussi  å  peu  pres  complétement,  qu*elles 
soient  isolées  ou  superposées  en  couches  d' épaisseur  variable, 
pourvu  que  la  lumiére  ne  rencontre  å  Tentrée  et  å  la  sortie  que 
des  surfaces  planes  et  réguliérement  paralléles  (2).  Mais  sur 
les  bords  de  ces  lamelles,  ou  bien  au  niveau  des  orifices  des 


(1)  Voy.  Biot,  Précis  élémentaire  de  physique  expérimentalef  p.  468,  t.  U,  1817. 
(^)  L*altératioii  presque  insensible  que  subit  la  couleur  du  fond  dans  ces  con- 
ditions n*est  due  qu*&  la  striation  légére  que  presente  la  substance  fondamentale. 


Digitized  by 


Google 


260  MÉMOIRES  ORIGINAUX. 

canalicules  de  Havers  apparaissent  les  couleurs  attribuées  å  la 
double  réfraction ;  et  lorsque  la  coupe  de  Vos  ou  de  Tivoire 
a  divisé  les  systémes  de  lamelles  concentriques  perpendi- 
culairement  å  leur  surface ,  alors  toute  Tétendue  des  coupes 
presente  des  bandes  jaunes  ou  bleues,  ou  des  series  d'an- 
neaux  å  croix  jaune  et  bleue  partout  oi  les  bords  des  lamelles 
coupées  présentent  å  la  marche  des  rayons  lumineux  non  plus 
un  systéme  homogene  et  continu,  mais  un  systéme  composé  de 
bords  paralléles  séparés  par  d'étroites  fissures.  Le  rdle  des  iné- 
galités  de  surface  et  des  solutions  de  continuité  de  la  sub- 
stance  dans  la  production  de  ces  couleurs,  devient  plus  evident 
encore  lorsque  la  surface  des  coupes  est  fendillée  ou  striée  par 
Taction  de  Tinstrument  tranchant :  ces  fissures,  ces  stries  årti- 
ficielles  produisent  alors  les  mémes  couleurs  que  les  stries  ou 
les  fissures  naturelles  dues  å  Tarrangement  du  tissu  osseux. 

Le  cartilage  de  Tos  de  la  Sépiole^  débarrassé  des  sels  cal- 
caires,  permet  de  constater  les  niémes  phénoménes  avec  la 
plus  grande  nettete.  Les  låmes  qui  le  constituent  par  leur  su- 
perposition  sont  parfaitement  continues;  aussi,  toute  lapartie 
moyenne  du  cartilage  est  exactement  isotrope ,  tandis  que  les 
bords  ou  les  lamelles  de  grandeur  décroissante ,  se  terminant 
en  formant  des  stries  paralléles  trés-régulléres,  sont  colorés  des 
nuaiices  les  plus  vives,  aussi  bien  dans  le  sens  paralléle  å  Taxe 
de  Tos  que  dans  une  direction  perpendiculaire  ou  oblique. 

Dans  toute  cette  seconde  serie  d'observations ,  on  constate 
que  des  systémes  de  låmes  isotropes  modifient  la  marche  des 
rayons  lumineux  d'une  maniére  tout  å  fait  indépendante  de 
Tépaisseur  de  ces  systémes ,  et  en  rapport  seulement  avec  les 
stries,  fentes,  fissures,  plis,  dont  ils  sont  le  siége.  Il  est  facile 
maintenant  de  se  rendre  compte,  en  laissant  de  coté  toute 
analogie  avec  les  corps  cristallisés  å  double  réfraction,  des 
apparences  si  prouoncées  de  double  réfraction  que  présentent 
å  Tétat  frais  les  faisceaux  fibreux  de  tissu  conjonctif  et  les  fais- 
ceaux  des  muscles  lisses  ou  stries. 

Supposons ,  en  effet,  une  substance  parcourue  par  d'innom- 
brables  fissures,  ou  méme  des  fibrilles  parfaitement  isolables, 
de  telle  fa<jon  que  les  fissures  et  les  fibrilles  aient  leur  grand 
axe  dirigé  parallélement  å  celui  des  faisceaux.  Il  est  facile  de 
voir  que  dans  ce  mode  d' arrangement  des  parties  élémentaires, 
quelle  que  soit  la  nature  de  la  substance  qui  constitue  ces 
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parties,  les  conditions  essentielles  de  la  production  des  phéno- 
ménes  de  double  réfraction  que  nous  avons  fait  connaltre  sont 
réalisées.  Il  y  a  lå,  en  effet,  des  couches  superposées  qui, 
n'ayant  par  elles -mémes  aucune  action  sur  la  marche  des 
rayons  lumineux,  dévieront  cependant  d*une  maniére  éner- 
gique  les  faisceaux  polarisés  qui  les  traverseront  au  niveau 
des  Solutions  de  continuité  et  des  bords  qu' elles  présentent. 
Les  fibrilles  et  les  fissures  étant  en  nombre  tel  que  les  bords 
qui  limitent  deux  fissures  ou  fibrilles  voisines  ne  sont  sé- 
parés  que  par  une  distance  infiniment  petite ,  les  zones  colo- 
rées  correspoudant  å  ces  bords  se  confondroot  complétement 
Tune  avec  Tautre,  comme  cela  a  lieu  pour  les  fils  trés-fms  ou 
les  globules  microscopiques  d*une  substance  quelconque.  Toute 
Tétendue  des  faisceaux  devra  done  presenter  une  coloration 
uniforme,  qui  ne  sera  autre  chose  que  la  somme  des  bandes 
colorées  correspoudant  aux  fissures  et  aux  bords  des  fibres. 
Toutes  les  fois  que,  par  un  moyen  quelconque,  les  fissures  et 
les  limites  de  separation  des  fibres  auront  disparu  ou  seront 
devenues  moins  distinctes,  les  substances  conjonctive  ou  mus- 
culaire,  dont  les  différentes  parties  ten  dent  å  devenir  bomo- 
génes  et  continues,  ne  présenteront  plus  des  phénoménes  de 
double  réfraction  que  dans  les  points  correspoudant  å  des 
bords  ou  å  des  solutions  de  continuité  nettement  persistantes. 
Or  Tobservation  de  faisceaux  de  tissus  fibreux  et  des  muscles , 
å  Taide  de  la  lumiére  polarisée ,  démontre  que  les  choses  se 
passent  réellement  ainsi.  Ces  faisceaux,  en  eflet,  examinés  par 
le  procédé  indiqué  plus  baut  (page  254)  présentent  des  colo- 
rations  trés-vives,  d'autant  plus  intenses  que  Tépaisseur  des 
couches  traversées  et  le  nombre  des  fibres  et  des  fissures  est 
plus  considérable.  L' action  des  réactifs  ou  de  la  chaleur  gonfle 
les  fibrilles  élémentaires  et  tend  å  faire  disparattre  les  inter- 
stices  de  separation  :  aussi  voit-on,  dans  ces  conditions,  la  viva- 
cité  des  couleurs  s'aflaiblir,  et  celles-ci  méme  disparattre  com- 
plétement dans  la  partie  moyenne  des  faisceaux,  et  pei^sister 
seulement  au  niveau  des  bords.  On  peut  done  expliquer  Taction 
des  faisceaux  conjonctifs  ou  musculaires  sur  la  lumiére  pola- 
risée sans  faire  iutervenir  aucune  analogie  de  structure  avec 
les  corps  cristallisés  å  double  réfraction,  et  concevoir  comment, 
bien  que  constitués  par  une  substance  isotrope,  ces  faisceaux 
doivent  å  Tarraugement  des  fibrilles  élémentaires  qui  les  consti- 

V.  -  AvaiL  1862.  —  N»  XVIII.  18 
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tuent  de  parattre,  lorsqu*ils  sont  orientés  å  db  45<*  de  la  section 
principale  des  prismes  de  Nicoll,  uniformément  clairs  dans  le 
champ  obscur  du  microscope  de  polarisation,  ou  colorés  unifor- 
mément en  jaune  vif  ou  en  bleu  lorsqu'on  interpose  aux  deux 
prismes  de  Nicoll  une  lame  å  double  réfraction  donnant  une 
tein  te  pourpre.  Cest  lå  en  effet  Tapparence  la  plus  commune 
que  présentent  ces  faisceaux  lorsqu'ils  sont  parfaitement  rec- 
tilignes  et  n^olTrent  aucune  courbure,  aucune  ondulation  net- 
tement  appréciable.  Tous  les  observateurs  ont  constaté  que, 
dans  le  cas  oii  des  courbures,  de  véritables  ondulations,  sont 
produites  soit  artificiellement ,  soit  par  suite  d'une  rétraction 
élastique  des  faisceaux,  on  apercjoit  au  niveau  des  courbures 
des  alternatives  de  luraiére  et  d'ombres  ou  des  variations  de 
couleur  correspondant  aux  parties  dans  lesquelles  la  direction 
des  axes  forme  des  angles  plus  ou  moins  prononcés.  Ces  appa- 
rences  s'observent  aussi  bien  sur  les  faisceaux  du  tissu  fibreux, 
onduleux  et  frise,  que  sur  les  faisceaux  musculaires  qui  présen- 
tent cet  etat  de  plissement  en  zigzag,  considéré  å  tort  comme 
FefTet  de  la  contraction.  Lorsque  ces  plissements  s'étendent, 
comme  cela  arrive  fréquemment,  å  un  nombre  plus  ou  moins 
considérable  de  faisceaux  paralléles  dans  toute  leur  étendue,  on 
voit  alterner  des  bandes  j aunes,  et  bleues  :  il  n'est  pas  rare  de 
voir  Tune  ou  Tautre  de  ces  couleurs  remplacée  au  niveau  de 
certains  plis  par  la  teinte  pourpre  du  fond.  Cest  å  propos  de 
semblables  faisceaux  que  Valentin  fait  remarquer  qu'en  faisant 
varier  Vorientation  ou  Tinclinaison  des  faisceaux,  les  couleurs 
changent  simultanément,  et  que  la  teinte  pourpre  du  fond  fait 
place,  dans  les  zones  ou  on  Tobservait,  å  la  coloration  bleue 
ou  jaune;  il  est  prouvé  par  conséquent  qu*elle  n*était  pas 
due  å  la  présence  de  parties  isotropes,  mais  seulement  å  ce  que 
Taxe  des  parties  en  apparence  inactives  était  dirigé  de  fagon 
å  ne  pas  devier  les  rayons  transmis  å  travers  la  lame  sensible. 
Mais  si  les  phénoménes  de  polarisation  que  montre  unifor- 
mément dans  toute  son  étendue  un  faisceau  musculaire  strie, 
rectiligne  ou  onduleux,  s'expliquent  d'une  maniére  satisfaisante 
par  Texistence  des  fibrilles  et  de  fissures  paralléles  å  Taxe ,  il 
n'en  est  plus  de  méme  des  zones  alternantes  isotropes  et  aniso- 
tropes  signalées  par  Briicke.  —  Si,  en  effet,  c'est  réellement 
aux  fibrilles  et  aux  fissures  qu  il  faut  attribuer  la  déviation  des 
rayons  polarisés,  celles-ci  s'étendant  sans  discontinuité  dans 
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toute  la  longueur  du  faisceau ,  les  flbres  musculaires  doiveøt 
étre  partout  anisotropes.  L^existence  de  zones  isotropes  ne 
pourrait  s'expliquer  que  si  å  leur  niveau  les  fissures  avaient 
coraplétement  disparu,  et  si  les  fibrilles  s^étaientsoudées  en  un 
tout  homogene  et  continu.  Or,  Texamen  direct  dans  la  lumiére 
ordinaire,  å  Taide  de  grossissements  de  5  å  600  diametres,  met 
hors  de  doute  Texistence  de  fibrilles  distinctes  et  de  stries  lon- 
gitudinales,  aussi  bien  au  niveau  de  ces  zones  isotropes  que 
dans  le  reste  du  faisceau. 

De  nouvelles  diiTicultés  surgissent,  et  le  probléme  semble 
insoluble  å  faide  des  données  auxquelles  nous  avons  fait  appel 
pour  expliquer  les  phénoménes  de  polarisation  des  tissus  orga- 
nises. 

Il  est  possible  cependant  de  ramener  le  cas  particulier  qui 
nous  occupe  å  la  loi  générale  que  nous  nous  sommes  eØbrcé 
d'établir. 

Si  Ton  se  place  dans  des  conditions  favorables,  si  on  observe 
des  faisceaux  bien  isolés,  parfaitement  transparents  et  å  stries 
transversales  aussi  écartées  que  possible,  on  peut  acquérir  la 
preuve  qu'en  réalité  aucune  partie  des  fibres  musculaires  n'est 
inactive  et  isotrope,  et  que  les  stries  obscures  et  les  stries 
claires,  les  prétendus  diadiadastes  et  la  prétendue  substance 
intermédiaire,  ont  exactement  la  méme  action  sur  la  marcbe 
des  rayons  polarisés.  Les  fibres  musculaires  des  articulés,  spé- 
cialement  celles  des  ColéopléreSy  remarquables  par  Técartement 
et  la  nettete  des  stries  transversales,  sont,  ainsi  que  je  Tai  déjå 
dit,  particuliérement  favorables  å  ce  genre  d^observations; 
mais  il  faut  que  les  fibres  soient  å  Tétat  de  relåcbement,  c'est- 
å-dire  présentent  le  maximum  d*écartement  des  stries,  et 
qu'elles  conservent  aussi  complétement  que  possible  la  trans- 
parence  parfaite  qu*elles  ont  pendant  la  vie.  —  On  oblient  ce 
resultat  en  enlevant  avec  précaution  un  faisceau  de  fibres 
musculaires  des  membres  sur  Tanimal  vivant,  en  pla^ant  les 
fibres  surle  porte-objet,  et  les  isolant  sans  ajouter  de  Teau  ni 
aucun  autre  liquide.  On  recouvre  ensuite  la  préparation  d'une 
lamelle  de  veiTe,  en  évitant  autant  que  possible  toute  compres- 
sion  violente. 

Le  contact  de  Teau  suflit  å  determiner  une  contraction  ener-* 
gique.  Le  rapprochement  des  stries  des  fibres  musculaires 
vivantes,  des  plissements  en  zigzag,  des  ondulations  irrégu- 
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liéres  masquent  alors  les  stries  transversales ,  en  méme  temps 
que  les  faisceaux  perdent  leur  transparence.  Aprés  la  mort,  la 
rigidité  cadavérique  est  accompagnée  des  mémes  changements 
défavorables.  En  procédant  au  contraire  comme  je  Tindique, 
on  évite  les  excitations  qui  détermineraient  des  contractions,  et 
le  rapprochement  des  stries;  les  faisceaux  gardent  une  parfaite 
transparence,  et,  la  dessiccation  s'emparantd*euxavant  que  ne 
survienne  la  rigidité  cadavérique,  ils  se  conservent  dans  les 
conditions  les  plus  favorables  åTobservation,  surtout  lorsque, 
isolés  entre  les  deux  låmes  de  verre,  ils  ont  pu  se  dessécher 
librement  et  d'une  maniére  egale  dans  toutes  leurs  parties. 
Les  fibres  musculaires  du  thorax  des  Carabes^  rendues  transpa- 
rentes par  la  glycérine,  m'ont  aussi  fourni  des  préparations 
moins  favorables  que  celles  des  membres  sous  le  rapport  de 
Técartement  des  stries,  mais  remarquables  par  leur  nettete  et 
leur  éclat. 

On  remarque  d'abord  qu*un  certain  nombre  de  faisceaux 
parfaitement  rectilignes,  å  stries  obscures,  linéaires  et  trés- 
nettes,  séparées  par  delarges  zones  claires,  ne  présentent,  lors- 
que leur  axe  est  orienté  å  ±  45<*,  ni  la  coloration  uniforme  dans 
toute  la  longueur  que  Ton  observe  le  plus  communément,  ni  les 
stries  bleues  ou  jaunes  alternant  avec  des  zones  qui  conservent 
la  couleur  pourpre  du  fond.  L*aspect  de  ces  faisceaux  est  tout 
spécial  et  d'une  importance  extréme  pour  la  solution  de  la 
question  que  nous  traitons :  ils  présentent  des  zones  bleues, 
séparées  par  des  stries  jaunes,  ou  bien  la  disposition  inverse. 
(Pl.  VI,  flg.  6,  A,  a,)  Les  stries  obscures  et  les  zones  claires  sont 
également  actives  et  anisotropes ;  les  couleurs  qu*elles  présen- 
tent sont  précisément  celles  que  déterminent  des  stries  transver- 
sales et  des  stries  longitudinales  naturelles  ou  artificielles.  En- 
fin,  BrQcke  croyait  démontrer  une  différence  fondamentale  entre 
les  stries  accidentelles  et  irréguliéres  dues  aux  plissements  en 
zigzag  etles  stries  réguliéres  attribuées  au  groupement  despré- 
tendues  sarcous  elements^  en  établissant  que  les  premieres  étaient 
caractérisées  par  des  bandes  bleues  et  jaunes  alternantes  et  les 
secondes  par  des  stries  pourpres  inactives ,  alternant  avec  des 
stries  colorées.  L' examen  de  faisceaux  å  stries  alternantes  bleues 
et  jaunes,  correspondant  exactement  å  des  stries  transversales 
parfaitement  caractérisées  et  trés-réguliéres,  est  au  contraire 
un  fait  important  å  Tappui  de  Topinion  que  les  stries  transver- 
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sales  sont  dues  å  des  ondulations  des  fibrilles,  analogues  å 
celles  que  déterminent  les  plissements  en  zigzag  des  faisceaux 
primitifs. 

Tous  les  faisceaux,  å  la  vérité,  ne  présentent  pas  Taspect 
que  je  viens  de  décrire  :  d*autres,  au  nooins  aussi  nonobreux, 
apparaissent  comme  Brucke  les  a  décrits  et  figurés  dans  la 
plancbe  1  de  son  Mémoire,  c'est-å-dire  qu'ils  offrent  des 
zones  bleues  ou  jaunes,  alternant  avec  des  zones  pourpres.  Mais 
pour  ceux-lå  aussi,  un  examen  plus  approfondi  démontre  qu'il 
n*existe  pas  d'opposition  entre  deux  substances.  Tune  isotrope, 
Tautre  anisotrope. 

En  examinant  ces  faisceaux  avec  un  grossissement  de 
200  diametres  au  moins,  il  est  facile  de  constater,  soit  å  Faide 
de  la  lumiére  ordinaire,  soit  å  Taide  de  la  lumiére  polarisée, 
que  les  stries  claires  et  obscures  ne  présentent  ni  des  appa* 
rences  ni  des  dimensions  invariables  et  constamment  les 
mémes  dans  un  méme  point ;  les  apparences  etles  dimensions 
varient  d*une  maniére  trés-notable  avec  la  distance  au  foyer 
de  la  lentiUe.  Observe-t-on  un  faisceau  caractérisé  par  des 
stries  obscures,  étroites  et  nettes,  alternant  avec  de  larges 
zones  claires ,  on  voit,  å  mesure  que  le  foyer  de  la  lentille  se 
rapproche  ou  s'éloigne  de  la  surface  du  faisceau,  les  stries 
obscures  s'élargir,  empiéter  sur  les  zones  claires,  de  maniére 
å  les  envahir  å  peu  pres  complétement,  sans  que  cependant  la 
nettete  de  Timage  soit  altérée,  et  sans  que  telle  ou  telle  partie 
du  faisceau  cesse  d'étre  exactement  au  foyer  de  la  lentille.  Ces 
variations  d'aspect  avec  la  distance  au  foyer,  qui,  d*aprés  les 
observations  que  nous  mentionnerons  plus  tard ,  sont  évidem- 
ment  dues  aux  alternatives  de  dépression  et  d*élévation  que 
presente  la  surface  des  fibres  musculaires,  ces  mémes  appa- 
rences se  reproduisent  avec  un  caractére  particulier  lorsque  la 
coloration  de  la  lumiére  polarisée  parTinterposition  d*une  lame 
biréfringente  substitue  Topposition  des  couleurs  å  Topposition 
des  ombres  et  des  lumiéres  de  la  lumiére  ordinaire. 

Si  un  faisceau  å  stries  bleues  ou  jaunes,  étroites,  séparéespar 
de  larges  zones  pourpres  (Pl.  VI,  fig.  6,  A,  fr.),  est  amene  au 
foyer  de  la  lentille,  on  peut  faire  varier  Torientation  et  Tincli- 
naison  sans  autre  changement  que  celui  des  raies  jaunes  en  raies 
bleues,  et  réciproquement;  mais  si  Ton  fait  lentement  varier  la 
distance  au  foyer,  de  maniére  que  la  lentille  se  rapproche  de  la 
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surface  des  dépressions  de  la  fibre  dont  elle  montrait  tout  å 
Theure  les  saillies  seulement,  on  voit  les  bandes  colorées 
s*élargir  peu  k  peu  et  empiéter  sur  les  bandes  pourpres,  qui 
peuvent  étre  envahies  en  totalité  par  la  coloration  bleue  ou 
jaune,  de  telle  facjon  que  le  faisceau  dont  Taction  surla  lumiére 
polarisée  serablait  tout  å  Theure  interrompue  parliellement, 
paralt  actif  dans  toute  son  étendue  et  suivant  Taxe  des  stries 
longitudinales,  ainsi  que  c*est  le  cas  le  plus  general  pour  les 
faisceaux  musculaires.  (Pl.  VI,  fig.  0,  B.)  Il  n*y  a  done  déjå  plus 
lieu  d*admettre  Tinterposition  de  parties  inactives,  pulsque  ces 
mémes  parties,  qui  ne  sont  qu*en  apparence  inactives,  montrent 
une  action  incontestable  sur  la  lumiére  polarisée ,  lorsqu  elles 
sont  placées  å  une  distance  convenable  du  foyer  de  la  lentille. 
Un  autre  cas  montre  encore  d'une  maniére  plus  nette  que  les 
fibres  musculaires  sont  actives  dans  toutes  leurs  parties  et  réa- 
lisent  complétementlesphénoménes  qu'indique  la  théorie  de  la 
polarisation  par  les  bords  ou  les  fentes  des  corps  transparents. 
Lorsqu*  un  faisceau  å  stries  obscures,  étroites  et  trés-écartées  est 
orienlé  sous  un  angle  de  45",  et  presente  la  coloration  bleue  ou 
jaune  des  stries  obscures  séparées  par  de  larges  zones  pour- 
pres, on  voit,  å  mesure  que  la  lentille  se  rapproche  de  la  sur- 
face,  les  bandes  bleues  empiéter  sur  les  zones  pourpres,  la 
nuance  de  celles-ci  se  troubler  de  plus  en  plus,  et  enfin  il 
arrive  un  moment  oix  une  coloration  bleue  ou  jaune  trés-nette 
remplace  la  couleur  pourpre  de  ces  zones,  de  telle  fa^.on 
qu'alors  le  faisceau  presente  des  bandes  alternantes  bleues  et 
jaunes  correspondant  chacune  exactement  å  une  seule  strie 
claire  ouobscure.  (Pl.  VI,  fig.  6,  A,  c)  Ici  done,  touies  les  parties 
du  faisceau,  celles  qui  correspondent  aux  stries  claires,  comme 
celles  qui  correspondent  aux  stries  obscures ,  sont  actives  (ani- 
sotropes) ,  et  les  nuances  différentes  de  leur  coloration  sont  dues 
aux  mémes  causes  que  celles  qui  produisent  les  mémes  diffé- 
rences  dans  les  parties  plissées  en  zigzag  d*un  faisceau  con- 
jonctif  ou  musculaire,  c'est-å-dire  aux  ondulations.  Les  stries 
transversales  correspondent  å  des  ondulations  de  fibrilles,  et 
ces  ondulations,  dont  Taxe  est  perpendiculaire  å  celui  du  fais- 
ceau, font  apparaltre  la  couleur  qui  résulte  d*une  strie  ou  d'un 
bord  orienté  å  QO""  de  Taxe  actuel  des  stries  longitudinales. 

Pourquoi  les  stries  transversales  ou  ondulations  fibriilaires 
ne  donnent-elles  pas  lieu  d'une  maniére  constante  å  des  stries 
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colorées  de  nuances  alternantes,  et  pourquoi  la  couleur  du 
fond  apparalt-elle  d*abord  aux  lieu  et  place  de  la  coloralion 
jaune  ou  bleue  qui  se  montre  en  faisant  varier  la  distance  au 
foyer?  Relativement  au  premier  point,  on  peut  trouver  son 
explication  dans  Taction  prépondérante  des  stries  longitudi- 
nales  dues  å  la  juxtaposition  des  fibrilles,  stries  nécessaire- 
ment  plus  constantes,  plus  nettes  et  plus  prononcées  que  les 
ondulations  de  la  surface.  De  plus,  lorsque  les  stries  transver- 
sales  sont  trés-serrées  les  unes  contre  les  autres,  les  inter- 
stices  de  ces  stries  disparaissent  en  quelque  sorte,  et  la  surface 
du  faisceau,  dont  toutes  les  parties  sont  sensiblement  surle 
méme  plan,  ne  presente  que  la  coloration  due  aux  stries  lon- 
gitudinales.  Lorsque  les  stries  sont  trés-écartées,  au  con- 
traire,  les  saillies  et  les  dépressions  ne  piuvent  pas  étre  en 
méme  temps  au  foyer  de  la  lentille ;  les  saillies  montrent  seules 
d'abord  la  coloration  propre  du  faisceau ;  quant  aux  dépres- 
sions, n'étant  pas  au  foyer,  elles  ne  donnent  aucune  image,  et 
la  couleur  du  fond  apparalt  seule  dans  la  partie  qui  leur  cor- 
respond.  Cest  seulement  lorsque  la  lentille  occupe  une  position 
intermédiaire,  telle  que  les  saillies  et  les  dépressions  sont  en 
méme  temps  sensiblement  au  foyer,  que  la  coloration  propre 
du  faisceau  et  celle  due  aux  ondulations  se  montrent  simulta- 
nément. 

L'influence  de  Tajustement  au  foyer  de  Tobjectif  sur  la  pro- 
duction  des  couleurs  dans  les  observations  de  polarisation 
chromatique  est  facile  å  démontrer  dans  une  foule  de  cas. 
Lorsqu'un  corps  quelconqiie,  méme  isotrope,  est  placé  sur  le 
trajet  des  rayons  qui  émergent  de  la  lame  de  mica,  au  moment 
oi  Tobjectif  approche  de  ce  corps  et  ou  on  commence  å  aper- 
cevoir  une  image  confuse  et  å  limites  indécises,  å  ce  moment, 
des  bandes  colorées  jaunes  et  bleues  apparaissent  surles  bords 
de  rimage  dont  la  partie  moyenne  consei*ve  la  couleur  pouipre 
du  fond.  Des  globules  plus  ou  moins  réfringents  d'huile,  d'es- 
sence  de  térébenthine ,  d* albumine,  suspendus  dans  un  autre 
liquide,  montrent  dans  les  mémes  conditions  une  croix  de 
Malle  colorée  å  branches  jaunes  et  bleues.  Ces  coloralions 
diminuent  d'intensité  å  mesure  que  Ton  se  rapproche  du  foyer, 
et  lå,  elles  peuvent  disparaltre,  ou  bien  Tune  de  ces  couleurs 
persiste  seule.  Dans  Texamen  des  faisceaux  musculaires  en 
particulier,  il  arrive  fréquemment,  surtout  lorsqu'on  n'emploie 
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que  de  faibles  grossissements  avec  lesquels  les  stries  transver- 
sales  sont  peu  ou  point  distinctes,  que  ceux-ci,  conservant  une 
surface  sensiblement  cylindrique  ou  polyédrique,  montrent  une 
bande  jaune  ou  bleue  correspondant  å  un  des  bords,  tandis  que 
la  partie  centrale  du  méme  cylindre  conserve  dans  loute  sa  lon- 
gueur  la  teinte  uniforme  du  fond.  Si  Ton  place  successivement 
au  foyer  les  différents  plans  de  la  surface  de  la  fibre ,  on  voit 
la  bande  colorée  paralléle  å  Taxe  se  déplacer  ou  s*élargir  å 
mesure  que  la  distance  au  foyer  varie ;  tantot  cette  bande  colo- 
rée occupe  la  partie  centrale  de  la  fibre  qui  tout  å  Theure  pré- 
sentait  la  couleur  du  fond,  en  méme  temps  que  cette  colora- 
tion  pourpre  du  fond  se  montre  sur  les  bords;  tantet,  la  bande 
colorée  envahissant  graduellement  toute  la  surface  du  faisceau, 
celui-ci  ne  conserve  la  couleur  du  fond  dans  aucune  de  ses 
parties.  (Pl.  VI,  fig.  7,  a^  6,  r.)  Cette  apparenceque  Ton  observe 
ici  sur  toute  la  longueur  d'un  ou  de  plusieurs  faisceaux  cylin- 
driques,  et  qui  n*a  d*autre  cause  que  la  courbure  des  surfaces 
de  ces  faisceaux,  c'est  précisément  celle  que  nous  observions 
toutå  rheure  dans  les  différents  points  de  la  surface  d'un  fais- 
ceau strie,  les  courbures  ou  les  ondulations  des  fibrilles  au  ni- 
veau  des  stries  transversales  s*opposant  å  ce  que  les  différentes 
parties  de  la  surface  du  faisceau  soient  en  méme  temps  au  foyer 
de  Tobjectif. 

Il  est  encore  une  considération  d*uneimportance  trés-grande, 
c'est  celle  de  Tépaisseur  des  elements  organiques  que  traverse 
la  lumiére  polarisée.  L'épaisseur  joue  un  role  méme  dans  les 
phénoménes  de  la  polarisation  des  corps  organisés ;  non  pas 
que  les  nuances  de  coloration  varient  avec  Tépaisseur,  comme 
cela  a  lieu  avec  les  låmes  biréfringentes;  mais  lorsque  les  ele- 
ments organisés  sont  en  couche  trés-mince,  et  que,  par  suite, 
les  bords  ou  les  stries  qu'ils  présentent  n'ont  qu'une  profon- 
deur  peu  considérable,  on  ne  distingue  jamais  que  deux  colo- 
rations,  lorsqu'on  emploie  la  teinte  sensible  pourpre,  cette 
couleur  elle-méme  ou  bien  une  coloration  bleue,  jamais  dans 
ces  cas  la  teinte  jaune  ne  se  montre.  Ainsi  les  fibres  ipuscu- 
laires  lisses  de  beaucoup  d'invertébrés  qui,  réunies  en  fais- 
ceaux, sont  colorées  de  teintes  jaunes  ou  bleues  trés-vives, 
apparaissent,  lorsqu' elles  sont  isolées,  seulement  avec  une 
teinte  bleue  qui  ne  varie  pas,  quelle  que  soit  Torientation  de  la 
fibre.  Si,  au  lieu  d'étre  parfaitement  lisse  et  réguliére,  la  surface 
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de  cette  fibre  presente  des  nodosités,  des  ondulations,  des  ban- 
des d'un  bleu  trés-foncé  se  montrent  au  niveau  de  ces  cour- 
bures  lorsque  leur  surface  est  exactement  au  foyer,  tandis  que 
les  intervalles  qui  les  séparent  conservent  la  nuance  bleue  trés- 
påle,  ou  mérae  semblent,  par  contraste  surtout,  ne  raodifier  en 
rien  la  couleur  du  fond.  (Pl.  VI,  fig.  9,  c.)  Ici  encore  des  par- 
ties  actives,  et  d'autres  en  apparence  inactives,  d'une  seule  et 
méme  substance,  ne  sont  autre  chose  que  des  parties  qui  dif- 
ferent seulement  par  Tépaisseur  ou  la  forme  des  surfaces.  Cette 
coloration  bleue  des  corps  organiques  trés-minces,  persistant 
dans  toutes  les  orientations,  s'observe  dans  d*autres  tissus  que 
le  tissu  musculaire,  dans  les  épithéliums  en  couches  minces, 
dans  les  fibres  élastiques,  etc,  et  c'est  å  peu  pres  la  seule  que 
montrent  les  couches  si  minces  des  parois  du  coi-ps  des  infu- 
soires  ou  les  filaments  de  leurs  appendices  contractiles.  Le  fila- 
ment  contractile  qui  occupe  le  centre  du  style  des  Vorticelles 
se  détache  en  bleu  trés-net  surle  fond  pourpre  du  champ;  mais 
jamais,  quelle  que  soit  Torientation  de  son  axe,  il  ne  paralt 
coloré  en  jaune.  (Pl.  VI,  fig.  9,  a.)  La  paroi  contractile  de 
Tentonnoir  des  Epistylis^  ou  les  fibrilles  musculaires  sont  trés- 
distinctes,  est  d*un  bleu  trés-påle,  sauf  au  niveau  des  bords, 
dansTétatde  repos.  (PI.  VI,  fig.  8,  a,  b^  c)  Au  moment  de  la 
contraction,  lorsque  Touverture  buccale  se  rapproche  du  som- 
met  de  Tinfundibulum,  la  surface  presente  des  plis  trés-pronon- 
cés :  on  voit  alors  le  bord  de  ces  plis  se  détacher  en  bleu  trés- 
vif,  et  les  intervalles  des  plis  paraitre,  par  contraste,  å  peine 
colorés  ou  méme  sensiblement  de  la  teinte  pourpre  du  fond.  A 
ces  exemples  qui  montrent,  je  crois,  d'une  maniére  incontes- 
table,  que  des  conditions  autres  que  celles  d*une  din'érence  de 
substance  peuventavoirpour  resultat  une  différencetrés-notable 
dans  la  déviation  des  rayons  polarisés,  je  puis  encore  en  ajou- 
ter  une  autre.  Les  fibres  musculaires  de  beaucoup  d'annélides,  et 
en  particulier  des  lombrics,  constituent,  par  leur  juxtaposition, 
des  faisceaux  arrondis ;  mais  elles-mémes  ont  généralement  la 
forme  de  rubans  aplatis,  assez  larges,  et  d*une  épaisseur  peu 
considérable.  (Pl.  VI,  fig.  9,  6,  r.)  Dans  Tintérieur  de  ces  fibres, 
les  fibrilles  sont  extrémement  peu  distinctes;  les  bords  de  ces 
fibres  rubanées  sont  tournés  vers  la  surface  des  faisceaux,  et 
ceux-ci  sont  vivement  colorés  en  bleu  ou  en  jaune  lorsqu'ils  sont 
orientés  å  A5^  du  plan  de  polarisation.  Mais  les  fibres  rubanées 
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isolées,  dont  les  bords  présentent  toujours  une  coloration  vive, 
paraissent  absolument  inactives  lorsque  la  lumiére  les  traverse 
dans  le  sens  de  leur  plus  petite  épaisseur.  La  surface  du  ruban 
esl  isotrope  et  les  bords  anisotropes.  Les  bords  et  les  faces  sont 
pourtant  assurément  une  seule  et  méme  substance.  Ce  qui  le 
prouve  bien  d'ailleurs,  c'est  que,  si  la  surface  du  ruban  cesse 
d*étre  lisse  et  presente,  comme  cela  est  trés-fréquent,  des  plis- 
sements  et  des  ondulations,  le  bord  des  plis  est  coloré  d*une 
nuance  exactement  aussi  vive  que  celle  des  bords  mémes  de  la 
fibre.  (Pl.  VI,  fig.  9,  d.)  Il  n'est  pas  rare  que  les  ondulations  de 
la  surface  rubanée  soient  disposées  avec  une  grande  régularité 
qui  rappelle  celle  des  stries  iransversales,  et  Ton  voit  alors  les 
ujcimes  apparences  de  zones  isotropes  et  de  stries  anisotropes, 
sur  lesquelles  on  avait  cru,  å  tort,  pouvoir  fonder  une  distinc- 
tion  entre  deux  substances  constituantes  des  fibres  contractiles. 

Il  est  facile  maintenant  d*expliquer  aussi,  en  dehors  de  toute 
analogie  avec  les  cristaux  uniaxes,  comment  les  coupes  minces 
de  fibres  musculaires  perpendiculaires  å  Taxe  se  laissent  tra- 
verser par  la  lumiére  polarisée  sans  modifier  la  marche  de  ses 
rayons,  contrairement  å  ce  qui  a  lieu  pour  des  coupes  de  méme 
épaisseur  paralléles  å  Taxe.  La  surface  de  ces  derniéres  corres- 
pond  aux  stries  longitudinales  et  transversales  qui  modifient  la 
marche  des  rayons,  comme  fissures  ou  bords,  tandisque  la  sur- 
face des  coupes  transversales  est  dépourvue  de  ces  inégalités 
naturelles,  et  par  conséquent  isotrope.  (Pl.  VI,  fig.  7,  d.)  Lorsque 
rinstrumenl  tranchant  a  produit  des  stries,  des  bords  artificiels, 
on  voit  alors  les  couleurs  apparaltre,  et  la  surface  des  coupes 
perpendiculaires  å  Taxe  cesse  d'étre  isotrope  å  leur  niveau.  Il  en 
est  de  méme  lorsque  des  fentes  ou  des  fissures  assez  profondes 
et  assez  écartées  traversent  Tépaisseur  de  la  coupe;  alors  aussi 
les  bords  de  ces  fissures  montrent  des  zones  colorées  trés- 
nettes.  La  substance  des  fibres  musculaires  est  done  dans  toutes 
ses  parties  susceptible  de  donner  lieu  å  des  modifications  de 
couleurs  de  la  lumiére  polarisée,  quel  que  soit  le  sens  dans 
lequel  la  lumiére  se  propage,  å  la  seule  condition  de  pre- 
senter les  stries,  les  ondulations,  les  fissures  ou  les  bords, 
cause  essen tielle  de  lå  déviation  des  rayons  polarisés  qui  tra- 
versent les  substances  organiques. 

J'ai  du  me  borner,  dans  ce  travail,  å  Fexposition  pure  et 
simple  des  faits  observés.  Je  laisse  å  de  plus  autorisés  la  tåcbe 


Digitized  by 


Google 


POLAMSATION  DANS  LES  TISSUS  ORGANISÉS.  271 

de  donner  les  principes  de  Texplication  de  ces  phénoménes, 
conformément  å  la  théorie  de  la  lumiére.  Je  me  bornerai  å  faire 
remarquerque  ce  que  Ton  observe  lorsque  la  lumiére  polarisée 
rase  dans  sa  transmission  les  bords  libres,  les  bords  des  fentes 
ou  des  fissures  de  substances  organiques  isotropes ,  semble  se 
raltacher  d'une  maniére  intime  aux  phénoménes  de  polarisation 
signalés  récemment  par  M.  Fizeau  dans  les  reflets  des  surfaces 
striées  et  dans  la  lumiére  transmise  par  les  fentes  trés-fines;  il 
me  paralt  aussi  que  les  phénoménes  de  polarisation  observés 
il  y  a  longtemps  par  Brewster  dans  la  lumiére  transmise  å  tra- 
vers des  låmes  d'agate  tailléesperpendiculairementaux  feuillets 
paralléles  juxtaposés,  sont  du  méme  ordre  que  les  précédents 
et  que  ceux  que  j*ai  observés  moi-méme.  Il  semble  que,  dans  tous 
ces  cas,  les  phénoménes  de  polarisation  sont  indépendants  de 
la  double  réfraction,  et  reconnaissent  pour  cause  la  diflraction 
et  les  interférences  de  la  lumiére. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  VI 

Nota,  —  Les  traits  noirs  correspondant  aui  angles  tronqués  de  la  fig.  6,  au 
centre  de  la  planche,  indiquent  la  direction  des  plans  de  polarisatioo  du  prisme 
de  Nicoll  et  de  Tanalyseur.  Cette  direction  est  la  méme  pour  toutcs  les  flgures. 

Fig.  1.  —  A,  fl,  goutte  d*eau  recouverte  par  une  lame  de  verre  mince.  —  6  et  c, 
stries  tracées  sur  la  lame  de  verre.  —  B,  etui  de  chitine  d*une  trés-Jeune  larve  de 
Chironomus,  pl  isse  au  niveau  des  anneaux  du  corps. 

Fig.  2.  —  I^me  de  gélatine  avec  des  stries  en  long  et  en  travers. 

Fig.  3.  —  Fil  de  verre  fin. 

Fig.  4.  —  Poil. 

Fig.  5.  —  Filaments  de  coion. 

Fig.  6.  —  A,  faisceau  primitif  de  la  patte  d*un  Carabe.  —  B ,  faisceau  strie  en 
travers  de  Tintestin  d*une  larve  de  Géotrupø  nctsicome. 

Fig.  7.  —  a,  6,  c,  apparences  dun  faisceau  primitif,  variant  avec  la  distance 
au  foyer.  —  d^  coupe  mince  de  faisceaux  stries,  perpendiculaire  å  Taxe. 

Fig.  8.  —  Epistylis,  —  a,  k  Tétat  de  ropos.  —  fr  et  c»  å  Tétat  de  contraction. 

Fig.  9.  —  a,  style  contractile  d*un  Carchesium.  —  b ,  c,  fibres  musculaires  de 
lombric.  —  d,  fibre  isolée  et  plissée  sur  ses  faces.  —  f,  coupe  transversale  d*un 
faisceau  de  ces  flbrcs  primitives. 
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RECHERCHES   PHYSIOLOGIQUES 

SUR 

L'ORiGINE  APPARENTB  ET  SUR  L*0I11GINE  REELLE 

DES  NERFS  MOTEURS  CRANIENS 

DÉTERMINATION  EXPÉRIMFNTALE  DE  CETTE  DERNIÉRE 

A.    CHAUVEAU 

L*excitation  des  nerfs  moteurs  ou  de  leurs  racines  produit 
des  phénoménes  de  contraclioa  musculaire  étudiés  depuis  de 
longiies  années,  et  sur  lesquels  la  science  posséde  un  nombre 
immense  de  documents  intéressants.  Mais  il  n*en  est  pas  de 
méme  des  phénoménes  engendrés  par  rexcitation  des  poiots 
qui  constituent,  dans  les  centres  nerveux,  Torigine  apparente 
et  Torigine  reelle  des  racines  de  ces  nerfs  moteurs. 

Quelle  action  exercent  les  excitations  sur  les  åmas  de  grosses 
cellules  nerveuses  qui,  formant  le  point  de  départ  des  racines 
motrices,  en  constituent  ainsi  Torigine  reelle? 

Comment  agissent  ces  excitations  sur  la  partie  profonde  des 
racines,  dans  le  trajet  que  ces  racines  parcourent  au  sein  de  la 
substance  méduUaire  jusqa'å  leiir  émergence,  c'est-i-dire  jus- 
qu*å  leur  origine  apparente? 

Enfin  de  quelle  maniére  se  comportent  les  excitations  qnand 
elles  sont  appliquées  au  voisinage  de  cette  origine  apparente, 
c*est-å-dire  aux  points  des  faisceaux  médullaires  sur  lesquels 
paraissent  implantées  les  racines  des  cordons  nerveux  ? 

Voilå  autant  de  questions  restées  sans  réponse  catégorique, 
parce  que  la  science  manque  d' elements  poiir  les  résoudre. 

Cette  pénurie  de  documents  sur  un  aussi  interessant  siijet 
m'a  donné  Tidée  d*en  recueillir  quelques-uns  :  la  presente  Note 
va  étre  consacrée  å  leur  exposition. 

Je  me  suis  occupé  exclusivement  des  nerfs  encéphaliques ;  et 
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mes  expériences  ont  été  faites  sur  des  cbevaux  ou  des  lapins 
adultes,  qui  venaient  d'étre  tues  par  hémorrhagie. 

Comme  j*ai  déjå  eu  Toccasion  de  le  dire  plusieurs  fois,  im- 
médiatement  aprés  la  mort,  on  voit  disparaltre  avec  une  extra- 
ordlnaire  rapidité  les  manifestations  qui  tienueot  å  ractioa 
propre  du  centre  cérébro-spinal.  Ainsi  (pour  citer  le  meilleur 
exemple  qui  puisse  interesser  dans  le  cas  present),  les  mouve- 
raents  réflexes  si  remarquables  que  Ton  provoque  en  excitant 
les  extrémités  ou  le  trone  des  nerfs  périphériques  sensitifs,  ou 
les  racines  de  ces  nerfs,  ou  bien  encore  les  cordons  postérieurs 
de  la  moelle  épiniére,  ces  mouvements  ne  se  produisent  plus 
lorsque  le  cæur  a  définitivement  cessé  de  batlre;  et  cela  quel- 
ques  secondes  seulement  aprés  le  moment  précis  de  la  mort 
reelle.  Cest  de  cette  fa^on,  du  moins  (la  remarque  est  impor- 
tante),  que  les  cboses  se  passent  sur  les  mammiféres  adultes. 
Mais  les  nerfs  moteurs  conservent  encore  leurs  propriétés  pen- 
dant un  certain  temps,  variable  suivant  les  sujets,  suivant  la 
température,  suivant  les  circonstances  de  Tagonie,  suivant 
enfin  les  trones  nerveux  eux-mémes.  Qu*on  excite  alors  ces 
nerfs,  et  les  organes  contractiles  soumis  å  leur  influence  répon- 
dent  å  Tirritation  avec  autant  de  vivacité  que  chez  les  animaux 
vivants. 

Or,  les  nerfs  moteurs  conservant  ainsi  leurs  propriétés  aprés 
la  mort,  å  Texclusion  des  organes  centraux  de  Tinnervation,  on 
peut  parfaitement  se  servir  des  animaux  récemment  tues  pour . 
rechercber  ces  propriétés  å  Forigine  méme  des  tubes  nerveux, 
avec  la  certitude,  si  elles  existent  lå  comme  ailleurs,  de  les 
mettre  en  évidence,  avec  la  certitude  aussi  de  n*étre  pas  ex- 
posé  å  confondre  les  effets  de  leur  mise  en  jeu  etceux  qui  pour- 
raient  resulter  de  Taction  propre  des  centres  nei*veux.  Ainsi,  si 
Texcitabilité  constatée  dans  un  nerf  moteur  appartient  egale- 
ment,  soit  å  Torigine  apparente  du  nerf,  c*est-å-dire  au  point 
superficiel  des  faisceaux  médullaires  d'ou  ce  nerf  émerge,  soit 
å  rintérieur  de  ces  faisceaux,  dans  le  voisinage  de  la  partie 
profonde  ou  engagée  des  racines,  soit  aux  filets  qui  forment 
cette  partie  engagée,  soit  enfin  aux  cellules  nerveuses,  point  de 
départ  reel  des  fibres  radiculaires,  cette  excitabilité  sera  aussi 
bien  mise  en  jeu  sur  un  animal  qui  vient  de  mourir  que  sur  un 
animal  vivant;  et  Ton  aura  cet  avantage,  dans  le  premier  cas, 
qu'il  ne  sera  pas  possible  de  prendre  les  contractions  direcles 
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qu*elle  provoquera  pour  des  contractfons  ré/lexes^  le  pouvoir 
excito-moteur  propre  des  centres  nerveux  étant  anéanti.  Seule- 
mentcetteexcitabilité  est  extrémement  fugitive;  elle  ne  persiste 
que  pendant  quelques  minutes;  et  il  faut  ainsi  se  hater  singu- 
liérement  dans  les  expériences  qui  ont  pour  but  de  Tétudier. 
Pour  Texécution  de  ces  expériences,  il  suffit  d'enlever  rapi- 
dement  la  voute  crånienne  avec  un  trait  de  seie,  et  d*exciser,  å 
Taide  du  scalpel,  les  portions  du  cervelet  et  du  cerveau  qui 
peuvent  cacher  les  regions  de  la  moelle  allongée  sur  lesquelles 
on  veut  agir.  Rien  de  plus  simple  å  faire ;  rien  de  plus  simple 
également  que  d*appliquer  å  Torigine  de  chaque  nerf  les  irri- 
tations  localisées,  mécaniques  ou  électriques,  qu  il  doit  rece- 
voir.  Sans  entrer  dans  de  plus  longs  détails  sur  cette  partie 
technique,  dont  j*ai  déjå  eu  Toccasion  de  parler  assez  longue- 
ment  dans  mes  deux  derniers  mémoires  (1),  j'exposerai  tout  de 
suite  les  faits  que  j'ai  observés. 

Expériences  comparcUives  sur  la  partie  libre  des  racines  motrices  et 
sur  lorigine  apparente  oupoint  dHmplantation  de  ces  racines. 

Nerf  oculo-moteur  commun  (3*  paire).  —  Racines*  — 
L'élec trisa tion  de  la  partie  intra-crånienne  de  ce  nerf  oudeses 
filets  radiculaires  produit  la  tétanisation  des  muscles  droits  su- 
périeur,  inférieur,  interne,  petit  oblique  de  Fæil  et  releveur  de 
la  paupiére  :  tétanisation  qui  se  traduit  toujours,  quand  Tap- 
pareil  oculaire  n*a  subi  aucune  mutilation,  par  un  agrandis- 
sement  de  Touverture  palpébrale,  une  forte  adduction  du  globe 
oculaire,  lequel  subit  en  méme  temps  une  trés-légére  rétraction, 
faisant  saillir  un  peu  la  troisiéme  paupiére.  Lorsque  Télectri- 
sation  est  pratiquée  avec  des  courants  trés-faibles,  dont  Taction 
est,  partant,  trés-facile  å  localiser^  il  n*est  pas  rare  d'obtenir 
la  contraction  isolée  d*un  ou  de  deux  muscles  seulement,  si  la 
pointe  des  excitateurs  n'est  en  contact  qu  avec  un  nombre  res- 
treint des  filets  radiculaires,  ou  méme  si,  appliqués  au  trone  du 
nerf,  les  excitateurs  ne  touchen t  celui-ci  que  par  undes  bords. 

Je  n'ai  pas  vu,  jusqu  å  present,  dans  mes  expériences  sur  le 
chevaU  survenir  pendant  cette  électrisation  la  contraction  de 


(1)  Voir,  dans  le  present  naméro,  le  Mérooire  sur  le  pneumogastriq%t$,  et,  dans 
le  numéro  d^avril  1861,  le  Mémoire  sur  la  moelle  épiniére. 
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Touverture  pupillaire;  mais  je  Tai  observée  parfois  chez  le 
lapin. 

Origine  apparente.  —  Lorsque  les  excitateurs  sont  placés 
sur  les  pédoncules  cérébraux,  å  la  base  méme  des  racines  du 
nerf  et  sans  toucher  ces  racines,  jamais  on  n*observela  moindre 
contraction  dans  les  muscles  de  Tæil  ou  ailleurs.  Les  effets  de 
cette  excitation  sont  entiérement  négatifs,  niéme  quand  on 
donne  aux  courants  une  intensité  relativement  considé- 
rable. 

Nerf  oculo-moteur  interne  ou  pathétique  [h^  paire). — 
Racines.  —  Les  plus  grands  ménagements  sont  nécessaires 
pour  agir  sur  ce  nerf  sans  produire  de  tiraillements  capables 
de  modifier  son  excitabilité.  La  calotte  crånienne  ayant  été  en- 
levée,  il  faut,  lorsqu'on  écarte  le  cervelet  et  le  lobe  poslérieur 
de  Thémisphére  pour  mettre  le  pathétique  å  nu,  employer  les 
précautions  les  plus  délicates;  sans  quoi,  on  s*expose  å  blesser 
le  nerf,  au  niveau  du  point  oix  il  s*engage  dans  le  repli  de  la 
dure-mére  qu'il  traverse  pour  gagner  la  grande  fente  sphénoi- 
dale;  et  Texcitabilité  du  pathétique,  déjå  si  fugitive  dans  les 
conditions  normales,  ne  peut  plus  étre  mise  en  jeu. 

Uélectrisation  du  cordon  intra-crånien  du  nerf  ainsi  mis  å 
nu  provoque  toujours  la  tétanisation  du  muscle  grand  oblique 
deToeil,  determinant,  quand  elle  est  intense,  un  niouvemeut  de 
rotation  du  globe  oculaire. 

Origine  apparente.  —  Jamais  Télectrisation  n*a  été  suivie 
d^eflet  quand  j*ai  appliqué  les  excitateurs  au  pourtour  du  point 
d'implantation  du  cordon  nerveux,  soit  sur  le  tubercule  testis^ 
soit  sur  la  valvule  de  Vieussens,  soit  sur  le  processus  cerebelli 
ad  iesteSy  soit  sur  le  ruban  de  Reil. 

Nerf  oculo-moteur  externe  ou  abducteur  (6*^  paire).  — 
Racines.  — Pour  mettre  å  nu  les  racines  etTorigine  apparente 
de  ce  nerf,  on  doit,  aprés  excision  totale  du  cervelet,  couper 
en  travers  les  racines  du  facial,  de  Tacoustique,  du  glosso- 
pharyngien  et  du  pneumogastrique,  et  renverser  légérement 
la  moelle  allongée,  en  appuyant  sur  la  protubérance  avec  le 
doigt  ou  avec  le  manche  d'un  scalpel. 

Au  moment  ou  les  excitateurs^ont  appliqués  sur  les  racines 
du  nerf,  on  voit  survenir  instantanément  la  tétanisation  du 
droit  externe  de  Toeil  et  du  muscle  suspenseur  ou  choanoide: 
d'oi!i  abduction  et  trés-forte  rétraction  du  globe  oculaire,  avec 
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saillie  considérable  de  la  paupiére  clignotante,  qui  vient  cou- 
vrir  entiérement  la  surface  oculaire. 

Origine  apparerUe.  —  Si  les  excitateurs  ne  touchent  que  le 
point  d'implantation  des  raclnes,  soit  en  dedans  (faisceau  de 
la  pyramide),  soit  en  dehors  (faisceau  de  Tolive),  soit  en 
avant  (bord  postérieur  de  la  protubérance),  les  effets  sont  ab- 
solument  négatifs,  quelle  que  soit  la  force  des  courants,  pourvu 
qu*il  n*y  ait  pas  diffusion  de  ceux-ci  sur  les  racines  elles- 
mémes. 

NfiRF  MASTiCATEUR  [Portiou  motrice  de  la  b*  paire).  —  Ra- 
cines. —  Les  filets  radiculaires  qui  constituent  le  nerf  mastica- 
teur  sont  faciles  å  exciter  quand  on  prend  les  mémes  disposi- 
tions  que  pouragirsur  le  nerf  abducteur  deTæil.  L'électrisation 
produit,  méme  avec  des  courants  faibles,  une  tétanisation  des 
muscles  rapprocheurs  des  måchoires ,  assez  brusque  et  assez 
violente  pour  briser  quelquefois,  cbez  les  vieux  chevaux,  par 
le  choc  des  arcades  dentaires  Tune  contre  Tautre,  des  petits 
fragments  de  leurs  dents  irréguliéres. 

Origine  apparente.  —  L'électrisation  de  la  protubérance, 
au  pourtour  du  point  d'implantation  de  cette  racine,  ne  pro- 
duit jamais  rien  de  semblable,  si  ce  n'est  parfois  quand  les 
excitateurs  sont  appliqués  en  arriére.  Mais  on  reconnait  dans 
ce  dernier  cas,  par  une  dissection  attentive,  que  les  fibres 
transversales  superficielles  de  la  protubérance  ne  forment,  å 
ce  point,  qu*une  couche  extrémement  mince,  å  travers  laquelle 
la  partie  engagée  ou  profonde  des  racines  a  pu  étre  irritée. 

Nerf  facial  (7®  paire).  —  Racines.  —  L'électrisation  de  la 
portion  intra-crånienne  du  facial  ne  manque  jamais  de  provo- 
quer  la  tétanisation  des  muscles  de  la  face  et  de  Toreille,  et  de 
ceux  de  la  region  hyoidienne  auxquels  ce  nerf  envoie  des 
filets. 

Origine  apparente.  —  Quant  å  Texcitation  du  point  de  la 
moelle  allongée  d'ou  semblent  naltre  les  filets  radiculaires  du 
nerf,  elle  reste  absolument  sans  resultat,  que  Texcitation  porte 
sur  le  faisceau  lateral  du  bulbe,  ou  qu*elle  soit  exercée  sur  la 
protubérance. 

Nerfs  glosso-pharyngien  (9*  paire)  ^  pkeumogastrique 
(10'  paire),  sflnal  (11*  paire).  —  Je  renvoie  au  précédent 
mémoire  pour  la  description  des  phénoménes  de  motricité  dus 
åTexcitation  de  leurs  racines.  J*ajouterai  ici  que  Télectrisation 
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du  bulbe  rachidien  pratiquée  pres  du  point  d'émergence  de  ces 
racines,  soit  en  avant,  soit  en  arriére,  ne  produit  aucune  con- 
traction  ni  dans  le  pharynx,  ni  dans  Tæsopbage,  ni  dans  Tes- 
tomac,  ni  dans  Tappareil  laryngien. 

Nerf  hypoglosse  (12«  paire).  —  Racines.  —  Pour  pouvoir 
les  exciter  commodément  (voir  également  le  précédent  Mé- 
moire),  il  faut  couper  les  racines  du  pneumogastrique  et  du 
spinal.  Au  moment  de  Texcitation,  la  langue  se  contracte,  et  la 
måcboire  inférieure  est  abaissée  par  Taction  des  muscles  génio- 
hyoidiens. 

Origine  apparente.  —  Les  resultats  sont  absolument  néga- 
tifs  quand  les  excitateurs  sont  appliqués  pres  des  racines, 
soit  sur  le  faisceau  antérieur,  soit  sur  le  faisceau  lateral.  Il 
n*est  pas  rare  d*obtenir  des  contractions  quand  on  électrise  ce 
dernier  faisceau ;  mais  ceci  tient  å  ce  qu'il  est  trés-facile  de 
toucher  en  méme  temps  quelques-unes  des  nombreuses  racines 
du  nerf. 

De  cet  exposé  sommaire,  il  résulte  que  Torigine  apparente 
des  nerfs  moteurs  encépbaliques,  c*est-å-dire  le  point  d*im- 
plantation  de  leurs  racines  å  la  surface  de  la  moelle  allongée, 
ne  partage  en  aucune  fa^on  les  propriétés  de  ces  racines  :  les 
phénoménes  de  motricité  provoqués  par  Texcitation  de  celles- 
ci  ne  se  manifestent  jamais  lorsqu'on  irrite  le  point  d'émer- 
gence. 

Expériences  sur  lapartie  engagée  ouprofonde  des  racines  motrices,  et 
sur  les  arnas  gris  de  grosses  cellules  constituant  V  origine  reelle  de 
ces  racines. 

La  partie  engagée  ou  profonde  des  racines  des  nerfs  moteurs 
cråniens  et  les  grosses  cellules  placées  å  leur  origine  reelle 
jouissent-elles  de  la  méme  excitabilité  que  la  partie  libre  de 
ces  racines?  Les  regions  profondes  de  la  moelle  allongée  tra- 
versées  par  les  tubes  nerveux  qui  se  dégagent  de  ces  cellules 
sont-elles  aussi  complétement  inexcitables  que  les  regions  su- 
perficielles  considérées  au  niveau  du  point  d'émergence,  c'est- 
å-dire  å  Torigine  apparente  de  ces  tubes  nerveux?  Telles  sont 
les  questions  que  ces  expériences  ont  eu  pour  but  de  résoudre. 

11  est  facile,  au  moment  méme  ou  la  moelle  allongée  vient 

v.  —  AvaiL  1862.  —  N^  XVIII.  19 
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d'étre  décourerte,  les  propriétés  des  parties  excltables  se  trou- 
vant  encore  å  leur  maximum ,  de  faire  nattre  des  roouveoients 
en  pressant  sur  les  diverses  parties  du  prolongement  médul- 
laire,  de  maniére  å  ne  pas  ébranler  la  portion  libre  des  racines 
motrices  :  les  moindres  pressions  provoqueat  des  eontractions 
musculaires  dans  les  regions  oii  se  distribuent  les  nerfs  dont 
les  racines  correspondent  au  point  comprimé.  Ceci  prouve  assez 
que  Texcitabilité  existe  profondément,  soit  dans  la  substance 
propre  de  la  moelle  allongée ,  soit  dans  la  partie  engagée  ou 
intra-médullaire  des  racines,  soit  dans  les  cellules  situées  k 
Torigine  de  celles-ci. 

Ce  premier  point  établi,  il  reste  å  determiner  si  toutes  ces 
parties  jouissent  de  Texcitabilité,  ou  si  celle-ci  n*appartient 
qu  å  une  ou  deux  seulement. 

Or,  quand  on  agit  avec  Télectricité  et  qu*on  enfonce  profon- 
dément les  trés-fins  rhéophores  de  la  machine  excitatrice  au 
sein  de  la  moelle  allongée,  s*ils  se  trouvent  positivement  en 
dehors  du  trajet  parcouru  par  les  racines,  et  qu'on  emploie 
Télectricité  å  dose  suffisamment  faible,  on  n'obtient  jamais 
rien.  Si,  au  contraire,  on  s' arrange  de  maniére  que  la  pointe 
des  excitateurs  rencontre  la  partie  engagée  des  racines,  on 
pourra  voir  survenir  les  mémes  phénoménes  de  contraction  que 
quand  on  excite  la  partie  libre  des  fibres  radiculaires.  Ge  n'est 
pas  un  eflet  constant,  car  il  n*est  pas  facile  de  toucher  assuré- 
ment  les  elements  propres  des  nerfs,  et,  d*un  autre  c6té,  les 
excitations  n'agissent  jamais  alors  que  sur  un  nombre  restreint 
de  ces  elements,  en  sorte  que  les  legeres  contractions  provo- 
quées  par  leur  excitation  peuvent  passer  inaper(jues.  Mais  cet 
eflet  s*observe  assez  souvent  pour  qu'on  puisse  le  considérer 
comme  un  fait  general,  qui  se  reproduirait  infailliblement  å 
cbaque  tentative  d' excitation,  si  les  conditions  nécessaires  å  sa 
manifestation  se  trouvaient  exactement  remplies. 

De  ce  fait,  il  résulte  que  les  phénoménes  de  contraction  pro- 
voqués  par  la  pression  de  la  moelle  allongée  ne  sont  pas  dus  å 
rirritation  de  la  substance  médullaire  elle-méme  :  Texcitation 
des  elements  profonds  des  nerfs  encéphaliques  est  la  seule 
cause  de  ces  phénoménes. 

Mais  ces  elements  sont  de  deux  ordres.  11  y  a  å  distinguer : 
d'une  part,  les  gresses  cellules  des  åmas  de  substance  grise  qui 
constituent  le  point  de  départ,  c'e$t-å-dire  la  veritable  origine 
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reelle  des  fibres  nerveuses ;  d'autre  part,  ces  fibres  elles-méme», 
lesquelles,  une  fois  détachées  descellules  originelles,  traversent 
la  substance  méduUaire,  et  gagnent  leur  point  d'émergence  su- 
perficielle  en  conservant,  dans  ce  trajet  profond,  une  indépen- 
dance  absolue.  Quel  role  joue  chacun  de  ces  deux  elements 
dans  la  manifestation  des  phénoménes  provoqués  par  Texcita- 
tion  profonde  de  la  moelle  allongée?  Cest  ce  qu*il  s'agit  main- 
tenant  de  determiner» 

Quand  on  enfonce  des  pointes  excitatrices  dans  la  moelle 
allongée  au  voisinage  du  point  d*émergence  des  racines  d'un 
nerf  moteur,  il  est  des  oas  oii  Ton  est  absolument  sftr  de  ne 
point  toucher  å  Télément  cellulaire  et  d'agir  seulement  sur 
Vélément  fibreux  de  la  portion  engagée  de  ces  racines;  c*e8t 
quand  les  pointes  pénétrent  au  sein  de  la  substance  médullaire, 
de  maniére  å  rencontrer  la  partie  profonde  des  racines  å  une 
petite  distance  au-dessous  de  la  surface  du  point  d'émergence. 
Or,  dans  cette  circonstance ,  le  mouvement  est  assez  souvent 
produit  par  Texcitation ;  partant,  la  partie  engagée  ou  profonde 
des  racines  nerveuses  doit  étre  considérée  comme  jouissant  des 
mémes  propriétés  que  la  partie  libre. 

Sl,  au  lieu  d'agir  sur  cette  partie  engagée  pres  du  point  od 
les  fibres  vont  devenir  libres,  on  dirige  les  pointes  excitatrices 
plus  profondément  vers  le  lieu  od  siégent  les  cellules  qui  don- 
nent  naissance  å  ces  fibres,  les  contractions  musculaires  peu- 
vent  encore  étre  obtenues,  mais  alors  on  n'est  pas  sftr  d'irriter 
isolément  Télément  cellulaire;  les  fibres  elles-mémes  peuvent 
recevoir  en  méme  temps  Tinfluence  excitatrice,  et  Texpérience 
ne  prouve  rien,  pour  ou  contre,  dans  la  question  de  savoir  si 
les  cellules  originelles  des  nerfs  moteurs  encéphaliques  parta- 
gent,  avec  les  tubes  nerveux,  la  propriété  d'étre  impressionnées 
par  les  excitations. 

Heureusement  qu'il  est  certains  nerfs  moteurs  cråniens  dont 
Torigine  reelle,  placée  en  plan  tout  å  fait  superficiel,  peut  étre 
atteinte  sans  qu*on  ait  besoin  de  penetrer  profondément  dans 
la  masse  médullaire,  et  qui  se  prétent  ainsi  å  une  localisation 
aussi  parfaite  que  possible  des  excitations  sur  les  cellules  de 
la  substance  grise  d*ou  s'échappent  les  racines  nerveuses.  Le 
facial  et  Thypoglosse  se  trouvent  particuliérement  dans  ce  cas. 
Quand  on  suit  leurs  fibres  å  partir  du  point  d'émergence  jus- 
qu'å  rorigine  reelle,  on  les  voit  parcourir  un  trés-long  trajet 
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dans  Tépaisseur  du  bulbe,  å  travers  les  faisceaux  médullaires, 
et  arriver  pres  du  plancher  du  å*  ventricule,  ou  les  fibres  de 
cbaque  nerf  se  perdent  dans  un  arnas  de  grosses  cellules  situées 
tout  å  fait  superficiellement.  Uamas  des  cellules  du  facial  se 
trouve,  comme  on  le  sait,  sur  le  coté  du  sillon  median  da  plan- 
cher du  4**  ventricule,  au  niveau  du  bord  inférieur  de  la  valvule 
de  Vieussens.  Il  forme,  chez  les  Solipédes,  une  petite  saillie 
olivaire  trés-nettement  dessinée,  quoique  déprimée.  L'amas 
des  cellules  de  Thypoglosse  existe  également  sur  le  c6té  du 
sillon  median,  mais  beaucoup  plus  bas,  un  peu  au-dessus  du 
bec  du  calamus.  Il  est  done  extrémement  facile  d*exciter  ces 
deux  points  de  maniére  å  étre  parfaitement  sur  de  ne  pas  agir 
en  méme  temps  sur  les  fibres  radiculaires  elles-mémes. 

J'ai  fait  cette  expérience  un  trés-grand  nombre  de  fois  :  elle 
m'a  donné  les  resultats  les  plus  précis.  Tantet,  je  me  suis 
borné  å  gratter  avec  la  pointe  d'une  fine  aiguille  la  surface  de 
ces  åmas  de  substance  grise;  tanta t  je  les  ai  électrisés  en  ap- 
pliquant  sur  eux  les  excitateurs  d*une  faible  machine  å  induc- 
tion.  Dans  tous  les  cas,  sans  exception,  lorsque  Topération 
préalable  de  la  mise  å  nu  de  la  moelle  allongée  avait  été  faite 
avec  rapidité,  j'ai  vu  survenir  les  phénoménes  de  motricité 
qui  sont  provoqués  par  Tirritation  directe  de  la  partie  libre  du 
facial  ou  de  Thypoglosse.  L*énergie  des  contractions  est  sou- 
vent  des  plus  remarquables  au  debut,  mais  elle  s*affaiblit  gra- 
duellement  avec  une  grande  rapidité.  Aussi  ces  contractions 
cessent-elles  de  se  manifester  assez  longtemps  avant  celles  qui 
sont  provoquées  par  Tirritation  des  racines  ou  du  trone  des 
nerfs.  Les  contractions  ne  se  montrent  que  si  Ton  touche  préci- 
sément  le  point  qui  correspond  å  Torigine  des  nerfs.  Pour  peu 
qu  on  s'écarte  de  ce  point,  il  n*y  a  plus  d*effet  produit. 

Uexcitation  d*une  masse  grise  provoque  la  contraction  exclu- 
sivement  dans  les  muscies  du  méme  c6té.  Si  Texcitation  est 
pratiquée  sur  la  ligne  médiane  entre  les  deux  masses  de  la 
méme  paire  de  nerfs,  on  voit  se  contracter  en  méme  temps  les 
muscies  du  coté  droit  et  ceux  du  cdté  gauche.  Jamais  Texcita- 
tion  unilatérale  ne  provoque  de  mouvement  des  deux  c6tés  å  la 
fois,  comme  cela  a  lieu  quand  on  excite  un  des  cordons  posté- 
rieurs  de  la  moelle  sur  Tanimal  vivant. 

Je  ne  puis,  dans  cette  rapide  esquisse,  m'étendre  plus  lon- 
guement  sur  ces  resultats,  bien  inattendus»  de  mes  expériences. 
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Mais  leur  précision  est  telle,  qu'il  n' est  pas  besoin,  je  crois,  de 
les  décrire  avec  plus  de  détails. 

Ainsi  done,  les  grosses  cellules  qui  forment  le  point  de  dé- 
part  des  fibres  nerveuses  motrices  sont  excitables  au  méme  titre 
que  ces  fibres  elles-mémes.  Ceci  est  au  moins  prouvé  catégori- 
quement  pour  le  facial  et  Thypoglosse;  et  il  n'y  a  aucune  raison 
de  croire  que  ce  ne  soit  pas  également  vrai ,  non-seulement 
pour  les  autres  nerfs  encéphaliques,  mais  encore  pour  tous  les 
nerfs  rachidiens ;  de  sorte  que  le  fait  de  Tinexcitabilité  des  co~ 
lonnes  grises  antérieures  de  la  moelle,  fait  accepté  par  tous  les 
physiologistes,  y  compris  celui  qui  écrit  ces  lignes,  serait  de- 
venu  singuliérement  problématique.  Mais  ce  n' est  pas  ici  lelieu 
de  discuter  cette  question  :  je  dois  me  bomer  å  signaler  ce  qui 
concerne  exclusivement  Tobjet  de  ce  travail,  c'est-å-dire  Tori- 
gine  des  nerfs  encéphaliques. 

Je  terminerai  ce  que  j'ai  å  dire  å  ce  sujet,  en  faisant  remar- 
quer  la  concordance  rigoureuse  qui  se  montre  entre  les  don- 
nées  foumies  par  Tanatomie  et  celles  foumies  par  la  physiolo- 
gie  sur  cette  origine  des  nerfs  cråniens  :  concordance  telle  que 
cette  origine  peut  étre  déterminée  par  les  faits  physiologiques 
avec  autant  de  précision  qu'elle  Test  par  les  faits  anatomi- 
ques  (1). 

coNCLUsroNS  : 

1<»  Le  point  d'éraergence  des  racines  des  nerfs  moteurs  en- 
céphaliques, ou  Torigine  apparente  de  leurs  tubes,  ne  partage 
nullement,les  propriétés  physiologiques  de  ces  racines.  Ainsi, 
quand  on  irrite  comparalivement,  sur  des  animaux  récemment 
tues,  d'une  part,  les  racines  motrices  cråniennes,  d'autre  part, 
la  substance  méduUaire  au  pourtour  du  point  d'émergence  de 
celles-ci,  on  observe  de  beiles  contractions  musculaires  dans  le 
premier  cas;  jamais  on  n*en  obtient  dans  le  second. 

2*»  Sur  ces  mémes  animaux  récemment  tues,  la  substance 
propre  de  la  moelle  allongée  est  également  inexcitable  dans 


(1)  Dans  un  prochain  mémoire,  qui  sera  plus  spécialement  relatif  h  rcxcitabi- 
lilé  propre  de  la  moelle  aliongée ,  j'exposerai  celles  de  me»  expériences  qui  ont 
t*té  faites  sur  des  animaux  vivants.  Je  dirai  ici,  å  Tavance,  que  ces  expériences 
confirmcnt  absolumeot  tous  les  resultats  obtenus  dans  les  expériences  post 
mortem. 


Digitized  by 


Google 


282  MÉMOmES  ORIGINAUX. 

ees  parties  profondes ;  mais  les  fibres  des  racines  qui  traversent 
cette  substance  sont  excitables  dans  toute  Tétendue  de  leur 
trajet  intra-médullaire,  au  méme  titre  que  leur  partie  libre. 

3*  Cette  excitabilité  de  la  partie  engagée  ou  profonde  des 
racines  existe  non-seulement  dans  Télément  fibreux  ou  tubu- 
laire  de  ces  racines,  mais  encore  dans  Télément  cellulaire.  Cest 
ainsi  que  Texcitation  des  arnas  de  grosses  cellules  qui  donnent 
naissance  aux  filets  radiculaires  des  nerfs  cråniens  provoque 
d'aussi  beiles  contractions  que  Texcitation  de  la  partie  libre 
des  racines.  L*effet  de  cette  excitation  est  unilateral  et  direct , 
comme  quand  on  agit  sur  les  nerfs  eux-mémes.  Les  contrac- 
tions n'apparaissent  des  deux  cotés  å  la  fois  que  si  Ton  excite 
sur  la  ligne  médiane. 

å"  En  résumé,  Torigine  reelle  des  paires  motrices  cråniennes, 
représentée  par  les  cellules  qui  forment  le  point  de  départ  des 
fibres  nerveuses,  et  la  portion  intra-médullaire  de  ces  fibres, 
jouissent  de  la  méme  excitabilité  que  la  partie  libre  des  racines ; 
l'origine  apparente,  représentée  par  le  point  des  faisceaux  mé- 
dullaires  d'oii  émergent  ces  racines,  ne  posséde  pas  cette  pro- 
priété,  ni  superficiellement,  ni  profondément. 


DU 

PRINCIPE  ACIDIFIANT  DU  SUC  GASTRIQUE 


PAR    LE    DOCTEOR 


Phillppe   I.1JSSAIVA 

Proreueur  de  Physiologle  ezpériment&le  a  runivenit^  roralo  d«  PAnue. 

S'il  est  certain  et  prouvé  de  nos  jours  qu'il  existe  un  prin- 
cipe  acidifiant  dans  le  suc  gastrique,  il  y  a  néanmoins  encore 
beaucoup  de  questions  å  résoudre,  et  Ton  n'est  pas  méme 
d'accord  surla  nature  de  ce  principe,  qui  se  trouve  å  Tétat  libre, 
comme  qualité  caractéristique  de  ce  suc. 

Sur  un  fait  aussi  bien  constaté,  et  dont  la  réalité  est  parfai- 
tement  acceptée,  on  ne  peut  que  s*étonner  de  rencontrer  des 
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opinions  et  des  arguments  disparates,  qui  attribuent»  méme  de 
nos  jours,  cette  acidité  å  plusieurs  substances  différentes,  comme 
par  exemple  Facide  lactique  (Ghevreul,  Leuret  et  Lassaigne, 
F.-G.  Smith),  chlorhydrique  (Prout,  Schmidt),  acétique  (Tiede- 
mann  et  Gmelin),  phosphorique  (Yauquelin),  fluorhydrique 
(Brugnatelli),  le  biphosphatc  de  chaux  (Blondlot),  Tacide  chlo- 
rhydropeptique  (Schiff),  butyrique  (Frerichs)  (1). 

Il  faut  done  conclure  avec  Longet :  «  Du  précédent  exposé 
critique,  il  résulte  qu'å  nos  yeux  la  chimie  organique  n'a  point 
encore  dissipé  toutes  les  incertitudes  sur  la  question  de  savoir 
å  quel  acide  le  suc  gastrique  emprunte  son  acidité  )>  (1861). 

Habitué,  comme  je  suis,  å,  ne  jamais  faire  mauvais  accueil 
aux  faits  d*expérience,  quand  méme  ils  semblent  se  contredire 
entre  eux  et  ont  Tair  d'étre  ime  démonstration  révolutionnaire 
contre  les  dogmes  consacrés  par  le  temps,  ou  bien  admis  par 
tous  les  savants,  habitué  d'ailleurs  å  me  défier  des  caprices 
théoriques  des  doctrines,  parce  que  ce  sont  les  faits  qui  éta- 
blissent  le  fond  solide  et  impérissable  de  la  science,  tandis  que 
les  doctrines  ne  sont  que  des  idées  variables  et  on  dirait 
presque  une  mode  des  écoles,  je  penchai  å  croire  aux  resultats 
chimiques  des  diverses  recherches  publiées  par  tant  d'aii- 
teurs.  Je  soup^onnai  néanmoins  qu*ils  avaient  tort  par  leur 
trop  de  spécialisme  et  d*intolérance  pour  les  autres.  Cest  pour 
cette  raison  que,  selon  moi,  le  principe  acidifiant  du  suc  gas- 
tricjue  n' est  pas  unique  ni  toujours  le  méme;  il  différe  suivantles 
divers  matériaux  salins  que  le  plasma  du  sang  porte  å  Tappa- 
reil  sécrétoire  de  Testomac.  Ainsi,  puisque  les  chlorures  alca- 
lins  prédominent  dans  les  parties  solides  du  serum,  il  est  na- 
turel que,  par  Taction  des  glandes  tubuleuses  gastriques,  il  se 
dégage  de  Tacide  chlorhydrique  et  que  la  base  alcaline  reste  å 
la  disposition  de  Tacide  carbonique  libre  dans  le  sang.  D*autre 
part,  les  faibles  proportions  des  phosphates,  des  lactates,  des 
butyrates,  des  acétates  ou  des  fluorures  qui  peuvent  se  trouver 
dissoutes  dans  le  serum,  ont  pu  de  méme  fournir  dans  d' au- 
tres essais  et  å  d* autres  auteurs  des  traces  faciles  å  reconnaltre 
et  reconnues  déjå,  d' acide  lactique,  butyrique,  acétique,  fluor- 
hydrique, phosphorique. 

(i)  Voyez  dan»  ce  Journal  Timportant  travail  du  professeur  F.-G.  Smith  sur  le 
principe  acide  du  suc  gastrique  chez  Thomme  et  les  nouvelles  recherches  de 
M.  Blondlot  sitf  le  méme  snjet.  (Vol.  1, 1858,  p.  144-158  el  p.  308-320.) 
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De  cette  maniére,  le  systéme  des  glandes  tubuleuses  de  Tes- 
tomacn*aurait  fait  que  décomposer  quelques-uns  des  matériaux 
dissous  dans  le  sang  et  utiliser  par  lå  le  principe  acidifiant  quel 
qu'il  soit,  qui  lui  est  amene  par  lacirculation.  Pour  démontrer 
positivement  qu  il  en  est  ainsi,  j'ai  du,  par  une  serie  d'expé- 
riences,  faire  varier  å  mon  gré  la  nature  de  Tacide  libre  du  suc 
gastrique  en  offrant  å  la  circulation  sanguine  des  sels  diffé- 
rents,  et  présentant  de  cette  fa^on  des  principes  nouveaux 
qu  on  n'avait  pas  méme  soup^onnés  auparavant  pour  acidifier 
le  suc  gastrique.  Mes  resultats  auraient  été  plus  décisifs  si 
j'avais  réussi  å  donner  au  suc  gastrique  un  acide  qui  ne  se 
prépare  pas  dans  la  chimie  physiologique  de  Vorganisme  ani- 
mal. 

Voici  les  resultats  de  ces  épreuves  expérimentales : 

Exp.  I.  30  avril  4861.  Aprés  avoir  préparé  et  mis  en  pleine  aclivité  une 
fistule  gastrique  sur  un  chien,  j'ai  injccté  dans  sa  veine  fémorale  trois 
grammes  de  sulfate  de  potasse  dissous  dans  quinze  grammes  d'eau,  Tani- 
mal  se  trouvant  en  pleine  digestion. 

Le  chien  a  survécu  peu  d'instants  å  Tinjeclion,  qui  a  causé  une  mort 
prompte.  J'ai  recueilli  avec  une  pipette  le  suc  gastrique  et  je  Tai  passé  k 
M.  le  professeurTrufiB,  en  le  priantde  cherchers'il  y  avait  quelque^  traces 
d'acide  suirurique  libre,  mais  il  n'en  trouva  aucun  indice,  de  méme  que 
d'aucun  sulfate.  En  revanche  il  constata  de  Tacide  chiorhydrique. 

J'enconclus  done  que  Tappareil  glandulairede  Testomacn*  avait 
pas  assez  de  puissance  pour  dégager  Tacide  sulfurique  de  la  po- 
tasse et  pour  le  ceder  ensuite  au  suc  gastrique.  Mais  peut-étre 
le  trop  peu  de  temps  laissé  å  Tacte  de  la  digestion  dans  cette 
expérience  aprés  Tinjection,  ne  pouvait  pas  suffire  å  la  décom- 
position  du  sel,  puisque  Taniraal  était  mort  en  peu  d'instants 
avec  des  phénoménes  de  scorbut  trés-aigu.  En  effet,  je  décou- 
vris  å  Taide  du  microscope  beaucoup  de  globules  sanguins 
déformés,  comme  il  arrive  quand  on  les  tralte  avec  des  solu- 
tions  concentrées  de  sels  alcalins,  et  j*observai  en  méme  temps 
que  le  serum  était  légérement  rougi  par  une  petite  quaniité 
d'hématine  échappée  de  ces  mémes  globules.  Il  était  done  né- 
cessaire  d*employer  une  solution  plus  faible  de  sulfate  de  po- 
tasse. 

Exp.  II.  5  mai  4864.  Une  Bstule  gastrique  ayant  été  établie  sur  un  autre 
chien,  aprés  que  la  sécrétion  se  filt  montrée  dans  son  etat  normal,  j'injectai 
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par  ]a  veine  féroorale,  å  plusieurs  reprises,  une  solution  d*un  gramme  de 
sulfate  de  potasse  dans  40  grammes  d'eau,  landis  que  Tanimal  était  en  pleine 
digestion.  Il  ue  donna  pas  signe  de  grande  souffrance;  un  quart  d'heure 
aprés,  je  recueillis  une  quanlité  suffisante  de  suc  gaslrique;  je  le  Gltrai  et 
je  le  donnai  ensuite  au  professeur  Truffi  pour  Tanalyser.  Cetle  fois,  pas 
plus  que  Tautre,  on  n'y  trouva  aucun  indice  d'ande  sulfurique  libre. 

Exp.  III.  8  mai  1861.  Par  le  méme  procédé  employé  dans  les  expé- 
riences  précédentes,  mais  en  changeant  le  sol,  j'injectai  sur  un  autre  chien 
un  gramme  de  sulfate  desoude.  Dans  le  suc  gastrique  que  j'ai  tire  ensuite, 
M.  le  professeur  Truffi  ne  put  trouver  d'acide  sulfurique  libre. 

Je  dus  done  me  persuader  que  les  forces  chimiques  de  Tap- 
pareil  tubulaire  de  restomac  n'avaient  pas  assez  de  puissance 
pour  décomposer  les  sulfates  alcalins  et  pour  donner  Tacide 
sulfurique  au  suc  gastrique.  Il  me  fallut  done  reeourir  å  un 
autre  acide,  moins  fortement  lié  å  sa  base,  et  je  ehoisis  le  bo- 
rate  de  soude. 

Exp.  IV.  16  juin  1861.  Toujours  par  la  méme  méthode  suivie  dans  la 
deuxiéme  expérience,  jMnjectai  un  gramme  de  borate  de  soude.  Canalyse 
de  M.  le  professeur  Truffi  conslata  dans  le  suc  gastrique  de  la  dextrine  im- 
pure,  de  Tacide  lactique  et  un  petit  globule  microscopique  translucide  qui 
pouvait  bien  étre  de  Tacide  borique  libre. 

Exp.  v.  16  janvier  1862.  J'ai  injeclé  un  gramme  de  tartre  stibié.  Le 
chien  avait  mange  une  heure  auparavant  de  la  viande  et  des  morceaux 
d'intestins,  mais  pas  de  substance  végétale,  c'est-å-dire  pas  de  substance 
susceptible  de  contenir  de  Tacide  tartrique  libre  ou  combiné.  —  Quelques 
heures  plus  tard  je  sacriGai  Tanimal  en  recueillant  le  contenu  de  son  esto- 
mac,  c*est-h-dire  du  chyme  avec  quelques  residus  non  alteres  de  partiesapo- 
névrotiques  et  membraneuses.  J'en  fis  une  macération  dans  Teau  dislillée, 
je  filtrai  aprés  et  je  confiai  le  liquide  å  M.  Giorgini,  professeur  de  chimie 
pbarmaceutique,  sans  lui  dire  de  quoi  il  s'agissait,  mais  en  le  priantseule- 
ment  de  chercher  s'il  y  avait  dans  ce  liquide  de  Tacide  tartrique  libre. 
Dés  le  commencemenl  de  ses  recherches,  il  s'aperQut  qu*il  avait  sous  la 
main  un  liquide  albumineux,  d^origine  organique;  il  en  sépara  alors  Talbu- 
mine  par  précipitalion,  pour  qu'elle  ne  pdt  plus  masquer  la  présence  de 
Tacide  quMl  s'agissait  de  découvrir.  Aprés  cela,  tous  les  réactifs  employés 
signalérent,  k  n'en  pas  douter,  Tacide  tartrique  libre  et  méme  en  si  grande 
quantitc,  qu'en  ajoutant  de  la  potasse  on  pouvait  former  de  la  creme  de 
tartre,  reconnaissable  au  moyen  du  microscope.  Naturellement,  j*avais  re- 
cours,  pour  ces  recherches,  h  quolques-uns  de  mes  collégues,  mais  je  ne 
leur  fis  pas  connaltre  le  bul  que  je  me  proposai?,  afin  de  les  laisser  libres 
de  toute  prévention  et  plus  siirs  de  leurs  resultats  analytiques. 

Je  m'étais  done  assuré  d'avanee  : 

1"*  Que  les  combinaisons  de  Y  acide  sulfurique  avee  des  bases 
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alcalines  ne  sont  pas  attaquées  par  Fappareil  sécrétoire  sto- 
macal,  de  maniére  å  en  tirer  de  Tacide  libre  pour  le  suc  gas- 
trique ; 

2**  Que  des  acides  plus  faibles,  comme  Tacide  borique  et  tar- 
triqucy  peuvent,  sous  Taction  du  méme  appareil,  se  dégager  de 
leur  base  et  sortir  en  méme  temps  des  vaisseaux  pourconstituer 
le  principe  acidifiant  du  suc  gastrique ; 

3<»  Qu'il  est  possible  de  varier  la  qualité  de  ce  méme  principe 
selon  les  elements  qu'on  introduit  dans  le  plasma  sanguin; 

4**  Enfin,  que  ce  principe  est  variable  et  qu*on  ne  peut  le 
regarder  comme  element  fixe,  exclusivement  ni  spécialement 
propre  au  suc  gastrique. 

Ainsi  done,  les  resultats  que  j'ai  obtenus  expliquent  par  un 
fait  bien  simple  de  chimie  pbysiologique  toutes  les  dissidences 
actuelles  au  sujet  de  ce  principe  acide;  et,  de  la  sorte,  en  res- 
pectant  toutes  les  observations  et  les  expériences,  on  pourrait 
conclure  que  chaque  parti  avait  tort  et  raison  :  raison,  en  signa- 
lant  comme  cause  d'acidilé  tel  ou  tel  acide ;  tort,  en  voulant  ex- 
clure  tout  autre  acide. 

Il  faut  se  rappeler  que  le  r6le  de  T  acide  libre  dans  le  suc 
gastrique  n*est  pas  de  premiere  importance  pour  la  digestion 
des  aliments  albuminoTdes;  il  ne  fait  que  servir  å  un  acte  pré- 
paratoire  de  nature  physico-chimique.  Il  n'était  done  point  né- 
cessaire  qu*il  fflt  toujours  le  méme,  sans  substitution  possible; 
il  fallait  seulement  qu'il  y  efiit  un  acide  quelconque  pour  atta- 
quer  et  dissoudre  les  fibres  des  tissus  cellulaire,  ligneux,  apo- 
névrotique  ou  autres  qui  renferment  étroitement  les  substances 
albuminoides  ingérées.  De  cette  fa^on,  Tacide  gastrique  dégage 
la  substance  qu'on  doit  digérer  en  la  mettant  directement  en 
rapport  avec  la  pepsine;  peut-étre  il  la  prépare  en  méme  temps, 
par  le  moyen  d'une  simple  hydratation,  au  changement  fermen- 
tatif  qu*elle  doit  subir  ensuite.  Cest  ainsi  que  Teau  de  la  salive 
et  la  mastication  préparent  les  globules  amylacés  å  pouvoii* 
subir  Taction  du  ferment  de  la  diastase.  Pour  cet  acte  prépa- 
ratoire  de  division  moléculaire,  tout  acide  est  bon  qui  est 
fourni  å  Tappareil  gastrique  par  les  matériaux  salins  circulant 
dans  le  sang  dissous  par  le  serum. 

Nous  savions  déjå  qu*autant  un  acide  est  nécessaire  pour 
mettre  en  jeu  la  puissance  dissolvante  de  la  pepsine  et  du  suc 
gastrique  sur  les  substances  protéiques,  autant  il  est  indiffé- 
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rent  qne  cette  puissance  vienne  d'un  acide  plut6t  que  d'un 
autre.  En  effet,  aprés  avoir  neutralisé  TacidUé  du  suc  gastrique 
au  point  d'arréter  sa  faculté  digestive,  nous  pouvons  activer 
de  nouveau  celle-ci  en  ajoutant  un  acide  quelconque,  par 
exemple  de  Tacide  sulfurique,  phosphorique,  lactique,  acétique, 
chlorhydrique. 

Il  me  semble  done  avoir  suffisamment  démontré  que  Tappar 
reil  glandulaire  de  Testomac  a  la  faculté  de  décomposer  les 
substances  salines  du  sang,  dont  11  laisse  échapper  Tacide  libre 
dans  rintérieur  de  cet  organe  et  abandonne  la  base  å  Tacide 
carbonique  qui  circule  dans  les  vaisseaux. 

Si  cela  est  vrai,  Tappareil  sécrétoire  du  ferment  peptique  ne 
devrait  pas  étre  le  raéme  que  celui  qui  fournit  Tacide  du  suc 
gastrique ;  il  est  probable  qu  il  y  a  un  appareil  glandulaire 
spécial  pour  cette  derniére  sécrétion,  comme  Tavait  deviné 
Bernard.  Quelques  faitssemblaient  preparer  d*avance  Tétablis- 
sement  de  cette  vérité  physiologique.  Tous  les  médecins  con- 
naissent  depuis  longtemps  ces  vomissements  acides  qui  se 
présentent  dans  les  dyspepsies,  dans  les  affections  gastriques 
et  dans  les  fiévres,  tandis  que,  dans  ces  mémes  cas  au  contraire, 
la  sécrétion  du  ferment  peptique  diminue  ou  cesse  tout  å  fait. 
M.  le  docteur  Berlin  aurait  réussi  å  distinguer  parmi  les  glandes 
tubuleuses  de  Testomac  des  oiseaux  les  glandes  qui  fournissent 
le  mucus  ordinaire,  celles  qui  donnent  un  liquide  neutre  con- 
tenant  de  la  pepsine,  et  enfin  celles  qui  servent  å  la  sécrétion 
d'un  liquide  acide^  sans  aucune  trace  de  ce  méme  principe. 
En  outre^  M.  Lucien  Corvisart  aurait  obtenu  de  la  muqueuse 
gastrique  des  aniaiaux,  par  suite  de  certaines  irritations  méca- 
niques,  un  liquide  trés-acide,  complétement  dépourvu  de  toute 
propriété  caractéristique  de  la  pepsine. 

On  peut  conclure  de  tout  cela  que  la  sécrétion  de  Vadde 
gastrique  est  une  fonction  distincte  qui  s'exerce  au  moyen  de 
la  simple  décomposition  des  principes  salim  préexistant  dans 
le  sangy  et  qui  appartient  probablement  å  un  appareil  sécré- 
toire spécial. 

Au  reste,  on  connaissait  auparavant  des  expériences,  répé- 
tées  par  plusieurs  auteurs,  qui  devaient  faire  pressentir  le 
méme  resultat  auquel  je  suis  parvenu,  quoique  ces  auteurs 
aient  été  bien  loin  de  pousser  leurs  recherches  dans  la  méme 
direction.  Bernard  trouva  du  cyanure  jaune  de  fer  et  de  potasse 
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dans  le  suc  gastrique  d'un  animal  qu*il  venait  tuer  une  demi- 
heure  aprés  lui  avoir  injecté  ce  sel  dans  les  veines.  Schiff  et 
Bernard  injectérent  de  Tacide  lactiqiie,  phosphorique,  butyrique 
et  acétique  dans  le  sang  veineux  et  purent  aussitåt  aprés  en 
découvrir  dans  Testomac.  En  faisant  Tinjection  avec  du  lactate 
de  fer,  du  butyrate  de  fer  ou  de  raagnésie,  ils  trouvérent  Facide 
de  ces  sels  dans  le  suc  gastrique  et  les  bases  dans  les  urines, 
Enfm  on  a  enipoisonné  des  animaux  avec  du  cyanure  de  mer- 
cure  injecté  dans  les  veines,  et  on  a  pu  vérifier  que  les  matiéres 
alimentaires  contenues  dans  Testomac  exhalaient  en  peu  de 
temps  une  odeur  trés-marquée  d*acide  cyanhydrique  sans  qu'il 
y  eut  aucun  indice  de  mercure. 

Lorsqu*une  vérité  est  découverte,  tous  les  faits,  méme  ceux 
qui  étaient  connus  auparavant,  ne  font  que  lui  venir  en  aide 
et  lui  préter  leur  appui. 


OBSERVATIONS  GENERALES 

srn  LA 

DISTRIBUTION  PÉRIPHÉRIOUE  DES  NERFS 

PAR 

HI.  i^ioinEi^  s.  beaLiE: 

(Tradilit  des  Arcfiiven  of  Mrdecinc,  1^62,  vol.  m,  p.  234-7.) 

Les  observations  rapportées  dans  mon  Mémoire  sur  la  ler-- 
minaison  des  nerfs  dans  les  fibres  élémentaires  des  muscles 
stries  (i)  m'amenérent  å  conclure  que  les  derniéres  ramifica- 
tions  nerveuses  forment,  å  la  surface  de  chacune  de  ces  fibres, 
un  réseau  étroitement  uni  au  sarcolemme.  Ce  réseau  terminal 
est  constitué  par  des  fibres  fines  et  aplaties  qui  ont  une  appa- 
rence  granuleuse.  Elles  ofirent,  å  de  courts  intervalles,  des 

(1^  Philosophical  Transactions.  1860. 
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noyaux  ovoides  qui  concourent  å  la  formation  de  nouvelles 
fibres  serveuses,  et  sont  probablement  les  organes  au  moyen 
desquels  celles-ci  établissent  leur  connexion  avec  le  tissu  mus- 
culaire. 

Kubne  a  récemment  publié  un  Mémoire  sur  le  méme  sujet, 
et  il  est  arrivé  å  cette  conclusion  que  les  fibres  nerveuses  se 
terminent  par  les  corps  ovoides  que  j'ai  décrits  et  qui  étaient 
considérés  autrefois  comme  des  noyaux  du  sarcolemme.  Dans 
ses  figures,  les  noyaux  sont  représentés  sur  le  trajet  des  fibres, 
mais  å  Textrémité  de  chacune  d' elles  se  trouve  un  noyau  ou 
corpuscule  ovoide,  situé  sous  le  sarcolemme. 

Les  premieres  rechercbes  de  Kiihne  ont  été  exposées  dans  mon 
Mémoire.  En  laissant  de  cdté  les  points  secondaires,  la  question 
å  élucider  est  celle-ci  :  —  Les  nerfs  se  terminent-ils  par  des 
extrémités  libres ,  å  la  surface  ou  dans  Tintérieur  des  fibres 
musculaires,  ou  bien  leurs  ramifications  les  plus  fmes  forment- 
elles  un  réseau  disposé  de  telle  sorte  qu'il  n'y  ait  pas,  å  pro- 
prement  parler,  de  terminaison  libre  ? 

Les  conclusions  de  la  plupart  des  observateurs  sont  certaine- 
ment  en  faveur  de  la  premiere  opinion ;  et  ce  n*est  pas  seule- 
ment  quant  å  ce  qui  regarde  la  terminaison  des  nerfs  dans  les 
muscles,  car  il  semble  généralement  admis  que  les  demiéres 
fibres  nerveuses  finissent,  pour  ainsi  dire,  dans  Tintérieur  ou  å 
la  surface  des  tissus  auxquels  elles  sont  destinées.  Quelques 
physiologistes  soutiennent  que  les  nerfs  se  terminent  par  des 
extrémités  en  forme  de  pointe  ou  de  massue,  tandis  que,  pour 
d'autres,  ils  passent  å  travers  les  tissus  et  vont  peut-étre  se 
coniinuer  avec  quelques-uns  de  leurs  elements.  Dans  certains 
organes,  les  nerfs  ont  été  suivis  jusqu*å  des  parties  dont  la 
structure  était  semblable  å  celle  des  cellules  épitbéliales. 

L'opinion  d'aprés  laquelle  chaque  fibre  nerveuse  prend  son 
origine  dans  un  centre  nerveux  et,  aprés  un  trajet  irrégulier, 
se  termine  dans  les  tissus  semble  généralement  acceptée.  Ce- 
pendant,  il  regne  une  grande  divergence  au  sujet  des  rapports 
précis,  d'une  part,  de  leur  bout  central  avec  les  cellules  ner- 
veuses, de  Tautre,  de  leur  extrémité  périphérique  avec  les  ele- 
ments des  tissus.  Dans  le  cas  des  nerfs  de  mouvement,  on 
suppose  que  rimpulsion  motrice  partant  du  systéme  nerveux 
central  suitle  trajet  de  la  fibre  nerveuse  et  exerce  son  influence 
sur  les  branches  terminales,  tandis  que,  pour  leå  nerfs  sensitifs, 
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les  impressions  reviennent  au  centre  par  une  direction  opposée. 
Cette  recherche  de  l'origine  et  de  la  terminaison  des  nerfs,  il 
est  å  peine  besoin  de  le  dire,  est  des  plus  importantes,  car  elle 
est  interessante  å  un  bien  plus  haut  degré  qu'une  question 
d'anatomie  pure.  L'idée  que  nous  devons  nons  faire  de  Tactlon 
nerveuse  en  general  subira  Tinfluence,  en  partie,  sinon  com- 
plétement,  des  resultats  obtenus  dans  nos  recherches  sur  Tori- 
gine  et  la  terminaison  des  nerfs.  Je  me  propose  done  de  pre- 
senter d*abord  quelques  réflexions  générales  sur  les  resultats 
de  mes  investigations,  puis  de  décrire  en  detail  la  terminaison 
des  nerfs  dans  les  différents  tissus. 

Les  conclusions  auxquelles  m'ont  conduit  mes  observations 
actuelles  sont,  en  quelques  points,  singuliérement  en  opposi- 
tion  avec  les  opinions  généralement  admises. 

Les  préparations  sur  lesquelles  je  basai,  il  y  a  plus  de  deux 
ans,  rna  maniére  d'envisager  la  terminaison  des  nerfs  dans  les 
muscles  offrent  encore  Taspect  que  j*ai  signalé,  et  presque 
toutes  les  déductions  que  j*ai  å  tirer  résultent  d'observations 
faites  sur  des  pieces  que  quiconque  s*intéressant  å  la  question 
peut  examiner.  Depuis  1800,  j'ai  eu  occasion  de  voir  plusieurs 
autres  préparations  de  fibres  musculaires  chez  Thomme  et  les 
animaux  inférieurs,  et  je  n'ai  rien  trouvé  qui  m'inspiråt  quel- 
ques doutes  sur  Fexactitude  des  conclusions  auxquelles  j'étais 
arrivé.  Les  nerfs  qui  se  distribuent  dans  les  fibres  musculaires 
formaient  toujours  un  réseau,  et  jamais  il  ne  ra'a  été  donné  de 
voir  des  fibres  tenninalex  telles  qu*elles  ont  été  figurées  par 
Kolliker  et  si  minutieusement  étudiées  par  Kuhne  dans  le  Mé- 
moire  que  ce  dernier  a  publié  récemment. 

J*ai  soumis  å  de  nombreuses  observations  la  terminaison  des 
nerfs  surles  surfaces  douées  de  sensibilité,  et,  dans  tous  les 
cas,  j'ai  constaté,  d*une  maniére  evidente,  Texistence  d'un 
réseau.  Les  noyaux  en  rapport  avec  les  fibres  du  réseau  se  divi- 
sent  et  forment  par  lå  de  nouvelles  fibres,  pendant  que  les 
anciennes  dégénérent  et  persistent  comme  fibres  fines  de  Ussu 
conjonctif ,  qui  conservent  ainsi  leur  connexion  avec  les  fibres 
nerveuses  actives.  Les  fibres  de  ce  réseau  ont  un  trajet  trés- 
compliqué,  et  leurs  ramifications  changent  continuellement  de 
plan.  Il  est  diflicile  de  suivre  une  fibre  en  particulier,  et  un 
grand  nombre  d' entre  elles  ofi*rent  une  apparence  telle  qu'on 
est  porté  å  les  considérer  comme  n'étant  pas  simples.  Leur  dia- 
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métre  varie  beaucoup.  La  plupart  des  fibres  dont  je  parle  ont, 
en  diametre,  moins  de  ^^To  ^®  pouce  anglais,  et  leur  forme  se 
voit  nettement  å  Taide  de  rna  lentille  d'un  vingt-sixiéme  de 
pouce  de  foyer.  Dans  le  réseau ,  il  n*existe  point  d'anastomes 
analogues  å  celles  des  réseaux  capillaires.  11  semble  forme  par 
un  trés-grand  nombre  de  fibres  distinctes  dont  aucune  ne  peut 
étre  suivie  å  quelque  distance.  Ainsi,  deux  ou  plusieiirs  fibres 
courent  parallélement  Tune  å  Fautre  pendant  un  court  espace, 
puis  se  dirigent  en  dilTérents  sens,  et  chacune  d' elles  suit  alors 
un  trajet  paralléle  å  celui  d*une  autre  fibre.  Bientdt  elles  cban- 
gent  encore  une  fois  de  direction  et  se  comportent  de  la  méme 
maniére  avec  une  nouvelle  fibre. 

Dans  aucun  cas  je  n'ai  été  capable  de  suivre  une  fibre  isolé- 
ment  jusqu'au  réseau  terminal.  Celui-ci  est  en  rapport  avec 
des  fibres^  qui  forment,  pour  ainsi  dire,  de  plus  gros  réseaux 
resultant  eux-mémes  de  divisions  de  faisceaux  nerveux.  Dans 
les  points  oix  méme  les  trones  les  plus  ténus  fournissent  des 
branches,  on  observe  ce  qui  a  lieu  si  constamment  pour  les 
trones  plus  volumineux,  c'est-å-dire  que  les  branches  se  por- 
tent  dans  des  sens  opposes,  comme  si  quelques  fibres  ga- 
gnaient  la  périphérie,  tandis  que  d'autres  se  porteraient  vers  le 
centre,  disposition  absolument  analogue  å  celle  que  Lockhard 
Clarke  a  décrite  dans  les  racines  de  la  moelle  épiniére,  ou  des 
fibres  semblent  descendre,  tandis  que  d'autres  montent  vers  le 
cerveau.  Cestaussi  ce  qui  se  passe  dans  les  gangliens,  ou  Ton 
voit  des  fibres  naissant  d'un  méme  point  se  porter  dans  des 
directions  opposées. 

Chez  rhomme  pas  plus  que  chez  les  animaux,  je  n'ai  jamais 
vu  de  papilles  (peau,  langue,  isthme  du  gosier,  etc.)  ou  j'aie 
pu  constater  d'une  maniére  certalne  Texisience  d'une  fibre 
unique,  tandis  qu  il  n  est  pas  diflicile  de  trouver  des  papilles 
formées  par  deux  ou  plusieurs  fibres.  Sur  les  surfaces  sans 
saillies ,  parmi  les  fibres  des  muscles  involontaires ,  tels  que 
ceux  de.la  vessie  ou  des  intestins,  dans  le  péritoine,  å  la  sur- 
face  externe  des  artéres,  sous  la  peau  et  les  muqueuses,  dans 
le  périoste,  dans  la  cornée  et  les  autres  tissu?,  Texistence  d*un 
réseau  nerveux  m'a  été  démontrée. 

La  conclusion  å  tirer  de  ces  faits  est  que  les  fibres  en  rapport 
avec  chaque  corpuscule  ou  noyau  ovoide  de  la  périphérie  se 
portent  dans  deux  directions  différentes,  et  que,  par  consé- 
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quent,  il  n'y  a  pas  de  terminaison  de  nerfs  dam  le  sens  qu'(m 
attache  habituellenient  å  ce  mot. 

Il  viendra  sans  doute  å  Tesprit  du  lecteur  qu'on  peut  bien 
constater  dans  les  corpuscules  de  Pacini  la  terminaison  d'une 
fibre  nerveuse.  Mais  plusieurs  préparations  que  j*ai  faites  de 
ces  beaux  organas  prouvent  qu  il  existe  une  disposition  diffé- 
rente  de  celle  généralement  décrite  et  montrent  qu*immédiate- 
ment  autour  de  ce  qu'on  appelle  le  cylinder-axis  se  trouve  un 
tissu  d*une  structure  particuliére.  Les  renflements  qui  terminent 
les  divisions  du  cylinder-axis  se  réfléchissent  et  se  continuent 
avec  quelques-uns  des  noyaux  unis  aux  capsules,  mais  il  est 
inutile  de  tenter  une  description  de  cette  disposition  sans  Taide 
de  figures  dessinées  avec  soin,  et  ce  point  mérite,  par  consé- 
quent,  une  étude  spéciale. 


DE    LACTION 


DES 

NERFS  VAGUE  ET  GRAND  SYMPATHIQUE 

SUR    LE    COEUR 
lettre  du  professeor  A.  DE  BEZOE.D 

AU   DOGTCUR  E.   DU  BOIS-RBYMOND 

léoa,  4  janYier  18C2. 
(Traduit   de  VArehiv   fur  AncU.   und  Physiol.,  etc.    1862,    Heft   I,  p.  143.) 

J'ai  fait  en  commun  avec  le  D'  Forsblom  de  Helsiilgfors  et 
M.  Rohrig,  étudiant  en  médecine,  une  serie  d*expériences  rela- 
tives å  rirritation  des  rameaux  cardiaques  du  nerf  vague  chez 
le  lapin.  Elles  out  été  provoquées  par  les  resultats  remarqua- 
bles  obtenus  par  Schiff  etplus^récemment  par  Moleschott  (1). 

(1)  Voycz  le  travail  do  Molesdtott  dans  le  numéro  de  janvier  dernier,  p.  124. 
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J'ai  examiné  particuliéremént  avec  soin  les  points  principaux 
que  ce  dernier  a  publiés  en  detail  dans  ses  Untersuchungeriy 
et,  dans  cet  examen,  j'ai  employé  tous  les  auxiliaires  que  vos 
méthodes  ont  introduits  dans  la  science. 

Un  grand  nombre  d^expériences  faites  sur  les  grenouilles  et 
les  lapins  ont  donné  les  resultats  suivants  : 

I""  L'irritation  du  nerf  vague  par  des  courants  d'induction  ne 
détermine  jamais  une  augmentation  des  battements  du  cæur. 
J'ai  soumis  les  deux  nerfs  vagues,  ou  bien  Tun  des  deux  seule- 
ment,  å  toutes  les  gradations  possibles  d'irritation  deTappareil 
d'induction  qui  étaient  obtenues ,  soit  par  Técartement  des  bo- 
bines,  soit  par  la  fermeture  å  distance,  et  je  n'ai  jamais  observé 
une  accélération  des  battements  du  cæur.  Lorsqu*une  action  se 
manifestait,  elle  produisait  toujours  un  ralentissement  ou  un 
arret  des  pulsations. 

2<*  Les  expériences  de  Moleschott  m'ont  détermine  å  exami- 
ner  aussi  complétement  que  possible  Tinfluence  des  courants 
constants  sur  les  rameaux  cardiaques  du  nerf  vague.  Mes  re- 
cherches  ont  démontré  (et  il  ne  pouvait  pas  en  étre  autrement) 
que  des  courants  descendants,  faibles  ou  forts,  traversant  le 
nerf  vague,  contrairement  aux  données  de  Moleschott,  produi- 
scnt  un  etat  tétanique,  et,  conséquemment,  un  ralentissement 
des  battements  du  cæur.  Des  courants  faibles  ascendants  ra- 
lentissent  également  les  battements  du  cæur;  au  contraire,  la 
fermeture  des  forts  courants  ascendants  å  travers  le  nerf  vague 
(coupé)  n'exerce  aucune  influence  sur  le  rhythme  des  batte- 
ments de  cet  organe.  Mais  Touverture  des  courants  ascendants 
faibles  et  forts  agit  d'une  maniére  evidente  en  produisant  Tétat 
tétanique,  c*est-å-dire  en  ralentissant  les  mouvements  du 
cæur,  lorsque  les  courants  ont  été  fermés  précédemment  pen- 
dant un  temps  suflSsant.  L' ouverture  des  courants  descendants 
faibles  détermine  un  tétanos  faible,  entre  certaines  limites  de 
la  fermeture  et  de  la  force  du  courant,  mais  Touverture  des 
forts  courants  descendants  ne  ralentit  pas  les  battements.  En 
lésumé,  si  Ton  remplace  pour  le  nerf  vague  les  dénominations 
de  convulsion  et  de  tétanos  par  celle  de  ralentissement  du  cæur, 
et  le  mot  repos  par  invariabilité  du  nombre  des  battements^ 
alors  ce  nerf  presente,  comme  les  nerfs  du  mouvement,  les 
phénoménes  de  convulsion  et  Tespéce  de  tétanos  signalés  par 
Pfluger  et  Ritter. 

v.  -  Atril  1862.  —  N°  XVIII.  20 
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Enfin,  j'ai  examiné  les  changeinents  de  Tétat  électro-moteur 
du  nerf  vague  pendant  qu*on  irrile  ce  nerf.  Vous  savez  que  Mo- 
leschott  a  observé,  dans  ce  cas,  une  oscillation  negative,  reia- 
tivement  positive,  du  courant  nerveux  ,  sous  Tinfluence  d'une 
trés-faible  irritation  du  nerf  vague;  au  contraire,  roscillation 
negative  déterminée  par  une  excitation  qui  produit  Tarrét  du 
cæur  ne  se  montre  point  ou  se  montre  relativement  trés-faible, 
d'^rés  Moleschott.  L'expérimentation  a  porté  dans  ce  cas 
aussi  bien  sur  le  nerf  vague  coupé  que  sur  ce  méme  nerf  en- 
core  en  communication  avec  le  cæur  chez  le  lapin,  et  une  fois 
chez  le  chien. 

Dans  toutes  ces  expériences,  nous  avons  trouvé  qu'une 
oscillation  évidemment  negative  du  nerf  vague  ne  se  montre 
que  lorsque  Texcitation  électrique  amene  le  ralentissement  des 
pulsations  et  Tarrét  du  cæur.  Au  contraire,  quand  les  expé- 
riences  sont  bien  faites»  on  ne  trouve  jamais  aucune  trace 
d' oscillation  negative  ni  positive,  dans  les  cas  oix  lescourants 
d*induction  possédent  cette  force  qui ,  d'aprés  Schiff  et  Mo- 
leschott>  produisait  une  accélération  des  battements  du  cæur, 
mais  qui>  en  réalité,  d*aprés  nos  recherches,  n'exerce  aucune 
influence.  Par  conséquent,  le  nerf  vague  se  comporte,  sous  le 
rapport  électro-nrøteur,  exactement  comme  un  nerf  moteur  et 
sensitif.  Cette  action  électro-dynamique,  que  révéle  le  nerf  irrité, 
ne  se  montre  dans  le  nerf  vague  que  lorsque  ce  nerf  détermine 
Tarrét  des  battements  du  cæur  (1). 

Tels  sont  les  resultats  de  nos  expériences  qui  seront  bientét 
complétement  terminées  :  ils  s*accordent  å  demon  trer  que  la 
théorie  sur  la  fonction  des  rameaux  cardiaques  du  nerf  vague 
émise  par  Schiff  et  Moleschott  est  erronée,  et  que  le  nerf  vague 
doit  étre  range  dans  la  classe  des  nerfs  d' arret.  Ges  resultats 
donnent  une  nouvelle  preuve  å  Tappui  de  la  doctrine  de  Tiden- 
tité  des  fibres  nerveuses  et  de  Ténergie  spécifique  des  nerfs. 

J'ai  aussi  tente  chez  le  lapin  plusieurs  expériences  sur  la 
portion  cervicale  du  grand  sympathique.  Moleschott,  comme  on 
le  sait,  prétend  que  ce  nerf  joue,  par  rapport  å  Tinnervation  du 
cæur,  le  méme  r61e  que  le  nerf  vague ;  d'aprés  lui,  une  irrita- 

(1)  Je  me  suis  efforcé,  mais  en  vain,  flya  quelques  annéea,  immédiatement 
aprés  la  découverte  d'Ed.  Weber,  de  trouver  un  caractére  particulier  dans  les  con- 
ditionB  électro-motrices  du  nerf  vague  chez  les  grenouilles  qui  permit  de  le  distin* 

guer  des  autres  nerfs.  .    „   rx    «  .    « 

(Note  de  E.  Du  Bois-Reymond). 
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tion  faible  accélérc  et  une  irritation  forte  ralentit  la  frequency 
des  pulsations.  Je  n*ai  jamais  pu  découvrir  une  influence  quel- 
conque ,  ni  avec  une  irritation  forte ,  ni  avec  une  irritation 
faible. 


REMARQUES 


LACTION  DU  NERP  VAGUE  SUR  LE  CCEUR 

PAR  $.Z   POCTIØR 

BROl^rnf-SÉlQUARD 

En  attendant  que  j'ale  termlné  des  recherches  dont  les  resul- 
tats seront  publiés  dans  ce  journal,  je  dirai,  dés  å  present, 
quelques  mots  sur  les  faits  et  les  conclusions  exposés  dans  le 
travail  de  Moleschott  et  celui  de  Bezold. 

1<»  Aprés  la  section  du  nerf  vague,  et  lorsque  Tétat  d'excita- 
tion  od  Topération  jette  quelques  animaux  a  disparu,  Tappli- 
cation  de  courants  interrompus  au  bout  périphérique  du  nerf 
ne  détermine  jamais  une  augmentation  de  fréquence  ou  de 
force  des  mouvements  du  cæur,  quel  que  soit  le  degré  d'inten- 
sité  du  courant. 

2°  Il  importe,  en  faisant  Texpérience  précédente,  de  se  rap- 
peler  que  tout  mouvement  un  peu  énergique  suflit  pour  aug- 
menter  la  vitesse  des  mouvements  du  cæur,  que  les  nerfs  vagues 
soient  coupés  ou  non.  On  peut  done  voir,  comme  Moleschott, 
le  cæur  battre  plus  vite  pendant  qu'on  applique  un  courant 
faible  aux  nerfs  vagues;  mais  il  est  facile  de  s' assurer  que 
c'e8t  parce  que  Fanimal  s'est  agité  que  la  vitesse  de  cet  organe 
s'est  augmentée. 

S""  Moleschott  nie  que  le  cæur  batte  plus  vite  aprés  la  section 
des  nerfs  vagues.  Il  n'y  a  pas  en  physiologie  de  fait  plus  cértaio 
que  celui  qu'il  nie,  et  rien  n'est  plus  facile  que  de  s'en  assurer. 

h"*  La  théorie  de  Moleschott  est  certainement  en  opposition 
avec  nombre  de  faits.  Quant  å  la  théorie  des  nerfs  d'arrét,  elle 


Digitized  by 


Google 


296  MÉMOmES  ORIGINAUX. 

n'est  nullement  nécessaire  pour  expliquer  les  faits  connus  å 
Tégard  du  cæur,  de  rintestin,  etc,  car  plusieurs  autres  hypo- 
théses,  plus  simples  que  cette  théorie,  el  n'impliquant  pas 
comme  elle  rinvention  d'un  princlpe  nouveau,  peuvent,  ainsi 
que  nous  le  montrerons  bientdt,  expliquer  tous  les  faits  connus. 


RECHERGHES  SUR  L'ANATOMIE 


BT   Lå 


PHYSIOLOGIE  DE   LA  GONJONGTIVE 


«) 


PAB  LB  PROFEKBUR 

-W.   KRAUSE 

(Planche  X.) 

Du  bord  libre,  gami  de  cils,  des  paupiéres  supérieure  et  in- 
férieure,  part  une  membrane  mince,  rosée,  semblable  aux 
autres  muqueuses ;  elle  tapisse  la  face  postérieure  des  tarses , 
se  réfléchit  en  faisant  des  plis  pour  revenir  ensuite  sur  la  face 
antérieure  de  la  sclérotique  et  se  perdre  insensiblement  dans 
la  couche  superficielle  de  la  cornée,  au  niveau  de  son  bord  : 
cette  membrane  est  la  conjonctive. 

Nous  avons  å  distinguer  dans  cette  muqueuse  trois  parties 
diiférentes  par  leur  structure ,  mais  qui  se  confondent  dans 
leurs  limites ;  ce  sont  la  conjonctive  du  cul-de^ac  et  celle  du 
globe  :  dans  son  ensemble  la  conjonctive  représente  un  sac 
recouvrant  le  globe  en  avant ;  la  forme  de  ce  sac  est  surtout 
evidente  lorsque  les  paupiéres  sont  fermées ,  circonstance  qui 
fsdt  que  jadis  on  prenait  la  conjonctive  pour  une  séreuse. 

La  conjonctive  est  une  muqueuse  composée  d^un-épithélium, 
au-dessous  duquel  se  trouve  immédiatement  la  partie  la  plus 
solide,  le  corps  papillaire.  Le  mode  d' union  du  corps  papillaire 

(1)  Ge  travail,  composé  spécialement  pour  an  oavragc  du  D'  Welcker  {Études 
ophihalmologiques),  fait  partie  da  i*'  fascicule  qui  paraltra  trés-prochainement. 
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avec  les  couches  profondes  varie  suivani  les  différents  points. 
Au  niveau  du  tarse  lui-méme,  runion  se  fait  par  une  couche 
trés-mince,  trés-peu  extensible,  de  tissu  cellulaire;  dans  le 
cul-de-sac,  c'est  un  tissu  cellulaire  låcbe,  å  mailles  larges,  qui 
permettent  un  déplacement  assez  étendu,  et  donnent  å  cette  par- 
tie  considérable  de  la  conjonctive  une  grande  extensibilité ,  lui 
laissant  toutefois  une  élasticité  imparfaite.  Sur  la  sclérotique, 
les  faisceaux  de  tissu  cellulaire  qui ,  venant  des  parties  pro- 
fondes, s'unissent  avec  le  corps  papillaire,  se  raccourcissent  et 
ressemblent,  å  cause  de  leur  rigidité,  au  tissu  cellulaire  qui 
recouvre  la  sciérotique,  si  bien  qu'au  delå  du  bord  de  la  cor- 
née,  sauf  dans  cette  espéce  de  renflement  qui  suit  le  bord  su- 
périeur  et  inférieur  de  cette  membrane,  et  que  Ton  nomme 
arnieau  conjonctival^  il  ne  reste  plus  qu'une  couche  tout  å  fait 
mince  de  tissu  cellulaire  qui  se  perd  dans  la  substance  de  la 
comée. 

Dans  la  partie  palpébrale ,  Fépithélium  cylindrique  se  pre- 
sente sous  forme  d*une  couche  multiple  de  petites  cellules  fine- 
ment  contournées,  qui  renferment  un  grand  noyau  placé  pres 
de  la  paroi  et  dont  Taspect  granulé  est  da  å  la  présence  de 
petites  molécules  excessivement  fines.  Les  cellules  des  couches 
profondes  sont  plus  allongées,  celles  des  couches  supérieures 
sont  irréguliérement  polygonales;  au  bord  postérieur  du  tarse, 
vers  le  cul-de-sac,  apparalt  une  couche  d'épithélium  de  transi- 
tion  qui  se  transforme  bientdt  en  veritable  épithélium  pavimen- 
teux.  Les  cellules  de  ce  demier  sont  finement  contournées, 
polyédriques,  et  contiennent  un  gros  noyau.  Get  épithélium  se 
prolonge  dans  la  partie  scléroticale  jusque  sur  la  comée. 

Le  corps  papiUaire  est  forme  d'une  couche  uniforme  de 
tissu  cellulaire  solide,  qui,  profondément,  se  perd  peu  å  peu 
dans  le  tissu  cellulaire  sous-conjonctival ,  et,  comme  nous 
Tavons  déjå  dit,  presente  un  arrangement  different  sur  divers 
points.  Sur  la  partie  du  tarse  voisine  des  cils,  les  papilles  sont 
petites  et  å  peine  visibles;  vers  le  bord  postérieur  du  tarse, 
elles  deviennent  plus  saillantes  et  se  présentent  sous  forme  de 
langnes.  Dans  la  conjonctive  du  cul-de-sac,  elles  ont  une  base 
plus  large ,  mais  elles  sont  moins  élevées ;  ces  papilles  sont 
formées  d'un  tissu  cellulaire  å  noyaux  assez  solides ,  elles  con- 
tiennent tontes  des  anses  de  vaisseaux  sanguins,  mais  jusqu'å 
present  on  ignore  si  elles  renferment  des  vaisseaux  lympha- 
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liques;  leurs  dimensions  varient  selon  Tåge  de  Tlndividu  et 
suivant  les  différents  points  de  la  conjonctive.  Leur  hauteur 
peut  mesurer  jusqu'å  2  millimétres;  de  méme  la  solidité  et 
Tépaisseur  de  tout  le  corps  papillaire  varient  suivant  les  indi- 
vidus.  Au  niveau  du  grand  angle  de  Tæil,  la  conjonctive  forme 
un  pli  en  se  recourbant,  c'est  le  pli  semi-lunaire,  ou  ce  qu'on 
nomme  la  troisiéme  paupiére  :  ses  papilles  sont  petites,  en 
forme  de  verrues  et  å  peine  saillantes. 

L*  union  des  cellules  épithéliales  inférieures  avec  le  corps 
papillaire  se  fjdt  partout  de  telle  fa^n,  que  la  surface  de  ce 
demier  n*est  pas  lisse  et  n'est  jamais  recouverte  d'une  mem- 
bråne  amorphe  [basement  membrane^  de  M.  Bowman),  mais 
toujours  les  fibres  ténues  du  tissu  cellulaire  des  papilles  se 
terminent,  å  la  surface  de  ces  derniéres,  par  des  extrémités 
libres  et  légérement  saillantes.  Lå  méme  oi  les  papilles  man- 
quent  dans  la  partie  bulbaire  de  la  conjonctive,  les  fibrilles  du 
tissu  cellulaire  se  terminent  également  par  des  extrémités 
libres,  qui,  sur  des  sections  perpendiculaires  et  sous  de  forts 
grossissements,  apparaissent  comme  de  petites  dents  attachées 
å  la  surface  extérieure.  Entre  ces  sortes  de  dents ,  les  cellules 
épithéliales  ovofdes  des  couches  les  plus  profondes  s'enfoncent 
par  leurs  extrémités  arrondies. 

Nulle  part  on  ne  trouve  une  union  directe  des  fibrilles  du 
tissu  cellulaire  avec  les  cellules  épithéliales  les  plus  inférieures. 
On  voit  ces  arrangements  que  nous  venons  de  décrire ,  aussi 
bien  sur  la  conjonctive  fraiche,  qu'aprés  avoir  traité  une 
tranche  mince  de  la  muqueuse  avec  une  solution  étendue  de 
soude  caustique ;  on  les  voit  trés-bien  aussi  sur  des  yeux  qui 
ont  macéré  quelques  jours  dans  une  solution  aqueuse  d'acide 
bichromique  å  2  pour  100. 

Le  tissu  cellulaire  sous-conjonctival  ne  presente  rien  de  par- 
ticulier  dans  sa  structure.  Partout  il  contient  des  fibres  elas- 
tiques,  qui,  en  general,  sont  trés-fmes  et  qui,  seulement  dans 
le  cul-de-sac,  se  présentent  sous  forme  defaisceaux,  de  fibres> 
plus  fortes  et  onduleuses.  Évidemment  ce  qui  permet  å  la  con- 
jonctive de  se  tuméfier  sous  Tinfluence  d'un  etat  pathologique, 
c*est  cette  combinaison  d'un  tissu  cellulaire  låche  avec  un 
grand  nombre  d' elements  élastiques ;  de  lå  provient  aussi  Tex- 
tensibilité  dont  jouit  ce  tissu.  Dans  le  cul-de-sac  et  dans  sa 
partie  scléroticale ,  le  tissu  cellulaire  sous-conjonctival  pré- 
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sente  quelques  petits  arnas  de  cellules  graisseuses  qui  consti- 
tueDt  en  quelque  sorte  des  émanatioDs  des  masses  graisseuses 
profondes  de  Torbite. 

Pres  de  F  angle  externe  de  Toeil,  les  conduits  excréteure  de 
la  glande  lacrymale  traversent  le  corps  papillaire  au  niveau  du 
cul-de-sac  supérieur.  Ce  sont  des  canaux  étroits  å  parois 
minces  dont  le  nombre  varie  de  sept  å  dix,  qui  marchent  obli- 
quement  vers  la  surface  de  la  conjonctive ;  ils  se  composent 
d'un  tissu  cellulaire  dense,  mélé  de  fibres  élastiques;  cbez 
rhomme,  ils  ne  contiennent  pas  de  fibres  musculaires  lisses, 
mais  seulement  des  fibres  élastiques  qui  marchent  longitudi- 
nalement  dans  la  couche  interne ,  landis  que  dans  la  coucbe 
exteme  il  y  a  de  plus  des  fibres  transversales.  Les  conduits 
lacrymaux  mettent  la  conjonctive  en  communication  avec  le 
canal  nasal  et  la  muqueuse  des  narines.  Å  leur  entrée,  le  corps 
papillaire  presente  également  de  petites  papilles  en  forme  de 
verrues,  recouvertes  de  plusieurs  couches  d'épithélium  pavi- 
menteux. 

Les  vaisseaux  sanguins  de  la  conjonctive  sont  nombreux,  les 
capillaires  forment  un  réseau  irrégulier,  d'oi!i  partent  des  anses 
vasculaires  recourbées  qui  se  rendent  å  la  surface  libre  et  dans 
les  papilles.  Les  petites  artéres  proviennent  de  la  terminaison 
de  Tartére  ophtbalmique;  ce  sont  des  branches  des  rameaux 
palpébraux,  des  artéres  lacrymale,  dorsale  du  nez,  frontale  et 
sus-orbitaire.  Leurs  capillaires  communiquent  avec  ceux  des 
artéres  palpébrales  supérieure  et  inférieure,  avec  la  brancbe 
8Us--orbitaire  de  la  temporale  superficielle ,  de  Tartére  trans^ 
versale  de  la  face  (qui  vient  de  la  temporale  superficielle) 
et  de  Tartére  sous-orbitaire  (qui  vient  de  la  maxillaire  in- 
terne). La  conjonctive  bulbaire  re^oit  le  sang  des  artéres 
ciliaires  antérieures  qui  proviennent  de  Tartére  ophtbalmique, 
soit  directement,  soit  par  Fintermédiaire  de  Tartére  lacry- 
male. 

Les  veines  les  plus  petites  portent  le  sang,  en  partie  aux 
veines  palpébrales  supérieure  et  inférieure,  et  par  celles-ci  aux 
veines  faciales  antérieure  et  temporale  moyenne ,  mais  le  plus 
souvent  elles  donnent  naissance  aux  veines  ophthalmiques  su- 
périeure et  inférieure,  et  s'anastomosent,  par  Tintermédiaire 
de  la  premiere  et  du  sinus  cavemeux,  avec  les  veines  du  cråne, 
tandis  que  par  la  veine  ophtbalmique  inférieure,  elles  s'ana- 


Digitized  by 


Google 


300  MÉMOIBES  ORIGmAUX. 

stomosent  avec  la  branche  profonde  de  la  veine  faciale  ante- 
rieure  et  les  veines  de  la  face  en  general. 

Les  vaisseaux  lymphatiques  sont  trés-nombreux  dans  la 
conjonctive  bulbalre ;  ils  sont  plus  clair-semés  dans  le  reste  de 
la  muqueuse.  Quand  on  examine  la  conjonctive  au  microscope, 
soit  å  Tétat  frais,  soit  aprés  Tavoir  soumise  å  des  réactifs,  on 
ne  réussit  pas  toujours  d'une  maniére  incontestable  å  y  trou- 
ver  des  vaisseaux  lymphatiques ;  pour  les  voir,  il  faut  faire  des 
injections  colorées  (gélatine  et  bleu  de  Prusse,  etc.). 

Au  bord  de  la  comée ,  les  vaisseaux  lymphatiques  repré- 
sentent  un  réseau  délicat  å  mailles  serrées  qui  est  forme  de 
ramifications  trés-fines  de  0'"°',00å  de  diametre.  Lå  oCi  les  ra- 
mifications  s'anastomosent  entre  elles,  on  trouve  des  renfle- 
ments ;  vers  la  cornée ,  ce  réseau  se  termine  en  grande  partie 
par  des  ares  trés-peu  recourbés;  cette  partie  des  vaisseaux 
lymphatiques  qui  s'étend  sur  une  largeur  d'un  millimétre  est 
désignée  sous  le  nom  de  cercle  lymphatique  (Teichmann) ;  å  sa 
périphérie  se  trouve  un  vaisseau  lymphatique  d'un  calibre  un 
peu  plus  fort  (mésurant  environ  0""*,022)  qui  la  limite  en 
quelque  sorte ,  et  qui ,  bien  que  souvent  détourné ,  entoure 
tout  le  bord  de  la  cornée  sous  forme  d'un  cercle  assez  régulier. 
A  ce  vaisseau  circulaire  se  rattachent  un  grand  nombre  d'au- 
tres  lymphatiques  qui  s'éloignent  du  centre  de  la  comée  dans 
une  direction  rayonnante :  cés  vaisseaux  ont  de  0°»",094  å 
0'»"»,472  de  diametre;  ils  s'anastomosent  entre  eux  par  des 
branches  transversales  de  0"»'",18  å  0'"",05å.  A  une  distance 
d* environ  å  å  5  millimétres  du  bord  de  la  comée,  les  vais- 
seaux qui  avaient  jusque-lå  une  direction  rayonnante  prennent 
un  autre  cours;  dans  la  paupiére  supérieure,  ils  marchent  pa- 
rallélement  au  bord  de  la  cornée ,  en  dedans  et  en  dehors, 
acquiérent  des  dimensions  assez  considérables,  et  s'abouchent 
dans  les  branches  lymphatiques  proprement  dites,  qui  seules 
sont  munies  de  valvules.  Gelles-ci  se  dirigent  vers  les  angles 
externe  et  interne  de  Tæil,  et  vont  aboutir  aux  ganglions  lym- 
phatiques sous-maxillaires  superficiels.  Partout  les  expansions 
terminales  des  capillaires  sanguins  sont  plus  rapprochées  de  la 
superficie  de  la  conjonctive  que  celles  des  vaisseaux  lympha- 
tiques. 

La  conjonctive  renferme  des  glandes  lymphatiques;  ce  sont 
des  foUicules  (pl.  X,  fig.  5)  globulaires  ou  allongés,  complé- 
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tement  fermés,  qui  sont  situés  immédiatemenl  au-dessous  de  la 
muqueuse;  ils  se  composent  d*une  enveloppe  de  tissu  cellulaire 
solide  et  d'un  réseau  de  capillaires  fms  qui  se  répandent  dans 
la  cavité  globulaire ;  entre  les  mailles  de  ce  réseau  se  trouve 
tendu  un  second  réseau  de  tissu  cellulaire  å  fibres  solides,  mais 
plus  fines  encore  que  les  premieres.  Les  lacunes  que  ces  deux 
réseaux  Isdssent  entre  eux  contiennent  un  peu  de  liquide  et  un 
grand  nombre  de  cellules  påles,  rondes,  å  un  seul  noyau,  qui 
sont  parfaitement  identiques  avec  les  corpuscules  de  la  lympbe. 

Les  foUicules  lympbatiques  ont  généralement  0"",4  de  dia- 
metre; ils  sont  épars  dans  le  cul-de-sac  de  laconjonctive,  aussi 
bien  dans  la  paupiére  supérieure  que  dans  Tinférieure,  mais 
exclusivement  dans  leur  moitié  interne.  Ils  sont  en  tout  sem- 
blables  aux  glandes  solitaires  de  Tintestin,  qui  n'ont  pas  d'ori- 
fice  excréteur,  et  sont,  comme  celles-ci,  en  rapport  par  leur 
situation  avec  les  vaisseaux  lympbatiques.  Leur  nombre  est 
trés-variable,  quelquefois  méme  on  ne  peut  pas  découvrir  un 
seul  follicule.  Les  granulations  de  Tophtbalmie  militaire  ont 
une  tout  autre  structure. 

Ghez  quelques  animaux  ces  foUicules  existent  également : 
cbez  le  bæuf,  le  pigeon  et  la  poule,  ils  sont  réunis  au  niveau 
du  cul-de-sac  de  la  paupiére  inférieure,  sous  une  forme  qui 
rappelle  celle  des  plaques  de  Peyer;  on  en  trouve  aussi  dans  la 
troisiéme  paupiére  de  certains  animaux.  Cest  cbez  le  bæuf 
qu'ils  ont  été  découverts  pour  la  premiere  fois  par  M.  Brucb  (1). 
Ghez  rbomme,  en  dehors  de  ces  foUicules  et  des  glandes  en 
acinuSy  que  nous  décrirons  plus  tard,  on  ne  trouve  pas  d'autres 
glandes  dans  la  conjonctive,  tandis  que  cbez  les  animaux  il  en 
existe  encore  sous  plusieurs  formes.  Pour  plus  de  détaUs,  voyez 
W.  Kranse  (2). 

Les  nerfs  sont  nombreux  :  ce  sont  des  brancbes  des  rameaux 
palpébraux  des  nerfs  nasal  externe  (sous-trocbléaire),  frontal, 
lacrymal,  qui  tous  proviennent  de  la  premiere  brancbe  du  tri- 
jumeau  (brancbe  de  Willis).  La  conjonctive  bulbaire  re^oit 
aussi  des  brancbes  du  nerf  nasal  externe.  Une  particularité  de 
la  structure  de  la  conjonctive,  qui  est  d*un  baut  intérét  au 
point  de  vue  méme  de  Fanatomie  générale ,  c'est  le  mode  de 

(1)  Zeitschrift  fiir  wissenschaftliche  Zoologie,  1853,  t.  V,  p.  227. 

(2)  Die  termincUen  Koerperchen  der  einfach  sensiblen  Nerven.  Hanoyre,  1860, 
p.  114,  et  AruUomische  Untersuchungen,  Hanovre,  1861,  p.  145. 
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terminaison  des  nerfs.  Voici  comment  ces  derniers  se  distri- 
buent  dans  la  conjonctive  :  les  branches  qui  émanent  du  tissu 
cellulaire  sous-conjonctival,  par  suite  de  leur  division  succes- 
sive,  de  leurs  anastomoses  et  de  leurs  échanges  de  fibres,  re- 
présentent  un  riche  plexus  nerveux,  dont  chaque  ramuscule 
contient  un  nombre  de  plus  en  plus  petit  de  fibres,  tandis  que 
les  mailles  intermédiaires  se  rétrécissent  davantage  et  que  les 
nerfs  deviennent  plus  superficiels.  Les  fibrilles  nerveuses  å 
double  contour  affectent  trés-souvent  la  division  dichotomique ; 
elles  ne  se  tenninent  jamais  en  anse,  ne  se  perdent  pas  libre- 
ment  dans  le  tlssu,  mais  au  contraire  se  terminent  toujours 
par  de  petits  organes  particuliers,  que  j'ai  nommés  corpus 
cules  terminaux  davi formes  [Endkolben^  Corpuscula  nervorum 
terminalia  bulboidea)  (1). 

Ges  corpuscules  terminaux  claviforraes  se  composent  d'une 
enveloppe  fine  de  tissu  cellulaire  d'un  contenu  granulé,  d'une 
consistance  moUe,  semi-liquide,  et  dans  chacun  de  ces  corpus- 
cules viennent  se  terminer  une  ou  deux  fibres  de  nerfs  å  double 
contour,  qui,  tout  pres  de  ces  derniers,  font  souvent  plusieurs 
circonvolutions  et  représentent  de  gros  næuds  (pl.  X,  fig.  3) . 
Dans  Tintérieur  de  ces  corpuscules  claviformes,  les  fibres 
nerveuses  se  divisent  de  nouveau  en  deux  ou  trois  branches 
trés-fines,  courtes  et  påles,  qui  suivent  un  trajet  un  peu  tor- 
tueux  et  se  terminent  par  de  petits  renflements  en  forme  de 
mabsue  (pl.  X,  fig.  4). 

Les  corpuscules  claviformes  sont  toujours  situés  superficiel- 
lement  sous  la  couche  épithéliale  de  la  conjonctive;  leur  dia- 
metre mesure  0"*»,03  å  0""",07,  en  moyenne,  0"'",04;  leur 
forme  est  å  peu  pres  globulaire ;  leur  longueur,  quand  ils  sont 
elliptiques,  est,  au  maximum,  le  double  de  leur  largeur.  J'ai 
donné  aux  fibres  nerveuses  påles,  qui  sont  dans  Tintérieur  de 
ces  corpuscules  terminaux,  le  nom  de  fibres  terminales;  leur 
diametre  mesure  0"*",0028.  Les  corpuscules  terminaux  clavi- 
formes se  trouvent  également  dans  les  levres,  dans  la  langue, 
dans  le  voile  du  palais,  dans  le  gland  de  la  verge  et  le  clitoris 
chez  Tespéce  humaine.  Ghez  les  animaux  on  les  observe  trés-gé- 
néralement,  mais  ils  sont  plus  cylindriques,  et  une  seule  fibre 
nerveuse  centrale  vient  y  aboutir  (pl.  X,  fig.  1  et  fig.  2,  b). 

(i)  Voyex  ZeUsckrift  fUr  rationnelU  Medicin,  1858,  t.  V,  p.  28. 
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Gbez  les  animaux,  ces  corpuscules  ressemblent  tout  å  fait  å  la 
partie  médiane  d'un  corpuscale  de  Pacini.  Dans  la  conjonctive 
'  bulbaire  cbez  rhomme,  on  trouve  pour  chaque  æil  76  å  87  cor- 
puscules terminaux  claviformes ;  en  moyenne,  on  en  compte  un 
par  2  å  3  millimétres  carrés.  Au  niveau  du  cul-de-sac,  ils  sont 
beaucoup  plus  clair-semés.  On  les  voit  trés-bien  sur  des  yeux 
frais  dont  on  a  rendu  la  conjonctive  bulbaire  aussi  mince  que 
possible  avec  des  cisennx  fins.  On  étale  les  portions  ainsi  déta- 
chées  de  la  muqueuse,  et,  sans  y  rien  ajouter,  ou  avec  une 
légére  solution  de  soude ,  on  les  examine  sous  un  grossis- 
sement  de  300  å  AOO  diametres.  On  peut  aussi  les  laisser 
quelques  jours  dans  du  vinaigre  ordinaire  et  les  examiner  en- 
suite. 

Le  limbe  conjonctival  est  constitué  par  la  continuation  des 
faisceaux  iibreux  de  la  coucbe  de  tissu  cellulaire  de  la  conjonc- 
tive qui  passent  sur  les  bords  supérieur  et  inférieur  de  la  cor- 
née,  se  prolongeant  encore,  dans  une  certaine  étendue,  sur 
cette  membrane.  Entre  ces  faisceaux  irréguliérement  entre- 
croisés,  et  qui  font  légérement  saillie,  en  forme  de  bandelettes, 
il  reste  des  sillons  longitudinaux  qui  sont  complétement  rem- 
plis  d'une  coucbe  épaisse  d'épithélium  pavimenteux.  Sur  le 
diametre  transversal  (pl.  X,  fig.  7),  ces  bandelettes  ont  un  as- 
pect  papillaire,  et  dans  leur  tissu  cellulaire  les  fibres  nerveuses 
aboutissent  également  å  des  corpuscules  terminaux.  Au  con- 
traire,  ces  fibres  nerveuses,  qui  sont  destinées  å  la  cornée 
méme,  dés  qu' elles  ont  francbi  le  bord  de  cette  membrane , 
perdent  leur  double  contour,  deviennent  trés-påles;  elles  s'en- 
lacent  également,  mais  ne  forment  pas  des  anses  terminales ; 
probablement  les  fibres  isolées  se  terminent  toujours  par  un 
renflement  en  forme  de  massue  qui  n'a  pas  d'enveloppe  spé- 
ciale  :  il  a  tout  au  plus  0'»'",002  de  diametre.  Les  nerfs  de  la 
cornée  sont  exclusivement  situés  au-dessous  de  la  coucbe  épi- 
théliale  de  la  surface  antérieure  de  cette  membrane. 

Les  glandes  en  acinm  dans  la  conjonctive  de  Tbomme  (pl. X, 
fig.  6)  se  trouvent  principalement  dans  le  cul-de-sac  supérieur. 
Elles  s'étendent  horizontalement  de  Textrémité  interne  de  la 
glande  lacrymale  vers  le  grand  angle  de  Toeil  en  diminuant 
progressivement  de  volume  et  de  nombre.  Ordinairement  il  y 
en  a  de  12  å  18  (j'en  ai  compté  une  fois  42);  on  en  trouve 
quelques-unes  éparses  dans  tout  le  cul-de-sac  supérieur.  Dans 
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le  cul-de-sac  inférieur,  il  n*y  en  a  pas  plus  de  2  å  6.  Leur  vo- 
lume  varie  de  0"",14  å  0"",7;  le  plus  souvent  Us  ont  de 
0"",3  å  0"",å  de  diametre;  un  conduit  excréteur  å  parois* 
minces  de  0""*,3  å  0"",5  de  longueur  et  0"",05  å  0"",1  d'épais- 
seur,  se  divise  dans  Tintérieur  des  glandes  en  branches  fines 
qui  s'unissent  avec  les  acini  de  la  glande.  Ges  derniers  sont  de 
petites  vésicules  formées  d'une  membrane  amorphe  de  0™",05 
de  diametre.  Leur  face  interne  est  tapissée  de  cellules  épithé- 
Hales  pavimenteuses  polygonales,  qui  ont  å  peu  pres  O"",©!?  de 
longueur  sur  0™"»,015  de  largeur. 

Ges  glandes  ont  été  découvertes  en  1842  par  M.  G.  Krause  (1). 
Quant  å  leur  fonction,  j'ai  érais  Topinion  qu'elles  sécrétent  non 
pas  du  mucus,  mais  des  larmes,  å  cause  de  leiir  voisinage  et 
de  leur  concordance  anatomique  avec  les  lobules  de  la  glande 
lacrymale.  Dans  la  caroncule  lacrymale,  qui  est  un  arnas  de 
glandes  de  Meibomius  d'oii  sortent  quelques  poils  courts,  il  n'est 
pas  rare  de  trouver  également  des  glandes  en  grappes,  dont  le 
nombre  est  de  1  å  å. 

Le  liquide  aqueux  qui  s'accumule  dans  la  cavité  du  sac  con- 
jonctival,  quand  il  n'est  pas  chassé  incessamment  par  le  di- 
gnotement  des  paupiéres ,  å  travers  les  conduits  lacrymaux  et 
le  canal  nasal,  jusque  dans  les  narines,  se  compose  du  produit 
de  sécrétion  de  la  glande  lacrymale,  des  glandes  en  acinus,  de 
la  sécrétion  des  vaisseaux  de  la  conjonctive  et  de  la  comée, 
mélés  avec  le  détritus  des  couches  épithéliales  les  plus  super- 
ficielles  provenant  de  ces  membranes.  Gbez  les  mammiféres, 
ce  liquide  contient  en  outre  le  produit  de  sécrétion  de  la  glande 
de  Harder,  qui  vient  s'ouvrir  dans  Tangle  externe  de  FoeiL  La 
sécrétion  des  glandes  de  Meibomius  situées  au  niveau  des  tarses 
et  dans  la  caroncule  lacrymale  paralt  avoir  simplement  pour 
but  de  lubréfier  les  cils,  ainsi  que  le  bord  méme  des  paupiéres, 
et  d'empécher  les  larmes  de  s'écouler  sur  le  visage;  elle  est  es- 
sen tiellement  composée  de  graisse.  Une  transsudation  de  Tbu- 
meur  aqueuse  å  travers  la  cornée  serait  tout  å  fait  invraisem- 
blable,  quand  méme  les  expériences  de  M.  Frerichs  n'eussent 
pas  démontré  le  contraire.  L'existence  de  vaisseaux  sanguins 
et  lymphatiques  sur  le  bord  de  la  cornée,  de  méme  que  celle 
d'un  systéme  de  cavités  donnant  passage  å  un  suc  qui  traverse 

(1)  Bandbuch  der  Anatomie  des  Menscken,  t.  Il,  p.  515. 
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cette  membrane,  rend  impossible  une  simple  transsudation  ve- 
nant  de  la  cavité  de  Foeil.  Tout  liquide  qui  transsude  dans  le 
tissu  de  la  cornée  doit  étre  immédiatement  repris  par  ces  vais- 
seaux  et  entratné  dans  le  courant. 

Les  larmes,  y  compris  la  sécrétion  de  la  conjonctive,  sont  un 
liquide  clair,  incolore,  d'une  saveur  salée  qui,  d'aprés  M.  Fre- 
richs,  contient  : 

I.  II. 

Eau 99,06        98,70 

Parlies  constituantes  solides 0,94         4,30 

400,00      400,00 

Parttas  loUdM. 

Épithélium 0,44         0,32 

Albumine 0,08         0,40 

Chlonire  de  sodium \ 

Phosphatesalcalins 

Phosphates  terreux i  '              ' 

Graisse  el  malieres  exlractives ) 

0,94         4,30 

La  premiere  analyse  porte  sur  des  larmes  qui  avaient  été  ob- 
tenues  parTirritation  d'un  æil  sain  å  Taide  d'un  appareil  élec- 
tro-magnétique ;  la  seconde,  sur  des  larmes  provenant  d'un 
æil  atteint  d'ophthaImie  chronique. 

Il  est  probable  que  les  glandes  en  acinus  de  la  conjonctive 
donnent  un  produit  de  sécrétion  complétement  identique  avec 
celui  de  la  glande  lacrymale.  Leur  position  dans  le  voisinage 
de  cette  glande,  cette  circonstance  que  leur  nombre  et  leur  vo- 
luma sont  trés-variables,  que  leurs  conduits  excréteurs  se  com- 
portent  comme  ceux  de  la  glande  lacrymale  qui  en  posséde 
également  un  grand  nombre,  enfin  leur  concordance  morpho- 
logique,  indiquent  évidemment  la  méme  fonction. 

La  sécrétion  de  la  glande  de  Harder  est  graisseuse;  elle  pa- 
rålt  convenable  pour  protéger  les  yeux  des  animaux,  qui  les 
ont  souvent  baisses  vers  la  terre,  et  par  conséquent  exposés  å 
la  poussiére. 

Il  est  trés-douteux  que  les  vaisseaux  du  corps  papillaire  de 
la  conjonctive  å  Tétat  normal  servent  également  å  verser  une 
quantité  de  liquide  séreux  dans  la  cavité  du  sac  conjonctival, 
comme  cela  arrive  dans  les  cas  pathologiques  aprés  Télimina- 
tion  partielle  de  la  coucbe  épithéliale,  par  exemple  dans  la 
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blennorrbée.  Probablement  le  réseau  de  mailles  ansiformes 
situé  tout  pres  de  la  surface  de  la  muqueuse  est  nécessaire 
pour  faciliter  la  reproduction  des  cellules  épithéliales  å  mesure 
^u'elles  s'éliminent,  et  tandis  qu*il  fournit  les  matériaux  albu- 
mineux  nécessaires,  il  ne  peut  pas  en  méme  temps  verser  une 
quantité  notable  de  liquide  aqueux,  parce  que  ce  liquide  en- 
tralnerait  constamment  dans  son  courant  les  cdlules  de  nou- 
velle  formation. 

Les  cellules  épithéliales  se  décomposant  å  la  surface  de  la 
conjonctive  forment  un  liquide  visqueux  avec  des  grains  amor- 
phes  qui,  en  partie  seulement,  contiennent  de  la  graisse  et  con- 
stituent  essentiellement  ce  qu'on  nomme  la  sécrétion  muqueuse 
de  la  conjonctive. 

La  glande  lacrymale  n'est  pas  la  source  unique  de  la  quan- 
tité de  liquide  aqueux  qui  s'écoule  sur  Toeil  (quantité  que  Janin 
estime  å  60  grammes  environ  par  jour),  c'est  ce  que  démon- 
trent  les  recherches  de  MM.  Martini  et  Frerichs,  de  méme  que 
les  observations  chirurgicales  de  Textor,  Bernard,  etc.,  des- 
quelles  il  résulte  qu'aprés  Textirpation  de  la  glande  lacrymale, 
la  quantité  de  liquide  sécrété  diminue  bien,  mais  que  cepen- 
dant  Tæil  conserve  constamment  son  brillant  et  un  certain 
degré  d'humidité. 

Les  liquides  verses  dans  le  sac  conjonctival  ont  pour  objet 
d'entralner  sans  cesse  et  de  dissoudre  les  couches  épithéliales 
superficielles,  ce  qui  paralt  étre  la  condition  indispensable  pour 
que  la  cornée  qui,  sans  cela,  se  troublerait,  conserve  sa  trans- 
parence.  Jusqu'å  present  du  moins  nous  ne  savons  rien  de 
plus  exact  sur  leurs  fonctions. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  X. 

Fig.  1  et  2.  Corpusculea  terminaux  claviformes  de  la  conjonctive  bulbaire  fraiche 
du  veaa,  sans addition  de  réactifs;  grossissement,  350.  a,  fibre  terminale;  6,  extrt^ 
mité  de  cette  fibre  renflée  en  forme  de  massue ;  c,  noyau  de  Tenveloppe  cellulaire. 
Entre  cette  derniére  et  la  fibre  terminale  se  trouve  la  substance  finement  granulée, 
d*un  aspect  mat,  qui  forme  le  contenu  principal  du  corpuscule  terminal  claviforme. 

Fig.  3.  Corpuscule  terminal  claviforme  de  la  conjonctive  bulbaire  de  rhomme 
examinée  trois  heures  aprés  la  mort,  sans  addition  de  réactifs;  grossissement,  330. 
Les  fibrilles  nerveuses  å  double  contour,  c,  marchent  les  unes  å  cdté  des  autres, 
et,  aprés  avoir  forme  un  næud  entrelacé  plusieurs  foSs,  entrent  dans  le  gros  cor- 
puscule. Des  fibres  terminales,  qui  proviennent  des  fibrilles  nerveuses  å  double 
contour,  une  se  termine  en  a  par  un  leger  renflement ;  hb  sont  des  fibres  late- 
råles. 

Fig.  4.  Corpuscule  terminal  claviforme  de  la  conjonctive  bulbaire  de  rhomme. 
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oxaminée  huit  heures  aprés  la  mort,  sans  addition  de  réactifs ;  grossissement,  350. 
Dans  ce  corpuscule  vient  se  terminer  une  seule  flbrille  nerveiise  å  double  con- 
tour,  sansdonner  d'autres  embranchemcnts;  a,  fibre  terminale  tortueuse;  6,  ter- 
minaison  de  cette  fibre  en  forme  de  massue;  c,  substance  finement  granulée  du 
corpuscolo;  d,  noyatt  de  TeoTeloppe  cellulaire. 

Fig.  5.  Follicule  lymphatique  de  la  face  postérieure  de  la  troisiéme  paupiére  du 
cochon,  examinée  å  Tétat  frais,  sans  addition  de  réactifs ,  sous  un  grossissement 
de  120  diametres. 

Fig.  6.  Glande  en  acinus  du  cul-de-sac  conjonctival  de  la  paupiére  supérieure 
de  rhomme.  Le  conduit  excréteur  a  a  une  direction  légérement  tortueuse  et  sV 
bouche  en  bb  sur  la  surface  libre  de  la  conjonctive;  grossissement,  80. 

Fig.  7.  Section  perpendiculaire  de  Tanneau  conjonctival  du  bord  supérieur  de 
lacomée  chez  rhomme;  grossissement,  250.  L'æil  avait  séjourné  pendant quelques 
semaines  dans  une  solution  aqueuse  de  bichromate  de  potasse  dans  la  proportion 
de  0,5  0/0.  La  préparation  est  traitée  par  la  soude;  les  tractus  de  tissu  cellulaire 
de  la  conjonctive  divisée  qui  se  prdlongent  sur  le  bord  de  la  cornée  apparaissent 
sous  forme  de  papilles  a  (découvertes  par  M.  Manz),  entre  lesquelles  se  trouve  une 
coQChe  épaisse  d*épitbélium  pavimenteux  stratifié  bb. 
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QUELQUES-DNES  DES  BRANCHES  DES  NERFS  TRIJUMEAUX 

DANS  LA  PROTUBÉRANCE  ANNULAIRE 

PAR    LE    DOGTECR 

BROl^rnf-SÉQUARD 

Je  désire  seulement  signaler  ici  un  fait  interessant  que 
Texamen  de  quelques  malades  m'a  fait  constater.  En  appli- 
quant  Fæsthésiométre  sur  la  face  et  sur  la  langue  d'un  malade, 
j'ai  été  surpris  de  trouver  de  Tanesthésie  dans  la  moitié  droite 
de  la  face  et  dans  la  moitié  gauche  de  la  langue.  Il  y  avait  chez 
ce  malade  une  trés-légére  paralysie  de  la  face  et  du  musclc 
droit  exteme  de  Toeil  du  c6té  drott  et  hémiplégie  du  c6té 
gauche.  J'ai  vu  depuis  deux  cas  analogues.  Ces  malades,  qui  vi- 
ventencore,  ont  tousles  signes  d'une  lésion  de  la  protubérance. 

On  peutconclure  de  ces  falts  que  Tentre-croisement  des  nerfs 
linguaux  dans  la  protubérance  ne  se  fait  pas  au  méme  niveau 
queTentre-croisementdes  filets  du  nerf  trijumeau  qui  se  distri- 
buent  å  la  face. 
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NOTE 


PRODUGTION  DU  NOYAU  VITELLIN 

PÅR    LB  DOCTBUR 

Charles    ROBIM 

ProfefMor  d'hUtologi«  k  U  Paoolté  de  méUednt  de  Paris 

§1.  —  Remarques  préliminaires, 

Jusqu'å  present,  on  a  toujours  pense  que  la  segmentaiion 
du  vitellus  est  le  premier  phénoméne  qui  suit  la  fécondation,  et 
que  celle-lå  s*accomplit  aussit6t  ou  presque  aussit6t  aprés  qu'a 
eu  lieu  celle-ci.  Or  j'ai  montre  dans  les  deux  Mémoires  pré- 
cédents  que,  dans  les  douze  å  vingt-quatre  heures  au  moins, 
qui  d'une  espéce  å  Tautre  s'écoulent  entre  ces  deux  phénomé- 
nes,  il  s'en  passe  d'autres  trés-importants  qui  ne  sont  pas 
mentionnés  dans  les  traités  de  physiologie,  et  qui  étaient  in- 
complétement  ou  inexactement  interprétés  dans  les  publica- 

v.  —  JuiLLBT  1862.  —  N»  XIX.  21 
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tions  spéciales  qui  en  parlent.  SurTimparfaite  connaissance  de 
ces  phénoménes  originels  s'établissaient  des  explications  erro- 
nées  des  phénoménes  reels  qui  leur  succédent,  ainsi  que  nous 
Tavons  vu  plus  haut  et  que  nous  le  \  cnons  encore;  de  lå  Tim- 
portance  qu*il  y  avaitå  les  observer  et  å  les  décrlre  avec  Boin. 
Ainsi,  dans  Tintervalle  dpxi  sépare  le  moment  de  la  fécanda- 
tion  de  celui  de  la  segmentation,  le  vi  tellus  ne  reste  pas  inactif ; 
il  ne  demeure  pas  sans  que  rien  se  passe  en  lui  tant  å  Tinte- 
rieur  qu'å  Textérieur;  tels  sont  ses  mouvements,  la  production 
des  globules  polaires,  les  changements  moléculaires  in  times 
qui  se  manifestent  par  les  différences  de  volume  et  d'aspect  de 
ses  granulations ;  telle  est  surtout  la  production  du  noyau  vi- 
tellin,  qui  termine  en  quelque  sorte  la  serie  des  phénoménes 
dont  il  est  question  ici.  Je  montrerai  dans  un  autre  travail  qu'il 
est  des  Annélides,  telles  que  les  Glossiphonies  ou  Clepsines, 
chez  lesquelles  les  changements  qui  surviennent  dans  la  con- 
stitution  du  vitellus  aprés  la  fécondation  se  manifestent  par 
des  dispositions  plus  curieuses  encore  des  granules  vitellins 
d'une  part  et  de  la  substance  hyaline  qui  les  accorapagne  (1). 

(1)  En  vérifiant  par  de  nouvelles  observations  les  faits  que  j*ai  décrits  dans  mon 
premier  mémoire,  inséré  dans  le  numéro  du  mois  de  janvier  1862,  j'ai  constaté  encore 
que  la  ponte  a  lieu  chez  les  Nephelis,  comme  chez  les  Glossiphonies,  pendant  que 
la  capsule  entoure  le  corps  au  niveau  du  pore  genital  femelle.  On  volt  le  mucus 
contenant  les  æufs  distendre  un  peu  celle-lå  durant  quelques  secondes  avant  que 
Tanimal  o'eflBle  son  extrémité  anlérieure  et  ne  la  retire  de  la  cavité  de  la  capsule. 
On  peut  observer  aussi  k  la  loupe  qu'en  étalant  fortement  avec  sa  venlouse  anté- 
rieure  la  capsule  et  ses  bords  surtout  contre  les  parois  du  vase  ou  autre  solide 
Bur  lequel  elle  pond,  la  N«pli€li8  fait  glisser  Qå  et  lå  les  æufs  au  sein  du  mucus 
dans  la  capsule.  Åyant  ouvert  Tanimal  et  enlevé  ses  ovaires  quelques  minutes  plus 
tard,  alors  quMl  se  fixait  ailleurs  pour  faire  une  autre  coque,  je  n*ai  plus  trouvé 
d*ovules  miirs  dans  les  ovo-spermatophores ;  tous  les  æufs  avaient  encore  leur  vési- 
cule  germinative,  mais  Tenveloppe  de  mucus  dense  des  spermatophores  était  tres- 
amincie  vers  leur  partie  la  plus  renflée  et  comme  déchirée.  U  existait  6  å  8  ovules 
mtlrs,  sans  vésicule  germinative,  libres  dans  chaque  oviducte  au  devant  des  ovo- 
spermatophores.  Leur  membrane  vitelline  était  plissée  et  appliquée  contre  le 
vitellus;  aprés  s'étre  gonflée  lentement  au  contact  de  Peau,  elle  a  laissé  voir  beau- 
coup  de  spermatozoides  immobiles  dans  sa  cavité  et  en  nombre  variable  d*un  æuf 
&  Tautre.  Dne  demi-heure  aprés  avoir  été  ainsi  retirés  des  oviductes  et  placés  dans 
Teau  sans  avoir  été  pondus  naturellement,  les  ovules  ont  montre  la  formation  d'un 
espace  dair  nettement  limité,  puis  toutes  les  phases  de  la  production  des  globul^ 
polaires^  telle  que  je  Tai  décrite  dans  mon  précédent  mémoire,  d'aprés  Texamen 
d*æufs  pris  dans  la  capsule  aprés  la  ponte ;  en  méme  temps  le  vitellus  de  ces  æufs 
8*est  gonflé  au  point  de  remplir  presque  la  membrane  vitelline,  qui  était  moins 
ample  que  sur  certaines  variétés  de  N.  octoculata.  Le  noyau  vitcllin  s^est  produit 
ensuite  de  la  méme  maniére  que  sur  les  æufs  dont  il  est  question  dans  oe  travail, 
puis  la  segmentation  s'est  opérée,  et  j'ai  pu  la  suivre  jusqu^å  Tépoque  de  la  produc- 
tion des  quatre  cellules  claires.  Seulement,  chose  remarquable,  tous  ces  phéno- 
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A  compter  du  luoment  de  lafécondation,  le  vitellus  consti- 
tue  done  un  nouvel  étre,  siége  des  phénoménes  précédemment 
rappelés;  sa  structure,  jusque-lå  aussi  simple  que  possible, 
devient  bientåt  de  plus  en  plus  complexe,  fait  dont  le  debut 
est  marqué  par  V  individualisation  de  sa  substance  en  parties 
de  moindre  volume,  ayant  une  structure  diflférente,  celle  de 
cellules.  Cette  individualisation  s*accomplit  de  deux  maniéres 
distinctes  d'un  groupe  animal  å  Tautre,  c^est-å^-dire  par  seg- 
merUation  de  la  masse  du  vitellus  ou  par  gemmation  de  la  sub- 
stance hyaline  de  sa  surface,  sans  qu*y  prennent  part  les  gra- 
nules  et  gouttelettes  vitellins  jaunåtres,  graisseux,  qu'elle  relie 
entre  eux  (1). 

Voyons  maintenant  quel  est  le  mode  de  production  du  noyau 
vitellin,  puis  quelle  est  sa  signification  aux  points  de  vue  ana- 
tomique  et  physiologique. 

§  2.  —  Mode  de  production  du  noyau  vitellin, 

Cbez  les  Nephelis^  les  mouvements  de  déformation  du  vitellus 
cessent  peu  de  minutes  aprés  la  separation  du  demier  globule 
polaire.  Le  vitellus  prend  une  forme  sphérique  et  demeure 
dans  cet  etat  pendant  deux  heures  å  deux  heures  et  demie. 
Lorsqu'il  reprend  la  forme  sphérique,  on  voit  son  centre  deve- 
nir  peu  å  peu  plus  opaque  qu'il  n'était,  mais  sur  une  étendue 
plus  restreinte,  egale  au  tiers  ou  å  la  moitié  environ  de  son  dia- 
metre; en  méme  temps  le  reste  de  la  masse  devient,  au  con- 
traire,  plus  clair.  Cette  particularité  est  due  å  une  accumulation 
des  granulations  du  vitellus  vers  le  centre  de  cet  organe  pen- 
dant qu* elles  se  retirent  un  peu  de  sa  périphérie  oi  se  forme 
une  zone  un  peu  plus  claire  qu'auparavant.  Sur  quelques 
ovules,  cette  zone  de  substance  vitelline,  amorphe,  visqueuse, 
est  méme  complétement  dépourvue   de  granulations.  Celte 

rnéne^,  toat  en  s*accomplissant  absolument  comme  sur  des  æufs  pondus  dans  des 
capsules,  ont  en  lieu  beaucoup  plus  rapidement.  Ainsi  la  gemmation  des  prolonge- 
mcnts  qui  donnent  naissance  aux  quatre  cellules  claires,  ou  globes  vitellins  secon- 
daires,  a  conmiencé  de  huit  å  neuf  heures  aprés  le  debut  de  Tapparition  du 
premier  globule  polaire,  tandis  que  dans  les  capsules  ce  fait  n*a  lieu  que  vingt- 
qoatre  heures  aprés  la  production  de  ce  globule. 

(1)  Voyez  Ch.  Robin,  Mémoire  sur  la  production  des  cellules  du  blastoderme 
chez  quelques  articulés.  Gomptes  rendus  des  séances  de  TAcadémie  des  sciences. 
Paris,  1862,  in-4,  séance  du  20  janvier  18G2.  Cc  travail  parait  en  eiitier  dans  le 
pn^ent  numt^ro  du  Journal  de  physiologie. 
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substance  amorphe ,  dans  laquelle  sont  plongées  les  granu- 
lations,  est  plus  tenace  å  la  surface  du  vitellus  que  dans  sa 
profondeur,  fait  qui  s'observe  du  reste  déjå  avant  la  féconda- 
tion.  Elle  est  assez  consistante  pour  que,  lorsqu'elle  se  rompt 
en  un  point,  les  granulations  de  sa  partie  centrale  s'échappent 
comme  si  elle  formait  une  veritable  membrane;  niais  elle  de- 
vient  bientdt  diffluente  et  se  dissout  au  contact  de  Teau.  Les 
grandes  vitellins  qui  s*épanchent  ainsi  s*étalent  dans  Fespace 
plein  de  liquide  clair  interposé  au  vitellus  et  å  la  membrane 
vitelline;  ils  se  mélangent  aux  spermatozoTdes  immobiles  exis- 
tant  encore  dans  ce  liquide,  et  y  montrent  un  vif  mouvement 
brownien  qu'ils  n*offraient  pas  dans  Tépaisseur  du  vitellus  (1). 

Ges  mémes  particularités  relatives  å  la  consistance  de  la 
substance  amorphe  du  vitellus  se  rencontrent  aussi  sur  les  gros 
globes  vitellins  resultant  de  la  segmentation  dont  il  sera  ques- 
tion  plus  loin ;  aussi  n*y  aura-t-il  pas  lieu  de  revenir  sur  ces 
faits. 

Un  quart  d'heure  ou  vingt  minutes  aprés  Fachévement  du 
troisiéme  globule  polaire,  c'est-å-dire  dix  heures  environ  aprés 
la  ponte,  on  peut,  bien  qu*avec  difficulté,  saisir  au  milieu  de 
la  partie  centrale  du  vitellus,  devenue  plus  foncée,  un  petit 
espace  clair  circulaire,  large  d'un  centiéme  de  milliraétre 
environ.  Il  se  dessine  de  mieux  en  mieux  et  atteint  peu  å  peu 
une  largeur  de  cinq  centiémes  de  millimétre.  Au  bout  d'une 
heure  environ,  ses  contours  deviennent  saisissables  par  demi- 
transparence,  bien  qu'avec  difficulté. 

On  peut  alors  constater  qu*il  s'agit  lå  d*un  corps  solide, 
bien  que  facile  å  aplatir  et  isolable,  qui  doit  recevoir  le  nom  de 
noyau  vitellin. 

Il  reste  dans  cet  etat  pendant  une  demi-heure  ou  trois  quarts 
d'heure  au  plus,  aprés  quoi  il  s'élargit  légérement  suivant  une 


(1)  M.  Coste  a  trés-exactement  décrit  cette  fine  couche  du  fluide  dense,  visqueux, 
diaphane,  quiapparaitåla  périphérie  du  vitellus,  dont  elledéborde  les  granulations, 
comme  le  simulacre  d*une  membrane  enveloppante  au  moment  de  la  formation  du 
noyau  vitellin.  Il  insiste  fortement  sur  la  cause  de  Terreur  commise  par  ceux  qui 
Tont  prise  pour  une  veritable  paroi  distincte  de  la  matiére  interstitielle  diaphane 
qui  agglutine  les  granules  vitellins  et  qui  est  le  siége  du  phénoméne  de  retrait  ou 
rétraction.  W  montre  qu*il  y  a  continuité  de  substance  de  cette  matiére  depuis  sa 
superficie  jusqu'au  centre  du  vitellus.  {Sur  les  premieres  modiflcations  de  la  ma- 
tiére organique.  Comptes  rendus  des  séances  de  TAcadémie  des  sciences.  Paris, 
1845,  in-4,  t.  XXI,  p.  1370.) 
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direction  perpendiculaire  å  Taxe  dont  les  globules  polaires 
occupent  une  extrémité.  Peu  aprés  une  dépression  apparatt 
dans  le  sens  de  cet  axe  au-dessous  des  globules  polaires.  Ce 
fait  raarque  le  debut  de  la  segmentation  sur  lequel  nous  re- 
viendrons  plus  loin  et  qui  succéde  å  peu  pres  immédiatement 
å  Tapparition  de  ce  noyau  (1). 

Cest  généralement  pendant  la  durée  de  ces  changements,  ou 
un  peu  aprés,  que  se  produisent  dans  le  globule  polaire  deux 
å  trois  petits  noyaux  clairs,  larges  de  six  milliémes  de  milli- 
métre. 

Cest  å  compter  de  Tapparition  du  noyau  vitellin  que  Tovule 
devient,  dans  sa  totalité,  le  siége  de  phénoménes  qui  montrent 
qu*il  a  acquis  une  compléte  indépendance ,  une  individualité 
parfaite  au  point  de  vue  des  actes  évolutifs  qu*il  manifeste. 

Cest  å  partir  de  ce  moment-lå  surtout  qu'il  prend  les  carac- 
téres  d*un  nouvel  étre  et  cesse  d'étre  un  simple  element  anato- 
mique  de  Tanimal  adulte  qui  Ta  produit  contrairement  å  ce 
qu'il  avait  été  en  quelque  sorte  jusque-lå. 

(1)  Bagge  a  signalé  le  premier  qu*aprés  la  disparition  de  la  vésicule  germinative 
et  quelque  temps  avant  le  commencement  de  la  segmentation  apparatt  dans  le 
▼itellus  une  cellule  claire  qui  se  divise  en  deux  avant  que  le  vitellus  en  fasse 
autant  (Bagge,  loe,  cit.,  Erlangen,  1841,  in4,  p.  10).  Il  en  a  suivi,  comme  Berg- 
mann (1841),  les  subdivisions  successives  devenant  le  noyau  des  sphéres  de  frac- 
tionnement  du  vitellus  et  par  suite  des  cellules  embryonnaires.  Bischoff  suppose 
k  tort  que  le  corps  transparent  observé  par  Bagge  est  la  tache  germinative  ayant 
subi  un  certain  développement  aprés  la  dissolution  de  la  vésicule  germinative. 
«  Chez  les  mammiféres  aussi,  aprés  la  dissolution  de  la  vésicule  germinative,  dit-il, 
la  tache  germinative  se  convertit  en  une  vésicule  de  graisse  et  celle-ci  se  divise  en 
deux  portions  autour  desquelles  les  globules  vitellins  se  réunissent  ensuite  en  deux 
groupes;  dans  chacune  des  deux  moitiés  du  jaune,  cette  émanation  de  la  tache  ger- 
minative éprouve  une  deuxiéme  scission  determinant  å  son  tour  un  nouveau  grou- 
pemeut  de  granulations  vitellines,  etc...  »  {Loe,  cit,,  1843,  p.  73  et  623.)  Nous  avons 
déjå  vu  qu'il  croit  en  outre  que  la  tache,  ainsi  devenue  graisseuse,  fournirait  les 
globules  polaires.  Ces  hypothéses  sont  renversées  par  les  faits  suivants,  savoir ! 
1*»  que  le  noyau  vitellin  se  voit  sur  des  animaux  dont  la  vésicule  germinative  n*a 
pas  de  tache  germinative;  2°  que  les  globules  polaires  se  forment  toujours  avant 
le  noyau  vitellin ;  3°  que  ce  dernier  est  forme  par  des  principcs  azotés  et  non  par 
de  la  graisse.  M.  Coste  a  trés-exactementdécrit  la  formation  indépendante  du  noyau 
vitellin  au  centre  du  vitellus,  sa  division  en  deux  précédant  celle  de  ce  dernier, 
son  apparence  graisseuse,  homogene,  diaphane.  {Sur  les  premieres  modi/icalions 
de  la  maliere  organique,  Comptes  rendus  des  séances  de  TAcadémie  des  sciences. 
Paris,  1845,  in-4,  t.  xxi,  p.  1372-1373.)  Seulement  il  Tappelle  globule  graisseux  ou 
oléagineux^  parce  qu'il  pense  que  telle  est  sa  nature.  Comme  ce  noyau  vitellin 
renferme  quelquefois  un  nucléole  dés  son  apparition,  mais  pourtant  plus  souvent 
dans  les  globes  vitellins  que  dans  le  vitellus  méme  non  segmenté,  il  croit  que  le 
nucléole  se  forme  le  premier  et  le  noyau  ensuite  autour  de  lui,  et  il  appelle  par 
suite  ce  nucléole  globule  primordial.  Mais  Tapparition  du  nucléole  est  toujours 
postérieore  å  celle  du  noyau. 
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La  vésicule  germinative  était  le  noyau  de  l'ovule,  lånt  que 
celui-ci  faisait  partie  de  rorganisme  de  l*étre  antécédent;  sa 
disparition  indique  sa  maturité,  sod  aptitude  å  constituer  ud 
étre  nouveau.  Le  retrait  du  vitellus,  les  changements  qui  sur- 
viennent  dans  ses  granules  et  la  production  des  globules 
polaires  sont  des  phénoménes  partiels,  qui  s'accomplissent  sur 
les  æufs  non  fécondés  comme  sur  les  autres ;  mais  la  production 
du  noyau  vitellin  n'a  lieu  que  sur  les  ovules  dans  lesquels  ont 
pénétré  les  spermatozoides ,  c'est-å-dire  au  vitellus  desquels 
s*est  uni  de  la  substance  du  måle.  Sa  présence  indique  le  debut 
de  Texistence  embryonnaire  indépendante,  consécutive  au  mé- 
lange  de  la  substance  du  måle  ou  spermatique  å  celle  de  la 
femelle  ou  vitelline.  Il  apparalt  de  quinze  å  trente  heures  seule- 
ment  aprés  la  fécondation^  selon  les  espéces  dont  il  s'agit,  et, 
eomme  on  le  sait,  cette  derniére  n'a  lieu  qu* aprés  la  dispari- 
tion de  la  vésicule  germinative,  ou,  plus  rarement,  å  Fépoque 
seulement  de  cette  disparition. 

L'aspect  du  noyau  vilellin  rappelle  assez  bien  celui  de  la 
vésicule  germinative  ou  noyau  ovulaire.  Mais  il  est  masqué  da- 
vantage  par  les  granulations  vitellines,  il  réfracte  plus  forte- 
ment  la  lumiére,  et  il  est  dépourvu  de  granulations.  Il  n*offre 
pas  de  cavité  distincte  d'une  paroi.  Il  est  mou,  facile  å  écraser, 
mais  sans  qu'il  se  rompe,  et  d'une  densité  egale  dans  toute  son 
épaisseur,  å  la  maniére  d'une  goutte  d'un  corps  demi-liquide 
visqueux.  Il  est  parfaitement  sphérique,  large  de  quarante- 
cinq  å  cinquante  milliéraes  de  millimétre. 

Le  contour  en  est  souvent  diflQcile  å  voir,  en  raison  de  sa 
situation  au  milieu  de  la  masse  vitelline ;  on  peut  cependant  sur 
quelques-uns  constater  que  sa  circonférence  est  entourée  d'un 
cercle  foncé  de  granulations  vitellines  contigués. 

Sa  masse  est  homogene  et  visqueuse,  sans  granulations  ni 
nucléole,  au  debut  de  son  apparition.  Sa  formation  a  lieu  par 
separation  d'une  certaine  portion  de  la  substance  visqueuse 
interposée  aux  granules  vitellins  qui  s'écartent  du  centre,  et 
alors  cette  portion  se  délimite  de  plus  en  plus  nettement. 

Malgré  la  nettete  avec  laquelle  M.  Coste  a  déterminé  Fépo- 
que å  laquelle  disparalt  la  vésicule  germinative,  et  celle  ofi  se 
montre  plus  tard  le  noyau  vitellin ,  dont  Taspect  particulier, 
tres- different  de  celui  de  la  vésicule  germinative  ^  a  frappé 
tous  les  observateurs,  quelques  auteuis  continuent  å  le  con- 
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foDdre  avec  cette  derniére  qui  n'existe  plus  et  lui  en  donnent 
le  nom  (1). 

Ainsi  qu'on  le  voit,  la  succession  des  phénoménes  que  pré- 
sentent  dans  leur  apparition  leur  évolution  et  leur  fin  :  1*  la 
vésicule  germinative,  2*  les  globules  polaires,  et  3*^  le  noyau 
vitellin,  contredisent  tontes  les  hypothéses  qui  voudraient  les 
rattacher  å  ime  origine  commune.  Ce  sont  trois  parties  trés- 
distinctes  sous  ces  divers  rapports,  ayant  chacune  son  indivi- 
dualité  bien  tranchée. 

L'étude  des  phénoménes  de  segmentation  montre  le  noyau 
vitellin  jouant  anatomiquement  et  physiologiquement  le  rdle 
que  joue  le  nucléus  dans  la  plupart  des  cellules,  et  prenant  de 
plus  en  plus  nettement  les  caractéres  qui  soQt  propres  å  cette 
partie  des  elements  anatoraiques  de  ce  groupe.  Cette  étude 
montre  en  outre  que,  des  diverses  parties  qui  constituaient 
Tovule  avant  sa  maturité,  le  vitellus  seul  sert  å  la  production  du 
nouvel  étre,  de  Tembryon;  tandis  que,  dansTovule  non  fécondé, 
le  noyau  devenu  vésiculeux  ,  dit  vésicule  germinative^  ainsi 
que  son  nucléole,  disparaissent  complétement  et  n'ont  aucun 
rapport  de  similitude  physiologique  ni  de  succession  avec  le 
noyau  vitellin.  Cette  disparition  est  le  signe  de  la  maturité  de 
Tovule,  de  son  aptitude  å  la  fécondation;  et  de  plus,  cette  vési- 
cule prétendue  germinative  n'a  aucune  relation  avec  Tappari- 
tion  des  cellules  blastodermiques,  soit  qu' elles  résultent  de  la 
segmentation  du  vitellus,  soit  qu' elles  naissent  par  gemmti- 


(1)  M.  Vogt  {Embryogénie  de  l'Actéon,  Ann,  des  se,  nat,,  Paris,  1846,  in-8,  t.vi, 
p.  23)  considére  le  noyau  vitellin  comme  forme  d'une  parol  trés-fine  pleine  d*un 
liquide  trés-limpide.  et  Tappelle  véskiUe  transparente;  mais  c*est  toujours  un 
corps  plein  d'égale  densité  dans  toute  son  épaisseur ;  seulement,  au  debut  de  sa 
formation,  dans  le  vitellus  encore  entier,  il  se  dissout  dans  Teau  dés  qu'on  dissocie 
les  granulations  vitellines;  dans  les  sphéres  de  segmentation  plus  petites  il  prend 
one  résistance  plus  grande.  Celle-ci  diflfére  du  reste  notablement  d*une  espéce 
animale  k  Tautre.  M.  de  Quatrefages,  qui  a  vu  les  noyaux  vitellins  å  partir  de  la 
division  du  yitellus  en  deux  (loe.  cit.,  Ann,  des  se,  nat,,  1848,  t.  x.  p.  185,  pl.  III, 
fig.  18),  les  appelle  des  espaces  clairs  resultant  de  Taccumulation  de  la  gangue 
transparente  et  les  considére  comme  n*étant  pas  des  noyaux ;  mais  la  présence  d*un 
nucléole  dans  leur  centre  chez  certains  animaux,  comme  chez  certains  individus 
des  Nephelis,  et  la  serie  des  phénoménes  du  développement  qui  permetteot  de 
les  Buivre  jusque  dans  les  cellules  blastodermiques,  montrent  manifestementque  ce 
sont  bien  des  noyaux.  Cest  le  noyau  vitellin  que  M.  Davaine  a  décrit  sous  le  nom 
de  vésictUe  germinative  dans  les  æufs  d'hu!tre  fécondés  et  segmentés.  {Sur  la 
génération  des  huitres,  Comptes  rendus  et  Mémoires  de  la  Société  de  biologie. 
Paris,  1852,  in-8,  p.  322,  et  cxplication  de  la  pl.  11,  Dg.  3). 
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tion;  c'est  ce  que  prouvera  encore  plus  péremptoiremeDt  la 
suite  de  ces  recherches  (1). 

Aussi  rien  de  moins  exact  que  les  expressions  de  vésicule  et 
de  tache  germinative^  prises  dans  le  sens  de  parties  de  Væuf 
devenantlepoint  de  départ  de  la  formation  du  gebme,  et  aux- 
quelles  il  faudraittoujoui*s  remonter  pour  saisir  le  mode  decette 
formation.  Ces  parties-lå  en  efiet  ne  prennent  aucune  part  åla 
constitution  des  cellules  du  blastoderme  dont  va  deriver  le  nou- 
vel  individu,  tandis  que  c'est  par  lasegmentation  du  noyau  vi- 
tellin  quedébute  celle  du  vitellus  lui-méme,et  les  subdivisions 
de  ce  noyau  continuent  å  prendre  part  cbacuue  å  la  structure 
d'autant  de  cellules  blastodermiques  correspondantes. 

8  "S.  —  Différences  individuelles  et  spécifiques  dans  le  mode  de 
production  du  noyau  vitellin. 

On  trouve  chez  les  Nephelis  de  notables  différences  d'un  æuf 
å  Tautre  sous  le  rapport  de  la  transparence  du  vitellus  et  des 
globes  vitellins  qui  en  proviennent  plus  tard  parsegmentation, 
et  par  suite  sous  le  rapport  de  la  visibilité  de  leur  noyau.  Il 
est  des  individus  qui  pondent  des  æufs  dont  le  vitellus  est  telle- 


(1)  Le  passage  suivant,  tire  des  beiles  recherches  de  M.  Claparéde  sur  le  déve- 
loppement  du  Pholcus  opHionides  (qui  est  le  Phdcus  phalangioides  de  Walckenaer, 
VAranea  opilionides  de  Schranck,  1781),  prouve  rimportance  de  la  solution  des 
qucstioDs  traitées  dans  ce  mémoire,  et  combien  les  observateurs  qui  les  connaissent 
le  mieux  étaient  encore  peu  fixés  sur  ce  sujet.  a  Dans  Tæuf  pondu,  je  n'ai  jamais 
réussi  å  trouver  la  moindre  trace  de  la  vésicule  germinative.  Peut-étre  avaii-elle 
déjå  disparu.  Je  n'oserai  cependant  Taffirmer,  sachant  combien  il  est  facile  qu*une 
vésicule  délicate  se  soustraie  aux  regards  au  sein  d*une  émulsion.  Je  vois  que 
M.  Huxley  et  M.  Leuckart  n*ont  pas  été  plus  heureux,  etc... »  (Claparéde,  Recherches 
sur  Vévolution  des  araignées.  Utrecht,  1862,  in-4,  p.  6  å  7.)  Et  plus  bas  (p.  7) :  «  Les 
premieres  modiflcations  que  nous  ayons  remarquées  dans  Tæuf  sont  les  suivantes. 
A  la  surface  du  vitellus  apparaissent  (^  et  lå  de  petites  taches  trés-claires  et  parfai- 
tement  circulaires.  n  m*est  impossible  de  rien  dire  sur  Torigine  premiere  de  ces 
taches  qui  sont  les  nudéus  du  blastoderme  futur,  Peut-étre  descendent-elles  d'un 
nucléus  primitif  unique  ou  méme  de  la  vésicule  germinatwe  par  division  spon- 
tanée,  etc...  »  Puis,  plus  loin,  en  note  (p.  9) :  «  Et  je  ne  doute  pas  que  tous  ces 
nucléus  ne  descendent  d*un  nucléus  ou  d*une  cellule  préexistante,  sans  doute  de 
la  vésicule  germinative.  Plus  que  personne,  en  eflfet,  je  crois  inébranlables  les 
bases  sur  lesquelles  repose  le  principe  Omnis  cellula  e  cellular  que  M.  Virchow  et 
son  école  ont  pris  pour  devise.  11  n*cxiste  pas  dans  la  nature  de  génération  spon- 
tanée  de  cellule.  »  Ces  hypothéses  sont,  comme  ou  le  voit  par  Tensemble  et  les 
détails  de  ce  travail,  complétementcontredites  par  lesfaits  et  en  opposition  flagrante 
avec  Tobservation.  J'y  reviendrai  du  reste  dans  le  mémoire  cité  plus  baut  sur  le 
mode  de  production  du  blastoderme  des  articulés.  Voyex  ce  numéro,  p.  348  et  suiv. 
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ment  foncé,  que  ces  noyaux  ne  peuvent  étre  aper(jus  qu*aprés 
un  aplatissement  de  Tæuf  qui  arrete  tout  développement.  Get 
etat  foncé  tient  au  plus  grand  nombre,  dans  ces  vi  tellus  que 
dans  les  autres,  des  gouttelettes  sphériques  entourées  de  fines 
granulations  foncées,  et  å  une  quantité  moindre  de  la  substance 
amorphe  visqueuse  et  tenace  interposée  å  celles-ci.  Dans  ces 
ovules  cette  derniére  ne  dépasse  pas,  comme  dans  les  autres,  les 
granulations  vitellines  å  lapériphérie  du  vi  tellus  et  des  sphéres 
de  segmentation.  Sur  les  æufs  de  cette  varieté,  les  phénoménes 
du  fractionnement  et  lesdispositions  correspondantes  des  globes 
vitellins  sont  bien  plus  difficiles  å  observer  que  sur  les  autres. 
Sur  eux  aussi  la  disposition  sphéroidale  des  globes  vitellins  est 
plus  tranchée  et  se  montre  plus  vite  que  chez  ceux  dont  les 
globes  vitellins  sont  transparents.  Hya  aussi  d'un  æuf  å  Tautre 
des  différences  sensibles  dans  le  volume  des  globes  vitellins  qui 
se  correspondent  aux  mémes  phases  d'évolution,  et  leur  trans- 
parence,  par  suite  des  faits  précédents,  n'e8t  pas  en  rapport  avec 
ces  diversités  de  volume  (1). 

Il  importe  de  noter  que  chez  quelques  Nephelis  on  ne  voit 
pas  toujours  le  noyau  vitellin  avant  la  segmentation,  soit  parce 
qu'il  ne  se  produit  que  plus  tard,  soit  parce  que  le  vitellus  est  trop 
foncé  pour  qu'on  Tapercjoive.  Dans  le  cas  ou  le  noyau  vitellin 
ne  se  produit  qu'aprés  le  debut  de  la  segmentation,  c'est  lors- 
qu  il  existequatre  sphéres  de  fractionnement  qu'onvoitnaltreun 

(1)  Reichelt  {}oc,  ciL,  1846,  p.  219)  a  vu  chez  le  Strongylus  attricularis  qu'avant 
la  segmentation  du  vitellus  en  deux,  une  tache  transparente  se  forme  dans  son 
milieu  par  accumulation  d*un  liquide  limpide,  qui,  bien  que  plus  clair  que  celui 
du  reste  du  vitellus,  n*en  serait  pas  nettement  distinct  au  debut,  comme  si  elle  ne 
résultait  souvent  que  de  Técartement  des  globules  graisseux  vitellins  do  cette 
place.  n  considére  le  vitellus  et  les  sphéres  de  segmentation  comme  formant  des 
cellules  pourvues  d'une  paroi  propre,  parce  qu'il  prend  pour  telle  la  substance 
Claire  tenace  qui  dépasse  un  peu  les  granules  du  vitellus  å  la  surface  de  ce  corps. 
II  appelle,  en  conséquence  de  cette  erreur,  le  noyau  vitellin  du  nom  de  noyau  ou 
tache  Claire  de  la  premiere  cellule  globuleuse  de  sillonnement.  H  admet  en  outre, 
mais  å  tort  (p.  225),  que  le  plus  souvent  la  substance  de  ce  noyau,  ou  mieux,  de 
son  contenu,  se  mélange  immédiatement  avec  le  contenu  de  la  cellule  (vitellus)  qui 
le  renferme  avant  la  segmentation,  de  meme  cfue  la  vésicule  germinative  a  disparu 
aprés  la  fécondation  avant  cpie  le  vitellus  ne  devienne  la  cellule  en  laquelle  il  se 
changerait;  d'autres  fois,  mais  plus  rarement,  ce  mélange  n*aurait  lieu  quMm- 
médiatement  aprés  que  le  contenu  du  noyau  se  serait  préalablement  réduit  en 
2  ou  3  gouttelettes.  Cette  apparition  d'un  noyau  au  centre  de  chaque  globe  vitellin 
aprés  la  bi-segmentation  et  leur  disparition  alternatives  avant  leur  subdivision,  se 
répéterait  en  outrc,  selon  lui,  de  la  méme  maniére  pendant  toute  la  segmentation 
(p.  239).  En  présence  des  faits  précédents,  cette  exception  å  ce  qui  a  lieu  dans  l<*s 
CBofs  de  tous  les  autres  animaux  ne  saurait  étre  admise. 
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Doyau  clair  dans  cbacune  d' elles;  mais  il  est  pias  petit  que  le 
noyaa  des  quatre  sphéres  des  æufs  dans  lesquels  avantlaseg- 
mentation  un  noyau  s'était  forme.  Ge  fait,  qui  est  exceptionnel  ici, 
esthabituel  chez  les  Limnées,  les  Ancyles,  les  Planorbes  et  autres 
Gastéropodes  d'eau  douce.  Chez  les  Glossiphonies  on  nepeut  ja- 
mais  voir  de  noyau  vitellin  dans  le  vitellus  avant  la  segmentation, 
ni  dans  les  quatre  grosses  sphéres  de  fractionnement  qui  pro- 
viennent  directement  de  la  division  du  vitellus.  L'écrasement  du 
vitellus  ou  de  ces  sphéres  ne  le  met  pas  non  plus  en  évidence, 

Chez  les  Limnées,  les  Physes,  les  Ancyles,  les  Planorbes,  les 
Purpura,  il  n'est  jamais  possible  de  découvrir  un  noyau  vitel- 
lin dans  le  vitellus  ni  dans  les  quatre  premieres  sphéres  de  seg- 
mentation méme  en  écrasant  ces  parties;  tandis  qu'on  Tobserve 
sur  d' autres  espéces  de  Mollusques,  tels  que  les  Actéons  et  les 
Acéphales  lamellibranches  (1).  Chez  Jes  Gastéropodes  dont  le 
vitellus  et  les  quatre  premiers  globes  vitellins  qui  résultent  de 
la  segmentation  ne  renferment  pas  de  noyau  vitellin,  on  voit  se 
produire  au  contraire  un  noyau  dans  chacune  des  quatre  petites 
sphéres  vitellines  secondaires  qui  proviennent  des  précédentes. 
Ces  sphéres  vitellines  secondaires  ont  parfois  été  appelées 
sphéres  vitellines  transparentes  parce  qu*elles  le  sont  en  eflfet 
chez  beaucoup  de  mollusques,  les  Hirudo^  les  Nephelis  et  les 
Glossiphonies;  mais  chez  les  Gastéropodes  d'eau  douce,  elles 
sont  aussiopaquesque  les  quatre  premiers  globes  vitellins  plus 
voluniineux  dont  elles  dérivent;  c'est  pendant  leur  production 
qu'apparatt  leur  noyau,  et  cela  aussi  bien  chez  les  animaux 
sur  lesquels  elles  sont  claires  que  chez  ceux  od  elles  sont 
transparentes. 

Chez  tous  ces  animaux,  les  sphéres  vitellines  secondaires 
naissent  par  gemmatiou  de  la  substance  des  globes  vitellins 


(1)  Cestle  noyau  viteUin,  et  ceux  qui  resultant  de  sa  subdivision  se  trouyent  au 
centre  de  chaque  sphére  de  segmentation,  que  Kælliker  appelle  ceUlides  primaires 
ou  embryonnaires  chez  les  Céphalopodes,  et  il  a  nommé  noyau  leur  nucléole  (Ent- 
wickelungsgeschichte  der  Cephalopoden,  Zurich,  1843,  in-i,  p.  142).  Loven  (loe.  cit., 
Årchiv  fiir  Anat.  und  Physiol,  Berlin,  1848,  in-8,  p.  545)  est  porté  å  penser  que 
chez  les  Modiolaria  et  les  Cardium  ce  noyau  est  le  contenu  de  la  vésicule  germi- 
native^  qui,  aprés  la  sortie  de  la  tache  germinative  hors  du  vitellus,  se  retirerait 
dans  rintérieur  du  vitellus.  J'ai  montre  dans  mon  mémoire  précédent  que  cette 
sortie  de  la  tache  germinative  n'a  pas  lieu,  que  ce  n'est  pas  ainsi  que  se  forment 
les  globules  polaires,  que  la  vésicule  germinative  a  disparu  depuis  longtemps 
lorsque  tous  ces  phénoménes  se  passent,  et  nous  venons  de  voir  que  le  twyau  vi- 
tellin n'a  aucun  rapport  avec  cette  vésicule. 
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primitifs.  Cest  la  substaoce  hyaline  et  tenace  du  vitellus,  qui, 
se  séparant  des  granules  vitellins,  fait  saillie  å  rexclusion  com- 
pléte  ou  presque  compléte  de  ceux-ci,  sur  les  espéces  dont  ces 
sphéres  sont  transparentes.  Cest  la  matiére  du  vitellus,  gra- 
nules et  substance  hyaline  å  la  fois,  qui  devient  proéminente 
lorsque  les  globes  vitellins  doivenl  étre  opaques,  comme  chez 
les  Gastéropodes  d'eau  douce.  Cest  la  partie  des  globes  vitel- 
lins primitifs  correspondant  au  point  oii  sont  nés  les  globules 
polaires  qui  donne  naissance  aux  globes  vitellins  secondaires 
(pl.  V,  flg.  23).  Gette  partie  des  premiers  globes  vitellins  pre- 
sente d*abord  une  légére  proéminence  mousse,  qui  est  arrondie 
ou  conoide  d'une  espéce  å  Tau  tre,  et  qui,  d*un  groupe  å  Tau  tre 
des  animaux  ci-dessiis,  paratt  sur  les  quatre  sphéres  å  la  fois, 
bien  qu'avec  une  légére  inégalité  pour  deux  d'entreeux  (Mol- 
lusques),  ou  sur  deux  seulement  d'une  maniére  alternative 
(Hirudinées). 

Pendant  que  cette  saillie  s'allonge  (fig.  2å  et  25),  on  voit 
vers  son  centre  se  montrer  un  espace  clair,  sphérique,  sans 
granulations,  réfractant  fortement  la  lumiére,  qui  se  délimite 
de  mieux  en  mieux  sous  forme  de  noyau,  avec  ou  sans  nucléoles. 
Chez  les  animaux  dont  le  noyau  des  quatre  sphéres  vitellines 
primitives  s'aper<joit  facilement,  comme  les  Nephelis^  on 
constate  que  les  noyaux  de  ces  saillies  ne  proviennent  pas 
d'une  gemmation  ni  d'une  segmentation  du  noyau  des  sphéres 
précédentes;  celui-ci  reste  toujours  sans  relation  de  contiguité 
et  de  continuité  avec  les  noyaux  des  globes  secondaires  en  voie 
de  gemmation.  On  voit  qu'il  se  produit  un  noyau  dans  chaque 
saillie  molécule  å  molécule,  en  méme  temps  que  s*écartent  les 
granules  vitellins  de  leur  centre;  de  la  méme  maniére,  en  un 
mot,  qu'apparalt  le  noyau  vitellin  avant  toute  segmentation. 

Ghez  les  Glossiphonies  et  chez  les  Mollusques,  dans  le  vitel- 
lus desquels  il  ne  se  produit  pas  de  noyau  vitellin  (fait  sur 
lequel  il  imported*insister)etdont  les  quatre  sphéres  primitives 
restent  dépourvues  de  ce  noyau,  il  s'en  produit  un  de  la  ma- 
niére qui  vient  d'étre  indiquée  dans  chacune  des  quatre  saillies, 
qui  vont  devenir  autant  de  globes  vitellins  secondaires.  Lors- 
que ceux-ci  sont  opaques,  comme  chez  les  Gastéropodes  d'eau 
douce,  ce  n'est  qu'en  les  aplatissant  qu'on  voit  leur  noyau  et 
qu'on  suit  les  phases  de  son  évolution. 

Pendant  Tapparition  de  ce  noyau  (et  quelquefois  un  peu 
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avant  ou  un  peu  aprés),  les  saillies  qui  soulévent  les  globules 
polaires  (fig.  2å  et  25)  se  rétrécissent  et  s*étranglent  au  niveau 
de  leur  coDtinuité  avec  les  globes  dont  elles  proYieDDeDt(rig.  25 
et  26).  Ce  rétrécissemeht  augmente  ensuite  rapidement  et 
amene  bientot  une  separation  compléte ,  qui  n'a  jamais  lieu 
absolument  en  méme  temps  sur  cbacune  des  saillies  devenue 
ainsi  sphéroidale  (fig.  27  et  28).  Ces  phénoménes  débutent 
d'une  espéce  å  Tautre  d'une  demi-heure  å  deux  heures  aprés  la 
division  du  vitellus  en  quatre  globes,  et  leur  durée  varie  d'une 
demi-beure  å  une  heure. 

Ainsi  qu'on  le  voit,  le  fait  deTabsence  du  noyau  vitellin  chez 
les  Glossiphonies  et  les  Gastéropodes  d'eau  douce  et  dans  les 
sphéres  primitives  qui  résultent  de  sa  segmentation  en  quatre, 
montre  que  ce  corps  ne  saurait  étre  considéré  comme  un  centre 
d'attraction  agissant  sur  les  molécules  du  vitellus,  de  maniére 
å  produire  sa  segmentation  pour  la  formation  des  cellules,  ainsi 
que  Tadmettaient  jusqu'å  present  beaucoup  d'auteurs  (1).  Du 
reste,  chez  les  espéces  dans  l'æuf  desquelles  se  produit  un 
noyau  vitellin,  les  sillons  de  segmentation  du  vitellus  et  des 
globes  vitellins,  bien  que  se  montrant  en  general  seulement 
aprés  que  le  noyau  a  commencé  å  s'étrangler,  atteignent  déjå 
une  profondeur  notable  avant  que  le  noyau  vitellin  primitif  se 
soit  tout  å  fait  divisé,  et  avant  que  ses  moitiés  aient  gagne  le 
centre  de  chacune  des  moitiés  du  vitellus ;  elles  se  portent  au 
coutraire  rapidement  vers  ce  centre  dés  que  leur  separation  est 
compléte,  comme  si  elles  étaient  attirées  par  lui.  Enfin,  chez 
les  NepheliSy  on  voit  quelquefois  le  noyau  vitellin  primitif  ne 
pas  se  diviser  de  telle  sorte  que  le  sillon  de  segmentation  passe 
å  cdté  de  lui  et  le  laisse  dans  une  des  moitiés  du  vitellus,  pen- 
dant que  le  globe  congénére  reste  dépourvu  de  noyau ;  mais 
plus  tard  il  s*en  produit  un  vers  son  centre  de  la  méme  maniére 
que  si  le  vitellus  était  entier. 


(1)  u  Ces  nucléus,  une  fois  formes,  agissent  comme  centres  d*attraction  sur  les 
molécules  du  vitellus  pour  la  formation  des  cellules.  Toutefois,  cette  attraction 
n*opére  point  sur  la  masse  entiére  du  vitellus,  de  maniére  å  produire  une  segmen- 
tation de  sa  masse,  mais  seulement  sur  sa  surface.  »  (Claparéde,  loe.  ciL,  1862, 
p.  7  et  8.)  Et  plus  loin  :  «  De  méme  que  dans  une  segmentation  proprement  dite, 
les  nucléus  agissent  ici  comme  centres  d'attraction ;  seulement  Taction  des  centres 
n'est  pas  capable  de  se  faire  sentir  au  del&d*une  couche  fort  mince.  Elle  ne  pénétre 
pas  dans  la  profondeur  »  (page  10). 
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§  4.  —  Résumé  et  conclusions. 

On  voit,  d'aprés  ce  qui  précéde,  que  le  noyau  vitellin  se 
produit  en  general  au  centre  du  vitellus  avant  la  segmentation ; 
mais  il  ne  sert  pas  nécessairement  de  centre  d*attraction  aux 
molécules  vitellines  pendant  la  durée  de  ce  phénoméne,  puis- 
qull  est  des  espéces  animales  chez  lesquelles  sa  productlon  n'a 
pas  lieu,  bien  que  leur  vitellus  se  divise,  comme  å  Tordinaire, 
en  globes  vitellins  primitifs. 

Quel  que  soit  celui  de  ces  faits  qui  se  passe,  on  observe  tou- 
jours  la  production  de  noyaux,  d*une  maniére  indépendante 
(mais  analogue  å  celle  qui  a  lieu  dans  le  vitellus),  au  centre 
de  chacune  des  protubérances  des  globes  vitellins  primitifs, 
dont  proviennent,  par  gemmalion^  les  quatre  globes  vitellins 
secondaireSy  et,  je  le  répéte,  sans  que  ce  noyau  ait,  avant  ni 
aprés  son  apparition ,  åucune  relation  avec  les  noyaux  des  glo- 
bes vitellins  primitifs  dont  ils  dérivent.  Par  suite  de  la  seg- 
mentation ultérieure  de  ces  globes  vitellins  et  de  leurs  noyaux, 
ceux-ci  deviennent  les  noyaux  des  cellules  blastodermiques. 

Chez  les  insectes  dont  le  vitellus  ne  se  segmente  pas ,  on  ne 
voit  jamais  se  produire  de  noyau  vitellin.  Les  cellules  de  leur 
blastoderme  naissent  par  gemmation  å  la  surface  de  tout  le 
vitellus,  å  la  maniére  des  globules  polaires;  tantdt  celles-lå  ne 
présentent  pas  de  noyaux  [Tipulair es  culici formes)^  tantdt  il 
s'en  "produit  un  å  leur  centre  pendant  leur  gemmation  {mus- 
eides)  ^  comme  cela  a  lieu  pour  les  globes  vitellins  secondaires 
transparents  ou  opaques. 

En  résuméy  la  vésicule  germinative  n'est  autre  que  le  noyau 
de  la  cellule  par  laquelle  débute  Tévolution  premiere  de  Tovule 
dans  Tovisac  oudans  les  tubes  ovariens;  ce  noyau,  devenu  vé- 
siculeux,  disparalt  spontanément  par  rupture  brusque  etliqué- 
faction  de  sa  paroi,  lorsque  cette  évolution  de  Tæuf  en  tant 
qu' element  anatomique  est  achevée,  lorsque  celui-ci  est  devenu 
un  organe  distinct,  separable  du  lieu  oii  il  est  né  et  apte 
å  subir  une  évolution  individuelle  propre.  Cette  disparition 
est  le  signe  méme  par  lequel  se  manifeste  cette  aptitude,  dite 
maturité  de  Væuf.  Gelle-ci  une  fois  survenue,  que  la  fécon- 
dation  ait  eu  lieu  ou  non,  les  globules  polaires  se  produisent, 
mais  rien  de  plus  ne  survient.  Si  au  contraire  les  sperma- 
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tozoides  ont  pénétré  dans  Tæuf  (1),  et  en  se  liquéfiant  mélangé 
leur  substance,  qui  est  celle  du  måle,  au  vitellus  qui  est  celle 
de  la  femelle,  celui-lå,  devenu  ainsi  different  de  Tovule  pro- 
prement  dit,  presente  une  serie  de  phénoménes  ultérieurs. 
Parmi  eux  comptent  d'abord  les  changements  dans  la  constitu- 
tioD  intime  des  granules  du  vitellus  et  la  production  de  son 
noyau  central  quand  elle  a  lieu.  Ge  dernier,  en  se  divisant  avec 
le  vitellus  méme,  forme  les  noyaux  des  cellules  blastodermi- 
ques;  en  naissant  de  toutes  pieces,  molécule  å  molécule,  long- 
temps  aprés  la  disparition  compléte  de  la  vésicule  germinative, 
il  ne  représente  plus,  quand  il  existe,  le  noyau  de  Tovule,  mais 
bien  celui  du  vitellus  qui  vient  d'acquérir  les  qualités  d'un 
nouvel  étre,  Tembryon ;  qui  vient  d'acquérir  une  indépendance 
qui  lui  est  propre,  une  indépendance  par  rapport  å  la  mem- 
brane  vitelline  en  particulier,  dont  auparavant  il  était  soli- 
daire. 

Ges  deux  faits  de  la  disparition  de  Tun  de  ces  noyaux,  que 
suit,  aprés  la  fécondation,  Tapparition  d'un  noyau  different, 
caractérisent  nettement  la  succession  directe  d'une  individua- 
lité  nouvelle  å  une  autre,  représentée  jusque-lå  par  un  ele- 
ment anatomique  plus  ou  moins  développé. 

Enfln,  le  fait  de  la  genése  de  ce  noyau  vitellin  avec  ou  sans 
nucléole,  genése  dont  on  peut  suivre  toutes  les  phases  chez  les 
Nephelis  et  les  Hirudo^  qu'on  voit  manquer  dans  le  vitellus  des 

(i)  De  Bær  (Bulletin  de  la  classe  physico-mathématiqtAe  de  VAcadémie  impé" 
riale  des  Sciences  de  Saint-Pétersbourg,  4846,  in 4,  t.  V,  p.  233)  a  vu  dans  Tæuf 
de  VEcliinus  lividus  disparaltre  la  partie  appelée  vésicule  germinative  assez  long- 
temps  avant  la  compléte  maturité  de  ræuf.  Dans  Tæuf  mdr  on  apercevait  å  un 
certain  point  de  la  surface  un  cercle  transparent  qui  ne  serait  pas  une  vésicule 
ou  cellule,  mais  un  corps  trés-mou  qu*il  nomme  noyau  de  Væuf  et  quMl  consi- 
dere  comme  identique  d  la  tache  germinative,  Ce  noyau  s^enfoncerait  ensuite  peu 
&  peu  dans  Tintérieur  du  vitellus  pour  s'allonger  et  se  diviser  en  deux  masses 
sphériques  autour  desquelles  se  groupent  les  granules  vitellins.  Ces  demiéres  se 
subdivisent  k  leur  tour  et  ainsi  de  suite  pendant  la  segmentation.  La  tache  ger- 
minative serait  ainsi  persistante,  d'aprés  de  Båer ;  ce  serait  par  elle  que  débuterait 
la  segmentation  du  vitellus.  Nous  avons  vu  que  ce  n'est  pas  ainsi  que  les  choses 
86  passent  et  qu'elles  doivent  étre  interprétées  autrement.  De  Båer  conaidére  k 
juste  titre  les  corpuscules  clairs  du  centre  des  globes  vitellins  comme  n^étant  pas 
des  vésicules,  mais  des  globules  d'une  substance  claire  et  molle.  D'aprés  J.  Mueller, 
chez  les  MoUusques  {Naticd)^  la  vésicule  germinative  ne  disparaitrait  pas  et  servi- 
rait  å  la  formation  des  taches  claires  ou  noyaux  des  sphéres  de  segmentation  {Mo- 
natsbericht  der  Akadem.  der  IVissenschaflen  zu  Berlin-  in-8,  sept.  et  oet.  1851, 
p.  640-641).  Il  n'est  pas  probable,  d*aprés  ce  qui  précéde,  que  ces  Gastéropodes 
fassent  ainsi  exception  å  ce  qu'on  observc  chez  ceux  dont  il  a  été  question  dans 
ce  travail. 


Digitized  by 


Google 


DU  NERF  PNBUMOGASTRIQUE  GONSIDÉRÉ  GOMME   AGENT,    ETG.  323 

Gastérøpodes  tfeau  douce  et  autres,  oe  fait,  dis-je,  est  capi- 
tal.  Il  prouve  en  eflfet  d*uneinaméi'e  péremptoire  la  génération 
spoQtanée,  moléculeå  molécule,  d'un  noyau  homogene,  d'une 
partie  nettement  définie  et  isolable  au  sein  d*une  masse  gra- 
nuleuse  sans  qu'il  dérive  d*aucun  element  ni  d'aucune  por- 
tion d* element  anatomiqne  figuré  quelconque.  Il  rend  compte 
de  la  possibilité  d'un  fait  analogue,  que  Ton  observe  réelle- 
ment,  bien  qu'avec  un  peu  plus  de  difficulté,  dans  d* autres 
conditions;  ce  fait  est  la  genése  molécule  å  molécule  de  noyaux, 
soit  chez  Tembryon,  soit  chez  Tadulte,  å  Tétat  normal  ou  dans 
des  tumeurs,  au  sein  de  substances  amorphes  plus  ou  moins 
granuleuses,  qui  se  segmentent  aussi  plus  tard  en  autant  de 
cellules  ou  å  peu  pres  qu'il  y  a  de  noyaux ,  par  la  production 
de  sillons  de  division  qui  passent  entre  ceux-ci  et  se  rencontrent 
sous  des  angles  plus  ou  moins  nets. 
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G0II8  AGERT  COARDINATEIil  DES  CONTRAGTIONS  (ESOPHiGIENNES 
DAiss  l'acte  db  la  déglutition 

Par    A.    CHAUVEAIJ 

(Suite  et  fin) 

TROISIÉME  PARTIE 

PABALYSIE  DES  NERFS   MOTEURS  DE   L'oeSOPHAGE 

Ce  nouveau  chapitre  traite  des  phénoménes  consécutifs  å  la 
section  transversale  des  nerfs  moteurs  de  Tæsophage.  On  a  vu, 
dans  la  deuxiéme  partie,  ce  qui  arrive  quand  on  excite  ces 
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Derfs  moteurs ;  il  3'agit  de  determiner  mainteDant  ce  qui  sur- 
vient  quand  on  les  paralyse.  On  suivra,  pour  cette  nouvelle 
étude,  Tordre  naturel  établi  par  les  recherches  précédentes, 
c'est-å-dire  qu'on  exposera  isolément,  d*abord  ce  qui  concerne 
les  nerfs  de  la  region  supérieure,  cervicale  ou  trachéale  du 
conduit  æsophagien,  puis  les  faits  relatifs  å  ceux  de  la  portion 
inférieure,  terminale  ou  sous-bronchique. 

De  la  paralysie  des  nerfs  æsophagiens  supériewrs. 

Chez  le  lapin,  ce  sont  les  récurrents  qu'il  faut  couper  pour 
paralyser  les  nerfs  æsophagiens  supérieurs;  chez  les  autres 
animaux^  c'est  la  brancbe  æsopbagienne  descendante  qui 
émane  des  nerfs  pharyngien  et  laryngé  exteme.  L'opération 
est  toujours  trés-simple  en  elle-méme  et  ne  presente  point  de 
diflicultés  d*exécution,  quels  que  soient  les  animaux  sur  les- 
quels  on  la  pratique.  Malbeureusement  tous  ne  se  prétent  pas 
å  Tobservation  ultérieure  des  phénoménes  qui  suivent  Topéra- 
tion.  Ainsi,  sur  le  lapin  et  sur  le  chien,  il  est  fort  difficile  de 
constater  directement  les  modifications  que  la  paralysie  de  ces 
nerfs  imprime  å  la  déglutition  æsopbagienne  :  d'abord,  le 
petit  volume  des  animaux  ne  permet  pas  d' observer  commodé- 
ment  Tæsophage  mis  å  nu  dans  la  region  cervicale;  ensuite, 
au  moment  oti  les  animaux  mangent,  si  Ton  cherche  å  consta- 
ter, soit  par  la  vue,  soit  par  le  toucher,  ce  qui  se  passe  dans  la 
membrane  charnue  du  conduit,  ils  s'arrétent  subitement,  trou- 
blés  par  les  tentatives  d'exploration,  et  ne  reprenhent  leur 
repas  que  quand  on  s'est  éloigné  d'eux. 

Ce  n*est  pas  ainsi  que  les  choses  se  passent  chez  les  ani- 
maux solipédes.  Que  Ton  coupe  sur  un  chevalles  nerfs  æsopha- 
giens supérieurs,  ou  méme  le  trone  du  pneumogastrique  dans  la 
region  du  cou,  et  Tanimal,  si  on  lui  presente  des  aliments  ou  des 
boissons,  se  mettra  immédiatement  å  manger  ou  å  boire  avec 
autant  de  voracité  que  s'il  n*avait  subi  aucune  opération.  De 
plus,  on  pourra,  Tæsophage  ayant  été  mis  å  nu  dans  la  region 
cervicale,  observer  directement  le  conduit,  soit  par  la  vue,  en 
écartant  les  levres  de  la  plaie,  soit  par  le  toucher,  en  plongeant 
les  doigts  au  fond  de  celle-ci,  sans  que  le  sujet  manifeste  la 
moindre  émotion ,  et  sans  qu'il  suspende  un  seul  instant  son 
repas.  Grace  å  cette  précieuse  impassibilité,  les  chevaux  se 
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prétent  admirablement  å  des  expériences  de  la  nature  de  celles 
qu'il  me  reste  å  faire  connaltre. 

Exp.  XXIV  (H  décembre  4864).  —  Grand  cheval  demi-sang,  anglo- 
nonnand,  solide,  qtioique  vietix.  —  Une  incision  étant  pratiquée  h  gaucho, 
derriére  l'extrémité  inférieure  de  la  parotide,  l*æsophage  est  mis  å  nu  tout 
å  fait  k  son  origine»  et  tire  au-dehors  au  moyen  d'une  érigne.  On  distingue 
tré&-bien,  ^  drei  te  et  k  gaucho ,  les  nerfs  oesopbagiens  descondants,  que 
Ton  coupe  en  travers  avec  des  ciseaux  pointus.  A  Taide  d*excitations  élec- 
triques,  on  s'assure  que  la  section  est  convenablement  faite  :  ainsi,  Téloc- 
trisation  du  nerf  au-dessous  de  la  section  provoque  la  tétanisation  de  toute 
la  portion  cervicale  du  conduit;  Félectrisation  au-dessus  u'améne  qu'un 
resserrement  tout  å  feit  local  de  Torigine  de  Tæsophage. 

Uanimal,  qui  était  å  jeun,  regoit  une  trés-légére  ration  d'avoine.  H  se 
précipite  dessus  avec  voracité^  mais  il  la  måche  cependant  avec  lenteur  et 
Tavale  avec  précaution  parpetite  quantité. 

Uæsophage,  observé  directementa  Textrémité  inférieure  du  cou,  ne  se 
contracte  plus  du  tout;  il  est  absolument  immobile;  los mouvements de  dé- 
glutilion  s'accomplissent  sans  que  le  conduit  subisse  le  moindre  raccourcis- 
sement  ou  le  moindre  rétrécissement  actif ;  il  reste  mou,  flasque.  Les  all- 
men ts,  cbaque  fois  que  Tanimal  avale,  descendent  dans  Tæsophage,  soit 
par  leur  propre  poids,  soit  par  la  poussée  en  masse  que  les  contractions 
pharyngiennes  impriment  aux  bols  d'avoine  qui  se  sont  successivement 
accumulés  dans  le  conduit ;  mais  la  tunique  musculeuse  de  celui-ci  ne 
prend  aucune  part  active  å  cette  translation.  Si  Ton  applique  le  doigt  sur 
Fæsophage,  on  y  sent  constamment  des  aliments  trés-mous,  qui  le  dis- 
tendent  légérement,  et  qu*il  est  facilede  deprimer.  Lorsque  Ton  comprime 
assez  pour  empécher  les  aliments  de  descendre,  ils  s'accumulent  au-dessus 
du  doigt,  å  chaque  mouvement  de  déglutition,  sans  que  la  tunique  æso- 
phagienne  fasse  le  moindre  effort  pour  leur  faire  franchir  Tobstacle;  au 
moment  ou  le  doigt  est  soulevé,  les  aliments  coulent  doucement  dans  la 
partie  inférieure  du  conduit  par  le  mécanisme  passif  indiqué  plus  haut. 

On  lue  Tanimal  par  une  saignée  pratiquée  k  Tartére  fémorale. 

Å  Tautopsie  faite  immédiatement,  on  constate  que  la  partie  terminale  de 
roBsophage,  animée  de  mouvements  vermiculaires  puissants,  est  absolu- 
ment vide.  Dans  toute  Tétendue  de  la  partie  rouge,  on  trouve  des  grains 
d'avoine  broyés,  noyés  au  milieu  d*une  grande  quantité  de  salive  visqueuse. 
La  plus  grande  partie  de  Tavoine  avalée  est  parfaitement  arrivée  dans  Tes- 
tomac. 

Exp.  XXV  (31  décembre  1861).  —  Grand  cheval  encore  vigoureuæ.  — 
Incision  derriére  la  parotide  gauche.  Ouverture  accidentelle  de  la  veine 
jugulaire.  Introduction  d'une  petite  quantité  d'air  dans  le  vaisseau;  liga- 
ture  laterale.  Uaccident  n'a  aucune  suite  fåcheuse. 

On  va  chercher  Tæsophage  au  fond  de  la  plaie  et  on  le  tire  au  dehors 

avec  une  érigne.  Les  nerfs  moteurs  du  conduit  se  voient  trés-bien  k  droite 

et  k  gauche.  On  les  coupe  avec  des  ciseaux ,  en  ayant  soin  d'entamer  la 

substance  musculaire  elle-méme  pour  étre  sdr  d'une  section  corapléte.  La 
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poinle  des  ciseaux ,  promenée  ei rculai remen t  autour  du  conduit ,  coupe 
jusqu'aux  pelites  branches  qui  naissent  des  trones  principaux  au-dessus 
de  la  seetion ;  en  sorte  qu'on  est  assuré  d'une  paralysie  absolue  des  nerfe 
æsophagiens  au-dessous  de  celle-ei,  paralysie  démontrée,  du  reste,  par 
les  resultats  de  Télectrisation  pratiquée  comme  dans  Texpérienee  précé- 
dente. 

L'animal  était  å  jeun.  On  lui  donne  de  Tavoine  k  manger;  il  se  précipite 
dessus  avec  la  plus  grande  avidité.  Au  premier  mouvementde  déglulition 
pbaryngienne,  le  doigt,  inlroduit  au  fond  de  la  plaie  de  la  region  guttu- 
rale, sent  Tæsophage  se  contractor  énergiquement  k  son  origine ;  mais, 
plus  bas,  le  conduit  est  absolument  paralyse.  Le  bol  alimentaire,  poussé 
par  le  pharynx,  s'arréte  å  une  petite  distance  au-dessous  du  point  corree- 
pondant  h  la  seetion,  puis  descend  peu  å  peu  conune  entralné  par  son 
propre  poids.  A  un second  mouvementde  déglulition,  mémes  phénoménes : 
le  deuxiéme  bol  vient  prendre  la  piace  du  premier.  A  ce  moment,  Tanimal 
cesse  de  manger,  manifeste  unecertaine  inquiétude;  il  tente,  par  plusieurs 
effortsde  déglulition  pharyngienne  paraissant  s'exercer  å  vide  et  provoquant 
un  bruit  laryngien  tout  particulier,  de  se  débarrasser  des  subslances  qu*il 
sent  accumulées  dans  son  æsophage;  mais  c'est  inulilement.  Alors,  il  roidit 
le  cou  en  lui  donnant  la  forme  de  Tencolure  du  cerf  et  exéeute  une  vigou- 
reuse  conlraetion  des  muscles  cervicaux  antérieurs,  comme  pour  presser 
les  ali  ments  arrétés  dans  1' æsophage  et  les  forcer  å  descendre.  Cette  rna- 
næuvre  a  un  plein  succes.  Le  doigt  ne  sent  plus,  en  effet,  le  conduit  æso- 
phagien  distendu,  et  Tanimal  se  remel  k  manger,  mais  en  s^interrompant 
de  temps  en  temps  pour  repeter  la  manæuvre  destinée  å  suppléer  la  cou- 
traction  oesophagienne. 

Pendant  que  Tanimal  mange  ainsi,  Tæsophage  est  observé  en  bas  du 
cou.  La  membrane  charnue  paratl  absolument  paralysée;  elle  ne  provoque 
plus  ni  raceourcissement  ni  rétrécissement  du  conduit.  Celui-ci  s'emplit  et 
se  vide  d^une  maniére  qui  semble  tout  å  fait  passive.  Les  alimenls  sont 
poussés,  å  chaque  mouvement  de  déglulition,  par  ceux  qui  sont  derriére 
eux  et  par  les  pressions  que  Tanimal  exerce  en  contractant  les  muscles  de 
Tencolure.  Quelquefois ,  la  portion  d'æsophage  découverte  en  bas  du  cou 
se  vide  en  grande  partie,  quand  Tanimal  reste  un  instant  sans  manger; 
mais  c*esl  sans  se  contracter,  et  en  s'affaissant  passivement  sous  la  pression 
almosphérique  :  il  semble  qu'il  y  ait,  k  ce  moment,  une  sorte  d'aspiration 
des  aliments  par  la  portion  du  conduit  renfermée  dans  la  poitrine. 

Un  seau  d'eau  est  presente  k  Tanimal.  La  déglulition  des  boissons  s'ac- 
complit  sans  difficulté,  malgré  la  paralysie  de  Tæsophage. 

Le  surlendemain ,  2  janvier,  Tanimal  est  trouvé  le  matin  dans  Técurie, 
parfaitemenl  dispos.  On  vient  de  mettre  k  son  rålelier  une  bolte  de  paille, 
qu'il  esl  en  train  de  manger  avec  beaucoup  d'appéiit.  Il  paratt  avaler  avec 
moins  de  difiiculté  qu'au  moment  méme  oxi  la  seetion  des  nerfs  fut  pra- 
tiquée. Cependanl,  la  déglulition  esl  loin  de  s'opérer  librement.  De  temps 
en  temps  Tanimal  exécule,  mais  celle  fois  sans  interrompro  son  repas,  la 
manæuvre  au  moyen  de  laquelle  il  comprime  Tæsophage,  par  la  eontraelion 
de  ses  muscles  cervicaux  antérieurs,  pour  faire  cheminer  les  alimenls. 

En  touchant  le  conduit,  en  bas  de  Tencoluro,  uw  ne  sent  pas  plus  que 
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ravant-veiile  la  moindre  contrdction  de  la  membrane  charnue.  Il  contient 
des  aliments,  mais  n'est  pas  distendu  par  eux ;  aussi  se  laisse-t-il  de- 
primer avec  la  plus  grande  facilité.  Quand  on  appuie  le  doigt  trés-légére- 
ment  å  sa  surface,  on  sent  les  alimenls  poussés  de  haut  en  bas  å  chaque 
déglutition.  Si  la  pression  exercée  par  le  doigt  est  moins  légére  et  qu'on 
aplatisse  tout  å  fait  Tæsophage ,  les  aliments  s'accumulent  au-dessus  du 
doigt,  etles  membranes  du  conduit,  fortement distendues,  ne  tententaucun 
effort  réactionnel  pour  vaincre  la  légére  résistance  opposée  par  la  faible 
pression  du  doigt;  mais  la  gene  causée  par  cette  accumulation  des  aliments 
ne  tarde  pas  å  provoquer  la  manæuvre  adjuvante  des  muscles  cervicaux, 
qui  s'exécute  alors  avec  une  grande  énergie,  et  Tobstacle  est  brusquement 
franchi. 

Le  3  janvier ,  Tanimal  est  trouvé  mort  dans  Técurie.  L'æsophage  ne 
contient,  dans  sa  portion  trachéale,  que  des  parcelles  alimentaires  tout  å 
fait  insignifiantes. 

La  cause  de  la  mort  ne  peut  étre  recherchée. 

D'aprés  ces  deux  expériences,  la  membrane  charnue  de  la 
portion  cervicale  de  Fæsophage  est  paralysée  aprés  la  section 
des  nerfs  æsophagiens  supérieurs.  Mais,  malgré  cette  paralysie, 
malgré  rinertie  qui  en  résulte  pour  les  deux  tiers  supérieurs 
de  Tæsophage ,  les  aliments  avalés  par  les  animaux  arrivent 
encore  facilement  jusqu'å  Testomac,  grace  å  Ténergie  des  con- 
tractions  pharyngiennes,  poussant  la  masse  d* aliments  accu- 
mulée  dans  Tæsophage,  grace  å  cette  singuliére  manæuvre  des 
muscles  cervicaux  antérieurs,  qui  pressent  sur  Tæsophage  en 
se  contractant  brusquement,  grace  enfm  å  cette  sorte  d'aspira- 
tion  exercée  par  la  poitrine  et  qui  appelle  dans  la  portion  tho- 
racique  du  conduit  les  aliments  arrétés  vers  Textrémité  infé- 
rieure  du  cou. 


De  la  paralysie  des  nerfs  æsophagietis  inférieurs. 

Comme  il  n'est  pas  possible  de  paralyser  directement  les 
nerfs  æsophagiens  inférieurs,  å  cause  de  leur  position  profonde 
dans  la  poitrine,  j'ai  déterminé  cette  paralysie  indirectement 
en  coupant  les  pneumogastriques  en  travers,  dans  la  region 
cervicale  inférieure.  Cest  une  opération  qui,  chez  le  lapin,  pa- 
ralyse, il  est  vrai,  les  nerfs  moleurs  de  la  portion  supérieure 
de  Tæsophage,  aussi  bien  que  ceux  de  la  region  inférieure ; 
mais,  dans  tous  les  autres  animaux,  les  premiers  sont  absolu- 
ment  respectés,  et  Ton  peut  ainsi,  chez  ces  animaux,  étudier 
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isolément  les  effets  de  la  paralysie  des  nerfs  æsophagiens 
inférieurs. 

Il  est  peu  d'expériences  qui  aient  été  pratiquées  aussi  sou- 
vent  que  la  section  du  pneumogastrique  dans  la  region  cervi- 
cale.  Mais  5*  a  été  le  plus  sou  vent  dans  un  but  é  trangen  å  Tétude 
de  la  déglutition  æsophagienne.  Les  observations  faites  sur  ce 
dernier  sujet  sont  néanmoins  assez  nombreuses  :  tontes^  sans 
exception,  représentent  Tæsophage,  chez  tous  les  animaux, 
comme  entiérement  paralyse  du  mouvement,  dans  toute  sa  lon- 
gueur,  c'est-å-dire  aussi  bien  dans  sa  region  supérieure  que 
dans  sa  region  inférieure.  On  comprend  qu'il  m*était  impossible 
d'accepter  ce  fait  sans  vérification  préalable.  Que,  chez  le  lapin, 
Tæsophage  soit  paralyse  depuis  son  origine  jusqu*å  sa  termi- 
naison,  aprés  cette  section  des  pneumogastriques,  rien  de  plus 
acceptable,  puisque  la  section  neutralise  Taction  de  tom  les 
nerfs  moteurs  de  Tæsophage.  Mais  je  ne  pouvais  admettre 
d'emblée  qu'il  en  ffit  de  méme  chez  les  autres  animaux,  oii  Ton 
voit  les  nerfs  moteurs  de  la  portion  trachéale  de  Fæsophage 
naltre  des  pharyngiens  et  des  laryngés  externes.  J'avais  done 
å  examiner  ce  point  d'une  maniére  toute  spéciale,  dans  mes 
expériences  sur  la  section  transverse  des  pneumogastriques, 
expériences  faites  comparativement  sur  le  lapin,  le  chien  et  les 
animaux  solipédes. 

Lapins.  —  Aprés  la  section  des  pneumogastriques  :  anxiété, 
mouvements  respiratoires  laborieux;  les  animaux  ouvrent  la 
bouche,  dilatent  fortement  les  narines;  souvent  cornage  res- 
semblant  d'une  maniére  frappante  au  coassement  de  la  gre- 
nouille.  Les  animaux  ne  sont  pas  toujours  disposés  å  manger 
dans  les  premiers  moments;  mais  le  plus  grand  nombre  finis- 
sent  par  prendre  de  la  nourriture.  Si  on  les  tue  immédiatement 
aprés  le  repas,  on  trouve  toujours  des  aliments  dans  Fæso- 
phage :  quand  le  repas  a  été  copieux,  Fæsophage  est  distendu 
outre  mesure  par  les  aliments,  qui  le  remplissent  depuis  le  haut 
jusqu'en  bas,  et  qui  ont  méme  pénétré  dans  Festomac  en  plus 
ou  moins  grande  quantité ;  lorsqu'on  n*a  laissé  prendre  å  Fani- 
mal  qu'une  seule  bouchée  d' aliments,  on  la  retrouve  dans  la 
partie  supérieure  de  Fæsophage.  Geci  est  assez  significatif. 
A.insi,  quoique  Fæsophage  du  lapin  ne  puisse  étre  observé  di- 
rectement,  aprés  la  section  des  pneumogastriques,  pendant 
que  Fanimal  mange,  on  peut  affirmer  que  la  membrane  char- 
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nue  du  conduit  est  paralysée  aussi  bien  å  Textrémité  supérieure 
qu'i  Textrémité  inférieure.  Mes  expériences,  sous  ce  rapport 
(et  cela  était  assez  facile  k  prévoir),  sont  done  tout  å  fait  en 
concordance  avec  celles  des  auteurs.  Cest  pourquoi,  au  lieu 
de  les  décrire  avec  detail,  je  me  suis  borné  å  en  signaler, 
dans  ces  quelques  lignes,  les  resultats  principaux. 

Ghiens.  —  fai  tenu  beaucoup  å  observer  directement,  chez 
ces  aniraaux,  les  mouvements  de  Fæsophage  pendant  la  déglu- 
tition,  aprés  la  section  des  pneumogastriques.  G* était,  en  effet, 
le  meilleur  moyen  de  savoir  å  quoi  m*en  tenir  sur  la  paralysie 
de  la  portion  trachéale  du  conduit.  Mais,  comme  je  Tai  déjå  fait 
remarquer,  cette  observation  directe  est  extrémement  difficile 
pendant  le  repas  des  animaux.  Je  songeai  alors  å  un  artifice 
que  j'eus  tout  lieu  [de  me  féliciter  d'avoir  employé.  Ayant  re- 
marqué  depuis  longtemps  que  les  animaux  soumis  å  la  respira- 
tion  artificielle,  aprés  la  section  occipito-atloidienne  de  la 
moelle  épiniére,  exécutent  presque  toujours  des  mouvements  de 
déglutition  spontanés,  fort  réguliers,  pour  avaler  leur  salive, 
et  quil  est,  en  tout  cas,  trés-facile  de  provoquer  ces  mouve- 
ments en  titillant  légérement  les  nerfs  pneumogastriques,  j'eus 
ridée  de  faire  mes  observations  sur  des  chiens  ainsi  préparés. 
Je  vais  faire  connaltre  avec  detail  deux  des  expériences  insti- 
tuées  dans  ces  conditions  : 


Exp.  XXVI.  —  Chien  de  rue,  trés-hargneux.  —  Le  46  février  1862,  le 
pneumogastrique  gauche  fut  coupé  en  travers ,  vers  le  milieu  du  cou ;  et 
l'on  observa  ranimal  pendant  huit  jours  å  un  point  de  vue  étranger  au 
sujet  du  present  travail. 

Le  24  février,  on  coupa  le  pneumogastrique  droit  au  méme  niveau.  Au 
moment  oCi  cette  deuxiéme  section  fut  pratiquéo,  Tanimal  vomit  la  soupe 
qu'il  avait  mangée  quelques  heures  auparavant,  ce  qui  faillit  amener 
Tasphyxie,  å  cause  du  lien  qui  serrait  la  gueule  de  Tanimal  et  qui  s'opposait 
å  Fexpulsion  des  matiéres  hors  de  la  bouche.  A  plusieurs  reprises,  il  y  eut 
ensuite  rejet  de  mucosités  Blåntes,  visqueuses,  dont  la  présence  dans  le 
pharynx  paraissait  beaucoup  gener  Tanimal. 

Le  sujet  est  trés-malade  les  deux  ou  trois  premiers  jours  qui  suivirent 
Fopération.  Il  ne  veut  ni  boi  re  ni  manger,  reste  souvent  couché  et  rejetle 
souvent  des  mucosités  par  la  bouche. 

Les  jours  suivants,  il  reprend  un  peu  d'animation,  se  met  å  manger  et 
å  boire,  mais  il  vomit  presque  toujours,  soitimmédiatement  aprés  le  repas, 
solt  un  peu  plus  tard,  la  soupe  avec  laquelle  on  essaye  de  le  nourrir.  Quoi- 
qu'il  maigrissecoDsidérablement,  il  conserve  unecertaine  vivacité;  on  le 
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voit  raéme  un  jour  se  précipiter ,  avec  I'anure  éveillée  d*un  chien  bien 
portant,  sur  un  lapin  qui  errait  dans  le  laboratoire. 

Le  6  mars,  on  coupe  la  moelle  å  l'animal  dans  l'intervalle  occipito- 
atloidien,  et  Fon  pratique  rinsufflation  pulmonaire.  L'æsophage  est  rapi- 
dement  mis  å  nu,  ainsi  que  le  pneumogastrique  du  cété  gaucbe  du  cou. 

L^animal,  malgré  la  section  des  deux  nerfs  pneumogastriques,  faite  10 
et  47  jours  auparavant,  exécute  fort  souvent  des  mouvements  de  déglu- 
tition  spontanés,  auxquels  Tæsopbage  prend  part  avec  autant  de  régularité 
et  d'énergie  que  le  pharynx.  Voici  comment  les  choses  se  passent  :  on  voit 
tout  k  coup  se  gonfler  considérablement  lapartie  supérieure  de  Tæsophage, 
par  Tarrivée  d'une  substance  liquide  mélangée  de  gaz,  venant  de  la  partie 
thoracique  du  conduit  æsophagien,  et  remontant  ainsi  de  bas  en  haut  par 
une  sorte  de  régurgitation  passive ;  Tarrivée  de  ces  matiéres  dans  la  partie 
supérieure  de  Tæsophage  et  dans  le  pharynx  provoque  la  déglulition ,  et 
Ton  voit  alors  les  muscles  du  pharynx,  ainsi  que  la  membrane  charnue  de 
Fæsophage,  se  contracterde  maniére  k  exécuter  un  mouvement  péristaltique 
régulier  extrémement  énergique,  qui  expulse  entiérement  les  substances 
amenées  par  la  régurgitation  dans  la  partie  supérieure  du  conduit  æso- 
phagien.  Un  instant  aprés,  nouvelle  régurgitation  et  nouvelle  déglutition  : 
il  y  a  ainsi,  dans  Tæsophage,  un  veritable  flux  et  reflux  continuel  tres- 
curieux  å  observer.  En  électrisant  le  nerf  æsophagien  supérieur,  on  téla- 
nise  la  portion  cervicale  de  Tæsophage,  et  la  régurgitation  est  empéchée; 
mais  cette  régurgitation  se  produit  aussitot  qu'on  cesse  la  tétanisalion. 

La  poitrine  est  ensuite  ouverte  pour  observer  la  portion  thoracique  du 
conduit  æsophagien  pendant  ces  mouvements  de  flux  et  de  reflux.  Cette 
partie  de  Toesophage  est  trouvée  considérablement  dilalée.  De  la  base  du 
cæur  au  cardia,  elle  forme  une  sorte  d'ampoule  ovofde,  pleine  d'air  et  de 
mucosités.  Ses  parois,  d'une  couleur  rose  påle,  restent  toujours  flasques  et 
relåchées,  et  sont  cerlainement  paralysées  d'une  maniére  absolue.  Les  sub- 
stances ramenées  périodiquement  k  Textrémité  supérieure  de  rcesophage 
viennent  évidemment  de  cette  ampoule»  d*oiIi  elles  remontent  passivement 
sans  intervention  d'aucune  force  contractile,  et  qui,  au  moment  od  la  dé- 
glutition raméne  ces  matiéres  k  leur  point  de  départ,  ne  tente  aucun  eCTort 
pour  les  repousser  dans  Testomac.  Elles  peuvent  cependant  penetrer  faci- 
ment  dans  la  cavité  stomacale,  h  cause  de  Tétat  de  relåchement  du  cardia, 
lequel  paratt  trés-étroit ,  mais  seulement  par  rapport  k  Ténorme  dilatation 
que  forme  le  conduit  au-dessus  du  piiier  droit  du  diaphragme. 

Autopsie,  —  Aprés  avoir  laissé  Panimal  mourir  asphyxié ,  on  examine 
les  organes  digestifs  avec  la  plus  scrupuleuse  attention. 

L'intestin  est  normal :  il  se  montre  presque  vide.  Les  cbyliféres,  depuis 
le  pylore  jusqu'å  la  distance  de  60  centimétres,  sont  remplis  de  chyle  blanc. 
Plusloin,  ces  vaisseaux  ne  contiennent  que  de  la  lymphe  transparente,  qui, 
du  reste,  en  distend  les  parois. 

L^estomac  ne  renferme  qu'une  petite  quantité  de  gaz  et  de  mucosités ; 
sa  muqueuse  est  trés-humide  k  sa  face  interne  et  fortement  plissée. 

Dans  toute  Télendue  de  la  cavité  æsophagienne  et  dans  le  pharynx 
existent  des  mucosités  fortement  aérées. 

Le  surlendemain  de  la  mort,  8  mars,  on  reconnatt  que  la  portion  termi- 
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naie  de  TcBsophage  a  subi  la  rigidité  cadavérique  la  plus  prononcée,  tout 
aussi  bien  que  la  portion  cervicale.  L'examen  microscopique  démontre  que 
les  foisceaux  musculaires  de  la  premiere  n'ont  pas  encore  subi ,  malgré 
leur  paralysie,  la  moindre  altération. 

Exp.  XXVII  (8  mars  1862).  —  Chien  vigoureux^  d'assez  grande  taille. 
—  Section  atloYdo-occipitale  do  la  moelle  épiniére ;  respiration  artificielle. 
L'æsophage  est  mis  é  nu  au  cdté  gauche  du  cou. 

L'animal  a  conservé  Tintégrité  de  ses  mouvements  dans  les  diverses  re- 
gions de  la  tete  :  il  meut  les  oreiiles,  les  narines,  les  paupiéres,  le  globe  de 
Tæil,  et  particuliérement  les  måchoires,  avec  beaucoup  de  facilité;  on  le 
voit  aussi  exécuter  de  fréquenls  mouvements  de  déglutition  pour  avaler 
sa  sal  i  ve. 

Les  deux  pneumogastriques  ayant  élé  coupés  en  travers  au  milieu  du 
cou,  on  constate  que  ces  mouvements  de  déglutition  se  manifestent  comme 
auparavant ,  et  que  les  contractions  péristaltiques  de  la  portion  cervicale 
de  Tæsophage  se  montrent  tout  aussi  énergiques  et  tout  aussi  réguliéres 
que  si  les  nerfs  vagues  n'avaient  pas  été  coupés.  Souvent  alors ,  comme 
surle  précédent  animal,  on  remarquo  un  reflux  de  mucosités  venant  de  la 
portion  terminale  de  Tæsophage ,  et  Tarrivée  de  ces  mucosités  dans  le 
pharynx  et  la  partie  supérieure  de  Tæsophage  provoque  toujours  un  mou- 
vement  de  déglutition  pharyngo-æsophagienne.  Ce  mouvement,  trés-éner- 
gique,  dcbute  par  lesmuscles  du  pharynx :  jamais  Tæsophage  ne  se  contracte 
isolément  pour  se  débarrasser  de  son  contenu;  la  contraction  préalable  du 
pharynx  paratt,  trés-netlement,  étre  Téchappement  nécessaire  de  la  contrac- 
tion péristaltique  de  Tæsopbage.  Quelquefois  le  conduit  reste  un  instant 
spasmodiquement  contracte ,  aprés  le  mouvement  de  déglutition ,  comme 
pour  s  opposer  au  reflux  des  matiéres  qui  ont  élé  repoussées  dans  la  por- 
tion thoracique. 

On  électrise  le  bout  périphériquo  du  pneumogastrique  :  alors  on  voit 
la  portion  terminale  de  Tæsophage  se  contracter  avec  la  plus  grande 
énergie,  et  les  mucosités  aérées  qu'elle  contient  sont  chassées  dans  la  region 
cervicale,  qui  se  gonfle  alors  considérablement,  ce  qui  provoque  les  efforts 
de  déglutition  habituels,  mais  efforts  vains  cette  fois,  å  cause  de  la  létani- 
satioD  de  la  portion  thoracique  du  conduit  æsophagien. 

Cette  électrisation  provoque  en  méme  temps  la  tension  de  la  corde 
vocale  du  c6té  gauche;  il  en  résulte  une  trés-curieuse  voix  artiQcielle,  pro- 
duite  par  rinsuCDation  pulmonaire,  qui  était  instituée  de  maniére  qu'une 
grande  partie  de  Fair  poussé  par  le  soufflet  pouvait  refluer  dans  le  larynx. 

Il  serait  difficile  de  trouver  des  faits  plus  eoncluants  que 
ceux  qui  sont  racontés  dans  ces  deux  expériences  :  chez  le 
chien,  la  section  des  pneumogastriques,  dans  la  region  cervi- 
cale, paralyse  tout  å  fait  la  region  terminale  de  Fæsophage, 
avec  Festomac  et  le  larynx ;  mais  elle  respecte  absolument  la 
region  supérieure  ou  trachéale,  qui  conservé,  aprés  Topération, 
rintégrité  de  ses  mouvements  péristaltiques.  Ainsi  done,  c'est 
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une  erreur  d*admettre,  comme  on  Ta  fait  jusqu'å  present,  que 
Fæsophage  du  chien  est  paralyse  dans  toute  sa  longueur  par 
la  section  des  nerfs  pneumogastriques.  Le  mouvement  n'est 
atteint  que  dans  la  region  du  conduit  animée  par  les  nerfs  æso- 
phagiens  inférieurs. 

SoLiPÉDES.  —  Ge  sont,  de  tous  les  animaux,  ceux  qui  se  sont 
le  mieux  prétés  å  Tétude  de  Tinfluence  que  la  section  des 
pneumogastriques  exerce  sur  la  déglutition  oesophagienne, 
Aussi  ai-je  multiplié  les  expériences  sur  les  sujets  appartenant 
å  cet  ordre  de  mammiféres.  Tout  å  fait  organisés  comme  le 
chien,  sous  le  rapport  du  mode  de  distribution  des  nerfs  æso- 
pbagiens  moteurs,  ces  animaux  devaient,  dans  Topinion  de 
premier  jet  que  je  m'étais  formée,  presenter,  aprés  la  section 
des  pneumogastriques,  les  mémes  phénoménes  que  le  chien , 
c'est-å-dire  la  paralysie  de  la  region  inférieure  de  Fæsophage, 
avec  conservation  intégrale  du  mouvement  dans  la  region  cer- 
vico-trachéale  du  conduit.  On  va  voir,  par  les  expériences  ra- 
contées  ci-aprés,  å  quel  point  je  m*étais  trompe  dans  mes 
prévisions. 

Il  est  bon,  dans  ces  expériences,  d'ouvrir  au  préalable  la 
trachée  et  d'y  placer  un  tube  å  trachéotomie,  ou  tout  au  moins 
de  se  preparer  å  cette  opération  pour  les  éventualités  d'as- 
phyxie  qui  pourront  se  presenter.  En  effet,  la  section  des 
pneumogastriques,  qui,  chez  le  chien  adulte,  n'entralne 
jamais  de  menace  d'asphyxie,  å  la  suite  de  la  paralysie  des 
muscles  dilatateurs  de  la  glotte,  a  presque  toujours,  sous  ce 
rapport,  des  conséquences  graves  lorsqu*elle  est  pratiquée  sur 
le  cheval,  Tåne  et  le  mulet.  Si  Tanimal  est  couché,  il  périt  in- 
failliblement  asphyxié  en  quelques  minutes,  par  occlusion  de 
la  glotte,  dont  les  levres  s'affaissent  Tune  contre  Tautre  dans 
les  grands  mouvements  inspiratoires  provoqués  par  le  décubi- 
tus.  S'il  reste  debout,  il  suffira  que  quelques  parcelles  alimen- 
taires  entrent  dans  le  larynx,  et  provoquent  la  toux,  pour  que 
les  mémes  phénoménes  d* occlusion  glottique  et  d'asphyxie 
consécutive  se  manifestent  avec  la  plus  grande  rapidité.  La 
trachéotomie  est,  dans  ce  cas,  le  seul  reméde  å  appliquer,  car 
le  calme  ne  peut  revenir  spontanément  dans  les  mouvements 
respiratoires  :  le  manque  d*air,  de  plus  en  plus  accusé,  pro- 
voque  Tanimal  å  respirer  de  plus  en  plus  fort ;  et  la  glotte  se 
ferme  alors  de  plus  en  plus  hermétiquement,  å*oii  marche 
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trés-rapidement  progressiye  des  phénoménes  asphyxiques. 

Exp.  XXYIII  (23  décembre  4861).  —  Vieuæ  cheval  poussif,  —  L*animal 
étant  i  jeun ,  on  coope  les  deux  pneumogastriques ,  sans  trachéotoroie 
préalable.  Il  mange  du  foin  å  discrétion  pendant  toute  la  journée.  Le  soir, 
il  se  couche  et  meurt  asphyxié. 

Aulopsie.  —  Uestomac  est  distendu  par  une  quantité  enorme  de  foin 
trés-finement  måché  et  trés-sec.  L'æsophage  en  est  bourré  également  dans 
toute  sa  longueur ,  depuis  Tinfundibulum  pharyngien  jusqu'au  cardia.  II 
n'en  est  pas  entré  dans  la  trachée. 

Exp.  XXIX  (26  décembre  1864J.—  Vietix  chevcd  énergique ,  tres- 
méchant.  —  L'animal  est  å  jeun.  On  lui  coupe  les  deux  nerfs  vagues,  et 
on  le  reconduil  å  Técurie,  od  il  peut  manger  du  tréfle  et  de  la  paille  II  dis- 
crétion. 

On  le  tue  le  lendemain  par  hémorrhagie. 

Aulopsie,  —  L'æsophage  est  bourré,  depuis  son  origine  jusqu*å  sa  ter- 
minaison,  d'alimonts  finement  måchés,  distendant  considérablement  le  con- 
duit,  qui  ressemble  å  un  gros  boudin  trés-dur. 

L*estomac  presente  å  Textérieur  un  volume  enorme.  Il  contientune  quan- 
tité prodigieuse  du  méme  tréfle,  finement  måché,  trés-sec,  trés-dur,  rem- 
plissant  Tæsophage.  Pas  de  trace  de  digestion  å  la  surface  de  la  masse 
alimentaire.  La  muqueuse  du  sac  droit  est  dépourvue  d'humidité.  Elle  esl 
recouverte  d'une  couche  épaisse  de  mucus,  adhérant  fortement  å  la  surface 
de  la  masse  alimentaire. 

Il  y  a  des  aliments  dans  la  trachée  et  les  cavités  nasales. 

D'aprés  cette  double  expérience,  répétée  avec  les  mémes 
resultats  un  grand  nombre  de  fois,  on  veit  que,  si  les  pneumo- 
gastriques sont  coupés,  chez  le  cheval,  dans  la  region  du  cou, 
non-seulement  Festomac  et  la  portion  terminale  de  Toesophage 
se  remplissent  d' aliments,  mais  ceux-ci  s'accumulent  encore 
dans  la  portion  cervicale  du  conduit,  c'est-å-dire  que  les 
choses  se  passent  ex actement  comme  chez  le  lapin.  Ce  n'est  pas 
ce  que  j'attendais.  La  portion  cervicale  de  Tæsophage,  malgré 
rintégrité  de  ses  nerfs  moteurs,  se  paralyserait-elle  done 
aussi  bien  que  la  portion  terminale  ?  Ou  bien  fallait-il  voir 
dans  cette  accumulation  des  aliments  å  Tintérieur  du  conduit 
æsopbagien,  jusqu'å  son  extrémité  pharyngienne,  non  pas 
Tefiet  d'une  paralysie  reelle,  mais  le  resultat  d'une  inertie  re- 
lative des  fibres  musculaires  animées  par  les  nerfs  æsophagiens 
supérieurs ,  fibres  devenues  impuissantes  å  mettre  en  mouve- 
ment  et  å  tasser  davantage  la  masse  alimentaire  qui  bourré 
Festomac  et  la  poiiion  terminale  du  tube  oesopbagien ;  d'oii 
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arret,  dans  la  portion  supérieure,  des  bols  envoyés  par  les  coo- 
tractions  pharyngiennes. 

La  vérification  de  ces  deux  hypothéses  ne  pouvait  se  faire 
qu'en  observant  directement  les  mouvements  de  Foesophage  au 
moment  oii  les  animaux  commencent  å  prendre  leur  repas. 

Exp.  XXX  (17  février  4862).  —  Gros  cheval  de  trail,  gras,  au  poil 
luisant,  re  forme  pour  usure  des  membres.  —  Trachéotomie  préalable. 
Sectioo  des  deux  nerfs  pneumogastriques  en  bas  du  cou. 

On  offre  de  Tavoine  å  Taninial,  et  Ton  observe  l*æsophage  du  coté 
gauche,  par  la  plaie  faite  pour  couper  le  nerf  vague  de  ce  c6té.  L'animal , 
qui  s'est  mis  å  manger  Tavoine ,  exécule  les  trois  premieres  déglutitions 
sans  que  ræil  saisisse  le  moindre  mouvement  dans  la  partie  découverte  de 
Tæsopbage.  A  la  quatriéme  déglutition,  on  voit  le  conduit  se  gonfler  tout 
å  coup  par  Tarrivée  des  aliments.  Mais  au  lieu  de  cheminer  rapidement 
pour  passer  dans  la  portion  thoracique  du  tube,  comme  on  Fobserve  chez 
les  animaux  qui  ont  leurs  pneumogastriques  intacts,  ces  aliments  séjournent 
dans  la  portion  cervicale,  qui  reste  absolument  inerte.  La  membrane 
chamue  est  tout  å  fait  paralysée ;  les  aliments  ont  été  poussés  du  pharynx 
dans  la  partie  supérieure  de  Tæsophage,  puis,  par  poussée  successive  des 
bols,  jusqu'en  bas  du  cou,  sans  que  cetle  membrane  paraisse  étre  inter- 
venue  d'une  maniére  active. 

Bientét  Tanimal  ccs.^e  de  manger.  Il  semble  géné  par  la  distension  de 
son  æsopbage,  et  Ton  remarque  qu*il  fait  quelques  efforts  musculaires  dans 
la  region  cervicale,  comme  pour  venir  en  aide  å  son  æsopbage  paralyse. 
Puls  il  reprend  son  repas,  en  toussant  quelquefois;  et  Ton  sent,  å  chaque 
déglutitioD,  la  masse  considérable  d'aliments  qui  distend  Tæsopbage  glisser 
lentement  par  le  seul  eflbrt  des  muscles  pharyngiens. 

L*animal  est  reconduit  å  Técurie  et  abandonné  å  loi-méme  pendant  la 
nuit. 

Le  lendemain,  on  observe  que  la  distension  de  Tæsophage  est  poussée  li 
un  degré  extréme.  L'æsophage  ayant  été  mis  a  nu  en  baut  du  cou,  on 
constate  que  cette  distension  est  aussi  prononcée  dés  Torigine  du  conduit 
qu'å  Tentrée  de  la  poitrine.  On  offre  un  seau  d'eau  å  Tanimal :  il  refuse  de 
boire.  On  lui  offre  de  Tavoine,  il  se  met  å  la  manger ;  mais  å  cbaque  déglu- 
tition  il  est  pris  d'un  accés  de  toux  et  le  bol  passe  presque  en  entier  dans 
la  trachée. 

On  tue  Tanimal  par  hémorrbagie. 

Autopsie.  —  L'estomac  est  distendu  par  une  grande  quantité  d'aliment8 
sees  et  durs.  L*avoine  mangée  la  veille  se  trouve  vers  la  grande  courbure, 
surtout  dans  le  sac  droit;  puis  par-dessus  est  entassée  une  masse  consi- 
dérable de  foin  trés-finement  måché.  L'énorroe  boudin  alimentaire  de 
Tæsophage  se  continue  sans  interruption  avec  la  masse  contenue  dans  Fes- 
tomac. 

Exp.  XXXI  (méme  date).  —  Cheval  maigre,  de  race  distinguée.  — 
Trachéotomie.  On  découvre  Tæsophage  du  c6té  gauche,  en  baut  et  en  bas 
du  cou;  et,  Tanimal  ayant  re^u  k  manger,  on  observe  les  énergiques  con- 
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tractions  péristaltiqoed  qui  font  rapidement  cheminer  cbaque  bol  alimen^ 
laire  å  l'intérieur  du  tube  æsopbagien. 

On  coupe  les  deux  nerfs  pneumogastriques  :  Fanimal  ne  suspend  méme 
pas  son  repas  au  moment  de  la  section.  Uæsophage,  observé  de  nouveau, 
est  absolument  paralyse  en  bas  du  cou;  mais  il  se  contracte  encore  å  son 
extrémité  supérieure,  et  le  premier  bol  avalé  aprés  la  section  est  immédia- 
tement  poiissé  å  40  ou  15  centimétres :  ce qui  n'6mpécbe  pas  Fanimal,  qui 
mange  son  avoine  avec  voracité ,  de  se  bourrer  le  tube  æsopbagien  en 
quelques  instants. 

Uanimal,  reconduit  å  son  écurie,  est  observé  le  lendemain.  Il  ne  paralt 
pas  avoir  mange  pendant  la  nuit,  car  on  sent  dans  Tæsophage,  en  bas  du 
cou,  les  grains  d'avoine  avalés  la  veille  avec  gloutonncrie  presque  sans  étre 
måchés.  Å  son  extrémité  supérieure,  Tæsophage  en  contient  aussi,  mais 
roélangés  a  beaucoup  de  mucosités  et  de  salive. 

On  cherche  å  provoquer  des  mouvements  de  déglutition  en  faisant  boire 
Tanimal.  Il  prend  une  gorgée  d^eau,  qui  passe  dans  le  larynx  et  sort  å  flots 
par  Fouverture  de  la  tracbée ;  aprés  quoi,  Fanimal  fait  des  efforts  réitérés 
pour  avaler,  efforts  pendant  lesquels  on  sent  la  partie  supérieure  de  Fobso- 
phage  se  contractor  avec  une  grande  énergie,  sans  que  les  aliments  accu- 
mulés  en  bas  du  cou  oprouvent  le  moindre  mouvement  qui  les  pousse  en 
arriére,  et  sans  que  la  lunique  charnue  du  conduit,  å  ce  niveau,  exécute  la 
moindre  contraction. 

De  Favoine  ayant  été  présentée  å  Fanimal ,  il  se  précipite  dessus  avec 
voracité;  mais  tout  ce  qu'il  avale  entre  dans  le  larynx  et  sort  par  le  trou 
pratiqué  å  la  tracbée.  L'animal  est  tué  par  effusion  de  sang. 

Autopsie,  —  Estomac  tout  å  fait  vide;  Fæsophage  est  vide  également  dans 
sa  partie  terminale  (depuis  la  base  du  cæur  jusqu'au  cardia) ;  dans  le  reste 
de  son  étendue,  c'est-å-dire  dans  sa  region  trachéale,  il  est  rempli  par 
Favoine  avalée  la  veille,  avoine  qui  forme  une  colonne  assez  volumineuse, 
effilée  en  arriére. 

Il  résulte  clairement  de  ces  expériences  que  la  portion  tra- 
chéale de  Tcesophage,  aprés  la  section  des  pneumogastriques 
dans  la  region  du  cou,  est  réellement  paralysée,  au  moins  dans 
la  plus  grande  partie  de  son  étendue.  Seule,  Textrémité  supé- 
rieure du  conduit  conserve  encore  la  faculté  de  se  contracter 
avec  une  certaine  énergie. 

Tontes  les  expériences  analogues  que  j'ai  faites  sur  les  che- 
vaux  (expériences  au  nombre  d'une  trentaine)  m'ont  donné 
des  resultats  semblables,  å  Texception  de  trois^  dont  il  va  étre 
particuliérement  question  tout  åTheure.  Quand  lesaniniaux,  å 
jeun  au  moment  de  Texpérience,  ont  été  abandonnés  å  eux- 
mémes  avec  de  la  nourriture  å  discrétion,  et  qu'ils  furent  tues, 
soit  plusieurs  heures,  soit  plusieurs  jours  aprés  la  section  des 
nerfs,  on  trouva  le  plus  souvent  Testomac  plein  et  Tæsophage 
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bourré  d'aliments  jusqu'årinjfundibulum  pharyngien,  ou  bien, 
mais  rarement,  Testomac  vide  et  la  portion  trachéale  deTæso- 
phage  seule  encombrée  de  substances  alimentaires.  Lorsque 
les  animaux  ont  pu  étre  observés  immédiatement  aprés  Topé- 
ratioD,  pendant  qu'ils  prenaient  leur  repas,  on  a  vu  que 
Textréraité  supérieure  du  tube  æsophagien  conservait  seule  la 
propriété  de  se  contracter,  sur  une  longueur  variant,  såivant 
Jes  sujets,  entre  5  et  20  centimétres.  Au-dessous,  jusqu'å  Ten- 
trée  de  la  poitrine,  la  membrane  charnue  de  Tæsophage  avait 
perdu  tout  å  fait  le  mouvement,  et  était  tombée  dans  une  iner- 
tie  absolue.  Le  premier  bol  avalé  par  les  animaux  s*arrétait  å 
Textrémité  supérieure  de  Tæsophage,  tantåt  plus  baut,  tantdt 
plus  bas;  puis  le  second  bol  cbassait  le  premier,  et  ainsi  de 
suite.  De  cette  fa^on  Tæsophage  était  bientdt  rempli,  dans  tonte 
sa  longueur,  d'une  colonne  d'aliments  longue  de  1  métre 
åO  centimétres  en  moyenne,  colonne  mue  en  masse  par  les 
contractions  pharyngiennes,  et  dont  Textrémité  inférieure 
s'avan(jait  dans  Testomac  quand  un  nouveau  bol  s'empilait  å 
Textrémité  supérieure.  Parfois,  les  contractions  pharyngiennes 
étaient  impuissantes  å  faire  mouvoir  cette  longue  colonne  d*ali- 
ments,  et  alors  les  bols  liquides  ou  solides  avalés  par  les  ani- 
maux s'engageaient  dans  le  larynx  et  passaient  dans  la  tra- 
chée.  Geci  survenait  sur  certains  animaux  chez  qui  la  distension 
de  Tæsophage  et  de  Testomac  était  arrivée  å  ses  demiéres 
limites.  Mais  on  observait  aussi  ce  phénoméne  (comme  dans 
Texpérience  XXXI)  sur  des  sujets  qui  avaient  å  peine  avalé 
assez  d'aliments  pour  remplir  la  portion  cervicale  du  conduit 
æsophagien.  Était-ce  alors  par  défaut  de  lubréfaction  despa- 
rois  qui  n'étaient  pas  assez  glissantes?  Était-ce  le  resultat  d'un 
spasme  de  Textrémité  supérieure  de  Tæsophage,  de  cette  re- 
gion du  tube  qui  est  encore  capable  de  se  contracter?  Ges  deux 
causes  m'ont  paru  jouer  Tune  et  Tautre  un  r61e  actif  dans  la 
production  du  phénoméne.  Mais  je  ne  suis  pas  enmesure  de  me 
prononcer  nettement  sur  ce  point.  Peut-étre  trouvera-t-on  les 
elements  d'une  solution  catégorique  dans  les  développements 
qui  vont  suivre. 

Ges  développements  concement  les  trois  expériences  que  j'ai 
réservées  plus  baut  pour  en  faire  Tobjet  d'une  mention  spé- 
ciale,  en  raison  des  particularités  qu' elles  ont  présentées.  Ra- 
contons  d'abord  ces  expériences  en  detail. 
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Bxp.  XXXII  (18  décembre  4864).  —  Vieux  cheval  aneugle,  trés^olide 
encore.  —  Od  coupe  les  deux  pDeumogastriques  en  bas  du  cou;  puis  on 
place  devant  ranimal  une  certaine  quantité  d'avoine,  qu'on  lui  retire  å  la 
premiere  bouchée.  Il  se  met  å  måcher  lentement  cette  avoine  et  Tavale  en 
plusieurs  fois  avec  précaution.  L'æsophage  est  observé  minutieusement 
pendant  ce  temps,  par  la  plaie  faite  au  c6té  gauche  du  cou  pour  couper  le 
nerf  vague.  On  voit  le  conduit  se  contractor,  å  chaque  déglutition,  avec 
beaud^p  d'énergie;  il  est  tire  en  baut  et  se  rétr^it  considérablement. 
Mais  ce  n'est  pius  lå  la  contraction  péristaltique  réguliére  des  animaux 
sains.  Aussi  sent-on,  dans  le  tube  æsophagien ,  des  aliments  stagnant  au- 
dessus  de  Tentrée  de  la  poitrine,  malgré  la  vigueur  des  contractions 
qu^exécute  la  membrane  chamue  de  Torgene. 

On  feit  boire  Tanimal  :  å  la  troisiéme  gorgée  il  skarrete ,  manifeste  de 
rinquiétude,  porte  en  haut  le  bout  du  nez,  reléve  et  agite  la  levre  supé- 
rieure,  et,  quand  Tanimal  rabaisse  la  tete,  il  s'écoule  par  les  naseaux  une 
certaine  quantité  d^eau. 

L*animal  reprend  une  seconde  fois  de  Tavoine.  Pendant  qu'il  la  triture 
et  quMl  Tavale,  on  voit  survenir  des  symptomes  d'asphyxie  commen^ante. 
Bientåt  méme  Fanimal  cesse  de  manger;  son  anxiété  devient  vive.  On  se 
hate  de  pratiquer  la  trachéotoroie.  Tout  rentre  dans  le  calme,  et  Fanimal 
achéve  tranquillement  de  måcher  et  d'avaler  les  grains  d'avoine  qui  lui 
sont  restés  dans  la  bouche. 

n  est  alors  tué  par  eflftision  de  sang. 

L'autopsie  est  immédiatement  pratiquée.  On  trouve  dans  Testomac  Teau 
et  Tavoine  avalées  en  premier  lieu.  Il  n'y  a  rien  dans  la  portion  terminale 
de  Foesophage.  La  portion  cervicale  contient  Favoine  prise  la  seconde  fois 
avec  beaucoup  de  mucosités  pharyngiennes. 

Exp.  XXXin  (U  février  4862).  — i4/»e  de  taille  moyenne,  —  Aprés  tra- 
chéotomie  préalable,  les  deux  pneumogastriques  sont  coupés  pour  des 
recherches  étrangéres  au  sujet  du  present  travail,  el  Fanimal  est  aban- 
donné  dans  son  écurie  pendant  deux  jours. 

Le  4  6  février,  il  est  examiné  au  point  de  vue  de  Finfluence  que  la  section 
des  nerfe  a  exercée  sur  les  mouvements  de  Fæsopbage. 

On  commence  par  constater  quMl  est  tombé  å  terre,  de  Fouverture  tra- 
chéale,  une  grande  quantité  de  salive  visqueuse,  ce  qui  montre  déjå  que  la 
déglutition  ne  se  fait  plus  d'une  maniére  normale. 

En  introduisant  le  doigt  dans  la  plaie  du  c6té  gauche  du  cou,  on  sent 
trés-bien  Fæsopbage,  fortement  dévié,  assez  volumineux^  trés-facilement 
dépressible  et  ne  paraissant  ainsi  contenir  que  des  substances  liquides.  On 
donne  å  boire  å  Fanimal.  A  la  premiere  gorgée,  dont  on  perQoit  avec  le 
doigt  le  choc  ondulatoire,  la  bete  reléve  bnisquement  la  tete,  paratt  anxieuse 
et  sembleéprouver  lebesoin  de  tousser,  sans  le  satisfaire  cependant,  pendant 
que  Feau  s'écoule  en  abondance  par  Fouverture  de  la  trachée.  Puis,  pen- 
dant une  demi-minute,  Fanimal  fait  une  serie  d'efforts  de  déglutition, 
comme  pour  débarrasser  son  pharynx  dequelque  chose  de  génant,  efforts 
pendant  lesquels  on  sent  Fæsopbage,  en  bas  du  cou,  se  contracter  d'une 
maniére  extrémement  énergique,  mais  irréguliére.  Ges  phénoménes  se 
reproduisent  å  chaque  tentative  que  fait  Fanimal  pour  boire. 
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Le  47  février,  TaDimal  est  toi^ours  daos  le  méme  etat.  Il  paratt  fort 
calme. 

L'(Bsopbage,  exploré  avec  le  doigt  en  bas  du  cou,  a  ses  parois  moUes  et 
flasques;  il  paralt  vide,  ou  du  moios  ne  serable  pas  contenir  d*aliments 
sol  ides. 

On  presente  k  Tanimal  de  Tavoine  qu'il  cbercbe  k  manger;  mais,  k 
cbaque  déglutition,  les  troubles  signalés  le  jour  précédent  se  montrent  de 
nouveau  :  il  s'écbappe  de  Tavoine  par  le  trou  de  la  tracbée;  TMiima) 
étend  la  tete,  tousse  vigoureuseroent  et  se  met  å  exécuter  ces  efforts 
réitérés  de  déglutition  pendant  lesquels  ToBSopbage  se  contracte  avec 
force. 

Le  conduit  est  mis  k  nu  du  cdté  gaucbe,  k  son  origine,  sur  une  assez 
grande  étendue,  de  maniére  k  pouvoir  observer  trés-facilement  les  con- 
tractions  dans  cette  region,  soit  avec  la  vue,  soit  avec  le  toucber,  en  les 
comparant  k  celles  de  la  region  inférieure  du  cou.  Un  seau  d'eau  est  pre- 
sente k  Tanimal,  qui  se  précipite  dessus  avec  avidité.  Mais,  comme  la 
veille,  il  ne  peut  méme  avaler  la  premiere  gorgée,  qui  s'écoule  k  peu  pres 
complétement  par  Touverlure  de  la  tracbée,  et  le  doigt,  appliqué  sur  la 
partie  inférieure  de  Tæsopbage^  ne  pergoit  pas  d'une  maniére  nette  la  sen- 
sation  du  flot  ondulatoire  causée  par  le  passage  des  boissons.  Pendant  la 
periode  d'anxiété  qui  suit,  Tæsopbage,  k  cbaque  effort  de  déglutition,  se 
durcit  et  se  resserre  considérablement  et  éprouve  méme  de  legers  mouve- 
ments  de  translation  longitudinaux.  Uexploration  simultanée  des  deux  re- 
gions de  Toesopbage  mises  a  nu  faitalors  constatercepbénoméne  curieux,  que 
la  constriction  du  conduit  survient  au  méme  moment,  ou  k  peu  pres,  dans 
toute  la  bauteur  du  cou  :  plus  rien  qui  ressemble  k  la  contraction  successive 
de  bas  en  baut,  constituant  le  mouvement  péristaltique  régulier,  mais  une 
espécede  spasme  general  qui,  bien  loin  de  favoriserte  passage  desaliments 
dans  le  tube  æsopbagien,  semble  plulot  s'y  opposer. 

L'animal  est  tué  par  effusion  de  sang. 

Aulopsie.  —  On  s'assure  d'abord  que  les  deux  nerfs  pneumogastriques 
ont  été  parfaitement  coupés  :  il  y  a  méme  eu  de  plus  section  du  récurrent 
droit. 

Dans  toute  la  portion  cervicale,  Tæsopbage  est  loin  de  presenter  la  dis- 
tension  et  la  dureté  que  Ton  observe  babituellement :  il  est  flasque,  affaissé, 
et,  quand  on  Touvre,  on  ne  trouve  a  son  intérieur  que  quelques  parcelles 
d'avoine  et  de  foin. 

A  Tentrée  de  la  poitrine  existe  dans  le  conduit  un  mince  peloton  de  foin, 
qui  se  prolonge,  en  s'effilant,  jusqu'a  la  base  du  coeur.  Ce  peloton  est  trop 
peu  volumineux  pour  exercer  la  moindre  dislension  sur  les  |)arois  de  Tæso- 
phage.  Mais  toute  la  portion  sous-broncbique  du  tube  est,  au  contraire, 
fortement  distendue  par  du  foin,  quis'y  est  accumulé  en  formant  un  boudin 
dur  et  sec,  se  continuant  sans  interruption  avec  les  aliments  contenus  dans 
Testomac  La  masse,  également  dure  et  séche,  que  forment  ceux-ci,  n'est 
pas  trés-considérable.  On  y  trouve  un  peu  de  paille  avalée  par  Tanimal 
quelques  instants  avant  la  section  des  nerfs,  un  peu  d^avoine  prise  au  méme 
moment,  plus  une  notable  quantité  de  foin  introduitedans  Teslomac  depuis 
la  section  des  pneumogastriques. 
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Exp.  XXXIV  (23  février  1862).  —  Vieux  ane.  —  Cet  animal  n'eut  pas 
non  plus,  aprés  la  section  des  pneumogastriques ,  ræsophago  entiérement 
paralyse,  dans  la  region  inférieure  du  cou.  On  sentait  trés-bien  le  tube 
durcir  sous  le  doigt  å  chaque  roouvement  de  déglutition.  Malheureusement 
on  ne  put  faive  sur  cet  animal  qu*une  observation  superficielle.  Il  avait  été 
reconduit  å  Técurie  presque  immédiatement  aprés  Topération,  pour  étre 
examiné  le  surlendemain  seulement  dans  les  conditions  de  lanimal  pré- 
cédent;  et  il  fut  trouvé  mort  le  lendemain,  suffoqué  par  suite  d'un  dépla- 
cement  du  tube  trachéal  qui  lui  avait  été  appliqué. 

Telles  sont  les  trois  expériences  exceptionnelles  que  j'avais 
å  faire  connaltre.  Il  estfacile  de  voir  en  quoi  elles  different  des 
expériences  types.  Dans  celles-ci,  aprés  la  section  des  nerfs 
pneumogastriques,  Tæsophage  est  paralyse  complétement, 
excepté  å  son  origine,  sur  une  longueur  de  quelques  centi- 
métres ,  variable  suivant  les  sujets.  Dans  celles-lå,  la  portion 
sous-bronchique  du  conduit  se  montre  seule  absolument  pa- 
ralysée;  la  portion  cervicale  se  contracte  encore ,  avec 
énergie  méme,  mais  sans  cette  coordination  qui  détermine  le 
moiivement  péristaltique  régulier;  la  contraction  est  alors  une 
sorte  de  spasme,  dont  Teffet,  loin  de  favoriser  la  déglutition, 
constitue  plut6t  pour  elle  un  obstacle. 

On  remarquera  que  ces  cas,  tout  particuliers  qu'ils  sont, 
ne  s*éloignent  cependant  pas  beaucoup  des  cas  ordinairement 
observés.  En  effet,  cette  persistance  de  la  faculté  contractile 
dans  toute  la  hauteur  de  la  region  cervicale  de  Tæsophage 
n'est  guére  que  Textension  de  ce  qui  a  lieu,  chez  le  plus  grand 
nombre  des  sujets,  seulement  å  Torigine  du  conduit.  Je  m'ar- 
réterai  sur  cette  remarque,  pour  conclure  en  disant  que  la  sec- 
tion des  pneumogastriques  dans  la  region  du  cou,  cbez  les 
animaux  solipédes,  non-seulement  paralyse  les  nerfs  moteurs 
de  la  portion  inférieure  de  Tæsophage,  mais  réagit  encore  sur 
ceux  de  la  region  cervicale,  au  point  d' amener,  soit  la  paralysie 
absolue  (cas  ordinaire),  soit  Tataxiesans  paralysie  reelle  (cas 
rare)  de  la  membrane  musculaire,  dans  la  plus  grande  étendue 
de  cette  region  cervicale  du  tube  æsophagien  (1). 

Et  maintenant  nous  nous  trouvons  en  face  d'une  difficulté, 
celle  d'expliquer  une  anomalie  apparente  aussi  singuliére.  On 
comprend  quela  portion  cervicale  de  Fæsophage  perde  le  mou- 

(1)  L^ataxJe  sans  paralysie  a  été  obsenrée  sar  Tåne  deux  fois  sar  trois.  Ce  n*e8t 
lå  probablement  qu^uoe  simple  coiocideoce. 


Digitized  by 


Google 


3/^0  MÉMOIRES  ORIGINAUX. 

vement,  chez  le  lapin,  aprés  la  section  des  pneumogastriques, 
puisque  les  nerfs  æsophagiens  supérieurs  sont  alors  paralyses. 
On  s'explique  que,  en  pareil  cas,  cette  méme  partie  du  tube 
æsophagien  conserve  Tintégrité  de  ses  fonctions,  cbez  le  chien, 
la  section  étant  pratiquée  au-dessous  du  point  d*origine  des 
nerfs  moteurs  æsophagiens  supérieurs.  Mais  il  paratt  étonnant 
que  la  méme  section  faite  chez  le  cheval  agisse  physiologique- 
raent  sur  Tæsophage  å  peu  pres  comme  chez  le  lapin,  quand 
la  disposition  anatomique  des  nerfs  moteurs  du  conduit  est 
exactement  semblable  å  celle  qui  s'observe  sur  le  chien. 

Au  premier  abord,  je  supposai  que  les  rares  filets  du  récur- 
rent  fournis  å  la  region  cervicale  de  Tæsophage,  chez  les 
Solipédes,  contenaient  des  fibres  motrices  dont  Texcitabilité  ne 
pouvait  étre  mise  en  jeu  aprés  la  mort,  et  qui  m'auraient  ainsi 
échappé  dans  les  expériences  post  mortem  si  multipliées  aux- 
quelles  je  m'étais  livré.  Je  songeai  done  å  exciter  ces  fibres 
supposées  chez  F  animal  vi  vant,  dans  Tespérance  de  voir  alors 
se  contracter  la  portion  cervicale  de  Tæsophage.  De  tontes  mes 
tentatives,  je  ne  citerai  que  la  suivante,  dont  les  resultats  abso- 
lument  négatifs  sont  parfaitement  nets. 

Exp.  XXXV.  —  Vieux  eheval  aveugle,  de  petite  taille.  —  On  met  les 
deux  pneumogastriques  å  nu  vers  le  milieu  du  cou,  et  on  les  coupe  en 
travers  avec  le  cordon  sympathique  juxtaposé.  Åussitdt  les  pulsations  arte- 
riel les  augmen tent  de  force  et  de  fréquence. 

On  excite  alors  le  bout  périphérique  du  nerf  gauche  avec  une  puissante 
machine  å  induction  :  aussitåt,  constriclion  de  la  glotte,  avec  tension  ener- 
gique  de  la  corde  vocale  (le  doigt  était  introduit  dans  le  larynx  par  un 
trou  pratiqué  å  la  membrane  crico-trachéale),  arret  presque  instantané  et 
tout  å  fait  complet  des  battemenls  du  cæur ;  mais  1  æsopbage  n'exécule 
pas  le  moindre  mouvement  dans  la  region  cervicale.  L'expérience  est  répélée 
deux  feis  avec  les  raémes  resultats.  A  la  troisiéme,  Texcitation  ayant  été 
trop  prolongée,  Tanimal,  qui  était  debout,  trébuche  et  manque  de  tomber : 
il  semble  sur  le  point  d'éprouver  une  veritable  syncope,  qui  se  dissipe 
rapidement  quand  on  cesse  Télectrisation.  Mais  å  peine  remis  de  cette 
alerte,  il  manifeste  les  signes  d'une  asphyxie  trés-rapidement  crois- 
sante.  La  sueur  coule  å  flots  de  sa  tete.  Le  cornage  de  Tinspiration  est 
tout  a  fait  sibilant.  L'angoisse  de  Tanimal  devient  terrible.  Il  se  précipite 
å  tort  et  k  travers  au  milieu  des  tables  de  dissection  qui  garnissent  lam- 
phithéåtre,  se  heurte  con  tre  elles,  tombe,  se  reléve,  se  catre.  On  a  beau- 
coup  de  peine,  au  milieu  de  cette  agitation,  å  pratiquer  la  trachéotomie. 
L'ouverture  faite,  Tair  se  précipite  avec  violence  dans  la  trachée;  les  mou- 
vements  respiratoires  se  rétablissent  rapidement  avec  leur  rbythme  et  tous 
leurs  caractéres  normaux,  et  Tanimal  recouvre  sa  tranqaillité. 
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On  électrise  alors  de  nouvcau  le  pneumogastrique  (bout  périphérique  ), 
soit  å  droite,  soit  å  gauche,  mais  loujours  d'uii  seul  c6té  å  la  fois,  etles 
mémes  effets  sont  constamment  obtenus,  c'est-å-dire  suspension  compléte 
des  battements  du  cæur,  et  contraclions  laryngiennes,  sans  mouvements 
de  la  portion  cervicale  de  Væsophage. 

Åinsi,  en  excitant  trés-énergiquement  toutes  les  fibres  du 
récurrent  par  rintermédiaire  du  trone  méme  du  pneumogas- 
trique, de  maniére  å  n'en  pas  laisser  une  seule  écbapper  å 
Texcitation,  on  ne  provoque  aucune  contraction  dans  la  portion 
cervicale  de  ToBsophage,  chez  le  cheval  vivant.  Cest,  du  moins, 
ce  qu*on  observe  dans  les  conditions  de  Texpérlence  précé- 
dente,  c'est-å-dire  quand  on  coupe  le  pneumogastrique,  et 
qu'on  Texcite  seulement  au-dessous  de  la  section,  pour  éviter 
toute  action  centripéte  et  toute  espéce  de  phénoménes  réflexes. 
Done,  il  n*est  pas  possible,  pour  expliquer  les  troubles  du 
mouvement  de  la  portion  cervicale  de  Tæsopbage  consécutifs 
å  la  section  sous-gutturale  des  pneumogastriques,  de  soutenir 
rbypotbése  de  fibres  nerveuses  motrices  distribuées  par  les 
récurrents  å  la  region  trachéale  du  tube  æsopbagien.  Gette 
explication  doit  étre  cberchée  dans  un  autre  ordre  de  considé- 
rations,  que  nous  allons  aborder  quand  nous  aurons  résumé 
les  faits  de  cette  troisiéme  partie. 

RÉSUMB  ET  CONGLUSIONS  DB  LA  TROISIEMB  PARTIE. 

A.  La  paralysie  des  nerfs  nioteurs  supérieurs  de  Tæsophage 
entralne  celle  de  toute  la  portion  trachéale  du  conduit.  Gette 
paralysie  ne  trouble  pas  la  déglutition  d'une  maniére  grave  : 
les  aUments  franchissent  facilement  la  region  du  cou,  malgré 
Tinertie  absolue  qu'y  presente  la  membrane  charnue  de  Tæso- 
phage,  grace  å  Fénergie  des  contractions  pharyngiennes  pous- 
sant  en  masse  les  aliments  accumulés  dans  le  conduit,  grace  å 
une  manæuvre  adjuvante  des  musclescervicauxantérieurs,  qui 
exercent  une  pression  sur  Tæsophage  en  se  contractant  brus- 
quement,  grace  enfin  å  une  sorte  d'aspiration  de  la  poitrine. 

B.  La  paralysie  des  nerfs  moteurs  inférieurs  de  Tæsophage 
ne  peut  étre  convenablement  obtenue  que  par  la  section  en 
masse  du  pneumogastrique,  au-dessus  du  tborax.  Les  eflets  de 
cette  section  varient  beaucoup  suivant  les  espéces  animales : 

1^  Ghez  le  lapin,  la  section  paralyse  k  la  fois  les  nerfs  æso- 
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phagiens  supérieurs  et  les  nerfs  inférieurs.  Il  en  résulte  une 
inertie  totale  du  conduit  depuis  son  origine  jusqu'å  sa  ter- 
minaison.  Aussi,  quand  les  animaux  mangent,  les  aliments 
s'empilent  dans  le  tube,  et  forment  une  colonne  non  interrom- 
pue,  dont  Textrémlté  inférieure,  descendant  jusqu'å  Testomac, 
peut  tomber  dans  la  ca  vite  de  celui-ci  lorsqu'un  nouveau  bol 
est  poussé  par  les  contractions  pharyngiennes  å  Torigine  du 
conduit  æsophagien. 

2»  Ghez  le  chien,  la  section  ne  paralyse  absolument  que  la 
region  terminale  de  Fæsophage.  Non-seulement  la  region 
trachéale  conserve  la  propriété  de  se  contracter,  mais  encore 
ses  contractions  sont  aussi  énergiques,  aussi  bien  coordonnées 
qu'avant  la  section;  d*ou  il  résulte  que  le  mouveraent  péri- 
staltique  de  la  déglutition  s'exerce  toujours  avec  force  et  régu- 
larité. 

S*  Chez  les  Solipédes,  la  region  terminale  de  Fæsophage  se 
paralyse.  Mais,  quoique  la  section  respecte  aussi  bien  que 
chez  le  chien  les  nerfs  moteurs  æsophagiens  supérieurs,  le 
mouvement  éprouve  les  plus  graves  atteintes  dans  la  region 
cervicale  du  conduit.  Cest,  ou  une  paralysie  reelle  aussi  com- 
pléte  que  chez  le  lapin,  ou  bien,  mais  trés-rarement,  une 
ataxie  sans  paralysie,  génant  plus  la  déglutition  qu'une  para- 
lysie reelle.  Ge  trouble  grave  du  mouvement  ne  tient  pas  å 
une  lésion  de  fibres  nerveuses  motrices.  En  effet,  il  y  a  inté- 
grité  des  nerfs  æsophagiens  supérieurs,  et  les  faits  d'excitabi- 
lité,  constatés  pendant  la  vie  comme  aprés  la  mort,  prou- 
vent  que  ces  nerfs  contiennent  toules  les  fibres  dites  motrices 
de  la  portion  trachéale  du  tube  æsophagien. 

QUATRIÉME  PARTIE. 

DES  NERFS  OESOPHAGIENS  SENSITIFS  OU   CENTRIpfelKS.    — 
DE   LEUR  EXCITATION   ET  DE  LEUR  PARALYSIE. 

Il  n'est  pas  dans  mon  intention  de  traiter  ici  ex  pro  fessa  \a 
question  diflicile  posée  dans  le  titre  ci-dessus.  Je  n*ai,  en  effet, 
å  Tenvisager  qu'au  point  de  vue  de  la  difficulté  qui  vient  d'étre 
laissée  non  résolue  å  la  fm  de  la  troisiéme  partie  de  ce  travail. 

On  coupe  les  pneumogastriques  au  milieu  du  cou,  sur  un 
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chien  et  sur  un  cheval :  chez  le  premier,  la  portion  cervicale 
de  Tæsophage  conserve  Tintégrité  de  ses  mouvements;  sur  le 
second,  elle  se  paralyse  absolument  ou  devient  ataxique.  Or, 
dans  Tun  et  dans  Tautre  animal,  les  nerfs  moteurs  de  cette 
region  de  Tæsophage  étant  absolument  disposés  de  la  méme 
maniére,  c'est  dans  une  difTérence  relative  å  la  distribution  des 
nerfs  sensitifs  ou  centripétes  qu*il  faut  chercher  Texplication 
de  cette  différence  physiologique.  Le  trouble  du  mouvement 
qui  s*observe  chez  le  cheval  doit  tenir  å  la  paralysie  de  certaines 
fibres  centripétes  distribuées  par  les  récurrents  å  la  portion 
tracbéale  du  tube  æsophagien,  lesquelles  fibres  seraient  dis- 
tribuées chez  le  chien  par  les  nerfs  æsophagiens  supérieurs.  Je 
soup?onnai  done  que,  sur  un  cheval  ayant  Tæsophage  para- 
lyse par  la  section  des  deux  nerfs  pneumogastriques,  en  exci- 
tant  le  bout  périphérique  des  nerfs,  T  action  exercée  sur  les 
flbres  supposées  centripétes  appartenant  au  récurrent  pourrait 
determiner,  dans  la  region  cervicale  du  tube  æsophagien,  des 
phénoménes  réflexes,  qui  ne  se  manifesteraient  pas  chez  le 
chien.  Des  expériences  comparatives  f  urent  faites  en  assez 
grand  nombre  pour  vérifier  cette  hypothése :  je  vais  en  ra- 
conter  quelques-unes  (1) : 

Expériences  sur  les  Solipédes. 

Exp.  XXXVI  (20  février  4862).  —  Cheval  de  Vexpérience  XXXV.  — 
Aprés  la  section  des  pneumogastriques,  on  procéda  sur  ce  sujet  åquelques 
excitations  des  deux  bouts  du  nerf  gauche,  au  moyen  d'une  faible  machine 
a  induction. 

Éleclrisation  du  bout  périphérique.  Contraclion  des  muscles  laryngiens. 
Point  de  signes  de  douleur.  Les  battements  artériels  ne  sont  pas  modifiés 
(la  machine  était  trop  faible  pour  agir  sur  le  cæur) .  L'æsophage  n'exécute 
pas  le  moindrc  mouvement. 

Éleclrisation  du  bout  central.  Quand  Texcilation  est  faible,  on  ne  pro- 
voque  ni  toux,  ni  efforts  de  vomissement ,  ni  mouvements  de  déglutition, 
ni  contractions  du  diaphragme,  ni  signes  bien  évidents  de  douleur.  Mais 
Væsophage  se  tétanise  dans  toute  la  longueur  de  la  region  cervicale.  La 

(i)  Je  n*ai  pas  agi  directement  sur  le  récurrent,  parce  que  les  branches  longues 
et  greies  que  ce  nerf  fournit  å  Tæsophage  se  détachent  du  trone  du  nerf  pres  de 
son  origine,  en  sorte  que  Texcitation  du  récurrent  en  bas  du  cou  n*agit  que  sur  les 
fibres  laryn glennes.  Quant  å  rirritation  directe  des  filets  æsophagiens,  c*est  une 
opération  å  laquelle  je  n'ai  point  songé,  å  cause  de  la  difficulté  que  presente  la 
recberche  de  ces  filets  sur  Tanimal  vivant.  Voilå  pourquoi  j*ai  agi  en  masse  sur 
les  fibres  da  pncumogastrique  au-desstis  de  Torigine  du  récurrent. 
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tétanisation  n*est  pas  tout  å  fait  permanente;  la  membrane  charaue  se 
relåche  un  instant,  å  certains  moments,  d'une  maniére  périodique. 

L'excitation  étant  plus  forte,  il  survient  en  méme  temps  de  la  loux,  des 
efforts  energi ques  de  déglutition  pharyngienne,  des  inspirations  forcées 
produites  par  Timmobilisation  passagére  du  diapbragme  dans  la  contrac- 
tion,  immobilisation  suivie  d*une  détente  brusque  d^expiralion,  pendant 
laquelle  Tanimal  semble  vouloirvomir.  La  tétanisation  æsophagienne  prend 
alors  une  grande  énergie ;  mais  on  ne  peut  en  observer  les  caractéres,  å 
cause  des  mouvements  provoqués  par  Tangoisse  que  cette  faible  électrisa- 
tion  fait  éprouver  å  Tanimal. 

Exp.  XXXVII  (23  février  4862).  —  Ane  de  Vexpérience  XXXIV,  —  On 
excite,  comme  dans  Texpérience  précédenle,  le  pneumogastrique  gauche. 

Éleclrisalion  du  bout  périphérique.  Rien  que  les  contractions  laryn- 
giennes. 

Éleclrisation  du  bout  central.  La  machine  étant  graduée  a  une  faible 
intensité,  il  ne  se  manifeste  aucun  phénoméne.  On  augmente  la  force  des 
courants  jusqu'å  ce  qu'on  oblienne  des  resultats,  et  alors  on  observe  la 
toux ,  les  mouvements  inspiratoires  simulant  de  violents  efforts  de  vomis- 
sement,  et  des  contractions  extrémement  énergiques  du  pbarynx  et  de 
Tæsophage.  Celui-ci  se  contracte  dans  toule  la  longueur  de  sa  portion  cer- 
vicale.  Ge  n'est  pas  précisément  une  tétanisation  permanente  qu'il  éprouve, 
mais  une  serie  de  mouvements  ondulatoires  successifs  qui  onl  la  plus 
grande  analogie,  semble-t-il,  avec  des  contractions  péristaltiques  :  il  esl 
malheureusement  impossible,  å  cause  de  Tangoisse  de  Tanimal ,  de  s*as- 
surer  si  Tanalogie  est  compléte. 

Exp.  XXXVIII  (27  février  4862).  —  Vieux  cheval  anglo-allemand, 
trés-grand,  maigre,  encore  vigoureux,  éminemment  excitable  :  la  plus 
pe tite  piq ure  lai  fait  faire  des  bonds  trés-dangereux pour  les  assistants. 
L'animal  est  å  jeun.  — On  découvre,  du  c6té  gauche,  å  Textrémité  infé- 
rieure  du  cou,  Tæsophage  et  le  pneumogastrique,  qui  est  provisoire- 
ment  laissé  intact. 

La  machine  électrique  étant  graduée  å  une  faible  intensité,  on  touche 
instantanément  le  nerf  avec  les  deux  électrodes :  Tanimal  tousse  et  exécule 
un  mouvement  de  déglutition,  qui  fait  passer  un  pelit  flot  de  salive  k  travers 
la  portion  d'æsophage  mise  å  nu.  Point  de  contraction  spasmodique  du 
conduit. 

On  irrite  le  nerf  avec  des  courants  plus  forts  et  en  maintenant  les  exci- 
lateurs  sur  lui  pendant  un  certain  temps  :  aussitot,  toux,  efforts  comme 
pour  vomir,  mouvement  de  déglutition,  aprés  lequel  on  constate  que  Tæso- 
phage  exécute  de  vigoureuses  contractions  spasmodiques  prolongées,  alter- 
nanC  avec  de  trés-courtes  periodes  de  relåchement. 

Le  nerf  est  coupé  en  travers,  et  Ton  répéte  les  mémes  excitations  sur  le 
bout  périphérique  et  le  bout  central  :  Texcitation  du  premier  parait  sans 
resultat;  Texcitation  du  second  provoque  exactement  les  mémes phénoménes 
que  rélectrisation  du  nerf  intact. 

Section  du  pneumogastrique  droit,  et  répétition  des  excitations  sur  le 
bout  central  du  pneumogastrique  gauche.  Cette  fois,  on  observe  Tæsophage 
non-seulement  en  bas  du  cou,  mais  encore  å  son  origine,  sur  une  longueur 
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de  20  centirnétres  environ.  On  constate  toujours  les  mémes  phénoménes. 
De  plus,  on  remarque  que  les  contractions  spasmodiques  réflexes  de  Tæso- 
phage  se  manifestent  k  peu  pres  simultanétnent  dans  toute  la  hauteur  de 
la  portion  cervicale  du  conduit. 

Dans  le  but  d'observer  plus  facilement  ces  contractions  æsophagiennes 
réflexes  sans  étre  géné  par  les  efforls  de  toux,  les  inspiralions  forcées  et 
les  mouvements  de  Tanimal,  on  couche  celui-ci  sur  une  table  du  c6té 
droit,  et  Ton  pratique  la  respiration  artificielle  aprés  avoir  coupé  la  moelle 
épiniére  dans  Tespace  atloido-axoidien. 

Il  faut  alors  avoir  recours  å  des  courants  un  peu  plus  forts  pour  obtenir 
les  mémes  contractions  réflexes.  Mais  ces  contractions  se  manifestent  avec 
la  plus  grande  nettete,  et  Pon  peut  voir  qu'elles  consistent  dans  une  veri- 
table tétanisation  permanente  des  fibres  transversales  et  des  fibres  longitudi* 
naies  de  Tæsophage;  seulement  cette  tétanisation  n'est  pas  invariable  dans 
son  intensité  :  il  y  a  des  periodes  de  relåchcment  trés-courtes,  pendant 
lesquelles  la  tétanisation  diminue  sans  jamais  cesser  complétement. 

Le  nerf  laryngé  supérieur  du  c6té  gauche  ayant  été  mis  a  nu,  on  répéte 
sur  cette  branche  du  pneumogastrique  les  mémes  excitations  que  sur  le 
trone  :  elles  ne  sont  pas  suivies  de  contractions  spasmodiques  réflexes  de 
Tæsopbage ;  mais  elles  provoquent  toujours  de  vifs  mouvements  de  déglu- 
tition  pharyngienne ,  pendant  lesquels  Tair  entre  brusquement  et  bruyam- 
ment  par  le  trou  fait  å  la  trachée  pour  Tapplication  du  tube  a  iosufflation 
pulmonaire. 

En  introduisant  le  bras  dans  la  cavité  thoracique,  k  travers  le  flane  et  le 
diaphragme,  on  va  explorer  la  region  terminale  de  Tæsophage ,  et  on  la 
trouve  dans  Tétat  de  relåchement  le  plus  complet.  On  électrise  alors  le  bout 
central  du  pneumogastrique  pour  exciter  la  tétanisation  de  la  region 
trachéale  de  Tæsophage.  Cette  tétanisation  survient  presque  instanlané- 
ment,  et,  cinq  å  six  secondes  aprés,  la  portion  terminale  se  conlracte  d*uno 
maniére  en  apparence  périslaltique,  avec  une  énorgie  remarquable.  Trois 
fois  Texpérience  est  répétéo,  trois  fois  surviennent  les  mémes  phénoménes. 
Aprés  Fexcitation,  cette  portion  terminale  du  conduit  retombait  et  restait 
en  résolution. 

Exp.  XXXIX  (mars  4862).  —  Cheval  de  sang,  Irés-fin,  encore  vigou- 
reujc.  —  L'animal  estcouché  sur  le  cotc  gauclie.  Section  axoYdo-atloYdienne 
de  la  moelle  épiniére.  Respiration  artificielle;  ouverture  de  la  poitrine  du 
c6té  droit. 

On  électrise  le  pneumogastrique  de  ce  cété,  å  son  passage  sur  la  trachée 
pres  de  la  crosse  de  la  veine  azygos  :  la  portion  terminale  de  Tæsophage 
secontracte  avec  vigueur;  mais  la  portion  trachéale  ne  se  télanise  pas. 

L^électrisation  est  ensuite  pratiquée  sur  le  méme  nerf  dans  la  region  du 
cou,  avec  des  courants  plus  faibles  :  aussitot,  tétanisation  énergique  de 
cette  portion  trachéale,  tétanisation  permanente  et  invariable  qui  cesse 
instantanément  avec  Texcitation.  Mémes  effets  aprés  la  section  transversale 
du  nerf,  quand  on  électrise  le  bout  central,  Texcitation  du  bout  périphé- 
rique  ne  provoquant  de  contractions  que  dans  la  derniére  partie  du  tube 
æsophagien. 
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En  dégageant  de  ces  expériences  ce  qui  concerae  exclusive- 
ment  le  point  spécial  qui  est  examiné  en  ce  moment,  on  con- 
state  qu*il  existe  dans  le  trone  du  pneumogastrique,  chez  les 
animaux  solipédes,  des  fibres  centripéles  dont  rexcitation 
provoque  des  contractions  réflexes  spasmodiques  de  la  portion 
cervicale  de  Tæsophage.  L'excitation,  transmise  å  la  moelle 
allongée,  se  réfléchit  sur  les  fibres  motrices  ou  centrifuges  du 
nerf  æsophagien  supérieur,  et  est  ainsi  amenée  å  la  portion 
trachéale  du  conduit,  oii  Texcitation  détermine,  si  elle  est  con- 
tinue,  une  veritable  tétanisation,  permanente  le  plus  souvent, 
exactement  comme  quand  les  nerfs  æsophagiens  supérieurs  sont 
excités  directement.  Cette  tétanisation  ne  s*obtient  pas  lors- 
qu'on  irrite  le  pneumogastrique  au-dessous  du  point  d*origine 
des  récurrents,  ou  les  nerfs  laryngés  supérieurs :  ce  quiprouve 
qu'il  n'est  pas  indifferent  d*agir  sur  telles  ou  telles  fibres  sen- 
sitives  du  pneumogastrique  pour  provoquer  ce  phénoméne 
réflexe,  qui  semble  ainsi  placé  sous  la  dépendance  exclusive 
des  fibres  centripétes  æsophagiennes  appartenant  au  récur- 
rent  (1). 

Expériences  faites  sur  le  chien. 

Exp.  XL  (6  mars  4862).  —  Chien  de  1'expérience  XXVI,  —  Pendant 
«que  Taniraal  était  soumis  å  TinsufQation  pulmonaire,  on  pratiqua  Télectri- 
sation  du  pneumogastrique  gauche  au-dessus  de  la  scction  :  IcBsophage 
ne  bougea  point  du  tout,  méme  quand  on  donna  aux  courants  de  la  rna- 
chine  touteleur  intensité. 

Exp.  XLI  (8  inars  4862).  —  Chien  de  Vexpérience  XXVI  f.  —  Pendant 
'insufflation  pulmonaire,  on  excita  également,  k  divei*ses  reprises,  le  bout 
central  du  pneumogastrique  gauche  :  jamais  on  ne  vit  survenir  la  plus 
légére  contraction  réQexe  de  Tæsophage,  quoique  Texcitation  Wt  fort 
bien  sentie  par  Tanimal,  ce  que  Ton  reconnut  å  certains  roouvements  spas- 
modiques  des  måchoires  et  des  yeux.  Il  y  eut  parfois  des  mouvemeiits  de 
déglutilion  pharyngo-æsophagienne  pendant  les  excitations;  ils  avaient 
les  mémes  caractéres  que  s^ils  survcnaient  en  dehors  du  moment  de  Texci- 
tation. 

(i)  Je  viens  d*aToir  Toccasion  de  repeter  les  mémes  expériences  sur  une  vache. 
Les  resultats  ont  été  identiqucs  å  ceux  constatés  chez  le  cheval.  Ces  expériences 
m'ont  donné  Toccasion  de  constater  un  assez  curieux  phénoméne.  La  tétanisation 
æsophagienne  produite  par  Texcitalion  du  bout  central  du  pneumogastrique  était 
tr6s-puis5ante,  permanente,  in  variable  :  or,  malgré  cette  tétanisation,  Tanimal 
pouvait  encore  exécuter  des  mouvements  de  déglutition  spontane»,  pendant  les- 
quels  Tondulation  péristaltique  de  i'æsopha^  se  nianifestait  avec  autant  de  régula- 
rite  que  si  le  conduit  n*eQt  pas  été  tétanisé. 
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La  signification  de  ces  deux  dernléres  expériences  se  dégage 
toute  seule  :  il  n'y  a  pas,  chez  le  chien,  dans  la  partie  cervicale 
du  trone  du  pneumogastrique,  de  fibres  centripétes  dont  Texci- 
tation  puisse  provoquer  la  tétanisation  réflexe  de  la  region 
tracbéale  de  Toesophage.  Ces  fibres  ont  probableroent  aban* 
donné  le  vague  des  la  region  gutturale,  et  sont  passées  dans  le 
nerf  æsophagien  supérieur  avec  les  fibres  motrices  destinées  å 
la  portion  cervicale  du  tube. 

Ainsi  se  trouve  justifiée  par  les  faits  rhypothése  exposée 
plus  baut,  au  commencement  de  cette  derniére  partie  de  mon 
travail.  Ainsi  se  trouve  déterminée  la  cause  de  cette  différence 
si  remarquable  constatée  dans  les  effets  de  la  section  des  pneu- 
mogastriques  chez  le  cheval  et  cbez  le  chien.  II  est  evident  que 
cette  section  paralyse,  sur  le  premier,  des  fibres  nerveuses 
centripétes  ou  sensitives  qui  restent  intactes  sur  le  second ;  et 
cette  paralysie  est,  å  coup  sur,  la  cause  directe  des  pbénoménes 
de  résolution  ou  d'ataxie  que  presente,  dans  ce  cas,  la  mem- 
brane  cbarnue  de  la  partie  cervicale  de  Tæsophage  du  cheval. 

Il  reste  å  expliquer  le  mécanisme  de  ces  phénoménes,  ce  qui 
revient  å  determiner  précisément  le  mode  d* action  des  fibres 
nerveuses  centripétes  dans  la  contraction  musculaire.  On 
ni'excusera  si  je  ne  m*engage  pas  dés  maintenant  dans  cette 
question  diflicile.  Je  ne  voudrais  en  chercher  la  solution  qu'å 
Taide  des  procédés  baconiens,  c'est-å-dire  extraire  cette  solu- 
tion exclusivement  des  faits,  envisagés  sous  toutes  les  formes. 
Mais  ces  faits  manquent  jusqu'å  present.  J*aime  done  mieux 
m*abstenir  que  de  me  perdre  dans  le  vague  chaos  des  hypo- 
tbéses  sans  vériflcation  possible. 

RÉSrUÉ   ET  GONCLUSIONS  DE   LA   QUATRIEME   ET   DERNIÉRE   PARTIE. 

A.  Chez  le  cheval,  le  trone  du  pneumogastrique  con  tient, 
dans  la  region  cervicale,  des  fibres  centripétes  distribuées  par 
les  récurrents  å  la  portion  trachéale  de  Tæsophage. 

L*excitation  de  ces  fibres  provoque  des  contractions  réflexes 
énergiques  de  cette  portion  du  tube  æsophagien. 

Cest  par  leur  paralysie  que  s'expliquent  la  paralysie  ou  Ta- 
taxie  qui  s'observent  dans  ladite  region  de  Tæsophage,  aprés  la 
section  des  pneumogastriques. 

B.  Chez  le  chien,  ces  fibreb  centripétes  abandonnent  le  trone 
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du  pneumogastrique   dans  la   region   gutturale,  et  vont   å 
Tæsophage  par  les  nerfs  æsophagiens  supérieurs. 

Aussi,  sur  cet  animal,  Texcitation  du  pneumogastrique 
au  cou  ne  provoque  aucun  mouvement  réflexe  de  la  portion 
trachéale  de  Fæsophage,  et,  aprés  la  section  du  nerf  au- 
dessous  de  la  region  gutturale,  cette  partie  du  tube  æsopba- 
gien  continue  å  fonctionner  aussi  réguliérement  qu'auparavant. 

Je  m'arréterai  ici,  croyant  inntile,  aprés  tous  les  dévelop- 
pements  qui  précédent,  de  faire  un  résumé  general  de  mon 
travail. 


MÉMOIRE 

SDR    LA 

PRODUGTION    DU   BLASTODERME 

CHEZ  LES  ARTICULÉS 

LUA    L*ACADÉM1E    DBS    SCIENCES    DE    PARIS 
Dans  sa  Séaoce  da  30  jan  vier  I86S 

PAB    LB  DOCTEUR 

Charles    ROBIIV 

ProfeMeur  d*histologie  k  U  Faouli^  de  midecine  de  Paris,  etc. 

(Planche  VH) 

§  1 .  —  Remarques  sur  lebutde  ce  travail. 

Le  but  de  ce  Mémoire  est  de  mettre  en  relief  rimportance 
d'un  ordre  de  faits  nouveaux  relatifs  au  mode  de  production 
des  elements  de  la  membrane  blastodermique. 

Du  reste,  lors  méme  que  ces  faits  eussent  déjå  été  observés, 
on  ne  pouvait  les  interpreter  exactement  tant  qu'on  ignorait 
eiicore  le  mode  reel  de  naissance  des  globules  polaires  par 
gemmation  de  la  substance  du  vitellus;  phénoméne  qui  a  été 
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Tobjet  de  ma  derniére  communication  å  T Académie  ( séance 
du  13  janvierl862). 

Jusqu'å  present,  les  observations  existant  dans  la  science  ont 
toujours  fait  plenser  que  les  premieres  cellules  de  Tembryon 
apparaissaient  d'une  seule  maniére  cbez  tous  les  animaux;  que 
la  segmentation  du  vitellus  était  un  phénoméne  absolument 
general ;  qu'elle  seule  amenait  la  production  de  ces  cellules,  et 
que  nul  autre  acte  physiologique  ne  conduisait  au  méme  resul- 
tat. Mais  j'ai  reconnu  qu'il  existe  des  animaux  cbez  lesquels  le 
viteUus  ne  se  segmente  pas,  et  pourtant  leur  ovule  fécondé  pre- 
sente un  blastoderme  des  plus  nettement  caractérisés,  forme 
de  deux  rangées  de  cellules  superposées,  d'abord  ovoides,  puis 
devenant  polyédriques  par  pression  réciproque. 

Ainsi,  le  pbénoméne  de  la  segmentation  du  vitellus,  consi- 
déré  jusqu'å  present  comme  un  fait  sans  exception,  ne  s'ac- 
complit  pas  dans  Tovule  de  certains  Articulés;  la  production 
des  cellules  blastodermiques,  qui  en  marque  la  fin  dans  le 
vitellus  des  autres  étres,  a  lieu  cbez  ceux-lå  d'apré8  un  autre 
mode  de  génération  de  ces  elements  anatomiques,  celui  dit  par 
gemmation. 

La  naissance  des  cellules  par  gemmation  a  lieu  dans  les  tis- 
sus  d'un  grand  nombre  d'espéces  de  plantes,  des  Acotylédones 
cellulalres  particuliérement.  Elle  est  essentiellement  caracté- 
risée  par  la  formation  d'un  prolongement  cylindrique  de  la 
substance  de  Félément  anatomique,  avec  scission  de  la  base  du 
premier  par  suite  d'un  rétrécissement  graduel  de  cette  partie 
du  prolongement. 

La  reproduction  des  elements  anatomiques  animaux  par 
gemmation  est  plus  rare,  mais  a  été  observée  néanmoins.  Le 
cas  de  ce  genre  qui  est  certainement  le  plus  nettement  carac- 
térisé,  et  dont  les  phases  peuvent  étre  le  mieux  suivies,  est 
incontestablement  celui  de  la  production  des  globules  polaires 
å  la  surface  du  vitellus.  Restreint  å  un  seul  point  de  la  surface 
du  vitellus  de  Fæuf  des  Vertébrés  et  d'un  grand  nombre  d'In- 
vertébrés,  ce  phénoméne  ne  prend  toute  son  extension  que  cbez 
certains  Articulés,  dont  toutes  les  cellules  blastodermiques  (et 
non-seulement  les  globules  polaires)  naissent  par  gemmation. 

Cbez  ces  animaux,  le  vitellus,  aprés  avoir  rempli  compléte- 
ment  la  membrane  vitelline  jusqu^å  Tépoque  de  la  ponte,  subit 
un  retrait  comme  cbez  les  autres  espéces  animales;  seulement. 
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le  retrait  du  vitellus,  au  lieu  de  s'opérer  sur  toute  la  périphérie 
de  celui-ci  comme  dans  les  ovules  spbériques,  n'a  lieu  qu'å 
ses  deux  extrémités  chez  les  Tipulaires,  par  suite  de  leur  forme 
ovoide  allongée.  Aussitot  aprés  Tachévement  de  ce  retrait,  les 
globules  polaires  commencent  å  se  produire  vers  la  petite 
extrémité  de  Tovule.  Ils  naissent  par  gemmation  de  la  sub- 
stance  hyaline  du  vitellus  chez  les  Diptéres  dont  il  est  ici  qpies- 
tion,  de  la  maniére  que  j'ai  fait  connattre  chez  les  Mollusques 
et  les  Hirudinées ;  souvent  il  s'en  produit  deux  en  méme  temps, 
pres  Tun  de  Tautre. 

En  outre,  loin  que  leur  nombre  se  réduise  par  coalescence 
graduelle  des  divers  globules  en  un  seul,  ils  se  multiplient  par 
scission.  En  méme  temps,  un  noyau  qui  n*existait  pas  dans 
leur  intérieur  s'y  développe  peu  å  peu  et  leur  donne  les  carac- 
téres  de  véritables  cellules.  Enfin,  consécutivement  å  ce  fait,  au 
lieu  de  rester  sur  les  cåtés  de  Tembryon,  comme  un  corps 
étranger  en  quelque  sorte,  å  la  maniére  des  globules  polaires 
des  autres  animaux,  ces  cellules  prennent  bientåt  part  å  la 
constitution  du  blastoderme,  å  peu  pres  au  méme  titre  que  les 
autres  cellules  embryonnaires  dont  je  vais  parler. 

Les  cellules  qui,  par  leur  juxtaposition,  forment  le  blasto- 
derme, naissent  et  se  développent  chez  les  Articulés  dont  je 
parle,  indépendamment  de  toute  segmentation  du  vitellus. 
Elles  commencent  par  se  montrer  å  Textiémité  du  vitellus  qui 
est  opposée  å  celle  ou  se  produisent  les  globules  polaires  et 
alors  qu'apparaissent  les  derniers  de  ceux-ci.  Naissant  les  unes 
å  cdté  des  autres,  elles  gagnent  peu  å  peu  le  reste  de  la  sur- 
face  du  vitellus.  En  Tespace  d'une  heure,  elles  atteignent  et 
recouvrent  sa  petite  extrémité,  oi  depuis  quelques  instants 
déjå  ne  naissent  plus  de  globules  polaires.  Cest  aussi  å  Taide 
et  aux  dépens  de  la  substance  hyaline  du  vitellus  que  se  déve- 
loppent les  cellules  blastodermiques.  Le  mode  de  leur  nais- 
sance  est  également  celui  dit  de  gemmation.  On  voit,  en  effet, 
la  surface  et  le  contour  régulier  du  vitellus  observé  par  trans- 
parence  presenter  de  petites  éminences  hémisphériques,  dont 
la  saillie  augmente  graduellement  Lorsqu' elles  ont  atteint  une 
hauteur  egale  å  leur  largeur  (qui  est  de  IA  å  10  milliéraes  de 
millimétre),  elles  commencent  å  se  comprimer  réciproque- 
ment.  Enfm,  de  une  heure  å  une  heure  et  un  quart  aprés  ce 
debut,  i'exirémité  adhérente  de  chaque  saillie  se  resserre  gra- 
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duellement  et  assez  vite  pour  se  separer  complétement  en 
quelques  minutes  de  la  substance  vitelline  avec  laquelle  elle 
était  continue.  Ainsi  se  trouvent  individualisées  autant  de  cel- 
lules  qu'il  y  avait  de  saillies.  Ges  elements  constituent  une  ran- 
gée  unique  de  cellules  blastodermiques,  incolores,  transpa- 
rentes, entourant  le  reste  du  vitellus  de  toutes  parts  et  le 
séparant  de  la  membrane  vitelline  quil  touchait auparavant. 

Une  heure  aprés  Tachéveraent  de  cette  premiere  couche  du 
blastoderme,  il  s'en  produit  de  la  méme  maniére  une  deuxiéme, 
formée  de  cellules  semblables  et  sans  qu*il  y  ait  segmentation 
de  la  portion  sous-jacente  du  vitellus.  Celui-ci  devient  de  plus 
en  plus  petit,  plus  foncé  et  plus  granuleux  å  mesure  que 
s'épaissit  le  blastoderme  par  gemmation  de  nouvelles  cellules, 
å  Taide  et  aux  dépens  de  la  substance  hyaline.  Enfin,  aprés 
Tapparition  d'une  troisiéme  rangée  de  ces  elements,  le  vitel- 
lus, dont  le  volume  s'est  considérablement  réduit,  n'est  plus 
composé  que  de  gouttes  buileuses^  réfractant  fortement  la  lu- 
miére  et  immédiatement  contigués. 

Je  pourrais  å  partir  de  cette  periode,  qui  coirespond  å  la 
septiéme  heure  environ  aprés  la  ponte,  suivre  les  pbases  ulté- 
rieures  des  changements  subis  par  ces  restes  du  vitellus  et  par 
le  blastoderme  qui  vient  de  nattre.  Je  pourrais  actuellement 
montrer  dans  quelles  limites  le  premier  prend  part  å  la  forma- 
tion de  la  couche  hépatique  de  Tintestin,  puis  comment  du 
second  dérivent  les  téguments,  le  systéme  nerveux,  les  mus- 
cles,  etc...  Mais,  bien  que  je  posséde  tous  les  documents  rela- 
tifs  å  cette  serie  de  phénoménes  embryogéniques,  toujours  si 
remarquables  dans  chaque  espéce  animale,  je  m'abstiendrai 
d*en  parler  ici,  afin  de  ne  pas  m'écarter  du  sujet  de  ce  Mé- 
moire. 

Mon  but,  en  effet,  n'a  pas  été  de  traiter  du  mode  de  déve- 
loppement  de  tel  ou  tel  groupe  d^Articulés,  mais  du  mode  de 
génération  des  elements  anatomiques  qui  apparaissent  les  pre- 
miers dans  leurs  æufs  aprés  la  fécondation. 

Or,  de  la  comparaison  des  faits  que  je  vais  exposer  il  résulte 
que  ces  premiers  elements  appelés  cellules  embryonnaires  ne 
s'individualisentpas  chez  tous  les  animaux  par  la  segmentation 
du  vitellus ;  qu'il  en  est  chez  lesquels  cette  segmentation  n'a  pas 
lieu,  et  que  c'est  alors  par  gemmation  d*une  portion  de  la  sub- 
stance hyaline  du  vitellus  que  se  produisent  ces  elements  d'une 
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maniére  directe,  sans  passer  par  Fétat  intermédiaire  de  glo- 
bes  vitellins  et  sans  se  segmenter  une  fois  nés. 

Ainsi  rindividualisation  des  cellules  animales  pargemmation 
n'est  pas  un  pbénoméne  exceptionnel,  un  mode  de  génération 
de  ces  elements  restreint  å  quelques  circonstances  spéciales. 
Les  observations  contenues  dans  ce  mémoire  prouvent  qu'il  est 
chez  les  animaux  plus  general  qu'on  ne  le  pensait.  Il  acquiert, 
en  effet,  chez  certains  d'entre  eux  une  importance  egale  å  celle 
de  la  segmentation  du  vitellus. 

Avant  d'aborder  la  description  desfaits  particuliers,  sur  les- 
quels  reposent  les  notions  générales  précédentes,  il  importe  de 
faire  connaltre  la  structure  des  æufs  des  Tipulatres  culici- 
formes^  sur  lesquels  s'observent  le  plus  aisément  les  phéno- 
menes  précédents,  et  celle  des  masses  gélatiniformes  dans  les- 
quelles  ils  sont  pondus. 

§  2.  — Dispositions  des  ceufsdes  Tipulaires  dans  leur  nidamentum  (1). 

Les  Tipulatres  culici formes  pondent  leurs  æufs  dans  Teau, 
au  sein  d*une  masse  gélatineuse  dont  les  dispositions  varient 
beaucoup  d*un  genre  et  d*une  espéce  å  Tautre  (2). 

(1)  Burdach  {Physidogie.  Paris,  1838,  io-8,  trad.  fran?.,  t  u,  p.  412)  donne  le 
nom  de  nidamentum  k  toutes  les  enveloppes  extérieures  produites  par  la  mére  qui 
8*ajoutont  å  Tæuf  déjå  individualisé/pourvu  d*une  enveloppe  propre,  et  qui  servent 
å  rincubation,  telles  que  les  nids^  les  frais  ou  masses  nidiformes  formées  de  sub- 
stances  homogénes  enveloppantes,  etc. 

(2)  Les  seules  données  sur  ce  sujet,  que  j'aie  pu  trouver,  sont  les  suivantes : 
«  Les  æufs  (des  Tipulaires  culiciformes),  déposés  également  dans  les  eaux  sta- 
gnantes,  mais  en  masse  et  sans  Tindustrie  qu*y  mettent  les  cousins,  donnent  nais- 
sance  å  des  larves  qui  difTérent  plus  entre  elles  que  les  insectes  ailés. »  (Macquart. 
Hist.  nat,  des  Insectes  diptéres.  Paris,  1834,  in-8, 1. 1,  p.  43).  «  Dans  la  plupart  des 
tribus  d'insectes  dont  les  larves  sont  aquatiques,  la  masse  des  æufs  est  entonrée 
d'une  substance  gélatineuse  analogue  å  celle  qui  enveloppe  le  frai  des  Grenouilles 
et  destinée  aux  mémes  usages...  »  «  Nous  donnons  également,  d*aprés  les  mfimes 
auteurs  (Kirby  et  Spence),  les  æufs  d*une  espéce  inconnue  de  diptéres  trouvés  dans 
un  marais,  et  dont  Tarrangement  est  encore  plus  remarquable.  La  masse  gélati- 
neuse, longue  d'environ  un  pouce  et  demi  et  un  peu  renflée  dans  son  milieu,  était 
attachée  par  Tune  des  extrémités  å  un  brin  d'herbe,  et  d*un  bout  å  Tautre  dans 
rintérieur  s*étendait  une  suite  d*æufs  extrémement  petits  et  disposés  en  ligne  spi- 
rale  å  tours  opposes. »  (Lacordaire.  Introduction  d  VEntomologie.  Paris,  1834,  in-8, 
1. 1,  p.  25,  et  pl.  I,  flg.  3.)  Nous  verrons  que  cette  masse  gt^latineuse  est  celle  des  æufs 
d*un  ChironomCy  d'une  Coréthre  ou  d'un  Tanype.  Les  botanistes  avaient  vu  de  ces 
masses  gélatincuscs,  mais  les  avaient  prises  pour  des  plantes ;  c'6st  ainsi  que  Agardh 
{Systema  algarum;  London,  1823,  in-8,  p.  16)  les  avait  décrites  parmi  les  algues 
diatomacées,  sous  le  nom  générique  de  GlcBonema  ou  Gloionema,  mais  cependant 
sans  étre  aOr  sUl  s*agissait  bien  de  corps  de  nature  végétale  ou  animale,  bien  que 
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On  peut  rapporter  å  trois  types  principaux  la  disposition  des 
masses  gélatineuses  contenant  les  æiifs  de  ces  insectes. 

Premier  type.  —  Masses  nidi formes  cy lindr iques.  —  On 
trouve  ces  nidamentums  cylindriques  attaches  par  une  de  leurs 
extrémités  å  A  ou  5  miilimétres  ou  environ  au-dessous  de  la 
surface  des  eaux  stagnantes  des  marais,  des  mares  naturelles 
ou  aitificielles,  des  bassins  et  des  baquets  destinés  å  abreuver 
les  animaux,  ou  å  la  culture  des  plantes  aquatiques  dans  les 
jardins.  Il  suffit  de  mettre  de  Feau  dans  un  réservoir  de  ce 
genre  pour  voir  au  bout  d'un  jour  ou  deux  des  Tipulaires  culi- 
ciformes  venir  pondre  des  masses  gélatineuses  de  cette  sorte. 
Ils  les  fixent  contre  les  pierres  ou  le  bois  formant  les  parois  de 
ces  réservoirs,  ou  contre  la  tige  et  les  rameaux  des  plantes 
aquatiques  qui  dépassent  la  surface  de  Teau.  Comme  ces  mas- 
ses sont  un  peu  plus  denses  que  Feau,  elles  pendent  contre  le 
corps  auquel  elles  sont  fixées,  mais  ilottent  autour  de  leur  point 
d' attache  au  moindre  mouvement  du  liquide. 

On  peut  rencontrer  ces  nidamentrmis  depuis  le  mois  d'avril 
jusqu*au  milieu  de  septembre  et  méme  au  delå,  pourvu  que 
Tannée  soit  chaude.  Cest  particuliérement  dans  les  endroits 
exposés  au  soleil  que  pondent  ces  animaux,  depuis  les  moments 
qui  suivent  le  lever  de  cet  astre  jusque  vers  neuf  ou  dix  heures 
du  matin.  Bien  que  la  transparence  de  ces  masses  soit  un  peu 
troublée  par  les  ovules  å  peu  pres  opaques  qu' elles  renferment, 
il  faut  une  certaine  attention  et  les  chercher  sous  certaines  in- 
cidences  de  la  lumiére  pour  les  apercevoir. 

La  longueur  de  ces  corps  varie  d*  une  espéce  å  Y  autre  entre  let 
3  centimétres,  sur  une  épaisseur  de  2  å  A  miilimétres  au  plus. 
Ils  sont  cylindriques,  un  peu  atténués  å  leurs  extrémités,  mous, 
flexibles,  extensibles  et  revenant  ensuite  assez  vite  sur  eux- 
méme  s'ils  plongent  dansTeau,  et  s'aplatissants'ils  se  trouvent 
bors  de  ce  liquide.  Ils  sont  demi-transparents,  grisåtres,  ou 
brunåtres,  selon  les  incidences  de  la  lumiére,  ce  qui  tient  å  la 
couleur  et  å  la  disposition  dans  leur  épaisseur  des  ovules  qu'ils 
contiennent. 

Bory  de  Saint-Vincent  edi  dit  que  « le  genre  Gloionema  doit  conséquemment  étre 
Bupprimé  comme  ayant  été  forme  sur  des  observations  incomplétes.  »  {Diet,  elas- 
sique  (ThisL  fuUurelle,  Paris,  1825,  in>8,  t.  vu,  p.  379.)  Ce  prétendu  genre  fut 
adopté  par  divers  botanistes  jusqu'^  ce  que  Berkeley  cdi  vu  des  larves  sortir  des 
æufs  contenus  dans  ces  masses  gélatineuses.  (Berkeley.  Annals  of  natural  history, 
of  soology,  bolany  andgeology,  London,  1841,  t.  vn,  p.  449.) 
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Ges  æufs,  dont  la  description  particuliére  sera  donnée  plus  tard» 
sont  de  teinte  jaune-brunåtre  et  sont  trés-rapprochés  les  uns  des 
autres  sans  étre  contigus,  c6te  å  cote  et  non  bout  å  bout,  de  ma- 
niére  å  former,  par  leur  ensemble,  une  tralnée  unique  sous  forme 
d'un  mince  filament  brunåtre.  Ge  filament  offre,  dans  Tépaisseur 
du  cylindre  dans  lequel  il  se  trouve ,  une  disposition  des  plus 
reraarquables  qui  lui  permet  d*y  étre  contenu  en  entier,  bien 
que  sa  longueur  soit  plusieurs  fois  plus  considérable  que  celle 
du  cylindre.  On  croirait  d*abord  qu'il  décrit  des  tours  de  spire 
trés-rapprochés  les  uns  des  autres  å  la  surface  méme  du  cy- 
lindre, car,  bien  que  placé  dans  son  épaisseur,  il  siége  pres  de 
sa  surface.  Mais  un  examen  attentif  fait  bientét  reconnaitre 
qu*il  existe  sur  toute  la  longueur  du  cylindre  une  bande  recti- 
ligne  étroite  que  ne  traversent  pas  les  tours  que  décrit  la  tralnée 
des  æufs.  Gette  particularité  tient  å  ce  que,  å  partir  de  son 
extrémité,  la  tralnée  des  æufs  décrit  un  cercle  presque  å  la 
surface  du  cylindre  et,  lorsqu  elle  est  arrivée  pres  de  son  point 
de  départ,  elle  revient  parallélement  å  elle-méme  en  se  recour- 
bant  assez  brusquement;  puis,  lorsque  ce  deuxiéme  tour  est 
revenu  presque  au  contact  de  Tanse  formée  par  la  courbe  de 
la  tralnée  revenant  sur  elle-méme,  elle  forme  une  deuxiéme 
anse  å  convexité  opposée  å  celle  de  la  premiere,  pour  revenir 
une  troisiéme  fois  parallélement  å  elle-méme,  et  ainsi  de  suite 
sur  toute  la  longueur  du  cylindre.  Il  en  résulte  que  la  bande 
longitudinale  étroite  de  la  masse  gélatineuse  que  ne  traversent 
pas  les  tours  de  la  tralnée  d'æufs  se  trouve  limitée  de  chaque 
c6té  par  les  convexités  opposées  des  anses  décrites  par  cette 
chalne  d'æufs  revenant  sur  elle-méme  å  chaque  tour. 

Les  æufs  qui  forment  cette  chalne  ne  sont  rattachés  les  uns 
aux  autres  par  aucun  filament  ni  membrane;  mais  ils  sont 
maintenus  rapprochés  les  uns  des  autres  par  une  tralnée  de 
mucus  un  peu  plus  compacte  que  le  reste  de  la  masse.  La  sur- 
face du  cylindre  gélatineux  est  lisse,  incolore,  lorsque  la  ponte 
date  de  peu  de  temps  et  que  Teau  dans  laquelle  il  plonge  est 
claire;  mais  avec  le  temps  ou  dans  Teau  trouble,  cette  surface 
se  couvre  de  particules  boueuses  qui  la  salissent  et  il  s'y  déve- 
loppe  des  dlatomées,  visibles  seulenient  å  Taide  du  micro- 
scope.  Dans  toute  la  longueur  du  cylindre  gélatineux  existe  un 
double  ruban  plein,  aplati,  large  de  2  å  6  centiémes  de  mil- 
limétre,  selon  les  ospéce?,  continu  avec  lui-mérae  å  chaque 
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bout  du  cylindre,  de  maniére  å  y  former  une  anse.  11  occupe 
l'axe  de  la  masse  gélatineuse  et  les  deux  filaments  ne  sontpoint 
rectilignes  ni  paralléles,  mais  réciproquement  enroulés  autour 
d'eux-mémes  en  sens  inverse  en  décrivant  d'élégants  tours  de 
spires  écartés  les  uns  des  autres,  å  la  maniére  des  spiricules  qui, 
dans  certaines  trachées  des  coniféres,  etc.,  tournent  Tune  de 
gauche  å  droite,  Tautre  de  droite  å  gauche  (1). 

Ce  filament  est  incolore,  sans  cavité  centrale,  å  contours  bien 
limités ;  sa  substance  est  tenace,  élastique,  et  å  son  élasticité 
propre  8*ajoute  celle  qui  résulte  de  sa  disposition  spirale,  Cest 
lå  ce  qui  donne  au  cylindre  gélatineux,  considéré  dans  son 
ensemble,  une  élasticité  bien  plus  prononcée  que  celle  qui  est 
propre  å  la  matiére  gélatineuse  elle-méme.  La  substance  de  ce 
filament  est  finement  striée  comme  celle  de  certains  mucus 
concrets, 

Un  filament  plus  mince ,  forme  d'une  substance  analogue, 
décrit,  åla  surface  du  cylindre,  des  tours  de  spires  entre  chaque 
tratnée  d*æufs  et  déprime  un  peu  cette  surface.  Ce  filament, 
non  plus  que  la  masse  gélatineuse,  n'existe  dans  Tovaire,  qui 
ne  renferme  que  les  æufs,  méme  au  moment  de  Taccouplement, 
alors  que  ces  derniers  ont  perdu  leur  vésicule  germinative.  Ge 
sont  des  organes  annexés  aux  parties  essen tielles  de  Tappareil 
générateur  qui  produisent  ces  parties  accessoires  ou  masses 
nidiformes,  et  le  mucus,  å  la  surface  duquel  s'enroulent  les 
oBufslorsde  la  ponte,  se  gonfle  dans  Teau,  au  point  d*acquérir 
un  volume  qui  dépasse  de  trois  ou  quatre  fois  au  moins  celui 
de  Tanimal  qui  le  produit. 

Deuxieme  type.  —  Masses  nidiformes  floconneuses.  —  11 
existe  des  espéces  de  Tipulaires  mlici formes  dont  le  nidamen- 
ium  n^offre  pas  une  disposition  aussi  réguliére  ni  aussi  compli- 
quée  que  les  précédents.  Il  se  presente  sous  forme  d'un  flocon 

(i)  KoBlIiker  {Observationes  de  prima  insøctorum  genesL  Turid,  1842,  in-4, 
p.  i  å  2 )  décrit  avec  Agardh  les  tBufs  du  C/itronomiw  soncUuSy  Schrank  (actuelle- 
ment  range  dans  le  genre  Tanype,  TanyptAs  zonalus,  Meigen),  comme  :  filo  mucoso 
elcutico  inclusa.  Bocce  fUum  est  tubtUus  tener,  plantis  magnis  natantibus  tnhcB^ 
rens;  ^^5"  longus;  0,05"'  —O.i"'  latus ;  parietibus  0,004'" -'0,005'*'  crassis. 
Color  ejus  sordide  albidus,  demum  luteus,  ac  postremo  griseus  /It.  Ce  n'est  pas 
dans  un  filament  tubuleux  que  los  æufs  sont  inclus,  mais  dans  une  masse  mu- 
queuse  cylindrique  aussi  densc  au  centre  qu'å  la  périphérie,  incolore  par  elle- 
méme,  reiidue  jauno-bninåtre  par  les  æufs  qu'elle  renferme,  et  devenant  grisåtre 
par  l(»s  particules  terreuses  et  autres  dont  elle  se  convre.  Aucun  autour  ne  parle 
du  filament  disposé  en  double  spirale  au  centre  du  cylindre  gélatineux. 


Digitized  by 


Google 


356  MÉMOIRES  ORIGINAUX. 

muqueux  arrondi  ou  pyriforme,  large  et  long  de  5  å  10  milli- 
métres,  fixé  par  un  point  de  sa  surface,  soit  aux  pierres  dépas- 
sant  la  surface  de  Teau  dans  laquelle  il  flotte,  sur  le  bord  des 
ruisseaux  ou  contre  les  parois  des  mares  et  autres  réservoirs 
d'eau.  La  substance  de  ces  nidamentums  est  plus  transparente, 
plus  molle  que  celle  des  précédents,  presque  difiluente,  å  con- 
tour  moins  net.  Il  n'existe  pas  de  filament  élastique  spiral  dans 
leur  épaisseur.  La  plupart  des  espéces  qui  renferment  leurs 
æufs  dans  des  masses  nidiformes  ainsi  constituées  ont  des 
ovules  blanchåtres,  coloration  qu*ils  communiquent  également 
å  tout  le  flocon  gélatiniforme.  Mais  il  est  quelques  espéces  dont 
les  æufs  sont  d'un  jaune  brunåtre  comme  ceux  dont  il  a  été 
question  plus  haut. 

Les  ovules  sont  également  placés  cdte  å  c6te  et  disposés  en 
serie  dans  Tépaisseur  de  ces  nidamentums  ou,  mieux,  pres  de 
leur  surface.  Ces  tralnées  d* ovules  sont  contournées  sur  le  méme 
type  que  celles  des  masses  nidiformes  cylindriques  dont  il  a  été 
question  plus  baut;  mais  comme  le  flocon  muqueux  n'a  pas  la 
méme  forme,  il  en  résulte  que  ces  tralnées  sont  plus  écartées, 
décrivent  des  courbes  plus  larges,  et  que  les  anses  qu'elles 
forment  pour  revenir  sur  elles-mémes  å  cbaque  extrémité  de 
cette  courbe  sont  moins  exactement  placées  au  méme  niveau, 

Troisiéme  type.  —  Masses  nidiformes  aplalies,  —  Les  plus 
petites  espéces  de  Tipulaires  culiciformes  déposent  leurs  æufs 
dans  des  nidamentums  aplatis  ou  lenticulaires,  de  la  largeur  et 
de  Tépaisseur  d*une  lentille  environ,  et  les  fixent  aux  pierres  ou 
aux  plantes  qui  dépassent  un  peu  le  niveau  de  Teau,  sur  le  bord 
des  ruisseaux  principalement,  ou  plus  rarement  sur  celui  des 
mares.  Ces  masses  muqueuses,  aplaties,  transparentes,  adhérent 
par  toute  Tétendue  de  Tune  de  leurs  faces  et  laissent  aperce- 
voir  facilement  dans  leur  épaisseur  la  tralnéeouchalned'ovules 
placés  c6te  å  cdte  pres  les  uns  des  autres.  11  n*y  a  aussi,  dans 
chacune  de  ces  masses  nidiformes,  qu'une  seule  tralnée 
d' ovules;  elle  estdisposée  non  plus  en  tours  circulaires  incom- 
plets  revenant  parallélement  sur  eux-mémes  å  chacune  de 
leurs  extrémités,  comme  dans  le  premier  type  particuliére- 
ment;  mais,  å  partir  d'une  de  ses  extrémités  placée  en  haut  de 
la  masse  gélatiniforme,  elle  se  dirige  horizontalement  et,  arri- 
vée  au  bord  oppose  de  cette  derniére,  elle  décrit  une  anse,  puis 
revient  parallélement  å  la  premiere  portion,  et  ainsi  de  suite 
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jusqu'en  bas  de  la  petite  masse.  Il  résulte  de  lå  une  disposition 
trés-élégante  et  trés-réguliére  pour  la  chalne  d*ovules  dans 
chaque  nidameDtum. 

Les  æufs  ayant  une  tein  te  blancbåtre  cbez  toutes  les  espéces 
qui  les  pondent  dans  des  masses  nidiformes  de  cette  sorte, 
la  communiquent  å  celles-ci  d'une  maniére  plus  prononcée 
encore  que  lorsqu'il  s*agU  de  flocons  gélatineux  suspendus 
dans  Teau  par  un  seul  point  de  leur  surface,  au  lieu  d*étre 
appliqués  contre  un  corps  opaque,  comme  ceux  dont  il  est 
question  ici. 


8  3.  —  De  la  constUution  des  æafs  des  Tipulaires  culicif ormes. 

Cbez  toutes  les  espéces  de  Tipulaires  culiciformes  l'ovule  se 
compose,  comme  cbez  les  autres  insectes,  d'un  vitellus,  de  son 
enveloppe  propre  ou  membrane  vitelline  et  du  chorion ,  mem- 
brane  surajoutée  en  quelque  sorte  comparativement  å  la  plu- 
part  des  autres  animaux. 

Le  cborion  est  épais  de  un  å  deux  milliémes  de  millimétre , 
complétement  incolore  et  trés-transparent.  11  est  plus  résistant 
que  ne  le  ferait  croire  sa  minceur,  offre  une  décbirure  nette 
lorsqu'on  le  brise;  il  ne  porte  aucune  ponctuation,  aréole, 
saillie  ni  fissure. 

Le  gros  bout  de  Tæuf  qui,  dans  Tovaire,  est  dirigé  vers 
Textrémité  postérieure  du  corps,  presente  une  fine  strie  trés- 
påle,souvent  difiicile  å  apercevoir,  formant  un  cercle  régulier, 
large  de  quatre  centiémes  de  millimétre  ou  environ.  Au  centre 
de  ce  cercle  existe  un  micropyle  ou  orifice  large  de  deux  å  trois 
milliémes  de  millimétre,  traversant  de  part  en  part  la  mem- 
brane vitelline;  sur  Tæuf  vu  de  c6té  il  offre  Taspect  d'un  petit 
point  légérement  brillant  et  dans  lequel  restent  parfois  engagés 
deux  å  trois  spermatozoides  immobiles  au  moment  de  la  ponte 
et  dans  les  beures  qui  suivent  (pl.  VII,  fig.  1,  a).  Le  micropyle 
ebt  du  reste  plus  ou  uioiiis  facilement  visible  d'une  espéce  å 
r  au  tre. 

Autour  de  cbaque  æuf  ou  sur  ses  cåtés  (fig.  b^ab)  existe  une 
mince  pellicule  incolore,  transparente,  trés-délicate,  diflicile  å 
voir,  souvent  plissée  etcbiffonnée  [eæochorion) .  Elle  entoure 
Fovule  sans  toucber  immédiatement  la  membrane  vitelline  ou 

v.  —  Jdillm  1862.  —  N»  XIX.  24 
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la  touche  en  quelque  point  et  flotte  dans  le  reste  de  son  étendue 
au  sein  du  mucus  gélatineux  du  nidanientum  (1). 

La  membrane  vitelline  est,  comme  chez  la  plupart  des  in- 
sectes,  extrémement  mince  et  transparente,  trés-adhérente  å  la 
face  interne  du  chorion ,  surtout  dans  les  premiers  temps  de 
Tévolution.  Plus  tard,  elle  s*en  détache  par  place  et  forme  de 
petites  arapoules  irréguliéres  dont  la  convexité  est  toumée  vers 
le  centre  de  Tæuf. 

Le  vitellus  se  compose  exclusivement  de  gouttelettes  grais- 
seuses  et  de  la  substance  amorphe  visqueuse  et  tenace  qui  les 
tient  agglutinées.  La  vésicule  germiiiative  a  disparu  déjå  depuis 
assez  longtemps  lors  de  la  ponte,  de  la  méme  maniére  que  dans 
Tæuf  des  autres  espéces  animales,  ainsi  que  je  Tai  dit  dans 
mes  précédents  Mémoires  (numéro  de  janvier  et  dans  celui 
qui  précéde  ce  travail ).  Elle  n'existe  plus  chez  ces  animaux  dés 
le  debut  de  Taccouplement.  Les  granules  graisseux  sont  de 
volume  inégal  dans  chaque  vitellus  et  les  plus  volumineux 
atteignent  des  dimensions  notablement  plus  grandes  chez  cer- 
taines  espéces  que  chez  les  autres.  Les  plus  petites  gouttes  ou 
granulations  graisseuses  prédominent  généralement  vers  la 
périphérie  de  Tæuf  et  les  grosses  vers  le  centre.  Elles  s'éten- 
dent  jusqu  å  la  surface  méme  du  vitellus  avant  la  ponte  et  dans 
les  premiers  moments  qui  la  suivent;  mais  peu  å  peu  elles 
s'éloignent  de  la  surface  méme  du  vitellus,  se  rapprochent  les 
unes  des  autres  vers  le  centre  et  laissent  sa  substance  hyaline 
et  transparente  dépourvue  ou  presque  dépourvue  de  granules 


(i)  Kælliker  (loe,  cit,^  1842,  in-4,  p.  2)  a  bien  décrit  et  figuré  la  forme  des  æufs 
du  Chironomus  zonatus,  ainsi  que  leur  couleur.  Ce  qu'il  designe  et  figure  sous  le 
nom  de  membrana  vitellina  n'est  autre  cliose  que  la  mince  couche  superficielle  de 
substance  hyaline  du  vitellus  restant  dépourvue  do  granules  graisseux  aprés  le 
retrait  de  ceux-ci.  Le  chorion  des  æufs  des  Tipulairesculiciformes,  ainsi  qu*on  le 
voit,  n'est  pas  coloré,  ni  forme  de  cellules  élégamment  juxtaposées,  ni  aréolaire, 
réticulé  ou  pourvu  de  saillies  diverses  comme  chez  beaucoup  d'espéces  de  diptéres 
et  autres  insectes.  La  membrane  vitelline,  fortement  adhérente  k  la  face  interne, 
est  difficile  k  en  détacher,  sur  la  plupart  des  espt^ces,  autrement  que  par  lambeaux 
plissés,  trés-minces  et  ti^és-transparents.  Meissner  signale  chez  la  Musea  vomitoria, 
sous  le  nom  de  couche  claire,  transparente,  la  mince  pellicule  ou  exochorion  que  je 
viens  de  décrire  plus  haut  sur  les  cotés  de  chaque  æuf.  (Meissner.  Beobachlungen 
aber  dos  Eindringen  der  Samenelemente  in  den  Dotter.  Zeitschrift  f  tir  Wissen- 
chaft.  Zoologie,  Leipzig,  1855,  in-8,  t.  vi,  p.  294.)  Il  a  vu  le  micropyle  sur  des 
æufs  de  Culex  pondant  leurs  æufs  en  arnas  gélatineux  (semblables  k  ceux  des  æufii 
de  mollusques)  flxés  aux  plantes  aquatiques,  Ce  micropyle  est  borde  d'un  ourlet 
annulaire  comme  chez  les  Tipules  (Meissner,  p.  277),  ot  placé  å  rextrémité  arrondie 
et  la  plus  groBse  de  l'æuf. 
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sur  une  petiie  épaisseur  en  méine  temps  que  le  vitellus  tout 
entier,  éprouvant  un  leger  retrait,  s'écarte  un  peu  de  la  mem- 
brane  vitelline. 

Lorsque,  par  rupture  des  membranes  de  Tæuf,  le  vitellus 
entre  en  contact  avec  Teau,  la  substance  hyaline  se  gonfle  et  il 
en  exsude  des  globules  sarcodiques  de  dimensions  trés-diverses 
qui  finissent  par  se  dissoudre  complétement  dans  Teau.  Les 
gouttelettes  graisseuses  les  plus  grosses  se  flétrissent  et  pren- 
nent  un  aspect  cbifibnné  au  contact  de  Teau. 

La  fonne  générale  des  æufs  des  Tipulaires  est  celle  d'un 
ovoide  un  peu  allongé,  légéreraent  déprimé  sur  Tune  de  ses 
faces  qui  est  presque  plane  ou  méme  un  peu  concave  cbez  quel- 
ques  espéces,  et  au  contraire  plus  convexe  sur  la  face  opposée 
å  celle-ci  que  sur  les  deux  autres.  La  suite  du  développeraent 
montre  que  la  face  plane  correspond  au  dos  de  Tanimal,  tandis 
que  Tautre  est  la  face  de  la  chatne  ganglionnaire  ou  face  ven- 
trale,  et  ofiFre,  d'uiie  espéce  å  Tautre,  de  notables  différences  de 
convexité.  Si,  au  lieu  d*étre  vu  de  cdté,  Tæuf  tourne  une  des 
deux  faces  précédentes  vers  Tæil  de  Tobservateur,  son  contour 
est  limité  par  un  ovale  régulier  dont  les  grands  c6lés  corres- 
pondent  aux  flanes  de  Tanimal.  L'une  des  extrémités  de  Tæuf, 
qui  est  Textrémité  céphalique,  est  toujours  un  peu  plus  volumi- 
neuse  et  plus  obtuse  que  Tautre.  Sur  quelques  espéces  la  dif- 
férence  de  volume  est  å  peine  sensible,  mais  Textrémité  cépha- 
lique est  toujours  au  moins  un  peu  plus  obtuse  que  Textrémité 
anale  (1). 

(i)  Leuckart  (Die  Fortpflanxtmg  und  Entwickelung  der  Puppiparen»  Halle,  1858, 
in-4,  p.  17)  dit  des  æufs  du  Melophagus  ovinus  que  Tune  de  leurs  faces,  qui  est 
comme  boursouflée  en  forme  de  ventre,  correspond  h.  la  face  abdominale  de  Tem- 
bryon,  bien  que,  dans  Tovaire,  elle  soit  tournée  normalement  vers  le  dos  de  la 
mere,  tandis  que  la  face  opposée,  répondant  k  la  partie  dorsale  de  Tembryon,  offre 
une  légére  concavité.  Ces  falts  coincident  exactement  avec  ce  qu'on  observe  chez  les 
Tipulaires  culiciformes.  11  dit  des  æufs  de  Limnobia  punctata  (Leuckart,  Ueber  die 
Micropyle  und  den  feinem  Bau  der  Schalenhaut  bei  den  Insecteneiem,  Archiv 
fur  Anat,  und  PhysioL  Berlin,  1855,  in-8,  p.  133)  qu'il8  sont  noirs  et  que  cette 
couleur  est  inherente  au  chorion.  Il  attribue  cette  particularité  encore  aux  Culex, 
Tipula,  Coretkra,  etc.  Il  décrit  ^  la  face  interne  du  chorion  une  membrane  vitelline 
trés-mince,  mais  trés-é  viden  te.  Le  chorion  est  sans  structure  et  porte  une  sorte  de 
troisiéme  enveloppe  d'une  substance  hyaline  qui  d'espace  en  espace  8*écarte  du 
précédent.  Il  décritaussi  (p.  135),  chez  le  Culex  pipiens^  Vexochorion  qui  se  laisse 
focilement  détacher  en  lambeaux.  Il  le  considére  comme  n'existant  pas  sur  les 
æufs  de  toutes  les  espé^ces  de  Culicides  (p.  136).  «Hya,  dit-il,  des  Culicides 
dont  les  æufs  ont  un  chorion  nu,  et  sont  piongés  dans  une  épaisse  couche  d'al- 
bumine.  »  Nous  venons  de  voir  que  Vexochorion  existe  sur  des  æufs  piongés  dans 
on  nidamentum  gélatiniforme. 
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Ghez  la  plupart  des  Tipulaires  culiciformes  dont  le  nidamen- 
turn  est  cylindrique,  les  æufs  ont  une  longueur  de  trente-cinq 
centiémesde  millimétre  et  deonze  å  dix-huit  centiémesde  mil- 
limétre  dans  leur  plus  grande  largeur  d'une  espéce  å  Tautre. 
Ghez  celles -ei  la  face  dorsale  de  Tovule  est  médiocrement 
aplatie,  reste  méme  un  peu  convexe;  d*autre  part,  la  face  abdo- 
minale  de  ces  æufs  est  moins  convexe  que  chez  certaines  des 
espéces  dont  la  face  opposée  est  droite  ou  méme  légérement 
concave  (fig.  1).  Les  gouttelettes  huileuses  qui  abondent  dans 
leur  vitellus  sont  d'un  jaune  orange  foncé  et  larges  seulement 
de  un  å  six  milliémes  de  millimétre. 

Il  est  d'autres  espéces  dont  le  nidamentum  est  également 
cylindrique,  chez  lesquelles  les  ovules,  aussi  longs  que  les  pré- 
cédents,  ont  une  largeur  de  huit  å  dix  milliémes  de  millimétre 
seulement.  Us  ont  plutot  la  forme  d'un  cy lindre  å  extrémités 
arrondies  que  celle  d'un  ovoide  (fig.  2  å  9).  Ghez  celles-lå  les 
plus  gros  granules  huileux  atteignent  jusqu*å  quinze  milliémes 
de  millimétre  et  sont  également  d'un  jaune  assez  foncé. 

La  plupart  des  espéces  qui  pondent  un  nidamentum  flocon- 
neux  irrégulier  ont  des  æufs  d'une  figure  ovoide  allongée,  longs 
de  trente  å  trente-cinq  centiémes  de  millimétre,  larges  de  un 
centiéme  seulement.  Leur  vitellus,  qui  est  d'un  blanc  mat  ou 
légérement  jaunåtre  å  la  lumiére  réfléchie,  est  forme  de  gouttes 
huileuses  incolores  ou  å  peine  teintées  de  jaune,  bien  que  réfrac- 
tant  fortement  la  lumiére  et  larges  de  un  å  quinze  milliémes  de 
millimétre  (fig.  10  et  11). 

Il  existe  des  espéces  pondant  un  nidamentum  floconneux, 
dont  les  æufs  sont  ovoides,  de  méme  forme  et  de  méme  gran- 
deur  que  ceux  qui  ont  été  décrits  en  premier  lieu  ci-dessus, 
dont  le  vitellus  est  d*un  jaune  foncé  et  forme  principalement  de 
granules  graisseux  peu  transparents,  dont  les  plus  gros  ne  dé- 
passent  pas  six  milliémes  de  millimétre. 

Ghez  les  espéces  qui  pondent  un  nidamentum  lenticulaire 
aplati  contre  les  pierres,  les  æufs  sont  ovoides,  trés-bombés  du 
cdté  ventral,  aplatis  ou  méme  un  peu  concaves  du  coté  dorsal, 
et  avec  Fextrémiié  céphalique  notablement  plus  grosse  et  plus 
obtuse,  tontes  proportions  gardées,  que  sur  les  æufs  des 
espéces  dont  il  a  été  question  plus  haut.  Ges  ovules  sont  plus 
courts  que  les  autres,  et  ne  sont  relativement  pas  aussi  minces; 
ils  ont  généralement  deux  dixiémes  de  millimétre  de  long 
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sur  8  centiémes  environ  d'épaisseur.  Ils  sont  blånes,  et  leurs 
gouttes  huileuses  sont  incolores  ou  å  peine  teintées  de  jaune, 
mais  réfractent  fortement  la  lumiére;  elles  sont  larges  de 

I  å  15  milliémes  de  millimétre,  etbeaucoup  ont  10  å  12  mil- 
liéraes;  chez  quelques  espéces  il  en  est  qui  ont  jusqu*å  20  mil- 
liémes de  millimétre  de  large.  Je  n'ai  pas  trouvé  d'ovules  de 
couleur  jaune  dans  les  nidamentums  lenticulaires  dont  il  vient 
d'étre  question. 

§  4.  —  Retrait  du  vitellus  desj^ipulaires  culiciformes. 

Le  vitellus  remplit  complétement  la  cavité  de  la  membrane 
vitelline,  jusqu'au  moment  de  la  fécondation  qui  a  lieu  dans 
Toviducte.  Cest  au  moment  de  la  ponte,  pendant  les  premieres 
minutes  qui  la  suivent,  que  s*accomplit  le  retrait  du  vitellus, 

II  s'opére  seulement  aux  deux  bouts,  dans  une  étendue  qui, 
d'une  espéce  å  Tautre,  varie  de  2  å  6  centiémes  de  milli- 
métre, et  non  sur  toute  sa  périphérie,  comme  chez  les  espéces 
dont  Tovule  est  sphérique.  Le  retrait  est  un  peu  plus  con- 
sldérable  du  c6té  de  la  petite  extrémité  de  Toeuf  que  du  coté 
oppose,  ou  c6té  du  micropyle.  L'espace  ainsi  laissé  libre  entre 
les  extrémités  du  vitellus  et  la  membrane  vitelline  est  plein 
d'un  liquide  que  Je  vitellus  abandonne  en  se  rétractant.  Ge 
fluide  est  hyalin  et  incolore,  réfracte  assez  fortement  la  lumiére 
et  lui  donne  une  teinte  légérement  bleuåtre;  il  ne  tient  en  sus- 
pension  ni  corps  solide  ni  gouttes  huileuses  ou  autres. 

Chez  les  espéces  dont  Tæuf  est  large  relativement  å  sa  lon- 
gueur,  le  retrait  du  vitellus  est  å  peu  pres  moitié  plus  petit  que 
chez  les  espéces  dont  les  æufs  sont  allongés,  eten  quelque  sorte 
sous  forme  d'un  cy lindre  å  extrémités  arrondies. 

Une  heure  environ  aprés  Tachévement  du  retrait  des  extré- 
mités du  vitellus,  les  gouttes  huileuses  qui  concourent  å  sa 
formation  se  retirent  elles-mémes  de  toute  la  périphérie  vers  le 
centre  sur  une  épaisseur  de  6  å  12  milliémes  de  millimétre,  et 
un  peu  plus  aux  deux  extrémités  du  vitellus  que  dana.le  reste 
de  son  étendue  qui  reste  contigué  å  la  membrane  vitelline.  Cet 
écartement  est  plus  prononcé  vers  Textrémité  la  plus  étroite 
du   vitellus  qu*å  Textrémité  opposée  (1).  Elles  abandonnent 

(1)  Leuckart  {loe.  cit.  Halle,  1858,  in-4,  p.  65)  a  vu  le  retrait  du  vitellus  sur 
Tæuf  du  Melophagus  ovinus.  Il  dit  en  effet  que  les  premiers  et  les  plus  courts  des 
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ainsi  dans  toute  cette  épaisseur  la  substance  hyaline  du  vitel- 
lus,  et  la  laissent  avec  toute  sa  transparence,  bien  qu*il  y  reste 
encore  de  trés-fins  granules  grisåtres  et  quelques  trés-petites 
gouttes  huileuses.  On  voit  alors  que  cette  substance  hyaline 
réfracte  fortement  la  lumiére  et  se  trouve  limitée  extérieure^ 
ment  d'une  maniére  nette  par  un  contour  foncé.  Le  rappro- 
chement  des  gouttelettes  graisseuses  vers  Taxe  du  vitellus  et 
leur  écartement  de  sa  superficie  ne  s'opére  du  reste  pas  sur 
tous  les  æufs  d*une  maniére  egale,  et  il  en  est  sur  lesquels  il 
est  moitié  moins  prononcé  que  sur  les  autres. 

Chez  les  insectes,  le  retrait  du  vitellus  a  done  lieu,  comme 
chez  les  autres  animaux,  mais  sans  étre  accompagné  ni  suivi 
des  mouvements  propres  qu*on  observe  sur  le  vitellus  des 
étres  chez  lesquels  les  cellules  blastodermiques  s*individua- 
lisentpar  segmentation. 

Il  est  assez  facile,  sur  les  æufs  dont  le  vitellus  s'est  rétracté, 
de  s* assurer,  en  les  brisant  et  faisant  écouler  leur  contenu, 
que  la  surface  vitelline  est  formée  immédiatement  par  la 
substance  hyaline  elle-méme,  sans  qu'une  membrane  ou  pelli- 
cule  quelconque  lui  soit  appliquée.  Cette  substance  en  se  ré- 
tractant  s'écarte  ainsi  de  la  membrane  vitelline,  mince  et  trans- 
parente, soit  que  cette  derniére  reste  adhérente  au  chorion, 
comme  chez  la  plupart  des  insectes,  soit  qu'elle  exisie  seule 
comme  chez  les  Tipulaires  culiciformes  dont  il  est  spécialement 
question  ici. 

Ges  particularités  sont  importantes  å  noter  pour  Tinterpré- 
tation  des  phénoménes  dont  il  va  étre  question. 

§  5.  —  De  la  naissance  des  globules  polaires  chez  les  Tipulaires. 

En  méme  temps  que  s'opére.le  retrait  des  granules  graisseux 
du  vitellus  de  la  périphérie  vers  le  centre,  ou  quelques  minu- 
tes  aprés  qu'il  est  achevé,  débutent  les  phénoménes  essentiels 
de  Tévolution.  Ils  consistent  d*abord  en  la  production  des  glo- 

changements  qui  suivent  la  fécondation  consistent  en  une  condensation  du  contenu 
de  ræuf.  Le  vitellus  qui  remplissait  la  cavité  de  ce  dernier  s'écarte  des  parois  de 
Tæuf,  de  telle  sorte  qu'un  espace  clair,  plein  de  liquide,  existe  alors  entre  elles  et 
la  surface  vitelline,  ainsi  que  cela  arrive  ordinairement  aussi  chez  les  autres  ani- 
maux  immédiatement  aprés  la  fécondation.  Il  indique  enftn  que  cet  espace  clair  est 
plus  grand  aux  poles  de  Tæuf  que  duns  le  reste  de  son  étendue,  et  davantage  å  I'un 
de  ceux-Ii  qu*å  Tautre. 
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bules  polaires  suivie  de  la  naissance  des  cellules  blastodermi- 
ques,  qui  commence  méme  avaat  rachévement  des  premiers. 
Les  globules  polaires  naissent  par  gemmalion  de  la  substance 
byaline  du  vitellus  cbez  les  Diptéres  dont  il  est  ici  question  de 
la  mémemaniére  que  cbez  les  MoUusques,  les  Hirudinées,  etc.  (1). 
Toutefois  ils  présentent  dans  la  serie  des  phases  de  leur  exis- 
tenoe  plusieurs  particularités  qui  ne  s'observeat  pas  cbez  les 
au  tres  animaux. 

Les  globules  polaires  se  produisent  å  la  petite  extrémité  du 
vitellus  et  débutent  chacun  par  une  petite  saillie  hémisphérique 
ou  conoide  de  la  substance  byaline  de  cette  extrémité,  dont 
viennent  de  se  retirer  un  peu  les  gouttelettes  buileuses.  Elles 
grandissent  rapidement  et  se  rcsserrent  å  leur  point  d*adbérence 
avec  le  vitellus,  de  sortequ'elles  sont  bientét  comme  pédiculées, 
c*est-å-dire  attenantes  au  vitellus  par  une  partie  rétrécie.  Gelle- 
ci  se  resserre  de  plus  en  plus  comme  par  étranglement,  se 
réduit  å  une  mince  vésicule  et  se  sépare  lout  å  fait  du  vitellus. 

La  durée  de  ces  pliénoménes  pour  chaque  globule  polaire  est 
de  dix  å  quinze  minutes  environ.  11  natt  plusieurs  globules  po- 
laires dans  chaque  æuf,  mais  non  pas  tous  successivement  au 
méme  point  du  vitellus,  comme  cbez  les  autres  animaux ;  c'est 
å  cdté  les  uns  des  autres  qu*ils  apparaissent.  Il  se  produit 
d'abord  une  saillie,  puis  ordinairement  il  en  apparatt  une 
deuxiéme  et  méme  une  troisiéme  tout  pres  des  autres,  avant 
que  la  separation  de  la  premiere  en  un  globule  indépendant 
soit  achevée  (fig.  3,  å  et  5) .  La  largeur  des  saillies  et  des  glo- 
bules qui  en  proviennent  est  de  quinze  å  vingt-cinq  milliémes 
de  millimétre  au  plus.  Leur  forme  est  généralemeut  spbéroi- 
dale  ou  ovoide,  mais  assez  souvent  å  contour  un  peu  sinueux. 

La  premiere  saillie  qui  se  montre  est  ordinairement  plus  grosse 
que  celles  qui  se  produisent  aprés  elles  (fig.  2,  a) ;  aussi  sur  les 
æufs  des  espéces  dont  le  vitellus  se  rétracte  peu,  comme  cbez 
le  Chironome  plum€iix{Chironomus  plumosusMeigen;  Tipula 
plicmosa  L.),  il  lui  arrive  de  s'aplatir  plus  ou  moins  entre  la 
membrane  vitelline  et  le  vitellus,  pendant  et  aprés  sa  separation. 
Ge  premier  globule  polaire  se  sépare  assez  souvent  compléte- 
ment  du  vitellus  avant  Fapparition  des  saillies  voisines  Tune  de 
Fautre  par  lesquelles  débutent  ceux  qui  suivent  sa  gemmation. 

(1)  Voyez  Ch.  Robin,  Comptes  rendus  des  séances  de  VAcadémie  des  sciences  de 
PariSy  ftéaoce  du  13  janvier  iS62,  et  Journal  de  Physiologie,  Paris,  1802. 
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Pendant  la  production  des  saillies  on  voit  quelques  granules 
graisseux  å  contour  foncé,  k  centre  jaune  et  brillant  au  nombre 
de  deux  å  huit,  s'avancer  dans  leur  épaisseur  et  faire  partie  des 
globules  aprés  leur  separation  du  vitellus,  bien  que  le  retrait 
des  gouttes  graisseuses  vitellines  soit  notablement  plus  grand 
å  cette  extrémité  qu*å  Tautre.  Ges  granules  ont  dans  quelques 
globules  polaires  jusqu'å  six  milliémes  de  millimétre  de  large, 
mais  ils  sont  généralement  plus  petits.  Il  y  a  du  reste  des  æufs 
sur  lesquels  ils  sont  nombreux  et  plus  ou  moins  gros,  et  d'autres 
sur  lesquels  ils  manquent  sur  tous  les  globules  polaires  ou  sur  la 
plupart  d' entre  eux.  Ges  derniers  alors  sont  transparents,  hya- 
lins,  avec  un  leger  refletjaunåtre,  un  contour  net  et  assez  foncé. 

[I  nalt  de  la  sorte,  en  Vespace  de  trente  å  cinquante  minutes, 
de  quatre  å  huit  globules  polaires  qui  restent  contigus  å  Textré- 
mité  du  vitellus  aux  dépens  de  laquelle  ils  se  sont  produits,  et 
forment  un  åmas  dans  la  portion  de  la  cavité  de  Fovule  que  la 
rétraction  a  laissé  plein  de  liquide  seulement.  Dés  ce  moment 
on  peut  constater  que  Tespace  clair  laissé  également  plein  de 
liquide  au  gros  bout  de  Tæuf  par  le  retrait  du  vitellus  diminue 
d'étendue,  que  cette  extrémité  de  celui-ci  se  rapproche  de  la 
membrane  vitelline,  comme  s'il  était  repoussé  vers  elle  par  les 
globules  polaires  qui  se  forment  å  Tau  tre  extrémité,  et  il  arrive 
en  effet  åla  toucher  trois  quarts  d*heure  environ  aprés  le  debut 
de  la  formation  du  premier  globule  polaire.  Il  est  un  certain 
nombre  d'æufs  dans  lesquels  les  globules  polaires  ne  dépassent 
pas  ce  chiffre  et  restent  tels  qu'ils  se  sont  produits ;  mais  sur 
la  plupart,  pendant  qu*il  en  nalt  encore  par  gemmation,  ceux 
qui  sont  déjå  libres  s*allongent  peu  å  peu  transversalement,  se 
rétrécissent  légérement  vers  leur  milieu  (fig.  5,  r,  rf,  e,  et  fig.  6 
et  7),  et  un  plan  de  segmentation  se  montre  sous  forme  d'une 
fine  ligne  grisåtre  qui  les  partage  en  deux.  Gette  segmentation 
a  lieu  mérae  encore  une  fois  sur  quelques-uns  des  globules  qui 
résultent  de  cette  premiere  division.  Elle  s*opére  en  cinq  å  six 
minutes  environ  sur  chacun  d'eux.  11  en  résulte  que,  bien  qu*il 
ne  se  produise  que  de  quatre  å  huit  globules  par  gemmation 
directement  aux  dépens  de  la  substance  hyaline  de  chaque 
vitellus,  il  en  existe  un  plus  grand  nombre  au  bout  d'une  heure 
å  une  heure  et  demie;  mais  ils  sont  naturellement  plus  petits 
que  les  premiers.  Ce  nombre  peut  aller  jusqu  å  seize  ou  vingt 
dans  quelques  æufs. 
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Les  globules  polaires  des  Tipulaires  culiciformes  offrent  cette 
particularité  qu*une  fois  séparés  du  vitellus  ils  renferment  cha- 
cun  un  et  quelquefois  deux  noyaux  nettement  délimités,  bien 
que  trés-påles.  Quelquefois  ce  noyau  natt  pendant  la  gemma- 
tion  du  globule  polaire,  de  la  méme  maniére  que  se  produisent 
les  noyaux  des  globes  vitellim  secondaires  (dont  j'ai  parlé  dans 
le  travail  qui  précéde  celui-ci),  durantleur  gemmation  aux  dé- 
pens  des  globes  vitellim  primitifs  (1). 

Sur  certains  d'entre  eux,  ce  n'est  que  dix  å  quinze  minutes 
aprés  qu'ils  sont  détachés  du  vitellus  qu*on  voit  apparaltre 
peu  å  peu  dans  chacun  d*eux  ces  noyaux.  11  en  natt  un  et  méme 
deux ;  ils  sont  sphériques,  larges  de  6  å  8  milliémes  de  milli- 
métre,  grisåtres,  peu  foncés,  å  contour  net,  mais  påle,  en 
sorte  qu'il  faut  un  certain  degré  d*attention  et  un  fort  grossis- 
sement  pour  les  voir.  Ces  noyaux  renferment  quelques  fines 
granulations  grisåtres,  mais  pas  de  nucléole. 

Lorsqu*un  globule  renferme  deux  noyaux,  c'est  entre  eux 
deux  que  passe  le  plan  de  division  qui  les  partage,  et  s'il  n'en 
con  tient  qu*un,  on  peut  suivre  Tapparition  d*un  deuxiéme 
noyau  pendant  que  le  globule  s*allonge  avant  de  se  rétrécir  au 
milieu  et  de  se  diviser  en  deux  (2). 


(1)  Cette  gemmation  des  gldbés  vitelUns  secondaires  chez  les  Mollusques,  les 
Hirudioées,  etc.,  pendant  et  aprés  laquelle  cesse  pour  un  temps  plus  ou  moins 
long,  d*une  espéce  å  l*autre,  la  segmentation  des  quatre  globes  vitellins  primitifs. 
constitue  certainement  un  phénoméne  de  méme  ordre  que  celui  qu'a  observé 
Remak  sur  les  æurs  de  Grenouille.  {Ueber  den  Bythmus  der  Furchungen  im  Pro- 
scheie.  Archiv  fUr  AnaL  und  Physiol.  Berlin,  1851,  in-8,  p.  493).  11  a  vu  qu*aus- 
sitét  que  le  sillon  équatorial  est  formé  et  que  le  vitellus  est  divisé  en  huitportions, 
une  différence  se  manifeste  dans  la  segmentation  des  åeixx  moitiés  de  Tæuf.  La 
segmentation  commence  toujours  dans  la  moitié  supérieure,  et  celle  de  Tautre 
moitié  commence  seulement  aprés  rachévemeut  de  la  premiere.  Do  méme  la  moitié 
supérieure  ne  recommence  å  se  segmenter  qu*aprés  que  la  moitié  inférieure  a  flni 
sa  division,  et  jamais  elles  ne  se  partagent  simultanément.  La  durée  de  ces  phé- 
noménes  est  trés-différente  dans  chaque  moitié.  Dans  la  premiere,  ils  ont  lieu  tou- 
jours subitement  avec  une  vitesse  k  peine  mesurable;  dans  la  seconde,  leur  lenteur 
est  telle  qu'on  en  suit  les  progrés  sans  di(!lculté.  J*ai  constaté  des  différences  ana- 
logues  dans  la  segmentation  des  deux  premiers  globes  vitellins  des  Hirudinées  et 
des  Mollusques  qui  se  subdivisent  chacun  en  deui,  etc...,  toujours  Tun  aprés  Tautre. 

(2)  Il  est  digne  de  remarque  que,  chez  les  animaux  dont  le  vitellus  se  segmente 
pour  arriver  graduellement  k  Tindividualisi^tion  de  sa  substance  en  cellules  et  k  la 
formation  du  blastoderme,  les  globules  polaires  naisscnt  par  gemmation,  puis  se 
réunissent  par  coalescence;  tandis  que,  chez  ceux  dont  le  vitellus  produit  par 
gemmation,  d*une  maniére  directe,  des  cellules  embryonnairesqui  demeurent  telles 
sans  se  subdiviser,  les  globules  polaires,  une  fois  devenus  distincts  du  vitellus, 
se  multiplient  par  segmentation  ou  scission.  Aucun  des  auteurs  qui,  jusqu^å  pre- 
sent, se  sont  occupés  du  développement  des  articulés  n*a  signalé  cbez  eux  la 
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Il  résulte  de  ce  qui  précéde  que  les  globules  polaires  des 
Tipulaires  culici formes  naissent  de  la  méme  maniére  que  ceux 
des  autres  espéces  animales;  mais  ils  oifrent  cette  particularité 
qu*au  lieu  de  se  réunir  les  uns  aux  autres  par  coalescence,  ils 
se  segmentent  pour  la  plupart  et  sur  presque  tous  les  æufs,  ce 
qui  augmente  leur  nombre.  En  outre,  il  se  produit  un  noyau 
dans  leur  épaisseur,  ce  qui  leur  donne  les  caractéres  les  plus 
nets  de  cellules ;  enfm  nous  verrons  que,  consécutivement  å  ce 
fait,  au  lieu  de  rester  sur  les  c6tés  de  Tembryon  jusqu'å  Fépoque 
de  Féclosion,  comme  un  corps  étranger  en  quelque  sorte,  å  la 
maniére  des  globules  polaires  des  autres  animaux,  ces  cellules 
prennent  bientdt  part  å  la  constitution  du  blastoderme,  å  peu 
pres  au  méme  titre  que  les  autres  cellules  embryonnaires  dont 
il  va  étre  question.  Aussi,  k  compter  de  la  formation  du  blas- 
toderme, ne  trouve-t-on  jamais  chez  ces  Diptéres  de  globule 
polaire  interposé  å  Tembryon  et  å  la  membrane  vitelline. 

Lorsque,  aprés  avoir  rompu  la  membrane  vitelline,  on  met  les 
globules  polaires  au  contact  de  Teau,  on  les  voit  se  gonfler 
rapidement,  pålir,  puis  éclater  brusquement  et  disparattre. 

Bien  que,  ainsi  que  je  Tai  montre  dans  mon  travail  précédent 
sur  le  noyau  viiellin^  ce  dernier  ne  se  produise  pas  toujours 
aprés  la  gemmation  des  globules  polaires,  chez  quelques  espéces 
animales  dont  le  vitellus  se  segmente  néanmoins  il  importe 
cependant  de  noter  le  fait  suivant :  c*est  que,  sur  les  articulés 
dont  le  vitellus  ne  se  segmente  pas,  dont  les  cellules  blastoder- 
miques  sMndividualisent  par  gemmation,  ainsi  que  nous  allons 
le  voir,  la  production  des  globules  ou  cellules  polaires  n*est  pas 
suivie  de  celle  d'un  noyau  vitellin  comme  chez  la  plupart  des 
animaux  dont  le  vitellus  se  segmente.  Elle  est  immédialement 
suivie,  au  contraire,  de  Tapparition  des  gemmes  qui  s'indivi- 
dualisent  peu  å  peu  en  cellules  blastodermiques  dans  chacune 
desquelles  apparatt  ou  non  un  noyau,  et  il  n'y  a  pas  genése 
d'un  noyau  vitellin  central  (!)• 

§  6.  —  Mode  de  naissance  des  cellules  blastodermiques 
chez  les  Tipulaires  culidformes. 

Les  cellules  qui,  par  suite  de  leur  apparition  les  unes  å  c6té 

présence  ni  par  suite  le  mode  de  production  des  cellules  polaires  dont  je  viens  de 
parler. 
(1)  Beaucoap  d*auteurs  des  pias  récents  admettent  encore,  mais  å  tort,  ainsi  que 
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des  autres,  forment  peu  å  peu  le  blastoderme,  commencent  å 
nattre  une  demi-heure  environ  aprés  le  debut  de  la  production 
des  premiers  globules  polaires,  alors  que  ceux-ci  ne  sont 
encore  qu'au  nombre  de  cinq  ou  six.  Cest  å  la  grosse  extrémité 
du  vitellus  (fig.  4)  que  se  montrent  les  premieres  cellules  blas- 
todermiques ;  de  lå  elles  se  produisent  en  gagnant  peu  å  peu 
sur  la  portion  du  vitellus  qui  est  contigué  å  la  membrane  vitel- 
line,  de  maniére  å  former  une  rangée  entre  elle  et  le  premier 
(fig.  8);  en  Tespace  d'une  heure  et  quart  å  une  heure  et  demie 
elles  alteignent  la  petite  extrémité  du  vitellus  od  viennent  de 
se  produire  les  globules  ou  cellules  polaires.  Elles  y  naissent 
comme  au  gros  bout  du  vitellus,  de  maniére  que  ce  dernier  se 
trouve  alors  entouré  complétement  par  une  rangée  de  cellules 
blastodermiques  et  séparé  par  elles  des  cellules  polaires  vers 
sa  petite  extrémité  et  de  la  membrane  vitelline  dans  le  reste 
de  son  étendue  (fig.  Sb). 

Les  cellules  blastodermiques  appararaissent  å  la  surface  du 
vitellus,  représentée  alors  par  de  la  substance  hyaline  seule- 
ment  dont  les  gouttelettes  graisseuses  se  sont  retirées  sur  une 
épaisseur  de  6  å  12  milliémes  de  millimétre.  Cest  å  Taide  et 
aux  dépens  de  cette  substance  qu'elles  se  produisent  par  gem- 
mation  et  de  la  maniére  suivante  : 

On  voit  la  superficie  et  le  contour  net  du  vitellus,  observé  par 
transparence,  presenter  de  petites  bosselures  hémisphériques 
dont  la  saillie  augmente  peu  å  peu.  Leur  surface  est  générale- 
ment  lisse,  mais  il  en  est  qui  sont  finement  grenues  å  Tintérieur 
et  dont  la  superficie  est  un  peu  rugueuse;  elles  sont  d*abord 
un  peu  écartées  les  unes  des  autres  (fig.  å  et  5),  mais  å  mesure 
qu'il  s'en  produit  de  nouvelles  de  la  grosse  vers  la  petite 
extrémité  du  vitellus,  il  en  nalt  entre  les  derniéres  apparues 
(fig.  6);  il  en  résulte  qu*une  demi-heure  environ  aprés  les  avoir 
vues  écartées  en  un  point,  on  les  trouve  contigués  et  plus 


je  Tai  montre,  que  le  noyau  vitellin  D*e8t  autre  que  la  vésicule  germinative  per- 
sistante.  On  ne  saurait  trop  B'élever  contre  cette  hjrpothése  qui  a  été  la  causa  fré- 
quente  dlnierprétations  embryogéniques  inexactes.  Leuckart  pense  que,  d^apré» 
les  observations  de  ses  prédécesseurs,  on  peut  soupQonner  quMl  y  a  une  liaison 
spécifique  entre  les  premieres  taches  claires  de  la  couche  périphérique  du  vitellus 
et  la  vésiciUe  germincUive  des  Melophagus ;  mais  pourtant  on  ne  pourrait  appuyer 
cette  supposition  sur  ses  observations,  oes  diptéres  se  prétaiit  mal  å  Télucidation 
de  ces  particularités  en  raison  de  la  constitution  de  son  vitellus  [loe.  cit,^  Halle, 
1858,  in  4,  p.67). 
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allongées  en  ce  méme  endroit  (i).  Ges  saillies  ont  de  li  å 
17  milliémes  de  millimétre  de  large»  et  lorsqu' elles  ont  atteint 
une  bauteur  égale  å  leur  largeur,  elles  commeDcent  å  se  com- 
primer  réciproquement  et  å  devenir  un  peu  plus  longues  que 
larges  (fig.  7  et  8).  Elles  demeurent  néanmoins  arrondies  par 
leur  extrémité  extérieure  et  continues  avec  la  substance  hyaline 
du  vitellus  dont  elles  dérivent  par  leur  extrémité  opposée.  Il  est 
UQ  certain  nombre  d'espéces  chez  lesquelles  il  passe  quelques 
fines  granulations  grisåtres  assez  foncées  dans  Fépaisseur  de 
chacune  de  ces  saillies  (fig.  11  et  12),  mais  sur  la  plupart  elles 
restent  complétement  hyalines  et,  par  suite,  plus  difiiciles  å 
observer,  surtout  au  debut  de  leur  naissance. 

Enfin,  de  une  heure  å  une  heure  et  quart  aprés  ce  debut, 
Textrémité  adhérente  de  cbaque  saillie  (fig.  8  et  9)  se  resserre 
graduellement  et  assez  vite,  pour  se  separer  complétement,  en 
quelques  minutes,  de  la  substance  vitelline  avec  laquelle  elle 
était  continue.  Gette  separation  s'opére  å  partir  du  gros  bout 
de  Tovule  et  gagne  de  lå  vers  Tautre  extrémité.  Ainsi  se  trou- 
vent  individualisées  (fig,  10  et  11)  autant  de  cellules  qu'il 
y  avait  de  saillies.  Ghacune  d' elles,  aprés  étre  restée  sphé- 
rique  pendant  quelques  minutes,  s'aplatit  légérement  au  con- 
tact  du  vitellus,  devient  polygonale  sur  ses  cdtés  en  raison  de 
la  compression  réciproque  qu* elles  exercent  Tune  sur  Tautre, 
tandis  que  leur  partie  superficielle  demeure  arrondie,  sauf  dans 
les  points  oii  elles  appuient  un  peu  fortement  contre  la  face 
interne  de  la  membrane  vitelline.  Elles  constituent  de  la  sorte 
une  rangée  unique  de  cellules  qui,  par  leur  face  interne, 


(1)  Kælliker  {loe,  ett.,  1842,  in-4,  p.  2-3  et  pl.  I)  a  vu  les  æufs  aussitdt  aprés  la 
ponte  (fig.  I),  avant  toute  producdon  de  cellules,  puis  aprés  la  formation  (flg.  2)  de 
la  couche  de  cellules  dont  il  vient  d'étre  parlé,  nuus  sans  avoir  constaté  la  maniére 
dont  elles  se  produisent,  car  il  dit :  De  hujus  strati  quod  blastoderma  nominaho 
primarum  cellularum  origine  nU  comperi  (p.  3).  n  dit  encore :  Disseptionem  vitelU 
in  chironomi  et  aliorum  insectorum  ovis  frustra  quæsm,  fieri  tcunen  possety  ut 
nunquam  prima  evolutionis  stadia  scrutatus  essem^  quum  feminum  in  partu  ipso 
dtprehendere  mihi  non  licuisset  (p.  2)...  Quum  tamen  vitelli  disseptio  invertebra^ 
tis  et  ceteris  evertebratis  omnibtu  occurrat,  haud  dubié  in  articulatis  quoque  ut 
primum  evolutionis  vestigiutn  reperialur  (p.  3).  Nous  venons  de  voir  que  ce  n'est 
point  par  segmentation  du  vitellus  qu'a  lieu  Tindividualisation  des  cellules  du  blas- 
toderme  chez  ces  diptéres.  Il  figure  un  æuf  de  Simulia  canescens,  Brem.,  in  quo 
vitellus  ad  aoces  suos  blastodermatis  primo  vestigto  obtectus  est  (p.  29,  pl.  U, 
fig.  1,  3),  qui  représente  probablement,  mais  d*une  maniére  imparfaite,  le  debut 
de  la  production  des  cellules  blastodermiques  k  la  gresse  extrémité  du  vitellus 
aussit6t  aprés  Tapparition  des  globules  polaires  k  Tautre  bout  dont  il  ne  parle  pas. 
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adhérent  au  vitellus  et  contigués  extérieurement  å  la  mem- 
brane  vitelline.  A  la  face  presque  plane  ou  face  dorsale  de 
Tæuf  il  reste  presque  toujours  un  petit  espace  plein  d'un 
liquide  clair  entre  la  portion  correspondante  de  la  rangée  des 
cellules  et  la  membrane  vitelline. 

Aprés  que  les  cellules  se  sont  individualisées  sur  toute  la 
surface  du  vitellus  par  separation  de  la  base  adhérente  de 
chaque  saillie  de  la  substance  hyaline  du  vitellus,  la  couche 
périphérique  formée  par  cette  derniére,  aprés  le  retrait  des 
granules  huileux  vitellins,  cesse  d'exister  (fig.  11).  Le  vitellus 
devient  limité  de  nouveau  par  une  courbe  assez  réguliére,  sauf 
les  petites  inégalités  causées  par  la  pression  des  cellules  qui 
Tentourent;  les  plus  superficielles  des  gouttelettes  sont  pres- 
que toutes  trés-fines  et  s'avancent  jusqu'å  sa  surface.  Plus 
tard  se  produit  une  nouvelle  couche  de  cellules  blastoder- 
miques  (fig.  12),  ainsi  que  nous  le  verrons,  mais  sans  qu'il 
y  ait  trace  de  segmentation  de  la  portion  sous-jacente  ou 
centrale  du  vitellus;  celle-ci  devient  de  plus  en  plus  petite  et 
plus  foncée  å  mesure  que  le  blastoderme  épaissit,  et  finit 
par  rester  formée  presque  exclusivement  par  des  gouttes  hui- 
leuses  (1) . 


(1)  Zadduch  {Untersuchungen  Uber  die  Entwickelung  und  dm  Bau  der  Glieder- 
thiere,  Berlin,  1854,  in-4°,  p.  3  å  5,  pl.  I,  fig.  2  å  4)  dit  que,  chez  les  Phryganides, 
les  premiers  phénoménes  du  développement  consisteraieut  en  Tapparition  de  quel- 
ques  pofnts  et  de  places  claires  å  la  périphérie  du  vitellus,  points  au  niveau  desquels 
le  vitellus  se  retirerait  de  la  membrane  vitelline.  Ges  places  claires  s*élargiraient  pen 
å  peu,  se  fondraient  et  formeraient  une  couche  transparente  å  toute  la  surface  du 
vitellus,  dans  laquelle  s'avanceraient  quelques  corpuscules  vitellins  qui  y  flotte- 
raient  séparés  du  reste  de  la  masse.  Cette  couche  serait  formée  probablement  d*un 
liquide  ténu  provenant  de  la  liquéfaction  des  parties  du  vitellus,  des  granules  vitel- 
lins en  particulier.  Dans  cette  couche  on  voit  se  développer,  dit-il,  de  nombreuses 
taches  rondes,  d*abord  éparses,  qui  se  distinguent  par  une  couleur  d'un  blanc 
intense,  et  paraissent  limitées  par  une  ombre  gris&tre.  Ce  sont  les  premieres  cel- 
lules embryonnaires.  Si  Ton  brise  Tæuf,  elles  paraissent  quelquefois  fortement 
ench&ssées  dans  la  substance  du  vitellus  et  ne  s'en  laissent  pas  separer;  d^autres 
fois,  probablement  parce  qu'elles  sont  tout  å  fait  développées,  elles  s^isolent  et 
montrent  une  paroi  ou  noyau  central  assei  gros,  et  des  granules  autour  de  lui. 
Peu  å  peil  elles  forment  une  couche  continue  autour  du  vitellus.  Elles  se  touchent 
et  s*aplatissent  par  leurs  c6tés,  et  leur  épaisseur  est  mesurée  par  Tespace  qui 
Bépare  la  surface  du  vitellus  de  la  membrane  vitelline.  Il  pense  que,  sans  doute 
id  comme  partout,  le  noyau  nait  le  premier  dans  le  liquide  resultant  de  la 
liquéfaction  du  vitellus,  et  qu'ensuite  une  membrane  de  cellule  se  dépose  autour 
de  lui.  Nous  venons  de  voir  que  ce  n'est  pas  ainsi  que  naissent  ces  cellules.  Le 
cordon  embryonnaire,  ou  partie  primitive,  se  développerait  ensuite.  Les  cellules 
du  blastoderme  semblent  se  multiplier  rapidement  en  ce  point,  ce  qui  serait  effec- 
tué  peut-dtre,  d*aprés  lui,  par  leur  noyau,  qui  lui-méme  disparaltndt  ensuite,  de 
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Chaquecellule  blastodermique,  une  fois  constituée,  reste  telle 
sans  subir  de  changements  pendant  un  certain  temps  qui  sera 
indiqué  plus  loin,  et  par  leur  ensemble,  en  Fespace  de  deux 
heures,  elles  forment  une  couche  blastodermique  qui  en- 
toure  la  totalité  de  la  portion  restante  du  vitellus.  Ainsi  qu'on 
le  voit,  c'est  par  gemmation  que  naissent  les  cellules  du 
blastoderme  chez  ces  animaux,  d*une  maniére  analogue  å 
celle  dont  apparaissent  leurs  globules  ou  cellules  polaires,  et 
la  succession  de  ces  phénoménes  est  des  plus  remarquables. 
Pendant  leur  durée,  la  grosse  extrémité  du  vitellus  achéve  peu 
å  peu  de  remplir  Tespace  que  son  retrait  avait  laissé  plein  d*un 
liquide  clair  (fig.  &  å  6).  Ce  fait  a  lieu  une  demi-beure  envi- 
ron  aprés  le  debut  de  Tapparition  des  premieres  saillies  ou 
gemmes  dont  vont  provenir  les  cellules  blastodermiques.  A 
partir  de  ce  moment-lå  Tespace  laissé  plein  de  liquide  par  le 
retrait  du  vitellus  du  cåté  oppose  diminue  également  d'éten- 
due  å  mesure  que  les  saillies  arrondies  de  la  surface  de  celui- 
ci  s'avancent  de  sa  grosse  extrémité  vers  la  plus  petite;  celle-ci 
repousse  bientét  les  cellules  polaires  qui  s'étalent  sur  elle,  et, 
dans  cet  espace  qu' elles  remplissent,  elles  se  trouvent  com- 
primées  entre  le  vitellus  et  la  membrane  vitelline. 

Chez  les  Tipulaires  culiciformes,  les  cellules  ainsi  produites 
sont  dépourvues  de  noyaux  et  restent  telles  pendant  toute  la 
durée  de  leur  existence;  mais  il  n'en  est  pas  de  mémechez  beau- 
coup  d'autres  insectes.  J*ai  constaté  en  effet  chez  les  Musea  car- 
nåria  et  domestica  que  pendant  la  gemmation  des  saillies  de  la 
substance  hyaline  du  vitellus  qui  vont  former  autant  de  cellu- 
les il  se  produit  un  noyau  au  centre  de  chacune  de  celles-lå. 
Ce  noyau  se  produit  de  la  méme  mapiére  que  dans  les  sphéres 
vitellines  secondaireSy  durant  leur  gemmation  en  un  point  de  la 
surface  des  sphéres  vitellines  primitives^  ainsi  que  je  Tai 
décrit  dans  mon  précédent  travail  (voyez  pl.  V,  fig.  23  å  27). 
Les  saillies  ou  gemmes  sont  finement  granuleuses  dans  ces 
espéces,  moins  transparentes  que  chez  les  Tipulaires  culici- 
formes, et  les  cellules  auxquelles  elles  donnent  naissance  con- 
servent  cette  disposition.  Leur  noyau,  transparent,  å.  peine 


maoiére  å  faire  comprendre  comment  il  se  fait  qu'on  trouve  alors  et  plus  tard  å 
leur  placc  des  cellules  plus  petites  et  autrement  conformées.  Zaddach  De  figure 
qu'une  seule  rangée  de  cellules  blastodermiques. 
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granuleux,  pourvu  d*un  nucléole  jauuåtre,  se  dessine  en  clair 
sur  le  corps  de  la  cellule. 

AiDsi  les  cellules  du  blastoderme  chez  ces  animaux  s'indivi- 
dualisent,  non  point  par  segmentation  du  vitellus,  qui  ne  se 
fractionne  pas,  mais  par  gemmation,  c*est-å-dire  d'une  ma- 
niere  analogue  å  celle  dont  naissent  leurs  cellules  polaires  en 
particulier,  ainsi  que  les  globules  polaires  des  auties  espéces 
animales.  Ges  faits  restés  jusqu'alors  inconnus  ne  pouvaient 
étre  interprétés  exactement,  lors  méme  qu'ils  eussent  été 
observés,  tant  qu'on  ignorait  encore  le  mode  reel  d'indi- 
vidualisation  des  globules  polaires,  par  gemmation  de  la 
substance  hyaline  du  vitellus  (1). 

Lorsqu'on  brise  un  æuf  pendant  la  gemmation  de  la  pre- 


(\)  Leuckart  (/oe.  ett.,  HaUe,  1858,  iii-4,  p.  66-67,  pl.  H,  flg.  2  å  3)  décrit, 
comme  premiere  trace  du  commencement  de  la  vie  de  formation  dans  Tæuf  des 
insectes,  Tapparition  dans  la  couche  périphérique  du  vitellus  d*un  grand  nombre 
de  taches  claires,  vésiculif ormes,  larges  de  2  centiémes  de  millimétre,  d'abord 
éparses.  Elles  sont  sans  noyau,  pourvues  d'une  mince  paroi  å  peine  marquée,  tel- 
lement  qu'on  pourrait  les  prendre  pour  de  simples  gouttes  sarcodiques.  Il  semble 
quMl  a  vu,  sans  les  distinguer,  les  globules  polaires  et  les  cellules  blastodermi- 
ques,  car  il  ajoute  que  quelquefois  ces  taches  sont  plus  petites  et  pl  us  nombreu- 
ses,  et  qu'on  en  ti\  uve  en  voie  de  division  en  deux  se  réduisant  au  volume  de 
7  miiliémes  de  millimétre  et  procédant  ainsi  å  une  métamorphose  particuliére. 
Ces  taches  8'entourent,  suivant  Leuckart,  d*un  arnas  bien  limité  de  la  substance  gra- 
nuleusc  du  viteUus,  et  se  changent  ainsi  en  noyaux  de  cellules  par  soliditlcation 
membraneuse  de  la  portion  la  plus  extérieure  de  la  couche  d^enveloppement.  Ces 
taches,  suivant  lui,  ne  seraient  point  des  cellules,  mais  plut6t  des  corps  qui  con- 
duisent  å  un  mode  de  production  des  cellules.  Celles-ci  nattraient  avec  la  partici- 
pation  directe  du  vitellus  d*aprés  les  lois  di  tes  de  la  formation  des  globtUes  d'en^ 
veloppement  ^  de  la  méme  maniére  que  chez  les  autres  animaux  dont  les  æufs 
présentent  les  phénoménes  de  segmentation ;  la  formation  des  cellules  dans  les 
æufs  d'insectes  correspondrait  done  de  la  maniére  la  plus  étroite  avec  les  phéno- 
ménes ordinaires  de  la  formation  des  cellules  embryonnaires ;  il  y  aurait  cette 
différence  toutefois  que  chez  les  insectes  Tenveloppement  du  noyau  par  la  sub- 
stance vitelline  surviendrait  postérieurement  å  la  production  d'un  grand  nombre 
de  noyaux,  tandis  que,  dans  les  autres  cas,  cet  enveloppement  aurait  lieu  au  debut, 
de  telle  sorte  que  la  division  du  noyau  entralne  naturellement  å  sa  suite  la  divi- 
sion du  vitellus.  Mais  on  a  pu  voir  dans  mon  précédent  travail  sur  le  noyau  vitellin 
que  la  segmentation  n*est  point  un  enveloppement  d'un  noyau  par  la  substance  du 
vitellus,  et  que  cette  hypothése  sur  la  formation  des  cellules  ne  repose  que  sur  des 
faits  mal  interprétés,  tant  å  Tétat  normal  qu*å  Tétat  pathologique.  Les  pages  qui 
précédbut  et  les  suivantes  prouvent  en  outre  que  les  cellules  du  blastoderme  des 
insectes  ne  se  forment  pas  comme  le  décrit  Leuckart;  c*est  par  gemmation  directe 
de  la  substance  du  vitellus  qu^elles  s*individualisent,  et  dés  Tinstant  oii  on  peut  les 
mettre  au  contact  de  Teau  en  brisant  Tenveloppe  de  Fæuf,  on  voit  qu'elles  se  gon« 
flent  et  possédent  une  paroi  distincte  de  leur  cavité.  Seulement  les  cellules  man- 
quent  de  noyau  dans  les  espéces  oCi  elles  sont  trés-petites,  comme  chez  les  Tipu- 
laires  culiciformes,  et  elles  restent  telles  pendant  toute  la  durée  de  leur  eiistence 
ultérieure  en  tant  que  cellules. 
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miére  rangée  de  ses  cellules  blastodermiques,  le  vitellus  sort 
en  masse  quelquefois,  et  portant  å  sa  surface  les  gemmes 
hémisphériques  ou  conoides,  encore  en  continuité  de  substaDce 
avec  lui  et  écartées  les  uoes  des  autres.  On  peut  constater  faci- 
lement,  å  Taide  d'un  fort  grossissement,  qu* elles  manquent 
tout  å  fait  de  noyau.  Elles  disparaissent  rapidement,  s'effacent 
en  quelque  sorte,  parce  que  Teau  gonile  beaucoup  et  presque 
instantanément  la  substance  hyaline  du  vitellus  qui  les  porte  et 
dont  elles  dependent.  Cette  substance  hyaline  devient  en  méme 
temps  finement  grenue  et  se  dissout  peu  å  peu  dsms  Teau. 

§  7.  —  Du  blastoderme  et  de  ses  changements  aprhs  sa  formation. 

Les  cellules  dont  nous  venons  de  suivre  le  mode  de  produc- 
tion  constituent,  deux  heures  aprés  le  debut  de  Tapparition  des 
globules  polaires,  une  rangée  unique  des  plus  réguliéres;  elle 
est  interposée  au  vitellus  contre  lequel  elle  adhére,  et  å  la 
membrane  vitelline  qu'elle  touche.  Son  épaisseur  egale  le  dia- 
metre des  cellules,  qui  d'une  espéce  å  Tautre  est  de  8  å  12  mil- 
liémes  de  millimétre  (fig.  H).  Les  cellules  sont  encore  sphé- 
riques,  incolores,  de  telle  sorte  que  la  couche  blastodermique 
tranche  par  sa  transparence  sur  la  teinte  foncée  du  vitellus. 
Elles  renferment  quelques  fines  granulations,  grisåtres  sur 
certaines  espéces,  mais  jaunåtres,  assez  foncées,  larges  de  1  å 
2  milliémes  de  millimétre  sur  la  plupart  des  autres,  méme 
de  celles  dont  le  vitellus  est  blanc  å  la  lumiére  réfléchie.  Ges 
cellules  ne  renferment  pas  de  noyau;  quelques-unes  seulement, 
mais  peu  nombreuses,  contiennent  une  goutte  huileuse  du  vi- 
tellus, large  de  &  å  5  milliémes  de  millimétre,  au  milieu  des  fins 
granules  mentionnésprécédemment.  Comme  quelques-unes  des 
granulations  vitellines  superficielles  et  de  petit  volume  s'avan- 
cent  un  peu  entre  les  cellules  du  blastoderme,  il  en  résulte  que 
celui-lå  ne  paralt  plus  trés-nettement  limité,  vers  sa  petite 
extrémité  surtout. 

Ges  cellules  forment  ainsi  une  rangée  réguliére,  transparente, 
d' elements  anatomiques  assez  intimement  juxtaposés  pour  que, 
lorsqu'on  brise  Tæuf ,  le  reste  de  la  masse  vitelline  contenant 
tous  les  globules  huileux  s'échappe  de  la  cavité,  tandis  que  la 
couche  cellulaire  reste  å  la  face  interne  de  la  membrane  vitel- 
line sans  étre  dissociée.  Lorsque  toutefois,  par  une  rupture 
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brusque,  on  les  a  chass^es  en  méme  temps  que  le  vitellus,  elles 
se  gonflent  dans  Teau  trés-rapidementet  éclatent  presque  aussi- 
tdt.  Leur  paroi  revient  alors  sur  elle-méme  et  forme  une  petite 
masse  grenue,  grisåtre,  irréguliérement  ovoide  ou  sphéroidale, 
moitié  moins  grosse  que  n*était  d'abord  la  cellule.  On  pourrait 
prendre  ces  restes  des  cellules  pour  des  noyaux  irréguliers  si 
on  ne  suivait  toutes  les  phases  de  leur  mode  de  formation. 

Vers  la  petite  extrémité  de  Tæuf  les  cellules  polaires  forment 
encore  un  arnas  de  six  å  huit  cellules  au  moins,  sphériques, 
mais  qui  plus  tard  se  juxtaposent  de  mieux  en  mieux  avec 
les  cellules  blastodermiques  plus  påles  dont  il  vient  d*étre 
question.  Leur  nombre  varie  d'une  espéce  å  Tautre  et  méme 
d'un  individu  å  Tautre.  Le  plus  souvent  elles  sont  placées  hors 
de  la  couche  blastodermique  dont  les  cellules  naissantes  les 
repoussent  (fig.  8  å  12,  ab).  Mais  parfois  elles  sont  pressées 
contre  la  petite  extrémité  du  vitellus,  et  les  cellules  de  la  portion 
correspondante  de  la  couche  blastodermique  embrassent  les 
cétés  de  Tamas  qu' elles  forment  (fig.  11  å  13).  Dans  Tun  et 
Tautre  cas,  ces  cellules  blastodermiques,  en  se  multipliant,  cir- 
conscrivent  le  contour  de  cet  åmas  et  alors  les  cellules  polaires 
deviennent  polyédriques  et  se  confondent  rapidement,  quant 
aux  dispositions  extérieures,  avec  celles  du  blastoderme.  Ces 
cellules  polaires  sont  alors  encore  du  double  plus  grosses  que 
celles  qui  composent  la  rangée  blastodermique  (1). 

L'amas  que  forment  les  cellules  polaires  å  la  petite  extrémité 
de  Tæuf  et  cette  extrémité  elle-méme,  restent  un  peu  écartés  de 
la  membrane  vitelline  (fig.  13)  chez  quelques  espéces;  sur  d'au- 
tres,  Tespace  devenu  libre  å  chaque  bout  de  Tæuf  par  le  retrait 
du  vitellus  est  comblé  avant  Tachévement  de  la  naissance  de 
la  premiere  rangée  des  cellules  blastodermiques.  Une  heure 
environ  aprés  Tachévement  de  cette  couche  de  cellules,  le  con- 
tour du  vitellus,  qui  était  peu  distinct  de  celles-ci,  parce  qu'il 


(4)  La  production  des  cellules  polaires  et  Tamas  qu'elles  forment,  bien  que  fades 
å  Toir,  n*ODt  pas  été  notes.  Kælliker  {loe,  cit,,  1842,  in-4,  p.  3)  a  vu  pourtant  le 
blastoderme  forme  d*une  seule  rangée  de  cellules;  mais  il  leur  décrit  å  tort  un 
noyau  chez  les  Chironomes.  Il  a  indiqué  que,  en  méme  temps  qu*elles  se  multi- 
plient  pour  former  deux,  puis  trois  rangées  de  cellules,  elles  deviennent  plus  pctites 
et  elliptiques,  de  sphériques  qu^elles  étaient.  Leuckart  [loe.  cit.,  1858,  pl.  11,  tig.  4) 
n'a  figuré  qu'une  seule  rangée  de  cellules  blastodermiques,  tout  å  fait  sphériques, 
avec  un  noyau  dans  chacune  d'elles,  autour  du  vitellus  du  Sfelophagus  ovinus.  11 
n*a  pas  figuré  non  plus  les  cellules  polaires. 

V.  —  JuiLLET  1862.  -  N»  XIX.  25 


Digitized  by 


Google 


374  MÉMOIRES  OMGINAUX. 

s*avanfait  dans  leurs  interstices,  devient  de  plus  en  plus  net. 
Les  granules  graisseux  se  retirent  de  nouveau  de  la  surface  du 
vitellus,  se  rassemblent  davantage  vers  son  centre  et,  avec  un 
peu  d'attention,  on  peut  apercevoir  qu  ils  laissent  encore  nne 
fois  å  la  surface  de  ce  dernier  une  couche  de  substance  byaline^ 
épaisse  de  6  å  12  milliémes  de  milUmétre,  presque  totalement 
dépourvue  de  granulations  vitellines. 

Cette  zone  de  matiére  hyaline  est  plus  épaisse  vers  le  bout 
obtus  de  Tæuf  que  vers  Textrémité  opposée  oi  se  voient  les 
cellules  polaires ;  lå,  les  gouttes  buileuses  vitellines,  bien  qu'é- 
parses  ou  plus  petites  que  les  autres,  s'avancentjusqu*å  la  sur- 
face méme  du  vitellus  que  touchent  ces  cellules. 

En  méme  temps  les  cellules  de  la  couche  blastodermique  sont 
devenues  plus  nettement  distinctes  du  vitellus  sous-jacent 
qu  elles  ne  Fétaient  jusque-lå.  En  outre,  restées  sphériques  ou 
å  peine  comprimées,  elles  s'aplatissent  alors  les  unes  contre 
les  autres  et  contre  le  vitellus;  elles  s'allongent  un  peu,  ce  qui 
augmente  d'autant  Tépaisseur  du  blastoderme  dont  la  transpa- 
rence  tranche  sur  Taspect  foncé  du  vitellus  sous-jacent.  EUes 
tendent  ainsi  å  devenir  prismatiques  mais  ont  encore  leurs 
extrémités  arrondies.  Les  fms  granules  graisseux,  å  centre 
brillant,  å  contour  foncé,  qu' elles  renfermaient,  disparadssent 
aussi,  de  telle  sorte  que  la  couche  qu*elles  formaient  devient  un 
peu  plus  Claire  qu'elle  n'était  avant. 

Alors  aussi  commencent  å  se  juxtaposer  et  å  se  comprimer  un 
peu  réciproquement  les  cellules  polaires  de  la  petite  extrémité 
du  vitellus  qui  jusqu' alors  étaient  restées  simplement  entassées. 

Le  développement  de  ces  diverses  dispositions  dure  une 
heure  environ,  et  alors  (c'est-å-dire  å  peu  pres  deux  heures 
aprés  Fachévement  de  la  premiere  couche  blastodermique)  on 
voit,  de  la  surface  du  vitellus,  s* elever  assez  rapidement  une 
rangée  de  petites  saillies  claires  hémisphériques,  semblables 
å  celles  qui  ont  été  décrites  lors  de  la  production  de  la  pre- 
miere rangée  de  cellules;  seulement  ces  saillies  (fig.  12)  sont 
contigués  ou  åpeu  pres  contigués  dés  leur  apparition  et,  bien 
que  se  montrant  d'abord  vers  la  grosse  extrémité  du  vitel- 
lus, elles  s'étendent  rapidement  å  toute  sa  surface.  Lorsque 
ces  gemmes  ont  atteint  en  hauteur  la  moitié  environ  du 
diametre  qu  auront  les  cellules  dont  elles  sont  Torigine,  la 
mince  couche  périphérique  de  substance  hyaline  qui  leur  a 
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donné  naissance  n'est  plus  apercevable ;  elles  semblent  sortir 
(flg.  12)  de  la  masse  des  gouttes  huileuses,  et  le  reste  de  leur 
évolution,  jusqu*å  leur  separation  compléte  en  cellules  dis- 
tinctes,  marche  lentement,  car  sa  durée  est  de  pres  d'une 
heure. 

Ces  saillies,  par  conséquent,  pendant  cette  heure-lå,  ressem- 
blent  å  des  cellules  dont  la  moitié  seule  existerait.  Leur  sepa- 
ration en  elements  distincts  s'accomplit  de  la  méme  maniére 
que  sur  celles  de  la  premiere  rangée  et  elle  est  terminée  trois 
heures  aprés  rachévement  de  cette  derniére,  c'e8t-å-dire  six 
heures  environ  aprés  la  ponte.  Le  blastoderme  est  alors  forme 
de  deux  rangées  fort  distinctes  de  cellules  transparentes,  ne 
renfermant  ni  noyau,  ni  granulations  graisseuses,  mais  seule- 
ment  de  trés-fines  granulations  grisåtres.  Aussitdt  aprés  Taché- 
vement  des  cellules  de  la  deuxiéme  rangée,  les  unes  et  les 
au  tres  se  comprimentparleurs  cdtés,  de  maniére  ådevenir  pres 
de  moitié  plus  étroiles  qu' elles  n'étaient  d'abord,  mais  au  con- 
traire  plus  longues  presque  dans  la  méme  proportion  (fig.  18); 
Ce  phénoméne,  qui  augmente  d'autant  Fépaisseur  totale  du 
blastoderme,  continue  encore  pendant  plusieurs  heures,  et  les 
cellules  se  rétrécissent  et  s'allongent  de  plus  en  plus;  elles  de- 
viennent  en  méme  temps  moins  granuleuses  et  plus  påles.  Le 
blastoderme  se  trouve  alors  forme  de  deux  couches  superposées 
de  cellules  allongées  perpendiculairement  au  grand  axe  deTæuf. 

11  ne  reste  åce  moment  que  deux  ou  quatre  cellules  polaires 
encore  sphériques  bien  que  juxtaposées  ålapetite  extrémité  de 
Tæuf,  et  alors  paraissant  notablement  plus  grosses  que  les 
autres.  11  est  cependant  des  espéces  chez  lesquelles  ce  n'est 
que  plus  tard  encore,  pendant  la  durée  des  phases  ultérieures 
de  Tévolution,  que  ces  cellules  se  juxtaposent  exactement. 

A  compter  de  cette  époque  le  blastoderme  doit  étre  considéré 
comme  développé.  Divers  changements  surviennent  dans  la 
forme  et  dans  la  constitution  de  ce  qui  reste  du  yitellus.  En 
méme  temps  le  blastoderme  devient  plus  épais  par  place,  å  la 
grosse  extrémité  ou  extrémité  céphalique  particuliérement  et  å 
la  face  ventrale,  tandis  qu'il  s*amincit  å  sa  face  dorsale. 

Mais  mon  but  n'étant  ici  que  de  parler  du  mode  d^indlridu»- 
lisation  des  cellules  blastodermiques  å  Taide  et  aux  dépens  du 
vitellus  des  articulés,  comparativement  å  ce  qui  a  lieu  chez  les 
autres  animaux,  je  reserve  pour  un  autre  travail  Tétude  des 
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phases  de  1'évolution  des  organes  de  la  larve.  Je  notersd  seule- 
ment  que,  pendant  la  durée  de  ce  développement,  tant  que  les 
cellules  blastodermiques  restent  distinctes,  elles  s'allongent  et 
se  rétrécissent  considérablement,  de  maniére  å  prendre  une 
forme  presque  prismatique;  mais  elles  conservent  le  méme 
volume  absolu  (de  8  å  12  milliémes  de  millimétre),  ainsi  qu'on 
peut  le  voir  en  les  isolant  les  unes  des  autres  et  en  leur  permet- 
tant  ainsi  de  reprendre  leur  forme  sphéroidale.  Par  conséquent 
Faugmentation  de  leur  nombre,  d'ou  résulte  la  compression 
réciproque  qui  détermine  leur  allongement  et  leur  amincisse- 
ment,  n'est  done  pas  due  å  une  scission  de  chacune  d' elles, 
telle  que  celle  qui  a  lieu  sur  les  cellules  polaires  (p.  365) ;  du  reste 
il  est  impossible  de  constater  cette  division  ou  segmentation 
sur  les  cellules  blastodermiques.  Cette  augmentation  de  nom- 
bre provient  sans  doute  d'une  continuation  de  la  gemmation  å 
la  surface  de  ce  qui  reste  du  vitellus,  au-dessous  des  deux 
seules  couches  de  cellules  dont  on  peut  suivreTapparition  dans 
toutes  ses  phases. 

Le  reste  du  vitellus  semble  å  cette  époque  ne  plus  étre  com- 
posé  que  de  gouttelettes  huileuses  immédiatement  juxtaposées, 
mais  cependant  elles  sont  toujours  sphériques.  Ses  deux  extré- 
mités  sont  amincies  et  comme  coupées  obliquement  du  cdté  de 
la  face  plane,  vers  le  petit  bout  de  Tæuf  et  du  c6té  de  sa  face 
convexe  au  bout  oppose ;  aussi  ces  extrémités  sont-elles  deve- 
nues  plus  transparentes  qu  elles  n'étaient  auparavant  (fig. 
13,  a). 

La  portion  du  vitellus  réduite  å  des  granules  graisseux,  trés- 
volumineux  ne  presente  aucun  phénoméne  de  segmentation  ni 
de  gemmation.  Elle  ne  concourt  qu'indirectement,  molécule  å 
molécule,  å  Tévolution  de  Tembryon,  pendant  les  diverses  phases 
de  laquelle  elle  presente  des  modes  de  groupement  trés-variés 
et  élégants.  On  voit  encore  au  moment  de  Téclosion,  et  aprés 
celle-ci,  dans  chaque  anneau  une  bande  de  ces  granules  vitelUns 
jaunåtres,  et  une  couche  autour  de  Tintestin,  ainsi  que  dans 
Tépaisseur  de  ses  parois.  Enfm  å  cette  époque  il  existe  encore 
une  assez  grande  quantité  de  granules  graisseux  dans  la  cavité 
m^me  de  Tintestin;  ils  sont  dislincts  des  précédents  par  leur 
volume  qui  est  au  moins  double.  Chez  les  Glossiphonies,  trois 
des  globes  vitelUns  primitifs  sont  enveloppés  par  le  blasto- 
derme,  et  concourent  å  former  la  couche  des  cellules  hépati- 
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ques  de  Tinlestin;  chez  les  Purpura^  etc,  plusieurs  globes 
vitellins  remplissentun  role  analogue  par  rapport  au  foie.  Chez 
les  Nephelis  et  les  HirudOy  ce  sont  des  gouttes  d'huile  de  pro- 
duction  noiivelle,  se  déposant  entre  Tintestin  et  le  blastoderme, 
et  non  des  globes  vitellins  qui  prennent  la  principale  part  au 
développement  de  lacouche  hépatique.  Pourtant  on  voit,  comme 
chez  les  Glossiphonies,  trois  globes  vitellins  primitifs  ne  prendre 
aucune  part  å  la  production  du  blastoderme  et  se  resorber  peu 
å  peu  å  Tépoque  seulement  ou  Tanimal  est  pret  å  sortir  de  sa 
capsule  protectrice.  Chez  les  Ancyles  et  d*autres  MoUusques  ce 
sont  des  gouttes  d*huile,  comme  chez  les  Nephelis^  produites 
å  une  periode  correspondante  de  Tévolution,  qui  serven t  å  la 
production  du  foie,  et  non  des  globes  vitellins,  comme  chez  les 
Purpura  et  les  Glossiphonies. 

§  8.  —  Remarques  sur  les  faits  précédents. 

Il  résulte  de  Tensemble  des  faits  exposés  dans  ce  Mémoire, 
que  chez  les  articulés  ce  n'est  pas  par  segmentation  progres- 
sive du  vitellus  que  s'individualisent  les  cellules  du  blasto- 
derme, mais  par  gemmation,  ainsi  que  je  Fai  dit  en  commen- 
^ant.  On  a  pu  voir,  par  les  cilations  faites  dans  le  cours  de  ce 
travail,  que  ce  mode  d' individ ualisation  des  elements  anatomi- 
ques  embryonnaires  å  Taide  et  aux  dépens  du  vitellus,  de  sa 
substance  hyaline  spécialement,  a  lieu  non-seulement  chez  les 
Diptéres,  mais  encore  chez  les  Hyménopléres  [Phryganides]  et 
les  Coléoptéres  {Donacia).  Cest  du  moins  ce  que  Ton  peut  ad- 
mettre  lorsque,  connaissant  exactement  les  faits  précédents, 
on  vient  å  les  comparer  aux  descriptions  connues  des  premieres 
phases  du  développement  de  ces  animaux,  quelque  imparfaites 
qu'ellessoient  restéesjusqu  åprésent.  Cette imperfection  semble 
au  fond  tenir  moins  aux  difTicultés  des  observations  qu  å  ce  que 
celles-ci  ont  été  exposées  et  interprétées  inexactement,  par  la 
raison  que  leurs  auteurs  se  guidaient  sur  des  notions  qui 
n'étaient  pas  applicables  aux  faits  qu*ils  avaient  sous  les  yeux. 

Il  est  trés-probable  également,  sinon  certain,  que  c'est  aussi 
par  gemmation  que  s'individualisent  d'une  maniére  immédiate, 
å  Faide  et  aux  dépens  de  la  substance  hyaline  du  vitellus,  les 
cellules  du  blastoderme  des  Aranéides;  car  M.  Claparéde  a 
donné  récemment  une  description  de  ces  phénoménes,  analogue 
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å  celle  qu*a  publiée  Leuckart,  d'aprés  ses  observations  faites 
sur  le  Melophagus  ovinm  (1). 

On  ne  saurait  toutefois  considérer  rindividualisation  directe 
des  cellules  embryonnaires  å  la  surface  du  vitellus  par  gem- 
mation  de  la  substance  hyaline,  comme  un  phénoméne  abso- 
lument  general  chez  les  articulés;  car  le  vitellus  des  æufs  des 
Acariensy  des  Tardigrades,  des  Cyclops  se  segmente. 

Dans  Tovule  måle  de  divers  animaux,  tels  que  les  Hirudi- 

(1)  M.  Claparéde  8'exprime  en  effet  sdnsi  qu'il  suit  dans  ses  beiles  recherches 
sur  le  développement  des  araignées.  «  Les  premieres  modiflcations  que  nous  ayons 
remarquées  dans  Tæuf  sont  les  suivantes.  A  la  surface  du  vitellus  apparaissent  Qå 
et  lå  de  peiltes  taches  trés-claires  et  parfaitement  circulaires.  Il  m*est  impossible 
de  rien  dire  sur  Torigine  premiere  de  c«s  taches,  qui  sont  les  nucléus  du  blasto- 
derme  futur.  Peut-étre  descendent-elles  d'un  nucléus  primitif  unique,  ou  méme 
de  la  Tésicule  germinative  par  diyision  spontan ée,  mais  elles  soDt  dans  le  principe 
si  difficiles  å  reconnattre,  qu*il  ne  m*a  jamais  été  possible  de  les  observer  avant 
qu^elles  fussent  déjå  nombreuses  et  entourées  de  quelques  granules.  Ges  nucléus 
une  fois  formes  agissent  comme  centres  d'attraction  sur  les  molécules  du  vitellus 
pour  la  formation  des  cellules.  Toutefois  cette  attraction  n'opére  point  sur  la  masse 
entiére  du  vitellus  de  maniére  å  produire  une  segmentation  de  la  masse,  mais 
seulement  å  sa  surface.  On  voit  en  effet  se  former  de  trés-petits  granules  blan- 
chåtres  tout  autour  des  nucléus  »  (p.  7  å  8).  «  Les  champs  de  granules  gouvemés, 
pour  ainsi  dire,  chacun  par  le  nucléus  qui  agit  sur  eux  comme  centre  d'attraction, 
méritent  déjå  le  nom  de  cellules,  bien  qu'å  ce  moment  ils  ne  possédent  point  de 
membranes  d'enveloppe.  Ges  cellules,  en  majorité  hexagonales,  forment  une  couche 
uniforme  sur  toute  la  surface  de  Tæuf.  Cest  le  blastoderme.  »  Et  en  note  :  h  Ce 
mode  de  genése  est  fort  voisin  du  schéme  établi  par  la  théorie  des  sphéres  åHnvo- 
lution  :  UmhUllungskugeln,  Il  en  différe  toutefois  essentiollement  par  le  fait  que 
Fexistence  du  nucléus  précéde  la  formation  des  groupesde  granules,  etje  ne  doute 
pas  que  tous  ces  nucléus  ne  descendent  d'un  nucléus  ou  d'une  cellule  préexistante, 
sans  doute  de  la  vésicule  germinative  »  (p.  9).  «  Cette  formation  du  blastoderme 
est  dans  ses  traits  généraux  parfaitement  conforme  å  la  formation  du  blastoderme 
(Keimhaut)  telle  que  Tont  observée  MM.  Kolliker,  Zaddach  et  Leuckart,  le  pre- 
mier, chez  le  Chironomus,  les  Simulia,  les  Donacia;  le  second,  chez  les  Phryga- 
nides;  le  troisiéme,  chez  le  Melophagus  ovinus,  L*absence  de  segmentation  veri- 
table du  vitellus  paralt  done  étre  trés-répandue  chez  les  Arthropodes,  et  peut  ^tre 
méme  caractéristique  de  cet  embranchement.  Toutefois  je  suis  d'accord  avec 
M.  Leuckart  pour  recontmUre  quil  n'y  a  pas  de  différence  essentielle  entre  la  for- 
mation des  premieres  cellules  embryonnaires  chez  les  Arthropodes  et  la  segmenta- 
tion  ordinaire.  Il  me  semble  méme  licite  d'assimiler  cephénoméne  k  une  segmen- 
tation partielle.  La  segmentation  est  en  effet  ici  restreinte  å  une  partie  seulement 
du  vitellus,  savoir  une  mince  couche  périphérique  de  la  surface  tout  entiére.  De 
méme  que  dans  une  segmentation  proprement  dite  les  nucléus  agissent  ici  comme 
centres  d*attraction ;  seulement  Taction  des  centres  n'est  pas  capable  de  se  faire 
sentir  au  delå  d'une  couche  fort  mince.  Elle  ne  pénétre  pas  dans  la  profondeur.  » 
(Claparéde,  Recherches  sur  Vévolution  des  Araignées^  Utrecht,  1862,  in-4,  p,  7 
å  10.)  Les  remarques  faites  plus  haut  (p.  366-307  et  en  note),  sur  les  interpré- 
tations  analogues  de  Leuckart,  montrent  qu'on  ne  saurait  assimiler  ces  phéno- 
ménes  de  gemmation  å  la  segmentation  du  vitellus  des  autres  animaux;  mon 
précédent  travail  prouve  en  particulier  que  les  noyaux  ne  jouent  point  dans  la 
segmentation  le  r61e  qu'on  a  voulu  leur  faire  remplir,  et  surtout  que  Thypothése 
de  la  formation  des  cellules  par  involution  est  inexacte  en  quelque  cas  que  ce  soit. 
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nees,  etc.,  au  coDtraire,  c'est  par  gemmatioii  å  la  surface  du 
vitellus  que  naissent  les  cellules  embryonnaires  måles  dont; 
dérivent  les  spermatozoides. 

Ainsi,  en  résumé,  il  est  des  étres  cbez  lesquels  les  elements  du 
blastoderme  apparaissent  par  gemmation  de  la  substance  super- 
ficielle  du  vitellus,  en  oiTrant  immédiatement  les  dimensions  et 
la  structure  qu'ils  conserveront  pendant  toute  la  durée  de  leur 
existence  individuelle.  Il  en  est  d'autres,  tant  végétaux  qu'ani- 
maux,  cbez  lesquels  ils  n'arrivent  å  Tétat  de  cellules  douées 
d'une  individualité  propre  que  graduellement,  en  passant  par 
les  pbases  intermédiaires  de  globes  vitellins^  par  segmentation 
progressive  du  vitellus,  division  dont  la  formation  du  blasto- 
derme marque  la  fin. 

Les  cellules  embryonnaires  individualisées  par  gemmation 
restent  telles  qu' elles  sont  apparues  et  ne  se  multiplient  pas 
par  scission  comme  le  font  au  contraire  celles  qui  se  sont  indi- 
vidualisées par  segmentation  du  vitellus ;  il  faut  en  excepter 
toutefois  les  cellules  polaires  des  Diptéres. 

Les  animaux,  tels  que  les  articulés  dont  j'ai  parlé,  cbez  les- 
quels le  blastoderme  se  trouve  ainsi  forme  par  gemmation  de 
ses  cellules  se  groupant  d'une  maniére  immédiate  en  mem- 
brane,  présententcette  particularité  que  la  periode  du  dévelop- 
pement  qui  s'étend  jusqu'å  Téclosion  s'accomplit  rapidement. 
Au  contraire,  cbez  les  animaux  dont  le  vitellus  se  ségmente,  les 
periodes  correspondantes  de  Tévolution  sont  beaucoup  plus 
lentes.  Ici,  en  effet,  le  vitellus  passe  d*abord  par  Tétat  intermé- 
diaire  de  globes  vitellins  et  les  cellules  elles-mémes  qui  en  résul- 
tent  traversent  plusieurs  pbases  de  développement  avant  de  se 
réunir  et  de  se  grouper  en  raembrane  ou  blastoderme  régulier. 

J'ai  montre  dans  mon  Mémoire  précédent  sur  le  noyau  vitel- 
lin  que  nombre  de  faits  d'ordre  divers  rendent  insoutenable  : 
1*»  rhypothése  d*aprés  laquelle  les  cellules  se  formeraient  par 
involution  ou  enveloppemenl ;  2°  celle  qui  regarde  la  segmenta- 
tion comme  un  cas  particulier  de  T involution  dans  lequel  le 
noyau  vitellin  agirait^  dans  la  formation  des  cellules  embryon- 
naireSy  comme  centre  d*attraction  sur  les  molécules  du  vitellus 
qui  s'entoureraient  ensuite  d'une  n^embrane  d'enveloppe. 

Dans  ces  hypothéses,  ou  bien  on  laisse  de  c6té  la  question 
de  savoir  comment  natt  le  noyau  vitellin^  ou  bien  on  le  consi- 
dére  comme  n'étant  autre  que  la  vésicule  gcrminalive  persis- 
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tant  aprés  la  fécondation.  Or,  cette  derniére  supposidoD  est 
entiérement  conlredite  par  Tobservation,  ainsi  qu'on  a  pu  le 
voir. 

Considérer  le  noyau  comme  un  centre  (Tattraction  se  faisant 
sentir  sur  les  molécules  du  vitellus  et  entrainant  la  scission  en 
deux  de  celui-ci,  puis  ainsi  de  suite  sur  chacune  de  ses  moitiés, 
n'est  qu'une  maniére  de  reculer  la  difficulté  de  savoir :  pourquoi 
et  comment  a  lieu  avant  tout  la  division  spontanée  du  noyau  vi- 
tellin  primitif  dont  chaque  moitié  viendrait  ensuite  agir  comme 
centre  d*attraction  sur  les  molécules  du  vitellus  reste  entier» 
pour  amener  ainsi  sa  segmentation  et  faire  que  celle-ci  ne  fAt 
plus  spontanée.  Du  reste,  Tabsence  de  noyau  vitellin  pendant 
la  segmentation  chez  les  Gastéropodes  d'eau  douce,  les  Pwr- 
purtty  les  Glossiphonies  et  autres  animaux,  renverse  suflBsam- 
ment  ces  hypothéses  pour  qu'il  soit  inntile  d^insister  davantage 
sur  elles.  Néanmoins  il  importe  de  noter  ici :  1**  que  la  produc- 
tion  des  globules  polaires,  sans  noyaux,  par  gemmation,  chez 
les  Hirudinées,  les  MoUusques,  etc. ;  2*  que  la  production  des 
cellules  blastodermiques  par  gemmation  également,  sans 
noyaux  chez  les  Tipulaires  culiciformes  et  avec  un  noyau  chez 
les  Melophagus  et  les  Muscides,  ne  combat  pas  moins  efEcace- 
ment  la  validité  de  ces  suppositions. 

Les  faits  précédents  prouvent  manifestement  qu'on  ne  saurait 
considérer  sans  erreur  la  segmentation  du  vitellus  comme  due 
å  urte  diinson  de  cellules^  au  développemerU  et  å  la  fusion  de 
cloisons  membraneuses  dans  Vintérieur  de  Væuf^  ainsi  que  le 
font  encore  quelques  auteurs,  depuis  que  Remak  a  émis  cette 
hypothése  (1).  Rien  d'analogue  n'a  lieu  chez  les  MoUusques 


(1)  Remak,  partant  de  cette  idée  que  la  naissance  extra-cellulaire  des  cellules 
animales  est  aussi  invraisemblable  que  la  génération  spontcmée  {generatio  æqui- 
voca)  des  organismes,  admet  que  la  segmoatation  consiste  en  ce  que  le  vitellus 
{protoplasma  de  la  cellule  ovulaire)  se  divise  en  cellules  nuclées  par  une  serie 
rrguliére  d'étranglements  successifs.  (Remak,  Ueber  extracelltUare  EnUtehung 
thierischer  Zellen  und  Uber  Vermehrung  derselben  durch  Theilung,  Archw  fiir 
Anat,  und  Physiol,  Beriin,  1852,  in-8,  p.  49,  50  et  51.)  Selon  lui,  dés  le  troisiéme 
dfgré  de  la  segmentation,  les  spbéres  de  fractionnement  laissemient  voir  un  gros 
no>au  et  une  double  membrane  d*enveloppe.  Il  est  possible  qu'il  en  soit  ainsi  chez 
les  Bati-aciens  qu*observait  Remak ;  mais  il  est  facile  de  constater  que  cette  mem- 
brane n'exist«  pas  encore  å  cette  periode  chez  les  autres  vertébrés,  chez  les  Mol- 
lusques,  les  Uirudinées,  etc.  Je  montrerai  dans  un  prochain  travail  comment, 
méme  chez  les  Uirudinées,  les  Purpura^  eic.,  les  globes  vitellins  qui  concourent  å 
la  formation  des  cellules  hépatiques  et  d'autres  organes  {Nephelis^  Hirudo)^  ne 
possMent  jamais  de  membrane  d'enveloppe.  Selon  Remak,  la  division  des  cellules 
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gastéropodes  dont  le  vitellus  se  segmente  en  entier  sous  une 
pellicule  qui  se  produit  å  la  surface,  lors  de  la  naissance  des 
globules  polaires  (pl.  V,  fig.  16  å  28),  pellicule  ^ui  est  rejelée 
plus  tard  (fig.  29  å  31),  lorsque  rapparition  des  clls  vibratiles 
détermine  la  giration  de  Tembryon. 

Rien  surtout  n'est  comparable  å  ce  que  tend  å  exprimer  cette 
hypotbése,  dans  la  production  du  blastoderine  par  gemma- 
tion  de  cellules  d*une  maniére  immédiate  å  toute  la  suriace  du 
vitellus  des  insectes  et  des  aranéides. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  VII. 


Fig.  i.  Ovule  d'une  espéce  de  Tipulaire  culicifonne  pondant  ses  æufs  dans  un 
nidcmientum  cylindrique,  dessiné  une  heure  å  une  heure  et  demie  aprés  la  ponte. 
Le  retrait  da  vitellus  s^est  opéré  å  ses  deux  bouts,  et  un  espace  plein  de  liquide 
Clair  existe  entre  ces  extrémités  et  la  membrane  vitelline.  (Grossissement  de 
200  diametres;  il  en  est  de  méme  pour  tous  les  æufs  des  flgures  suivantes.) 

a.  Extrémité  la  plus  obtuse  montrant  un  pore  ou  micropyle  entouré  d*un  cercle 
påle.  Dans  ce  petit  orifice  se  trouve  engagé  un  spermatozoide.  Les  æufs  de  cette 
espéce  sont  presque  cylindriques,  arrondis  aux  deux  bouts,  un  peu  aplatis  sur  une 
de  leurs  faces,  qui  plus  tard  correspond  å  la  face  ventrale  ou  de  la  cbaine  uerveuse 
de  Tembryon,  et  un  peu  courbés  ou  concaves  de  ce  c6té. 

Fig.  2.  Ovule  placé  å  cdté  du  précédent,  dessiné  une  demi-beure  plus  tard,  mon- 
trant å  la  petite  extrémité  du  vitellus  (a)  un  globule  polaire  dont  la  gemmation  est 
déjå  assez  avancée,  et  dont  la  base  se  rétrécit  déjå;  un  autre  est  au  debut  de  sa 
formation.  Les  globules  buileux  se  sont  retirés  dans  une  petite  épaisseur  de  la 
surface  du  vitellus,  et  laissent  presque  seule  une  mince  couche  de  substance  hya- 
line  flnement  granuleuse. 

Fig.  3.  Ovule  voisin  du  précédent,  dessiné  un  quart  d'heure  plus  tard,  montrant 
an  globule  polaire  séparé  du  vitellus,  sur  les  cOtés  duquel  la  substance  byaline  en 
voie  de  gemmation  forme  deux  autres  globules  polaires  déjå  assez  avancés,  et  un 
autre  un  peu  sur  le  cdté  dont  la  gemmation  ne  fait  que  commencer.  Les  gouttes 
huileuses  sont  un  peu  plus  écartées  de  la  superflcie  du  vitellus,  et  laissent  libre 
une  couche  de  substance  hyaline  plus  épaisse  que  dans  Toeuf  précédent. 


de  segmentation  procéderait  de  celle  du  noyau,  et  si,  å  la  fin  de  la  segmentation, 
il  y  a  un  nucléole,  c'est  par  ce  dernier  qu'elle  débute.  Aux  premieres  phases  du 
sillonnement,  les  deux  roembranes  des  cellules  de  segmentation  participeraient 
å  rétranglement  des  cellules  qui  suit  la  division  du  noyau;  mais,  vers  la  fin,  on 
trouverait  dans  Tintérieur  de  Tæuf  les  cellules  de  segmentation  pourvues  d*une 
seule  membrane  participant  å  Tétranglement,  entourécs  par  des  membranes  com- 
niunes  (membranes  méres),  qu*on  ne  voit  pas  prendre  part  å  Tétranglement.  Ge 
st;rait  lå  le  premier  exemple  de  ce  qu'on  nomme  la  formation  endogene  de  cellules^ 
qui  consisterait  eu  ce  que,  aprés  la  division  du  noyau,  le  protoplasma  se  divise- 
rait  avec  la  membrane  interne  {gaine  primordiale)  sans  participation  des  mefn- 
brånes  externes  (membranes  cellulaires),  11  est  manifeste  que,  si  c*est  ainsi  que  se 
passent  les  choses  chez  quelques  animaux,  ces  faits  ne  sauraient  sans  erreur  étre 
considérés  comme  faisant  loi. 
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Fig.  4.  OEuf  précédent  dcssiné  un  quart  d'heure  plus  t&rdy  c*e8t-å-dire  deax 
heures  å  dcux  heures  un  quart  aprés  la  ponte. 

a,  Cinq  globules  polaires  libres  et  deux  en  voie  de  gemmation  reinplissent  å  peu 
pres  l*espace  clair  de  la  petite  extrémité  de  ræuf. 

6.  La  grosse  extrémité  du  vitellus  tend  å  combler  Tespace  clair  de  ce  c6té  de  ræuf, 
et  porte  des  saillies  arrondies,  en  voie  de  gemmation,  de  sa  substance  byaline. 

c.  Globule  polaire  vu  k  500  diametres  et  montrant  un  no3rau  påle,  arrondi,  pro- 
duit  dans  son  intéricur  quelques  instants  avant  sa  separation  du  vitellus.  Il  est  å 
peine  apercevable  au  grossissement  de  200  diametres;  son  apparition  donne  å 
chaque  globule  les  caractéres  d*une  cellule. 

d.  Cellule  polaire  dont  le  noyau  s*est  divisé  en  deux,  s^allongeant  transfersale- 
ment  et  se  rétrécissant  un  peu  vers  le  milieu  de  sa  longueur. 

e.  Globule  ou  cellule  polaire  venant  de  se  diviser  en  deux  par  un  plan  de  seg- 
mentation  passant  par  sa  partie  la  plus  rétrécie. 

Fig.  5.  Ovule  dessiné  un  quart  d'heure  environ  plus  tard  que  le  précédent.  Il  ne 
se  forme  plus  de  globules  polaires  par  gemmation  de  la  substance  byaline  å  la 
petite  extrémité  du  vitellus;  mais  ceux  qui  existent  sont  en  voie  d*aIlongement  et 
de  division  graduels. 

La  gemmation  de  la  substance  byaline  å  Tautre  extrémité  du  vitellus  est  plus 
prononcée  et  s*avance  sur  les  c6tés  de  celui-ci,  qui  sont  contigus  å  la  membrane 
yitelline. 

a.  b.  Mince  pellicule  extrémement  transparente  qui  entoure  cbaque  æuf  et  se 
voit  h,  rétat  cbiflfonné  sur  un  de  ses  c6tés  ou  å  Tune  de  ses  extrémités. 

Fig.  6.  Le  méme  æuf  dessiné  un  quart  d'beure  plus  tard,  montrant  les  mémes 
pbénoménes  plus  avancés. 

Fig.  7.  Le  mémc  æuf  représenté  encore  un  quart  d*heure  plus  tard,  montrant 
également  les  mémes  pbénoménes  plus  avancés. 

Les  saillies  arrondies  de  la  grosse  extrémité  du  vitellus  se  sont  allongées  et 
rapprochécs  les  unes  des  autres,  elles  se  compriment  réciproquement.  Ces  saillies 
gagnent  de  plus  en  plus  sur  les  c6tés  du  vitellus,  vers  sa  petite  extrémité,  et  sont 
particuliérementplus  développées  sur  sa  face  aplatieou  dorsale  que  sur  le  reste  de  sa 
périphérie.  La  grosse  extrémité  du  vitellus  s'est  étendue  dans  Tespace  clair  de  son 
c6té.  Ta  comblé  entiérement,  et  la  rangée  de  ses  saillies  produites  par  gemmation, 
est  contigue  k  la  membrane  vitelline. 

Fig.  8.  (£uf  voisin  du  précédent,  dessiné  dix  minutes  aprés  avoir  passé  par  les 
pbases  d*évolution  du  précédent. 

a.  Les  cellules  polaires  continuent  h  se  diviser,  mais  plus  lentement  que  pen> 
dånt  les  autres  pbases. 

5.  Les  saillies  arrondies  de  la  substance  byaline  du  vitellus  continuent  å  se 
produire,  se  multiplient  et  se  touch  ent  sur  la  plus  grande  partie  du  vitellus  et 
gagnent  sa  petite  extrémité  en  repoussant  un  peu  les  globules  polaires. 

Fig.  9.  Le  méme  æuf  dix  å  quinze  minutes  plus  tard. 

Les  globules  ou  cellules  polaires  sont  devcnus  plus  nombreux  et  plus  petits  par 
division  succcssive. 

Les  saillies  de  la  substance  byaline,  en  voie  de  gemmation,  sont  plus  allongées, 
plus  nombreuses  et  contigufis  sur  toute  la  surface  du  vitellus,  excepté  å  sa  petite 
pxtrémité,  au  contact  des  globules  polaires.  Leur  base  adbérente  au  vitellus  se 
rétrécit  un  peu. 

Fig.  10.  Le  méme  æuf  un  quart  d'heure  plus  tard. 

a.  Les  cellules  polaires,  devenues  plus  nombreuses  et  plus  pctilcs,  ne  s'allon- 
gent  plus  transversalement,  et  ont  cessé  de  se  segmenter. 

b.  Les  saillies  de  la  substance  byaline  se  sont  séparées  complétement  du  vitellus 
sous  forme  de  cellules  claircs,  sphériques,  autour  de  la  grosse  extrémité  de  ce- 
lui-ci ;  elles  sont  devenues  contigués  dans  tout  le  reste  de  la  périphérie  du  vitellus 
qui  se  trouve  ainsi  circonscrit  totalemcnt  par  une  rangée  de  cellules,  premiere 
couche  du  blastoderme. 
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Fig.  il.  Ovule  dhine  esp^ce  å  nidamentum  floconneux,  å  vitellus  blanc,  une 
heure  environ  aprés  avoir  passé  par  Tétat  représenté  par  la  flg.  10.  Les  cellules 
forment  une  rangée  unique,  qui  est  le  debut  du  blastodenne,  et  le  vitellas  offre 
un  contour  mal  limité. 

a.  Les  cellules  polaires  forment  un  åmas  serre  å  la  petite  extrémité  de  Tæuf. 

Fic.  12.  Ovule  précédent,  vu  de  face  au  lieu  d'étre  placé  de  c6té,  une  heure  et 
demie  plus  tard.  La  surface  du  vitellus  est  devenue  plus  nette.  Une  deuxiéme  ran- 
gée de  cellules  commence  å  se  montrer  entre  la  premiere  et  le  vitellus. 

a.  Les  cellules  polaires  se  rangent  en  deux  couches. 

Fig.  13.  OEuf  d'une  autre  espéce  å  nidamentum  floconneux,  å  vitellus  blanc, 
figuré  slx  heures  environ  aprés  la  ponte,  et  une  heure  aprés  avoir  passé  par  les 
phases  de  Tæuf  précédent.  Il  montre  le  blastodenne  forme  de  deux  couches  super- 
posées  de  cellules  transparentes;  celles-ci  sont  comprimées  Tune  par  Tautre, 
devenues  plus  étroites  et  plus  longues.  A  la  petite  extrémité  existent  encore  quel- 
ques  cellules  polaires  restées  sphériques.  Le  vitellus  s'amincit  å  ses  deux  extré- 
mités,  du  c6té  de  sa  face  courbe  vers  le  gros  bout,  et  du  c6té  de  la  face  plane  å 
Tautre  extrémité ;  il  devient  \h  plus  påle  qu'il  n*était  (a). 


RECHERCHES  EXP ÉRIMENTALES 

8oa  les" 

NERFS  VASCULAIRES   ET   CALORIFIQUES 

DU  GRAND  SYMPATHIQUE 

pAa 

AI.    CLAUDE    BERMARD 

(CommoDiqaées  k  VAcadémie  des  Siiences,  en  aoftt  et  septembre  486S ) 

Il  serait  trop  long  d'exposer  ici  toutes  les  opinions  qui  ont 
été  émises  sur  les  fonctions  du  systéme  nerveux  grand  sympa- 
thique;  raais,  paropposition,rhistoriquede  nos  connaissances 
positives  å  ce  sujet  sera  trés-court  et  peut  se  résumer,  comme 
on  va  le  voir,  å  trois  expériences  principales. 

1*»  La  premiere  expérience  sur  le  grand  sympathique  remonte 
au  siécle  dernier.  Elle  a  été  faite  par  un  membre  de  cette  Aca- 
démie,  Fran(jois  Petit,  qui  est  encore  connu  sous  le  nom  de 
Pourfour  du  Petit.  Ce  médecin  a  piiblié,  dans  le  volume  de 
THistoire  de  TAcadémie  pour  Tannée  1727,  un  travail  intitulé  : 
Mémoire  dam  lequel  il  esl  démontré  que  les  nerfs  intereostaux 
foumisserU  des  rameaux  qui  portent  des  esprits  dam  les  yeux. 
L' expérience  sur  laquelle  Petit  a  fondé  sa  démonstration  con- 
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Siste  å  operer  dans  la  region  cervicale,  chez  Tanimal  vivant, 
la  section  du  filet  sympathique  qui  unit  le  ganglion  cervical 
siipérieur  au  ganglion  cervical  inférieur.  Aprés  cette  section, 
on  voit  survenir  constamment  dans  Toeil ,  du  c6té  correspon- 
dant,  des  phénoménes  de  paralysie  principalement  caractérisés 
par  un  rétrécissement  de  la  pupille  et  un  enfoncement  du  globe 
oculaire. 

L'idée  qui  dirigea  Petit  pour  instituer  son  expérience  est 
trés-remarquable  pour  le  temps,  et  elle  prouve  que  ce  physio- 
logiste  avait  le  sentiment  trés-exact  du  rdle  de  Texpérimenta- 
tion.  Divers  anatomistes,  et  en  particulier  Willis  et  Vieussens, 
avaient  cru  pouvoir  admettre,  d' aprés  leurs  dissections  sur  le 
cadavre,  que  le  nerf  intercostal  ou  grand  sympathique  prend 
naissance  dans  le  cråne  des  cinquiéme  et  sixiéme  paires  céré- 
brales  et  qu*il  descend  ensuite  dans  le  corps  pour  y  porter  les 
esprits,  c'est-å-dire  Tinfluence  nerveuse.  Petit  ayant  repris 
et  discuté  les  faits  anatomiques  ainsi  que  toutes  les  raisons 
données  par  Willis  et  Vieussens,  arriva  å  émettre  une  opinion 
physiologique  entiérement  opposée.  Le  nerf  intercostal  ou 
sympathique,  au  lieu  de  descendre  du  cerveau  vers  les  parties 
inférieures  ou  postérieures  du  corps,  lui  parut  au  contraire 
remonter  des  parties  postérieures  vers  la  tete,  non  pour  s*ar- 
réter  dans  les  cinquiéme  et  sixiéme  paires  cérébrales,  mais 
pour  aller  se  distribuer  jusque  dans  les  yeux.. 

Les  connaissances  anatomiques  forment  sans  aucun  doute 
une  base  indispensable,  mais  la  solution  d'un  probléme  phy- 
siologique ne  peut  jamais  arriver  par  cette  voie  seule.  En  effet, 
dans  Texplication  des  phénoménes  de  la  vie,  Tanatomie  ne 
peut  dans  aucun  cas  étre  séparée  de  Tobservation  et  de  Texpé- 
rimentation  sur  le  vivant.  Dans  le  sujet  qui  nous  occupe,  par 
exemple,  Finspection  d*un  nerf  sur  le  cadavre  n'aurait  jamais 
appris  s'il  s*agit  d'un  organe  de  sensibilité  ou  de  mouvement, 
si  tel  ou  tel  filaraent  nerveux  arrive  dans  un  centre  ou  s'il  en 
émerge,  etc.  La  vivisection  seule  pent  résoudre  des  questions 
de  cette  nature.  Cest  ce  qu' avait  déjå  compris  Pourfour  du 
Petit,  ainsi  que  le  prouve  le  passage  suivant  de  son  mémoire : 
«  Toutes  ces  choses,  »  dit-il  en  paiiant  des  dispositions  ana- 
tomiques ,  ((  toutes  ces  choses  me  persuadaient  assez  que  les 
intercostaux  ne  prenaient  point  leur  origine  de  la  cinquiéme  et 
sixiéme  paire,  mais  cela  ne  me  paraissait  pas  une  suffisante 


Digitized  by 


Google 


RECHBRCHES  SUR  LES  NBRFS  VASCULAinES  ET  CALOBlnQtJES.         385 

demons tration.  Je  m'imagiDai  que  si  je  coupais  rintercostal  å 
un  chien  vivant,  il  pourrait  arriver  quelque  cbangemeDt  dans 
les  yeux  par  lesquels  on  pourrait  reconnaltre  que  ce  nerf  leur 
fournit  des  espri ts  animaux.  »  En  eflet,  les  phénoménes  de 
paralysie  s'étant  montres  dans  les  yeux,  c'est-å-dire  au-dessus 
du  point  de  section  du  nerf  sympalhique,  cela  devenait  une 
preuve  evidente  que  Tinfluence  nerveuse  se  propageait  de  bas 
en  baut  et  non  de  baut  en  bas.  Gomme  conséquence,  il  fallait 
done  admettre  que  le  nerf  intercostal  ou  sympatbique  tire  son 
origine  des  parties  inférieures  ou  postérieures  du  corps  et  non 
du  cerveau,  comme  le  pensaient  Willis  et  \ieussens. 

L*expérience  de  Pourfour  du  Petit  fut  ensuite  reproduite, 
surtout  dans  ce  siécle,  par  un  grand  nombre  d'expérimenta- 
teurs.  On  confirma  les  mémes  resultats  de  paralysie  sur  Tæil , 
mais  on  oublia  le  fait  d'origine  nen^euse  du  sympatbique,  que 
Petit  avait  voulu  établir  å  Taide  de  son  expérience.  L'attention 
des  pbysiologistes  se  porta  å  peu  pres  exclusivement  sur  les 
pbénoménes  de  rétrécissement  de  la  pupille,  qu'ils  cbercbérent 
å  expliquer  en  admettant  deux  ordres  de  nerfs  pupillaires :  les 
uns  dilatateurs,  les  autres  constricteurs. 

2*»  En  1851  (1),  MM.  Budge  et  Waller  communiquérent  å  cette 
Académie  une  nouvelle  expérience  trés-importante  dans  Tbis- 
toire  du  grand  sympatbique.  A  Taide  de  la  métbode  de  la  dégé- 
nération  nerveuse,  non-seulement  ils  confirmérent  cette  origine 
inférieure  du  grand  sympatbique  cervical  que  Petit  avait  déjå 
reconnue,  mais  ils  précisérent  le  lieu  de  cette  origine  dans  une 
region  spéciale  de  la  moelle  épiniére,  qu'ils  appelérent  region 
cilio-spinale.  Un  des  plus  grands  mérites  de  Texpérience  de 
MM.  Budge  et  Waller  est  d'avoir  montre  pour  la  premiere  fois 
d'une  maniére  incontestable  que  des  filets  du  grand  sympa- 
tbique prennent  naissance  dans  la  moelle  épiniére.  Eu  efiet,  si 
Fon  coupe  sur  un  animal  vivant  les  racines  antérieures  des 
paires  nerveuses  qui  émergent  de  la  region  dite  cilio-spinale, 
å  savoir  les  racines  anlérieures  des  deux  ou  trois  premieres 
paires  dorsales  rachidiennes,  on  veit  aussitftt  apparaltre  du 
cdté  de  la  pupille  le  rétrécissement  caractérlstique  de  la  sec- 
tion du  filet  sympatbique  cervical.  Si,  aprés  la  section  de  ces 
racines,  oa  vieut  å  exciter  leur  bout  périphérique,  on  voit  sur- 

(I)  Comptes  rendus,  t.  XXXHI,  p.  370. 
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venir  la  dilatation  de  la  pupille  par  le  rétablissement  teinpo- 
raire  des  fonctions  du  nerf ,  genre  de  contre-épreuve  qui  ne 
permet  plus  aucun  doute  sur  Torigine  reelle  å  la  moelle  épi- 
niére  de  la  portion  du  sympathique  qui  fouruit  des  mouve- 
ments  å  Tiris. 

Ainsi  que  leurs  devanciers,  MM,  Budge  et  Waller  ne  signa- 
lérent  comme  conséquence  de  la  section  du  sympathique  cer- 
vical  que  la  paralysie  de  la  pupille,  qu'ils  expliquérent  egale- 
ment  en  admettant  deux  espéces  de  nerfs  pupillaires,  les  uns 
dilatateurs,  provenant  de  la  moelle  épiniére,  les  autres  constric- 
teurs,  venant  d'une  autre  source. 

8°  Mais  on  n'avait  pas  jusque-lå  signalé  les  effets  vasculaires  ' 
et  calorifiques  qui  sont  propres  å  la  section  du  sympathique. 
Cest  en  1852  (1)  que  j'introduisis  dans  la  question  cet  element 
nouveau.  A  cette  époque,  je  communiquai  å  TAcadémie  des 
expériences  par  lesquelles  je  montrai  que  les  symptdmes  de 
paralysie  du  c6té  de  la  pupille,  observés  et  confirmés  par  tous 
les  physiologistes  depuis  Pourfourdu  Petit,  ne  sont  pas  les 
seuls  troubles  qui  suivent  la  section  du  filet  cei*vical  du  grand 
sympathique  dans  la  region  moyenne  du  cou.  On  voit  survenir 
encore  dans  Foreille  et  dans  le  c6té  correspondant  de  la  tete, 
au-dessus  de  la  section  du  nerf,  des  phénoménes  trés-remar- 
quables  de  vascularisation  et  de  calorification  :  les  parties  sont 
alors  devenues  chaudes  comme  s'il  y  avait  une  fiévre  locale,  et 
la  sensibilité  s*y  trouve  exagérée,  etc. 

Ges  faits  nouveaux,  qui  avaient  passé  inaper^us,  et  sur  les* 
quels  j'appelai  Tattention,  sont  si  faciles  å  constater,  qu'ils 
furent  aussitdt  admis  par  les  expérimentateurs,  et  devinrent  le 
point  de  départ  d*un  grand  nombre  de  travaux  entrepris  depuis 
lors  sur  le  méme  sujet.  De  sorte  qu'il  est  actuellement  bien 
établi  que  la  section  du  filet  cervical  du  grand  sympathique 
dans  la  region  moyenne  du  cou  amene  comme  conséquence 
non-seulement  les  phénoménes  oculo-pupillaires  indiqués  par 
Pourfour  du  Petit,  mais  encore  les  phénoménes  vasculaires  et 
calorifiques  que  j'ai  signalés. 

Bien  que  je  connusse  le  mémoire  de  MM.  Budge  et  Waller 
quand  je  publiai  le  mien,  je  m'abstins  cependant  de  rien  con- 
clure  relativement  å  Torigine  de  ces  effets  nerveux  vasculaires 

(i)  Compies  rendus,  t  XXXIV,  p.  -472. 
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et  calorifiques  da  sympathique.  Je  me  contentai  d^annoncer  le 
resultat  de  rexpérience  en  disant  qu'il  était  spécial  au  nerf 
sympathique,  mais  sans  examiner  si  les  nerfs  vasculaires  et 
calorifiques  avaient  å  la  moelle  épiniére  la  méme  origine  que 
les  nerfs  oculo-pupillaires.  Je  dois  avouer,  toutefois,  qu'å  priori 
je  ne  voyais  alors  aucune  raison  pour  ne  pas  admettre  cette 
communauté  d' origine.  Dés  lors  je  ne  fus  nuUement  étonné 
quand  M»  Budge  et  M.  Waller,  reprenant  mes  expériences, 
vinrent  annoncer  que  les  effets  vasculaires  et  calorifiques  que 
j'avais  montres  dependent  de  filets  nerveux  qui  prennent  ori- 
gine å  la  moelle  en  commun  avec  les  nerfs  pupillaires  dans  la 
region  cilio-spinale.  Cette  opinion  s'accrédita  parmi  les  physio- 
logistes  avec  d'autant  plus  de  facilité  que  rien  ne  paraissait 
plus  logique  et  plus  satisfaisant  que  cette  généralisation  d*ori- 
gine  å  la  moelle  épiniére  pour  les  divers  filets  du  grand  sym- 
pathique. Mais  cependant  quand  je  vis  d'autres  expérimenta- 
teurs,  poursuivant  les  conséquences  de  cette  généralisation, 
admettre  que  les  nerfs  cérébro-spinaux  sont  tous  indistincte- 
ment  vasculaires  et  calorifiques,  je  sentis  la  question  s'obscur- 
cir  au  lieu  de  se  generaliser,  parce  que  cette  sorte  d'uniforniité 
fonctionnelle  qu'on  admettait  se  trouvait  en  opposition  directe 
avec  des  faits  que  j'avais  observés. 

Dans  des  sujets  aussi  complexes  que  le  sont  les  phénoménes 
physiologiques,  les  causes  d'erreur  ne  resident  pas  seulement 
dans  la  difficulté  des  expériences,  mais  elles  ont  aussi  leur 
source  dans  la  trop  grande  facilité  avec  laquelle  on  cherche  å 
generaliser  une  observation  méme  bien  faite  et  trés-exacte. 
Cest  ce  qui  est  arrivé,  suivant  moi,  pour  la  question  du  grand 
sympathique.  En  concluant  å  une  identité  d' origine  et  de  pro- 
priétés  entre  les  nerfs  moteurs  ordinaires  et  les  nerfs  vascu- 
laires et  calorifiques,  on  a  pu  croire  procéder  logiquement, 
mais  on  n'a  pas  procédé  expérimentalement.  On  est  allé  au 
delå  de  Texpérience  et  méme  on  a  dissimulé  dans  ce  rappro- 
chement  des  resultats  tout  å  fait  contradictoires.  J*ai  done 
pense  qu*il  fallait  avant  tout  reprendre  les  faits  et  bien  établir 
les  expériences  sur  chaque  point.  Cest  la  base  indispensable 
de  toute  bonne  généralisation  physiologique  qui  doit  resulter 
uniquement  du  rapprochement  de  tontes  les  expériences  par- 
tielles  préalablement  discutées  et  bien  établies. 

Dans  mon  travail  actuel,  qui  formera  un  certain  nombre  de 
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communications,  j'aborderai  successivement  et  séparément  les 
questions  diverses  qui  se  rapportent  å  Thistoire  du  grand  sym- 
pathique  en  general ,  et  å  celle  des  nerfs  vasculaires  et  calori- 
fiques  en  particulier. 

Dans  cette  premiere  partie,  le  point  que  j'ai  Tintention 
d'établir,  å  Taide  d'expériences,  c'est  que  les  nerfs  vasculaires 
et  calorifiques  sont  des  nerfs  moteurs  spéciaux  distincts  topo- 
graphiquement  et  physiologiquement  des  nerfs  moteurs  ordi- 
naires  ou  musculaires  proprement  dits. 


PREMIERE  PARTIE 

DB  LA  DISTINCTION  DES  NERFS  MOTEURS  VASCULAIRES  ET  CALORfflQUES 
d'aVEC  les  nerfs  MOTEURS  ORDINAIRES  OU  BIUSCULAIRES 

En  traitant  cette  question,  je  ne  fais  en  quelque  sorte  que 
continuer  le  sujet  de  mon  premier  travail  de  1852.  A  cette 
époque,  j'ai  montre  que  les  nerfs  vasculaires  et  calorifiques  de 
la  tete  sont  indépendants  des  nerfs  moteurs  musculaires  des 
mémes  parties.  Aujourd'hui  je  vais  prouver  qu  il  en  est  de 
méme  pour  les  membres. 

1®  Des  nerfs  vasculaires  et  calorifiques  du  tnembre  poste- 
rieur.  —  Lorsque  sur  un  animal  vivant  on  vient  å  operer  dans 
le  bassin  la  section  du  plexus  lombo-sacré  ou  méme  seulement 
celle  du  nerf  sciatique,  on  constate  dans  le  membre  qui  est 
alors  paralyse  de  la  sensibilité  et  du  mouvement,  une  suracti- 
vité  de  la  circulation  et  une  calorification  pl  us  considérable  que 
celle  des  autres  membres.  Ces  phénoménes  vasculaires  et  calo- 
rifiques sont  persistants  et  se  montrent  en  general  d'autant 
plus  marqués  que  les  animaux  sont  plus  vivaces  et  mieux 
nourris.  On  a  cru  pouvoir  tirer  de  cette  expérience  un  argu- 
ment en  faveur  de  Tidentité  des  nerfs  musculaires  et  des  nerfs 
vasculaires.  Mais  dés  que  Ton  agit  sur  des  nerfe  mixtes,  cela 
ne  peut  rien  prouver  pour  Fidentité  des  nerfs  vasculaures  et 
musculaires,  pas  plus  que  cela  ne  prouverait  pour  Tidentité 
des  nerfs  moteurs  et  sensitifs.  Cest  aux  origines  méduUaires 
des  nerfs  du  membre  postérieur  qu'il  faut  nécessairement  re- 
monter pour  savoir  si  la  section  des  racines  rachidiennes  qui 
paralyse  les  musenes  paralyse  les  vaisseaux  et  produit  en  méme 


Digitized  by 


Google 


REGHEaCUES  SUR  LES  NERFS  VASGULÅIRES  ET  GALORIFIQUES.         889 

temps  Tapparition  des  phénoménes  calorifiques  et  vasculaires. 
Or  cela  n'a  pas  lieu ,  alnsi  qu'on  va  le  voir. 

Sur  plusieurs  chiens,  j*ai  ouvert  le  canal  vertébral  de  la 
régioD  lombaire,  et  j'ai  coupé  å  leur  sortie  de  la  moelle,  tantdt 
du  c6té  gauche,  tantet  du  c6té  droit,  les  paires  rachidiennes 
sacrées  et  les  quatre  ou  cinq  derniéres  lombaires,  c'est-å-dire 
toutes  les  paires  nerveuses  du  plexus  lombo-sacré  qui  four- 
nissent  la  sensibilité  et  le  mouvement  au  membre  postérieur. 
Les  animaux  observés  pendant  longtemps  aprés  cette  opera- 
tion,  méme  pendant  vingt-quatre  heures,  n'ontjamai8  presente 
ni  vascularisation  ni  calorification  dans  le  membre  dont  la  peau 
et  les  muscles  étaient  complétement  paralyses;  il  s*est  presente 
méme  assez  souvent  de  ce  c6té  un  abaissement  de  température. 
Si,  au  lieu  de  couper  les  paires  rachidiennes  en  entier,  on 
réséque  seulement  une  de  leurs  racines,  on  produit  dans  le 
membre  postérieur  une  paralysie  soit  du  mouvement  par  la 
section  des  racines  antérieures,  soit  du  sentiment  par  la  sec- 
tion  des  racines  postérieures;  mais  encore,  dans  ces  cas  de 
paralysie  partielle,  je  n'ai  jamais  observé  dans  le  membre  de 
vascularisation  ni  d'augmentation  de  chaleur  pouvant  faire  voir 
qu'on  avait  agi  sur  les  nerfs  vasculaires  et  calorifiques.  D'ou  il 
résulte  clairement,  ce  me  semble,  que  les  nerfs  vasculaires  et 
calorifiques  du  membre  postérieur  ne  naissent  pas  des  mémes 
racines  de  la  moelle  épiniére  qui  lui  foumissent  ses  nerfs  mo- 
teurs  et  sensitifs. 

On  ne  saurait  faire  aucune  objection,  car  Fexpérience  sui- 
vante,  qui  servira  de  contre-épreuve,  prouve  que  sur  un  méme 
animal  on  peut  avoir  une  paralysie  sans  phénoménes  calori- 
fiques quand  on  agit  sur  les  nerfs  purs,  et  que  Ton  a  aussitdt 
la  paralysie  avec  phénoménes  calorifiques  quand  on  agit  sur 
les  nerfs  mixtes. 

Sur  un  chien  vigoureux  et  en  digestion,  j'ai  ouvert  la  colonne 
vertébrale  dans  la  region  lombaire  et  j'ai  coupé  du  c6té  gauche 
les  quatriéme,  cinquiéme,  sixiéme,  septiéme  et  huitiéme  paires 
lombaires  ainsi  que  les  premiere,  deuxiéme  et  troisiéme  sacrées, 
c'est-å-dire  toutes  les  paires  qui  foumissent  au  membre  pos- 
térieur. La  plaie  du  dos  fut  alors  recousue,  et  on  laissa  Tani- 
mal  en  repos  pendant  plusieurs  heures.  Le  membre  postérieur 
gauche  était  complétement  paralyse  du  mouvement  et  du  sen- 
timent, mais  aucun  excés  de  température  ne  se  manifestai 
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aucune  dififérence  sous  ce  rapport  Q'était  percepti^Ie  å  la  main 
entre  les  deux  merubres  postérieurs.  On  avait  au  thermométce 
88%1  pour  la  patte  gauche  paralysée,  et  33%2  pour  la  patte 
normale,  ce  qui  est  une  égalité  de  température  au  point  de 
vue  physiologique.  Dans  cet  etat  de  choses,  je  mis  å  découver}; 
et  je  coupai  le  nerf  sciatique  gauche  å  sa  sortie  du  bassijQ.  Je 
trouvai  ce  trone  nerveux  complétement  insensible,  ce  qui  était 
fecile  å  prévoir,  puisque  les  paires  qui  lui  donpent  naissance  ^ 
la  moelle  avaient  été  coupées  dans  le  canal  vertébral.  Cette 
seconde  section  du  nerf  sciatique  ne  changea  rien  évidemment 
å  la  paralysie  du  mouvement  et  du  sentiment  qui  existaient 
déjå  auparavant,  mais  elle  fit  aussitot  apparattre  les  pbéno- 
menes  vasculaires  et  calorifiques  qui  se  surajoutérent  en  quel- 
que  sorte  å  la  paralysie  sensitive  et  motrice.  En  effet,  å  partir 
de  ce  moment,  on  vit  peu  å  peu  la  chaleur  augmenter  dans  le 
membre  postérieur  gauche.  On  percevait  facilement  å  la  main, 
entre  les  deux  membres,  une  différence  de  température  qui 
alla  en  augmentant  au  point  que  Ton  put  observer  å  un  certain 
moment  6  å  8°  de  différence  entre  les  deux  membres,  Cette 
différence  se  maintint  jusqu'å  la  mort  de  Tanimal»  qui  eut  lieu 
le  lendemain. 

J'ai  répété  cette  demiére  expérience  un  grand  nombre  de 
fois  avec  des  resultats  semblables.  Elle  nous  montre  clairement 
que  Torigine  ou  Tadjonction  des  nerfs  vasculaires  et  calori- 
fiques aux  nerfs  moteurs  et  sensitifs  du  membre  postérieur 
doit  avoir  lieu  en  dehors  du  canal  vertébral,  entre  Torigine  des 
racines  rachidiennes  et  le  point  oii  j'ai  coupé  le  nerf  sciatique. 
Or,  si  Ton  se  demande  quels  sont  les  nerfs  qui  peuvent,  durant 
ce  court  trajet,  venir  se  joindre  aux  nerfs  rachidiens  lombo- 
sacrés,  Tattention  ne  peut  se  porter  que  sur  le  nerf  sympa- 
thique  qui  est  placé  sur  les  cotés  de  la  colonne  vertébrale.  On 
va  voir  en  effet  que  Texpérience  prouve  que  c*est  cette  partie 
du  sympathique  qui  régit  dans  le  membre  postérieur  les  phé- 
noménes  vasculaires  et  caloriGques. 

Sur  un  chien  de  forte  taille,  vigoureux  et  en  digestion ,  j'ai 
fait  å  la  partie  supérieure  de  Taine  du  cåté  gauche  une  incision 
dont  le  milieu  correspondait  å  Tépine  iliaque  antérieure.  J'ai 
incisé  ensuite  successivement  les  muscles  et  le  tissu  cellulaire 
jusqu'au  muscle  psoas- iliaque,  puis,  sans  entrer  dans  le  péri- 
toine,  j'ai  passé  au  devant  de  ce  muscle  en  soulevant  le  fascia 
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tran^vørmlis  en  baut  et  en  avant.  Qaae  jbs  fond  4e  CjGi^te  fim 
maintenue  écartée,  au  bord  interpe  du  muscle  p^as-iU^qu^, 
j'ai  trouvé  sur  les  cotés  de  la  colonne  vertébrale  la  ch^im  gwi-r 
glionnaire  Jombaire  du  sympa^hique.  A  Taide  d'u»  petit  cro- 
cbet,  j'ai  arraché  le  filet  nerveujj  et  le  g^ljoQ  qui  neiposent 
sur  le  c5té  des  .ci^quiéioe  et  sixijfeme  ver^ébres  Jpmbpdres,  C^ttfl 
destructioQ  a  été  opérée  sans  toucb,er  le  010193  du  moiujle  aux 
jierfs  du  plexus  lombo-sacré  qui  sopt  plaqé^  ep  d^hoirp  et  pla9 
profoodémept.  Aussitot  aprés  r^péraUou,  ji^  pl^  fut  recou^ 
et  Tanimal  mis  en  Uberté.  A  quelques  in^apts  de  1^,  on  ^mtMi 
déjå  i  la  maip  une  diffé^epce  de  lerøpératpre  jsntre  les  deui 
pattes  postérieures.  La  patte  du  cdté  opéré  était  beaucoup  pjli^ 
cbaude,  et  on  put  observer,  pendant  les  Jrpis  jour3  que  sur- 
vécut  r  animal ,  un  excés  de  tempéfature  de  ^  ^  8?  pour  la  patl^ 
gauche.  Cependant  ni  la  sensibili,té  ni  le  piQuvemeof  n'étaiep( 
paralyses  dans  le  mexnbre  opéré;  Taninxal  p^^rcb^it  Jtrés-biap 
avec  la  patte  postérieure  gavcbe»  quo^qu^l  yMt  un  peu  dp 
roideur  dépendant  de  la  plaie  elle-mépiOi  ^ip$i  qpe  j§  ip'^p 
suis  assuré  par  diverses  contre-épreuves. 

Par  les  resultats  qui  précédent  et  que  j'ai  sppyent  i^spiiOidpits, 
on  voit  que  Ton  peut  avoir  dans  Le  membre  pos^t^riepjr :  i^  des 
paralysies  motrices  et  sensitives  sans  pbénomépiep  c^orUique^; 
2**  des  paralysies  å  la  fois  motrices,  sensitives  et  vasculajresi 
3^  on  voit  en  outre  que  les  eflfets  vascuJaires  et  calortPqpes 
peuvent  étre  obtenus  isolément^  paf  la  lésion  dp  grfind  3yp)pa? 
tbique  lombaire  et  avec  Tintégrité  compléte  des  racines  r^chi-r 
dlennes  qui  continuent  å  fournir  la  3ensibilité  et  lp  p^opyer? 
o^ent  dans  les  mémes  parties. 

Ce  sont  ces  derniers  nerfs  vaso-nu)teurs  sympathiq^es  qui 
yiennent  se  mélanger  et  s'adjoindre  aux  nerfs  dp  plexu3  iQøibot 
sacré,  en  debors  de  la  colonne  vertébrale,  et  cette  pircppstancp 
nous  permet  d'expliquer  pourquoi  la  section  intrarvertébrale 
des  paires  rachidiennes  ne  produit  qu'une  par^ysje  de  3entir 
ment  et  de  mouvement  sans  augmentation  de  cbaleur,  tandis 
que  la  sec(ion  du  nerf  sciatique  au  delå  de  Tadjonctiop  de  eps 
nerfs  du  sympatbique  produit  å  la  fois  la  paralysie  du  sen  ti? 
ment  et  du  mouvement  et  augmente  la  calorilication.  La  memo 
cbose  se  passe  encore,  bien  eptendp,  ainsi  que  je  j'ai  conataté 
souvent,  ai,  aprés  la  section  des  racines  Jlpmbajrp?»  au  lieu  de 
couper  le  nerf  sciatique,  on  détruit  aimplemept  Je  sympattuqu^ 
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lombaire.  Aussitét  on  voit  les  phénoménes  calorifiqoes  venir 
se  joindre  aux  autres  phénoménes  paralytiques  propres  aux 
racinés  lombaires. 

En  résumé,  tontes  les  expériences  qui  précédent  me  sem- 
blent  si  claires,  que  je  crois  inutile  d*insister  davantage  sur 
leurs  resultats.  Il  faut  nécessairement  admettre  pour  le  membre 
postérieur  trois  sortes  d'influences  nerveuses  distinctes  :  1*  Tin- 
fluence  nerveuse  sensitive  appartenant  aux  racines  postérieures 
qui  entrent  dans  la  composition  du  plexus  lombo-sacré ;  2*  Tin- 
fluence  motrice  ou  musculaire  appartenant  aux  racines  ante* 
rieures  du  plexus  lombo-sacré;  3°  Tinfluence  motrice  vascu- 
laire  et  calorifique  appartenant  au  grand  sympathique.  La 
seule  conséquence  que  je  veuille  tirer  des  faits  que  j*ai  rap- 
portés,  c'est  qu'ils  me  semblent  établir  d'une  maniére  incon- 
testable  que  les  nerfs  vasculaires  et  calorifiques  du  membre 
postérieur  ont  une  origine  topographiquement  et  physiologi- 
quement  distincte  de  celle  des  nerfs  musculaires.  Je  ne  veux 
pas  pour  le  moment  aller  au  delk  de  cette  conclusion,  qui  est 
Texpression  exacte  des  faits.  Avant  de  traiter  d'une  maniére 
spéciale  de  Forigine  des  nerfs  vasculaires  et  calorifiques  du 
grand  sympathique,  je  veux  montrer  encore  que  le  méme  isole- 
ment  de  ces  influences  nerveuses  se  retrouve  pour  le  membre 
antérieur. 

2®  Nerfs  vasculaires  et  calorifiques  du  membre  supérieur.  — 
Le  plexus  brachial,  chez  le  chien,  est  composé  par  les  trois 
derniéres  paires  rachidiennes  cervicales  et  par  les  deux  pre- 
mieres dorsales.  Au-dessous  de  ce  plexus  se  trouve,  en  arriére 
le  ganglion  premier  thoracique,  plus  en  avant  et  accolé  au  nerf 
vague  le  ganglion  cervical  inférieur.  Cest  particuliérement  de 
ces  deux  ganglions  qu  émanent  les  nerfs  vasculaires  et  calori- 
fiques du  membre  supérieur;  ceux-ci  viennent  ensuite  s'unir 
aux  nerfs  rachidiens  lorsque  le  plexus  brachial  est  constitué  et 
å  peu  pres  au  niveau  de  son  passage  sur  la  premiere  c6te. 

Pour  prouver  que  dans  le  membre  antérieur  les  eflets  calori- 
fiques et  vasculaires  sont  distincts  des  phénoménes  sensitifs  et 
moteurs,  j*ai  employé  le  méme  moyen  de  démonstration  que 
pour  le  membre  postérieur. 

Premiere  expérience.  —  Quand  on  coupe,  dans  le  canal  ver- 
tébral  ou  immédiatement  å  la  sortie  des  irous  de  conjugaison, 
les  nerfs  du  plexus  brachial ,  c'est-å-dire  les  trois  derniéres 
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paires  cervicales  et  les  deux  premieres  dorsales,  on  paralyse  le 
membre  de  tout  mouvement  et  de  toute  sensibilité;  mais  on 
n'observe  rien  de  pl  us  et  on  ne  voit  pas  survenir  les  phéno- 
niénes  vasculaires  et  calorifiques.  J'ai  méme  le  plus  ordinaire- 
ment  remarqué  un  abaissement  de  température  dans  le  membre 
ainsi  paralyse.  Dans  cette  region  oi  siége  le  renflement  bra- 
chial,  la  moelle  épiniére  remplit  le  canal  vertébral,  et  il  est 
trés-important,  pour  que  Texpérience  réussisse  (j'expliquerai 
plus  tard  pourquoi),  de  couper  les  racines  nerveuses  sans  bles- 
ser  la  moelle  épiniére  ni  le  ganglion  premier  thoracique.  Aussi 
ai-je  babituellement  recours  å  un  procédé  opératoire  mixte, 
qui  consiste  å  couper  en  dehors  du  trou  de  conjugaison  les 
trois  derniéres  paires  cervicales,  et  en  dedans  du  canal  verté- 
bral les  deux  premieres  dorsales,  afin  de  ne  pas  toucher  au 
ganglion  premier  thoracique  qui  est  situé  immédiatement  å 
Témergence  de  ces  racines. 

Denxiéme  expérience.  —  Nous  venons  de  voir  que  la  section 
des  nerfs  brachiaux  å  leur  origine  méduUaire  ne  produit  aucun 
phénoméne  vasculaire  ni  calorifique ;  mais  il  n*en  est  plus  de 
méme  quand  on  coupe  ces  mémes  nerfs  å  leur  passage  sur  la 
premiere  cdte,  aprés  leur  intrication  en  plexus.  On  voit  alors  la 
chaleur  et  la  vascularisation  apparattre  dans  le  membre  et  ac- 
compagner  constamment  dans  ce  cas  la  paralysie  du  mouve- 
ment et  du  sentiment. 

11  est  facile  de  concevoir  que  les  deux  expériences  que  je 
viens  de  signaler  pourront  étre  exécutées  soit  séparément  sur 
deux  animaux  différents,  soit  tontes  deux  sur  le  méme  animal. 
Je  préftre  cette  demiére  condition,  parce  que  la  section  du 
plexus  brachial  dans  le  canal  rachidien  exige  une  opération 
grave  qui  épuise  plus  ou  moins  Tanimal,  tandis  que  la  section 
de  ce  méme  plexus  dans  le  creux  de  Taisselle  est  une  opération 
des  plus  simples,  qui  laisse  å  Tanimal  toute  sa  vigueur  primi- 
tive. Or,  on  pourrait  étre  porté  å  croire  que  dans  le  dernier 
cas  les  phénoménes  vasculaires  et  calorifiques  se  manifestent 
parce  que  Fanimal  est  vivace,  et  que  dans  le  premier  ils  n*ont 
pas  lieu  parce  que  Tanimal  est  trop  affaibli.  Mais  quand  on 
réalise  les  deux  observations  surle  méme  animal,  Tobjection 
tombe  d'elle-méme,  et  enfin  la  démonstration  me  semble  deve- 
nir  compléte  quand  on  ajoute  qu' entre  les  deux  points  de 
section  des  nerfs  brachiaux  se  trouve  le  ganglion  premier  tho- 
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ta6\clpéy  dont  la  lésion  produit  å  elle  seule  dans  le  membre 
antérieur,  ainsi  qu'il  va  suivre,  tout  Tappareil  des  phénoménes 
vasculaires  et  calorifiqaes. 

froiiiéme  expérience.  —  A  Taide  d*ua  crochet  particulier 
que  j*åi  imågitié  depuis  plusieurs  années  pour  cette  opération, 
j'ai  pénétré  entre  la  premiere  et  la  deuxiéme  céte  par  un  pro- 
cédé  sous-cutané,  ét  je  suié  allé  sur  le  c6té  de  la  colonne  verté- 
bråle  arracher,  contondre  ou  dilacérer  le  ganglion  premier 
thoraciquei  Aussitåt  aprés,  j'ai  toujours  vu  le  membre  corres- 
pohdant  au  ganglion  lésé  presenter  les  phénoménes  calorifi- 
ques  et  vasculaires  caractéristiques.  L'excés  de  température  de 
la  patte,  trés-perceptible  å  la  main,  peut  aller  jusqu'å  6  ou  å  8*», 
et  on  volt  en  méme  temps  au-dessous  de  la  peau  les  veines  se 
montrer  plus  nombreuses  et  plus  gonflées.  Pourtant,  dans  cet 
etat  de  choses,  le  mouvement  est  conservé;  la  sensibilité,  loin 
d'étre  abolie,  est  ordinairement  exagérée.  Dans  mes  demiéres 
recherches,  j'åi  substitué  å  ce  procédé  sous-cutané  un  autre 
pt^océdé  å  ciel  ouvert,  plus  laborieux,  mais  plus  convenable 
pour  la  nettete  des  resultats.  J'écarte  Tépaule  du  trone,  en 
méme  temps  qu'elle  est  maintenue  abaissée,  de  fa^on  å  arriver 
sur  les  articulations  des  deux  premieres  cétes  avec  la  colonne 
vertébrale.  Tenlévé  la  tete  de  la  deuxiéme  cdte,  ce  qui  peut  se 
fåire,  qdand  on  agit  avec  précaution,  sans  entrer  dans  la 
plévre;  et  immédiatement  au-dessous  je  trouve  le  ganglion  pre- 
mier thoracique  sur  lequel  je  puis  agir  de  visuy  soit  pour  Ten- 
levet,  soit  pour  en  étudier  les  propriétés.  J'ajouterai  que  sur 
des  animaui  dont  on  a  préalablement  coupé  les  nerfs  bra- 
chiåux  &  leurs  origines  sans  produire  les  phénoménes  calori- 
fiques,  on  voit  la  calorification  et  la  vascularisation  se  mani- 
fester aprés  Tablation  ou  la  contusion  du  ganglion. 

Dans  mes  expériences  sur  le  membre  antérieur,  comme  dans 
celles  faites  sur  le  membre  postérieur,  je  n'ai  jamais  tenu 
compté  que  des  différences  de  température  persistantes  et  con- 
sidérables.  Des  variations  de  1  å  2*  peuvent  souvent  tenir  å  des 
causes  fortuites,  et  elles  disparaissent  en  attendant  un  peu. 
Quand  au  contraire  les  resultats  åont  réellement  dus  å  la  lésion 
du  grand  sympathique,  ce  sont  des  phénoménes  qui ,  outre  la 
vascularisation  des  parties,  se  caractérisent  par  une  calorifica- 
tion considérable,  que  tout  le  monde  per^oit  å  la  main  immé- 
diatement ,  sans  qu*il  y  ait  aucune  équivoque  pour  personne. 
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On  peut  d^ailleurs  exagérer  la  différence  de  température, 
éomme  je  Tai  montre  depuis  longtemps,  par  Tapplication  du 
froid.  On  voit  alors  la  partie  normale  se  refroidir  rapidement  et 
coniidérablement,  surtoutquand  elle  est  mince  comme  Toreille 
oa  Textrémité  des  pattes,  tandis  que  la  partie  oix  le  sympa- 
thique  a  été  coupé  résiste  au  refroidissement  et  conserve  une 
température  relativement  beaucoup  pias  élevée-  Cest  dans  de 
pareilles  circonstances  qu'on  peut  obtenir  quelquefois  des  diffé- 
rences  qui  vont  jusqu*å  17«  entre  les  deux  oreilles  ou  les  deux 
pattes  correspondantes.  Le  moyen  le  plus  commode  que  j'ai 
trouvé  pour  appliquer  le  froid  pendant  Tété  sur  les  parties  å 
observer,  consiste  å  verser  sur  elles  de  Téther  qui,  en  se  vapo- 
risant  rapidement,  les  refroidit.  On  voit  toujours  alors  Téther 
se  vaporiser,  sur  la  partie  oi  le  sympathique  est  coupé,  beau- 
coup plus  vite  que  sur  Tautre,  et  Tabaissement  de  la  tempéra- 
ture, inégal  pour  les  deux  membres,  fait  que  leur  différence  est 
alors  plus  facilement  appréciable. 

Par  tout  ce  qui  précéde,  on  voit  done  que  pour  les  membres 
antérieurs  les  expériences  et  leurs  resultats  sont ,  pour  ainsi 
dire,  calqués  sur  ce  que  f  ai  dit,  dans  ma  demiére  communi- 
cation,  pour  les  meftibres  postérieurs.  Cette  analogie  de  phéno- 
ménes,  qu*on  pouvait  bien  prévoir,  me  permettra,  sans  m'é- 
tendre  davantage,  de  conclure  immédiatement  que  dans  le 
membre  antérieur,  comme  dans  le  membre  postérieur,  on  peut 
avoir  des  paralysies  motrices  et  sensitives,  tantdt  privées,  tan- 
tdt  accompagnées  des  phénoménes  vasculaires  et  calorifiques, 
suivant  que  dans  Fopération  le  sympathique  aura  été  respecté 
ou  non.  On  voit  en  outre  que  la  lésion  isolée  des  gangliens  du 
grand  sympathique  premier  thoracique  et  cervical  inférieur 
amene  la  manifestation  des  phénoménes  calorifiques  et  vascu- 
laires coexlstant  avec  Tintégrité  parfaite  des  racines  rachi- 
diennes. 

Je  désire  actuellement  insister  avec  quelques  détails  sur  les 
resultats  våso-moteurs  que  j'ai  obtenus  en  agissant  directe- 
tnent  sur  le  ganglion  premier  thoracique  mis  å  découvert  par 
le  procédé  opératoire  que  j'ai  indiqué  plus  haut.  Nous  savons 
déjå  qu'il  suffit  de  dénuder,  de  toucher,  de  contondre  ou  de 
couper  les  gangliens  ou  les  filets  du  sympathique,  pour  voir 
aussitot  dans  les  parties  ou  se  distribue  leur  influence  les  vais- 
seaux  se  dilater,  la  circulation  devenir  plus  active,  et  une  plus 
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grande  calorification  en  étre  la  conséquence.  Mais  il  faut  savoir 
aussi  qu*on  peut  faire  changer  tous  ces  phénoménes  de  face  en 
galvanisant  le  ganglion  ou  le  bout  périphérique  du  filet  ner- 
veux  sympathique  divisé.  Sous  Tinfluence  de  Texcitation  gal- 
vanique,  les  vaisseaux  dilatés  se  resserrent  (1)  å  vue  d^æil,  la 
circulation  se  ralentit  ou  s' arrete,  et  les  parties  qui  étaient 
écbauffées  se  refroidissent.  Or  done,  pour  agir  sur  les  vaisseaux 
du  membre  supérieur,  j'ai  isolé  le  premier  ganglion  thoracique 
de  toutes  ses  connexions  avec  les  nerfs  voisins ;  j*ai  coupé  les 
filets  supérieurs,  inférieurs  et  externes,  en  ne  laissant  plus 
communiquer  avec  luique  les  filets  internes  qui  vont  en  partie 
dans  le  plexus  brachial,  en  partie  s'unir  au  nerf  vague  et  au 
ganglion  cervical  inférieur,  pour  remonter  ensuite  dans  la  tete. 
Aprés  cet  isolement  du  ganglion  premier  thoracique,  les  phé- 
noménes vasculaires  et  calorifiques  étaient  toujours  trés-déve- 
loppés  dans  le  membre  antérieur  et  dans  la  tete  du  cdté  cor- 
respondant.  J'ai  alors  découvert  les  muscles  de  Tépaule  et  ceux 
de  la  partie  supérieure  du  membre  en  disséquant  la  peau ,  et 
j'ai  vu  les  petites  artéres  dilatées  battre  avec  force  et  les  veines 
musculaires  rapporter  un  sang  qui  coulait  en  grande  abon- 
dance  et  avec  une  couleur  plus  rouge  qu*å  Tétat  normal.  A  ce 
moment  j'ai  galvanisé  le  ganglion  premier  thoracique  et  les 
filets  qui  en  partent  å  Taide  d'un  courant  d*induction  assez 
fort,  en  prenant  toutes  les  précautions  pour  que  le  ganglion  fut 
bien  isolé  et  que  Télectricité  ne  se  transmlt  pas  aux  nerfs  voi- 
sins. Peu  å  peu  la  circulation  s'est  modifiée  et  s'est  en  quelque 
sorte  renversée  sous  mes  yeux  :  les  artéres  se  sont  contractées 
et  rétrécies,  les  veines  ont  diminué  considérablement  de  vo- 
lume;  le  sang,  devenu  beaucoup  plus  nou:,  ne  coulait  qu'en 
trés-petite  quantité,  et  dans  quelques  veines  musculaires  son 
cours  était  méme  complétement  arrété.  En  faisant  cesser  Tac- 
tion  du  galvanisme,  on  voyait  les  phénoménes  circulatoires 
réapparaltre  graduellement  avec  leur  intensité  et  leur  carac- 
tére  primitif.  La  quantité  de  sang  qui  sortait  par  les  veines 
musculaires  devenait  de  plus  en  plus  grande,  et  le  sang,  d*abord 
tiés-noir,  reprenait  successivement  une  couleur  rutilante.  On 
pouvait  repeter  plusieurs  fois  Tapplication  du  galvanisme,  tou- 
jours avec  le  méme  succes,  et  étudier  en  quelque  sorte  å  loisir 

(1)  Société  de  Biologie. 


Digitized  by 


Google 


REGHERCHES  SUR  L^S  NERFS  VASGULAIRES  ET  CALORinQUES.         397 

les  modificatioDs  circolatoires  dans  les  muscles,  en  ayant  soin 
de  choisir  les  vaisseaux  les  plus  convenables  pour  les  observer. 

Les  effets  de  la  galvanisation  du  ganglion  premier  thora- 
cique  sur  la  circulation  du  membre  supérieur,  tels  que  je  viens 
de  les  indiquer,  rentrent  complétement  dans  des  resultats  ana- 
logues  que  j'ai  fait  connaltre  depuis  longtemps  pour  d'autres 
regions  du  corps;  mais  le  point  important  de  cette  expérience 
sur  lequel  je  veux  appeler  Tattention,  c*est  que  pendant  la 
galvanisation  du  ganglion  sympathique,  le  resserrement  des 
vaisseaux  et  Tamoindrissement  ou  Tarrét  de  la  circulation  se 
constataient  dans  les  muscles  sans  qu'aucune  contraction  mus- 
culaire  se  montråt  d'une  maniére  evidente  dans  le  membre, 
D'oili  il  résulte  bien  clairement  que  les  muscles  possédent  deux 
ordres  de  nerfs  moteurs :  les  uns,  nerfs  rachidiens  directs,  qui 
vont  å  la  fibre  musculaire  et  font  contracter  le  muscle;  les 
autres,  nerfs  du  grand  sympaihique,  qui  font  contracter  les 
vaisseaux  des  muscles,  et  peuvent  ainsi  modifier  la  circulation 
de  cet  organe  sans  provoquer  en  lui  aucune  espéce  de  phéno- 
mene  de  contraction.  Toutefois,  cette  distinction  importante 
entre  les  nerfs  vaso-moteurs  et  les  nerfs  musculaires  propre- 
ment  dits,  que  Ton  peut  demon  trer  directement,  comme  je 
viens  de  le  dire,  sur  les  nerfs  des  muscles  des  membres,  aurait 
déjå  pu  se  déduire  de  mes  anciennes  expériences  sur  les  nerfs 
vaso-moteurs  de  la  tete. 

En  effet,  je  montre  souvent  dans  mes  cours  au  College  de 
France  une  expérience  trés-simple  qui  est  du  méme  ordre.  On 
prend  un  lapin,  un  lapin  blanc  si  c'est  possible,  afm  de  mieux 
voir  les  vaisseaux  de  Toreille  å  travers  la  peau.  A  Taide  de 
gros  ciseaux  droits  bien  coupants,  on  tranche  Textrémitéd^une 
oreille  assez  bas  pour  que  le  sang  s'échappe  en  petit  jet  par  le 
bout  des  artérielles  divisées.  On  observe  alors  Tintensité  du  jet 
de  sang  sur  Toreille  de  Tanimal  dans  ces  conditions,  puis  eu- 
suite  on  coupe  le  filet  cervical  du  grand  sympathique  du  méme 
cdté.  Aussitdt  aprés  cette  section,  on  voit  Técoulement  du  sang 
devenir  beaucoup  plus  abondant ,  en  méme  temps  que  le  jet 
artériel  acquiert  une  hauteur  souvent  double  ou  triple  de  ce 
quelle  était  d*abord.  Mais  si  å  ce  moment  on  galvanise  avec 
un  courant  énergique  le  bout  supérieur  du  filet  cervical  sympa- 
thique coupé,  OQ  voit  graduellement  le  jet  de  sang  diminuer, 
puis  s'arréter  complétement  par  la  contraction  des  artéres  de 
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Toreine,  pour  recommencer  et  au^tenter  de  nouveau  gra- 
duellement  quand  on  a  cessé  Texcitation  galvanique  sur  le 
grand  sympathique. 

Ce  qu'il  importe  d'ajouter  ici ,  c'est  que  pendant  cette  galva- 
nisation  du  sympathique  de  Foreille,  les  yaisseaux  se  res- 
serrent  comme  dans  les  membres,  sans  qu'aacane  contraction 
visible  survienne  dans  les  muscles  auriculaires* 

En  résumé,  mes  expériences  sur  le  grand  sympaihiqae  des 
membres  postérieur  et  antérieur,  aussi  bien  que  sur  celui  de  la 
tete,  démontrent  que  partout  les  nerfs  vasculaires  et  calori- 
fiques  sont  topographiquement  et  physiologiquement  indépen- 
dants  des  nerfs  musculaires  proprement  dits.  D*oili  résulte  cette 
proposition  générale,  que  Tappareil  circulatoire  vasculaire  pos- 
séde  un  systéme  vaso-moteur  spécial ,  et  que  le  mouvement  du 
sangpeutétre  accéléré  ou  retardé  dans  les  vaisseanx,  soitloca- 
lement,  soit  généralement,  sans  que  le  systéme  nerveux  mo- 
teur  des  mouvements  musculaires  du  corps  y  participe  en  rien. 
Les  congestions  locales  et  fonctionnelles  qui  surviennent  pério- 
diquement  dans  certains  organes  sont  des  exemples  de  cette 
ind  pendance  des  mouvements  circulatoires  å  Tétat  pbysiolo- 
gique.  La  fiévre  nous  en  fournit  d'une  maniére  frappante  un 
autre  exemple  å  Tétat  pathologlque. 

Toutes  les  expériences  que  j*ai  exposées  dans  le  cours  de  ce 
travail  me  paraissent  claires  et  démonstratives.  Malheureuse- 
ment  je  n'ai  pu  entrer  ici  dans  les  détails  de  procédés  opéra- 
toires,  qui  ne  doivent  trouver  place  que  dans  un  Mémoire  com- 
plet.  Cependant  je  crois  avoir  donné  assez  d*indications  pour 
que  des  expériraentateurs  exercés  puissent  reproduire  sans 
trop  de  tåtonnements  ces  expériences  qui  sont  souvent  labo- 
rieuses  et  délicates,  d*autant  plus  que  je  m'abstiens  de  Temploi 
des  anesthésiques,  Tusage  m'ayant  appris  que  dans  ces  re- 
cherches  ils  peuvent  amener  des  modifications  du  systéme  ner- 
veux parfois  nuisibles  å  la  nettete  des  resultats. 

Je  ne  saurais  terminer  cette  communication  sans  ajouter 
qnelques  réflexions  relatives  aux  rapports  que  mes  expériences 
actuelles  peuvent  avoir  avec  des  idées  générales  qui  s*agitent 
parmi  les  physiologistes  å  propos  du  grand  sympathique.  11 
faut  savoir,  en  effet,  que  les  anatomistes  ont  longtemps  discuté 
et  discutent  encore  sur  la  nature  du  grand  sympathique  et  sur 
la  question  de  savoir  si  les  nerfs  dits  sympathiques  forment  un 
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systéme  séparé  de  Tappareil  nerveux  cérébro-spinal ,  ou  bien 
s'ils  n'en  sont  qu'une  dépendance,  et  il  est  des  physiologistes 
qui  paraissent  croire  que  toute  la  physiologie  du  grand  sympa- 
thique  réside  dans  la  solution  de  ce  point  de  théorie.  On  me 
demandera  done  nécessairement  ce  que  je  déduis  de  mes  re- 
chercbes  sous  ce  rapport;  on  me  demandera  si  j'en  conclus 
que  les  nerfs  vasculaires  naissent  de  la  moelle  ou  s'ils  en  sont 
indépendants.  Je  répondrai  que  je  ne  crois  pas  que  personne 
auj6urd'hui  soit  å  méme  de  résoudre  cette  question  d'une  ma- 
niére  absolue.  Je  sais  bien  qu'en  coupant  les  racines  rachi- 
diennes  du  nerf  sciatique  ou  celles  du  plexus  brachial  sans 
obtenir  les  phénoménes  calorifiques  dans  les  membres,  cela  ne 
prouve  pas  que  les  filets  vasculaires  et  calorifiques  ne  viennent 
pas  de  plus  baut  ou  de  plus  bas  dans  la  moelle  épiniére.  Il  m'a 
semblé  quelquefois  obtenir  des  phénoménes  calorifiques  dans 
le  membre  postérieur  en  agissant  sur  des  regions  plus  élevées 
de  la  moelle,  et  j*ai  vu  aussi  un  excés  de  température  survenir 
dans  le  membre  antérieur  et  dans  Toreille  en  coupant  le  cordon 
du  sympathique  au  niveau  de  la  troisiéme  et  de  la  quatriéme 
paires  dorsales,  et  cela  sans  avoir  aucun  phénoméne  oculo- 
pupillaire;  ce  qui  me  semble  prouver,  pour  le  signaler  en  pas- 
sant, que  les  effets  calorifiques  sont  ici  encore  distincts  des 
phénoménes  oculo-pupillaires,  qui  cependant  appartiennent 
bien  au  grand  sympathique.  Dans  la  partie  de  la  moelle  com- 
prise  entre  le  plexus  lombo-sacré  et  le  plexus  brachial,  ainsi 
que  dans  d'autres  parties  de  Taxe  cérébro-spinal,  il  pourrait 
sans  doute  exister  des  centres  agissant  soit  directement,  soit 
indirectement  par  action  réflexe,  pour  produire  les  efiets  calo- 
rifiques et  vasculaires  du  grand  sympathique.  Mais,  dans  tous 
les  cas,  ce  n'est  point  lå  une  propriété  dévolue  å  tontes  les 
racines  de  la  moelle  indistinctement.  En  un  mot,  parmi  les 
expériences  trés-nombreuses  faites  sur  les  phénoménes  vascu- 
laires et  calorifiques  du  grand  sympathique,  il  y  a  des  choses 
claires  et  d'autres  qui  ne  le  sont  pas.  11  faut  laisser  pour  les 
études  de  Tavenir  les  questions  indécises,  et  se  bomer  å  dire 
ce  qui  me  paralt  evident  et  incontestable.  Quant  å  moi,  il  me 
semble  démontré  que  les  nerfs  vasculaires  et  calorifiques  sont 
des  nerfs  moteurs  spéciaux.  Avant  de  se  meler  aux  nerfs  mixtes, 
ces  nerfs  émanent  constamment  des  gangliens  du  sympathique, 
oi  Ton  peut  toujours  les  trouver  concentrés  comme  dans  une 
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sorte  de  plexus.  Ges  nerfs  se  distribuent  ensuite  d'une  maniére 
spéciale  et  exclusive  aux  vaisseaux,  et  ne  peuvent  pas  étre 
remplacés  par  les  nerfs  musculaires  ordinaires,  puisque,  ainsi 
que  nous  Tavons  vu,  les  nerfs  moteurs  qui  vont  animer  les 
fibres  d'un  muscle  ne  se  distribuent  pas  å  ses  vaisseaux.  En 
outre,  les  nerfs  vasculaires  et  calorifiques,  comme  je  le  mon- 
trerai  pius  tard,  ont  des  propriétés  physiologiques  et  des  réac- 
tions  toutes  spéciales  aux  différents  agents  chimiques.  Que 
faut- il  done  de  plus  pour  en  faire  des  nerfs  spéciaux?  Eiit-on 
méme  prouvé  que  tous  les  nerfs  vasculaires  viennent  de  la 
moelle  épiniére,  que  je  ne  les  considérerais  pas  moins  comme 
formant  un  systéme  de  nerfs  å  part,  parce  que  je  mets  tou- 
jours  en  physiologie  les  propriétés  vitales  au-dessus  des  consi- 
dérations  anatomiques. 

Parmi  les  points  obscurs  qui  resten t  encore  en  grand  nombre 
sur  la  physiologie  du  nerf  grand  sympathique,  un  des  plus 
importants,  suivant  moi,  å  élucider  pour  le  moment,  est  celui 
qui  est  relatif  aux  actions  réflexes  dont  le  systéme  nerveux 
vaso-moteur  est  le  siége.  Y  a-t-il  des  centres  d' actions  réflexes 
dans  le  grand  sympathique  qui  soient  en  dehors  du  cerveau, 
de  la  moelle  épiniére?  Telle  est  la  question  que  je  me  propose 
d*examiner  dans  mes  prochaines  communications. 

SECONDE  PARTIE 

nECHERCHES  EXPÉRIMENTALES  SUR  LES  GANGLIONS  DU    GRAND    SYMPATHIQUE. 
Ganglion  sous-maxillaire. 

Les  nerfs  moteurs,  dans  Tétat  normal,  n'ont  pas  la  faculté 
d*entrer  spontanément  en  fonction;  il  faut  toujours  quils  y 
soient  sollicités  par  Tinfluence  de  la  volonté  ou  par  rexcitation 
d*un  nerf  sensitif.  Lorsque  le  mouvement  a  lieu  par  suite  de  la 
réaction  du  nerf  sensiiif  sur  le  nerf  moteur,  on  donne  å  ce 
mouvement  le  nom  de  moiwement  réflexey  que  la  sensation  qui 
en  est  le  point  de  départ  soit  consciente  ou  non.  Or,  tous  les 
mouvements  qui  sont  regis  par  le  grand  sympathique  sont 
exclusivement  réflexes  et  par  conséquent  placés  en  dehors  de 
Tinfluence  volontaire. 

Tout  mouvement  réflexe  exige  TinteiTention  de  trois  organes 
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nerveux  :  !•  le  nerf  sensitif  qui  apporte  rexcitation  de  la  péri- 
phérie;  2*  le  centre  nerveux  qui  re^oit  rimpression  en  quelque 
sorte  passivement  et  la  réfléchit  ou  la  renvoie  sous  la  forme 
d'influence  motrice;  3<»  enfm  le  nerf  moteur  chargé  de  trans- 
mettre  cette  influence  du  centre  å  la  péripbérie,  dans  un  or- 
gane  quelconque.  On  admet  généralement  aujourd'bui  que  les 
organes  nerveux  encéphaliques  et  la  moelle  épiniére  sont  les 
centres  exclusifs  de  tout  mouvement  réflexe  et  que  les  gan- 
glions  du  grand  sympathique,  malgré  la  présence  de  cellules 
nerveuses  dans  leur  texture,  ne  sont  point  aptes  å  reraplir  le 
r61e  de  centre  dans  la  production  des  actions  réflexes.  Mals 
dans  cette  question  physiologique ,  comme  dans  tontes  les 
au  tres,  on  ne  saurait  se  décider  par  des  considérations  d /?rion 
ou  par  de  simples  analogies;  on  ne  peut  établir  son  jugement 
que  par  des  expériences  spéciales  faites  sur  Tanimal  vivant  et 
instituées  sur  les  divers  ganglions  sympathiques.  J'ai  entrepris 
une  serie  d*expériences  dans  cette  direction  et  je  vais  aujour- 
d'hui  communiquer  les  resultats  que  j'ai  obtenus  pour  le  gan- 
glion sous-maxillaire. 

Cbez  Tbomme  et  cbez  les  animaux  pourvus  d'apparells  sali- 
vaires,  il  existe  sur  le  trajet  du  nerf  lingual  de  la  cinquiéme 
paire  un  petit  ganglion  qui  a  des  rapports  anatomiques  et  pby- 
siologiques  avec  Tappareil  nerveux  de  la  glande  salivaire  sous- 
maxillaire.  Ce  ganglion  varie  dans  son  volume  et  ses  disposi- 
tionscbez  les  divers  animaux;  je  me  bomerai  å  indiquer  ici 
les  dispositions  particuliéres  au  chien,  parce  que  c'est  Tanimal 
sur  lequel  j'ai  fait  tontes  mes  expériences.  Cbez  le  cbien,  le 
ganglion  sous-maxillaire  est  situé  sur  le  trajet  du  nerf  lingual, 
dans  le  point  oix  la  corde  du  tympan  s'en  détacbe  pour  se  di- 
riger en  arriére  et  se  rendre  dans  la  glande  sous-maxillaire.  Ce 
ganglion  se  trouve  placé  dans  Tangle  rentiant  que  forment  les 
deux  nerfs  en  se  séparant;  le  plus  souvent  il  est  confondu 
avec  la  corde  du  tympan,  mais  quelquefois  il  en  est  isolé  sous 
forme  d*une  petite  masse  grisåtre,  aplatie  ou  arrondie  d'ou 
partent  des  filets  antérieurs  et  supérieurs  qui  Tiinissent  au 
nerf  lingual,  et  des  filets  postérieurs  et  inférieurs  qui  vont  avec 
la  corde  du  tympan  dans  la  glande  sous-maxillaire  et  dans 
quelques  glandules  voisines;  enfin  dans  certains  cas,  le  gan- 
glion sous-maxillaire  est  remplacé  par  un  veritable  plexus  gan- 
glionnaire  qui  accompagne  la  corde  du  tympan  jusque  dans  la 
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glande  sous-iuaxillaire.  Mais,  queUe  que  soit  celle  de  ces  di&r 
positioDS  aoatomiques  qui  existe,  le  gangUon  sous-maxillaire 
coDstitue  toujours  une  sorte  de  pont  ganglionnaire  ou  sympa- 
thique  qui,  allant  du  nerf  lingual  å  la  corde  du  tympan,  peut 
relier  physiologiquement  la  langue  ou  plutåt  la  membrane  nau- 
queuse  bucco-linguale  avec  la  glande  sous-maxillaire.  Il  s*agit 
actuellement  de  determiner  expérimentalement  si,  par  Finter- 
médiaire  de  ce  pont  forme  par  le  ganglion  sous-maxillaire  et 
ses  filets,  il  peut  se  produire  des  actions  réilexes  de  la  langue 
sur  la  glande  sous-maxillaire,  sans  Fintervention  du  centre 
nerveux  encéphalique.  Le  ganglion  sous-maxillaire  se  préte 
assez  convenablement  å  cette  vérification,  parce  que,  d'une 
part,  il  est  facile  de  Tisoler  du  centre  cerebral  et  que,  d'autre 
part,  les  actions  réflexes  sur  la  glande  sous-maxillaire,  se  tra- 
duisant  toujours  par  une  sécrétion  evidente,  les  causes  d'erreur 
sont  moins  å  redouter.  Or  voici  de  quelle  maniére  j'ai  institué 
mes  expériences. 

Sur  des  chiens  de  trés-grande  taille,  pour  que  les  nerfs  et  le 
ganglion  sous-maxillaire  soientplus  gros,  j'ai  mis  å  découvert 
le  nerf  lingual  au-dessous  de  la  måcboire,  en  enlevant  le 
muscle  digastrique  par  un  procédé  opératoire  que  j'ai  décrit 
depuis  longtemps  (1).  Je  place  d*abord  dans  le  conduit  de  la 
glande  sous-maxillaire  un  petit  tube  d*argent  qui  doit  servir  å 
constater  la  sécrétion  salivaire  réflexe,  ensuite  j*écarte  en  de- 
hors  le  muscle  milo-hyoidien  et  je  mets  å  nu,  avec  précaution, 
le  nerf  lingual  aussi  baut  que  possible,  en  remontant  sous  la 
branche  horizontale  de  la  måcboire.  Alors  on  peut  apercevoir 
par  transparence,  et  sans  la  disséquer,  la  corde  du  tympan  qui 
se  sépare  en  arriére  du  nerf  lingual,  puis  le  ganglion  sous- 
maxillaire  qui  est  placé  å  Tangle  de  separation  des  deux  nerfs. 
On  a  ainsi  sous  les  yeui  tous  les  organes  du  pbénoméne  ré- 
flexe qu*il  s'agit  de  constater,  savoir  :  1*  le  nerf  lingual  (nerf 
sensitif);  2*»  la  corde  du  tympan  (nerf  moteur);  8«  le  ganglion 
sous-maxillaire  (centre  de  Taction  réflexe).  11  ne  reste  plus 
alors  qu'å  isoler  physiologiquement  le  ganglion  sous-maxillaire 
en  supprimant  Tinfluence  cérébro-spinale.  On  réalise  facile» 
ment  cette  condition  en  coupant  le  trone  nerveux  tympanico* 


(i)  Coursau  College  de  France  sur  les  liquides  de  rorganisme;  t.  II,  p.  28i, 
aonée  1858. 
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lingual,  aussi  baut  que  possible,  au-des8us  de  Témergence  de 
la  corde  du  tympan.  Sur  des  chiens  de  trés-grande  taille  cette 
secdoD  peut  étre  opérée  å  un  centimétre  environ  au-dessus  du 
ganglion  soufi-maxillaire,  qu'on  laisse  par  conséquent  dans 
toute  son  intégrité.  Toutes  les  cboses  étant  ainsi  disposées,  on 
peut^Gonstater  d'uae  fa<^D  trés-nette  que  des  actions  réflexes 
ont  lieu  dans  la  giande  sous-maxillaire  par  suite  de  rexcitation 
du  nerf  Imgual  séparé  du  centxe  encéphalique;  on  prouve  en- 
suite  que  cette  excitation  du  nerf  sensitif  est  transmise  å  la 
corde  du  tympan  par  rintermédiaire  du  ganglion  sous-maxil- 
laire,  qui  joue  dans  ce  cas  le  rdle  de  centre  nerveux  en  dehors 
de  toute  participation  cérébro-spinale.  En  effet,  cbaque  fois 
qu'avec  un  courant  électrique  mérae  faible  on  excite,  dans  un 
point  aussi  éloigné  que  possible  du  ganglion  (å  3  ou  A  centi- 
métrescbez  les  grands  cbiens),  le  nerf  lingual  bien  isolé,  on 
volt  au  bout  de  6  å  10  secondes  la  salive  s*écouler  en  goutle- 
lettes  par  le  tube  d'argent  placé  dans  le  conduit  sous-maxil- 
laire,  et  Técouleraent  cesser  quand  on  suspend  Texcitation  gal- 
vanique  du  nerf.  On  peut  reproduire  Texpérience  autant  de  fois 
qu'on  le  veut  avec  les  mémes  resultats,  pourvu  que  le  ganglion 
sous-maxillaire  soit  reste  intact.  Mais  il  suflit,  å  Taide  de  la 
pointe  d'un  bistouri  ou  de  ciseaux  fins,  d' operer  une  petite  inci- 
sion  verticale  en  avant  du  ganglion  sous-maxillaire,  entre  lui 
et  le  nerf  lingual,  pour  diviser  par  cela  méme  tous  les  filets  qui 
font  commuoiquer  ces  deux  nerfs.  Aussi  tåt  aprés  cette  section, 
toute  espéce  d' action  réflexe  est  devenue  impossible.  On  peut 
exciter  de  nouveau  le  nerf  lingual  dans  le  méme  point  qu'au- 
paravaot,  sans  provoquer  aucun  écoulement  salivaire,  méme  en 
employant  un  courant  électrique  beaucoup  plus  énergique  que 
celui  qui  avait  été  mis  en  usage  avant  la  destruction  des  filets 
ganglionnaires.  L'expérience,  telle  que  je  viens  de  la  résumer, 
est  d*une  grande  simplicité,  et  Texcitation  comparative  que 
Ton  peut  exercer  de  la  méme  maniére,  sur  le  méme  point  du 
nerf  lingual,  avant  et  aprés  la  section  des  filets  ganglionnaires, 
pourrait  paraltre  å  beaucoup  d*expérimentateurs  une  garantie 
suffisante  contre  les  causes  d'erreur.  Cependant,  comme  il 
s'agit  ici  d'une  expérience  trés-importante,  je  dois  examiner 
et  chercher  å  prévenir  toutes  les  objections  possibles.  L* exci- 
tation électrique  du  nerf  lingual,  dira-t-on,  pourrait  donner 
naissance  å  des  courants  dérivés  qui  se  porteraient  sur  la  corde 
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du  tympan,  ou  bien  encore  produire  dans  le  nerf  lingual  un 
éUit  électrotonique  qui,  réagissant  sur  la  glande  par  rintermé- 
diaire  de  la  corde  du  tympan,  provoquerait  une  sécrétion  que, 
dans  cette  circonstance,  on  devraitappeler  une  sécréiion  para^ 
doxale.  Mais  ces  deux  objections  sont  frappées  de  nullite  par 
cela  seul  que  Taction  réflexe  disparait  par  la  simple  section  des 
tilets  ganglionnaires,  section  qui  serait  absolument  incapable 
d'ailleurs  d'empécher  les  courants  dérivés  ou  Tétat  électroto- 
nique d'agir  sur  la  corde  du  tympan,  d'autant  plus  que  je  me 
suis  toujours  assuré  que  ce  nerf  n'avait  pas  éprouvé  de  solution 
de  continuité,  ni  de  lésion  quelconque.  Pour  obtenir  cette  assu- 
rance,  il  suffit  de  pincer  ou  d*exciter  d'une  autre  maniére  le 
tronQon  nerveux  tympanico-lingual  qui  est  situé  au-dessus  du 
ganglion  sous-maxillaire,  et  on  voit  aussit6t  la  sécrétion  sali- 
vaire  couler  avec  abondance,  par  suite  de  Fexcitation  directe 
de  la  corde  du  tympan;  ce  qui  n'aurait  certainement  pas  lieu 
si  ce  filet  nerveux  avait  été  détruit  plus  bas,  au  niveau  du  gan- 
glion sous-maxillaire.  Mais,  pour  couper  court  å  toutes  ces 
objections,  qui  d'ailleurs  seraient  purement  théoriques,  j*ajou- 
terai  qu*on  peut  substituer  å  Télectricité  un  autre  excitant,  tel 
que  le  pincement  ou  le  sel  marin  par  exemple,  et  obtenir  les 
mémes  resultats.  Quand  on  place  Textrémité  centrale  d'une 
branche  du  nerf  lingual,  aprés  Tavoir  coupée  au-dessous  du 
ganglion  sous-maxillaire,  dans  un  verre  de  montre  et  qu*on  la 
recouvre  de  sel  en  poudre,  légérement  bumecté,  on  voit  au 
bout  de  15  å  20  secondes  Teffet  de  Fexcitation  réflexe  se  mani- 
fester par  Técoulement  de  la  salive.  Par  le  pincement,  comme 
avec  le  sel,  il  n'est  plus  possible  d*admettre  ni  courMts  dé- 
rivés, ni  influence  électrotonique.  L' action  sécrétoire  réflexe 
par  rintermédiaire  du  ganglion  sous-maxillaire  est  ici  evidente ; 
car,  dans  ce  cas,  la  section  des  filets  ganglionnaires  abolit  éga- 
lement  tonte  action  réflexe,  comme  elle  a  lieu  avec  Femploi  de 
Télectiicité  (1). 


(4)  W  ne  faudrait  pas  conclure  de  lå  que  le  sel  marin  est  un  excitant  qui  paisse 
étre  substitué  å  Télectricité,  dans  toute  occasion,  avec  certitudo.  Je  n*ai  jamais  pa 
obtenir  avec  le  sel,  soit  chez  le  chien,  solt  chez  le  lapin,  Fexcitation  du  bout  supé- 
rieur  coupé  du  grand  sympathique  cervical.  Le  bout  du  nerf  peut  étre  plongé 
aussi  longtemps  qu*on  veut  dans  du  sol  en  poudre  humecté,  sans  qu'on  observe  ni 
dilatation  de  la  pupille,  ni  resscrrcmont  des  vaisseaux  de  Toreille,  ni  sécrétion 
sous-maxillaire.  Par  un  courunt  (51ectrique  interrompu,  suffisamment  énergiquc, 
lons  ces  eff*'ts  s'obticnnent  au  contrairc  trés-faci lemen t,  et  beaucoup  plus  facile* 
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Les  actions  réflexes  que  je  viens  de  signaler  dans  le  ganglion 
sous-maxillaire  sont  beaucoup  plus  obscures  et  pl  us  difBciles 
å  manifester  qaand,  au  lieu  d'exciter  directement  le  nerf  lin- 
gual,  on  agit  sur  la  membrane  muqueuse  qui  recouvre  la 
langue.  Ainsi  le  vinaigre  n'agit  plus  d'une  maniére  bien  sen- 
sible pour  provoquer  la  sécrétion  salivaire.  Cependant  quel- 
ques  autres  agents,  tels  que  rélectricité  dans  certains  cas, 
Téther  verse  sur  la  langue  maintenue  tirée  bors  de  la  gueule 
et  amenant  un  refroidissement  et  un  desséchement  de  sa  sur- 
face,  peuvent  provoquer  encore  une  sécrétion  salivaire  réflexe; 
seulement  cette  sécrétion  réflexe,  quand  elle  arrive,  est  trés-peu 
abondante  et  se  fait  attendre  longtemps,  quelquefois  jusqu'å 
60  secondes  et  plus. 

Un  point  trés-important  de  Texpérience  qu'il  faut  rappeler 
ici  est  celui  qui  conceme  les  phénoménes  vasculaires  de  la  sé- 
crétion salivaire  inconsciente  et  réflexe.  J'ai  rapporté  autrefois 
des  expériences  qui  montrent  que  les  fonctions  sécrétoires  sont 
toujours  accompagnées  par  des  phénoménes  vasculaires  et  ca- 
lorifiques.  Au  moment  méme  oii  la  salive  se  sécréte,  le  sang 
veineux  de  la  glande  coule  beaucoup  plus  abondamment;  sa 
couleur  devient  plus  rutilante  et  sa  température  plus  élevée. 
Or,  quand  on  provoque  la  sécrétion  réflexe  par  le  centre  sous- 
maxillaire,  c'est-å-dire  aprés  avoir  préalablement  coupé  le 
trone  tympanico-lingual  au-dessus  de  ce  ganglion  pour  Tisoler 
de  ses  connexions  cérébrales,  on  voit  toujours  les  phénoménes 
vasculaires  ou,  en  d' autres  termes,  Taccélération  de  la  circula- 
tion  se  manifester  en  méme  temps  que  la  sécrétion.  Par  con- 
séquent,  on  peut  dire  que  dans  cette  expérience  les  phéno- 
ménes vasculaires  et  calorifiques  se  montrent  sans  Tintervention 
du  systéme  nerveux  cérébro-spinal  et  par  un  mouvement  ré- 
flexe propre  au  grand  sympathique.  Les  filets  cervicaux  sym- 


ment  encore,  surtout  quand  il  8*agit  des  mouvements  pupillaires,  par  Texcitation 
d'un  nerf  sensitif  qui  exerce  son  action  par  une  influence  réflexe.  De  ce  que  rélec- 
tricité seule  peut  faire  agir  le  filet  cervical  sympathique  sur  la  pupille,  sur  les 
Taisseaux  et  sur  la  glande  sous-maxillaire,  devrait-on  en  conclure  que  ce  seraient 
iå  des  resultats  d'actions  électrotooiques  transmises  sur  d'autres  nerfs?  Je  ne  le 
crois  pas;  car  pour  ce  qui  conceme  la  glande  sous-raaxillaire,  j*ai  vu  la  galvanisa- 
tion  du  sympathique  cervical  augmenter  la  sécrétion  devenue  cootinuelle,  alors 
que  le  nerf  lingual,  le  ganglion  sous-maxillaire  et  la  corde  du  tympan  avaient 
complétement  perdu  leurs  propriétés  et  n*étaient  par  conséqucnt  plus  suscep- 
tibles  d'étre  influencés  électrotoniquement. 
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pathiqties  qai  arrlvent  å  la  glande  sous-maxillsdre  en  sjuWant 
ses  artéres,  n'ont  aucunement  å  intervenir  dans  cette  explica- 
tion.  J'ai  coupé,  aussi  complétement  que  possible,  tous  ces 
filets  sur  Tartére  carotide  externe,  au-dessus  de  Thypoglosse, 
et  leur  suppression  n*a  rien  changé  aux  mouvements  réflexes 
provoqués  dans  la  glande  par  Texcitalion  du  nerf  lingual;  les 
phénoménes  sécrétoires  et  vasculaires  n'en  ont  été  méme  ordi- 
nairement  que  plus  marqués. 

Toutes  les  expériences  que  j'ai  rapportées  dans  ce  trayail 
sont  délicates,  mais  elles  n'offrent  pas  de  difficultés  réelles 
corame  procédés  opératoires;  elles  fournissent  des  resultats 
trés-clairs,  mais  qui  cependant  peuvent  beaucoup  varier  d*in- 
tensité  suivant  la  sensibilité  des  divers  animaux,  ce  qui  se  con- 
9oit  facilement,  puisqu'il  s*agit  d'actions  réflexes  qui  sont 
d*autant  plus  énergiques  que  les  animaux  sont  plus  excitables. 
Il  faut  done  choisir  les  races  d' animaux  les  plus  sensibles  et 
éviter  Temploi  de  tout  anesthésique  qui  pourrait  émousser 
Texcitabilité  du  nerf  sensitif.  D'un  autre  cdté,  si  Ton  fait  usage 
de  moyens  qui  exaltent  la  sensibilité,  on  voit  alors  les  actions 
réflexes  salivaires  se  montrer  d*autant  plus  intenses. 

En  résumé,  d*aprés  mes  expériences,  que  j'ai  contrdlées  et 
vérifiées  avec  le  plus  grand  soin  et  que  je  crois  exemptes  de 
causes  d'erreur,  je  conclus  que  la  langue  est  reliée  avec  la 
glande  sous-maxilldre  par  deux  espéces  d'arcs  nerveux  en 
quelque  sorte  concentriques  :  Fun,  plus  étendu,  allant  passer 
par  Tencéphale;  Tautre,  beaucoup  plus  court,  et  passant  par 
le  ganglion  sous-maxillaire.  A  ces  deux  trajets  nerveux  pa- 
raissent  correspondre  deux  sortes  d*influences  réflexes  des- 
tinées  å  agir  sur  la  glande  sous-maxillaire.  La  premiere,  qui 
traverse  le  cerveau,  est  consciente  et  mise  en  activité  plus  spé- 
cialement  par  la  fonction  gustative  de  la  langue ;  la  deuxiéme, 
qui  est  inconsciente,  est  transmise  par  le  ganglion  sous-maxil- 
laire et  paraltrait  devoir  étre  provoquée  plus  particuliérement 
par  les  conditions  de  sécberesse  ou  d'humidité  de  la  membrane 
bucco-linguale. 

Mads  le  ganglion  sous-maxillaire  n'a  pas  seulement  la  pro- 
priété  de  propager  des  actions  réflexes  qui  peuvent,  par  son 
intermédijdre,  arriver  å  la  glande  sous-maxillaire,  sans  passer 
par  le  centre  encéphalique,  il  semble  encore  avoir  une  influence 
particuliére  surTintermittence  de  la  sécrétion  salivaire.  Tout  le 
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monde  sait  que  récoulement  de  la  salive  se  fait  d'uDe  maniéra 
intermittente,  qu'il  a  lieu  seulement  lor8qu'une  cause  excitante 
réflexe  ou  directe  vient  mettre  la  glande  en  activité  et  qu'il 
cesse  quand  la  cause  de  cette  excitation  a  disparu.  Or,  j'ai  re«* 
marqué  qu*aprés  la  section  du  ganglion  sous^maxillaire,  le 
nerf  lingual  et  la  corde  du  tympan  restant  intacts,  la  sécrétiøn 
de  la  glande  sous-maxillaire  devient  continuelle,  bien  qu*elle 
puisse  encore  augmenter  d'intensité  quand  on  fait  agir  dea 
excitants  sapides  sur  la  langue.  Sur  plusieurs  cbiens,  j'avaia 
d*abord  observé  ce  fait  sans  le  comprendre,  parce  que  chea 
ces  animaux  il  y  a  souvent  beaucoup  de  variatioos  indivi- 
duelles  pour  Tintensité  de  Técoulement  de  la  salive;  il  y  a  deø 
chiens  chez  lesquels  Técoulement  salivaire,  plus  difficile  å  pro« 
voquer,  est  de  courte  durée  aprés  Texcitation,  tandis  que  cbeøi 
d'autres  la  douleur  ou  une  action  cerebrale  directe  entretien** 
nent  pendant  toute  Texpérience  une  cause  de  sécrétion  inces* 
sante.  Mais,  en  étudiant  le  phénon)éne  de  plus  pres,  j'ai  par-* 
faitement  pu  constater  Tinfluence  du  ganglion  sou8-niaxillaire« 
Pour  cela  j*ai  opéré  comparativement  chez  le  méme  animal  sur 
les  deux  glandes  salivaires  å  la  fois,  en  ne  coupant  que  d'un 
seul  cdté  le  ganglion  sous-maxillaire.  Je  dois  ajouter  qu'en 
opérant  la  section  du  trone  tympanico-lingual  au-dessus  dd 
rémergeace  de  la  corde  du  tympan,  du  cdté  oti  la  sécrétion 
salivaire  était  continuelle,  on  voit  cesser  aussitdt  cette  sécré^ 
tion  d'une  maniére  absolue. 

Enfin  je  terminerai  par  un  autre  fait  qui  me  parait  capital 
dans  rhistoire  des  nerfs  de  la  glande  sous-maxillaire.  Nous 
avons  vu  que  le  ganglion  a  la  propriété  d'étre  un  second  centre 
d'actions  réilexes  pour  la  glande  sous«maxillaire;  mais  ce  qui 
est  bien  digne  de  remarque,  c'est  qu*il  finit  par  perdre  cette 
propriété  aprés  un  certain  temps  quand  il  a  été  séparé  de  Ten* 
cépbale,  et  ce  qui  est  plus  étonnant  encore,  c'est  que  la  glande 
sous-maxillaire  qui  est  alors  complétement  dépourvue  de  ses 
influences  nerveuses,  au  lieu  d* entrer  dans  un  etat  de  repos 
fonctionnel,  se  trouve  au  contrabe  dans  un  etat  de  sécrétion 
permanente.  J'ai  constaté  ces  faits  bien  souvent  et  avec  la  plus 
grande  nettete.  Pour  cela  il  faut,  sur  des  chiens,  couper  d'ua 
seul  c6té  et  par  un  procédé  sous-cutané  le  trone  tympanico- 
lingual,  entre  les  muscles  ptérygoTdiens  et  en  dedans  de  la 
brancbe  verticale  de  la  måchoire.  On  reconnalt  que  Fopération 
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a  réussi  quand,  immédiatement  aprés,  la  membrane  muqueuse 
linguale  est  devenue  insensible  du  cdté  correspondant  et  que, 
les  jours  suivants,  Tanimal  presente  sur  le  bord  de  la  langue 
des  morsures  qui  sont  la  conséquence  de  cette  insensibilité.  De 
cette  maniére  on  a  séparé  le  ganglion  sous-maxillaire  de  Ten- 
cépbale  sans  le  mettre  å  découvert,  et  en  agissant  loin  de  lui 
par  une  opération  qui  ne  laisse  pas  de  plaie  suppurante,  ca- 
pable  d' alterer  les  tlssus.  Quelques  jours  aprés  cette  premiere 
opération,  on  met  å  découvert  sur  le  méme  animal  les  nerfs 
des  deux  glandes  sous-maxillaires  et  on  introduit  des  deux 
c6tés  un  petit  tube  d'argent  dans  le  conduit  salivaire.  La  pre- 
miere chose  qui  frappe,  c*est  Técoulement  continuel  de  salive 
par  le  tube  d'argent  du  coté  ou  le  nerf  lingual  a  été  coupé 
quelques  jours  auparavant,  tandis  que  du  c6té  sain  le  tube 
d'argent  ne  laisse  rien  écouler.  On  constate  ensuite  que,  dans 
la  glande  oi  Técoulement  salivaire  est  continuel,  tous  les  nerfs, 
excepté  le  sympathique  cervical  qui  n*a  pas  été  coupé,  ont 
perdu  leurs  propriétés  plus  ou  moins  complétement,  suivant  le 
temps  qui  s'est  écoulé  depuis  la  section  du  trone  tympanico- 
lingual.  Parmi  les  expériences  que  j*ai  faites  sur  ce  sujet,  j'en 
rapporterai  une  avec  quelques  détails,  afm  de  mieux  préciser 
les  diverses  circonstances  de  ce  fait  physiologique  interessant. 
Sur  un  chien  de  grande  taille,  de  race  épagneule,  j'ai  coupé 
du  cdté  gauche,  par  la  méthode  sous-cutanée  et  å  Taide  d'un 
crochet  tranchant,  le  trone  nerveux  tympanico-Jingual,  en  de- 
dans  de  la  branche  de  la  måchoire  inférieure.  Trois  semaines 
aprés  cette  opération,  qui  n  avait  en  aucune  fa^on  modiOé 
Tétat  general  deTanimal,  j'ai  mis  å  découvert  par  lesprocédés 
ordinaires  le  nerf  lingual,  le  ganglion  sous-maxillaire,  la  corde 
du  tympan  et  le  conduit  salivaire  du  cdté  droit,  åTétat  normal, 
et  du  c6té  gauche,  préalablement  opéré.  Déjå  on  voyait  par 
transparence  le  conduit  de  la  glande  rempli  de  salive  å  gauche, 
tandis  qu'il  était  vide  å  droite.  Aprés  Tintroduction  des  tubes 
d'argent  dans  les  conduits,  la  chose  était  de  toute  évidence; 
rien  ne  sortait  par  le  tube  droit,  et  un  écoulement  salivaire  con- 
tinuel avait  lieu  goutte  å  goutte  par  le  tube  gauche  :  une  grosse 
goutte  de  salive  non  visqueuse  tombait  toutes  les  quinze  ou 
vingt  secondes.  Alors  je  versal  dans  la  gueule  de  Tanimal  quel- 
ques gouttes  de  vinaigre,  et  aussitåt  il  y  eut  un  écoulement 
trés-abondant  de  salive  du  c6té  sain;  mais  du  coté  gauche  rien 
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ne  fut  changé,  et  toutes  les  quinze  ou  vingt  secondes  il  tolmbait 
une  goutte  de  salive  comme  par  le  passé.  Lorsque  Fexcitatioii 
produite  par  le  vinaigre  fut  apaisée,  la  sécrétion  salivaire  s'ar- 
réta  k  droite,  mais  elle  continuait  toujours  de  méme  du  c6té 
gauche.  Aprés  avoir  répété  plusieurs  fois  ces  épreuves  avec  des 
resultats  semblables,  j'ai  coupé  å  droite  le  trone  nerveux  tym- 
panico-lingual  å  un  demi-centimétre  au-dessus  du  ganglion 
maxillaire,  afin  de  le  separer  de  Tencéphale.  Cette  opération  ne 
changea  rien  å  la  sécrétion  salivaire,  qui  continuait  toujours  å 
gauche  et  était  nulle  å  droite.  Dans  cet  etat  de  choses,  j*ai 
isolé  la  branche  la  plus  inférieure  du  nerf  lingual  droit  å  å  cen- 
timétres  en  avant  du  ganglion  sous-maxillaire,  et  j'ai  excité  ce 
nerf  avec  un  faible  courant  d'induction.  Au  bout  de  cinq  å  six 
secondes,  Técoulement  salivaire  commen<ja  activement  et  il 
coulait  six  å  huit  gouttes  de  salive  par  minute  pendant  Texci- 
tation,  puis,  quand  celle-ci  était  suspendue,  Técoulement  de  la 
salive  s'arrétait  peu  å  peu.  Alors  je  passai,  par  comparaison, 
au  nerf  lingual  du  cdté  gauche,  je  Tisolai  de  la  méme  maniére 
et  j'appliquai  sur  lui  le  méme  courant  d*induction  pourTexci- 
ter;  mais  je  n'obtins  absolument  aucun  effet,  c'est-å-dire  que 
Técoulement  salivaire  qui  était  continuel  de  ce  cdté  ne  fut  ni 
retardé  ni  accéléré,  toujours  le  méme  espace  de  temps  séparait 
les  gouttes  de  salive  qui  tombaient,  aprés  s'étre  formées  å 
Textrémité  du  tube  d*argent.  J*augmentai  considérablement 
rintensité  du  courant,  et  je  n'obtins  pas  davantage  d' effet;  je 
portai  Fexcitation  galvanique  successivement  sur  le  ganglion 
sous-maxillaire,  sur  le  tron^on  nerveux  tympanico-lingual 
situé  au-dessus  de  lui,  sur  la  corde  du  tympan  elle-méme,  et 
sur  aucun  de  ces  nerfs  je  n'obtins  la  moindre  action.  Tous 
avaient  perdu  leurs  propriétés,  et  nul  doute  que  ces  nerfs  fus- 
sent  dans  un  etat  de  dégénération,  ce  que  je  me  propose  de 
suivre  avec  soin  å  Taide  du  microscope  dans  des  expériences 
ultérieures.  Mais  la  glande  n*était  pas  altérée;  en  la  comparant 
å  celle  du  c6té  oppose,  elle  n' était  point  atrophiée  ni  modifiée 
dans  les  propriétés  de  son  tissu ;  elle  donnait  toujours  une  in- 
fusion  trés-visqueuse,  bien  que  la  salive  qui  s'en  écoulait  con- 
tinuellement  pendant  la  vie  fiit  trés-aqueuse,  ainsi  que  celaa 
lieu  quand  il  y  a  salivation  abondante.  . 

Comme  on  le  voit  par  cette  expérience,  la  glande  sous- 
maxillaire  n*étaitplus  susceptible  d*étre  influencée  par  ses  nerfs, 
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qui  étaient  anéantis  physiologiquement ;  et  cependant,  au  lieu 
d'avoir  perdu  sa  fonction,  elle  était  au  contraire  dans  un  etat 
de  ptyalisme  ou  de  sécrétion  constante.  Ce  fait,  dont  je  pour- 
rais  rapprocber  plusieurs  au  tres  analogues  que  j'ai  cités  depuis 
longtemps  (1),  me  semble  mériter  toute  Tattention  des  physio- 
logistes.  Ne  se  pourridt-il  pas  que  nous  fussions  dans  des  idées 
fausses  relativement  au  mode  d'influence  des  nerfs  pour  pro- 
voquer  Tactivité  des  organes?  Au  lieu  d*étre  des  excitateurs,  les 
nerfs  ne  seraient  que  des  freins ;  les  organes  dont  la  puissance 
fonctionnelle  serait  en  quelque  sorte  idio-organique,  ne  pour- 
raient  ae  manifester  qu'au  moment  oil  Tinfluence  nerveuse  ces- 
serait  momentanément  son  action  de  frein.  Je  me  bome  d'ail- 
leurs  å  indiquer  en  passant  cette  question  de  pbysiologie 
générale,  sur  laquelle  j'aurai  occasion  de  revenir  plus  tard,  et 
je  m' arrete  pour  aujourd'hui  aux  conclusions  suivantes  : 

!•  Le  ganglion  sous-maxillaire  est  le  siége  d'actions  réflexes 
qui  se  passent  en  debors  du  systéme  cérébro-spinal ; 

2®  Le  ganglion  sous-maxillaire  séparé  du  centre  encépha- 
lique  paralt  perdre  ses  propriétés,  comme  les  nerfs  avec  les- 
quels  il  est  en  connexion ;  alors  la  sécrétion  de  la  glande  sous- 
maiillaire  estcontinuelle. 

Il  y  aurait  done  dans  le  ganglion  sous-maxillaire,  par  rap- 
port au  centre  encépbalique,  å  la  fois  indépendance  et  å  la  fois 
subordination.  En  sera-t-il  de  méme  pour  tous  les  au  tres  gan- 
gliens du  sympatbique  ou  bien  trouvera-t-on.dans  les  gan- 
gliens medians  des  cavités  splancbniques,  des  centres  nerveux 
pouvant  se  conserver  et  étant  alors  absolument  indépendants 
de  Taxe  cérébro-spinal?  J*attendrai,  pour  savoir  si  aprés  de 
pouvelles  recbercbes  je  puis  me  prononcer  sur  ce  point. 

TROISIÉME  PARTIE 

PES  PØÉNO&fbfES  OCULO-PUPILLAIRIS  PRODUITS  PAR  LA  SECTION  DU  NEBF 
ØYMPATHIQUB  GBRVIGAL;  ILS  SONT  INDÉPENDANTS  DES  PHÉNOUkNES  VAS- 
CULAIRES  GALORinQUES  DE  LA  TETE. 

Dans  rna  premiere  communication,  j'ai  rappelé  que  Pourfour 
du  Petit  avait  le  premier  fait  connaltre  Tinfluence  de  la  section 

(i)  CmptP*  randiM  4$  Ul  SodéU  de  Biologis,  p.  49, 1 1'',  3«  térie;  1860. 
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du  filet  cervical  du  grand  sympalhique  sur  Tæll.  Cet  auteur 
signala  comme  effets  de  cette  paralysie ,  le  resserrement  de  la 
pupille,  le  rapetissemeht  de  Fæil  et  la  rougeur  de  la  conjonc- 
tive.  Mais  dans  les  expériences  qui  furent  faites  ultérieure- 
ment,  presque  tous  les  physiologisles  négligérent  d*étudier  les 
phénoménes  produits  sur  Tensemble  de  Tæil,  pour  ne  considé- 
rer  que  les  modifications  de  la  pupille,  qu'on  regarda  comme 
le  symptdme  en  quelque  sorte  essentiel  et  caractéristique  de 
la  section  du  sympathique  cervical. 

En  18&5,  M.  Biffi,  de  Milan,  ajouta  un  fait  nouveau,  en  ap- 
prenant  que,  lorsque  la  pupille  a  été  rétrécie  par  suite  de  la 
paralysie  du  grand  sympathique  cervical,  on  peut  reproduire 
sa  dilatation  en  appliquant  le  galvanisme  sur  le  bout  supérieur 
du  nerf  divisé. 

En  1851,  MM.  Budge  et  Waller  désignérent  la  portion  de  la 
moelle  épiniére  å^oix  naissent  les  nerfs  ciliaires,  sous  le  nom 
de  region  cilio-spinale  de  la  moelle. 

En  1852,  j'attirai  particuliérement  Tattention  des  physiolo- 
gisles sur  la  complexité  des  phénoménes  qui  résultent  de  la 
section  du  grand  sympathique  dans  la  portion  moyenne  du 
cou,  et  je  montrai  qu'il  fallait  ranger  au  nombre  des  resultats 
spéciaux  de  cette  opération  : 

1*"  Une  augmentation  de  chaleur  et  de  vascularisation  du  cdté 
correspondant  de  la  tete  avec  augmentation  de  la  sensibilité 
des  parties ; 

2**  Un  rétrécissement  de  la  pupille; 

3**  Une  rétraction  du  globe  oculaire  dans  le  fond  de  Torbite 
avec  saillie  de  la  troisiéme  paupiére  au  devant  de  Toeil; 

4°  Un  aplatissement  de  la  cornée  et  une  diminution  consé- 
cutive  du  globe  de  TælL 

Je  fis  voir  en  outre  (1)  que,  quand  on  galvanise  le  bout  supé- 
rieur du  nerf  cervical  sympathique  coupé,  on  ne  produit  pas 
seulement  une  dilatation  de  la  pupille,  mais  encore  un  élargis- 
sement  de  Touverture  palpébrale  et  une  projection  de  Toeil  en 
avant  ou  exophthalmie.  Cette  tendance  å  la  dilatation  palpé- 
brale et  å  Texophthalmie  est  si  forte,  que  ces  phénoménes  se 
produisent  méme  chez  un  animal  dans  Tæil  duquel  on  a  verse 


(1)  Comptes  rendtis  de  VAcadémie  des  sciences,  t.  xxxvi,  p.  375;  Société  de  Bio^ 
logit,  1852,  t.  iv,  i«  aérie,  p.  155  et  168,  C.  R. 
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une  goutte  d'ammoniaque,  et  qui  tient  ses  paupiéres  fermées 
et  fortement  contractées  par  la  douleur.  Il  faut  encore  ajouter 
que,  par  cette  galvanisation  du  bout  céphalique  du  sympa- 
thique,  on  obtient  une  diminution  ou  une  aboUtion  de  la  sen- 
sibilité  en  méme  temps  que  le  rétrécissement  des  vaisseaux. 

Sans  entrer  dans  Texplication  de  tous  ces  phénoménes,  ce 
qui  sera  Tobjet  d*études  ultérieures,  je  veux  seulement  établir 
aujourd'hui  que,  dans  les  resultats  mixtes  et  complexes  de  la 
section  du  sympathique  cervical,  il  faut  distinguer  deux  ordres 
de  symptdmes  :  1*»  les  symptdmes  vasculaires  et  calorifiques 
tenant  å  une  modification  des  vaisseaux  qui  se  produit,  sous 
rinfluence  de  nerfs  sympathiques  de  méme  nature,  dans  toutes 
les  parties  du  corps ;  2**  les  symptdmes  que  j'appelle  oculo-pu- 
pillairesy  parce  qu  ils  sont  spéciaux  å  Toeil  et  å  la  pupille,  et 
parce  qu'ils  sont  produits  par  des  nerfs  distincts  des  premiers. 
D*aprés  mes  précédentes  communications,  cette  distinction 
pouvait  déjå  se  prévoir.  Je  vais  dire  actuellement  comment  j'en 
ai  donné  la  démonstration  expérimentale. 

J'ai  d*abord  cherché  å  limiter  exactement  Torigine  des  nerfs 
oculo-pupillaires  å  la  moelle  épiniére,  et,  aprés  un  trés-grand 
nombre  d'expériences  instituées  spécialement  dans  ce  but,  je 
suis  arrivé  å  trouver  que,  chez  le  chien  (1),  ce  sont  les  racines 
antérieures  des  deux  premieres  paires  dorsales  qui  foumissent 
spécialement  ces  nerfs ,  rarement  la  troisiéme  paire  dorsale  y 
participe. 

Quand  on  coupe  dans  le  canal  vertébral  les  deux  premieres 
paires  rachidiennes  dorsales,  on  obtient  non-seulement  le  res- 
serrement  de  la  pupille,  mais  encore  tout  Tensemble  des  phé- 
noménes  que  j*ai  signalés  du  cdté  de  Fæil  å  la  suite  de  la  sec- 
tion du  sympathique  dans  le  cou.  Par  conséquent,  cette  region 
de  la  moelle  ne  donne  pas  naissance  seulement  aux  nerfs  ci- 
liaires,  et  au  lieu  de  Tappeler  region  cilio-spinaley  il  serait  plus 
exact  de  la  nommer  region  oculo-spinale.  Quand  ensuite  on  gal- 
vanise  (2)  le  bout  périphérique  coupé  de  Tune  ou  Tautre  des 

(1)  Je  n*affirinerais  pas  qu*il  en  soit  exactement  de  méme  chez  tous  les  animaux. 
Mais  cela  importe  peu  pour  la  distinction  que  nous  voulons  établir,  comme  on  le 
verra  plusloin  quand  nous  parlerons  de  la  différence  des  mouvements  réflexes  dans 
les  nerfs  vasculaires  et  dans  les  nerfs  oculo-pupillaires. 

(2)  n  faut  employer  un  courant  assez  fort  pour  obtenir  ces  effets,  comme  cela  a 
lieu  du  reste  lorsqu*on  galvanise  le  sympathique  dans  le  cou.  Quand  on  emploie 
Tappareil  dont  se  sert  M.  du  Bois-Reymond,  qui  pennet  de  graduer  comparative- 
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deux  premieres  racines  dorsales,  on  obtient  du  c6té  de  l'æil  exac- 
tement  les  pbénoménes  que  produit  la  galvanisation  du  bout  cé- 
phalique  du  sympathique  aprés  sa  section  dans  la  portion  cer- 
vicale,  å  savoir  la  dilatation  de  la  pupille ,  Télargissement  de 
Fouverture  palpébrale  et  une  exophtbalmie  considérable.  J'ai 
cberché,  par  des  expériences  trés-multipliées  et  trés-variées, 
å  determiner  si  Tune  des  racines  dorsales  étaii  plus  spéciale- 
ment  destinée  å  la  pupiUe,  tandis  que  Tautre  porterait  plus  par- 
ticuliérement  son  influence  sur  les  paupiéres  et  le  globe  de 
TobU.  J'avais  cru  volr  d*abord  que  la  deuxiéme  paire  dorsale 
était  plus  active  sur  la  pupille;  mais  d*autres  recherches  m'ont 
amene  å  conclure  qu'il  n'y  a  pas  de  différence  evidente  å  éta- 
blir  sous  ce  rapport  entre  les  racines,  et  qu' elles  paraissaient 
agir  toutes  deux  de  méme  pour  produire  Tensemble  des  phé- 
noménes  oculo-pupiliaires. 

J'ai  observé  un  autre  fait  singulier.  Il  arrive  fréquemment 
(et  cela  m'a  paru  se  montrer  plus  ordinairement  chez  les  chiens 
les  plus  affaiblis  par  Topération)  que  la  section  d'une  seule 
racine  rachidienne  ne  détermine  aucune  modification  du  c6té 
de  Toeil;  il  faut  que  la  section  des  deux  racines  ait  été  opérée 
pour  que  les  phénoménes  soient  manifestes. 

Mais  ce  qu'il  importe  de  dire  aprés  tout  ce  qui  précéde, 
c'est  que  la  section  des  deux  premieres  racines  rachidiennes 
dorsales  donne  lieu  aux  phénoménes  oculo-pupillaires  sans 
amener  dans  la  tete  les  effets  vasculaires  et  calorifiques.  La 
condition  essentielle  de  Texpérience  est  de  n'opérer  la  division 
que  des  deux  premieres  paires  dorsales,  et  de  la  faire  sans 
blesser  la  moelle  ni  le  premier  ganglion  thoracique.  Si  parfois 
il  arrive  quelques  phénoménes  calorifiques,  ils  ne  sont  que  pas- 
sagers et  pourraient  étre  considérés  comme  des  resultats  d'ac- 
tions  réflexes.  Sur  plusieurs  chiens  j'ai  pratiqué,  par  la  mé- 
thode  sous-cutanée,  la  section  des  racines  premiere  et  seconde 
dorsales,  å  la  sortie  du  trou  de  conjugaison  :  Texpérience  est 


meot  rintensité  da  courant,  on  yoit  qu*avec  an  courant  appliqué  aux  racines  et 
capable  de  faire  contracter  les  muscles  de  Tépaule,  on  n'obtientencore  rien  du  c6té 
de  ræil ;  il  faut  augmenter  beaucoup  Tintensité  de  Texcitant  électrique  pour  agir 
sur  les  nerfs  oculo-pupillaires.  Cette  expérience  prouve  clairement  ce  que  j*ai  établi 
depais  longtemps  par  d*autres  exemples,  k  savoir  que  les  nerfs  moteurs  sympa- 
tbiques  sont  beaucoup  plus  difficiles  k  exciter  directement  que  les  nerfs  moteurs 
ordinaires,  ce  qui  n*a  plus  lieu  quand  il  s*agit  de  provoquer  des  resserrements  ré- 
flexes dans  ces  mdmes  nerfs. 
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trés-délicate,  parce  qu*il  faut  agir  dans  un  espace  trés-res- 
treint  sans  toucher  ni  å  la  moelle  ni  au  sympathique ;  cepen- 
dant,  sur  deux  chiens  chez  lesquels  Texpérience  a  réussi  et 
qui  ont  survécu,  il  s'est  montre  au  moment  de  Topération  une 
légére  calorification  qui  avait  disparu  le  lendemain,  et  j'ai  pu 
conserver  les  animaux  pendant  plusieurs  semaines  avec  une 
égalité  de  température  et  de  vascularisation  dans  les  deux  c6- 
tés  de  la  tete,  tandis  que  les  pbénoménes  oculo-pupillaires 
é talent  trés-évidents  du  c6té  ou  les  deux  premieres  racines 
avaient  été  coupées.  L'autopsie  fut  faite  avec  grand  soin,  et  j*ai 
conservé  les  pieces  qui  montrent  qu'il  n'y  a  pas  eu  d'épancbe- 
ment  dans  la  moelle ,  et  que  la  section  des  deux  premieres 
paires  rachidiennes  dorsales  a  été  opérée  sans  lésion  du  pre- 
mier ganglion  tboracique  ni  de  ses  filets. 
-  Pour  qu'il  soit  complétement  démontré  que  les  nerfs  oculo- 
pupillaires  sont  distincts  des  nerfs  vasculaires  et  calorifiques, 
il  ne  suflit  pas  d'avoir  obtenu  les  pbénoménes  oculo-pupillaires 
séparés  des  effets  vasculaires  et  calorifiques.  Mais  il  faut  encore 
realiser  la  condition  inverse  et  prouver  qu*on  peut  produire  la 
vascularisation  et  la  calorification  de  la  tete  sans  accompagne- 
ment  de  pbénoménes  oculo-pupillaires.  On  atteint  facilement 
ce  resultat  en  divisant  le  filet  ascendant  du  sympatbique  tbo- 
racique sur  le  c6té  de  la  colonne  vertébrale,  entre  la  deuxiéme 
et  la  troisiéme  cote. 

Sur  un  cbien  jeune  et  de  race  terrier,  de  taille  moyenne  et 
en  digestion,  j'ai,  å  Taide  d'un  crocbet  piquant  et  tranchant, 
coupé  par  la  métbode  sous-cutanée  le  filet  ascendant  du  sym- 
patbique tboracique  entre  la  deuxiéme  et  la  troisiéme  cdte  du 
coté  droit,  en  me  dirigeant,  comme  point  de  repére,  sur  le 
bord  supérieur  de  la  troisiéme  c6te. 

Aprés  Topération,  on  ne  constata  aucune  modification  dans  la 
pupille  ni  dans  Tæil  du  c6té  correspondant  å  la  section  du  sym- 
patbique ;  mais,  quelques  instants  aprés,  une  élévation  consi- 
dérable  de  température  avait  lieu  du  cdté  droit  et  se  percevait 
trés-bien  å  la  main.  Le  lendemain,  le  cbien,  qui  avait  trés- 
bien  supporté  Topération,  mais  qui  n' avait  pas  mange,  présen- 
tait  toujours  les  mémes  pbénoménes,  c'est-å-dire  vasculari- 
sation et  calorification  considérables  de  Foreille  et  de  tout  le 
c6té  droit  de  la  tete,  sans  aucune  modification  oculo-pupil- 
laire;  la  pupille  avait  les  mémes  dimensions  des  deux  c6tés  et 
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ræil  les  mémes  appareoces.  La  température  des  deux  oreilles, 
observée  au  thermométre,  donna  les  resultats  suivants  : 

Oreille  gauche  (c6té  sain) 34%1 

Oreille  droite  (cdté  opéré) 88%2 

Le  surlendemaiOf  Tanimal,  qui  était  vivant  et  qui  avait  bien 
mange,  présentait  toujours  une  absence  compléte  de  phéno- 
menes  oculo-pupillaires  coincidant  å  droite  avec  une  vascula- 
risation  et  une  calorification  considérable  de  la  tete.  Au  tber- 
mométre  on  avait : 

Oreille  gauche  (c6té  sain) 32%2 

Oreille  droite  (c6té  opéré) 38%0 

L' animal  fut  conservé  encore  un  certain  nombre  de  jours, 
mais  les  pbénoménes  diminuérent.  A  Tautopsie,  on  constata 
que  le  filet  ascendant  sympathique  avait  été  coupé  compléte- 
ment  au-dessus  dik  filet  de  communication  de  la  troisiéme 
paire  dorsale.  Les  deux  bouts  du  filet  sympathique  divisé 
étaient  cicatrisés  et  une  intumescence  nerveuse  s'était  produite 
sur  la  cicatrice  du  bout  inférieur. 

Comme  on  le  voit  par  les  expériences  qui  précédent,  on  peut 
distinguer  |chez  le  chien,  méme  topographiquemeht ,  les  nerfs 
oculo-pupillaires  des  nerfs  vasculaires  calorifiques.  Mais  ce 
ii*est  point  lå  une  distinction  absolument  essentielle,  parce  que 
les  nerfs  peuvent  presenter  des  intrications  et  des  connexions 
variables  ou  encore  inconnues  chez  les  divers  animaux  et  quel- 
quefois  méme  chez  les  individus  de  la  méme  espéce.  Ce  qu'il 
importe  surtout  d'établir,  ce  sont  les  distinctions  fondées  sur 
les  propriétés  physiologiques,  et  nous  allons  voir  que  les  nerfs 
oculo-pupillaires  et  les  nerfs  vasculaires  ont  des  propriétés  ré- 
flexes  tout  å  fait  diiférentes. 

Les  actions  réflexes  qui  se  traduisent  par  des  mouvements 
de  Tæil  ou  de  la  pupille  peuvent  avoir  pour  point  de  départ 
toute  la  surface  périphérique  du  systéme  nerveux  sensitif  exté- 
rieur  ou  inférieur,  Quand  on  pince  un  nerf  sensitif  d*une  re- 
gion quelconque  du  corps,  depuis  un  rameau  du  nerf  sciatique 
jusqu'å  une  branche  du  trijumeau,  il  y  a,  au  moment  méme 
oil  la  douleur  se  produit,  un  mouvement  réflexe  sur  les  deux 
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yeux  å  la  fois,  qui  se  traduit  par  un  agrandissement  subit  de 
r  ouverture  des  paupiéres  et  par  une  dilatation  de  la  pupille. 
Rien  n'est  plus  facile  que  de  comprendre  le  mécanisme  de  ce 
mouvement  réflexe  des  yeux.  11  est  clair  que  quel  que  soit  le 
point  du  corps  d'oii  parte  Texcitation  sensitive,  il  faudra  qu'elle 
arrive  par  la  moelle  épinlére  aux  nerfs  oculo-pupillaires  qui 
naissent  des  premieres  paires  dorsales.  Cest  en  effet  ce  qui  a 
lieu,  et  quand  on  a  coupé  les  premiere,  deuxiéme  et  quelque- 
fois  troisiéme  paires  rachidiennes  dorsales,  il  n'y  a  plus  aucun 
mouvement  réflexe  dans  la  pupille  de  Tæil  correspondant.  Mais 
si  une  seule  racine  oculo-pupillaire  reste,  elle  suffit  pour  trans- 
mettre  encore  les  mouvements  réflexes  å  la  pupille.  Quand  les 
nerfs  oculo-pupillaires  rachidiens  sont  extraits  des  deux  cdtés, 
Texcitation  réflexe  agit  sur  les  deux  yeux  k  la  fois  sans  qu  on 
puisse  saisir  d'intervalle  qui  sépare  leurs  actions  réflexes  Tune 
de  Tautre,  suivant  quon  pince  un  nerf  sensitif  å  droite  ou  å 
gauche.  Quand  les  nerfs  oculo-pupillaires  n*existent  plus  que 
d'un  seul  c6té,  les  actions  réflexes  ne  se  traduisent  que  sur  Tæil 
du  coté  normal,  quel  que  soit  également  le  point  du  corps 
excité ;  ce  qui  prouve  trés-nettement  que  les  actions  réflexes 
sur  les  yeux  sont  générales  et  croisées.  Enfin,  quand  les  nerfs 
oculo-pupillaires  ont  été  coupés  des  deux  c6tés,  Texcitation  des 
nerfs  sensitifs  rachidiens  ne  se  transmet  plus  du  tout  aux  yeux 
ni  aux  pupilles;  cependant  les  pupilles  rétrécies  peuvent  en- 
core étre  le  siége  de  mouvements  réflexes  trés-restreints  et 
seulement  susceptibles  d'étre  provoqués  par  des  influences  lu- 
mineuses. 

Les  actions  réflexes  qui  se  traduisent  sur  les  nerfs  vaso-mo- 
teurs  sont  caractérisées  par  un  rétrécissement  passager  des 
vaisseaux  qui  est  suivi  (chose  singuliére!)  de  leur  dilatation 
avec  accompagnement  de  phénoménes  calorifiques ;  ces  effeis 
réflexes  vasculaires  ont  une  autre  physionomie  que  les  mouve- 
ments réflexes  oculo-pupillaires.  D*abord  les  actions  réflexes 
vasculaires  ne  sont  pas  croisées.  En  eflet,  quand  on  pince 
Toreille  d'un  animal,  ou  mieux  quand  on  excite  méme  légére- 
ment  le  trone  des  nerfs  auriculaires  du  plexus  cervical  mis  k 
découvert,  on  voit  que  Toreille  du  méme  c6té,  aprés  avoir  oflert 
un  resserrement  brusque  de  ses  vaisseaux,  devient  extréme- 
ment  chaude  et  vascularisée,  tandis  que  celle  du  coté  oppose 
reste  sensiblement  dans  le  méme  etat  de  vascularisation  et  de 
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calorification  (1).  Quand  on  coupe  simplement  le  nerf  auricu- 
laire,  la  méme  chose  a  lieu ;  Texcitation  produite  par  la  sec- 
tion  nerveuse  réagit  plus  énergiquement  sur  les  nerfs  vascu- 
laires  de  Toreille  oi  se  rend  le  nerf  sensitif,  et  produit  dans 
cette  par  tie  une  vascularisation  et  une  calorification  réflexes 
considérables  qui  peuvent  durer  parfois  un  certain  nombre 
d'heures,  Quelques  physiologistes  se  sont  trompes  å  cet  égard 
et  ont  pris  ces  phénoménes  calorifiques  réflexes  de  Toreille 
pour  les  effets  directs  dus  å  la  section  de  filets  vaso-moteurs 
qui  se  seraient  trouvés  dans  les  nerfs  auriculaires.  Cest  lå  une 
erreur  qu  il  est  trés-facile  de  rendre  evidente.  D'abord  cette 
calorification  réflexe,  qui  résulte  de  la  section  du  trone  des 
nerfs  auriculaires ,  est  passagére ,  et  elle  a  toujours  disparu 
au  plus  tard  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  tandis  que  la  ca- 
lorification directe  qui  résulte  de  la  section  d'un  nerf  vaso-mo- 
teur  dure  d'une  raaniére  indéfinie.  Ensuite  quand  on  galvanise 
le  bout  périphérique  du  trone  des  nerfs  auriculaires  coupés,  dans 
le  moment  oii  Toreille  est  le  plus  vascularisée,  on  ne  voit  pas  du 
tout  Toreille  pålir  ni  les  vaisseaux  se  vider,  comme  cela  arrive 
quand  on  galvanise  le  bout  supérieur  du  grand  sympathique. 

Dans  tous  les  cas,  s'il  pouvait  se  rencontrer  quelques  filets 
vaso-moteurs  dans  le  nerf  auriculaire,  ce  que  je  n'ai  jamais  vu 
chezlechien  ni  le  lapin,  il  serait  facile  d'expliquer  leur  pré- 
sence  par  les  anastomoses  que  le  nerf  auriculaire  presente  avec 
le  ganglion  cervical  snpérieur,  et  on  éviterait  toute  cause  d'er- 
reur  en  galvanisant,  comme  je  Tai  fait,  le  bout  périphérique 
des  racines  qui  concourent  å  la  formation  du  nerf  auriculaire. 
J'insiste  sur  tous  ces  détails,  parce  que  je  suis  convaincu  que  la 
plus  grande  partie  des  erreurs  qui  se  sont  introduites  dans  This- 
toire  des  nerfs  vasculaires  et  calorifiques  du  grand  sympathique 
sont  dues  å  la  confusion  que  Ton  a  faite  entre  les  phénoménes 
\asculaires  directs  et  les  phénoménes  vasculaires  réflexes. 

En  résumé,  les  nerfs  vasculaires  et  les  nerfs  oculo-pupillaires 
ne  se  comportent  pas  de  méme,  puisque  Texcitation  légére 
d'un  nerf  auriculaire  ne  produit  de  vascularisation  que  du  c6té 


(1)  n  faut  pour  cela  avoir  soin  que  Tanimal  ne  s*agite  pas  ou  ne  s*agite  que  trés- 
peu,  car  quand  il  se  produit  des  mouvements  généraux  trés-violents,  ou  quand 
on  pend  Tanimal  par  les  pattes  la  tete  en  bas,  il  se  produit  des  troubles  généraux 
de  la  circulation  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  les  actions  réflexes  locales  que 
nous  étudions. 
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correq[>ODdant ,  landis  que  cette  méme  excitation  amene  des 
mouvements  réflexes  dans  les  deux  yeux  å  la  fois.  Les  actions 
vasculaires  réflexes  ne  paraissent  done  pas  8'opérer  d'une  ma- 
niére  croisée,  et  en  outre  elles  sont  bornées  et  ne  s'étendent 
pas  au  delåd'une  certaine  circonscription  déterminée,  ce  qui  est 
encore  un  autre  contraste  frappantavec  les  actions  oculo-pupil- 
laires,  qui  sont  au  contraire  trés-générales.  De  ces  différences 
entre  les  actions  réflexes  oculo-pupillaires  et  les  actions  réflexes 
vasculaires  pourrait-on  induire  que  les  unes^  celles  qui  sont 
générales,  ont  leur  centre  de  réflexion  dans  la  moelle^  tandis 
que  les  autres,  celles  qui  sont  locales  et  plus  circonscrites,  ont 
leur  centre  de  réflexion  dans  les  gangliens  sympathiques?  C^t 
un  point  qui  ne  peut  étre  décidé  que  par  de  nouvelles  recher- 
ches.  Mais  la  seule  conclusion  que  je  veuille  tirer  de  ce  travail 
en  le  rapprochant  de  mes  précédentes  communications,  c'est 
que  la  distinction  des  nerfs  vasculaires  et  calorifiques  se  pour- 
suit  partout  dans  Torganisme.  Ces  faits  me  semblent  demon- 
trer  qu'il  s'agit  réellement  lå  d'un  systéme  de  nerfs  spéciaux 
dont  il  faudra  faire  Thistoire  å  part  avec  celle  des  circulations 
locales  qu*ils  régissent,  et  dont  Tétude  interesse  au  plus  haut 
degré  la  pbysiologie  et  la  médecine. 
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Membr*  des  Académiee  de  Turia,  de  Ferrare,  etc. 


Messieurs, 

Je  vous  engage  å  observer  les  curieux  phénoménes  que  nous 
presente  ce  pigeon,  auquel  j'ai  enlevé  une  grande  partie  du 
cervelet.  Il  est  lå,  dans  un  coin  de  la  cbambre,  le  ventre  par 
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terre,  la  tete  abaissée,  déployant  son  aile  droite  ainsi  que  sa 
queue  sur  le  parquet,  écartant  ses  jambes  dans  la  posture  la 
plus  étrange.  Approchons-nous  de  lui :  Tanimal  nous  aper^oit, 
cbercbe  k  fuir,  fait  trois  ou  quatre  pas  trés-pressés,  ses  jambes 
9'embarrassant  Tune  Tautre;  mais  aussitdt  il  retombe  sur  sa 
poitrine  en  avant,  en  faisant  une  culbute  qui  lui  cache  pres- 
que  la  tete  sous  la  poitrine,  et  Taile  sous  le  ventre  et  sous  la 
patte  du  méme  c6té.  Quoi  qu*il  fasse,  il  ne  peut  plus  se  reie  ver 
ni  quitter  sa  place ;  il  s'efforce  de  le  faire  de  mille  faqons  bi- 
zarres,  et  ne  réussit  qu'å  tourner  sur  lui-méme,  Aidons-le  å 
se  relever;  malgré  tous  ses  efforts  pour  se  tenir  debout,  il 
tombe  tantdt  en  avant,  tantet  sur  sa  queue,  ou  bien  d'un  c6té 
ou  de  Tautre.  S'il  parvient  å  se  soutenir,  c'est  par  hasard  et 
parce  qu^il  a  trouvé  un  appui,  soit  sur  son  aile  allongée,  soit 
sur  sa  queue  tralnante.  Aussitdt  qu'il  essay e  de  marcher,  il  hé- 
site,  il  chancelle  et  fmit  par  tomber.  Jetons-le  en  Fair  pour  lui 
faire  prendre  son  vol;  il  bat  des  ailes^  mais  d*une  fa^on  tout  å 
fait  gauche  et  inaccoutumée.  Il  ne  sait  pas  f  ranch  ir  la  moindre 
distance,  ni  seulement  se  tenir  droit.  11  tombe  å  terre  de  suite, 
et  il  reste  couché  dans  une  attitude  sans  grace.  Par  des  sou- 
bresauts  extravagants,  il  fait  des  efforts  qui  n'aboulissent  å 
rien ;  il  ne  sait  plus  ni  marcber,  ni  voler,  ni  conserver  une  atti- 
tude réguliére* 

Observez  cet  autre  oiseau,  un  étourneau  trés-vif,  auquel  je 
viens  de  faire  au  cervelet  une  blessure  beaucoup  moins  grave 
qu'au  pigeon.  Il  est  lå  immobile,  tout  droit  sur  ses  jambes, 
avec  son  corps  penché  en  arriére,  appuyé  contre  Tangle  d'une 
armoire  comme  un  petit  båton  au  coin  d'un  mur.  11  a  aussi 
Taile  droite  étendue  et  la  queue  basse.  Approchons-nous  de 
lui  sans  Tépouvanter;  en  se  retournant,  il  nous  aper^it;  mais 
il  n'ose  quitter  sa  mauvaise  position.  Cependant,  avant  Topé- 
ration  qu'il  vient  de  subir,  il  était  joyeux  et  alerte.  Toujours 
sans  TefTrayer,  tåchons  de  Téloigner  de  Tarmoire  :  il  essaye  de 
marcber,  mais  il  boite  et  chancelle  en  tous  sens;  il  déploie  les 
ailes  et  remue  ses  jambes  pour  se  bien  soutenir;  mais  c'est 
presque  une  chance  quand  il  y  réussit,  et  toujours  bien  gauche- 
ment,  en  8'aidant  avec  les  ailes  ou  avec  sa  queue,  les  étendant 
par  terre,  mais  jamais  sur  ses  pattes  seules.  Maintenant,  épou- 
vantons-le  :  il  essaye  aussitdt  de  courir  ou  de  voler,  il  fait  des 
mouvements  et  des  efforts  de  toute  espéce,  trébuche  d'une  ma- 


Digitized  by 


Google 


f|20  mImOIRES  ORlGrøAUX. 

Diére  ridicule  et  enfin  tombe.  Il  oe  sait  plus  oi  voler  oi  mar- 
cher. 

Ed  uq  mot,  les  deux  oiseaux  présentent  le  méme  désordre 
de  mouvements  qu'on  observe  dans  Tivresse  au  dernier  degré. 

Le  premier  qui  ait  bien  reconnu  et  décrit  ce  désordre  des 
mouvements  volontaires  dans  les  animaux  auxquels  on  a  re- 
tranché  ou  lésé  le  cervelet,  a  été  Téminent  pfaysiologiste 
M.  Flourens.  Il  en  a  tire  la  doctrine  de  la  coordination  des 
mouvemerUs  volontaires  comme  fonction  de  cet  organe.  Cette 
doctrine  fut  adoptée,  aprés  M.  Flourens»  par  presque  tous  les 
physiologistes  expérimentateurs. 

Les  cliniciens  et  les  pathologistes  ne  furent  pas  du  méme 
avis.  Sur  des  centaines  de  cas  de  maladies  et  de  lésions  du  cer- 
velet,  ils  ont  rencontré  \B.paralysie  ou  Yimpuissance  des  mou- 
vements volontaires^  plus  souvent  d'un  cåté  seul,  mais  presque 
jamais  leur  désordre.  Voici  ce  que  nous  en  dit  un  des  plus  re- 
noraraés  entre  les  cliniciens  de  notre  temps :  «  De'quatre-vingt- 
treize  cas  de  maladies  du  cervelet,  j*en  ai  trouvé  un  seul  qui 
tende  å  confirmer  Topinion  des  physiologistes  qui  font  du  cer- 
velet Torgane  de  la  coordination  des  mouvements.  » 

Cependant  ce  qui  est  vrai  doit  Tétre  pour  les  physiologistes 
comme  pour  les  cliniciens.  Les  faits  ne  peuvent  pas  étre  diflfé- 
rents  chez  Thomme  de  ce  qu'ils  sont  chez  les  animaux ;  mais 
il  importe  que  les  circonstances  soient  les  mémes.  Tåcbons  de 
faire  qu'il  en  soit  ainsi. 

Examinons  ce  dindon  adulte,  auquel  depuis  plusieurs  mois 
j'ai  enlevé  tout  le  cervelet,  å  Texception  d'une  petite  partie  que 
j'ai  laissée  du  coté  droit.  En  general,  les  animaux  ne  resistent 
pas  å  cette  opération ;  ils  meurent  le  plus  souvent  quelques 
jours  aprés,  å  cause  de  TinQammation  traumatique  qui  s'étend 
aux  organes  voisins  de  Tencéphale  et  spécialement  au  bulbe. 
L' animal  est  couché  sur  le  coté  gauche.  Nous  nous  approchons 
de  lui;  il  leve  sa  tete,  pousse  son  cri  caractéristique,  intelligent 
et  plaintif,  comme  font  les  animaux  de  cette  espéce  élevés  dans 
nos  bassés-cours.  Laissons-le  tranquille  pour  le  moment;  tå- 
cbons de  Tapprivoiser,  afin  de  le  preparer  aux  expériences  que 
nous  avons  Tintention  de  faire  sur  lui.  Si  nous  lui  présentons, 
å  une  distance  convenable,  un  petit  morceau  de  pain  ou  un 
grain,  il  le  regarde,  fait  un  leger  mouvement  de  tete  comme 
b'il  le  voulait  attraper;  il  hésite,  mais  enfjn  il  se  décide  å  ie 
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prendre.  Hélas  I  il  a  manqué  son  coup ;  son  bec  est  å  la  dis- 
tance  du  point  de  mire  d'au  moins  un  poucel  —  Si  Ton  con- 
tinue  å  lui  tenir  sous  les  yeux'  le  méme  grain,  le  dindon  ne  le 
perd  pas  de  vue,  mals  pour  quelque  temps  il  n'ose  plus  renou- 
veler  son  essai.  Finalement,  il  fait  un  nouvel  effort;  cette  fois  il 
n' est  pas  allé  si  loin  de  son  but,  mais  ne  Ta  pas  encore  atteint. 
L'oiseau  n'est  cependant  pas  découragé,  et,  en  efiet,  il  réussit 
par  un  dernier  coup  å  s'emparer  du  grain,  qu'il  mange  trés- 
satisfait  et  avec  grand  appétit.  Vous  pouvez  repeter  Texpé- 
rience  autant  qu'il  vous  plaira,  et  vous  en  aurez  toujours  le 
méme  resultat.  Faites-lui  peur,  irritez-le  pour  Texciter  å  se 
mouvoir;  il  crie,  perd  patience,  agite  ses  deux  jambes,  sa  tete 
et  ses  ailes,  mais  il  te  fait  pas  la  moindre  tentative  pour  se  le* 
ver  ou  fuir.  Si  vous  le  relevez  du  sol,  vous  verrez  qu'il  remue 
ses  jambes  comme  pour  marcher,  mais  il  ne  peut  pas  se  tenir 
debout,  et  vous  diriez  qu'il  renonce  å  toute  tentative,  et  qu'il 
n*y  pense  méme  plus.  Aussitdt  que  vous  le  låcbez,  il  tombe 
sans  faire  aucune  résistance  et  sans  chercber  å  fuir;  il  reste 
étendu  sur  son  c6té  gauche  quoiqu*il  continue  å  mouvoir  ses 
pattes  Tune  aprés  Tautre,  å  se  plaindre  et  å  pousser  des  cris  de 
détresse.  Vous  pourriez  croire  qu  il  a  perdu  tous  ses  mouve- 
ments  volontaires,  qu'il  est  vraiment  paralytique,  surtout  du 
cdté  gauche,  et  pourtant  cela  n'est  pas,  puisque  vous  avez  vu 
tout  å  rheure  qu'il  mouvait  parfaitement  toutes  les  parties  de 
son  corps.  Get  animal  vous  répéte  la  symptomatologie  de 
rhomme  atteint  d*une  maladie  du  cervelet.  Il  vous  semble 
frappé  d'une  impuissance  générale  des  mouvements  volontaires, 
quoique  plus  marquée  å  gauche.  11  ne  vous  presente  aucun 
disordre  deces  mémes  mouvements,  aucun  au  moins  de  ces 
désordres  tumultueux  et  bizarres  qui  ont  fait  admettre  aux  pby- 
siologistes  que  le  cervelet  est  Y  or  gane  de  la  coordinaiion  des 
mouvemenls.  On  serait  done  tente  d'adopter  å  cet  égard  Topi- 
nion  du  grand  clinicien  de  Paris. 

Nous  ne  pouvons  pas  découvrir  par  la  seule  observation  de 
Tanimal  la  cause  de  la  didérence  quil  y  a  entre  lui  et  les  deux 
autres  oiseaux  qui  ont  servi  å  la  méme  épreuve.  Il  faut  que 
vous  sachiez,  messieurs,  que  ce  dindon,  lui  aussi,  il  y  a  plu- 
sieurs  mois,  lorsqu'on  lui  a  enlevé  le  cervelet,  a  presente,  pen- 
dant plusieurs  jours,  ni  plus  ni  moins,  les  mémes  phénoménes 
de  contraction  musculaire  désordonnée,  et  que,  seulement 
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aprfes  ttn  tempd  assee  long^  il  a  atteint  cette  inaptitude  pairdy- 
tkjue  que  tous  Tenez  d' observer.  Pour  en  découvrir  Ja  veri- 
table cause  psycho-physiologique,  il  faudrsut  que  quelque  ma- 
lade  nous  détaillåt  bien  son  histoire.  J'ai  eu  plusieurs  fois  dans 
ma  clientéle  cette  malheureuse  occasion,  et  c'est  par  sa  boache 
méme  que  la  nature  souffrante  a  répondu  å  mes  interrogations 
en  dévoilaot  la  symptomatologie  subjective  du  cervelet  et  la 
cause  mystérieuse  qui  dérange  les  mouvements  volontaires. 
L'explication  que  je  vais  vous  donner  des  symptdmes  qui  dé- 
coulent  des  lésions  de  cet  organe,  ne  m'adonc  pas  été  inspirée 
par  des  vues  théoriques,  et  je  n*ea  réclame  pas  Tinventlon. 
Elle  est  Texplication  méme  quem'ont  donné  plusieurs  malades 
chez  lesquels  j'avais  découvert  pendant  leur  vie,  et  confirmé 
aprés  leur  mort,  une  lésion  du  cervelet. 

Un  jeune  ouvrier  est  reste  deux  années  de  suite  dans  ma 
salle,  å  rhåpital  de  Gandino.  J'ai  voulu  le  montrer  å  MM.  les 
docteurs  Grosio,  Gelmi,  Gilberti,  P.  Lussana  et  Pavoni.  Ce  der- 
nier  a  trouvé  avec  moi,  å  Touverture  du  cadavre,  un  fongus  de 
la  dure-mére  qui  avait  comprimé  et  atrophié  le  cervelet.  Tout 
le  monde,  å  premiere  vue,  aurait  déclaré  qu*il  s'agissait  d*une 
paralysie  des  mouvements  volontaires.  Le  malade  ne  savait  pas 
se  mettre  debout,  ni  marcher,  ni  bien  saisir  ou  manier  les 
objets.  Lorsque  nous  lui  demandions  comment  cela  lui  arri- 
valt,  il  nous  disait  qu'il  n*était  pas  siir  de  ses  jambes,  que  le 
terrain  manqualt  sous  lui,  et  qu'il  ne  pouvait  pas  bien  ba- 
lancer  son  corps  pour  toumer  å  droite  ou  å  gauche.  Néanmoins 
il  n' avait  rien  perdu  de  sa  puissance  musculaire,  il  empoignait 
fortement  tout  ce  qu*on  lui  donnait,  et  appuyait  ses  pieds  avec 
beaucoup  d'énergie.  Seulement  il  n*avait  pas  le  courage  de 
leur  confier  son  propre  poids,  il  n'était  pas  assez  siir  de  lui- 
méme.  Cest  le  terrain  qui  lui  fuyait  sous  les  pieds  [mimanca 
la  terra  sotto  i  piedi) ,  nous  a-t-il  répété  cent  fois :  c*est-å-dire 
qu'il  n'en  sentait  pas  la  résistance. 

Nous  avonsvu,  dans  le  méme  h6pital,  pendant quelques  mois, 
un  wiilard  qui  nous  a  presente  å  Tautopsie  une  tumeur  en- 
kystée  é^  cervelet,  et  qui,  dans  ses  derniers  jours,  n'osait  pas 
sortir  du  lit,  parce  qu*il  disait  que  la  tete  lui  toumait  aussitdt 
et  que  ses  jambes  n*avaient  pas  assez  d' aplomb. 

M.  Renzi,  éléve  de  Panizza  et  auteur  d'un  beau  mémoire 
sur  le  cervelet^  a  bien  voulu  me  montrer  un  malade  dont  il  a 
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poblié  «me  iiis^re  trés-^xacte,  et  qui  avait  «a  cen^ttme  ta« 
laear  fibrectse.  Ca  paysan,  tout  å  fait  incertain  daas  ses  inou* 
Teraeots,  nous  disait  quc  «4  jambes  étaieni  folles  et  qtt'ii  «e 
pouvait  pas  prendre  possession  du  terrmn  [ho  le  gambe  come 
maite  €  non  posso  prendere  possesso  det  terreno  €o'piedi). 

Ges  déclarations  de  symptdmes  subjectifs  bows  portent  &  te- 
connaltre,  de  la  maniére  la  plus  evidente,  que  toas  ces  malades 
d*affections  cérébelleuses  avaient  perdu  la  puissance  de  se  meu- 
voir  et  de  marcher,  paixje  qu'ils  manquaient  du  sens  nnacu- 
laire^  et  ne  sentaient  plus  la  résistance  du  sol  qui  devait  four*^ 
Bir  le  poiBt  d'appui  å  leurs  mouvemeots  de  locomotion. 

Je  n'ai  pas  rintention  d'entrer  dans  des  recherches  psycho^ 
logiques  pour  fixer  les  véritables  fonctions  de  ce  sene,  ea 
m'adressant  å  vous  mérne  et  k  votre  conscience  pour  vou«£aåi« 
réåéchir  å  ce  que  vous  épiXMivez,  å  ce  que  vous  seatea  ea  «ar- 
chant,  et  surtout  lorsque  vous  Eiarcbez  dans  Tobscurité.  — 
Darwin,  Gall,  Spurzbeini,  Brown,  Blainville,  Bell,  EUiolsoa, 
Bernard,  Landry,  ont  tous  plus  ou  moins  longuement  tralte  de 
ce  %exi&  musculaire.  Bernard  lui  a  consacré  quelques  pages  dans 
ses  classiques  le^ons  sur  la  physiologie  du  systéme  Derveux* 
Landry  lui  donna  le  nom  å^acliviié  musculaire^  et  en  fit  une 
seosatioQ  å  part.  Cest  le  sens  de  la  résistance  (solidité  de  la 
nåtlere),  et  il  ne  difféi-e  pas  moins  du  sens  cutané  (ou  de  la 
surface  du  corps)  que  le  gout  de  Todorat,  ou  la  vue  de  Touite* 
Les  nerfs  sensitifs  des  muscles  nous  donnent  Tidée  de  la  soU'^ 
dité,  de  riæpénétrabilité,  de  la  pesanteur  des  corps,  tandis 
que  les  nerfs  sensitifs  de  la  peau  nous-font  connaltre  les  aoci- 
dents  de  leur  surface,  leur  étendue,  leur  forme  et  leur  tampé- 
rature*  Les  muscles  du  bras  mis  ,å  découvert,  dans  ce  malade 
de  la  dinique  de  Gunther,  sur  lequel  Weber  faisait  ses  expé* 
rieoces,  ne  sentaient  ni  la  température,  ni  rattouchemeot,  m 
Tétendue  des  objets.  En  revancbe,  quand  la  peau  de  bos  pieds 
est  tout  å  fait  engourdle  par  le  froid,  nous  ne  sentons  plus  au- 
cuBe  des  impressions  physiques  que  je  viens  de  nonimer,  mais 
Bous  sentons  encore  parfaitement,  au  moyen  des  muscles  de 
cette  partie,  la  résistance  du  sol  qui  nous  sert  d*appui, 

Depuis  longtemps  on  a  reconnu  le  besoin  de  ce  sens  pour 
que  les  muscles  puissent  bien  exécuter  leurs  mouvements  vo* 
kmtaires.  11  me  sufiSt  de  citer  deux  physiologistes  d'une  auto- 
rite iacoBtestée,  Bell  et  mon  maitre  Panizza.  Voici  ce  qu'ea 
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^vait  dit  le  premier  :  «  Nous  devons  aux  fibres  seosorielles  la 
«  faculté  d'apercevoir  le  degré  de  contraction  de  nos  muscles, 
«  et  c'est  ainsi  que  nous  pouvons  regler  Tactivité  de  nos  efforts 
((  proportionnellement  aux  résistances  qu*il  nous  faut  vaincre.» 

En  183A,  Panizza  avait  écrit  déjå  :  «  L'influence  de  la  vo- 
u  lonté  sur  Taction  des  muscles  d*une  partie  dépourvue  de  sens 
«  devient  beaucoup  moindre  et  incertaine,  car  cette  partie  ne 
«  sent  plus  et  n'est  plus  sentie.  » 

Aprés  ces  deux  auteurs,  tous  les  physiologistes  ont  reconnu, 
quant  aux  muscles,  cette  vérité  désormais  banale,  en  tåchant 
de  donner  en  méme  temps  une  défmition  toujours  plus  exacte 
de  ce  sens  musculaire.  11  faut  convenir  pourtant  que  le  dernier 
mot  sur  cette  question  a  été  prononcé  par  Bernard  dans  ses  ou- 
vrages  plus  récents.  Les  faibles  oppositions  que  Muller,  Duges 
et  Béraud  ont  mis  en  avant  pour  refuser  aux  muscles  ce  sens 
particulier,  ne  méritent  pas  d'étre  relevées.  11  serait,  å  leur  avis, 
une  action  centrale  du  systéme  neiTCux  qu'on  ne  doit  pas  rap- 
porter aux  muscles,  mais  aux  corps  extérieurs.  —  Est-ce  que, 
par  hasard,  ils  rapporteraient  aussi  å  la  rétine  plutdt  qu'aux 
corps  illuminés  les  sensations  de  la  vue?... 

Le  sens  musculaire  est  le  coordinateur  par  excellence  des 
mouvements  volontaires :  il  a  le  cervelet  pour  son  organe  cen- 
tral. Le  sens  cutané  n'a  pas  ce  méme  centre ;  il  est  tout  å  fait 
different  du  sens  musculaire  et  n*en  dépend  pas;  il  en  différe 
par  son  anatomie,  par  ses  organes  centraux,  par  ses  appareils 
extérieurs,  par  ses  nerfs,  par  son  mode  de  sensation,  par  ses 
actes  et  par  son  but  physiologique. 

Beaucoup  plus  important  et  nécessaire  que  le  sens  cutané,  le 
sens  musculaire  sert  aux  animaux  pour  connaltre  la  résistance 
dela  matiére  et  pour  regler,  dans  leurs  mouvements  volontaires, 
la  force  de  contraction  des  muscles  nécessaire  pour  la  vaincre. 
Au  lieu  de  cela,  le  sens  cutané  nous  fournit  lesidées  sensorielles 
qui  dérivent  des  accidents  de  surface  de  la  matiére ,  et  qui 
nous  mottent  en  rapport  avec  le  monde  extérieur  pour  nous 
servir  plutdt  å  des  actes  d'intelligence  que  dans  un  but  de  loco- 
motion.  Ce  méme  sens  aide  sans  doute  å  la  délicatesse  de  cer- 
tains  mouvements  qui  se  lient  plus  directement  aux  fonctions 
intellectuelles,  surtout  des  mouvements  de  la  main  dont  la 
ffnesse  de  tact  est  bien  certainement  d'un  grand  secours  pour 
acquérir  cette  exquise  adresse  qui  la  flt  nommc.  V  instrument 
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den  instruments y  et  lui  attira  justement  les  louanges  empha- 
tiques  de  Praxagoras  et  d'Helvétius.  Cest  pour  cela  que  dans 
les  maladies  du  cervelet,  Tinaptitude  aux  mouvements,  si  Tani- 
mal  est  bipéde,  est  beaucoup  raoins  marquée  aux  bras  quaux 
membres  inférieurs,  qui  sont  précisément  les  principaux  organes 
de  la  locomotion ;  tandis  que  cbez  les  quadrupédes  dont  on  a 
lésé  le  cervelet,  elle  se  déclare  au  méme  degré  dans  les  quatre 
jambes. 

Déjå,  en  d828,  Giroux  avaitobservé  cette  singuliére  circon- 
stance.  Ayant  fait  du  cervelet  le  centre  de  la  sensibilité  tactile 
générale,  il  dut  en  étre  bien  embarrassé.  En  eiFet,  il  fut  obligé 
pour  s'en  tirer  de  recourir  å  Tinfluence  de  Tinstinct. 

Je  ne  vous  parle  pas  ici  de  la  douleur,  elle  n*a  rien  de  com- 
mun  avec  la  coordination  et  la  direction  des  mouvements  vo- 
lontaires ;  elle  n'a  aucun  pouvoir  sur  eux,  si  ce  n*est  pour  les 
troubler;  elle  ne  dépend  d*aucune  maniére  des  organes  encé- 
pha'iques,  soit  du  sens,  soit  de  la  volonté  ou  de  Tintelligence; 
mais  elle  appartient  plutot  aux  mouvements  involontaires,  con- 
vulsifs,  automatiques  du  systéme  excito-moteur.  La  douleur 
est  toujours  inherente  au  premier  acte  des  fonctions  excito- 
motrices  qu'on  appelle  d^incidence^  comme  les  convulsions  se 
joignent  au  troisiéme  qu'on  appelle  de  réflexion.  La  douleur 
n'est  pas  un  sens;  elle  ne  nous  donne  jamais  la  connaissance 
des  qualités  physiques  des  corps,  elle  est  toujours  un  acte  du 
systéme  diastaltique  ou  excito-moteur,  comme  je  me  flatte  de 
Tavoir  assez  bien  démontré  dans  mon  ouvrage  sur  la  Physiolo- 
gie  de  la  douleur.  J'y  reviendrai  dans  mes  le^ons  sur  le  sys- 
téme diastaltique. 

Les  nerfs  spécifiques  du  sens  musculaire  naissent  du  cerve- 
let, et  vont  aux  muscles  volontaires  avec  les  fibres  de  la  cin- 
quiéme  paire  (racine  cérébelleuse),  et  avec  les  filaments  qui 
sorlentdes  racines  poslérieures  de  la  moelle  épiniére  {proce&- 
sus  cerebelli  ad  medullam).  Au  contraire,  les  nerfs  du  sens 
cu tane  ne  viennent  pas  du  cervelet,  mais  des  parties  posté- 
rieures  du  bulbe  (racine  épiniére  de  la  cinquiéme  paire  et  ra- 
cines postérieures  rachidiennes) ;  ils  n'aboutissent  pas  aux 
muscles,  mais  å  la  peau. 

En  blessant  ou  méme  en  emportant  le  cei-velet,  vous  aboli- 
rez  seulement  le  sens  musculaire ;  les  mouvements  volontaires 
ne  sont  que  troublés. 
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Conpez  les  nerfs^  et  vons  6terez  ensemble  le  sens  mtrsculatre 
et  le  seDS  cutané.  A  cause  des  filets  ajoutés  aux  mémes  nerfs 
par  Torgane  central  du  systérae  diastaltique,  vous  supprime- 
rez  ea  raéme  temps  Taptitude  des  parties  sous  Jacentes  å  sentir 
la  douleur.  Le  désordre  des  mouvements  volontaires  a  lieu 
comme  dans  la  premiere  expérience ;  mais  dans  ce  cas  les  pbé* 
Bomenes  sont  beaucoup  plus  complexes. 

Coupez  le  trone  entier  de  la  cinquiéme  paire ;  les  animaux 
perdront  toute  leur  sensibilité  cutanée  (toucher  et  douleur), 
el  avec  elle  leur  sens  musculaire ;  ils  portent  leur  tete  d*une 
fefon  extraordinaire  et  tremblante. 

Coupez  les  racines  postérieures  de  la  moelle,  comnoe  BrowB- 
Séquard  et  Bernard  ont  si  adroitement  fait  dans  leurs  recher- 
ches  expérimentales,  etvous  verrez  les  mouvements  volontaires 
de  la  locomotion  se  troubler  aussitdt,  perdre  leur  justesse, 
manquer  de  précision.  En  méme  temps  cesse  tout  å  fait  la  sen- 
ribilité  de  la  peau  (le  toucher  et  la  douleur). 

Enlevez  le  cervelet,  et  les  animaux  ne  perdront  ni  le  sens 
cutanéf  ni  la  sensibilité  k  la  douleur,  ni  les  sens  spécifiques; 
mais  seulement  Téquilibre  des  mouvements  volontaires,  c  est- 
år-dire  le  sens  des  muscles. 

Cest  done  par  une  erreur  systématique,  par  un  préjugé  au- 
quel  s'opposent  les  resultats  de  Tobservation  clinique  et  de 
Texpérience,  que  Lapeyronnie,  Saucerotte,  Foville  et  Giroux, 
placérent  dans  le  cervelet  le  foyer  de  la  sensibilité,  c'est-å-dire 
le  toucher  et  le  sentiment  de  la  douleur. 

On  avait  mis  aussi  Texpérience  dans  une  mauvaise  et  fausse 
direction  lorsqu'on  chercha,  par  des  mutilations  trés-variées , 
å  determiner  Tinfluence  du  cervelet  sur  les  sens  d'aprés  ce  qui 
restait  de  sensations  tactiles  ou  douloureuses ;  c'était  une  faute 
que  de  rapporter  la  coordination  des  mouvements  volontaires 
au  simple  toucher  ou  å  la  sensation  de  la  douleur.  Les  physio- 
Ipgistes  et  les  cliniciens  ont  considéré  exclusivement  ces  deux 
fonctions,  toutes  les  fois  quils  ont  voulu,  å  Taide  des  expé- 
riences  sur  les  animaux ,  établir  Tinfluence  du  cervelet  sur  la 
sensibilité,  quoique  la  premiere  y  soit  parfaitement  étrangére, 
et  la  seconde  incapable  d'en  exercer  aucune.  En  les  voyant 
subsister  toutes  les  deux,  il  était  bien  facile  de  conclure  que  le 
cervelet  ne  sert  pas  aux  sens.  Ils  auraient  du,  au  contraire,  étu- 
dier  les  resultats  qu*ils  obtenaient  sur  les  mouvements,  c*e8t-å- 
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dire  sur  le  veritable  sens  musculaire.  Ils  ne  le  fireut  jamais,  et 
c'est  pour  cela  qu'ils  purent  voir  et  décrire  le  fait  objectif  ou 
expérimental  sans  connaltre  le  fait  physiologique  ou  la  vrsde 
fonction  du  cervelet.  Cest  la  méme  cbose  que  s'ils  avaient  dit : 
< —  tt  Le  cæur  sert  å  la  circulatiou.  »  £b  bien  I  oui ;  mais  quel 
est  le  r61e  du  cæur  dans  la  circulation  ? 

Voici  enfm  M.  Flourens,  un  des  plus  babiles  de  cøux  qui  ont 
étodié  expérimentalen^ent  le  systéme  nerveux ,  Tauteur  qui  a 
attaché  å  jamais  son  nom  et  sa  gloire  å  la  pbysiologie  du  cer* 
velet ,  le  voici  nous  déclarer  positivement ;  Le  cervelet  n'a  au- 
cune  iniluence  sur  les  sens;  il  ne  sert  qu'å  la  coordination  des 
mouvements  volontaires. 

Il  est  le  premier  qui  ait  donné  å  la  science  un  brillant  exposé 
des  faits  d'expérimentation ;  mais  qu  est-ce  done,  pour  le  phy- 
siologiste,  que  la  coordination  des  mouvements  volontaires? 

Uanimal  ne  sent  plus  la  solidiié  du  lerrain  auquel  il  doit 
sappuyer  pour  la  stalion  et  pour  la  lof^omotion;  il  ne  sent 
plus  la  résistance  du  milieuqui  doit  lui  servir  pour  voler  ou 
pour  nager ;  //  ne  sent  plus  Vimpénétrabilité  des  obj  ets  quipeu^ 
vent  s* opposer  å  sa  mare/le^  il  ne  sent  plus  la  pesanteur  des 
corps  qu^il  lui  faut  saisir  ou  porter;  voici  la  clef  physiolo* 
gique  du  désordre  des  mouvements  volontaires,  signalé.  par 
Flourens.  «  Le  cervelet  (avait  dit  cet  auteur)  est  le  siége  exclu- 
sif  du  principe,  qui  coordonne  les  mouvements  de  locomotion.  » 
Ce  méme  principe,  ajoutons-nous ,  c'est-å-dire  la  veritable 
fonction  du  cervelet,  c'est  le  sens  musculaire. 

Que  le  cervelet  ne  puisse  étre  autre  chose  qu'un  organe  ner- 
veux de  sensibilité,  Tanatomie  nous  le  montre  d'une  maniére 
bien  décisive  aprés  Vimmortelle  découverte  de  Bell,  puisqu'elle 
n'en  voit  sortir  que  des  faisceaux  sensitifs.  Cest  pour  cela  que 
Foville,  ce  grand  anatomiste  du  systéme  nerveux,  déclara  que 
le  cervelet  était  le  foyer  de  la  sensibilité. 

Mais  tous  les  praticiens  qui,  entre  les  symptdmes  des  mala* 
dies  du  cervelet,  avaient  donné  le  plus  d*attention  å  la  sensibi- 
lité de  la  peau  et  aux  sens  spéciaux,  élevérent  leur  vou  contre 
cette  opinion  partagée  plus  tard  par  Giroux,  Duges  et  autres. 
£n  méme  temps  les  physiologistes^  qui,  dans  leurs  études  ex- 
périmentales  sur  le  cervelet,  se  bomaient  å  explorer  la  sensibi- 
lité å  la  douleur,  le  toucher  et  les  sens  spéciaux ,  sans  songer 
au  sens  musculake,  c'est-å-dire  au  sens  qui  coordonne  par 
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excellence  les  mouvements  volontaires,  se  rangérent  du  méme 
c6té  et  déclarérent  que  le  cervelet  n*est  pas  le  foyer  des  sen-- 
sations. 

Frappé  de  Timpuissance  absolue  des  faits  anatomiques  et  des 
contradictions  des  expériences,  le  grand  histologiste  allemand 
KoUiker  laissa  échapper  de  sa  plume  cette  expression  assez 
Claire  :  «  Les  dispositions  anatoraiques  du  cervelet  ne  s'accor- 
dent  pas  avec  les  expériences  et  les  théories  de  la  physiologie 
moderne  relativement  aux  fonctions  niotrices  du  cervelet.  » 
Longet  avait  déjå  dit  å  ce  sujet :  «  Tout  en  confessant  qu'il  serait 
«  possible  que  le  cervelet  ne  fut  point  absolument  étranger  aux 
((  pbénoménes  sensitifs  (puisqu*il  communique  avec  une  grande 
«  portion  des  faisceaux  postérieurs  de  la  moelle),  nous  sommes 
«  forcés  de  reconnaltre  que  Fon  ignore  entiérement  le  mode  de 
«  sa  coopération  dans  Taccomplissement  de  ces  pbénoménes,  » 

Cest  précisément  ce  mode  qui  me  semble  trouvé  mainte- 
nant,  et  qui  ne  peut  étre  autre  chose  que  le  sens  musculaire, 
comme  je  crois  Tavoir  établi  avec  assez  de  preuves.  Si  done 
c'est  lui  qui  donne  å  la  volonté  le  seul  moyen  possible  de  bien 
soutenir  et  diriger  les  mouvements  volontaires  des  muscles, 
nous  pouvons  å  present  revenir  sur  nos  pas  pour  tåcher  d*é- 
claircir  toutes  les  questions  posées  aux  pbysiologistes  par  les 
praticiens,  selon  lacitation  d'Andral,  rapportée  au  commen- 
cement. 

Voici  ces  questions  :  pourquoi  les  animaux  qui  ont  re^u  une 
lésion  au  cervelet  nous  présentent-ils  les  mouvements  désor- 
donnés  et  tumultueux  que  vous  venez  d*observer?  Pourquoi, 
dans  les  maladies  du  cervelet  chez  T homme,  voit-on  au  lieu  de 
cela  une  impuissance  ou  inaptitude  aux  mouvements  muscu- 
laires?  Pourquoi,  cbez  les  animaux  soumis  aux  expériences,  se 
produit-il  un  désordre  general  de  la  locomotion,  tandis  que 
chez  rhomme,  dans  ses  maladies  du  cervelet,  on  rencontre  la 
faiblesse  musculaire  d*un  seul  c6té,  c'est-å-dire  une  forme  hé- 
tn^plégique? 

Lorsque  tout  å  coup  on  blesse  ou  on  enléve  le  cervelet  å  un 
animal,  celui-ci  manque  aussitét  de  cette  faculté  fondamen- 
tale  qui  lui  avait  toujours  servi  pour  regler  ses  mouvements. 
La  terre  semble  fuir  tout  de  suite  sous  ses  pieds ;  il  ne  sait  plus 
oil  s*appuyer  pour  rester  debout  ou  marcher;  il  ne  sent  pas  la 
résistance  de  Tair  et  n'ose  plus  se  risquer  au  vol.  On  dirait 
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qu*il  fait  tous  ses  efforts  pour  ne  pas  tomber  dans  un  précipice, 
et  qu*il  s'empresse  de  chercher  un  appui  assez  solide  qu*il  ne 
trouve  pas.  11  prend  toutes  les  directions;  ses  mouvementssont 
brusques,  bizarres  et  chancelants.  Croyant  n'avoir  pas  bien 
fixé  sespieds,  il  recule  ou  se  lance  en  avant;  mais,  toujours 
désappointé  dans  la  recherche  d'un  soutien  assez  sur,  il  hésite, 
tombe,  roule  sur  lui-méme.  11  arrive  quelquefois  quune  aile 
étendue,  ou  la  tete  abaissée,  ou  la  poitrine  portée  en  avant, 
ou  la  queue  dirigée  en  bas,  Tempéchent  de  tomber.  Alors,  se 
voyant  soutenuy  il  reste  immobile  pour  quelque  temps;  mais 
bientåt  il  renou velle,  avec  le  méme  désordre,  ses  efforts  pour 
fuir.  Cest  ainsi  que  nous  voyons  faire  les  animaux,  qui,  par 
une  lésion  du  cervelet,  perdent  tout  å  coup  leur  sens  mus- 
culaire. 

Cest  encore  le  méme  cas  pour  les  hommes  dans  les  apo- 
plexies  subites,  dans  les  maladies  aigués  et  dans  les  blessures 
du  cervelet,  å  moins  que  Taffection  ne  s'étende  au  bulbe  qui 
lui  est  immédiatement  sous  jacent,  comme  il  arrive  trés-sou- 
vent.  Dans  ces  cas  trés-graves,  les  sens  et  les  mouvements  ne 
sont  pas  seulement  troublés,  mais  tout  å  fait  abolis. 

Pourfour  du  Petit  nous  a  donné  Thistoire  d'un  soldat  auquel 
un  coup  de  feu  traversa  le  lobe  gauche  du  cervelet  et  qui  pré- 
senta  tout  de  suite  un  grand  désordre  dans  ses  mouvements, 
Un  malade  de  Dunn,  frappé  d'apoplexie  å  cet  organe,  fut 
d*abord  dérangé  dans  tous  ses  actes  de  locomotion.  Un  autre 
malade,  observé  par  Petit,  åla  suite  d*une  suppuralion  trau- 
matique  åigué  de  la  méme  partie,  éprouva  une  tendance  irre- 
sistible  å  marcher  å  reculons.  Dans  un  cas  identique,  rapporté 
par  Bouillaud,  il  y  eut  aussi  trouble  et  chancellement  d'action 
musculaire.  ♦ 

11  est  done  bien  établi,  autant  pour  les  malades  que  pour  les 
animaux,  qu*une  lésion  subite  et  limitée  du  cervelet  détermine 
plutét  des  désordres  que  de  V impuissance  å^n^  les  mouvements 
des  muscles. 

Mais  la  lésion  pathologique  chez  les  hommes  est  bien  rare- 
ment  identique  å  celle  qu'on  peut  faire  dans  les  expériences 
physiologiques  sur  les  animaux.  Les  épanchements  sanguins 
ou  purulents  et  surtout  les  congestions,  propagent  ordinaire- 
ment  leurs  effets  au  bulbe  ou  exercent  sur  lui  une  pression 
qui  fait  tomber  le  malade  dans  un  élat  trés-grave  de  paralysie 
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générale  ou  respiratoire,  dans  lequel  les  mouvementB  propres 
du  désordre  musculaire  deviennentpresqueimpossibles.  «  L'hé- 
morrbagie  du  cervelet,  nous  a  dit  Copland,  est  accompagnée  de 
dépression  vitale,  de  vomissement,  de  convulsion  générale  et 
de  paralysie  du  sens  et  du  mouveoient.  >  Willis,  en  parlant  de 
cette  maladie,  avait  déjå  énoncé  en  son  temps  :  «  Immoti  a 
insemibileSy  compuUu  et  respiratione  valde  ditninutis  et  vix 
perceptibilibuSy  et  per  totum  frigescentes,  per  plures  horas  im- 
modiem  sæpe  unum  a%a  alteruniy  mortuiå  shniliores  quam  vi^ 
vis  decumbunt.  » 

Tous  ces  symptdmes  plus  dangereux,  qui  masquent  les  pbé- 
noménes  du  ceryelet^  appartiennent  exclusivement  å  la  moelle 
allongée. 

Cest  bien  different  lorsqu'il  s'agit  de  maladies  du  cervelet 
qui  se  produisent  lentemertt^  procédent  et  augmentent  avec  la 
méme  lenteur.  Si  vous  parvenez  å  conserver  en  vie  un  animal 
auquel  vous  aurez  enlevé  le  cervelet,  les  symptdmes  de  cet  or- 
gane  changent  et  la  forme  paralytique  se  déclare  ni  plus  ni 
moins  que  chez  le  dindon  que  vous  avez  examiné.  Cest  la 
méme  chose  qui  arrive  dans  les  maladies  chroniques  du  cerve- 
let. Entre  les  faits  d*expérimentation  et  les  falts  patbologiques, 
il  y  a  pourtant  une  différence;  les  premiers  sont  aigus  et  pré- 
sentent  tout  de  suite  les  symptdmes  de  Torgane  lésé,  les  se- 
conds  sont  chroniques  et  présentent  peu  å  peu  les  symptémes 
de  son  abolition  progressive.  Dans  les  maladies  du  cervelet,  les 
premiers  phénoménes  sont  masqués  par  ceux  qui  dérivent  de 
la  moelle  compromise  en  méme  temps;  dans  ses  lésions  expé- 
rimen tales,  les  phénoménes  successifs  sont  empécbés  par  la 
lésion  méme  qui,  å  cause  de  son  instantanéité  et  de  sa  gravité 
compromet  trop  souvent  la  vie.  Lorsqu'on  aurait,  dans  les  ma- 
ladies graves,  les  premiers  symptomes,  Thomme  est  trop  acca- 
blé  ou  meurt;  lorsqu  on  aurait,  dans  les  recberches  expéri- 
mentales,  les  symptdmes  successifs,  Tanimal  meurt  aussi.  Le 
praticien  n'a  done  que  bien  rarement  la  symptomatologie  aigué 
du  méme  organe. 

Les  oiseaux  auxquels  Longet  enlevait  le  cervelet  mouraient 
presque  tous  entre  deux  ou  trois  jours,  å  la  suite  d'altérations 
qui  survenaient  au  bulbe;  les  mammiféres  resistent  encore 
moins.  Parmi  tant  d'animaux  que  j*ai  mutilés  de  la  méme  ma- 
niérey  }^ai  eu  la  fortune,  aprés  plusieurs  mois,  de  conserver  ce 
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seul  dindon  que  vous  venez  d' observer  (1).  Cet  oiseau  vous  a 
montre  précisément,  comme  tous  les  malades  d'affections  chro- 
niques  du  cervelet,  une  forme  de  paralysie  générale  plus  mar- 
quée  å  gaucbe, 

A  circoDstances  égales,  les  faits  sont  done  toujoursidentiques 
en  pathologie  comme  en  physiologie  :  la  diiBculté  de  la  ques- 
tion,  c'est  d'obtenir  cette  parité  de  circonstances.  Quant  å  nous 
expliquer  comment  le  désordre  des  mouvements  voloniaires  se 
cbange  aprés  en  impuissance  ou  paralysie  ^  nous  ne  pouvons 
pas  avoir  recours  aux  expériences»  mais  seulement  aux  phéno- 
menes  subjecti£s  des  malades. 

En  perdant  graduellement  son  sens  musculaire,  le  malade 
8'aperQoit  de  plus  en  plus  qu'il  a  aussi  perdu  son  guide  le 
plus  sur  pour  bien  regler  ses]  mouvements  de  locomotion ;  il 
n'osc  plus  les  exécuter  parce  qu'il  sent  bien  ne  pas  réussir. 
Sonintelligence,  qui  lui  est  restée  intacte,  ne  lui  permet  pas 
de  tenter  des  mouvements  qu'il  sait  déjå  par  expérience  ne 
pouvoir  pas  atteindre  leur  but  :  il  se  résigne  done  å  ne  plus 
quitter  son  lit  et  condamne  å  Tinaction  ses  membres  dont  les 
muscles  sont  f  rappes  d'aneslhésie.  Nous  voyons  alors  se  pro- 
duire  la  forme  hémiplégique  toujours  plus  marquée  aux  mem- 
bres inférieursy  å  cause  de  leur  plus  grande  aptitude  aux 
perceptions  de  la  résistance  des  corps.  Cest  la  méme  impuis- 
sance musculaire  que  nous  observons  dans  ce  dindon  auquel 
j'ai  oté  le  cervelet. 

Nous  devons  ici  rappeler  une  erreur  oii  sont  tombés  deux  de 
nos  plus  illustres  maitres  en  expériences,  Bell  et  Rolando, 
å  cause  du  défaut  des  mouvements  quand  on  coupe  des  nerfs 
sensitifs  ou  qu  on  blesse  le  cervelet.  G*est  pour  cela  que  Bell 
fut  conduit  å  attribuer  une  faculté  motrice  å  la  branche  sous- 
orbitaire  de  la  cinquiéme  paire,  puisqu  il  voyait  que  Tanimal 
(privé  comme  il  était  du  sens  musculaire,  sans  que  Tobservateur 
s*en  doutåt)  ne  savait  plus  se  servir  de  ses  levres,  ni  poursaisir 
sa  påture,  ni  pour  la  måcher  convenablement.  Mais  plus  tard, 
ce  grand  anatomiste  se  détrompa,  et  reconnut  presque  par  di- 
vination  une  faculté  dans  les  muscles  de  sen  tir  leurs  contrac- 
tions  et  d'en  proportionner  Teffort  å  Tobstacle  qu'ils  doivent 
surmonter.  Lui  aussi  admettait  done  le  sens  musculaire. 

(1)  A  raatopsie  que  noas  arons  faite  plus  tatd,  le  eerrelet  manquaH  eo  eilét,  h. 
l*exc69>tion  d*oae  petite  portie  å  droite^ 
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De  la  méme  maniére,  Rolando  avait  cru  que  le  cervelet  était 
Torgane  des  mouvements ,  parce  que  les  animaux  mutilés  de 
cette  partie  lui  parurent  devenus  impuissants  å  toute  locomo- 
tion  volontaire.  Toutefois  ce  celebre  précurseur  deFlourens, 
de  Magendie,  de  Foville,  de  Bernard,  de  Brown-Séquard  avait 
entrevu  la  veritable  fonction  physiologique  de  cet  organe  lors- 
qu'il  écrivit  ces  mots  ;  «  Il  faut  faire  attention  que  jamais,  par 
des  lésions  au  cervelet ,  un  animal  ne  devient  somnolent  ou 
stupide  :  il  a  les  yeux  ouverts,  il  regarde  tous  les  objets;  mais 
c'est  en  vain  qu'il  tente  d'exécuter  un  mouvement  quelconque 
au  moyen  des  muscles  qui  dependent  de  la  faculté  locomo- 
trice.  » 

Or,  si  vous  demandez  å  tous  ceux  qui  souffrent  de  quelque 
ancienne  maladie  du  cervelet,  pourquoi  ils  se  montrent  para- 
lytiques,  et  ne  savent  plus  employer  leurs  jambes,  leurs  bras, 
soit  pour  marcher,  soit  pour  tout  autre  besoin,  il  vous  feront 
sans  doute  la  réponse  que  j*ai  eue  moi-méme  plusieurs  fois,  et 
on  peut  s*attendre  de  leur  part  å  quelques-unes  de  ces  expres- 
sions  aussi  heureuses  pour  bien  défmir  cette  maniére  de  para- 
lysie  apparente,  que  celles  qui  nous  sont  rapportées  par  quel- 
ques  auteurs.  Un  des  malades  de  Rennes  ne  quittait  poird  son 
lil^  Tautre  couchait  sur  le  dos.  L*homme  dont  parle  Dunn  avait 
une  grande  irrésolution  dam  sa  marche  et  chancelait  comme  xm 
homme  ivre  :  la  méme  chose  est  notée  dans  un  cas  publié  par 
M.  Bortini.  La  femme  de  Combette  se  laissait  souvent  tombevy 
et  celle  de  Fournet  <c  avait  une  timidité  et  une  défiance  d'elle- 
«  méme  continuelles  et  si  grandes,  qu'elle  n*osait  et  ne  savait 
«  pas  entreprendre  de  mettre  un  pot  surle  feu;  elle  craignait 
a  toujours  de  tomber  quand  elle  marchait,  son  pas  n'était  ja- 
«  mais  bien  sur ;  mais  cette  circonstance  paraissait  tenir  seule- 
«  ment  å  Textréme  défiance  ou  elle  était  d'elle-méme.  Du  reste 
«  (notez  bien  cela)  elle  était  forte,  robuste,  capable  de  soute- 
«  nir  et  de  porter  de  lourds  fardeaux.  »  Ainsi,  je  suis  persuadé 
qu'il  fallait  chercher  mieux  pour  mieux  trouver.  —  Fieri  ta- 
men potesty  disait  Morgagni,  ut  aliquando  ideo  non  viderint 
quod  non  quæsiverint. 

Hya  deux  ans  on  m'appela  en  consultation  pour  le  fils  d'un 
de  mes  amis,  M.  Cenedella,  chimiste  distingué.  Il  s'agissait,  me 
dit-on,  d*une  grave  hémiplégie  gauche.  Je  me  rendis  pres  du 
malade  et  je  Tengageai  å  saisir  rna  main  avec  sa  main  gauche 
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le  plus  fortement  qu'il  pourrait.  11  parut  hésiter ;  puis  tout  å 
coup  il  éleva  avec  effort  son  bras  gauche  pour  me  donner  la 
main,  mais  il  se  trompa,  la  portant  beaucoup  plus  baut  qu'il 
ne  fallait.  Alors,  allant  moi-méme  laprendre  jepriai  lemalade 
de  serrer  la  mienne ;  ce  qu'il  fit  trés-bien  et  avec  une  force  que 
je  ne  lui  supposais  pas.  J*en  eus  assez  pour  juger  que  la  para- 
lysie  devait  pariir  du  cervelet.  En  effet,  couché  sur  son  lit,  il 
remuait  assez  bien  sa  jambe  gaucbe,  et  pouvait  Tappuyer  assez 
fortement  contre  ma  main.  Néanmoins,  il  ne  pouvait  pas  se  sou- 
tenir  ni  marcber  sur  cette  méme  jambe,  ni  se  servir  du  bras  du 
méme  c6té.  Pourquoi  cela?  Il  m'a  répété  plusieurs  foisåce  sujet 
que  cela  venait  de  sa  défiance  å  livrer  son  corps  au  ierrain  depuis 
que  sa  jambe  gauche  avait  cessé  d*en  apprécier  la  résistance; 
et,  quant  au  bras,  il  ne  pouvait  plus  s'en  servir,  ayant  perdu 
toute  sensation  du  poids  des  objets,  et  ne  sachant  plus  regler 
ses  efforts  pour  les  manier.  A  ces  symptémes  de  paralysie 
gauche  du  sens  musculaire  vinrent  s*ajouter  dans  ce  méme 
cas  une  anesthésie  compléte  de  la  moitié  droite  de  la  tete,  des 
indices  d'atrophie  ou  compression  du  bulbe,  le  blanchlment  de 
la  barbe  limité  å  droite,  un  écoulement  scorbutique  de  la  na- 
rineet  des  gencives  du  méme  c6té.  Il  n'était  pas  difficile  de  re- 
connaitre  Fexistence  d'une  tumeur  qui  devait  comprimer  le  nerf 
trijumeau  et  le  lobe  droit  du  cervelet.  Cest  précisément  cette 
lésion  qui,  dans  un  mois,  causa  la  mort  du  malade. 

Généralement  chez  Thomme  les  maladies  du  cervelet  pro- 
duisent  une  hémiplégie,  du  c6té  oppose,  plus  marquée  au 
membre  inférieur.  Cest  par  exception  qu'on  a  observé  Thémi- 
plégie  du  méme  cdté  (un  cas  de  Rostan  et  un  de  Plancus). 

Pourquoi  done,  chez  les  oiseaux  qui  ont  servi  å  nos  expé- 
riences,  au  lieu  de  cette  forme  hémiplégique,  voyons-nous  se 
produire  des  mouvements  tumultueux,  désordonnés,  qui  se 
montrent  des  deux  cdtés  å  la  fois  ?  Cherchous-le  par  de  nou- 
velles  expériences. 

Enlevons  å  ce  cochon  d'Inde  un  morceau  de  cervelet  å  droite. 
L' animal  tombe  aussitét  sur  son  coté  gauche,  et  roule  rapide- 
ment  sur  lui-méme  autour  de  son  axe  longitudinal ;  enfin,  il 
reste  couché  sur  son  dos  et  agite  ses  pattes  en  Tair  comme  s'il 
voulait  marcher,  mais  il  ne  sait  plus  se  relever.  Aidons-le  å  se 
redresser  et  soutenons-le  ensuite  par  les  poils  du  dos  :  nous 
voyons  tout  de  suite  que,  sans  pouvoir  avancer  ni  reculer,  il 


Digitized  by 


Google 


toarne  sur  lm-m6me  allant  toujours  do  c6té  gvoebe.  AosBitdl 
qa'on  cesse  de  le  soutenir  il  tombe  å  terre,  roulant  encore  å 
gauche  pour  quelque  temps. 

Il  ne  sait  plus  faire  usage  de  ses  deux  membres  gaucbes, 
parce  qu'il  ne  sent  plus  avec  eux  la  résistance  du  sd  auquel  il 
devrait  se  fixer.  Il  doit  done  tourner  toujours  å  gaucbe,  puisque 
c'est  seulement  avec  ses  membres  droits  qu'il  peut  trouver  son 
point  d'appui.  Son  toumoiement  continuel  å  gauche  est  la  con- 
séquence  de  tous  les  efforts  qu'il  fait  pour  y  parvenir. 

Si',  au  lieu  d'emporter  en  partie  un  lobe  du  cervelet,  nous 
avions  coupé  tout  å  fait  son  pédoncule,  Taction  nerveuse  de  ce 
mémelobe  aurait  été  entiérement  abolie,  Tanesthésie  musculaire 
laterale  plus  prononcée,  et,  en  conséquence,  les  mouvements 
circulaires  auraient  été  beaucoup  plus  forts  et  irrésistibles  du 
c6té  oppose  å  la  lésion.  Ce  sont  les  mémes  mouvements  singu- 
liers  que  Magendie  et  Rolando  observérent  dans  les  cochons 
d'Inde  et  dans  d'autres  petits  animaux  å  corps  trapu,  auxquels 
ils  avaient  coupé  le  pédoncule  moyen  du  cervelet. 

Pour  coraprendre  le  mécanisme  de  ces  toumoiements ,  il 
faut  s'en  rapporter  aux  explications  du  grand  physiologiste  du 
systéme  nerveux :  «  Ayant  déraontré,  nous  dit  M.  Flourens,  qu'å 
(( la  suite  des  lésions  faites  aune  moitié  du  cervelet,  une  paralysie 
«  (anesthésie,  selon  moi)  se  déclare  dans  les  muscles  du  méme 
«  c6té,  il  est  bien  evident  que  la  méme  chose  doit  arriver  lors- 
«  qu'on  coupe  le  pédoncule  correspondant.  En  ce  cas,  tandis 
((  que  rinfluence  ou  Taction  nerveuse  cesse  du  c6té  de  la  lésion, 
«  elle  ne  perd  rien  du  cdté  oppose,  oi  elle  pourra  exciter  des 
((  fortes  contractions  et  des  mouvements  excessifs  qui  pousse* 
u  ront  le  corps  vers  la  partie  lésée,  devenue  immobile,  forbant 
((  Vanimal  å  tourner  sur  lui-méme.  »  Il  ajoute  peu  s^prés  qu'il 
n*a  jamais  réussi  å  produire  ce  phénoméne  dans  les  chevreaux, 
les  dindons  et  les  oisons  :  ceux-ci  vont  autour,  mais  ne  roo- 
lent  pas. 

Parmi  les  phénoménes  complexes  que  je  viens  de  vous  expo- 
ser,  vous  avez  rencontré  la  chute  du  c6té  oppose,  la  rotation 
continuelle  laterale  et  le  roulement  par  terre.  Dans  la  chute 
nous  voyons  Teffet  de  Tinaptitude  des  membres  paralyses;  dans 
les  deux  autres  espéces  de  toumoiement  c*est  Teffet  d'un  ef- 
fort  qui  manque  d' antagonisme.  Rappelons-nous  toujours  la  . 
double  serie  des  phénoménes  observés  chei  les  oiseaux,  phé- 
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udi&éiies  åB  panOyfite  el  phénoniéiies  de  dés^^rdre :  seulemeiil 
tt  116  fattt  pM  ovblier  qu'ils  Be  sont  pk»  ici  géoéraux  ou  symé- 
triqueB)  mais  onilatéraax. 

Les  quadrupédes  qui,  dans  leur  marcbe,  sont  poHSSés  en 
avant  par  qaatre  forces  coovergentes,  selon  la  directSon  de  leur 
axe  loQgitadinal,  detront  rouler  laléralement  sur  le  cdté  oppose 
toutoB  les  ibis  que  les  deux  forces  d'iin  seul  eAté  auront  le  des- 
sas.  Les  bipédes,  an  contratre,  qui  sont  poussés  par  deux  forces 
coavergentes  ayaat  pour  diagonale  leur  axe  perpendiculaire, 
devroot  totimer  autoar  de  celui-ci  toutes  les  fois  que,  pour  une 
lésion  laterale  du  cenrelet,  T  action  nerveuse  sera  limitée  å  un 
seul  c6ié*  La  mérae  chose  doit  arriver  aux  quadrupédes  qui  onl 
toutes  kurs  jambes  d'une  longueur  extraordinaire.  Voilå  pour- 
q«KM  tournaient,  mais  ne  roulaient  pas,  les  canards,  les  din- 
doQB)  les  oisons  et  les  chevreaux  mu tiles  par  Rolando.  Voilå 
pourquoi  le  malade  de  Serres  tournait  sur  lui-méme  de  droite 
k  gauche,  pour  sa  lésion  du  pédoncule  droit  du  cervelet,  et  le 
malade  åe  Belhomme  tournait  le  plus  souvent  å  droite,  pour 
une  exostose  qui  foulait  le  pédoncule  gauche. 

€es  toumoiements,  répétons-le  encore  une  fms,  sont  des 
efforts  désordonnés^  mais  toujours  exécutés  Yolontairement , 
comme  Rolando  et  Magendie  Tavaient  déjå  reconnu.  Ils  repré- 
senteot  les  mouvements  désordonnés  et  tumultueux  des  lésions 
du  cervelet  chez  les  oiseaux.  La  chute  sur  le  c6té  oppose  chez 
les  quadrupédes  qu'on  a  privés  d'une  moitié  de  leur  cervelet, 
représentersdt  la  forme  paralytique  des  oiseaux  privés  de  cer- 
velet depuis  longtemps.  Celle-ci  est  comme  Tbémiplégie  céré- 
belleuse  des  malades. 

L'anatomie  nous  explique  parfaitement  Taction  croisée  et 
Taction  unilatérale  du  cervelet  dans  la  production  des  mouve- 
ments  désordonnés  ou  paralytiques  (du  sens  musculaire)  chex 
les  quadrupédes  et  chez  Thomme,  qui  deviennent  généraux  ou 
bilatéraux  chez  les  oiseaux.  Dans  oes  demiers,  le  cervelet  est 
nne  masse  unique  superposée  å  la  raoelle  allongée,  et  il  n'y  a 
pas  de  croisement  dans  les  cordons  qui  en  sortent :  les  premiers 
ont  deux  lobes  latéraux  et  un  lobe  moyeriy  et  il  y  a  croisement 
dans  ses  procés  périphériques  ou  poste rieurs. 

Ainsi,  les  animaux  qui,  comme  les  mammiféres,  ont  au  cer- 
velet des  lobes  latéraux  bien  distincts,  ont  aussi  plus  saillants 
leurs  procés  transversaux  {nodus  mcephali) :  les,anhnaux  qui 
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De  les  ODt  pas  si  bien  séparés,  et  dont  le  cervelet  semble  former 
une  seule  masse,  présentent  cette  division  beaucoup  moins 
tranchée,  quoiquils  n'en  manquent  pas  (poissons,  reptiles* 
oiseaux). 

Yoici  un  autre  fait  anatomique  bien  important.  Il  fallait 
mettre  d'accord  entre  les  deux  c6téSf  les  mouvements  de  loco- 
motion,  et  les  rallier  d*une  part  å  la  volonté  et  de  1' autre  å  la 
sensation.  G*est  le  råle  des  croisements,  tant  pour  les  mouve- 
ments volontaires  que  pour  les  sensations  qui  les  excitent.  Les 
mouvements  volontaires  sont  toujours  croisés,  les  mouvements 
diastaltiques  sont  tous  directs.  Les  sensations  qui  dirigent  les 
mouvements  volontaires  sont  croisées  (vue,  sens  musculaire» 
toucher,  ouie);  les  sensations  de  Todorat  et  du  gout,  qui  n'en 
dirigent  pas,  ne  sont  pas  croisées.  G*est  pour  cela  que  les  lobes 
olfactifs  ne  sont  jamais  réunis  entre  eux  dans  toute  réctaelle 
zoologique,  jusqu'å  manquer  de  commissure. 

Ajoutez  å  cela  la  correspondance  qu'on  ne  peut  méconnattre 
entre  la  fmesse  du  sens  musculaire  et  le  développement  du 
cervelet  dans  les  différentes  classes  des  vertébrés.  Assez  pro- 
noncé  dans  les  poissons  qui  montren t  tant  d'agilité  å  la  nage, 
peu  dans  les  reptiles  qui  rampent  ou  sautent,  beaucoup  dans 
les  oiseaux,  cet  organe  est  plus  grand  encore  dans  les  quadru- 
pédes.  Le  celebre  phrénologiste  Vimont  avait  remarqué  juste- 
ment  qu'il  était  trés-développé  dans  les  animaux  grimpants  et 
dans  tous  ceux  qui  marchent  avec  assurance  sur  les  terrains 
plus  raboteux  et  escarpés.  «  Je  ne  serais  pas  étonné,  conclut-il, 
((  s*il  existait  quelque  rapport  entre  cette  partie  du  systéme 
«  nerveux  central  et  la  souplesseiju'on  admire  dans  ces  mémes 
«  animaux  å  si  franche  allure.  » 

Je  ne  serais  pas  étonné  non  plus,  pour  ma  part,  s'il  existait 
un  rapport  bilateral  croisé  entre  les  deux  lobes  latéraux  du 
cervelet  et  lesmuscles  des  jambes  dans  les  animaux  qui  mar- 
chent, avan<^ant  Tun  aprés  Tautre  les  m*embres  des  deux  cdtés, 
et  un  rapport  unilateral ^  énergique,  non  croisé,  entre  les 
mémes  muscles  et  la  masse  unique  du  cervelet  dans  les  ani- 
maux qui  volent  ou  nagent,  c'est-å-dire  qui  marchent  ou  se 
portent  en  avant,  hattan t^n  méme  temps  des  ailes  ou  des  na- 
geoires  des  deux  cdtés.  J'ai  observé  en  outre  que  les  p6ulets  et 
les  pahnipédes,  parmi  les  oiseaux  qui  marchent  ou  nagent  plus 
qu  ils  ne  voleut,  ont  mieux  que  tous  les  autres  leurs  lobes  laté- 
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raux  bien  distincts,  landis  que  cbez  les  mammiféres,  les  cé- 
lacés  et  les  chauve-souris  ont  le  cervelel  ramassé  sans  lobes 
bien  définis. 

Hya  une  objection  que  vous  ferez  peut-étre  contre  celte 
théorle  de  la  coordination  des  mouvements  volontaires.  La  voici : 
Si  le  sens  musculaire  est  le  directeur  principal  des  mouvements 
de  locomotion,  on  ne  pourra  nier  pourtant  que  les  sens  du  tou- 
cher, de  la  vue  et  de  Touie  n'aient  aussi  leur  part  dans  la  direc- 
tion  de  ces  mémes  mouvements;  et  ceux-ci  devraient  done  se 
troubler  danstoute  lésion  des  trois  sens  que  jeviensde  nommer. 
Cela  est  parfaitement  juste,  et,  s'il  n'en  était  pas  ainsi,  vous 
auriez  bien  raison  de  refuser  la  doctrine  que  j'ai  Thonneur 
de  vous  exposer. 

Nous  verrons  en  effet  que  tous  les  faits  et  toutes  les  expé- 
riences  s'accordent  å  la  confirraer ;  ce  sont  comme  ^ine  contre- 
épreuve  qui  en  garantit  la  vérité  physiologique. 

Je  ne  pourrais  pas,  sur  les  animaux,  vous  donner  la  preuve 
expérihientale  d'une  lésion  exclusive  du  toucher  ou  du  sens 
cutané,  sans  abolir  en  méme  temps  le  sens  musculaire.  On  ne 
peut  pas  leser  Torgane  central  du  toucher  ni  ses  nerfs,  sans 
leser  aussi  le  sens  propre  des  muscles.  Nous  pouvons  isoler  seu- 
lement  les  centres  et  les  conducteurs  du  sens  musculaire,  qui 
sont  les  mémes  que  nous  avons  déjå  étudiés,  mais  nul  obser- 
vateur  ne  pourra  isoler  les  centres  et  les  conducteurs  du  sens 
cutané. 

Cependant  cela  n'est  pas  nécessaire.  Ge  que  nous  ne  pouvons 
pas  obtenir  au  moyen  des  vivisections,  nous  est  donné  par  les 
observations  cliniques.  Les  praticiens  connaissent  une  forme  de 
paraplégie,  ou  les  mouvements  de  la  marche  sont  troublés  par 
(léfaut  de  sens  cutané,  et  Tappellent  avec  beaucoup  de  justesse 
iineslhé^ie  paraplégique.  Ges  malades,  selon  Earle,*  sont  inca- 
pables  de  marcher  en  ligne  droite,  et  il  est  bien  diilicile  pour 
eux  de  tourner  sur  leur  axe.  Selon  Gull,  ils  ne  peuvent  pas  di- 
riger leurs  muscles,  et  se  plaignent  de  la  diiiiculté  de  se  bien 
fixer  au  terrain. 

Uinfluence  de  la  vue  sur  la  coordination  des  mouvements  de 
locomotion  vous  a  été  bien  démontrée  par  lå  physiologie  expé- 
rimentale.  Vous  avez  vu  des  oiseaux  tourner  du  coté  ou  j*avais 
détruit  la  couche  optique,  parce  qu'ils  étaient  devenus  aveugles 
du  cdté  oppose.  Gomme  un  autre  oiseau  que  j'avais  aveuglé 
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auparavant,  ils  tournaient  avec  des  mouvements  vertiginetix 
du  cdté  de  Tæll  sain,  ils  n*osaient  plus  se  mouvoir  dans  une 
direction  oii  il  n'y  avait  qu*obscurité  pour  eux. 

Ce  vertige  visuel  ne  se  produit  que  chez  les  animaux  qui  ont 
les  yeux  dirigés  transversalement :  chez  Thomme,  qui  voit  tous 
les  objets  devant  lui,  méme  avec  un  seul  æil,  il  ne  devient 
presque  jamais  vertigineux  par  perte  de  1&  vue  unilatérale, 
mais  seulement  par  strabisme. 

Enfin,  rouie  aussi  nous  dirige  dans  les  inouvements  volon- 
taires  de  locomotion,  surtout  dans  ceux  de  la  tete.  Une  lésion 
ou  un  trouble  des  sensations  acoustiques  devrait  done  désor- 
donner  ou  rendre  vertigineux  ces  mouvements.  Je  peux,  sur  ce 
sujet,  vous  montrer  par  expérience  des  phénoménes  trés-cu- 
rieux. 

Mettons  å  •découvert  sur  ce  pigeon  les  canaux  semi-circu- 
laires  å  droite,  coupant  couche  par  couche  la  lame  crånienne 
temporale.  Voici  le  canal  transversal :  détruisons-le  avec  le 
iilament  nerveux  qu  il  contient,  et  mettons  Fanimal  å  terre.  Il 
ne  bouge  pas,  il  est  ébahi  pour  quelques  instants,  et  incline  sa 
tete  å  gauche.  Maintenant  effrayons-le  :  il  veut  fuir  tout  de 
suite,  mais  sa  tete  est  inclinée  plus  fortement,  il  tombe  å  chaque 
pas,  il  tourne  autour  de  lui-méme  et  toujours  k  gauche.  Lais- 
sons-le  tranquille,  il  va  reprendre  saposition.  Effrayons-le  en- 
core  une  fois,  et  vous  voyez  se  repeter  la  déviation  de  la  tete, 
le  désordre  des  mouvements ,  les  chutes,  la  culbute.  Soavent 
méme,  iaissé  tranquille  et  sans  bouger  de  sa  place,  la  dévia- 
tion de  la  tete  est  si  forte  que  cette  demiére  se  porte  jusqu'au 
dessous  du  ventre.  Tels  sont  les  traits  caractéristiques  du  ver- 
tige auditif.' 

Depuis  1858  >  avec  mon  frére  Pierre,  médecin,  ^  avec  mon 
aml  le  docteur  Morganti,  j'ai  répété  cette  expérience  sur  les 
canaux  semi-circulaires  et  toujours  avec  le  méme  resultat.  Nous 
nous  étions  proposé  dfe  faire  les  mémes  observations  que  Flou- 
rens  avait  publiées  en  182å,  et  notre  succes  fut  complet.  Je  ne 
sais  pas  si  depuis  cette  époque,  c*est-å-dire  dans  ces  demiers 
quarante  ans,  quelqu'un  a  tente  de  renouveler  ces  expériences 
si  pleines  d'intérét.  Il  est  étonnant  que  personne  n'en  ait  méme 
parié,  k  Texception  de  Brown-Séquard,  lorsquHl  obtint  des  re- 
sultats presque  aussi  extraordinaires  de  rarracbement  du  fa- 
cial;  et  de  Longet,  lorsqu'il  se  crut  autorisé  å  fausser  le  texte 
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åe  Flourens.  —  D'ou  vient  cette  répugnance?  Pourquoi  cet 
oubli?  Peut-étre  craint-on  que  ces  faits  détruisent  rancienne 
opinion  sur  les  fonctions  des  nerfs  des  canaiix  semi-circu- 
laires?  —  Mais  la  vérité  ne  craint  pas  la  lumiére  des  falts,  et 
en  tout  cas  elle  peut  suffire  å  la  réputation  de  Tauteur. 

Néanmoins  les  déductions  et  les  applications  physiologique» 
que  Flourens  tira  de  ses  expériences  ne  me  seniblent  guére 
heureuses.  Les  voici : 

«  !•  La  partie  la  plus  essentielle  å  cette  fonction  (auditive) 
*  est  évidemment  Texpansion  nerveuse  du  lima^on.  Cest  méme 
«  å  la  rigueur  la  seule  partie  indispensable ;  car  toutes  les 
«  auti-es  peuvent  étre  dtées;  pourvu  que  celle-lå  subsiste,  Tau- 
«  dition  subsiste ; 

«  2»  Le  nerf  du  lima?on  est  le  vrai  nerf  auditif ; 

«  8»  Le  nerf  des  canaux  semi-circulaires  n'est'pas  un  nerf 
«  des  sens;  U  est  un  nerf  spécial  et  propre;  il  est  doué  de  la 
«  faculté  slnguliére  d'agir  sur  ladirection  des  mouvements- 

«  4»  Il  estsurprenant  de  voir  des  parties  qui  semblaientne 
«  devoir  jouer  qu'un  rdle  spécial  et  borné  å  lauditlon,  avoir 
«  une  influence  si  marquée  sur  les  mouvements.  » 

En  tenant  comme  parfaitement  établies  les  deux  premieres 
conclusions,  je  crois  qu'il  faudrait  modifier  les  deux  autres 
comme  il  suit : 

3"  Le  nerf  des  canaux  semi-circulaires  est  un  nerf  de  sens  • 
spécial  lui-méme  pour  Taudition,  il  est  doué  probablement  de 
la  faculté  singuliére  de  percevoir  et  de  distinguer  la  direction 
des  sons,  et  par  conséquent  de  regler  les  mouvements  volon- 
taires  qui  peuvent  aider  å  cela.  Cette  branche  nerveuse  vient 
directement  du  cervelet; 

4»  U  n'y  a  pas  å  3'étonner  si  des  parties  qui  doivent  servir 
å  un  usage  spécial  dans  l'organe  de  l'ouIe  exercent  une  in- 
fluence si  marquée  sur  les  mouvements. 

Voyons  maintenant  la  parodie  de  Longet : 

«  1»  Flourens  a  conclu  que  la  partie  la  plus  essentielle  å  la 
«  fonction  auditive  est  évidemment  Texpansion  nerveuse  du 
«  vestibule.  Cest  méme,  å  la  rigueur,  ajoute  ce  physiologiste, 
«  la  seule  partie  indispensable,  car  toutes  les  autres  peuvent 
«  étre  dtées,  et  pourvu  que  celle-lå  subsiste,  Taudition  sub- 
«  siste; 

«  20  Le  nerf  du  lima^n  n'est  p»s  le  vrai  nerf  auditif.  Hy» 
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«  des  cas  d'absence  ou  de  destruction  du  lima<^n  et  de  la 
«  branche  limacéenne  du  nerf  auditif,  sans  que  la  faculté  d'en- 
«  tendre  et  méme  de  distinguer  les  divers  sons  ait  été  dé- 
«  truite.  » 

Je  finirai  par  les  remarques  de  Brown-Séquard  et  de  Martin- 
Magron.  Ges  deux  auteurs,  aprés  avoir  décrit  les  phénoménes 
singuliers  de  tournoiement  et  de  roulement  consécutifs  å  Tar- 
rachement  du  nerf  facial,  ajoutent  ce  peu  de  mots :  «  11  nous 
«  suffira  ici  de  faire  remarquer  Tanalogie  de  ces  mouvements 
((  avec  les  mouvements  bizarres,  mais  réguliei-s  dans  leur 
«  désordre,  qui  suivent  la  section  des  canaux  semi-circulaires, 
«  d' aprés  la  découverte  de  M.  Flourens.  En  regard  des  analo- 
«  gies,  il  faut  placer  la  diilérence  notable  que  voici :  le  tour- 
(t  noiement  et  le  roulement  se  montrent  de  suite,  et  persistent 
«  dans  les  expériences  instituées  par  MM.  Magendie  et  Flou- 
u  rens,  tandis  qu*ils  n*ont  lieu  qu'au  bout  de  trois,  quatre  ou 
«  cinq  minutes  et  ne  durent  pas  une  demi-heure  aprés  Tarra- 
«  cheraent  du  facial.  » 

Il  faut  se  rappeler  que  le  nerf  facial,  å  son  origine,  est  accolé 
å  la  branche  du  veslibule^  avec  laquelle  il  parcourt  un  petit 
trajet  en  lui  passant  un  filet  d'anastomose.  11  est  done  impos- 
sible d'arracher  le  facial  sans  entamer  dans  cet  endroit,  plus  ou 
moins  gravement,  le  nerf  des  canaux  semi-circulaires,  et  c*e3t 
de  lå  que  dérivent  les  phénoménes  passagers  de  tournoiement 
et  de  roulement  consécutifs  å  Tarrachemeut.  Plus  tard  Brown- 
Séquard  doit  avoir  fait  d'autres  expériences  que  je  ne  connais 
pas,  si    ce  n*est  par  les   objections  de  M.  Schiif  (1). 

On  ne  peut  pas  compléter  Tétude  physiologique  du  c^rvelet 
sans  toucher  å  la  question  de  sa  fonction  érotique.  Tout  le 
monde  connalt  les  éloquentes  apologies  des  disciples  de  Gall  et 
les  sérieuses  objections  de  plusieurs  physiologistes.  Sans 
prendre  parti  pour  les  unes  ou  pour  les  autres,  je  vous  engage 
å  adopter,  dans  la  critique  des  faits  qui  sV  rapportent,  cette 
simple  distinction  :  les  lobes  du  cervelet  ont  été  considérés  par 
nous  comme  sourcQ  d*une  influeucecroisée  qui  entretient  le  sens 
musculaire  des  membres.  Est-ce  que  le  lobe  moyen  ne  pourrait 
pas  servir  au  sens  érotique? 

[i)  Un  cxposé  de  mes  rccherches  sur  le  nerf  auditif  et  le  cervelet  se  trouve  å  la 
fin  de  ce  numéro,  pages  484-487.  — C-E.  Baowx-SéQUAnD. 
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Dans  des  centaines  d'observations  de  maladies  du  cervelet 
que  vous  pourriez  recueillir  dans  les  auteurs,  vons  trouverez 
que  les  symptomes  sexuels  manquent  souvent  dans  celles  qui 
interessent  les  lobes  latéraux,  et  se  présentent  dans  les  autres 
qui  sont  fixées  au  lobe  moyen,  å  moins  qu  un  trop  haut  degré 
du  mal  n*en  empéche  la  manifestation.  Je  vous  renvoie  pour 
cette  étude  au  précis  que  j'ai  inséré  dans  mon  ouvrage  sur  la 
physiologie  de  la  donleur  et  dans  ma  Monographie  du  vertige. 
Il  me  suffira  de  vous  dire  ici  que  les  trois  malades  du  cervelet, 
dont  je  vous  ai  parlé  dans  cette  le^on,  m'oirrirent  tous  le 
symptåme  pathognomonique  du  sens  érotique ;  tendance  conti- 
nuelle  et  effrénée  au  sexe  dans  le  jeune  Cenedella,  qui  confiait 
ses  peines  å  son  médecin  et  ami  M.  Ruffa;  emportements  sexuels 
avec  priapisme  dans  le  paysan  de  Renzi,  penchants  vénériens 
trés-vifs  au  commencement,  puis  froideur  et  impuissance  dans 
le  jeune  homme  de  Thåpital  de  Gandino. 

Regardez  ce  dindon  :  avant  qu'il  eut  perdu  son  cervelet,  il 
était  trés-libidineux;  depuis  lors,  c'est  en  vain  que,  dans  ma 
campagne,  je  Tai  rapproché  de  ses  anciennes  femelles.  11  est 
toujours  reste  froid  et  impassible,  quoiqu'il  eut  recouvré  assez 
de  force  et  d'embonpoint. 

Les  victimes  de  Tamour,  par  excés  dans  ses  plaisirs,  et  sur- 
tout  å  la  suite  de  beaucoup  de  nuits  plus  fatigantes  que  les 
jours,  sont  exposées  å  une  espéce  toute  particuliére  de  vertige, 
trés-bien  décrite  par  Sandras,  ayantpour  caractéres  de  la  titu- 
bation,  de  la  faiblesse  et  un  défaut  notable  du  sens  musculaire. 

Sensjniisridaire  et  peut-étre  sens  érotique ^  voilå  les  véritables 
usages  dv  cervelet.  Si  vous  admettez  done  la  simplification  que 
je  vous  ai  ononcée  des  faits  physiologiques  et  morbides,  la 
fonction  du  cervelet  cessera  d'étre  un  des  problémes  les  plus 
embarrassants  de  notre  science. 

Moi  aussi  j'emploierai,  en  iinissant,  ces  paroles  de  Flourens  : 
«  En  physiologie,  lorsqu*on  se  trompe,  c'est  presque  toujoui"S 
«  parce  qu^on  n*a  pas  assez  vu  toute  la  complication  des  faits. 
«  Il  faut  arriver  aux  faits  simples.  L'art  de  déméler  les  faits 
«  simples  est  tout  Tart  des  expériences.  » 
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RECHERCHES  EXPERIMENTALES 

SUR 

LES    LÉSIONS   PULMONAIRES 

GONSÉCIJTITES  1  U  SECnON.  DES  RERFS  PSEGIIOGlSTfilQllES  (1) 

PAR 

R.    BOBBAERT  (2) 

Doftenr  fn  S  ciem^M  naturelle»,  en  Médecine,  en  Chirargie  ei  en  Tart  det  AooouehemeDti, 

chåxf  6  du  oours  de  Zoulitgie  ei  cooserrateur  du  oiotie  d'An4iomi6  conparé* 

k  ruoirersit^  de  Gand. 


La  section  du  trone  du  pneumogastrique  å  la  region  cer\'i- 
cale,  pratiquée  å  Tendroit  habituel,  c'est-å-dire  å  la  hauteur 
des  premiers  anneaux  de  la  trachée,  affecte  å  la  fois  trois  appar 
reils  :  Tappareil  respiratoire,  Tappareil  circulatoire  et  Tappareil 
digestif  avec  ses  annexes  (3) ;  nous  ne  négligeons  pas  les  eflets 
produits  sur  le  cæur  et  sur  la  premiere  partie  du  tube  digestif, 
nous  en  donnerons  plus  tard  la  raison.  Cette  opération  détruit 
Taction  du  plus  grand  nombre  des  filets  cardiaques,  assez 
variables  dans  leur  origine,  celle  des  filets  æsophagiens  et  des 
branches  abdominales,  celle  des  nerfs  laryngés  inférieurs  ou 

(1)  Cet  important  travail  a  déjh,  recu  la  publicité  trés-restreinte  des  théses  inau- 
gurales.  Il  a  été  presente  le  10  avril  1802  å  la  Faculté  de  médecine  de  Gand  pour 
Tobtention  du  grade  spécial  de  docteur  en  science»  physiologiques,  avant  la  pu- 
blication  d'un  récent  ouvrage  de  Rosenthal  intitulé  :  Die  Athembewegw»§9H  tmd 
ihre  Beziehung  sum  nervus  vagus.  —  C-E.  BROww-SÉgrARD. 

(2)  Je  suis  heureux  de  pouvoirsaisir  cette  occasion  de  donner  un  témoignagc  pu- 
blic de  ma  vive  reconnaissance  au  savant  professeur  de  physiologie  et  d*anatomie 
comparée  de  Tuniversité  de  Gand,  M.  le  docteur  Poelman.  Nou-seulement  il  a  bien 
voulu  mettre  å  ma  disposition  ses  instruments  et  son  laboratoire,  mais  encore  il 
m'a  constamment  pr^té,  pendant  mes  exp<iriences,  le  concours  le  plus  actif  et  le 
plus  dévoué.  Un  sentiment  de  rtserve,que  roncomprcndraaisémentm'a  empéché, 
lors  de  la  publication  de  nia  these,  et  a  mon  grand  regret,  de  m'acquitter  de  cette 
dette  :  M.  Poelman  avait  éuS  nommé  par  la  Faculté  rapportcur  de  la  commission 
chargée  de  Texamen  de  mon  mémoire,  et,  en  sa  qualité  de  professeur  de  physio- 
logie, il  figurait  au  premier  rang  parmi  mes  juges.  —  R.-B. 

(3)  Nous  n^avons  pas  å  tenir  compte  des  effets  produits  sur  le  larynx,  coosidéré 
comme  organe  vocal,  ou  des  modifications  de  la  phoaation. 
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récurrents  et  des  nerfs  pulmoDaires  poetérieurs  et  aotérieurs. 
Les  ctaangenaents  introduits  dans  Tacte  respiratoire  doivent 
sortout  fixer  notre  atten tion  dans  ce  travail.  La  section  du  nerf 
vague  exerce  une  influence  d*abord  sur  le  larynx,  organe  aoimé 
par  les  récurrents,  ensuite  sur  les  poumons,  dont  rinnervation 
dépend  en  grande  partie  des  branches  fournies  par  la  dixiéme 
paire  (1) .  Les  lésions  pulmonaires  observées  aprés  ætte  opera- 
tion  dependent  done  de  deux  causes  qu'une  étude  rigoureuae 
doit  isoler.  Nous  nous  proposons,  en  conséq^uence»  d'étudier 
séparément  les  eilets  de  la  section  des  récurrents  d*abor(}, 
ceux  de  la  section  des  rameaux  pulmonaires  ensuite,  en  suppri- 
mant  dans  ce  demier  cas  Tinfluence  de  la  paralysie  du  larynx. 

I.  ÉTUDE  PHYSIOLOGIQUE  DE  LA  PARALYSIE  DES  NERTS 
LARYNGÉS  INFÉRIELRS, 

Des  quatre  nerfs  qui  se  rendent  au  larynx,  deux  seulement, 
les  nerfs  laryngés  inférieurs  ou  récurrents,  se  trouvent  compris 
dans  la  section  du  pneumogastrique,  pratiquée  dans  les  coadi- 
tions  exposées  plus  haut;  la  sensibUité  laryngienne  persiste 
done  aprés  Topération. 

On  adroet  généralement  aujourd'bui  que  la  section  des  récur- 
rents paralyse  tous  les  muscles  du  larynx  si  Ton  en  excepte  le 
crico-thyroidien,  tenseur  des  cordes  vocales.  A  part  cette  rea- 
triction  de  médiocre  importance,  tout  est  done  paralyse  dans 
cet  organe  :  la  cbntraction  de  la  tunique  musculaire  du  pbarynx 
peut,  il  est  vrai,  rapprocher  les  cordes  vocales,  mais  quand  elle 
ne  s'établit  pas,  les  levres  de  la  glotte,  dépossédées  de  leur 
activité  physiologique,  sont  livrées,  comme  des  soupapes  flot- 
tantes,  å  Tinfluence  des  agents  physiques.  Le  courani  d'air  de 
rinspiration  les  rapproche,  celui  de  Texpiration  les  écarte,  le 
contraire  s'observe  å  Tétat  normal :  ces  faits  sont  connus,  nous 
ne  nous  y  arréterons  pas.  Chez  les  animaux  adultes,  il  n*en 
résulte,  au  point  de  vue  de  la  mécanique  respiratoire,  que  peu 
d*inconvénients.  Gomme  Tespace  compris  en  arriére  de  la 
glotte  ligamenteuse,  entre  les  apophyses  antérieures  des  carti- 

(1)  On  ii'a  pas  détermioé  jusqu^ici  rinfluence  qu*exercent  sur  le  pomnen 
les  branches  du  grand  syropathique  entrant  dans  la  composition  du  plexus 
puhnonaire. 
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lages  aryténofdes,  est  assez  étendu  et  litnité  par  des  parties 
résistantes  et  non  dépressibles,  la  dilatation  musculaire  active 
pourra  cesser  d'intervenir  å  Tinspiration,  sans  qu'il  s*en  suive 
un  danger  d'asphyxie.  La  respiration  sera  plus  ou  moins  génée 
sans  doute  et  la  production  de  re/fort  sera  rendue  beaucoup 
plus  difficile,  le  rapprochement  des  levres  de  la  glotte  étant 
une  condition  indispensable  pour  la  fixation  de  la  cage  tbora- 
cique. 

n  en  est  tout.autrement  pour  les  jeunes  animaux,  Chez  eux, 
la  dilatation  active  de  la  glotte  est  nécessaire  å  chaque  inspira- 
tion  :  les  apophyses  antérieures  des  cartilages  aryténoides  sont 
trop  peu  développées  et  ne  limitent  pas  en  arriére  de  la  glotte 
vocale  Tespace  que  nous  avons  signalé  plus  baut;  d'ailleurs, 
les  levres  glottiques  plus  souples  que  chez  les  animaux  adultes, 
se  rapprochent  sous  la  pression  de  Tatmosphére  k  chaque  in- 
spiration  et  ferment  presque  complétement  Torific^  des  voies 
respiratoires.  Dans  ces  conditions,  la  mort  ne  tarde  pas  å  sur- 
venir  par  asphyxie.  Cet  etat  fætal  persiste  jusqu'å  une  époque 
de  la  vie  assez  difficile  å  préciser;  elle  varie  d'aprés  Tespéce 
d*abord,  et  dans  une  méme  espéce,  d*aprés  les  individus,  d'aprés 
le  développement  plus  ou  moins  rapide  des  apophyses  aryté- 
noides antérieures.  Dans  les  premiers  jours  qui  suivent  la  nais- 
sance,  on  a  observé  des  cas  de  mort  presque  subite,  la  vie 
s'éteignait  au  bout  de  quelques  minutes,  å  la  suite  de  la  sec- 
tion  des  récurrents  ou  des  pneumogastriques.  Gette  derniére 
opération,  chez  les  trés-jeunes  animaux,  bqme  presque  son 
influence  i  la  paralysie  du  larynx,  elle  n*agit  guére  autrement 
que  la  section  des  laryngés  inférieurs. 

On  ne  saurait  pourtj^nt  eriger  les  faits  exceptionnels  cités 
plus  baut  en  régle  générale.  Dans  la  plupart  des  cas,  les  chiens 
ne  succombent  qu*aprés  une  demi-heure,  les  cbatsplus  promp- 
tement,  les  cochons  d'Inde  au  bout  d'une  heure  environ,  les 
lapins  peuvent  vivre  plus  longtemps,  de  deux  å  trois  heures. 
La  durée  de  la  vie  augmente  ensuite  avec  Tåge,  cependant 
rinfluence  de  Tétat  fætal  se  fait  encore  sentir  chez  les  chiens 
jusqu'å  trois  mois  environ,  chez  les  lapins  jusqu'åsix  semaines 
et  méme  deux  mois,  chez  les  cochons  d'Inde  jusqu'å  six  mois 
environ  :  et  certaines  espéces  animales,  telles  que  les  chats  et 
les  chevaux,  peuvent,  méme  å  Tétat  adulte,  périr  par  asphyxie 
å  la  suite  de  la  paralysie  du  larynx.  Aprés  la  section  des  deux 


Digitized  by 


Google 


liSIONS  PULMONAIRES  DUES  A  LA   SECTION  DES  PNEUMOGASTRIQUES.    &45 

pneumogastriques ,  les  chats  saccombeDt  le  plus  souvent  en 
rooins  d*une  heure ;  chez  les  chevaux,  la  suffocation  s'établit 
trés-rapidement,  au  bout  d'une  demi-heure  au  moins,  de  six 
heures  au  plus.  Comme  M.  Bérard  Ta  fait  remarqpier,  chez  ces 
animaux  les  levres  de  la  glotte  sont  trés-mobiles  et  poussées 
Tune  vers  Tautre,  elles  ne  laissent  presque  pas  de  place  pour 
le  passage  de  Fair  inspiré. 

La  section  des  récurrents,  en  paralysant  le  larynx,  peut  exer- 
cer  une  action  médiate  sur  la  respiration.  L'inspiration  est  en 
general  plus  laborieuse,  elle  s*établit  par  le  concours  d*un  plus 
grand  nombre  de  muscles  qu*å  Tétat  ordinaire  et  normal,  sur- 
tout  dans  les  premiers  jours  qui  suivent  Topération;  Texpira- 
tion  est  facilitée  au  contraire.  Quant  au  nombre  des  respira- 
tions  dans  un  temps  donné,  il  paralt  augmenter  chez  les 
chiens,  diminuer  au  contraire  assez  généralement  chez  les 
lapins;  chez  ces  demiers,  par  suite  de  Tétroitesse  de  la  glotte, 
chaque  inspiration  a  une  durée  plus  longue,  le  temps  d' arret, 
la  pause  tend  å  disparattre  entre  chaque  respiration ;  nous 
devons  dire  que  nos  expériences  nous  ont  donné  des  resultats 
assez  variables  sous  ce  rapport.  Enfm  la  pénétration  des  corps 
étrangers  dans  les  voies  respiratoires  occasionne,  chez  certaines 
espéces  animales,  une  dyspnée  passagére  et  méme  quelques 
symptdmes  transitoires  de  suffocation. 

Nous  sommes  arnenes  å  étudier  maintenant  un  aulre  phéno- 
méne,  plus  important  au  point  de  vue  qui  nous  occupe,  et 
dépendant  aussi  de  la  paralysie  de  la  glotte,  Tentrée  des  sub- 
stances  étrangéres,  parcelles  alimentaires,  mucus  buccal  et 
pharyngien,  etc.,  dans  Tappareil  respiratoire. 

La  glotte  se  ferme  au  second  temps  de  la  déglutiiion.  Il  ne 
faut  pas  s*exagérer  Timportance  de  cette  occlusion;  les  expé- 
riences de  M.  Longet  ont  démontré  que  le  déplacement  du 
larynx  en  haut  et  en  avant,  le  mouvement  en  sens  inverse  de 
la  base  de  la  langue  et  Texquise  sensibilité  du  vestibule  sus- 
glottique,  constituaient  les  principaux  moyens  de  prolection  å 
Tentrée  des  voies  aériennes.  La  fermeture  de  la  glotte  est 
comme  une  derniére  précaution  prise  par  la  nature  :  son  inter- 
vention  se  fait  sen  tir  surtout  d*une  maniére  eflicace  dans  ces 
cas  exceplionnels  ou  des  particules  solides,  des  gouttelettes 
liquides,  déjå  engagées  dans  la  partie  supérieure  du  larynx, 
tendent  å  s'introduire  plus  avant  dans  la  trachée.  Les  re- 


Digitized  by 


Google 


&Jr6  HÉH(mUK8  OUGINAUX. 

cherches  du  physiologiste  que  dous  yenoiiB  de  citer  Tont 
amene  å  cette  conclusion  remarqnable,  <(  que  les  monvements 
de  la  glotte  qui  accompagnent  la  déglutition  sont  soumi»  å 
d'autres  agents  musculaires  que  ceux  qui  meuvent  le  méme 
orifice  dans  la  productioD  des  pbénoménes  vocaux  et  re^ira- 
toires,  »  en  d'autres  tennes,  ils  ne  cessent  pta  de  se  prodoire 
aprés  la  paralysie  des  muscles  intrinséques  do  larynx ;  la  coii- 
traction  des  muscles  palato-pharyngiens  et  des  conslricteurs 
inférieurs  surtout,  peut  rapprocber  les  låmes  divergentes  du 
cartilage  thyroide  et  par  suite  les  levres  de  la  glotte  au  aecond 
temps  de  la  déglutition.  Cet  acte  se  trouve  subordoimé  du  reste 
å  rintégrité  des  laryngés  supérieurs  et  å  la  persistance  de  la 
sensibilité  de  la  muqueuse  sus-glottique. 

Cette  occlusion  est-elle  compléte  aprés  la  section  des  nerfs 
récurrents?  Elle  parait  Fetre  chex  les  chiens;  ohez  les  lapins, 
les  levres  de  la  glotte  se  rapprochent,  mais  ne  8'appliquent  pas 
immédiatement  Tune  contre  Fautre  pendant  la  déglutition. 
Dans  Tespéce  canine,  selon  la  remarque  de  M.  Longet,  les 
muscles  du  pharynx  sont  plus  imbriqués  que  chez  rbomme; 
outre  les  palato-pharyngiens  et  les  constricteurs  inférieurs  du 
pharynx,  les  constricteurs  moyens  viennent  eocore  s'insérer  en 
partie  au  bord  postérieur  du  cartilage  thyroide.  De  plus,  les 
aliments  solides  déglutis  sont  réduits  en  parcelles  beaucoup 
plus  ténues,  beaucoup  moins  cohérentes  chea  les  lapins  que 
chez  les  chiens,  particularité  évidemroent  favorable  å  la  péné- 
tration  des  matiéres  nutritives  dans  les  voies  respiratoires. 

Nous  aurons  du  reste  Toccasion  de  revenir  sur  ce  point  dans 
le  compte  rendu  de  nos  expériences.  Nous  avons  pu  consiater 
que,  méme  chez  les  lapins,  la  section  des  récurrents  n'a  pas 
pour  efiet  constant  le  passage  des  corps  étrangers  dans  le  con- 
duit  aérien,  cette  complication  se  produit  plus  fréquenunent 
sous  rinfluence  de  certaines  circonstances ;  Schiff  avait  déJå 
appelé  Tattention  sur  Tune  d' entre  elles.  Cne  interruption  sou- 
daine  de  la  déglutition  se  déclare  quand  Tanimal  est  eflrayé, 
la  racine  de  la  langue,  le  larynx  et  Tépiglotte  sont  subitement 
déplacés,  une  inspiration  brusque  survient  et  entraine  les  corps 
étrs^gers  å  travers  Tohfice  respiratoire ;  aussi  une  suffocation 
passagére,  plus  ou  moins  grave,  se  manifeste  dans  ces  circon- 
stances. Cette  observation  est  assez  généralement  exacte,  mais 
nous  attachons  une  plus  grande  importance  sous  ce  rapport  å 
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k  pftralydie  de  ToBSophage.  Dans  nos  premieres  expérlences, 
nous  n*avons  pu  constater  å  Tautopsie  la  pneumonie  que  déter- 
mine  la  présence  de  corps  étrangers ;  dans  la  derniére,  nous 
trouvåmes  une  violente  inflammation  du  parenchyme  pulmo- 
naire  et  de  nombreux  débris  d'aliments  engagés  dans  les  rami- 
fications  bronchiques.  Nous  croyons  devoir  attribuer  au  mode 
opératoire  cette  différence  dans  les  resultats  obtenus.  En  effet, 
nous  pratiquions  d'abord  la  section  des  récurrents  å  la  hauteur 
des  premiers  anneaux  de  la  trachée;  dans  le  dernier  oas  (Exp.  V) 
nous  les  avons  coupés  å  la  partie  tout  å  fait  inférieure  de  la  re- 
gion cervicale,  de  maniére  å  paralyser  le  plus  grand  nombre  de 
filets  (Bsopbagiens  possible  å  la  suite  de  Topération.  Dans  ces 
conditions,  Taccumulation  des  matiéres  ingérées  au  commen- 
cement  de  Tæsophage  paralyse  et  devenu  inerte,  tend  å  rendre 
la  déglutition  plus  diiBcile  et  å  favoriser  le  passage  des  aliments 
å  travers  la  glotte  incomplétement  fermée.  La  méme  remarque 
est  applicable  i  fortiori  å  la  section  des  pneumogastriques, 
qui  paralyse  le  tube  æsophagien  en  totalité  (1). 

Exp.  i  et  n.  5  novembre  1861.  —  Deux  cochons  dlnde,  d*une  méme 
portéej  åges  de  cinq  jours,  —  1°  A  3  h.  35'  de  raprés-midi,  section  des 
deux  pneumogastriques  chez  Tun  d'entre  eux  qui  paraissait  plus  vigou- 
reux  que  Tautre.  L'animal  est  trés-agilé  aprés  ropération,  il  se  déplace 
fréquemmenl  en  exécutant  de  petits  sauts  brusques,  et  projette  la  totalité 
du  corps  en  avant  a  chaque  inspiration.  Le  nombre  des  respirations  a  no- 
tablement  diminué;  par  contre,  elles  sont  plus  énergiques  et  plus  labo- 
rieuses.  Vers  5  heures.  Tanimal  commence  ^  perdre  un  peu  d'écume  san- 
guinolente  par  les  narines;  quelques  minutes  aprés,  il  saffaisse,  tombe  sur 
le  coté  et  s'éteint  par  asphyxie  å  5  h.  20'.  f"  Section  des  récurrents  seuls 
chez  le  second  å  3  b.  50'.  Uanimal  est  plus  calme  que  le  précédent,  il  ne 
presente  pas  cette  agitation  continuelle.  L^oppre-ssion  semble  trés-notable, 
les  respirations  sont  faibles  et  incomplétes.  45  minutes  environ  aprés  Topé- 
ration,  il  tombe  sur  le  coté  et  meurt  h  5  heures  moins  5  minutes. 

Autopsies  pratiquées  immédialefnent  aprés  la  ?nort.  —  N"  2^  Cochon 
d'Inde  privé  de  ses  récurrents.  Signes  ordinaires  de  la  mort  par  asphyxie. 
A  Touverture  de  la  cage  thoracique,  les  poumons  sont  affaissés,  le  péri- 
carde  å  nu  dans  le  médiastin  antérieur.  Abstraction  faite  de  quelques 
groupes  assez  rares  de  vésicules  aérées  formant  une  legere  saillie  k  la  sur- 

(1)  Ce  qui  précéde  était  écrit.  quand  nous  avons  re^u  communication  d*un  mé- 
moire  de  M.  Chauveau  «  Sur  le  råle  du  pneumogastrique  dans  la  déglutition  j»  pre- 
sente å  TAcadémie  des  science»,  dans  sa  séance  du  '24  mars  1862.  Nous  reprodui- 
aons  plus  loin  les  principales  conclusions  de  ce  travail,qui  nous  semble  confirmer 
ropioian  ifue  oout  venons  d*énieUre  sur  la  paralyaifi  de  rcMopha^e.  (Voyez  le  mé- 
moire  de  M.  Chauveau  dans  ce  journal,  n*"*  d*avril  et  de  juillet  1803,  p.  iOOet  3iS). 
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face  pulmonaire,  la  plus  grande  parlie  du  tissu  du  poumon,  å  partir  de  la 
racine,  se  pré?enle  å  Tétat  suivant  :  la  couleur  est  d'un  rouge  brunålre  k 
peu  pres  uniforme,  la  surface  unie,  la  coiisistance  ferme,  non  élaslique,  le 
parenchyme  ne  crépite  pas  å  la  pression  des  doigls.  A  la  coupe,  couleur 
rouge  brun  uniforme,  sur  Lnquelle  se  détache  la  leinte  blanchåtre  des 
bronches  ot  des  vaisseaux,  surface  de  section  lisse,  unie,  assez  compacte, 
non  crépiiante,  laissant  suinter  en  petite  quantité  une  sérosilé  sanguino- 
lenle,  non  écumeuse;  les  ramiflcations  bronchiques  contiennent  un  peu  de 
liquide  rose,  å  peine  aéré.  Le  tissu  pulmonaire  ainsi  modifié  descend  au 
fond  de  IVau;  distendu  par  Tinsufllation ,  il  reprend  ses  propriétés  nor- 
males.  Les  bords  seulement  des  deux  poumons  sont  assez  uniformément 
aérés  dans  une  étendue  variable  :  en  general,  la  transition  s*établit  brus- 
quement,  sur  quelques  points  d'une  maniére  graduelle,  quelques  lobules 
aérés  ou  imparfaitement  atélectasiés  se  trouvant  mélésau  tissu  pulmonaire 
décrit  plus  liaut.  Les  deux  feuillets  de  la  plévre  sont  lisses  et  n*onl  pas 
pordu  leur  poli.  Rien  de  spécial  dans  la  trachée.  Récurrents  parfailement 
coupés.  Pneumogastriques  intacts. 

N"  4 .  Cochon  dhide  privé  de  pneumogastriques.  —  Un  peu  de  séro- 
sité  écumeuse  dans  la  trachée  et  dans  les  bronches.  Dans  le  quart  de  son 
étendue  å  peu  pres,  k  partir  de  la  racine,  le  parenchyme  pulmonaire  est 
atélectasié  et  olfre  les  caractores  mentionnés  plus  haut.  Le  reste  du  tissu 
est  aéré,  quelques  vésicules  présentent  mc^me  une  legere  dilatation  emphy- 
sémateuso.  Signes  ord  Ina  ires  de  la  mort  par  asphyxie.  Pneumogastriques 
neltement  coupés. 

Exp.  IIL  4  octobre.'  —  Lapin  adulle,  vigonrenx.  —  Libre  dans  le  la- 
boratoire  et  ca  I  me,  9t  respirations,  210  pulsations;  Gxé,  h\^  respirations, 
tt%  pulsations  (1).  Vers  4  heures  du  soir,  résection  des  deux  récurrents 
dans  Télendue  d'un  centimétre  et  demi,  a  la  hauteur  des  premiers  anneaux 
de  la  trachée,  sans  hémorrhagie  notable.  L'animal  est  trés-agité  immédia- 
tefrient  aprés  Fopéralion.  Le  bruit  de  piaulomont  se  prononce  au  larynx  : 
il  devient  phis  rude  et  se  rapproche  du  bruit  de  seie.  quand  on  excife 
Tanimal;  il  est  alors  perceplible  méme  k  distance.  10  minutes  aprés.  Tagi- 
lation  a  diminué;  96  respirations,  230  pulsalions.  La  respiration,  d'abdo- 
minale  qu'el!e  élait  a\ant  Topération,  a  pris  le  type  thoracique  coslo  infé- 
rieur,  Tinspiralion  est  plus  haute,  phis  lenle  et  plus  difficile  :  Texpiration 
est  courte  et  se  fait  assez  facilement,  il  n'y  a  pas  de  pause.  L'animal  ouvre 
largement  les  naseaux  et  la  bouche  h  chaque  inspiralion.  A  4  heures,  Tani- 
mal  étant  calme,  68  respirations.  Le  lendemain  5,  a  7  heures  du  ma- 
tin,  66  respirations.  La  dyspnée  persiste,  ti  un  moindre  degré  pourtant. 
L'anlmal  ne  change  guére  de  pnsition  :  il  tend  le  cou  et  ouvre  large- 
ment les  naseaux  et  la  bouche  a  chaque  inspiration;  la  respiration  con- 
serve  le  type  thoracique.  Le  6  octobre  et  jours  sulvnnts,  on  observe 
que  le  lapin  a  des  respirations  plus  fréquentes  et  plus  précipitées  im- 
médiatt»ment  aprés  ses  repas.  Moyenne  de  5  observations  :  Lapin  å  jeun, 
84  respirations;  aprés  le  repas,  i2S.  Chezun  lapin  absolument  sain,n*ayant 

(1)  ISous  comptons  les  respirations  et  les  pulsations  par  minute,  å  mdins  d*in- 
dication  contraire. 
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9ubi  a  ucu  ne  opera  ti  on,  priscomme  terme  de  coraparalson,  la  dilTérence  entre 
le  nombre  des  respirations  å  jeun  et  aprés  le  repas,  n'est  que  6  k  8  par 
minute.  Celle  particularité  nous  semble  avoir  une  cerlaine  imporlance.  Elle 
explique  peut-étre  pourquoi  certains  auteurs  ont  trouvé  parfois  une  aug- 
meulation  du  nombre  das  respirations  chez  les  lapins,  aprés  la  section  des 
laryngés  inférieurs.  Les  jours  suivants,  méme  nombre  de  respirations  å 
peu  pres  ( 84  en  moyenne).  La  dyspnée  diminua  graduellemeiit  et  Tanimal 
6nit  par  presenter  tontes  les  apparences  de  la  sanlé;  seulement,  quand  il 
était  excité,  le  bruil  caracléristique  se  rcproduisait  au  larynx.  11  fut  sacrifié 
le  5  décembre,  vers  midi,  par  la  section  du  bulbe  rachidien. 

Autopsie  a  2  heures  de  Vaprés-midi.  —  Les  poumons  n*offrent  pas  de 
lésions  bien  prononcées.  Légére  congestion  des  lobos  inférieurs  (\)\  quel- 
ques  groupes  de  véiiicules  emphysémateuses  sur  les  bords,  ra  res  a  la  sur- 
face,  Temphyséme  est  surtout  prononcé  a  la  partie  supérieure  du  bord  an- 
térieur  du  second  lobe  droit.  A  la  surface  du  poumon,  quatrea  cinq  laches 
rougeåtres,  peu  étenduos,  de  forme  irréguliére,  pour  la  plupart  assez  bien 
circonscrites,  ne  donnant  pas  de  sensation  spéciale  au  toucher,  se  trouvant 
au  méme  niveau  que  le  reste  du  parenchyme  pulmonaire.  A  la  coupe,  le 
tissu  ne  presente  rien  d'anormal,  on  Irouve  un  peu  de  sérosité  spumeuse 
dans  les  derniéres  ramifications  bronchiques  :  pas  de  corps  étrangers,  pas 
de  traces  d*hépatisation.  Plévre  saine.  La  trachée  presente  a  sa  partie  cer- 
vicale  une  injection  violacée  entre  les  anneaux  cartilagineux  (2)  :  les  divi- 
sions  bronchiques  sont  normaies,  la  muqueuse  n'est  pas  congestionnée.  Les 
exlrémités  des  récurrents  ne  se  sont  pas  réunies  :  elles  sont  écartées  de 
plus  d'un  centimétre.  Pneumogaslriques  intacts. 

Exp.  IV.  48  oclobre.  —  Lapin  måle,  adulle,  assez  vigoureux-  —  li 
est  agité  a  son  entrée  au  laboratoire,  408  respirations,  230  pulsations  en- 
viron  :  fixé  sur  la  table  d'opérations,  m6me  nombre  de  pulsations,  le3  res- 
pirations tombent  å  72.  A  5  h.  30'  du  soir,  résection  du  pneumogastrique 
gauche  dans  létendue  d'un  centimétre  et  demi  :  le  nerf  fut  trouvé  sensible. 
La  respiration,  dabord  un  peu  plus  difficile,  fut  biontét  ramenée  å  son 
type  normal;  It  respirations,  270  pulsations.  Pas  de  différence  dans  les 
mouvemenls  respiratoires  des  deux  colés  de  la  poitrine.  Vers  6  heures, 
résection  du  récurrent  droit  dans  Tétendue  de  plus  dun  centimétre,  a  la 
hauteur  des  premiers  anneaux  de  la  Irachée.  Bruit  caractéristique  au  la- 
rynx. Animal  agité  :  76  respirations,  280  pulsations  environ.  11  ne  paralt 
pas  éprouver  une  grande  gene  respiratoire,  le  sang  est  rouge  dans  les  ca- 
rotides  :  quelques  råles  humidos  a  lauscullation  des  deux  colés  de  la  poi- 
trine. 20  minules  aprés  la  section  des  récurrents,  le  lapin  étant  calme,  on 
compte,  å  deux  reprises  différentes ,  60  respirations  par  minute.  L'animal 

(i)  Sans  tenir  compte  de  la  diffiVence  d'atiitude,  nous  décrirons,  å  Texemple  de 
la  plupart  desautcurs,  les  lésions  observt^es  commesila  situatioa  des  parties  était  la 
niéme  chez  les  uniuiaux  que  chez  Thomme. 

(2;  Cettc  injection  do  la  tracliée  ne  nous  semble  pas,  comme  å  certains  auteurs, 
dénoter  toujours  la  piinéiration  de  corps  étraugers ;  elle  peut  se  borner  å  la  region 
ccrvicale  et  dépcndre  de  rimbibilion  sanguine,  consécutive  å  la  section  des  ré- 
currents pendant  laquelle  des  veinules  voisines  du  conduit  aérien  sont  assez  sou- 
veat  lésées. 
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se  remit  trés>promp(emeDt  des  suites  de  ropératioB ;  pendant  tout  le  temps 
qu*il  fut  en  observation,  il  ne  présenta  «ucuo  pbéooméoe  ^péciaL  Le  43  dé- 
cembre,  le  larynx  fut  mis  k  découvert,  la  ipembraiie  thyro-hyoidieDO» 
ayant  été  divisée  et  Tépiglotte  attirée  en  avant  k  Taide  d'uD  crochet.  Le  jeu 
des  cordes  vocales  ne  s était  pas  rétabli.  Lanimal  est  tué  par  la  secUon  du 
næud  vital  el  ouvert  immédiatement  aprés. 

Autopsie.  —  Les  bords  du  poumon  gauche  sont  emphysémateux  dans  uoe 
étendue  assez  notable.  Queiques  ilots  d'eiiiphyséine  å  la  surface  du  tissu 
pulmonaire.  Le  poumon  droit  est  le  siége  d*uii  emphyseme  plus  prononcé,  il 
est  plus  congestionné,  surtout  å  sa  partie  inférieure.  Dans  le  lobe  supérieur 
et  dans  le  second  lobe  surtout  se  détacbent  queiques  groupes  de  vésicules 
atélectasiées  irréguliérement  distribuéd,  et  un  petit  nombre  de  taches  rou- 
geåtres,  trés-superficielles,  peu  étendues  :  le  iout  disparatt  par  une  insuf- 
flation  modérée.  A  part  ces  legeres  altérations  le  tissu  pulmonaire  esl  nor- 
mal tant  å  la  surface  qu'a  Tintérieur;  malgré  un  examen  tres-attentif,  on  ne 
parvient  pas  å  constater  la  présence  de  corps  étrangers  ou  de  noyaux  dhé- 
patisation.  La  trachée  presente  une  injection  violette  entre  les  anneaux  car- 
lilagineux  surtout  dans  son  tiers  supérieur,  distribuéepar  plaques  sur  quei- 
ques poinls,  et  diminuant  enKuile  graduellemenl  pour  disparatlre  un  peu 
au-dessus  de  Torigine  des  bronches.  Plévre  saine.  CEsophage  vide.  Cæur 
normal ,  médiocrement  distendu.  Les  deux  bouts  du  pneumogaslrique 
réunis  par  une  cicatrice  fibreuse,  dans  laquelle  Texamen  microscopique  ne 
perlnet  pas  de  constater  des  Gbres  nerveuses  de  nouvelle  formation  :  les 
extrémités  du  récurrent  droit  isolées. 

E\p.  V.  17  décembre.  —  Lapine  de  i  å  b  mais.  —  Libre  :  416  respi- 
rations  irréguliéres,  330  pulsations,  dans  deux  observalions ;  fixée  aur  la 
table  k  vivisections  :  It  respiralions,  S20  pulsa tions.  A  6  heures  du  8oir« 
section  des  deux  récurrents  å  la  partie  inférieure  de  la  region  cervicale : 
on  exerce  une  traction  sur  Textrémité  inférieure  du  nerf,  de  maniére  k  le 
couper  le  plus  bas  possibie,  pour  supprimer  ainsi  Taction  d'un  grand 
nombre  de  filets  æsophagiens.  Résection  des  deux  laryngés  inférieurs 
dans  rétendue  de  plus  de  deux  centimétres.  Immédiatement  apres,  le  bruit 
de  seie  se  prononcé  au  larynx  pendant  Tinspiration;  bruit  plus  faible,  de 
soupape  soulevéo,  å  Texpiration.  Respiralion  ansez  peu  génée  :  72  respira- 
lions dans  trois  observalions,  492  pulsations,  immédiatement  aprés  Topé- 
ration.  45  minutes  aprés,  SO  respirations,  se  succédant  sans  temps  d'arrét. 
Le  lendemain  4S,  å  3  heures  de  L'aprés-midi ,  88  respiralions,  iospiration 
accompagnée  du  bruit  caractéristique  perceptible  k  distance,  augmentant 
et  devenant  plus  rauque  quand  Tanimal  est  trouble  pendant  ses  repas.  Le 
nombre  des  respiralions  augmenla  légérement  les  jours  suivants.  Le  25, 
96  respiralions,  lanimal  paratt  malade et  refuse  de manger.  Le  28, 408  res- 
piralions, 250  pulsations  a  peu  pres  :  celle  augmentation  doit  élre  atlri- 
buée  au  iravail  inflammatoire  qui  a  commencé  dans  les  poumons,  comme 
la  percussion  et  rauscultation  permettent  de  le  constater.  Le  27,  k  4  4  beares 
du  matin,  76  respiralions  trés-pénibles,  246  pulsations  :  råles  k  gresses 
bulles  des  deux  cdtés  de  la  poi trine.  L*animal  ouvre  largement  la  bouche 
et  les  naseaux  k  chaque  inspiration,  il  refuse  toute  nourriture.  Le  29,  k 
44^45';  il  paratt  mourant,  Fhématose  s'opére  avec  une  difficulté  extréme, 
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les  muquettes  de  ia  foouche  et  |du  nez  ont  une  teinte  d*un  bleu  påle  :  la 
tete  te  reiéve,  la  boucfae  et  les  naseaux  8'ouvrent  largement  a  cbaque  inspw 
raiion.  70  reapirations ,  96  å  400  pulsations,  faibles,  irréguliéres;  gros 
råiee  daos  la  tracbée  percepUbieB  å  distaDce.  A  41 ''45',  le  nombre  des  res- 
piratioos  était  desoeodu  å  28;  å  midi  moins  5  minutes,  on  n'en  complait 
pk»  qiie  fO  par  mimite.  L'aQiiiiaI  meurt  å  midi :  il  avait  vécu  douze  jours 
enviroa,  depuis  ropération. 

AtUopiiø  å  4  heures  du  $oir.  -^  L*affais&ement  des  poumons  est  k  peu 
pres  nul  k  Toavertare  de  la  cage  Ihoracique.  On  peut  evaluer  au  dixiéme 
tout  au  plus  de  la  masse  totale  du  parenchyme  puimonaire  les  parties  pré- 
sentant  plus  ou  moius  leurs  propnétés  Dormales.  Elles  sont  irré^-uliérement 
distrUmées  dans  le  lobe  supérimu*  gaucbe  et  dans  le  lobe  supérieur  et  le 
secood  lobe  droits.  Deux  altérations  priocipales  se  partagent  le  reste  du 
tissu  puimonaire.  Uemphyséme  occupe  le  tiers  exterae  et  une  partie  de  la 
surface  postérieure  du  lobe  supérieur  droit,  les  deux  tiers  inférieurs  du 
lobe  inférieur  et  la  partie  inférieure  du  lobule  accessoire  du  méme  cété; 
dans  le  poumon  gaucbe,  la  moitié  inférieure  du  second  lobe.  Cet  emphy- 
séroe  est  assez  généralement  vésiculaire;  sur  quelques  points,  les  vésicules 
distendues  se  sont  déchtrées  et  k  la  suite  de  cette  rupture,  Tair  a  pénétré 
dans  le  tissu  cellulaire  intervésiculaire  :  la  plévre  est  soulevée  å  la  suite  de 
cette  infiltration.  Cette  complication  se  fait  remarquer  k  peu  pres  unifor- 
mément  partout,  tant  dans  les  lobes  inférieurs  que  dans  le  lobe  supérieur 
drott.  Au  milieu  du  tissu  puimonaire  empbysémateux,  en  bas  surtout,  on 
observe  des  tacbes  arrondies  d'un  rouge  violacé,  d'un  volume  variable,  ne 
dépassant  pas  celui  d'uiie  forte  tete  d'épingle;  celles  qui  ont  le  plus  d^éten- 
due  ont  un  point  central  plus  foncé,  dur  et  résistant.  A  part  quelques 
parties  atélectasiées  assez  rares  sur  les  bords,  le  reste  du  tissu  puimonaire 
altéré  est  le  siége  d'un  gonflement  considérable.  11  a  un  aspect  granité  :  le 
fond,  d'an  rouge  grisåtre,  est  parserne  de  tacbes  nombreuses,  la  plupart 
d'un  jaune  sale,  quelques-*uttes  avec  une  teinte  de  gris,  trés-irréguliéres, 
d'uo6  étendue  variable^  les  plus  grandes  étant  manifestement  formées  par 
la  reunion  de  plus  petites  d'abord  disséminées  :  elles  font  une  saillie  plus 
on  moins  prononcée,  au  -dessus  du  niveau  du  parenchyme  h  teinte  rou- 
geåtre  et  rendent  ainsi  la  surface  du  poumon  trés-inégale.  La  consistance 
de  ce  tissu  est  variable  :  quelques  parties  sont  assez  dures  et  fermes,  la 
plupart  sont  moins  résistantes,  dépressibles  et  gardent  Timpression  du 
doigt,  elles  sont  friables,  8'écrasent  facilement  a  la  pression  et  se  déchirent 
sans  difficulté;  quelques  lobules  cependant  opposent  une  certaine  résis- 
tance.  L'intérieur  du  poumon  presente  aussi  une  surface  marbrée  de  jaune 
et  de  rouge,  parsemée  assez  généralement  de  granulations  peu  distinctes ; 
dans  quelques  endroits,  elle  est  å  peu  pres  lisse  :  la  déchirure  en  est  trés- 
inégale.  Les  parties  granulées  laissent  écouler  å  la  pression  une  sanie  gri- 
såtre trés-peu  abondante,  les  parties  lisses  un  liquide  d'un  jaune  sale.  Une 
petite  quantité  de  sang  épaissi  sort  des  vaisseaux  divisés ;  par  contre,  un 
pus  trés-épais  mélangé  de  débris  alimentaires  verdåtres  rem  pl  it  les  con- 
duits  aériens.  Des  fragments  de  tissus  végétaux  d'une  teinte  verdåtre  sont 
eogagés  dans  la  plupart  des  ramificataons  bronchiques,  d'autant  plus  avant 
que  leur  voluaie  est  motndre;  ils  sont  entourés  le  plus  sou  vent  d'ua 
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infarctus  hémoptoYque.  A  riDtérieur  du  poumon,  dans  le  second  lobe 
surtout,  se  trouvent  un  petit  nombre  d'abcés  å  cavité  irréguliére,  sans 
merobrane  spéciale  déliroitante,  eDtourés  d'une  couche  de  tissu  pulmonaire 
å  Tétat  d'hépatisation  grise,  et  reDfermant  un  pus  crémeux,  mélangé  a  des 
débris  végétaux  :  ils  se  trouvent  surtout  dans  le  second  lobe  droit.  Le 
tissu  pulmonaire  ainsi  modifié  est  en  rapport  par  des  prolongements  irré- 
guliers  avec  la  partie  du  poumon  affectée  d*emphyséme,  la  ligne  de 
démarcation  est  en  general  trés-nette.  A  la  coupe,  les  parties  emphyséma- 
teuses  présentent  quelques  tacbes  foncées,  comme  celles  que  nous  avons 
signalées  å  leur  surface,  mais  en  petit  nombre  :  les  divisions  broncbiques 
qui  Iraversent  le  parenchyme  distendu  sont  remplies  d'un  liquide  puru- 
lent,  amene  évidemmont  par  voie  mécanique.  Les  parties  bépatisées  pré- 
sentent Taspect  su  i  vant  au  microscope.  Les  vésicules  pulmonaires  ont 
assez  bien  conservé  leur  forme  normale,  quelques-unes  apparaissent  comme 
déprimées  par  une  exsudation  parenchymateuse  interstitielle ;  leurs  parois 
sont  distinctes,  les  trabécules  élastiques  ne  paraissent  guére  avoir  éprouvé 
de  changements.  Elles  sont  remplies  d'agrégats  de  globules  purulents, 
réunis  par  une  masse  amorpbe,  fibrineuse,  plus  ou  moins  abondante,  dont 
la  quantité  fait  varier  la  consistance  du  tissu;  cette  gangue  fibrineuse 
semble  parsemée  de  petiles  granulations  graisseuses.  Les  cellules  du  pus 
se  présentent  avec  leurs  caractéres  habituels;  on  trouve  parfois  encore  au 
milieu  d'elles  les  cellules  méres,  plus  ou  moins  volumineuses,  contenant 
de  trois  k  six  globules  purulents;  dans  quelques  endroits,  la  substance 
intermédiaire  qui  réunissait  les  globules  purulents  a  disparu,  et  les  cellules 
purulentes  apparaissent  en  nombre  beaucoup  plus  considérable  (infillration 
puruiente).  Les  cellules  de  Tépitbélium  des  vésicules  ont  notablement  aug- 
mente  de  volume;  leur  noyau  s*est  agrandi.  Les  débris  végétaux  engagés 
dans  les  rami6cations  broncbiques  sont  entourés  le  plus  souvent  par  une 
grande  quantité  de  cellules  purulentes  réunies  par  une  matiére  intercellu- 
la  i  re  plus  ou  moins  liquide ;  au  milieu  de  ces  globules  purulents,  flottent 
des  spiricules  de  trachées  végétales,  quelques  rares  cellules  épithéliales  et 
des  fragments  de  trabécules  élastiques  :  leur  présence  permet  de  supposer 
une  destruction  partielle  du  parenchyme.  On  constate  de  plus,  avec  plus 
ou  moins  de  nettete  d'aprés  les  progrés  du  travail  patbologique,  des  glo- 
bules sanguins  déformés  autour  des  fragments  alimentaires.  La  plevre,  le 
feuillet  viscéral  surtout,  a  perdu  son  poli  :  on  remarque  quelques  fausses 
niPinbranes,  mi  nees,  peu  étendues  et  assez  peu  adhérentes  k  la  surface  du 
poumon  gauche  et  sur  la  plévre  diaphragmatique  du  méme  cdté.  Liquide 
légérement  trouble  dans  les  deux  cavités  pleurales,  plus  abondant  å  gduche 
qu'å  droile.  La  muqueuse  des  divisions  broncbiques  est  raraoUie  et  injec- 
tée.  La  trachée  est  fortement  injectée  entre  les  cerceaux  cartilagineux  : 
elle  renferme  un  liquide  d'un  jaune  verdåtre  mélangé  k  des  débris  végé- 
taux, peu  abondant  a  la  region  cervicale,  augmentant  en  quantité  dans  la 
partie  thoracique;  Texamen  au  microscope  y  fait  constaler  la  présence  de 
nombreuses  cellules  purulentes  et  de  globules  sanguins  déformés.  La 
muqueuse  laryngienne  est  le  siége  d'une  injection  violelte,  trés-notable.  Le 
cæur  droit  est  gonflé  et  rempli  d'un  sang  noir  et  épais,  le  cæur  gauche  ne 
contient  qu'une  poUto  quantité  de  sang.  Uæsophage  est  distendu  par  dos 


Digitized  by 


Google 


liSIONS  PULIfONAIRES  DUES  A  LA  SECTION  DES  PNEUMOGASTRIQUES.    Z|53 

alimenls,  å  la  region  cervicale;  il  est  a  peu  pres  vide  dans  sa  portion 
tboracique.  Récurrents  coupés  et  non  réunis.  Pneumogastriques  absolument 
intacts. 


Réstnné  anatomo-pathologique.  —  Dans  les  deux  premieres 
expériences,  le  rétrécissement  de  la  glotte,  en  rendant  Tinspi- 
ration  plus  difficile,  a  déterminé  graduellemeat  raffaissement 
des  vésicules  pulinonaires.%  La  description  que  nous  avons 
doDDée  de  cette  varieté  d'atélectasie  la  rapprocbe  sensiblement 
de  celle  observée  chez  les  enfants  å  la  mamelle.  Elle  était  moins 
étendue  å  Tautopsie  du  cochon  d'Inde  designe  sous  le  n""  1 
qu'å  celle  du  cochon  d*Inde  privé  de  ses  récurrents  :  il  faut  en 
rechercher  la  cause  dans  la  diiTérence  du  type  des  respirations, 
énergiques  quoique  rares  dans  le  premier  cas,  faibles  et  incora- 
plétes  dans  le  second.  Les  altérations  observées  dan§  les  expé- 
riences  III  et  IV  se  réduisent  å  Temphyséme,  å  une  congestion 
légére  et  å  quelques  vésicules  affaissées.  Enfm,  Texpérience  V 
nous  oflre  un  trés-bel  exemple  de  pneumonie  å  ses  divers  stades, 
et  d'emphyséme  étendu,  produit  par  la  grande  diminution  de 
la  surface  respiratoire. 

Nous  avons  choisi  exclusivement  les  lapins  pour  sujets  de 
nos  expériences.  Ghez  les  chiens  en  effet,  la  paralysie  des 
laryngés  inférieurs  n*occasionne  point  de  pneumonie  en  raison 
de  la  particularité  physiologique  citée  plus  baut,  Tocclusion  de 
la  glotte  par  la  contraction  des  muscles  pharyngiens  s'opére 
encore  d'une  raaniére  assez  compléte  pour  prévenir  Tentrée  des 
aliments  dans  les  voies  respiratoires.  De  plus,  les  expériences 
de  M.  Gbauveau  viennent  de  démontrer  que  les  nerfs  centri- 
fuges  et  centripétes  de  Foesophage  sont  tous  fournis  par  le  pba- 
ry  ngien  et  le  laryngé  externe. 

M.  Scbiif  pratiqua  la  section  des  récurrents  sur  quatre  chiens 
plus  ou  moins  åges  et  les  tua  au  bout  de  trois  semaines :  leurs 
poumons  étaient  absolument  å  Tétat  normal.  Il  en  observa  un 
autre  pendant  plusieurs  semaines  aprés  la  méme  opération,  lui 
donna  souvent  des  vomitifs;  il  ne  constata  aucun  symptdme  se 
rapportant  å  la  pénétration  des  substances  étrangéres  dans  le 
conduit  aérien  et  ne  trouva  aucun  changement  dans  le  paren- 
cbyme  pulmonaire.  Les  intemes  de  Thdpital  Beaujon,  impor- 
tunés  par  les  aboiements  d'un  chien  du  voisinage,  lui  coupérent 
les  deux  récurrents;  au  bout  de  deux  ans  Tanimal  présentait 
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touiea  ks  i^^parenæs  de  la  saoté.  Des  m9i\Ss  aaalogues  naus 
ont  fait  pratiquer  la  méme  opération  sur  un  cbien  jeune,  sou- 
mis  å  d'autres  expériences :  (26  mars  1862  :  avant  la  section, 
28  respirations,  116  pulsations;  aprés  la  section,  44  respira- 
tiens,  166  pulsations).  Uanimal  ^  été  mala(le  pendant  quelques 
jouFS,  mais  au  moment  oix  nous  écrivons  (Q  avril),  il  parait 
complétement  remis  des  suites  de  Topération  par  rapport  h  son 
élat  general  (1).  # 

\l.  ÉTUDE  PHYSIOLOGIQUE  DE  LA  PARALYSIE 

DES    BRANCHES    PULMONAIRES,    CARDIAQUES   ET    OESOPHAGIEar^ES 
DU    NERF    PNEUMOGASTRIQUE. 

La  section  des  pneumogastriques  prive  la  trachée  de  la  sen- 
sibilité  et  de  la  motilité  (2).  Ces  elTets  ne  sont  pas  d'une  bien 
grande  importance  :  le  premier  favorise  la  pénétration  des  sub- 
stances  étrangéres  dans  les  voies  aériennes;  du  moment  que 
leur  contact  n*est  plus  per<ju ,  elles  ne  sauraient  provoquer  les 
mouvements  de  toux  nécessaires  å  leur  expulsion.  Les  suites  de 
la  perte  de  la  motilité  peuvent  étre  négligées ;  les  fibres  mus- 
culaires  lisses  n'occupent  que  la  partie  postérieure  et  membra-' 
neuse  de  la  trachée,  en  se  prolongeant  trés-peu  sur  les  extré- 
mités  des  anneaux  cartilagineux ;  elles  ne  sauraient  done 
preduire  par  leur  contraction  une  diminution  bien  notable  du 
calibre  du  tuyau  aérien,  les  cerceaux  de  la  trachée  ne  tarde- 
raient  pas  å  y  mettre  obstacle. 

{])  f^e  phiea^  dopt  |'étltt  de  santé  habitupl  panussait  tr^-sati^faisant,  est  mort 
par  accident  le  '26  mai,  probablement  pour  avoir  mange  les  débri»  d'un  cochon 
d*Inde,  empoisonné  par  une  forte  dose  de  sulfate  de  strycbnine.  La  voix  n*avait 
pm  reporu  depuis  ropération. 

^*{(utoj)sie  ne  put  étre  faite  que  le  lendemain^T,  vers  midi;  Tanimal  avait  été 
tout  le  temps  couché  sur  le  c6té  droit.  La  congestion  cadavérique  était  trés-pro- 
Doncée  de  ce  cdté,  le  poumon  gauche  était  le  siége  d*une  légére  byperémie  :  uq 
Qe^  d'^urpp  di^as  le9  conduits  aériens.  Empbyséme  assez  proqoncé  au  sommetdes 
deux  poumons  et  le  long  du  bord  antérieur  droit :  pas  de  traces  dMnflammation  ou 
de  pénétratioD  de  corps  étrangers  :  une  insufflation  modérée  distend  les  deux 
poumoQ»  en  loulité. 

Tr^bée  et  broncbes  saincs,  muqueuse  non  injectée. 

Les  récurrents,  excisés  dans  Tétendue  de  pres  de  deux  centimétres,  s*étaient 
cepenøaot  céanfa  par  une  cicatrice  flbreuse;  dans  ceUe  du  c6té  giuche^  quelques 
^ea  pecy^u^es  appfinussai^t  spus  1^  mjcrq^cope. 

(2)  Le%  récurrent9  fournissent  des  rameaux  å  la  trachée,  cependant  nous  avons 
préféré  ne  pas  scinder  les  considérations  d'ensemble  qui  vont  suivre. 
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Ce%  cciQsidéfa^iqp^  sqnt  applicables  au^  t>ronches  et  ^m 
grog3e3  rfunificattions  bropcJiiqi(es.  M^s  i|q\is  dPYPps  ej^aiflioer 
^  p^t  Y^t^X  des  (iivjsions  t)rqnpl:^iqqes  (J'un  moiac^fe  volume 
{^pfés  l^  sectipn  de.  l?t  paire  vague.  ^  sensibiU^é  q^e  Ips  plié- 
nop^énps  pathologiques  permettent  de  |euT  ^ttribiier  dPit  ^tre 
as^ez  qbtuse,  probftblemept  qvie  daqs  Tarbre  aérien^  elle  di- 
ipinue  graduell^^npqt  du  V^vy^^  aux  vésicqles  pulmapz^ires ; 
qyoi  q\j(il  eq  soit,  sous  ce  rappqrt  \l  q'y  a  pas  de  difTérpnce  i 
établir,  la  suppression  de  ^  sensibilité  prodqit  les  oiémes  effets 
que  ceux  décrits  plus  haut.  M^is  la  pefte  de  ]^  conlractmt^ 
enlraine  des  consécjuences  plus  graves.  Les  cartilages  des 
broncbes  dipiinuent  graduelleoient  de  volume;  elles  consti- 
tuent  des  lamelles  d^  plus  en  plus  pelitea,  rép^rties  sur  tout;  1§ 
pourtour  des  canaux  aériens,  pt  finisseqt  par  disparaltre  dans 
les  derqiéres  r^qiificaiions  bronchiques;  comme  leqrs  papois 
SQOt  exclusivement  membraneuses,  rien  ne  s* oppose  done  ^ 
Jeur  rélrécissemept  sous  Tinfluence  dp  ]^  con(,raction  de  la 
cqqche  n^uscul^ire  qui  les  eqtoure.  Pe  Taveu  de  tous  les  au- 
leurs,  ces  fibres  contractiles  existent  jusqu  ^ux  lobules  pul- 
piQpaires;  d*aprés  MM.  Moleschott,  t^udwig  et  Longet,  elles 
pntreraieqt  dans  }acQmposition  des  vøsicules  pulmonaires  elles- 
Wémes. 

La  contractjon  de  ces  fibres  dépend-elle  du  pqeumogas- 
triqqe?  cette  question  peut  étre  considérée  coipme  résolue  dans 
le  sens  de  raflfirmative,  aprés  les  expériences  de  Longet  et 
celles  plus  récentes  de  Knaut  (1),  malgré  les  doutes  de  Donders 
et  les  resultats  négatifs  des  recherches  de  Wintrich.  A  Tétat 
normal,  quand  ces  fibres  se  contractent,  elles  diminuent  évi- 
demment  le  calibre  des  divisions  bropchiques,  et  par  Finter- 
ipédiaire  du  tissu  conjonctif  qui  unit  intimement  toutes  |es  par- 
ties  du  poumon,  elles  amoindrissent  le  volunie  de  ce^  organe, 
en  exer^ant  une  espéce  de  traction  uniforme  sur  les  parties 
environnantes.  Du  reste,  le  role  des  muscles  de  Reisseisen  dans 
le  mécanisme  de  la  respiration  est  assez  iniparfaitement  connu. 
Op  peut  dire  d*une  maniére  générale  que  leur  contraction  doit 
tendre  å  faciliter  Texpiration  :  d* aprés  quelques  auteurs,  se 
fondant  sur  des  considérations  théoriques,  elle  favqriserait  1^ 


inaug.  Dorpati,  1S59. 
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diflusioD  des  gaz  å  rintérieur  du  parenchyme  pulmonaire,  en 
outre,  de  concert  avec  le  mouvement  ciliaire  et  la  force  expi- 
ratrice  elle  aide  positivement  å  Texpulsion  des  matiéres  sécré- 
tées  dans  les  voies  respiratoires  :  autant  d'effets  qui  ne  s'ob~ 
servent  plus  aprés  la  section  des  pneumogastriques.  Ge  n*est 
pas  que  nous  croyions  qu'å  la  suite  de  la  paralysie  des  bronches, 
la  rétention  de  la  sécrétion  muqueuse  normale  puisse  faire 
périr  Tanimal  par  asphyxie  :  la  quantité  de  mucosité  produite 
n'est  pas  assez  considérable,  mais  il  se  forme  aprés  Topération 
un  épancbement  séreux  dans  les  voies  aériennes,  épanchement 
dont  Tévacuation  ne  pourra  plus  s' operer.  En  résumé,  å  la 
suite  de  la  paralysie  des  muscles  bronchiques,  les  derniéres 
ramifications  des  voies  aériennes,  en  perdant  leur  activité 
propre,  se  trouveront  immobilisées  å  Tétat  de  dilatation. 

Nous  avons  examiné  jusqu'ici  d*une  maniére  isolée  les  effets, 
locaux  pour  ainsi  dire,  de  la  section  de  la  paire  vague  sur  les 
diverses  parties  constituantes  de  Tappareil  respiratoire.  Nous 
passens  maintenant  å  un  sujet  plus  important,  Tétude  des 
troubles  de  la  fonction  respiratoire. 

Aprés  la  section  des  pneumogastriques,  les  animaux  semblent 
en  proie  å  une  grande  anxiété,  ils  éprouvent  au  plus  baut  degré 
cette  sensation  particuliére  que  les  Allemands  ont  désignée  du 
nom  significatif  de  luflhunger  [besoin  de  respirer  des  physiolo- 
gistes  franijais).  11  est  difTicile  de  comprendre,  en  assistant  aux 
suites  de  cette  opération,  comment  certains  auteurs  ont  pu  sou- 
tenir  que  ce  besoin  était  aboli  et  que  la  respiration  continuait 
seulement  par  un  effet  de  Tbabitude.  Assez  souvent,  des  symp- 
tdmes  passagers  d' asphyxie  se  manifestent,  avec  plus  de  gra- 
vité  quand  Tanimal  est  en  digestion :  le  systéme  veineux  se 
congestionne,  les  jugulaires  se  gonflent  dans  la  plaie  du  cou, 
la  moindre  bémorrhagie  veineuse  devient  difficile  å  arréter,  les 
muqueuses  de  la  bouche  et  du  nez  prennent  une  teinte  bleuåtre, 
le  sang  a  une  couleur  noiråtre  dans  les  carotides.  Immédiate- 
ment  aprés  Topération,  les  animaux  se  livrent  parfois  å  des 
mouvements  violents  et  désordonnés;  fixés  encore  sur  la  table 
å  vivisections,  ils  projettent  la  tete  de  tous  cdtés,  soulévent  le 
trone  avec  force  et  exécutent  une  suite  de  respirations  trés- 
rapides  et  comme  convulsives.  Mais  dans  la  plupart  des  cas,  ils 
ne  sont  pas  en  proie  å  une  aussi  grande  agitation :  redevenus 
libres,  ils  ne  quittent  guére  Fendroit  ou  on  les  a  déposés;  im- 
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mobiles  et  comme  étrangers  å  toute  impression  extérieure,  ils 
semblent  concentrer  toute  leur  activité  musculaire  dans  Tacte 
de  la  respiratioD.  Elle  se  fait  péniblement :  le  cou  se  tend,  la 
tete  reste  élevée  ou  bien  se  reléve  brusquement  å  chaque  inspi- 
ration,  les  naseaux  et  la  bouche  s'ouvrent  largement,  Tensemble 
des  muscles  inspirateurs  entre  en  action,  quelquefois  un  trem- 
blement  convulsif  occupe  une  grande  partie  du  systéme  mus- 
culaire de  Tanimal ;  il  se  manifestait  dans  deux  de  nos  expé- 
riences  jusque  dans  les  muscles  de  la  cuisse,  durait  pendant 
tout  le  temps  de  Finspiration  et  cessait  au  moment  oi  Texpira- 
tion  s'opérait  par  un  relåchement  brusque  des  forces  inspira- 
trices,  pour  recommencer  au  debut  d'une  respiration  nouvelle. 

Au  bout  d*un  temps  variable,  les  symptdmes  les  plus  inquié- 
tants  perdent  de  leur  intensité,  chez  les  chiens  surtout :  la  res- 
piration quoique  trés-lente,  semble  moins  génée,  Tanimal  se 
couche  et  paralt  se  remettre  des  suites  de  Topération,  jusqu'å 
ce  que  les  changementsanatomiques  qu'éprouventlespoumons 
développent  de  nouveau  la  dyspnée  etTaugmentent  graduelle- 
ment  jusqu*å  la  mort. 

Dans  certains  cas,  cette  terminaison  fatale  se  déclare  presque 
subitemen  t  et  s'accompagne  de  mouvements  convulsifs  et  comme 
tétaniques,  d' au  tres  fois  les  animaux  épuisés  succombent  aprés 
une  longue  agonie.  Uopération  est  constamment  mortelle :  on 
ne  cite  que  deux  ou  trois  exceptions,  A  Tétat  adulte,  les  lapins 
survivent  de  1  å  2  jours,  les  chiens  de  4  å  5  jours,  ils  vont 
quelquefois  jusqu'au  12«  jour  et  par  exception,  jusqu'å  la  fm 
du  premier  mois  (Sédillot)  ou  méme  jusqu  å  7  semaines  (Lo- 
winsohn)  (1). 

Un  des  eflets  les  plus  remarquables  de  la  section  de  la 
dixiéme  paire,  c'est  la  diminution  du  nombre  des  respirations. 
On  peut  établir  ce  fait  en  regle  générale  :  dans  des  cas  tout  å  fait 
exceptionnels  et  que  nous  n'avons  pas  rencontrés,  des  auteurs 
n'ont  pas  trouvé  de  modification  notable  sous  ce  rapport  pen- 
dant la  periode  consécutive  å  la  paraly  sie  des  pneumogastriques. 
Le  ralentissement  des  mouvements  respiratoires  varie  dans  une 
méme  espéce,  d* aprés  Tåge  et  la  force  du  sujet  et  le  temps 
écoulé  depuis  Topération  :  nous  avons  dd  renoncer  å  proposer 

(1)  Experimenta  de  nervi  vagi  in  respirationsm  vi  et  effectu.  (Thése  de  Dorpat 
1858.) 
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xxhe  moyeiine  tlféé  (l*iin  grand  riombrfe  d'6béeHrkrioiSs,  tei 
diverses  dorihéeS  h*étant  pas  toUJours  fouraifes  par  Ifes  exJieH- 
hientateurs.  Ob  peut  dire  d'une  måhiére  approxirriative,  qtie  iB 
chiffre  des  respirations  diminue  de  moilié. 

Le  nombre  des  respirations  paralt  étrfe  en  raison  invetse  dé 
Ik  dysptiée;  le  rapport  direct,  qiii  se  vérifie  si  souvent  å  Tétåt 
påthologique,  se  trouve  done  détruit.  Presque  toujours,  une 
gt-åndfe  diminution  constitue  une  des  suitfes  immédiales  dé 
i'opéråtion  :  dans  quelques  cas,  elle  est  trés-peii  sensible* 
Tknimal  eiécute  une  suite  de  tnouvements  respiratoires  trfes- 
åcfcélérés,  quand  il  est  encore  attaché  å  la  table  d*opérations ; 
lå  refepiråtion  ne  se  raléntit  que  lorsqu*il  est  mis  en  liberté.  ÉUe 
devient  ensuite  graduellement  plus  fréquente  fet  tend  k  un 
inaxirtium,  n'égalant  jamais  pourtant  b  chiffre  de  respirations 
observé  dans  un  niéme  temps  avant  Texpérience.  Ce  maximum 
SUrvient  assez  rapidement  pour  les  vieux  animauk,  il  se  fait 
attendre  plus  longtemps  chez  les  adultes  et  plus  encore  che^ 
lés  sujets  jeunes.  Le  nombre  des  respirations  ditninue  ensuite 
de  nouveau  jusqu'å  la  mort,  et  chez  les  lapins,  dans  la  demiére 
heure,  il  baisse  d'une  maniére  trés-rapide. 

En  étudiant  de  plus  pres  ce  phénoméne,  on  ne  tarde  pas  å 
se  convaincre  qu*il  y  a  ici  deux  circonstances  k  distinguer.  Et 
d'abord,  la  pause  est  rendue  plus  longue,  Tintervalle  entre 
chaque  respiration  est  augmenté,  comme  si  les  nerfs  qui,  aprés 
la  section  du  pneumogastrique,  tiennent  encore  sous  leur  dé- 
pendance  Tacte  réflexe  de  la  respiration  répondaient  avec  plus 
dfe  lenteur  et  de  difliculté  å  Timpression  de  Tagent  excitateur. 
Les  chiens  surtout  présentent  ce  phénoméne  å  un  degré  remar- 
quable. 

De  plus,  Tétat  du  larynx  exerce  une  influence  sur  la  durée 
de  rinspiration;  comme  il  est  rétréci,  il  oppose  un  obstacle  au 
passage  de  Tair  attiré  dans  la  poitriue.  La  trachéotomie  en  sup- 
primant  cette  cause  aura  done  pour  resultat  d*augmenter  le 
nombre  des  respirations,  chacune  d*elles  demandant  moins  de 
temps  pour  s*accomplir.  On  peut  du  reste  instituer  la  contre- 
épreuve  et  annihiler  les  effets  de  la  trachéotomie,  en  provo- 
quant  un  rétrécissement  artificiel  de  la  trachée. 

L*inspiration  est  plus  lente,  plus  énergique  et  plus  profonde : 
un  plus  gi*and  nombre  de  muscles  y  prennent  part  et  ceux  qui 
s*y  trouvaient  déjå  employés  augmentent  leur  action,  comme  si 
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l^éxcitåtion  åvait  dfl  gagner  en  énergie  potir  ifliprédsmurer 
d'åiiti-es  nerfs  que  lapaire  vagué.  Gh(32  les  Ihpins,  par  exenpte, 
la  respiration  å  Tétat  drdinaite  est  presqne  exclnsiveinenl  åbda- 
minale;  elle  devient  aprfes  Topératiofl  trés-inanifeateirient  Æo^ 
raicique,  en  grande  partle  costo-inférieure;  Chei:  les  ehiens^  la 
paroi  abdoininalé  Se  souléve  et  les  c6t^  exécutent  iefatemeni 
leur  mouveraent  ascensionnel,  éhei  éux  siittout  isto  peilt  tok 
cchmbien  les  mouvements  respiratelres  dnt  gagne  ta  ampli^ 
tude.  L*expiratibn  ati  contraire  est  courte  et  brusqueceUe 
ti*e^t  pas  constituée  pourtant  par  un  simple  affaiseemwrt,  xiais 
déterminée  en  partie  par  la  eontraction  des  rausdes  iiMomi- 
naux;  elle  s*acconipagne  assez  souvent  thez  le  chien  d'ttn  bhiit 
plaintif  ressemblant  å  nn  soupir. 

La  trachéotomie  a  des  effets  divers  d'aprfes  l'åge.  Elle  exerce 
la  plus  grande  influence  sur  les  trés-jennes  animanx;  en  pré^ 
yenant  Tasphyxie  rapide,  cohsécutive  å  la  paralysie  dli  kryfax ; 
en  dehors  de  Tétat  fætal,  elle  rend,  nous  Tavons  vn  pias  håtit^ 
les  respirations  plus  fréquentes.  Enfin,  chez  les  jeunes  animaux 
soumis  å  cette  opéraiion,  le  maximum  dii  noixiBfé  dés  respi- 
rations suit  presque  immédiatement  la  section  des  pneumo- 
gastriques  pour  dimihuer  ensuite  d'une  maniére  graduelle  et 
presque  constante  jusquå  la  mort.  Les  efiets  de  la  trachéotomife 
sont  beaucoup  moins  prononcés  chez  les  individus  adultes. 

Aprés  la  section  du  conduit  aérien  et  méme  aprés  Tintrodttc- 
tion  d'une  canule  et  Tocclusion  hermétique  du  larynx;  Tacti- 
vite  respiratoire  des  muscleå  de  la  face  continue  å  s*exef*éerv 
bien  que  désormais  inntile. 

La  trachéotomie  nous  a  semblé  généralement  pn>longer  lå 
durée  de  la  vie  chez  les  lapins  mis  en  expérience. 

Nousavons  dit  plus  baut  que  les  inspirations  sontplus  largésv 
plus  amples  å  la  suite  de  la  paralysie  de  la  dixiéme  påire^ 
qu' elles  déterminent  une  dilatation  du  thofrax  plus  grande  qu'ii 
Tétat  normal.  La  quantité  d'air  introduite  dans  les  poumonb 
par  ces  inspirations  énergiques  sera  done  augmentée :  nous 
appelons  Tattention  sur  ce  resultat,  mentionné  pour  la  pre- 
miere fois  par  M.  Cl.  Bernard  et  confirmé  par  nos  expériences. 
En  adaptant  å  la  trachée  de  Tanimal  un  tube  qui  se  rend  sous 
tme  *prouvette-graduée,  on  pent  mesurer  au  moyen  de  cettfe 
espéce  de  spirométre,  d'une  maniére  absolue  ou  seulement 
proportionnelle,  le  volume  d'air  appelé  dans  le  thoråx  å  cliaque 
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iospiratioD  aprés  la  sectioo  des  pneumogastriques.  La  diffé- 
rence  est  souvent  trés-notable,  elle  peut  s'élever  au  double  et 
au  delå.  Cette  augmentation  de  la  quantité  d'air  inspiré  ne  suit 
pas  toujours  immédlatemeDt  Topération,  chez  les  lapins  du 
moiils;  elle  devient  surtout  manifeste  aprés  un  certain  temps, 
quand  les  respirations  sont  devenues  plus  rares,  et  la  dyspnée 
est  plus  intense  (Exp.  VIII).  Nous  nous  proposons  du  reste  de 
revenir,  dans  la  partie  expérimentale  de  ce  travail^  sur  les  di- 
verses considérations  que  nous  venons  de  presenter. 

La  question  du  cbimisme  de  la  respiration,  de  Tinfluence  de 
la  paralysie  des  nerfs  vagues  sur  Tabsorption  et  Texbalation 
pulmonaires  aété  traitée  d'une  maniére  remarquable  par  M.  Va- 
lentin  (1).  Nous  ne  pouvons  que  renvoyer  å  son  ouvrage,  en 
nous  bornant  å  citer  ici  ses  conclusions  les  plus  importantes; 
il  a  opéré  sur  des  lapins. 

La  valeur  correspondante  de  Tanimal  sain  étant  prise  pour 
unité,  on  aura : 


APRÉS  LA  SECTION  DES  DECX 
PNEDMOGASnilQDES. 


Avec  ane  fistule 
trachéale. 


MoyeoDe  des  respirations , 

Rapport  en  volume  de  Tacide  carbonique  exhalé 
supposé  =a  1  å  Toxygéne  absorbé 

Rapport  en  poids 

Rapport  en  poids  de  Toxygéne  absorbé  sup- 
posé =  I  å  Texcédant  d'azote  (et  pertes) .  . 

^        .  .    ,     ,             .  /d*acide  carbonique  exhalé. 
Quantité  «bsolue  expn-L.^  ^^^ 

mée  en  grammes  pour  j^  Texcédant  d-aiote  et 
un  kiloeramme  d*ani-i        ^ 

,    ,^     .  I    penes 

mal  et  une  heure.      f ,  .,  .  . 

\de  vapeur  d  eau  expirée. 

^        .  .  /d'acide  carbonique  exhalé. 

Quantité   en   grammes  ^^^^^  ^^^^^ 

rapportée  å  un  k.lo-K^  ,.^^,^gj^^  ^,^^  ^^ 

gramme  d'anlmal  et  

i  une  eipiration.  .  -Ide  vapeur  d'e.u  expirée, 
Chaleur  animale  moyenne 


0,57 

4,43 

3,83 
0,95 
1,39 

5,12 

i, 66 
2,46 

7,85 

0,99 


Sans  fistule 
tnchéale. 


0,29 

4,33 
4,35 

3,89 
0,83 
4,26 

3,93 
2,31 
2,99 
4,04 

42,16 
8,S8 
0,94 


(1)  Die  EintlUssB  der  VaguslOhmung  aufdie  Lungen  und  die  HautausdUnstung. 
rrankfurt  a.  M.  1857. 
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Dans  Tétude  de  la  question  qui  nous  occupe,  les  pbysiolo- 
gistes  ont  insisté  principalement  sur  les  troubles  de  la  respira- 
tion,  sans  accorder  une  grande  importance  aux  changements 
que  la  section  du  pneumogastrique  imprime  å  ractivité  du  cæur 
et  par  suite  å  la  tension  artérielle  et  å  la  petite  circulation. 
Nous  croyons  devoir  procéder  autrement,  et  sans  entrer  dans 
des  discussions  tbéoriques  étrangéres  å  notre  sujet,  nous  décri- 
rons  avec  quelques  détails  parmi  les  phénoménes  observés, 
ceux  qui  peuvent  concourir  au  développement  des  altérations 
pulmonaires. 

Dans  la  trés-grande  majorité  des  cas,  la  section  des  pneu- 
mogastriques  augmente  le  nombre  des  pulsations  du  cæur.  Elle 
provoqua  parfois  Teffet  inverse,  dans  les  expériences  de  Ludwig 
et  d'Hoffa  (1),  dans  d'autres  elles  ne  modifia  pas  le  chiffre  des 
pulsations  cardiaques.  Cette  augmentation  se  déclare  le  plus 
souvent  immédiatement  aprés  Topération  :  elle  peut  devenir 
plus  notable  quelques  heures  apré^  et  diminuer  ensuite  d*une 
maniére  lente  et  graduelle  jusqu*å  la  mort,  sans  representer 
jamais  le  nombre  de  battements  constaté  avant  la  paralysie  de 
la  dixiéme  paire. 

Voilå  done  un  premier  resultat  d'acquis :  la  liaison  étroite 
existant  entre  le  nombre  des  respirations  et  le  nombre  des  pul- 
sations a  cessé  d'exister,  elles  n'augmentent,  ne  diminuent  plus 
ensemble;  la  section  des  nerfs  vagues  a  détruit  le  rapport  dont 
la  Constance  se  vérifie  d'une  maniére  si  générale,  aussi  bien  å 
Tétat  pathologique  qu  å  Tétat  physiologique. 

Les  battements  du  cæur  ont-ils  en  méme  temps  gagne  en 
énergie?  Hya  ici  une  distinction  å  établir  dont  M.  Gl.  Bernard 
a  le  premier  fait  comprendre  Timportance.  Indépendamment  de 
rinfluence  de  la  respiration,  il  y  a  dans  Télévation  de  la  colonne 
mercurielle  de  Thémodynamométre  deux  elements  å  separer  : 
Tun  continu  et  fixe,  du  å  Télasticité  et  å  la  résistance  des  parois 
artérielles,  par  conséquent  å  une  cause  presque  exclusivement 
mécanique;  Tautre  intermittent,  mobile,  s'ajoutant  au  premier 
et  da  å  une  cause  physiologique,  la  contraction  du  cæur.  Aprés 
la  section  des  pneumogastriques,  la  tension  augmente  dans  le 
systéme  artériel :  beaucoup  d'expérimentateurs  en  avaient  con- 


(1)  Eioige  neae  Ver^uche  aber  Herzbewegung,  {Zeiischrift  fUr  rcUionelle  Medi- 
cin  de  Henl$  et  Pfeufei\  T.  IX,  1850.) 
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xAn  å  tide  {tlu^  gtatid»  «Hetgie  t)é  rtllip«adl6ti  fealtlia^  (1), 
iflåis  6b  ^xatninaht  tes  ésciUattøi»  ite  Ift  tbldriné  métturiélte, 
t)rbduit;^  par  1^  puldatiMs  dil  eæur;  em  p^nt  m  emrainef^ 
que  DDUt  &ti  augmeiitatit  (eh  notubt^,  eltes  dnt  vlfmintié  e& 
étebdue,  c'e^  done  kn  rSallté  åv^  iiife  ibitfe  nioindté  ff»  Yat^ 
gatié  i^ntral  åe  lå  circulation  vleht  impritnet  un  tmatemeril 
intermittisnt  å  la  colbnne  de  iuerctlre  déjå  srkdetée  p»  kt  prea- 
siou  attérielle.  Nous  kvom  re^miu  dans  no»  expérteotM  Texac- 
titnde  de  ces  fåits^  nous  ferdDd  seulement  remarqtier  t|ue  Ttm 
ne  saurait  conclure  absolument  de  la  diminution  d'åti^)llttide 
des  oscillatiobs  å  une  diihihutiod  dåns  le  tnétiie  råpjmi  de 
l'énei*Kie  des  pulsations  cårdiål|u%s;  fear;  t^nnie  M.  Måt^  Ta 
tJémantré  å  Faide  da  spfaygmographe,  FaiDiilltuBe  des  oscilh- 
tionse^t  en  raison  inverse  de  lå  tensiotl  artéridié.  QbanS  célte^ 
åugmente;  le  premier  fabteur  se  trotl v^ra  dimihné  d'atitant;  le 
thangenlent  observé  ne  pouri-a  done  etre  attriaWéieii  totdli*  k 
une  mdindre  énergie  des  båttenients  dn  td^iir;  Mm  dontims 
plus  bas  la  relation  d'un  fait  assei:  intéressalit  tlans  leiftæl;  i 
tension  egale,  Tamplitude  des  oscillåtibns  atåit  notiUéiiient 
baisse  aprés  Topération  (voir  Exp.  XIV). 

La  pression  s'acerott  le  plus  soutent  au  moment  nAémé  åe  la 
section  :  quelque  temps  aprés,  une  ou  deux  heures  environ,  elte 
a  atteint  son  maximum;  elle  diminue  ensuité,  renent  lente- 
ment  å  Tétat  normal  et  fmit  par  devenir  pins  faiblé ;  eet  absis- 
sement  est  d'autant  plus  prompt  que  la  mort  surrient  aTec  plus 
de  rapidité.  Ces  données  ont  été  établies  par  des  eipérienees 
sur  les  artéres  de  la  circulatiod  générale,  elles  sont  iq[>plieables 
aussi  å  la  petite  cireulation,  si  i' on  tient  compte  dé  la  difié- 
renee  de  tension  existant  normalement  entre  Taorte  et  Tartfere 
pulmonaire. 

11  nous  reste  å  examiner  des  faits  d'un  autre  <^rdrfe,  suscep- 
tibles  eux  aussi  de  favoriser  le  dévelo{q)einent  des  lésions  dodt 
Tétude  fait  Tobjet  de  ce  travail.  La  seettbn  des  pneambga^i- 
ques  détermine  quelquefois  pendant  la  tie  la  prodnctton  de 
eaiUots  dans  les  eavités  du  dæur^  dato  le  Veolrieale  tiroit  sur- 


(1)  Nous  citerons  {ei  an  extrait  de  la  tbése  Ab  fovretih  :  tk  CdUii  mdr^  poii 
nervos  vagos  dissectos  instantis,  Dorpat.  1851. «  ObservmTimus  hydrargyri  colum- 
nam  ante  operationem  usque  ad  5,  2-5, 6"  par.  extolli,  poat  operationem  vero  ad 
7, 1-8,  8  pbll.  pér,  sbrgére.  ItlUiiié...  ^tndl  cnéi  WkdétftimRiiofllfftct^tlktkiaai 
cordlH  energiam  mirurn  in  modum  increvias^  TiAl^bKriiiiE.  « 
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téttt,  «  Ms  !'iaHfere  jpttlbKJHåll-e.  Cdittrttte  nbs  éxpettehais  mb 
nous  ont  pas  founil  dé^  déiliié^d  bléb  c^tidtt^tes  pohr  !&soltt- 
tioh  de  celte  qiiestion  aåsei  conlfdvétséfe,  tious  croybris  deVoir 
éiiirer  ici  dans  <j[uelques  détails  bistorii|uies.  Willis,  BagUvi  ét 
Bmmért  åvaieht  déjå  sigtl&lé  lå  présencé  de  ^aillots  blaticd^ 
sblidés,  dans  Torgåne  bentrål  d6  lå  circulåtion,  mais  ce  fut 
surléUt  Ife  tråVåil  db  Mayel"  (jpii  Éttit-a  1' attehtidtt  feUt  ce  åtijet  (1); 
L'ålitétir  qnb  nons  citdns  årrtVé  å  cohcidre  it  qué  tes  caillots 
Bbtit  lå  pHHbipålk  Cåu^  de  la  inoH;  åjf^i^  la  dectibtt  dé  lå  paim 
vågtifei  I)  ét  ^ttilr  jUstififet  fcbtte  prbpbsltlon,  il  ée  base  siir  «ix 
expériences,  tout  én  åyånt  sbiH  dheijbtitet*  (<  'qti'\l  tie  tBofiit  <(}m 
telles  qUi  lilii  bnt  le  tniéujt  réil^l.  »  tib  ce^  Sii  etpétiéncbs,  la 
preitiiébe  sur  ^ta  åhe  ei  lå  ^ecbildb  ^nt  Uti  tbleti  hm%  les  plus 
prdbåbté^,  leå  åutrés  le  tsoht  bbåucoup  iboitfé,  ét  il  bst  difflclte 
tie  cortiprferidre  l)t)Ui'4u6i  Måyér  cite  l^fexpferifetice  sixlfenie;  daiib 
laquelle  råiitopsie,  ptåtitfueé  kéttb  f6i§  Inittiédiåtéthbht  %p)*«^  te 
toiort,  ne  révéia'dans  les  dfeuk  brfeillelteé  qué  lå  pt-éSéUce  d^Uh 
dåog  fluide,  ti  attendåit  lå  thott  de^  aiiitnåUx  åvånt  de  toth- 
meiicer  Texanién  de  Tappareil  circulatoire  et  idatis  le  detail  dfe 
ses  fexl)érietoces,  il  néglige  le  plus  souvent  d'indiquér  Tinter- 
Valle  de  teihps  écoulé  entre  la  mort  et  Tautopsie.  Lå  théorié 
qU'il  propose  est  aussi  défectueuse  qué  ses  procédés  d'expéri- 
mentatioh :  il  attribue  trés-gratuitement  aii  pneumogastrique 
!a  propriété  d*entretenir  la  fluidité  du  sang,  «  c'est,  dlt-il,  un 
produit  de  Finfluence  vitale  de  la  force  nerVeusé  sur  te  liquide.  «> 
Maie  de  Taveu  de  Tauieur  lui-méme,  «  il  fållait  d'autres  expé- 
riences pour  mettre  cette  théorie  å  Tabri  du  doute.  » 

Ob  lé  voit,  la  questibn  était  loln  d'étre  résolue,  elle  était  å 
peine  indiquée.  Elle  fut  reprise  pår  M.  Longet,  qui  n'attendit 
pas  la  mort  des  animåux,  mais  les  sacrifla  å  des  époques  diffé- 
rentes,  pour  procéder  å  un  examen  immédiat  de  Tétat  du  sang 
dans  les  poumons  et  dans  le  cæur.  Au  bout  de  vingt-quatre 
heures,  quand  il  n'y  avalt  ni  engouement  pulraonaire  ni  emphy- 
séme,  le  jsang  avait  garde  sa  fluidité;  mais  les  jours  suivants,  il 
présentait  des  calllots  dans  les  vefttrlcules,  les  oreiHettes  et  les 
gros  vaisseaux  qui  en  partent,  caillots  d'autatit  pltts  développé» 


(4)  Notivelles  rcchferches  slir  les*  résultaté  dfe  Ik  ligåturt  da  D€rf  t)ncfahiogåstriqde 
et  en  p&rticulier  sur  la  cause  de  la  mort  qui  succéde  å  cette  opération.  {JoumcU 
complémentaire  du  dictionnaire  des  sciences  médicales,  T.  XXVI,  102''  cahier, 
Décembre  1826.) 
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que  le  terme  fatal  approchait  davantage,  que  les  lésions  pul- 
monaires  étaient  portées  å  un  plus  haut  degré. 

M.  Schiff  de  son  coté,  en  expérimentant  sur  des  cbiens  dans 
des  cooditions  convenables,  a  parfaitement  constaté  Texistence 
de  ces  caillots  dans  les  vaisseaux  pulmonaires ;  chez  les  lapins, 
il  ne  les  a  observés  qu'exceptionnellement.  M.  Nasse  au  con- 
traire  et  d'autres  physiologistes  avec  lui  n'ont  pas  trouvé  le 
sang  coagulé  dans  les  cavités  du  cæur  å  Tautopsie  pratiquée 
immédiatement  aprés  la  mort  de  Tanimal.  Les  expérlences  que 
nous  avons  instituées  nous  font  pencher  plutdt  du  cdté  de  Fopi- 
nion  de  Schiffet  de  Longet  (Exp.  XV,  XIV,  XIII). 

Avant  d'abandonner  Tétude  des  troubles  circulatoires,  nous 
devons  mentionner  les  effets  immédiats  produits  sur  les  vais- 
seaux pulmonaires  par  la  paralysie  du  pneumogastrique. 
D* aprés  M.  Schiff,  ce  cordon  nerveux  renfermerait  toujours 
une  grande  partie  des  nerfs  vaso-moteurs  du  poumon,  la  dila- 
tation  des  vaisseaux  sera  done  une  conséqueAce  immédiate  et 
nécessaire  de  la  section  de  la  paire  vague.  M.  Schiff  promet  de 
foumir  plus  tard  des  preuves  å  Tappui  de  son  assertion  (1),  il 
nous  met  done  dans  Timpossibilité  de  la  discuter.  Nous  n*avons 
trouvé  dans  ses  publications  qu'un  seul  fait  qui  tendrait  å  la 
confirmer  :  quand  on  tétanise  la  dixiéme  paire  par  des  courants 
induits  rapidement  interrompus,  chez  de  jeunes  chiens  trés-peu 
de  temps  aprés  la  section  des  pneumogastriques,  on  voit  pålir 
la  teinte  des  poumons,  en  prenant  laprécaution  de  lier  les  gros 
vaisseaux  qui  partent  du  cæur,  immédiatement  aprés  Touver- 
ture  de  la  cage  thoracique. 

Nous  passerens  rapidement  sur  les  effets  de  la  paralysie  de 
Tæsophage,  nous  avons  déjå  tralte  en  partie  ce  sujet  en  exami- 
nant  les  conditions  qui  favorisent  la  pénétration  des  corps 
étrangers  dans  les  voies  aériennes  å  travers  la  glotte  paralysée. 
M.  Chauveau  a  derniérement  fait  ressortir  les  différences  re- 
marquables  observées  sous  ce  rapport  entre  les  deux  espéces 
animales  que  nous  avons  prises  surtout  pour  suje^  de  nos 
expériences,  les  chiens  et  les  lapins.  Chez  les  lapins,  les  nerfs 
centripétes  et  centrifuges  de  la  portion  trachéale  de  Tæsophage 
sont  tous  fournis  par  les  récurrents,  la  section  du  pneumogas- 
trique paralysera  done  complétement  cette  portion  du  tube 

(1)  Lehrhuch  der  Physiologie  des  Menschen,  Tome  l*^*". 
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digestif.  Chez  les  chiens  au  contraire,  les  mémes  nerfs  émanent 
du  pbaryngien  et  du  laryngé  exterae,  les  mouvements  de  la 
portion  trachéale  du  tube  æsopbagien  gardent  par  conséquent 
leur  énei^e  et  leur  régularité  premieres  aprés  la  méme  opé- 
ration. 

La  distension  de  la  partie  cervicale  de  Tæsopbage  par  des 
matiéres  alimentaires  peut  produire  cbez  les  lapins  une  com- 
pression  de  la  tracbée  et  concourir  ainsi  å  rendre  la  dyspnée 
plus  notable. 

A  la  suite  de  la  paralysie  de  la  dixiéme  paire,  s'observent 
quelquefois  des  vomissements  trés-fatigants  et  trés-pénibles, 
pendant  lesquels  la  glotte  se  trouve  encore  moins  protégée 
qu'au  moment  de  la  déglutition. 

Exp.  VI.  47  oclobre.  —  Lapin  femelle,  trés-vigoureux,  adulle.  — 
Uanimal  étantcalme  présentait  80  respirations;  amene  au  laboratoire,  il  se 
montra  trés-agité;  les  respirations  trés-précipitées  s'élevaient  a  480,  240 
pulsations  enviroa.  Il  est  fixé  sur  la  table  å  vivisections  :  108  respirations, 
220  pulsations.  On  découvre  a  droite  ft  å  gauche  de  la  trachée  les  deux 
carotides  et  les  deux  nerfs  pneumogastriques.  Le  cardiométre  de  M.  Cl. 
Bernard  appliqué  å  la  carotide  gauche  indique  une  pression  variant  entre 
97  el  400  millimétres  maximum,  et  94  millimétres  minimum.  Vers  4*»  30' 
du  soir,  section  du  pneumogastrique  gauche  et  excision  d*un  centimétre 
du  nerf  qui  fut  trouvé  sensible.  Un  effort  de  Tanimal  fil  monter  le  mercure 
å  405  millimétres.  Immédiatement  aprés,  méme  opéralion  pratiquée  sur  le 
pneumogastrique  droit.  Uinstrument  indique  presque  aussitot  une  pression 
de  440  millimétres,  et  pendant  un  mouvement  trés-\iolent  de  Tanimal,  le 
mercure  monte  å  440  pour  retomber  définitivement  a  440.  Les  oscillations 
qui,  avant  la  paralysie  de  la  paire  vague,  avaient  de3  å  5  millimétres d'éten- 
due,  devinrent  trés-peu  marquées.  La  canule,  dont  le  diametre  élait  tres- 
petit  en  rapport  avec  celui  de  la  carotide,  ne  tarda  pas  å  s'obslruer;  on 
cessa  lexpérience.  En  retirant la  canule  de  la  carotide,  on  provoqua  å des- 
sein  une  hémorrhagie  assez  abondante,  de  25  a  30  grammes  environ,  dans 
le  but  d'étudier  Tinfluence  d'une  pression  artérielle  diminuée  sur  le  déve- 
loppement  des  lésions  pulmonaires.  Le  changement  dans  le  nombre  des 
pulsations  et  des  respirations  ne  se  déclara  pas  immédiatement ;  dix  minu- 
tes  environ  aprés  la  double  section,  80  respirations,  490  pulsations.  20  mi- 
nutes  aprés  Topération,  se  manifestérent  le^  effets  de  la  paralysie  des 
pneumogastriques  :  48  respirations,  270  pulsations  environ  faibles  et  peu 
distinctes;  le  sang  est  noir  dans  les  carotides,  la  respiration  semble  tres- 
génée.  On  pratique  la  trachéotomie  :  le  nombre  des  respirations  augmente 
immédiatement  el  s'éléve  a  80,  le  nombre  des  pulsations  n'a  pas  notable- 
menl  changé;  le  sang  devient  rouge  dans  les  carotides,  les  mouvements 
respiratoires  des  muscles  de  la  face  continuenl  å  s'exécuter  comme  avant  la 
division  du  conduil  aériea.  On  comprime  alors  le  boul  inférieur  de  la  tra^ 
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cti^  ^  {R^nj^r^  ^.  l|l  "^^^ir^  ^M  ^i^r^  ^<^  ^9.^  <ii9PAe(fe  normal  :  ^  r^pjr 
ra^ions  seuleinent.  Un  tamoon  d'buate  est  introduit  dans  le  bout  supérieur, 
et  assujetti  au  moyen  d*une  ligature;  la  canule  de  Traube  est  placée  dans 
le  bou(  inférieur,  fixée  par  $leux  poFdons  k  la  partie  supérieure  du  cou  de 
rapipal  fit  dispoeéa  d^  m^Diéw  k  eoipéchor  l^qtrée  da  la  sécr^tion  puru- 
lente  de  la  pleie  dans  les  voies  aériennes  ou  Tintroduction  d'autres  s^h- 
staqces  étrangéres.  La  peiju  diyisée  est  réunie  å  la  partie  iiiférieure  par 
deux  points  de  ^uture.  64  respirations,  280  pulsations  énviron  aprés  Tintro- 
duction  de  la  canule;  la  respiration  paralt  se  feire  avec  føcilité,  Tanimalse 
tient  impiobile.  Le  méme  jour,  vers  8  heures  du  soir,  60  respirations ;  lea 
pulsations  sont  å  peu  pres  en  roénie  nombre,  faibles  el  trés-prépipit^.  L^ 
lencjetpain  ^i  i|  7  (leure^  ()u  matin,  uq  chapg^pepl  ^o^lt>lo  se^topéré 
chez  Tanimal.  La  re^piralion  est  penible,  les  inspirations  sont  profondes, 
costo-inférieures,  les  naseaux  et  la  bouche  s'ouvrent  largement;  å  Texpi- 
ration,  Tair  sort  en  sifflant  par  Fouverture  de  la  canule.  A  Tauscultation, 
souffle  rude  dans  toute  Tétendue  de  la  poitrine,  pas  de  råles  humides.  De  SS 
å  37  respirations  par  minute  seulement,  de  250  å  270  pulsations.  La  canule 
est  libre,  elle  est  du  reste  netloyée  de  temps  en  temps  pendant  rexpérience. 
^  qiidi  et  a  3  heures,  40  respirations  enviroq,  280  pulsations  :  la  dyspnée 
persisk;  \  ch^que  inspiralion,  ranimal  releve  brusquement  la  tete.  Le  19 
au  fpatin,  vprs  ^  heures,  36  respirations  :  råles  humides  dans  une  grande 
partie  dp  la  poitrine,  inspiration  longue  et  penible,  expiration  brusque  et 
cpurte.  pe  tenpps  en  {emps,  mouvements  violents  et  désordonnés.  Mort  vers 
2  beures  de  raprés-mi4' ;  ^6  heures  environ  aprés  Topéralion. 

Autopsif  å  q  heures  du  soii\  —  Le  corps  est  reste  loul  le  temps  couché 
Si^r  lp  coté  gauche.  Les  poumons  examinés  k  travers  le  feuillet  costal  de  la 
plévre,  paraissent  remplir  en  entier  la  cavité  thoracique;  aprés  Fouverture 
dM  Ihora^,  ils  s'alfaissent  moins  qu'a  Véiai  normal.  —  Poumon  droit :  la 
plus  grande  parlie  des  deux  lobes  supérieurs,  les  deux  tiers  environ,  pré- 
^nte,  tsfqt  ^  Ja  face  costale  qu'a  la  face  médiastine,  une  coloration  rouge 
tjfiqua  en  avant,  d'un  rouge  violacé  en  arriére  :  cette  coloration  n'a  pas 
upe  leinte  uniforme;  elle  ost  parfois  distribuée  par  plaques  et  plus  foncée, 
d'aMtrps  fojs  plus  claire,  et  la  sur  face  pulmoriatre  ainsi  modiliée  est  par- 
(^ourye  par  un  réseau  de  lignes  violettes  representant  les  intersections 
lobi^laires.  Sur  ce  fond  rougeåtre  se  détachent  des  groupes  de  vésicules 
Ørées  et  méme  emphyséraateuses.  Au  toucher,  le  tissu  alléré  est  plus 
ferme,  il  est  encore  crépitant  mais  moins  qu'å  Fétat  normal  r  la  surface  do 
section  ofTre  une  coulour  rougeåtre  irréguliérement  distribuée;  elle  laisse 
écouler  uno  assez  grande  quantité  de  sang.  L'emphyséme  est  considérable 
le  long  des  bords,  du  bord  anlérieur  surtoqt  et  å  la  face  postérieure,  ou  de 
nombreux  Hots  de  vésicules  dilatées  et  en  parties  rompues  font  saillie  au- 
tje^sus  du  niveau  du  parenchyme  pulmonaire  :  vers  le  sommet  du  poumon, 
au  milieu  de  FemphysiMTie,  on  remarqiie  deux  petits  groupes  irréguliers  de 
vésicules  alTaissécs.  Le  lobule  accessoiro  est  congestionné  et  trés-emphysé- 
mateux.  Le  lobe  inférieur  est  le  siége  d'une  congestion  legere  en  avant; 
ep  arriére,  il  est  å  peu  pres  sain;  emphyséme  au  bord  antérieur.  Le  long 
du  bord  anlérieur  de  la  base  du  poumon,  op  remarque  sur  une  longueur 
de  trois  cen  ti  metret  environ,  une  partie  déprimée  de  couleur  viol^tte,  lisse, 
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WP  crtpUailte,  il  ^m  ii  WHM  ei  83^  iiaje,  nqn  ireppg;  g^jp  ^^ 
<^ri  in  feq4  fte  l'ea»!  ¥<^es  ^téf^tipft^  I  P94  jm^s  fj^a^  Iq  pojiajrø 
^MP*#  •  l*«n{*¥ito8  y  P«  ^cgrS  P*¥§  F9P9PPé.  ^i»  ^qrcl  ajitécj^ur  ^^  |{ 
b*§e  IPFtettfc  Vmm  4ft  végifiulQj  ^i!?téfi§i  §u  ip\\m  <i'e|!p3,  H^i^éfl  yio- 
teK*»  Pl#tfH»9t  te  qa*n»l«  fiRP^r«s>  SflP  ^"  CQté.  dfoit;  ^  la  f^pfi  pqsté- 
>JHWrf  <tH  hAe  i^^fafifiP?^  4  e"^  5  P®tites  t^cjie^  pqi^å^res,  d^r^  au  touclier. 
A  Pif  I  Cfn  ^^^  ^  lg§  Pirfies  fi|si?^^s^  le  pq\\a^ou  ^  c^ifteod  p^r  rinsqf- 
Qf^l^i  I  P1^  PF^P9  pp^éc^e,  ^,  r^prend  $j^  cpulei^r  rose  p^le.  ]|'ra9hée 
®>  bfQBptlW  l^f?¥®Bf  iliP^^f^?  9?P'P?^"i  "P  PPH  4^  sérosiié  spumeuse. 
Bl|ivf^  f^qp.  Q^up  4fp^^  C6riep^pt  ^Qoflé  et  rømpli  de  $an^  c^illé;  copur 
gi^ofif  PFf^^  y^6-  Q^oul^  pprpf^éabile.  t^  si^rf^ce  supéqe^fe  du  tampoq 
4*9H§(fl  ^  f^HYPf(?  <^e  4^'*!^  alimeotajre^  en^^e$  dan^  le  larynx  h 
y^y^  ^  gV?H?  par^ly#ei. 

Ex^.  V|l.  7  (évrjef  J8g2.  —  j^pm  as$^z  vigoureuæ,  adulte,  ^(i/e.  — 
y()fe  :  72  re^iratiqp§,  ^6Q  pulsatior^.  Fixé  sur  la  X^p]^  d  opé^atio^s  : 
^  fespjf^t\qp%  ?4Q  pjul^tjpns.  L^  (raphée  p^t  mi^  h  nu  :  64  respjralions^ 
i^9  Bjjl^iflUf.  ^UjP  qst  cpupée  PP  ^r?vef^  ^  un  pentio^étre  enviroo  8|\<- 
de^yjl  du  I^fyqx.  La  par(ift  inf^rieure  esit  déiachée  de  1'qBsopbage  daq^ 
une  c^tf  JDg  él^p4P%  P^'^  r^ojl  un  frap;mpnt  de  sonde  en  gqpimp  élastique, 
øi^é  p^  ijqe  Ijgatuf-p  n^édiocrpment  s^rrée.  l.'extrémité  li  bre  de  1^  sonde, 
^^^n^p  d'qn  rpbor4  ep  pife  rouge,  ppuvait  étre  serrée  ^  volont^  dans  un 
^be  flexiblp  eq  caqutphouc,  qui  Ipi-méme  s'adapmt  ^  un  tube  de  vefre 
convenablement  recqurbé,  se  rendant  dans  Mne  éprouvelte  graduée,  ren- 
'Y^rsée  sur  Teau.  Quand  ce  systeme  formait  up  tout  continu,  chaque  inspi- 
r^^on  de  F^nirpal  dépl^cai^  éyidemment  une  certaine  quantilé  d'air  de 
Tépfouvette  øt  fais^it  niontef  T^au  d*autant  å  lintérieqr  de  Tappareil.  Ce 
vojiipo^  d  e^u,  mesuré  sur  les  divisions  graduées,  permettait  de  determiner 
d'une  u^piérp  prppoftionnelle  la  prise  d'air  ^  chaque  inspiration.  On  fit 
(]'^bpr4  operer  au  l^pin  sa  prise  dair  normale  :  Teau  mpnta  de  17  divi- 
8jqn§  ^  pplpfieur  de  leprpuvette;  1%  respirations.  A  5  heures  du  soir, 
^tjo;^  Hu  pi\^uipo|^.^t|*ic}u^  4^oit  c[ui  fp^  trouvé  trés-sensible.  L'animal  se 
d^t  YiplQaupept,  p\  |e^  fe^pir^fions  s'accé|éreiU  soqs  rinfluence  de  celte 
^t^tjpp.  ^}n^  niiqptes  §pré^,  ?llp  ppp^m^npp  ^  se  calpier,  96  respir^lions, 
|0p  gpJ5f\ti9p^.  L^Qfiu  pppl^  de  20  divjsjpn^  d§ps  Téprouvftte  (4).  Section  du 
pnemjiqgaglqgpe  ^Hcl^p  :  5|  r^spiratiop^,  pqlsations  tellem^nt  rapidps 
^"\\  d^vjppl,  dil&ci|e  4^  1q^  cpnipteri  300  environ.  L^e^q  monte  de  30  et 
^éq[)e  dp  ^^  diyi!»|flp^.  l^  f^spjra^iops  sont  devenups  beaqcoup  plus 
gnipjes  et  plus  |epte^  :  1q  thorax  se  soulpve  d'une  maniére  trés-notable  k 
phfiqup  inspji^tion.  Ui  dyspnéø  qe  paratt  pas  inteqse;  le  sang  a  pris  une 
(einte  un  p^u  plus  fpqcép  cl^ns  les  carotides,  mais  la  muqueuse  4^  la 
t)qt|p))p,  Ips  lévces  ^  I^  If^n^e  conservent  leur  couleur  rosée.  L'animal  fut 
laisj^  libr^  :  1^  sqpde  fut  fixée  {lu  moyen  d'un  ruban  a  la  base  de  Poreilie 

gqchq  et  disposée  dp  maniére  k  prévenir  Tentrée  de  tout  cofps  étfanger. 
dyspqée  semblait  plus  notatjle,  le  méme  jour,  a  7  heures  du  soir,  32  k 
3§  rp^piratjpps,  p|ps  de  300  pulsa tions  assez  faibles  :  å  chaque  inspiration, 

li)  PWf  Wri?^  i^  i^  «wflWlfttt§  exapt^»il  ^^Hf  ^W'  W  4®  FPqqqyeler  eo 
temps  utile  l*air  de  l*éprouvette. 
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Teau  monte  de  25  å  30  divisions  dans  l*appareil.  Le  lendemain  S,  å  40 
heures  du  matin,  32  respirations  amples,  pénibles,  1'animal  souléve  le 
thoraxy  ouvre  largement  les  narines  et  la  bouche  å  chaque  inspiration ; 
pulsations  toujours  trés-accélérées,  320  environ.  Da  c6té  gauche  de  la  poi- 
Irine,  quelques  råles  å  petitcs  bulles  å  Tinspiration.  La  quantité  d*air  intro- 
duite  å  cbaque  inspiration  presente  des  différences  assez  notables.  L*eaa 
parcourt  tantet  20,  tantet  30  å  35  divisions,  elle  atteint  méme  40,  maxi- 
mum.  A  3'*  30\  36  respirations;  le  nombre  des  pulsations  n'a  pas  sensi- 
blement  varié :  Teau  monte  de  30  å  40  divisions  å  Tintérieur  de  Téprouvette. 
Aprés  cette  derniére  expérience,  le  lapin  fut  tué  par  la  section  du  næud 
vital  et  Yautopsie  pratiquée  immédiatement  aprés.  Les  poumons  s'affais~ 
sent  a  peu  pres  normalement  å  Touverture  de  la  poitrine.  Plévre  saine,  ne 
contenant  pas  de  liquide.  Poumon  droit.  —  Le  lobe  supérieur  presente  å 
la  race  médiastine  et  å  la  face  costale  postérieure,  å  partir  de  la  racine,  une 
assez  large  plaque  d*emphyséme.  A  la  face  costale  poslérieure,  au  milieu 
des  vésicules  dilatées  et  .en  partie  rompues,  se  trouve  une  portion  assez 
élendue  de  tissu  pulmonaire  d'un  brun  violet  påle,  k  deux  ou  trois  prolon- 
gements  irréguliers,  notablement  affaissée  au-dessous  du  niveau  des  par- 
tias voisines,  non  élastique,  non  crépilante  å  surface  unie;  å  la  coupe, 
cette  portion  n'offre  pas  de  traces  de  vésicules,  elle  est  lisse,  et  descend  au 
fond  de  Teau.  Quelques  groupes  de  vésicules  emphysémateuses  sur  les 
bords.  Dans  le  second  lobe,  Temphyséme  occupe  plus  du  tiers  de  la  face 
médiastine  a  partir  de  la  racine  du  poumon.  A  ses  limites,  deux  ou  trois 
pliiques  irréguliéres  d'étendue  variable,  semblables  en  tous  points  å  celle 
qui  vient  d'étre  décrite.  Le  lobe  inférieur  droit  est  le  siége  d'une  conges- 
tion  légére,  surtout  en  arriére  :  il  est  du  reste  peu  modifié,  abstraction 
faite  de  quelques  petits  groupes  d'emphysémeå  la  surface  et  sur  les  bords, 
et  de  quatre  k  cinq  taches  å  sa  superficie,  d'un  rouge  clair  et  de  la  gran- 
dt-ur  d  une  tete  d'épingle.  Dans  le  lobe  supérieur  gauche,  emphyséme 
trés-prononcé,  surtout  a  la  partie  inférieure;  quelques  plaques  d*atélec- 
tasie  au  milieu  des  vésicules  dilatées,  la  plus  considérable  occupe  la  face 
costale  postérieure.  Le  lobe  inférieur  gauche  est  éain,  å  part  quelques 
Hols  d'emphyséme  sur  les  bords  et  quelques  petites  taches  de  couleur  vio- 
lette  répandues  irréguliérement  å  sa  surface.  Aucune  altération  notable  å 
rintérieur  du  poumon,  si  Ton  en  excepte  les  parties  atélectasiées  mention- 
nees  plus  baut.  RamiQcations  bronchiques  a  Tétat  normal,  quelques-unes 
renfermant  une  sérosité  spumeuse.  Trachée  légérement  injectée  enire  les 
anneaux  cartilagineux  surtout  å  sa  partie  supérieure  et  vers  Torigine  des 
bionches;  elle  contient  une  ()etite  quantité  de  liquide  écumeux.  Muqueuse 
du  larynx  et  du  bout  supérieur  de  la  trachée  assez  torlement  injectée ; 
quelques  débris  alimentaires  å  Tintérieur  de  cette  partie  des  voies  aérien- 
nes,  de  méme  que  dans  la  plaie  du  cou.  Tissu  cellulaire  de  la  plaie  légé- 
rement emphysémateux.  Le  cæur,  ouvert  immédiatement  aprés  la  mort  de 
Tanimal,  ne  renfermait  pas  de  caillots.  A  droite  il  est  assez  fortement  dis- 
tendu  par  le  sang,  il  en  est  de  méme  des  gros  trones  du  systéme  veineux 
general.  QEsophage  peu  dilalé,  contenant  un  liquide  trouble,  mélé  a  des 
fragments  de  feuilles  måchées.  Canuie  perméable.  Pneumogastriques  net* 
ement  coupés. 


Digitized  by 


Google 


LÉSIONS  PULMONAtRES  DUES  A  LA  SEGTtON  DES  PNEUMOGASTRIQUES.    &69 

Exp.  VIII.  30  déeembre.  —  Lapine  aduUe,  —  Libre  :  400  resplratioDS^ 
230  pulsations;  fixée  :  64  respiratioas,  240  pulsations.  Section  transver- 
sale de  la  trecbée.  La  partie  inférieure,  séparée  avec  préoaution  de  1'ob80* 
phagp,  esl  introduile  dans  un  long  tube  élastique  oii  elle  est  légérement 
serrée.  Pour  le  reste,  méme  disposition  que  dans  Texpérience  précédente 
et  méme  apparoil.  Prised^air  normale  :  48  divisions  de  Téprouvette.  Sec- 
tion des  deux  pneuoiogastriques  å  Z^  30'  de  Taprés-midi.  L'eau  monte 
succcessivement  de  28,  de  30,  de  35  et  méme  de  40  divisions  dans  Tinte- 
rieur  de  Téprou  vette ;  la  prise  d*air  est  d'autant  pt  us  grande  que  les  respi* 
rations  sont  plus  rares.  20  minules  environ  aprés  Topération,  76  respira- 
tions,  260  pulsations:  les  inspirationsfont  monter  Teaude  48  å  20 divisions 
seulement.  Le  tube  de  caoutchouc  est  retiré  et  la.  canule  de  Traube  enga- 
gée  dans  le  canal  aérien  et  Qxée  avec  les  précautions  ordinaires.  La  partie 
supérieure  de  la  trachée  et  le  larynx  en  partie  regoivent  un  tampon 
d'ouate,  maintenu  par  une  ligature.  A  ^^  50',  68  respirations,  240  pulsa- 
tions. La  dyspnée  est  médiocre.  Le  tube  élastique  est  appliqué  å  rouver- 
ture  de  la  canule,  Tanimal  déplace  30  divisions,  puis  25.  Le  lendemain  34, 
k  8  heures  du  matin,  40  å  44  respirations,  241)  pulsations  :  respiratioa 
assez  peu  génée,  inspiralion  profonde ;  rien  d'anormal  å  Tauscultation.  A 
9  heures,  44  å  48  respiratioos,  240  pulsations  :  prise  d'air  variant  de  30 
i  40  divisions.  A  44  beures,  48  respirations,  250  pulsations  :  prise  d'air  de 
40  divisions  environ ;  un  peu  de  sérosité  écuineuse  s  écoule  de  la  canule. 
L'animal  est  tué  k  44^  30'  par  la  section  du  buibe  racbidien.  La  poitrine 
étant  immédiatement  ou verte,  on  électrise  le  bout  péripliérique  du  pneu* 
mogastrique  droit  a  Taide  d'un  appareil  d'induction,  en  graduant  les  cou- 
rants  interrompus  de  roaniére  a  les  rendre  de  plus  eu  plus  énergiques. 
Pendant  tout  le  temps  que  dura  Télectrisation,  on  n'observa  aucun  chan-r 
gement  dans  Tétat  anatomique  des  poumons. 

AxUopsie  le  méme  jour  å  3^  30'  de  Vaprés-midi.  —  Retrait  des  pou- 
mons trés-prononcé  å  Touverlure  do  la  poitrine.  Plévre  absolument  saine. 
—  Poumon  gaucho.  Légére  congestlon  du  lobe  supérieur;  le  long  des 
bords  et  å  la  surface,  un  peu  d'emphyséme.  La  dilatation  emphysémateuse 
est considérable  et accompagnée  de  rupture  des  vésicules  au  sommet;  åsa 
iimite,  le  long  du  bord  antérieur,  petite  portion  de  tissu  d'une  couleur 
rouge  påle,  d'une  consistance  molle,  légérement  déprimée,  non  crépitanto, 
dun  tissu  serre  et  non  aréolaire,  irréguiiérement  quadrangulaire.  Le  lobe 
inférieur  presente  une  légére  congestion  et  un  empliyséme  assez  prononcé, 
on  haul  surtout  et  le  long  du  bord  antérieur.  —  Poumon  droit.  Les  deux 
lobes  supérieurs  et  le  lobule  accessoire  sont  å  peu  pres  dans  le  méme  étai 
que  le  lobe  inférieur  gauche.  Le  lobe  inférieur  offre  des  altérations  plus 
notables.  Nombreux  Hots  d'empliyséme  sur  les  bords  et  å  la  surface.  A  la 
face  médiastine,  taches  trés-nombreuses  d'une  couleur  rouge,  de  la  gros- 
i«eur  d'une  tete  ^'épingle,  assez  netlement  circonscriles,  se  trouvant  au 
méme  niveau  que  le  reste  du  parenchyme  pulmonaire ;  la  face  costale  est 
parsemée  de  taches  d'uno  couleur  plus  foncée,  plus  étendues,  quelques- 
unes  méme  confluentes.  A  la  coupe,  le  tissu  pulmonaire  paratt  le  siége 
d'nne  hyperémie  légére,  le  sang  s^écoule  des  vaisseaux  ou  verts  en  assez 
grande  abondance;  liquide  écumeux  å  Tiutérieur  des  ramificatioos  broa«« 
Y.  —  JiiiLLBT  1862.  —  N»  XIX,  31 
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øbiqttifi.  La  sufface  de  seetion  4u  lobe  inférieirr  drott  fréieolé  «n  «speet 
«arbré;  s«r  ke  d»su  fnilmonaire  sain  86  détaohealt  de  larges  tachen  d*uii 
iMWge  aomfcre.  A  ^iosldfl•tao1^  les  devx  poamoos  ee  Uiseent  dislendre  en 
totaiilé,  la  ooogestioo  eaoguioe  peu  intense  disparatt,  les  taebes  rougeåtres 
frainent  une  temte  pkis  olaire,  quelques-unes  préseotemt  alors  un  point 
eootral  plus  foncé.  La  muqoeuse  trachéale  est  rirage,  fortement  injectée 
dans  i'étendue 4e  denx -a  trois  centimétres  environ,  å  partir  de  lextrémite 
iDférienre  de  la  «airale.  Plus  bas,  legere  injectioD  oonstituée  par  quelques 
placfues  d*uo  violet  clair.  A  rintérieur  de  la  trachée  vn  peu  de  sérosité 
spumeuse;  qnelques  débris  alimentaires  dans  le  laryttx.  €Esophage  å  pen 
pres  vide.  Cæur  peu  distendu.  Cairale  perméable. 

Exp.  IX.  ^3  octobre.  —  Lapm  femelle,  4idulte,  trés-vigoureux.  — 
L^ammal  libre  dtins  le  laboretoire  a  91  re^pirations,  49S  pulsations  par 
miiHile;  lié  sur  la  table  å  Tivisectioas,  424  respirations,  480  pulsations. 
Section  des  pneumogastrrques  å  5  heures  du  soir.  immédiatement  aprés^ 
40  respiratiens,  S80  pulsations.  Oppression  trés-nolable  :  bruit  caractéris- 
tique  au  larynx,  aux  deux  temps  de  la  respiration.  A  S**  30*,  méme 
nombre  de  pulsations  et  de  respirations  :  celles^i  semblent  plus  larges  k 
éroite  qu*&  gauche.  Le  lendemain  matin,  å  7  heures,  48  respirations  tré&- 
pénibles  par  minute,  !I40  pulsations  faibles :  k  rauscultation^  le  bruit  res- 
piratoiTe  est  beaucoup  plus  distinct  å  droiie  qu'a  gauohe;  quelques  råles 
buondes  k  la  base  de  la  poitrine.  L' animal  a  pris  un  peu  de  nourriture 
depuis  Topération.  Il  roomnt  vers  40  heures  du  matin ;  il  iiit  trouvé  coaché 
sur  le  c6té  droit,  et  laissé  dans  cette  position. 

Autopsie  le  méme  jour,  å  4  heures  de  l*aprés  midu  —  A  travers  les 
naseaux  de  Tanimal  suinte  une  écume  sanguinolente  devenant  plus  abon- 
dattle  quand  on  exerce  one  pression  sur  la  poitrine.  Nerfs  pneumogastri- 
ques  nettement  coupés.  La  traobée  est  aplatie,  elle  presente  å  Textérieur 
u»e  teinte  violette,  elle  est  comprimée  en  arriére  par  Tossopbage  forte- 
meAt  distendu  et  remplie  d'Hne  sérosité  sanguiiiolente  spumeuse;  la  foce 
postérteure  de  l'épiglotte,  la  cavité  laryogienne  et  la  muqueuse  trachéale 
sent  loiienønt  injectées  et  présenterit  de  oombreKes  plaques  violacées. 
Quelques  débiis  alimentaires  dans  le  larynx ;  4  la  pairtie  inférteure  de  la 
tmiehée)  un  petit  caillot  allongé  nage  au  mi}ie«  du  liquide  spumeux.  A 
Touverture  de  la  poitrine,  Taspect  des  deux  pountons  offire  une  différence 
oanaidérable.  Le  poumon  droft,  peu  modiOé,  revient  «n  grande  partie  sur 
Ini-roéme;  le  poumon  gauohe,  beaucoup  plus  lésé,  conserve  un  grand 
vohime.  La  plévre  gauche,  légérement  dépolie,  renferme  une  petite  quao- 
ttté  de  sérosité  daire.  ^  Poumon  droit.  Emphj^séme  trés-prononcé  au  lobe 
aspérieur,  le  long  des  bords  surtomt ;  quelques  plaques  violettes  peu  nom- 
Innses,  å  la  foce  costale  postérieure.  Le  lobe  inférieur  est  le  siége  d*UQe 
cengestion  assez  intense,  il  presente  é  sa  partie  inférievre  et^xteme  une 
assez  large  plaque  d^atélectasie.  La  muqueuse  des  divisions  bronchiques 
droiies  est  injectée  eit  presente  en  certains  endroits  un  pointillé  rouge.  Les 
sections  pratiquées  å  Tintérieur  do  poumon  droit  ti'y  dénotent  d'autres 
åitératieins  qu*un  petit  nombre  de  taebes  rougeåtres  spongienses,  crépi- 
tmtes,  indiquant  une  légére  congestion  sanguine.  Il  se  laisse  e&tiérement 
ioaufflør,  ^  part  la  partie  inférieure  et  extame  du  troisiéme  lobe.  —  Pou- 
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fflOB  gaucbé.  il  est  trés^gonflé  et  presente  éwns  sa  fins  gratoéle  parKe  un 
ispect  narbré;  sur  nn  fond  de  ooalenr  rouge-brUiue,  prenant  ptr  ptaceé 
une  teinte  branåtre  ob  violette,  se  détacfaønt  des  groupes  de  vésicules  res* 
tees  perméables,  d'une  couleur  rouge-^air ;  de  pkis,  å  la  suiikce,  ifue^foea 
taches  notråtres  iirégaliéres,  dures  au  toucher.  Le  tbsu  pnlmoDaire  est 
devenu  ptus  friable,  il  garde  rimpression  du  doigt :  å  la  coupe,  il  «st 
compacte,  lisse,  non  granulé;  il  laisse  écouler  une  assez  grande  quantité 
de  sang,  mélangé  dun  liquide  séreux;  une  sérosité  spumeose  sort  en 
grande  quantité  des  divisions  bronchiques,  quaad  on  «xeroedes  pressions 
latérales.  Dans  la  partie  inférieure  du  poumon  surtout,  on  constaie  å  la 
surface  de  secUon  de  petits  noyaux  d^apopiexie  :  la  plupart  des  Iragmenls 
de  ce  pounion  plongent  au  tond  de  1  eau.  La  partie  interieure  du  lobe 
supérieur  presente  ces  caractéres  au  plus  haut  degré;  le  baut  du  poumon 
est  raoins  altere,  il  est  emphyséaiateux  sur  les  bords.  Le  lobe  inferieur  est 
le  siége  d'une  congestion  sanguine  partielle  occupant  le  quart  sapérieur 
environ  :  par  conire,  il  est  allecté  d'emphyijeme  dans  «ne  assez  grande 
étendue.  Certaines  parties  du  poumon  gauche  ne  sauraient  étre  rapportées 
k  cette  description.  Elles  sont  comme  aOaissées  au-dessons  du  niveau 
general,  denses,  glabres,  d'une  couleur  bruuåtre  unilorme,  non  orépi-*- 
tantes,  rappelant  Tuspect  de  la  partie  inférieure  et  externe  du  troisiéme 
lobe  droit;  elles  vont  au  fond  de  Teau  :  la  coupe  en  est  lisse,  non  grenue. 
(Collapsus  congestif  des  lobuies  pulmonaires,  oarniQcation  de  Leberi.) 
Nous  avons  å  signaler  une  autre  particularité  remarquable  å  Tintérieur  dtt 
poumon  gauche.  Des  parcelles  verdåtres,  d'uDe  structure  végétate  å  fexa^ 
men  microscopique,  se  sont  engagées  plus  ou  moins  loin  d'aprés  lear 
volume  å  Tintérieur  des  ramifications  bronchiques.  Les  tissus  en  rapport 
avec  ces  débris  alimentaires  ont  une  couleur  plus  foncée  el  ont  augmenté 
ée  volume;  les  limites  nen  sont  pas  nettement  tranchées.  La  mnqueusé 
des  ramifications  bronchiques  gauches  ofire  une  couleur  d'irn  rouge  foncé^ 
répandue  par  plaques;  ces  ramitications  contiennent  une  grande  (^antiti 
do  liquide  spomeux,  d'une  teinte  rosée,  renfermant  beaucoup  de  globcites 
sangnrns.  La  grosse  division  bronchique  se  rendant  k  la  partie  infétneure 
du  lobe  supérieur  gauche  est  partiet lement  obstruée  par  un  bouchon  de 
poils  agglulinf^s  (4);  tout  autour  de  ce  corps  étranger,  la  muqueuse  est 
gonflée  et  d*UB  violet  noiråtre.  Petit  caillot  sanguin  allongé  dans  une  des 
divisions  bronchiques  du  lobe  supérieur.  €ænr  droit  assez  fbrtement  dis*- 
tendu  par  le  sang,  et  contenant  une  grande  quautité  de  caiHots  Aoirs  ét 
mous. 

Exp.  X.  49  décembre.  —  Lapine  adulte,  —  Observé  å  la  cotrr,  libre, 
ranimal  a  442  resptrations,  S40  pulsations  environ.  A  4  heures  de  Taprés- 
midi,  on  le  fixe  sur  la  table  é  vivisections  et  on  incise  la  peau  dans  Teten- 
dae  de  4  é  5  centimétres  environ  å  partir  du  larynx,  436  respirations, 
2*0  pulsations.  Sectiou  des  deux  nerfs  récurrents  :  imraédiatement  aprés, 
84  resplrations,  460  pulsations.  Dix  minntes  aprés,  le  nombre  des  respira- 
tiens  s'était  notablement  accru  :  448  parminute.  Section  transversale  de 

(i)  L*aalmal  introdult  ees  poils  dana  les  voies  respiratoires  en  se  léchant  les 
fattes  4e  devant. 
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la  trachée  k  8  millimétres  environ  au-dessous  du  larynx  :  404  respini- 
tioQS.  A  4^  25',  excision  des  deux  nerfs  pneumogastriques,  qui  furent 
trouvés  trés-seosibles.  La  respiration  ne  parut  pas  se  modiOer  notable 
ment,  ni  en  rhylhme,  ni  en  nombre  :  400  respirations,  par  contre,  200  pul- 
sations  environ.  Lanimal  étant  toujours  couché  sur  le  dos,  on  examine  de 
bas  en  baut  le  larynx,  par  le  bout  supérieur  de  la  trachée.  Les  levres  de  la 
glolte sont parfaitement  immobiles.  Une certaine  quantité  deau  colorée  est 
injectée  dans  la  bouche,  il  s*opére  un  mouvement  de  déglutition;  la  con- 
traction  des  muscles  pharyngiens  rapproche  trés-manifestement  les  cordes 
vocales;  mais  Tocclusion  de  ia  glotte  n'est  pas  compléte,  une  partie  de  la 
liqueur  passe  par  le  iarynx  et  vient  se  répandre  sur  la  plaie  du  cou.  Le 
rapprocbement  des  levres  glottiques  coincide  avec  un  mouvement  d'éleva* 
tion  du  Iarynx.  Il  faut  tenir  compte  ici  évidemment  de  la  position  ano- 
male  du  sujet  en  expérience,  position  qui  gene  notablement  la  déglutition. 
Dix  minutes  aprés  la  section  des  prleumogastriques,  44  respirations,  216 
pulsations.  A  5''  30\  52  respirations,  236  pulsations.  La  canule  de  Traube 
est  introduite  dans  la  trachée  et  convenablement  fixée.  Le  bout  supérieur 
de  la  trachée  et  le  Iarynx  sont  bouchés  par  un  tampon  d'ouate  maintenu 
par  une  ligature.  L'animal  continue  a  dilater  largement  la  bouche  et  les 
naseaux,  40  respirations,  240  pulsations.  Le  lendemain  20,  å  8  heures  du 
matin,  56  respirations,  200  pulsations;  quelques  råles  humides  å  petites 
bulles  k  la  partie  inférieure  de  la  poitrine.  La  canule  est  perméable,  elle 
est  du  reste  nettoyée  de  temps  en  temps,  mais  los  polls  du  cou  se  déta- 
cbent  trés-fiacilement  et  quelques-uns  s'engagent  dans  Tintérieur  de  la 
canule.  Vers  4 1  beuros,  le  chiffre  des  respirations  et  des  pulsations  n*a  pas 
varié.  A  4'*  30'  du  soir,  50  respirations,  204  pulsations  faibles  :  Tanimal 
est  beaucoup  plus  oppressé.  Une  assez  grande  quantité  de  sérosité  spu- 
meuse  s'est  écoulée  par  la  canule;  elle  mouille  le  carreau  å  Tendroitoii 
Tanimal  a  été  déposé.  Gros  råles  å  bulles  dans  presque  toute  Tétendue  de 
la  poitrine.  A  5  heures  du  soir,  38  respirations seulement,  å  7^  36'.  Le  21 , 
deuxiéme  jour  aprés  Topération,  å  8  heures  du  mntin,  46  respirations, 
460  pulsations.  L'animal  a  mange  quelques  débris  de  feuilles  de  chou. 
A  44  heures,  56  respirations,  204  pulsations  faibles.  A  44*'  30',  44  å  48 
respirations.  Elles  deviennent  de  plus  en  plus  laborieuses.  A  3  heures  de 
Taprés-midi,  méme  nombre  de  respirations  å  peu  pres  :  celui  des  pulsa- 
tions est  de  246.  A  5  heures,  40  respirations,  256  pulsations.  Le  22,  troi- 
siéme  jour  depuis  Topération,  le  lapin  paratt  trés-malade.  A  8  heures  du 
matin,  78  pulsations,  32  respirations,  mais  la  dilatation  du   thorax  est 
faible,  la  respiration  est  presque  exclusivement  abdominale;  k  40*>  30', 
32  respirations  trés-faibles,  96  pulsations.  L'animal  est  couché  sur  le  c6té 
droit  dans  une  position  singuliére;  les  pattes  antérieures  d'un  cdté,  les 
postérieures  de  Tautre;  il  éprouve  de  temps  en  temps  des  soubresauts.  La 
canule  est  parfaitement  perméable.  A  44  heures,  32  respirations.  A  44*>  45', 
28  respirations,  76  pulsations.  A  4 1^  30',  24  respirations,  56  pulsations  de 
moinsen  moins  perceptibles.  A  44''  45'  environ,  Tanimal  meurt,  il  n'avait 
plus  que  cinq  å  six  respirations  lentes,  trés-pénibles,  par  minute.  Da  ns 
le  quart  d'beure  qui  précéda  sa  mort,  grincement  des  dents,  qnMques 
mouvements  convulsifs  des  extrémilés  antérieure*.  Il   avait  done  vécu 


Digitized  by 


Google 


LfelONS  PULMONAIRES  DUES  A   LA  SECTION  DES   PNEUMOGASTRIQUES.    47$ 

67  heures  environ  depuis  Topération,  chiffre  tout  å  fait  exceptionnel. 
Autopsie  pratiquée  immédiatement  aprés.  —  Les  poumons  s*affa issent 
assez  nolablement  k  Pouverture  de  la  cage  thoracique,  la  parlie  supérieure 
du  poumon  gauche  exceplée.  —  Poumon  gauche  :  lobe  supérieur.  Le  tiers 
supérieur  environ  de  ce  lobe  est  le  siége  d*un  emphyséme  considérable, 
tant  å  la  face  antérieure  qu'Si  la  face  postérieure.  En  avant,  la  dilatation 
emphysémateuse  des  vésicules.  compliquée  de  rupture  sur  quelques  points, 
forme  un  tout  continu;  en  arriére,  au  milieu  k  peu  pres,  large  plaque  alé- 
leclasiée  violelte.  Les  deux  tiors  inférieurs  du  méme  lobe  offrent  une  sur- 
face  lé^érement  mamelonnce,  et  une  coloration  marbrée;  sur  un  fond  d'un 
rouge  violacé  se  détachent,  en  faisant  saillie,  dos  portions  de  tissu  pulmo- 
naire  de  volume  variable,  la  plupart  arrondies,  d*une  couleur  jaune  gri- 
sålre  avec  une  lé?ére  teinte  de  rouge,  les  plus  petites  ont  une  couleur 
uniforme;  celles  qui  ont  une  certaine  étendue,  se  Irouvent  divisées  par  des 
lignes  d'un  rouge- violacé  formant  une  espéce  do  réseau  (traces  des  inter- 
sections  lobulaires).  Ces  parties  sont  dures,  résistantes  h  la  pression,  tur- 
gpscentes,  non  crépitantes.  non  élastiques;  elles  ne  sont  pas  modifiéespar 
rinsufflation,  le  tissu  pulmonaire  ainsi  altéré  est  absolument  imperméable. 
Quand  on  les  coupe,  ou  mieux  encore  quand  on  les  déchire,  ce  qui  se  fait 
avec  assez  de  facilité,  elles  paraissent  plus  ou  moins  granuleuses.  Elles 
laissent  écouler  une  petile  qnantité  de  liquide  d*un  rouge  grisåtre,  dans 
lequel  on  disiingue  au  microscope  des  corps  granuleux,  des  corpuscules 
purulents  et  des  globules  sanguins  déformés:  elles  descendent  au  fond  de 
Teau.  Le  lobe  inférieur  gauche  contient  å  sa  partie  supérieure  quelques 
portions  de  tissu  pulmonaire  dans  le  méme  etat;  de  plus,  il  est  affecté 
d'emphyséme  dans  une  assez  grande  étendue  et  renferme  quelques  parties 
atélectasiées.  Le  poumon  droit  est  beaucoup  moins  altéré  h  sa  partie  supé- 
rieure, rhyperémie  y  est  lé^ére;  en  bas,  elle  est  plus  intense.  L'emphy- 
séme  y  est  trés-prononcé  surlout  dans  le  tiers  inférieur  du  troisiéme  lobe. 
Quelques  tralnées  d*une  coloration  rouge  brune,  nottement  limiiées,  légé- 
rement  enfoncées  se  prolongent  å  une  profondeur  trés-petite  de  la  surface 
pulmonaire;  la  coupe  en  est  lis?e  et  homogene.  Plévre  droite,  saine.  La 
plévre  gauche  a  per  du  de  son  poli  k  Tendroit  ou  elle  est  en  rapport  avec 
le  parenchyme  enflammé;  elle  renferme  une  petite  quanlité  de  liquide. 
L*intérieur  de  la  canule  est  recouvert  d*un  enduit  brunåtre  de  mucus  des- 
sécbé  :  il  en  est  de  méme  de  la  trachée.  Elle  contient  un  peu  de  liquide 
écumeux  jaunåtre  å  sa  partie  inférieure;  ck  et  Jk.  on  constale  la  présence 
de  poils.  Des  poils  et  des  débris  alimentaires  sont  entres  dans  le  larynx  et 
recouvrent  le  tampon  d'ouate.  Les  divisions  bronchiques  gauches,  les  supé- 
rieuressurtout,  sont  fortement  injectées,  leur  muqueuse  est  ramollie.  Elles 
renferment  un  liquide  vrrdåtre  dans  lequel  le  microscope  démontre  la  pré- 
sence de  corpuscules  pufulents,  de  granulations  élémentaires,  de  poils  et 
de  corps  étrangers  sans  Irjce  d'organisalion,  trés-diCBciles  a  determiner  : 
examinés  par  comparaison,  ils  ressemblent  k  du  mucus  desséché.  Les  der- 
niéres  ramifications  bronchiques  sont  remplies  d'un  liquide  purulent.  A 
droite,  la  muqueuse  des  bronches  est  légérement  injectée;  un  peu  de  séro- 
sité  spumeuse  dans  les  rami6cations  bronchiques.  Canule  perméable. 
(Esophage  recnpli  daliments  de  Testomac  k  la  region  cervicale,  beaucoup 
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nioins  distendu  plus  haut.  Le  cæur,  ouvert  immédiaAemaiU  aprés  k  viort 
de  TaaimaU  ne  presente  pas  de  caillots.  Cæur  droit  gorgé  de  sang  de 
mévae  que  {'aftére  pulmonaireet  les  veines  ca  ves.  Dans  les  caviiés  gaucliea. 
petite  quantité  de  sang,  d'uoe  couleur  rouge  brunåtre. 

Exp.  XI.  5  octobre  486i.  —  Lapin  måle,  adulCe,  (usez  vigoureux.  — 
Uaaimal  esl  agité  a  son  entrée  au  Uboraloire  :  \  44  respirations,  240  pul- 
sations.  Quand  il  est  &xé  sur  la  table«  les  respirations  se  ralentisseni;  elles 
aoot  au  nombre  de  76 ;  250  puJsalions.  A  4  beures  du  soir,  section  du 
pneuøxogaslrique  droit :  52  respirations,  plus  thoraciquesetplusprofondes, 
260  pulsa tions  environ.  Immédiatement  aprés,  la  respiration  devient  tres- 
laborieuse,  la  bouche  et  les  na^eaux  s  ouvrent  largeroent  et  prenueut>  ainsi 
que  la  langue,  une  teinte  bleuåtre;  les  jugulaires  se  gonflent  dans  la  plaie; 
la  téte^  seuie  partie  restée  libre,  est  agitée  par  des  mouveraents  convulsifs. 
Cet  etat  inquiétant  paralt  cependant  s'ainéliorer  peu  å  peu,  et  vers  4^  30' 
on  pratique  la  section  du  pneumogaslrique  gauche.  D)'spnée  trés-inteuse, 
inspirationa  difBciles  et  incomplétes ;  le  bruit  caractéristique  ne  se  pro- 
njonce  pas  au  larynx.  40'  aprés  la  section  du  second  nerf  vague,  mort  aprés 
quelquPÅ  respirations  rares  et  irréguliéres;  la  tracbéotomie  et  la  respiralioQ 
artiGcielle  ne  parvinrent  pas  å  ranimer  lanimal. 

Autopsie  15'  aprés  la  mort.  —  A  Touverture  de  la  poitrine,  signes  ordi- 
naires  de  la  mort  par  asphyxie.  Trachée  et  poumons  sa  ins,  ces  demiers 
aoot  parfaitement  perméables  et  se  laissent  dilater  dans  toute  leur  étendue 
per  rinsufllalion.  Larjnx  normal,  å  part  une  legere  induratioa  de&  oordea 
vocales;  cette  altération  oe  nous  serobla  pas  avolr  assez  de  gravité  pour 
expliquer  une  terminaison  fatale  aussi  prompte. 

Exp.  XII.  45  janvier  1862.  —  CocAo»  dlnde^  trés-mgowreuXy  måle, 
gduUe.  —  Libre  :  80  respirations,  470  pulsations;  6xé  sur  la  lable  :  68  res- 
piralions,  200  pulsations.  Ad>>  30',  section  du  pneumogastriqae  droit  : 
44  respirations,  476  pulsations;  section  du  pneumogastrique  gaucbe  immé- 
diatement apjés :  22  respirations,  230  pulsations  observées  quand  Tanimal 
est  encore  lié.  Libre  de  nouveau :  28  respirations,  240  pulsations;  il  est 
d'abord  assez  agilé,  au  bout  de  quelques  minutes,  il  devient  plus  cdlme. 
La  respiration  est  assez  laborieuse,  Tinspiration  exige  le  concours  d'un 
grand  nombre  de  muscles,  å  chaque  mouvement  inspiratoire,  le  trone  est 
légérement  soulevé ;  la  boucbe  et  les  naseaux  ne  s  ouvrent  pas  largement, 
la  langue  et  la  muqueuse  buccale  giirdent  une  teinte  rosée.  De  temps  en 
temps,  bruit  sifDant  au  larynx  k  Tinspiration,  un  bruit  different,  plus  court 
et  plus  rauque,  se  fait  entendre  parfois  a  Texpiration.  Ces  bruits  sont  assez 
fisu^iiemeDt  perceptibles  å  distance,  quand  Tanimal  fait  des  efibrts,  comme 
pour  courir,  pour  grimper  le  long  des  parois  de  la  caisse  ou  il  a  été 
placé,  etc.  Une  demi-beure  aprés  Topération,  le  nombre  des  respirations 
s'est  élevé,  il  est  de  48;  250  pulsalions.  La  dyspnée  semble  avoir  diminué, 
le  trone  n'ost  plus  soulevé  å  chaque  inspiration.  Lanimal  ne  prit  aucune 
nourriture  depuis  Topération.  11  lut  trouvé  mort,  le  lendemain  matin  å 
^  heures;  il  ne  conservait  plus  qu'un  reste  de  cbaleur. 

Autopsie  å  i  heures  de  Vaprés-midi  :  Tanimal  étant  couché  dans  Tia- 
tervalle  sur  le  cdté  droit.  Plévre  saine,  ne  coateoant  pas  de  liquide.  Les 
poumAUft  s'aSaissent  moins  qu'a  Tétat  normal  k  TottTerture  de  k  poitrine. 
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Les  deuz  lobes  supérieura,  le  ganohe  surtout,  présentent  å  leur  sarfiice  de 
brgea  Uois  de  vésioulee  empbysémateuseB,  saillantee,  enUMirée»  d'on  iiswi 
d'uo  rouge-brunålre,  pliDS  on  moins  foncé  d'apré8  ie  degré  de  la  ceogeetaMi 
ei  pareexné  de  quelques  petitø  groupes  de  véslcttles  dilatéee.  €e»  lobes^eal 
perda  de  ieur  élasticité,  ils  crépitoat  un  peu  meiiis  qu'^  V^t  noøma),  «iaie 
ne  gardent  pas  Timpression  éu  d»igU  A  la  ooupe,  le  tiam  puliBOQuee  eel 
comme  marbré;  sur  qo  tone  roeé  se  déUcheot  des  tratfiées  d'iui  voug^ 
foncé  :  noe  certaine  qoantitié  de  sérosité  spumeus»  suinte  des  nuBJftcationg 
Iwonchiques.  Le  tobe  inférieiir  gauche  ei  les  irois  autdres  lobes  do  ^ivvmmh 
droH  préseotent  des  modtficatioBS  phis  peofondesi  que  les  lebea  SMpéf ieiu». 
Ils  sont  motns  crépitants  et  gardent  de*  la  pressios  ék  doigi  ud^  enifN^einle 
seosible.  Le  lobe  inférieut  gaucbe  a  une  beinte  pkis  påle  que  le  reete  4m 
poumon  droit,  il  est  dun  rougO'  grisåtre,  pkie foncé  ^  la  ncine»;  sur  les 
bords,  en  arriére  surtout,  empbyséme ;  deux  ou  trois  geoupes  de  véskuiee 
dilatées  ^  la  surface.  Les  trois  lobes  inférieurs  dreits  aoBi  d'uii.  couge 
foncé,  dans  quelques  endroits,  la  couleur  pålit  et  se  rapprocbe  du  rose;  le 
lissu  pulmonaire  qui  presente  ces  derniers  cara^téres  fieål:  uoø  légére  saiUie 
au-dessus  de  la  surfeice,  par  conlre,  sur  quelques  poin«6>  la  teiiite  rouge 
l^nérale  prend  une  nuance  noiråtre;  quelques  groupes»  d'empbyaéi&e  suir 
les  bords.  La  surface  de  section  laisse  écouler  une  grande  quentité  de 
serum  peu  écumeux,  a  peine  coloré  en  rouge,  augmentaBl  en  quaatilé 
quand  on  exerce  une  pression  laterale.  Le  tissu  pulmonaire  est  geniléy 
mou  et  se  déchire  avec  £acililé.  Le  poumon  ne  se  laisse  ifiSiAffler  qju/ea 
partie,  avec  difficulté.  Les  bronches  renferraent  une  sérosité  apumeuse;  la 
trachée  est  trés-légérement  iojectée  a  la  region  cervic^le  ei  ne  renfirøme 
presque  pas  de  Kquide;  le  larynx  est  normah  L*oreilletle  et  le  venlrLsuie 
gaucbes  contienueni  une  petite  quantité  de  sang  caillé,  le  cosuir  droit  au 
eontraire  est  gorgé  de  sang  ainsi  que  les  veines  caves  e£  1'arlépe  pulme^ 
naire.  GEsophage  vide  å  la  region  cervicale,  renfemiant  une  certaine  quan- 
tité de  substances  alimentaires  k  sa  portion  tboracique.  Pneumogastriques 
nettement  coupés. 

Exp.  XIIL  24  octobre  4864.  —  Chienjeune,  eie  dix mais enmiron,,  mele* 
—  Libre  dans  le  laboratoire  :  47  respiratioos,  99  pulsations;  fhbé  :  Zt  res- 
pirattOQS,  408  pulsations  irréguliéres  comme  d^ordinaire  chez  le  cbien.  Oo 
dénude  les  pneumogastriques  et  les  carotides  et  on  applique  le  cardiométre 
a  la  carotide  gauche.  L'instrumeat  dont  je  me  servais  alons  étaii  trés-mal 
construit :  å  peine  fut-il  en  place  qu^une  fuite  de  mercure  se  déclana  entre 
le  tube  de  fer  et  lea  parois  du  flacon.  A  la  suite  de  celle  teniaiive  iufruc- 
taeuse,  Tanimal  en  se  debattant  eut  une  hémorrbagie  artécielle  asseE  ai^OA^ 
dånte.  Les  deax  bouts  de  la  carotide  fiurent  lies  et  les  deux  pneumoga»* 
triquee  excisés  dans  Kétendue  de  pins  d'un  ceotdmétre,  å  5  heures  du 
soir  (4).  Immédiatement  aprée,  7  respirations,  920  pulsaiioos  néguliéreBw 
La  seeiion  des  pneumogastriques,  M.  Cl.  Bernard  Ta  constaié  le  premieiv 

(1)  Chez  le  chien,  le  pneumogastrique  et  le  grand  sympatbique  sont  renferméR 
au  cou  dans  la  méme  galne  :  nous  les  avons  coupés  ensepible,  la  section  én  grand 
syiDpathiqoe  å  la  region  cervicale  n^exer^ant  aucune  influence  øuf  Pétatmotoaque 
des  peumoos. 


Digitized  by 


Google 


/i76  MéMOlRBS  ORIGINAUX. 

paralt  régulnrher  les  battennenls  du  cæur  normalemenl  irrépuliers  cbez  le 
chien.  Inspiration  trés-Iaborieuse :  la  cage  thoracique  et  rabdomen  sont 
lentement  et  énergiquemcnt  soulevés,  la  bouche  et  les  naseaux  largement 
ouverts;  Texpiration  est  brusque  et  accompagnée  d^un  profond  soapir.  A 
la  suite  de  chaque  reppiration,  frétillement  de  la  queue;  d'aprés  M.  Cl. 
Bernard,  le  mouvement  serait  en  rapport  avec  la  gene  resptratoire,  car  il 
se  manifeste  aussi  quand  Tanimal  meurt  par  suffocation.  Le  lendematn  22, 
k  7  heures  du  matin,  la  dyspnée  a  légérement  augmenté :  5  k  6  respira- 
tions,  220  pulsations.  A  Tauscultation ,  råles  humides  k  petites  bulles  k 
rinspiration,  dans  la  parlie  inférieure  de  la  poitrino.  Lanimal  mounit  vers 
40  heures  du  matin.  Je  le  trouvai  couché  sur  le  coté  drolt :  tout  autour  de 
lui,  le  carreau  était  couvert  de  nombreuses  taches  de  sang,  quelques 
gouttes  s  écoulaient  encore  de  la  bouche  entr  ouverle ;  pas  d'héroorrhagie 
par  les  trongons  artériels  lies  la  veille;  comme  Tautopsie  le  démontra,  il 
s^agissait  d*une  hémoptysie.  Elle  contribua  puissamment  k  avancer  le  terme 
fatal,  mais  ne  me  sembla  point  assez  abondante  pour  avoir  déterminé  par 
elle-méme  la  mort  de  ranioial. 

Autopsie  å  i  heures  de  Vaprés-midu  —  Le  chien  est  reste  couché  sur 
le  c6té  droit.  Tracbée  litléralement  remplie  dans  toule  son  étendue  d'uii 
liquide  spumeux,  d'une  couleur  rosée,  due  k  une  grande  quantité  de  glo- 
bules  sanguins,  les  uns  réguliers,  les  autres  déformés.  Caillot  assez  mince 
et  prolongé  en  pointe  k  son  sommet  au  liers  inférieur  de  la  tracbée;  mu- 
queuse  injectée  entre  les  anneaux  cartilagineux.  Plévre  saine.  A  Touver- 
ture  de  la  poitrine  le  poumon  droit  s'afiFkisse  un  peu  plus  que  le  pouroon 
gauche.  Du  reste,  le  retrait  des  poumons  n^est  pas  Irés-marqué.  —  Pou- 
mon gauche  :  lobe  supérieur.  A  la  foce  costale  antérieure,  il  préseDte  en 
general  une  teinte  lie  de  vin ;  Taspect  rose  normal  a  presque  entiérement 
disparu-  Sur  ce  fond  se  détachent  deux  ou  trois  petits  groupes  de  vésicules 
emphysémateuses,  faisant  saillie  au-dessus  du  niveau,  et  des  tsches  d*un 
violet  noirdtre  peu  étendues,  de  la  grosseur  d'une  tete  dépingle,  donnant 
au  toucher  une  sensation  de  du  relé.  La  face  costale  postérieure  offre  en 
baut  k  peu  pres  la  méme  couleur  que  la  face  antéiieure,  les  tiots  d'emphy- 
séme  y  sont  plus  nombreux;  la  partie  inférieure  prend  une  teinte  se  rap- 
prochant  du  violet.  La  face  médiastine  est  aussi  fortement  congestionnée ; 
le  sommet  et  le  bord  antérieur  présentent  une  dilatation  emphysémateuse 
trés-évidente.  Le  lobe  moyen  presente  le  méme  aspect  que  le  lobe  supé- 
rieur. Le  lobe  inférieur  est  trés-notablement  affecté  d'empbyséme;  la  cou- 
leur générale  de  ce  lobe  est  violacée,  surtout  en  arriére;  la  parlie  anté- 
rieure presente  k  peu  pres. au  milieu  de  sa  surface  un  noyau  assez  régu> 
liérement  circulaire,  de  7  k  8  millimélres  d'élendue  environ,  légérement 
saillant  au-dessus  du  niveau  general,  d'une  couleur  noirétre,  nettement 
circonscrit,  d'une  dureté  uniforme  au  centre  et  sur  tes  bords,  se  prolon- 
geant  de  4  k  5  millimétres  k  Tintérieur  du  poumon,  n'opposant  pas  beau- 
coup  de  résistance  au  déchirement;  la  surface  déchirée  est  légérement 
granuleuse,  a  la  pression  s'écoule  une  petile  quantité  de  sang  noir.  Lo  tissu 
pulmonaire  ainsi  modifié  descend  au  fond  de  Teau.  Le  lobe  inférieur  offre 
de  plus  sur  les  bords  quelques  taclies  noiråtres,  beaucoup  moins  étendues, 
dures  et  résistantes  a  la  pression.  Lo  poumon  gauche  est  beaucoup  plus 
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gonflé  et  plus  friable  qu'å  Tétal  physiologique.  11  e8t  tré%-peu  crépitant  et 
conserve  en  partie  rimpression  du  doigt.  A  la  coupe,  surface  généralement 
d'un  rouge  brun  prenant  des  teintes  tantet  plus  påles  tanlot  plus  foncées; 
il  8*écouIe  une  grande  quantité  de  sang  mélangée  k  un  liquide  séreux ;  une 
sérosité  spumeuse  sort  des  divisions  bronchiques.  Quant  au  poumon  droit, 
il  est  d'uiie  couleur  violacée;  en  arriére,  vers  la  racine,  le  parenchyme 
paratt  sain  dans  une  certaine  étendue.  A  la  surfare,  petites  plaques  d^em- 
pbyséme  assez  nombreuses,  les  bords  sont  en  grande  partie  emphyséma- 
teux.  Sur  la  face  costale  du  lobe  supérieur,  nombreuses  taches  d'un  noir 
Yiolet,  peu  étendues,  les  unes  circulaires,  les  autres  irréguliérement  étoi- 
lees,  dures  au  toucher,  non  crépi tantes.  Le  poumon  droit  ne  conserve  pas 
rimpression  du  doigt,  la  surface  de  section  dans  les  parties  congestionnées 
est  k  peu  pres  uniformément  violette,  elle  laisse  écouler  une  grande  quan- 
tité de  sang  noir,  sans  mélange  de  sérosité.  L'insufflation  ne  détermine 
qu'une  dilatation  trés-incompléte  du  poumon  gauche;  si  Ton  en  excepte  le 
bords,  la  plus  grande  partie  du  tissu  n'est  plus  perméable  å  Tair.  Le  pou- 
mon droit  au  contraire  se  dilate  å  peu  pres  complétement;  les  taches  noi- 
rdtres,  ecchymotiques,  du  lobe  supérieur  gardent  leur  aspcct  j)rimitif,  res- 
tent  afflaissées  au-dessous  du  niveau  du  parenchyme  distendu,  et  tranchent 
sur  le  reste  du  tissu  par  leur  couleur  foncée,  devenue  plus  apparente  depuis 
que  rinsufilation  a  fait  påjir  la  leinte  violette  du  poumon.  Des  fragments 
du  poumon  droit  surnagent  en  general,  quelques-uns  s*enfoncent  plus  ou 
moins  d'aprés  le  degré  de  la  congestion.  Ceux  du  poumon  gauche  au  con- 
traire^ soumis  k  la  méme  expérience,  vont  presque  tous  au  fond  de  Teau. 
A  rintérieur  de  la  bronche  droite  se  trouve  un  caillot  assez  lénu  dont  les 
ramifications  8*étendent  dans  quelques  divisions  bronchiques ;  dans  la 
bronche  gauche,  une  assez  grande  quantité  de  sérosité  spumeuse  d'une 
couleur  rougeåtre.  Ce  liquide  écumeux  s'observe  aussi  dans  les  ramifica- 
tions bronchiques,  mais  il  est  béaucoup  plus  abondant  å  gauche  qu'k  droite. 
Le  C(Bur  droit,  trés-dilaté,  contient  un  grand  nombre  de  caillots,  se  pro- 
longeant  dans  les  veines  raves  et  Tartére  pulmonaire.  Le  cæur  gauche  ren- 
ferme  une  petite  quantité  de  sang  fluide,  mélangé  å  des  caillots  noiråtres 
et  å  quelques  rares  caillots  fibrineux.  CEsophage  médiocrement  distendu 
par  un  liquide  trouble.  Les  bouts  des  pneumogastriques  écartés  d'un  cen- 
timétre  et  demi  environ. 

Exp.  XIV.  48  décembre.  —  Ghien  adalle,  de  taille  moyenne,  måle,  — 
Avant  Fopération,  libre  dans  le  laboratoire  :  S8  respirations,  428  pulsa- 
lions;  lié  sur  la  table  a  viviseclions  :  36  å  40  respirations,  4  5%  pulsations, 
irréguliéres.  A  4  beures  du  soir,  section  des  récurrents  :  48  respirations, 
le  nombre  des  pulsations  n'a  pas  varié.  On  dénude  å  droite  el  å  gauche  de 
la  trachée  les  deux  carotides  et  les  deux  nerfs  pneumogastriques,  et  on 
isole  les  deux  nerfs  en  passant  avec  précaution  un  01  au-dessous  de  chacun 
d*eux.  On  compta  alors  les  respirations  :  elles  élaient  de  24  par  minute  en- 
.viron.  Cette  diminution  dépendait  peut-é(re  du  tiraillement  subi  par  les 
pneumogastriques.  Application  du  cardiométre  å  la  carotide  gauche;  mini- 
mum d^aøcension  de  la  colonnemercurielle  435  millimétres,  maximum  450. 
Les  oscillations  dues  aux  pulsations  du  cæur  élaient  de  5  k  6  millimétres 
d'étendue.  On  put  trés-bien  observer  TinQuence  de  la  respiration  sur  la 
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tensioa  arlorielle j  mioimiim  a  la  éa  de  FinapiratioD ;  pMdaot  Fecpiralion^ 
le  mercure  r«inoolait  de  nouveau  gra4ueli6«MBl  el  dfmiø  maniére  saco»- 

dée,  quand  a  la  tensioa  arlérielle  venail  a^ajoutor  hi  foreede  eoDtcadieQ  du^ 
cæur.  La  colonne  mercurielle  atieignait  smi  maxMMitt  å  lit  fi»  de  L'expini- 
tion ,  pour  redescendre  de  la  méme  masiére,  etc  SectioA  d«  poeuino^ifr. 
trique  gauche  :  oscillalions  de  la  coJoom  mercvielle  variani  46  435  i 
160  millimétres.  A  4'>30'  du  soir,  section  étt  pMUfliogatteique  droit  L*aiii^ 
mal  est  tré^agité  et  difficile  å  maintenir  :  lesoDiMiveineAlade  la  eolonne  di» 
mercure  trés-étendus,  460  millimétres  mitMmum;  dana  im  eaa^  aUe  raiomW 
å  4  20,  mais  par  con  tre  8'éléve  å  S20,  quelquefois  Biéme  juaqo^å  960  miillH 
mélres.  Les  petites  osciHations  dues  aux  puJaaiiooa  cardiaquea  ne  aent  plua 
que  2  å  3  millimétres.  8  minutes  environ  aprés  FapplicatioD  da  Fifiaini- 
ment,  un  caillot  sétait  forme  dans  le  tube  introdutt  dans  Farlére.  Le  ear- 
diométre  fut  enlevé,  puis  appliqué  de  nouveau,  m\sm  d*aa  tube  4»  le- 
change.  L'aniraai  perdit  une  petite  quaatilé  de  aaaf  pandant  cea  bm-* 
næuvres.  Il  était  redevenu  calrae;  uBmédiatomaDt  aprés  l'iøtradu/&iiaA 
de  la  canule,  oscillations  de  430  millimétres  niiiiiBun,  480  nsxioum.  Lea 
différonces  de  niveau  de  la  colonne  merourietla  deviarenfc  de  moiaa  ea 
moins  sensibles;  3  minutes  aprés,  420  mimmuna,  i4^  onaiifDum,  puta 
120  minimum,  430  maximum;  les  oscillatioes  dues  awx  pulaatioas  eardia* 
ques  n*étaient  que  de  2  å  3  millimétres  d'élemiQe,  bien  que  Ea  paeasioa  eei 
baisi^é  dans  le  systéme  artériel.  Uinfluence  de  la  respiradon  sur  les  iooih 
vcments  du  mercure  était  beaucoup  moins  proaoooée  å  la  fin  de  robaerva- 
tion  qu'avant  la  section.  45  minutes  aprés  Topération,  oo  retira  le  cardSo** 
métre  et  on  compta  26  respinitions,  230  polsations  réguliérea.  L'antmal  ful 
délié  et  mis  k  Tattache  dans  le  laboratoire.  11  se  livra  aiors  å  des  mouve- 
ments  désordonnés,  se  roulant  par  terre,  sautant  å  une  assea  grande  ban- 
teur,  so  dressanl  contre  le  mur  a  Taide  de  ses  pattes  de  devant.  Au  bout 
d'un  quart  dhoure,  c^tte  agitation  cessa;  les  respiratioos  n^élaient  ples 
alors  que  de  6  par  minute.  Le  lendemain  29,  å  44  heures  da  ntttin,  Tanimal 
paratt  tros-abattu;  il  est  debout,  mais  s^appuie  contre  le  mur.  7  respira- 
tions  pénibles  par  minute,  inspiration  difficile  et  ample,  expiratioe  s'opé- 
rant  comme  par  un  mouvement  brusque  et  accompagnée  d'uf)  profond  sou- 
pir;  230  pulsations.  Le  méme  jour,  å  6  heures  du  soir^  6  respiratioDa, 
!2iO  k  :230  pulsations  assez  faibles.  L'animal  s'est  lapi  dens  uncoift  obseur; 
il  paratt  trés-malade.  II  fut  trouvé  mort  le  30  décambre  I  7  heures  du 
matin.  Le  corps  n'avait  pas  perdu  toute  sa  chaleur;  il  est  couché  sur  le 
cdté  droit. 

Autopsie  å  2*"  30'  de  Vaprés-midi.  —  Roideur  cadavérique  trés-ppanoii- 
céc,  le  chien  est  reste  dans  Tintervalle  couché  sur  le  c6té  droil.  Les  pou- 
mons  présenlent  Taspect  suivant:  ils  ont  conservé  un  plus  grand  volame 
que  normalement,  k  Touverture  du  thorax;  k  part  les  bords,  q«i  oni  garde 
lour  teinte  rose-jaunåtre  physiologique  dans  réteedue  de  pres  d'ua  ænti* 
motre  en  moyenne  et  qui  sont  emphysémateux  par  places,  i^s  piéseetent. 
une  couleur  violette  k  peu  pres  uniforme  :  sur  ce  fond  trancbeBt  que^uea 
petits  Hots  d'emphyséme.  Le  tissu  altéré  eat  å  pen  prea  au  mene  oireau 
que  les  parties  aérées  marginales;  pas  de  dépression  b  aa  aarlace.  N  eat 
plus  ferme,  plus  compacte  qa'k  Tétat  physåologique,  bean^np  moina  cd6- 
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pitani  ^  l9  pressioM  dn  doigt  ^  it  a  augmenté  en  poidB.  A  )a  coupe,  qui  n'est 
pas  granuleuse,  meis  lisse  et  humide,  s^écode  du  sang  noir  eo  grande 
qtiantité,  mélangé  å  un  peu  de  fluide  spumeux.  La  surface  de  seclion  a  une 
couieur  d'un  violet  foncé  persislant  en  partie  quand  on  a  exprimé  et  lave 
le  sang  qui  gonflele  parenchyme  pulmonaire;  en  que)ques  points^  ]'aspect 
dtt  poumon  rappelle  celui  d*une  coupe  de  la  rate  et  presente  une  teinte 
d'un  violet  noiråtre.  Le  tissu  est  devenu  plus  friable  et  oppose  moins  de 
résistance  au  déchirement.  A  la  face  médiastine,  au  milieu  du  parenchyme 
coDgestioDné  décrit  plus  haut,  groupes  assez  considérables  de  vésicules  en^ 
cofe  aérées  et  d'une  couieur  rosåtre.  Les  poumons  se  laissent  enliérement 
distendre  å  Tinsufflation ;  la  couieur  yiolette,  sans  disparattre  enliérement, 
prend  une  teinte  plus  claire.  Les  fragments  de  poumon  qu'on  plonge  dans 
Teau  surnagent  pour  la  plupart ,  d'autres  flottent  dans  le  liquide,  d'aulres 
enfln,  ceux  qui  rappellent  k  la  coupe  Taspect  du  tissu  splénique,  gagnent 
rapidement  le  fond.  Les  divisions  bronchiques  contiennent  une  grande 
quantité  de  sérosité  écumeuse ;  leur  muqueuse  est  congestionnée.  La  tra- 
chée,  a«  contraire,  n*est  que  légérement  injectée;  on  y  Irouve  un  peu  de 
liquide  clair,  spumeux  :  Texamen  microscopique  n'y  fait  pas  découvrir  de 
lamelles  d'épithélium  buccal.  Plévre  normale.  Cæur  gorgé  de  sang,  sur- 
tout  dn  cdté  droit;  le  sang  est  encore  fluide  en  grande  partie.  Dans  les  di- 
verses cavités  du  cæur,  dans  le  ventricule  gauche  surtout,  au  milieu  de 
quelques  caillots  ooirs,  cadavériques ,  on  en  trouve  d*autres  d'un  blanc 
sale,  fibrineux,  d'un  volume  variable,  le  plus  grand  atteignant  celui  d*un 
petit  pois,  irréguliers  en  general  et  plus  ou  moins  adhérents  aux  fibres 
lendineuses;  quelques-uns  d'un  moindre  volume  se  trouvent  dans  les  grosses 
branches  de  Tartére  pulmonaire.  CEsophage  légérement  distendu  par  un 
Kquide  jaunåtre,  surtout  h  la  portion  Ihoracique.  Pneumogastriques  coupés. 
Emphyséme  dans  le  tissu  cellulaire  de  la  plaie  du  cou. 

Exp.  XV.  26  novembre.  —  Chien  jetme,  måle,  de  taille  moy ertne.  — 
A  son  entrée  au  laboratoire,  Tanimai  paralt  agilé  :  ^4  respiralions,  424  pul- 
sations  par  minute.  Fixé  sur  la  table  d*opérations,  il  ne  cosse  de  cricr  : 
32  respirations  saccadées,  i40  pulsations  en  vi  ren.  Vers  4  heures,  on  met 
k  nu  des  deux  célés  de  la  trachée,  sans  héinorrhagie  notable,  les  carolides 
et  les  pneumogastriques.  Le  cardiométre  est  introduit  dans  la  carotide 
gauche  :  oscillations  peu  étendues  entre  HO  et  425  millimétres.  Seclion  du 
pneumogaslrique  gauche:  le  mercure  monte  å  460  millimélres;  section  du 
j)neumogastrique  droit  ,  le  mercure  monte  immédialement  å  240  et  méme 
230  millimétres,  mais  ne  se  maintient  pas  longtemps  å  celte  hauteur  :  il 
descend  å  490  millimétres  maximum,  475  minimum.  Aprés  4  ou  5  minutes, 
il  oscille  entre  440  et  460  millimétres,  les  oscillations  dues  aux  pulsations 
eardiaques  ne  semblent  pas  avoir  beaucoup  diminué  en  étendue  par  le  fait 
de.  Topération.  20  respirations,  208  pulsations,  7  minutes  aprés  la  double 
section,  le  mercure  est  å  440,  maximum,  mais  la  canule  parult  s'obstruer; 
on  retire  Tinstniment  et  on  applique  une  ligalure  aux  deux  bouts  de  la 
carotide.  45  minutes  aprés  Topération,  Tanimal  élant  toujours  fixé  et  trés- 
a|;ité,  48  å  60  respirations,  246  pulsations.  Il  est  délié  et  observé  une 
iMure  et  demie  aprés  Topération  :  40  respirations,  méme  nombre  de  pul- 
astiooa.  Le  lendeiiMrin  87,  å  7  heures  du  mutin,  42  respirations,  460  pulsa- 
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lions;  dyspnée  médiocre,  rinspiration  n^est  pas  trés-pénible,  rexpiralion 
est  brusque  et  s'accompagne.d'un  longsoupir.  La  dilatalion  du  thorax  esl 
assez  prononcée,  elle  s'opére  avec  lenleur.  A  44  heures,  la  respiration  esl 
devenue  plus  laborieuse  :  40  respirations,  480  pulsalions  par  mioule.  Le 
cardiomélre  est  appliqué  å  la  carotide  droité  :  maximum  d'oscillation, 
450  miliiinétres,  minimum,  130.  Le  pincement  du  bout  central  du  pneu- 
mogastrique  détermine  de  la  douleur;  sous  Tinfluence  de  cette  excilation^ 
le  mercure  monte  å  460,  16o  millimétres.  Les  oscillations  cardiaques  onl 
diminué  en  étendue ;  il  en  est  de  méme  des  grandes  excursions  dues  aux 
mouvcments  respiratolres,  pendant  Texpiration  surtout.  A  Télat  normal, 
les  levres  glotliques  se  rapprochent  å  Fexpiralion,  pendant  le  cri,  leffori 
en  general  :  la  paralysie  du  larynx  supprime  cet  eflet;  la  pression  de  Tair 
expiré  sur  les  gros  vaisseaux  se  trouvera  done  diminuéek  Tintérieur  de  la 
caf;e  thoracique. 

L'animal  fut  sacriGé  vors  midi  par  la  section  du  bulbe  rachidien.  Immé- 
diatement  aprés,  on  ouvrit  la  poitrlne  et  on  procéda  å  Texamen  des  cavi- 
tés  cardiaques;  deux  petits  caillots  fibrineux  dans  Foreillette  droile.  Uau- 
topsie  futcontinuée  å  3  heures  de  laprés-midi.  A  lasurfacedes  poumons, 
des  deux  lobes  supérieurs  surtout,  nombreuses  (aches  d'un  rouge  violacé, 
se  détacbant  irés-nettement  sur  le  fond  rose-jaunåtre  du  parenchyme  sain, 
la  plupart  arrondies  et  de  la  granden  r  d*une  forte  tete  d*épingle,  quelques- 
unes,  dans  les  lobes  supérieurs  surtout,  plus  élendues,  plus  irréguliéres  et 
méme  confluenles :  on  pourralt  les  comparer  pour  Taspect  general  å  des 
macules  do  purpura.  Quelques-unes  ont  une  couleur  uniforme  et  se  trou- 
vent  au  méme  niveau  que  le  reste  du  parenchyme  pulmonaire;  d'autres,  en 
n.oins  grand  nombre,  ont  le  centre  plus  foncé,  presque  noir,  dur  au  tou- 
cher et  faisant  saillie  sous  la  plévre.  Elles  pénétrent  å  une  profondeur  va- 
riable, d'autant  plus  considérable  qu'elles  paraissent  plus  larges  a  la  sur- 
face  :  dans  quelques  cas,  leur  partie  centrale  semble  avoir  perdu  la  texture 
aréolaire.  Ces  taclies  ne  disparaissent  pas  a  Tinsufllation  :  elles  prennent 
une  couleur  rougoåtre,  plus  foncée  quo  celle  du  tissu  environnant.  Celles 
qui  ont  un  point  central  dur  et  résislant  se  lai^nt  insufller  å  la  circonfé- 
rence;  mais  le  centre,  enfoncé  au-dcssous  du  niveau  du  poumon  dilalé,  ne 
change  guére  de  couleur  et  devient  ainsi  plus  distinct.  Quelques  plaques 
d'atélectasie,  d'un  brun  chocolat,  peu  étendues,  surtout  å  la  face  medias- 
tine.  Emphyseme  trés-prononcé  le  long  des  bords,  principalemenl  dans  les 
lobes  supérieurs.  L'insulllation  distend  les  poumons,  é  part  les  poinlsecchy- 
motiques  me ntionnés  plus  baut ;  les  parties  atélectasiées  sont  dilatées,  quoi- 
que  avec  difficullé.  Le  tissu  pulmonaire  surnage,  si  Ton  en  excepte  les  par- 
ties affaissées.  Les  divisions  bronchi(jues  parais?ent  saines  :  elles  conlien- 
nentdeux  ou  trois  pelils caillots  sanguins.  Un  certain  nombri^  dentre  elles 
renferment  une  mucosilé  épaisse,  visqueuse,  blanchålre  (globules  muqucux 
åmas  grdnuleux  et  granulalions  élémentaires  sous  le  microscope).  On  peut 
les  suivre  parfois  jusqu'aux  parties  alélectasiées.  Trachée  et  plévre  nor- 
males.  Pneumogastriques  neUement  coupés. 

Exp.  XVI.  48  décembre.  —  Chien  déjå  åyé^  niéle,  de  iaille  moyenne, 
—  Libre  :  48  rpspirations,  445  pulsations  å  peu  pres,  irréguliéres.  Lié  sur 
la  table  d'opérations  :  40  respirations,  9i  pulsations.  On  dénude  å  droile 
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et  å  gauche  de  la  trachée,  sans  hémorrhagie  notable,  les  carotides  et  les 
pneumogastriques,  et  on  introduit  le  cardiométre  dans  la  carotide  gauche. 
Le  mercure  oscille  entre  450  mlllimétres  maximum  et  440  minimum.  Vers 
4  heures  du  soir,  section  du  pneumogastrique  gauche,  Iré.s-sensible  :  Tani- 
mal  crie  et  se  montre  trés-agité,  sous  rinfluence  de  ces  efforts,  la  colonne 
mercurielle  s*éléve  h  485, 490  millimétres  méme  maximum,  minimum  130. 
Section  du  pneumogistrique  droit,  5  minutesaprés:  le  mercure  monlepar- 
fois  jusqu'å  240  millimétres  maximum,  minimum  460  å  450  millimétres, 
les  petites  oscillations  étaient  moins  étendues  qu'avant  la  section  ;  les  mou- 
vemenls  ros  pi  ra  toi  res  semblent  aussi  produire  moins  d'effet  sur  les  dépla- 
cements  de  la  colonne  mercurielle.  Presque  immédiatement  aprés  la  double 
section,  agitalion  extraordinaire;  44  respirations  par  minute,  trés-irrégu- 
liéres,  2  ou  3  respirations  se  succédant  trés-rapidement  et  suivies  dun 
temps  d'arrét  plus  ou  moins  long,  au  bout  duquel  elles  reprennent,  le  plus 
souventirréguliéres  et  comme  saccadées.  220  pulsations  réguliéres.  40  mi- 
nutes  aprés  Topération,  Tagifation  augraente  encore ;  les  respirations  sont 
trés-bnisques  et  trés-énergiques;  Tanimal  se  débat,  souléve  le  trone  k 
chaque  inspiration  et  cherche  h  se  débarrasser  de  ses  liens;  78  respira- 
tions par  minute,  méme  nombre  de  pulsations  environ.  L'hématose  semble 
se  continuer  d'une  maniére  normale,  le  sang  est  rouge  dans  les  carotides. 
Une  demi>beure  aprés^  Fagitation  est  toujours  trés-grande,  méme  type  de 
respiration ;  90  respirations  par  minute,  210  pulsations.  Bruit  rauque  au 
larynx  h  Tinspiration ,  bruit  de  souflle  de  lemps*en  temps  å  Texpiration, 
quand  les  mouvemenis  s*exécutcnt  avec  le  plus  de  violence.  Une  heure  en- 
viron aprés  Topération,  le  nombre  de  respirations  a  augmenté  encore,  il  est 
de  4 20  par  minute  environ,  sans  intervalle  de  repos;  220  pulsations.  L'ani- 
mal  est  alors  délié,  Tagitation  cesse  presque  immédiatement;  6  å  7  respi- 
rations par  minute,  avec  leurs  caractéres  ordinaires  aprés  la  section  des 
pneumogastriques,  oppression  considérable.  A  7  heures  du  soir,  6  a  7  res- 
pirations, 200  pulsations.  Le  lendemain  49,  k  9*' 30'  du  matin,  6  respira- 
tions par  minute,  å  intervalles  réguliers  de  40  secondes.  L'animal  s'est 
couché  dans  un  coin  obscur,  il  a  la  tete  entre  les  jambes  et  paralt  abattu, 
prostré.  L'inspiration  est  lente  et  profonde;  Texpiration  est  comme  suspi- 
rieuse.  Le  méme  jour,  å  5^30'  du  soir,  il  garde  toujours  la  m^me  posilion 
et  presente  le  méme  aspect;  6  k  7  respirations,  200  pulsations  environ, 
fiiibles.  Le  20,  k  8  heures  du  matin,  il  paralt  s'étre  remis  des  suites  de 
Topération  et  éprouve  un  mieux  sensible;  7  å  8  respirations  moins  amples 
et  moins  pénibles  que  la  veille,  200  pulsations.  Le  nombre  se  maintient 
dans  la  journée,  seulement,  vers  le  soir,  le  mécanisme  de  la  respiration  se 
rapprocbe  de  celui  qu  on  a  observé  la  veille.  Le  chien  a  mange  å  deux  ou 
irois  reprises  dans  la  journée  un  peu  de  pain  de  soigle ;  il  a  vomi  vers  le 
soir.  Le  21,  Fanimal  semble  peu  opprossé;  il  s'est  leve  etse  déplace  de 
tomps  en  temps  dans  le  laboratoire.  A  41  heures  du  matin,  8  å  9  respira- 
tions, 480  pulsations.  A  3  heures,  4  å  5  respirations,  450  pulsations.  A 
S^SO',  on  essaie  d^introduire  le  cardiométre  dans  la  carotide  droite;  on  ne 
put  y  parvenir,  k  cause  du  gonflement  inflammatoire  des  tissus.  L'instru- 
ment  futappliqué  å  la  crurale  droite;  la  ligature  venait  å  peine  d'étreser- 
rée,  qu^un  mouvement  brusque  de  Tanimal  dégagea  la  canule  de  Tartérei 
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bémorrbagie  de  8  å  19  grammes  «oviroo,  sMig  riUilaBt.  Dans  uoe  fieeonile 
application,  on  constata  une  pression  de. 90  millimétres  minimum,  itO 
maximum;  les  oscillatioos  dues  aux  pulsations  du  oBur,  avaienl  de  5  k 
6  millimélres  d^étendue.  Aprés  celte  derniére  expérieDce,  )e  cbien  est  tué 
par  une  injection  rectale  de  sulfate  de  strychnine. 

Aulopsie  praliquée  immédicUemeni  aprés.  -*  Les  poumons  offreat  tres- 
peu  de  changements.  Les  deux  lobes  supérieura»  le  droit  surtout  au  som- 
met,  et  davaotage  encore  le  petit  lobe  accessoire,  présentent  de  l*emphy- 
séme  le  long  des  bords  et  å  leur  surface.  Le  lobe  ioférieur  gauohe  eA 
légérement  congestionné  en  arriére.  Sur  la  face  médiastine  des  lobes  infé- 
rieurs,  h  parlir  de  Tentrée  de  la  brondie,  on  remarque  des  deux  cotés  uoe 
portion  de  lissu  puimonaire  de  forme  allongée,  de  couleur  violette,  moins 
elendue  å  droite  qu  å  gauche,  oii  elle  occupe  le  quart  environ  do  la  sur^- 
face  en  rapport  avec  le  médiastin.  Celte  portion  est  nettement  limitée, 
légérement  déprimée,  et  ne  s'étend  qu*a  une  trés-petite  profondesr  :  elle 
ne  se  laisse  pas  dilater  méme  par  une  forte  insudlation.  Pas  de  liquide  å 
rintérieurde  la  trachée;  unecertaine  quantité  de  sérosité  visqueuse,  légé^ 
rement  leinte  de  sang,  sans  traces  d'épithélium  buccal,  dans  quelques  ra- 
mifications  bronchiques  des  lobes  inférieurs.  Plévre  absolument  saine.  Le 
cæur,  ouvert  immodiatement  aprés  la  mort,  ne  renfermait  pas  de  caillots; 
il  en  est  de  méme  de  Tartére  puimonaire  et  de  ses  branches  principales. 
CEsophage  å  peu  pres  vide  å  la  region  cervicale,  légérement  distendu  daos 
sa  portion  thoracique.    - 

Résumé  anatomo-paUwlogique.  —  La  relation  de  nøs 
autopsies  démantre  que  les  léstoos  palmonaires  consécutires  å 
la  paralysie  des  pneumogastriques  sont  de  nature  assei 
diverse;  ce  fait  ne  semble  pas  avoir  frappé  avec  la  méme 
évidence  les  auteurs  qui  ont  tåché  d*éclaircir  le  c6té  anatomo- 
patbologique  de  la  question.  Certames  descriptioDS  soot 
beaucoup  trop  exclusives  :  quelques-unes  accordent  la  pre-^ 
miére  place  å  la  congestion,  d'autres  å  Tatétectasie,  d'autre« 
enfm  aux  pbénoménes  inflammatoires ;  ainsi  con^ues ,  elles  ne 
présentent  qu  un  tableau  incomplet  et  inexact  de  Tensemble 
de  raffection.  Nous  pouvons  établir  dans  ces  altératioiiis 
certaines  divisions  principales  :  la  congestion  vasc«laire  oa 
liyperémie  et  ses  dépendances,  les  ecchymoses,  Fapoplexie, 
Vhémoptysie  d'un  cdté,  Fædéme  aigu  du  poumon  de  Tautre; 

—  remphyséme,  tantdt  simpleraent  vésiculaire,  tantot  inter- 
lobulaire;  —  Fatélectasie,  ou  si  Ton  veut,  la  carnification ; 

—  enfiQ  les  lésions  de  nature  inflammatoire  et  leurs  coasé- 
quences. 

La  congestion  puimonaire  existe  å  des  degrés  divers  dans 
presque  toutes  nos  autopsies  :  elle  paralt  dépendre  d'uQe  aug^ 
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fÉealettiDh  de  |)mMo»  dMs  Tartére  palmomtire;  noas  jlyohs 
signalé  la  dilTérence  eotre  la  quantité  de  saiDg  qui  distendait 
le  •ooeor  droih  et  ria't6re  p^anonaire ,  et  celle  que  renfertnaient 
les  cavités  gaodMs*  Novs  désigDeroos  avec  Forster  et  Roki- 
ian^y,  sons  le  nom  de  spténisation  le  plus  baut  degré  de 
i*bfpeTéffiiie  :  tm  alRux:  considérable  de  sang  fait  gonfler  les 
parois  des  cellotks  aériennes  et  le  tissn  cellulaire  ambiant,  de 
maniére  å  «mpécher  Taccés  de  Tair;  le  tissu  pulmonaire  est 
dense,  noB  crépitant,  il  a  u»e  couleur  d'un  violet  foncé,  des- 
oeodau  fond  de  Teau;  la  surface  de  section  ressemble  å  une 
conpe  de  la  nate  (Exp.  XIV).  Les  ecchymoses  out  été  as?ez 
souvent  observées,  qadqaes-iines  établissaient  pour  ainsi  dire 
ia  traBsitioD  aux  petits  noyaux  apoplectiqoes  (Exp.  IX,  XII, 
XV)*  Uhémoptysie  et  avec  elle  un  noyau  assez  considérable 
d'apoplexie  pulmonaire  ont  été  constatés  dans  rexpérienceXni. 
Enfin,  rædémc  pulmonaire  aigu,  resultant  de  Thyperémie 
aigué,  s'est  développé  d'une  maniére  remarquable  dans  les 
•expériemces  XII  et  XIII  surtout;  il  s'acoompagnait  d*un  épan- 
cbement  séreux  dans  les  ramifications  bronchiques  qui  prenait 
'quehpftefois  une  teiiite  rosée,  produite  par  des  hémorrhagies 
capillaires. 

L'emphyséaje  8'est  montré,d'une  maniére  plus  générale 
encore  que  la  congestion  sanguine,  å  un  degré  variable 
toutefois,  d'apfés  la  durée  de  rexpérience,  Tåge  de  Tanimal  et 
certaines  conditions  que  nous  aurons  å  determiner  plus  loin. 
Tantdt  il  était  constitoé  par  ui>e  simple  dilatation  des  vési- 
cules;  assez  souvent,  la  dilatation  a  été  poussée  jusqu'å  la 
rupture,  Tair  s*est  infiltré  dans  le  tissu  cellulaire  interlobu- 
laire,  et  estvenu  former,  en  soulevant  la  plévre,  de  petites 
saiUies  irrégaliéres,  plus  oa  moins  éeendues,  ressemblaot  å 
de  Técume  :  k  la  pression,  T air  qui  s*y  trouvait  contenu  se 
dépla<jait  en  cbeminant  sous  le  feuillet  pleural.  L'emphyséme 
s'est  développé  surtout  le  long  des  bords  de  la  partie  supé- 
rieure  des  poumons. 

Uatélectasie  ou  aiiaisseoient  des  vésicules  aériennes  nous 
semble  se  rapprocher  le  plus  souvent  de  la  varieté  décrite  par 
Aokilaosky  sous  le  nom  de  camificatian.  Le  tissu  pulmonaire 
aiast  onocbfié  rafpelle  en  effet  Taspect  du  tissu  musculaire ; 
ætte  q)parence  est  due  au  sang  encore  reofermé  dans  les 
parois  ^  vésicules.  (ilaissement  coagestif  de  Lebert.)  La 
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quantité  de  sang  peut  varier  et  modifier  ainsi  la  teinte  géné^ 
råle  des  parties  carnifiées. 

Enfin  Dous  avons  mentionné  des  phénoméDes  inflaromatoires 
provoqués,  å  des  degrés  divers,  par  riotroduction  de  sub- 
stances  étrangéres.  Dans  Texpérience  IX,  par  suite  de  la 
promp titude  de  la  mort,  Tbyperémie  resultant  de  rirritation 
avait  seule  trouvé  le  temps  de  se  manifester;  en  outre,  la 
pénétiation  des  corps  étrangers  au  sein  du  parenchyme  pulmo- 
naire  y  avait  produit  des  épanchements  sanguins,  nouvelle 
cause  irritante,  susceptible  å  son  tour  de  determiner  Tinflam- 
mation.  L'animal  avait  vécu  plus  longtemps  et  la  pneumonie 
était  plus  avancée  dans  Texpérience  X;  elle  8'était  dédarée 
malgré  la  trachéotomie,  å  la  suite  de  Fentrée  d*uu  certain 
nombre  de  poils  k  travers  rorifice  de  la  canule.  Chez  les 
chiens,  qui  survivent  pendant  plusieurs  jours  å  la  double 
section,  les  épanchements  sanguins  peuvent  déchirer  le  paren- 
chyme pulmonaire,  y  former  des  noyaux  d'apoplexie  et  consti- 
luer  ainsi  une  cause  directe  d*irritation  inflammatoire ;  aussi 
Reid  a  constaté  chez  eux  des  traces  de  pneumonie  dans  cinq 
oxpériences  sur  dix-sept;  dans  deux  de  ses  autopsies,  il 
rencontra  une  terminaison  de  Tinflammation  par  gangréne. 

{La  suUe  au  prochain  nvméro.) 


REMARQUES 

SDR    LA 

PHYSIOLOGIE   DU   CERVELET 

ET    DU     NERF    AUDITIF 

PAR    LB    DOCTEUR 

En  attendant  que  nous  ayons  terminé  des  recberches  expé* 
riinentales  et  cliniques,  commencées  depuis  nombre  d'aonées, 
sur  la  pbysiologie  du  cervelet  et  sur  les  mouvements  rotatoires, 
nous  nous  proposons  de  presenter  ici  quelques  remarques  sur 
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les  pbénoménes  qui  suivent  rirritation  du  'cervelet  et  du  nerf 
auditif. 

11  importe,  pour  que  Ton  comprenne  clairement  ce  que  nous 
nous  proposons  d*exposer,  que  Ton  ne  perde  pas  de  vue  la  dis- 
tinction  capitale  qui  existe  entre  les  symptdmes  d'irritation  et 
les  symptåmes  cfabsence  (t action.  Les  physiologistes  et  les  mé- 
decius  oublient  sans  cesse  cette  distinction  fondamentale,  et  de 
cet  oubli  résulte  en  grande  partie  Textréme  lenteur  du  progrés 
de  nos  connaissances  sur  la  physiologie  et  la  patbologie  du  sys- 
téme  nerveux. 

Si  un  nerf  est  coupé,  on  observe,  quelque  temps  aprés  que 
rirritation  causée  par  la  section  a  cessé  de  se  manifester,  des 
symptdmes  d^absence  d* action;  si,  au  lieu  d'étre  coupé,  le 
nerf  est  irrité  soit  mécaniquement,  soit  d'une  autre  fa^on, 
ou  encore  si  une  inflammation  se  produit  dans  un  nerf 
coupé  complétement  ou  incomplétement,  des  pbénoménes  se 
mon  trent  qui  résultent  de  Yirritation  des  fibres  nerveuses  (1). 
Dans  le  premier  cas,  les  resultats  pour  le  méme  nerf  sont  tou- 
jours  les  mémes  :  paralysie  de  la  sensibilité,  paralysie  du 
mouvement,  etc.,  en  un  mot,  cessation  des  fonctions  de  la  par- 
tie du  nerf  séparée  des  centres  nerveux ;  dans  le  second  cas, 
au  contraire,  les  resultats  varient  infmiment  pour  le  méme 
nerf.  Nous  laissons  de  cdté  les  resultats  de  rirritation  du  bout 
péripbérique  d'un  nerf  coupé  complétement  ou  incompléte- 
ment, et  nous  bomons  notre  examen  aux  effets  de  rirritation 
par  rintermédiaire  des  centres  nerveux,  aprés  la  section  ou  la 
contusion  d'un  nerf,  dans  les  cas  de  névralgie,  de  névrdme,  de 
tumeurs,  d'esquilles,  etc.,  irritaut  un  nerf  par  compression 
ou  autrement.  Les  effets  les  plus  variés  se  montrent  alors  : 
tremblements,  soubresauts,  crampes,  contracture,  chorée,  épi- 
lepsie,  catalepsie,  hystérie,  tétanos,  hydropbobie,  paralysie 
locale  ou  générale,  bémiplégie,  paraplégie,  anestbésie  partielle 
ou  générale,  amaurose,  surdité,  délire,  coma,  inflammations 


(1)  DaQft  plQsieors  précédentes  pnblieations  dans  ce  Joarnal,  nous  avons  déjå 
signalé  les  différences  qui  existent  eatre  les  resultats  d*uDe  irritation  et  les  résuU 
tats  de  la  perte  d'action  des  nerfs  ou  des  centres  nerveux.  Voy.  Mémoire  sur  la 
protubérance  anntUaire,  vol.  I,  p.  534-36,  et  vol.  II,  p.  122,  126;  —  Note  sur 
la  ligature  de  Væsophage^  vol.  1,  p.  790,  800;  —  Jnfluence  du  sysléme  nerveux  sur 
la  nutrition^  vol.  II,  p.  112,  114;  —  Recherches  sur  la  physiologie  de  la  moelle 
alUmgée,  vol.  III,  p.  152-^%;  —  Modi/icalions  de  la  nutrUion  par  suite  d^irritch- 
tions,  vol.  in,  p.  171-73. 

V.  —  JuiLLicT  lft62.  —  No  X:X.  32 
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tiscéråles,  atropbie  bu  hypertropfaie  musctllaires;  affecttoné 
eruptives,  telles  que  Térythéme,  le  pemphigus,  Therpés,  etc., 
ædéme,  gangrfene,  séerétions  morbides;  catatacte  et  noiilbre 
d'aatre8  altératiobs  de  liutrltioh  (1). 

Hya  done  une  différence  radlcale  entre  Ites  éfffets  de  Tim- 
tation  et  æax  de  Vabseiice  d'action  d*uii  nerf :  dans  le  premier 
cas  les  phénomtoes  les  plus  variés  peuveilt  se  montrer,  dans  lé 
sécond  cas  les  i^soltats  sout  toajours  les  mémes  pour  lé  mgme 
nerf.  Ge  qué  nous  Venens  de  dire  des  trones  des  nérfs;  noUd 
pouvons  le  dire  de  leurs  ramifications  périphériques  dans  les 
viscéres;  dans  la  peau  et  dans  les  membranes  muqueuses  et 
autres.  Hya  plus,  c'est  å  la  mdme  cause  de  diiférences  que  sont 
dUs  les  phénoménes  si  variés  que  produiseiit  les  lésions  encépha- 
liques.  Nous  avons,  en  eflfet,  montre  ailleurs  (2)  que  les  phéno- 
ménes observés  dans  les  cas  d'aflections  du  cerveau  et  du  cer- 
velet  varient  excessivement,  non  par  suite  de  la  perte  d» 
fonction  de  la  partie  lésée,  mais  par  suite  de  Yirritalion  de 
cctte  partie  ou  des  parties  environnantes.  Cette  maniére  de  voir 
e^tplique  pourquoi  une  lésiofa,  siégeailt  dans  une  méme  partie 
de  Tedcéphale,  peut  ou  ne  produire  aucun  phénoméne,  ou  pro- 
duire  les  phénoménes  les  plus  divers.  En  un  mot,  les  lésion^ 
eocéphaliques,  soit  par  suite  de  Yirrilation  des  fibres  ou  deå 
celloleé  de  la  partie  lésée,  soit  par  sUite  de  Xirritation  des  nerf^ 
accotnpagoånt  les  vaisseaux  sanguins,  produisent  des  phéno- 
ménes morbides  de  la  méme  maniére  que  VirHtati&n  des  trones 
des  nerfs  ou  de  leurs  terminaisons  dans  les  vlscéres,  dans  la 
peaut  les  muqueuses,  etc. 

Si  noos  comparons,  par  exemple,  lés  resultats  de  Yirritatiofi 
du  cervelet  par  des  altérations  orgadiques  spontanées  ou  artifi- 
cielles,  chéz  Thomme  ou  chez  les  animaux;  aux  phénoménes 
causés  par  Yirrttation  des  nerfs  de  Tintestin  par  des  vers,  nou^ 
trouTon^  dans  les  deux  cas  une  analogie  des  plus  grandes  åéxai 
les  manifestations  symptomatiqiies  les  plus  fréquebtes,  aidsi 
que  le  montre  la  revue  suivante  :  # 

i""  Amaiirose.  Des  cas  extrémement  nombreux  de  lésion  du 
certclet  montrent  que  Tirritation  de  cet  organe  peut  pro^ 

(4)  Voyei  mon  aniclé  i  -^  DUédies  of  nervés,  Id  ttohnes*ft  System  of  Surgeti, 
voU  Hl,  p.  876-886.  Loiidres,  1862. 

.(^)  Culsfonian  lectutss  on  tite  inodé  of  origin  of  the  symptoma  of  bråin  diS' 
9<ue^  in  The  IjMcety  vol.  II,  1861,  —  July  to  Derember. 
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dilire  :  a^  Taftiaiirbse  dans  tm  setd  æil,  bien  qt^  les  dent  nnol- 
ties  de  rbrgane  soient  lésées;  h^  Faniaurose  dåtid  uA  æil  aVee 
une  lésioil  du  cervelet  du  c6té  cotrespondant;  Cj  Tainaurbse  dsius 
Toéil  du  cOté  oppose  å  celtii  de  la  lésion  du  cervelet;  dj  T»* 
maurose  dans  les  deux  yeux  avec  une  lésion  de  Tune  ou  de 
Talitre  mbltié  du  cervelet;  ^,  Tamaurose  dans  les  deux  yeux 
ou  dans  un  seul  (feil  avec  une  lésion  de  la  partie  centrjfle  du 
cervelet.  — ^  Uatnaurose  d'un  æil  ou  des  deu^t  yeux  est  un  re- 
sultat asséz  fréquent  de  Tirritation  intestihalfe  par  des  vers. 
(Voy.-  Traité  des  EntozoaireSy  par  G.  Davaine,  Paris,  18B9, 
p.  57  et  109.) 

2*  Vømissemekts.  La  fréquence  de  ce  t)héttohiéne,  dans  les 
cas  de  lésion  dti  cervelet,  ést  géhéråleriieht  Adiuise.  Il  n'est 
pas  rare  aussl  d'bbserver  des  tomlssementå  dan^  les  cas  de 
vers  iutestinauX.  (Voy.  Davaine,  toco  cit.y  p.  58  fet  109.) 

8"  Céphalalgie.  Cest  lå  un  des  symptdmes  les  plus  frécJufefatS 
de  lésion  du  cervelet.  On  sait  aussi  que  la  céphalalgie  est  sou- 
vent  produite  par  Tirritation  de  Tintestin  par  des  vers. 

A*  La  dilatation  des  pupitles^  qui  est  un  jihénoniéhe  si  fré- 
quant  dans  led  cas  d*irritation  intestinale  pår  des  vers,  est  trés- 
fréquente  aussi  dans  les  cas  de  lésion  du  cervelet,  avec  ou  sansl 
amaurose. 

5*  Mouvements  c&ntulsifs  locaux  ou  ^énératitc.  Lå  fréquenteti 
de  ces  phénoméiies  dans  les  cas  de  lésion  du  cervelet  est  bieri 
connue.  Il  en  est  de  méme  aussi  dans  les  cas  d'irritation  inte^ 
tinale  par  des  vers.  (Davaine,  loco  cit.^  p.  54,  182,  188.) 

6<*  Épilepsie.  Bien  que  Tépilepsie  francbe  soit  pltts  rare  que 
de  simples  mouvements  convulsifs  dans  led  cas  d'lrritsttibn  dtt 
cehrelet  par  une  tumeur,  un  abcés,  etc,  nous  en  avons  ténni 
plus  de  cinquante-trois  cas.  Davaine  cite  plusieurs  caS  d'épi- 
lepsie  causée  par  des  vers  intestinaux  {loto  cit.,  p,  5i  et  lOå). 
Nous  en  avons  obseri'é  neuf  ou  dix  cas. 

7*  Hémipligie.  Dans  les  lésions  du  cervelet,  Tbémiplégie, 
alnst  que  nous  Tavons  montre  ailleurs  [The  iMncet^  nov.  1861, 
p.  415),  dépend  le  plus  souvent  de  la  pression  exercée  par  une 
tumeur,  un  caillot  sanguin,  etc.,  sur  le  pont  de  Varole,  et 
dans  ce  cas  cette  paralysie  existe  toujours  dans  les  membres  du 
c5té  oppose  å  celui  de  la  lésion.  Au  contraire,  dans  les  cas  oft 
il  n*y  a  aucune  pression  sur  le  pont  de  Varole,  Thémlplégle 
est  du  c6té  correspondant  et  résulte  alors,  non  å'\xnBperte  dø 
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fanction^  mais  d'uQe  irritation.  J'ai  réani  dix-neuf  cas  de  ce 
genre  (voy.  Journal  de  Physiol.^  voL  I,  p.  535,  et  Course  of 
Lectures  on  the  PhysioL  and  Palhol.  of  the  central  nervous 
system,  1860,  p.  201  et  263).  L'hémiplégie  se  montre  quelque- 
fois,  bien  que  les  deuz  moitiés  du  cervelet  soient  lésées,  et  elle 
a  manqué,  au  contraire,  dans  un  nombre  immense  de  c^  de  lé- 
sion  plus  ou  moins  considérable  de  Tune  ou  des  deux  moitiés 
de  cet  organe*  Nous  avons  vu  trois  cas  d'hémiplégie  causée  par 
des  vers  intestinaux,  dans  lesquels  la  guérison  a  été  presque 
immédiate  aprés  Texpulsion  des  vers,  et  des  cas  analogues  ont 
été  rapportés  par  plusieurs  observateurs. 

8*  Nombre  d*autres  phénoménes  sont  quelquefois  produits 
par  les  lésions  du  cervelet  et  par  Tirritation  de  Tmtestin  par 
des  vers;  faiblesse  générale,  désordres  des  mouvements,  con- 
tracture,  strabisme,  hyperesthésie,  bourdonnements  d'oreilles, 
exagération  des  facultés  sexuelles,  etc.  (voy.  Davaine,  loco 
cit.,  p.  53-69  et  213). 

Notre  objet,  en  faisant  cette  comparaison  entre  les  cas  de 
lésion  du  cervelet  et  les  cas  d'irritation  intestinale  par  des 
vers,  est  de  montrer  qu*une  simple  irritation  de  ramifications 
nerveuses  dans  Tintestin  peut  produire  les  principaux  phéno- 
ménes que  Ton  observe  dans  les  cas  de  lésion  du  cervelet,  et 
de  tirer  de  lå  cette  conclusion  que  si  une  irritation  de  (ibres 
nerveuses  dans  une  partie  du  corps  peut  causer  une  aussi 
grande  varieté  de  phénoménes  que  ceux  qui  précédent,  il  est 
possible  aussi  que  F  irritation  de  fibres  nerveuses  dans  le  cer- 
velet agisse  d'une  fa^on  analogue.  Quoiqu*il  en  soit,  du  reste, 
de  cette  analogie,  il  n*est  pas  douteux  que  ce  n'est  pas  å  une 
perte  de  fonction  d'une  partie  du  cervelet  que  sont  dus  les 
efifets  si  variés  que  nous  venons  d'exposer,  car  ces  effets  man- 
quent  absolument  dans  nombre  de  cas  de  destruction  compléte 
d'une  partie  plus  ou  moins  considérable  de  ce  centre  nerveux. 
Ce  que  nous  venons  de  dire  des  symptdmes  mentionnés  ci- 
dessus,  s'applique  également  au  symptdme  sur  lequel  M.  Lus- 
sana  insiste  particuliérement  (voy.  ci-dessus,  p.  &18-&&1), 
c'est-å-du'e  å  la  perte  du  sens  musculaire.  Déjå  Carpenter 
(Principles  of  human  Physiology,  4"  Ed.,  1853,  p.  756  et 
6**»  Ed.,  p-  524),  et  R.  Dunn  {An  essay  on  PhysioL  Psychology^ 
1858,  p.  11  et  31),  ont  émis  cette  opinion  qué  le  cervelet  est  le 
siége  du  sens  musculaire.  Dunn  place  ce  sens  dans  le  centre  des 
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lobes  latéraux  du  cervelet  [corps  rhomboldal  ou  dentelé).  Il  est 
facile  de  démontrer  que  Tapparence  de  perte  du  sens  musculaire 
dans  quelques  cas  de  maladies  du  cervelet  n*est  pas  due  å  une 
perte  de  fonction,  mais  å  une  irritation  du  cervelet  ou  des  parties 
voisines.  En  effet,  il  est  evident  que  si  le  désordre  des  mouve- 
ments  volontaires  que  Ton  considére  comme  une  preuve  de  la 
perte  du  sens  musculaire  dépendait  de  la  destruction  d'une 
partie  du  cervelet,  ayant  déterminé  la  perte  de  la  fonction  que 
Ton  attribue  å  cette  partie  de  ce  centre  nerveux,  on  trouverait 
le  méme  désordre  de  mouvements  volontaires  dans  tous  les  cas 
de  destruction  de  la  partie  possédant  cette  prétendue  fonction. 
Or,  il  est  incontestable,  au  contraire,  que  Tabsence  du  pouvoir  de 
diriger  les  mouvements  volontaires  est  excessivement  rare  dans 
les  cas  de  lésion  ayant  détruit  cette  partie  du  cervelet.  Cn  seul 
cas  bien  constaté  de  destruction  d'une  moitié  laterale  du  cer- 
velet sans  perte  de  la  faculté  de  diriger  les  mouvements  volon- 
taires est  parfaitement  suffisant  pour  démontrer  Tinanité  de  la 
théorie  de  Dunn  et  de  M.  Lussana.  Or,  la  science  posséde  un 
nombre  considérable  de  faits  bien  observés  démontrant  que 
Tune  des  masses  latérales  du  cervelet  peut  étre  détruite  sans 
que  la  direction  des  mouvements  volontaires  soit  altérée  (1). 

J*ai  publié  un  fait  démontrant  Tinnocuité,  quant  aux  mou- 
vements volontaires  d'une  plaie  de  Tun  des  lobes  du  cervelet 
cbez  rhomme  (voyez  ma  le?on  sur  les  plaies  et  le  ramollisse- 
ment  du  cervelet  in  The  JUincet,  1861,  vol.  II,  p.  516).  Le 
blessé  marchait  trés-bien  et  monta  seul*  un  escalier.  Il  mourut 
cependant  bientdt,  par  suite  d*une  hémorrhagie  :  —  la  surface 
inférieure  et  postérieure  du  lobe  cérébelleux  gauche  avait  été 
fendue  å  la  profondeur  d*un  demi-pouce.  Il  serait  facile  de 
montrer,  par  d*autres  raisons,  que  le  cervelet  ne  peut  pas 
avoir  la  fonction  que  Carpenter,  Dunn  et  M.  Lussana  lui 
attribuent;  aussi,  sans  insister  å  cet  égard,  nous  nous  borne- 
rons  å  faire  remarquer  que  Fon  considére  les  corps  restiformes 


(1)  Nous  donnerons  bient6t,  dans  un  mémoire  sur  le  cervelet,  Tanalyse  d*UD 
nombre  considérable  de  faits  pathologiques  démontrant  l'exactitude  des  assertions 
contenues  dans  le  court  travail  que  nous  publions  ici.  Mais  nous  croyons  devoir 
d"jå  appeler  Tatten tion  du  lecteur  sur  le  fait  que  dans  le»  cas  assez  nombrem 
d*atrophie  considérable  d*un  des  lobes  cérébelleux  publiés  par  le  D^  Turner  {De 
iatrophie  partielle  ou  unilat,  du  cervelet.  etc.,  Paris,  185*)),  et  par  Scbræder  van 
der  Kolk  (vol urne  of  Selected  monographs,  published  by  The  New  Sydenham 
Society,  1861,  p.  129  et  seq),  il  n*y  avait  pas  d'altération  des  mouvements  volon- 
taires dans  la  moitié  du  corps  du  c6té  oppose  &  celui  de  1'atTophie  dana  le  cervelet. 
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comine  les  voies  de  transmission  au  cervelet  des  impressioos 
sensitives  yenues  des  muscles,  et  que  si  cette  opinion  éuU 
exacte»  on  devrait  trouver  le  sens  musculaire  perdu  du  coié 
d'u^e  altération  profonded^un  des  corps  restifonnes,  car  il  ny 
a  pas  d*entrecroisement  pour  les  fibres  de  ces  corps  que  Ton  dit 
venir  des  cordons  postérieurs  de  la  moelle  épiniére.  Or,  plu- 
sieurs  faits  pathologiques  montrent  qu'il  n'y  ^  dans  les  cas  d*al- 
tération  des  corps  restiformes  aucun  désordre  des  mouvements 
volontaires  dans  les  membres  du  cdté  lésé  (voy.  un  cas  remar- 
quable  de  cette  espéce  dans  le  Journal  de  la  Physiologie, 
^858,  vol.  I,  p.  537). 

Il  iipporte  peut-étre  d'ajouter  ici  quelques  remarques 
sur  Tintéressant  travail  de  M.  Lussana.  Cet  ingénieux  pbysio- 
Jogiste  rapporte  (voy.  ci-dessus,  j).  A33-A3&)  qu'un  cocbon 
d'Inde,  sur  lequel  une  portion  du  cervelet  avait  été  enlevée, 
roula  dabord  sur  lui-méme,  puis  touma.  Nous  croyons  qu'il 
est  impossible  d'admettre  que  des  mouvements  aussi  complexes 
et  aussi  réguliers  dans  leur  désordre  cpie  le  roulement  et  le 
toumoiement  peuvent  étre  exécutés  aprés  la  perte  ou  la  diminu- 
tion  du  sens  musculaire.  La  méme  remarque  s*applique  au  fait 
de  Petit,  cité  par  M.  Lussana  (p.  429),  et  aux  faits  analogues 
de  Binard  et  au  tres,  montrant  que  les  malades  atteints  de 
lésion  du  cervelet  quelquefois  marchent  en  arriére  d'une  ma- 
niére  irrésistible.  Si  ces  malades  ont  vraiment  marché  å  reculons, 
ils  ont  prouvé  par  lå  que  leur  sens  musculaire  était  h  Tétat  le 
plus  normal,  au  lieu  de  prouver  qu*il  était  perdu.  Dans  le  cas 
de  Fournet,  cité  par  M.  Lussana (p. 432),  la  malade  était  capable 
de  porter  et  de  soutenir  de  lourds  fardeaux :  et  pourtant  on 
suppose  qu'elle  avait  perdu  le  sens  musculaire  I 

Nous  ne  disons  rien  ici  de  la  prétendue  fonction  érotique  du 
cervelet,  nous  proposant  de  montrer  bientét  que  Taugmentation 
ou  la  diminution  des  propriétés  et  des  fonctions  des  organes  gé- 
nitaux  dans  les  maladies  du  cervelet  dependent  de  Tirritation 
de  ce  centre  nerveux  ou  des  centres  voisins,  et  non  de  la  perte 
ou  de  Texagération  d'une  prétendue  fonction  du  cervelet. 

Si  nous  admettons  que  c'est  par  suite  å!\xx\Q  perte  de  fonc- 
tion du  cervelet  que  les  lésions  de  cet  organe  sont  suivies  de 
symptémes  excessivement  variés,  il  faut  conclure  que  cet  or- 
gane est  un  centre  moteur  pour  tous  ou  la  plupart  des  mus- 
cles  de  la  vie  animale  et  de  la  vie  organique,  que  c*est  un 
centre  pour  la  sensibilité  générale  et  pour  le  toucber,  que  c'est 
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un  centre  pour  la  visiøn  et  Taudition,  que  c^est  uq  centre  pour 
des  mouvements  spéciaux  {tournoiementy  etc.);  mais  comme  nous 
voyons»  d*une  part,  que  dans  les  cas  de  lésion  du  cervelet  un 
individu  presente  un  ou  quelques-uns  seulement  des  symptåmes 
observés  dans  la  masse  des  cas,  landis  qu'un  second  individu, 
un  troisiéme,  un  quatriéme,  etc.^  présentent  chacun  d'autres 
symptémes  et  que  ceux-ci  different  chez  les  différents  indivi- 
dus;  et,  d'une  autre  part,  que  chez  nombre  de  malades  aucun 
symptdme  ne  se  montre  malgré  des  lésions  considérables  du 
cervelet,  il  est  clair  qu'il  faut  abandonner  la  notion,  que  c'est 
å  une  perte  de  fonction  que  sont  dus  des  effets  si  variés  et  si 
inconstants.  11  serait  en  effet  plus  qu*absurde  d'admettre  que 
le  cervelet  sert,  chez  un  individu,  å  dilater  la  pupille,  chez  un 
second,  å  la  rétrécir,  et  que  chez  un  troisiéme  il  n'a  ni  Tun  ni 
Tautre  de  ces  usages.  Il  serait  absurde  d'admettre  que  la  moi- 
tié  droite  du  cei^velet  sert  aux  mouvements  volontaires  des 
membres  droits  chez  un  individu,  et  des  membres  gauches  * 
chez  un  autre,  tandis  que  chez  beaucoup  d'autres  ni  Tune  ni 
r  au  tre  des  moitiés  du  cervelet  ne  sert  aux  mouvements  volon- 
taires. 11  serait  certes  tout  aussi  logique  d*admettre  que  Tintes- 
tin,  Tutérus,  Tovaire,  etc.,  servent  å  Tintelligence  parce  qu'une 
irritation  de  Tun  de  ces  organes  peut  produire  la  folie.  Il  se- 
rait encore  tout  aussi  logique  de  considérer  Tintestin  comme 
possédant  nombre  des  fonctions  ou  usages  des  centres  nerveux, 
parce  que  X  irritation  de  Tintestin  par  des  vers  peut  produire 
des  troubles  de  ces  fonctions  ou  de  ces  usages,  ou  encore  de 
considérer  la  plante  des  pieds  comme  Torgane  nerveux  du  rire, 
parce  que  Y  irritation  de  la  peau  de  cette  partie  par  le  chatouil- 
lement  fait  rire. 

Nous  passons  maintenant  au  nerf  auditif,  nous  proposant 
d*en  dire  seulement  quelques  mots,  renvoyant  pour  un  exposé 
complet  de  nos  recherches  aux  prochains  numéros  de  ce  jour- 
nal. Nous  avoqs  montre  ailleurs  que  Tirritation  de  ce  nerf 
cause  le  tournoiement  ou  le  roulement.  Nous  avons  soutenu 
aussi  que  ce  n'est  pas  la  section  de  nerfs  des  canaux  semi-cir- 
culaires,  mais  bien  Tébranlement  du  nerf  auditif  quand  on 
coupe  ces  canaux  qui  produit  le  singulier  désordre  des  mouve- 
ments volontaires  que  M.  Flourens  a,  le  premier,  signalés. 

Je  me  suis  ti^s-souvent  assuré  que  la  section  des  canaux 
semi-circulaires  peut  étre  faite  sans  produire  le  mmndre  trouble 
des  mouvements  volontaires  chez  les  Batraciens,  tandis  que 
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rirritatioQ  la  plus  légére  du  sac  membraoeax  qui  contient  une 
parlie  du  nerf  auditif  chez  ces  animaux  duffit  souvent  pour 
determiner  tous  les  pbénoménes  que  j'ai  signalés  dans  les  cas 
de  piqure  ou  de  section  de  ce  oerf.  Ges  phéDoinénes  coDsistent 
surtout  en  une  hyperesthésie  générale  de  la  peau,  un  etat  semi- 
convulsif  et  semi-paralytique  du  membre  antérieiu*  du  c6té  op- 
pose au  nerf  irrité,  et  en  un  mcmyemeot  de  manége  autour  du 
cdté  lésé.  Chez  les  mammiféres,  Tirritation  du  nerf  auditif  dans 
le  cråne  détermlne  le  roulement.  Ghez  Thomme,  d*aprés  de 
trés-nombreux  faits  patbologiques  observés  par  Bright,  Aber- 
crombie,  Meniére,  et  par  moiTméme,  Tirritation  du  nerf  auditif 
détermine  une  notable  varieté  de  pbénoménes  [vetiigesj  para- 
lysieSy  conlraclures  et  autres  mouvements  involoUaireSy  rota- 
lioHy  etc.)  Nous  renverrons,  pour  plus  de  détails,  å  nos  pro- 
chains  mémoires  et  å  nos  précédentes  publications  (Exper. 
rescarches  appliedto  PhysioL  and  PalhoL,  1853,  p.  21  et  99; 
Course  of  Leet.  on  the  PhysioL  and  PathoL  of  the  central 
nerv.  syst.^  1860,  p.  195), 

Si  nous  devions  conclure  de  la  production  de  pbénoménes 
singuliers  et  variés  lorsque  le  nerf  auditif  est  lésé,  que  c*est  par 
suite  d'une  perle  de  fonclion  de  ce  nerf  que  ces  pbénoménes 
se  montrent,  nous  devrions  aussi  conclure  que  ce  nerf  est  doué 
[å  la  maniéredix  cervelet,  de Tintestin,  etc.,)de  fonctions  extré- 
mement  variées,  car,  ainsi  que  nous  Tavons  dit,  chez  Fhomme 
et  les  animaux,  des  effets  extrémement  variés  se  montrent  å  la 
suite  de  la  lésion  du  nerf  auditif.  Nous  serions  aussi  obligés 
d^admettre  que  chez  certains  individus  ce  nerf  a  telle  fonclion, 
éhez  d' autres  telle  autre  fonction,  et  chez  d'autres  encore  qu  il 
n'a  que  la  fonction  spéciale  que  tout  le  monde  lui  connait. 

M.  Lussana  croit  (voy.  p.  440)  que  le  toumoiement  et  le  rou- 
lement que  nous  avons  signalés,  M.  Mai*tin-Magron  et  moi, 
comme  ayant  lieu  aprés  Tarrachement  du  facial,  dependent  de 
rirritation  du  nerf  des  canauxsemi-circulaires.  Cette  opinion, 
tres -plausible  å  priori^  n*est  pas  en  barmonie  avec  les  faits. 
L'irritation  du  nerf  auditif,  chez  les  mammiféres,  est  suivie 
d'e(Tets  immédiats  et  durables,  tandis  que  Tarracbement  du 
nerf  facial  ne  produit  de  mouvements  rotatoires  qu* aprés  plu- 
sieurs  minutes,  et  ceux-ci  ne  durent,  en  general,  qu*un  temps 
trés-court.  De  plus,  j'ai  trouvé  qu'une  piqftre  du  bulbe,  au  lieu 
crorigine  du  facial,  peut  produire  le  toumoiement. 
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SUR   LE 

MUSGLE  KÉRATO-GRICOiDF 

PAR 

M.    "W.  TURMER 

Démonstrateur  d*anatoinie   h  rUnirenité  d'Édiinbourg. 

(Traduit  de  The  NcUural  History  Review,  January  1862.) 

Dans  lin  article,  portant  le  titre  de  Remarques  sur  le  musde 
kérolo-cricolde  [musde  de  Merkel)^  publié  dans  «  The  Edin- 
burgh Medical  Jounuil »»  en  février  1860,  j*ai  appelé  Tatten- 
tion  sur  une  descripiion  par  le  docteur  Karl  Merkel  de  Leipzig 
{Stimm  und  Sprach-organ y  1857),  d*un  muscle  jusqu'alors  non 
décrit  du  larynx  homain.  Merkel  décrivit  ce  muscle  comme 
s'élevant  de  la  surface  postérieure  du  cartilage  cricoide,  et 
s  étendant  obliquement  en  baut  et  en  dehors  pour  s'attacber 
au  bord  postérieur  de  la  corne  inférieure  du  cartilage  ibyroid^. 
il  dit  que  ce  muscle  ne  se  trouvait  pas  dans  tous  les  larynx,  et 
que  lorsqu'il  se  présentait  il  n'existait  que  d'un  c6té.  Dans  mes 
remarques,  j*ai  ajouté  i  la  description  de  Merkel  quelques 
détails,  indiquant  plus  spécialement,  que,  quoique  comme 
regle,  le  muscle  ne  se  présentait  que  d'un  c6té,  soit  å  droite, 
soit  å  gauche,  un  double  muscle  pouvait  néanmoins  exister.  Je 
ligurai  un  spécimen  d'un  tel  muscle  bilateral,  lequel,  å  cette 
époque,  était  le  seul  que  j'eusse  vu.  Depuis  lors,  j*ai  rencontré 
deux  autres  cas  dans  lesquels  un  double  muscle  kérato -cri- 
coide était  pi-ésent.  Un  de  ces  derniers  était  spécialement  digne 
de  remarque,  car  le  muscle,  aux  deux  cfttés,  était  pias  gran- 
dement  développé  que  dans  aucun  spécimen  qui  fut  tombé  an- 
térieurement  sous  mes  yeux.  Le  gros  volume  du  muscle  kérato- 
cricoVde  était  combiné  avec  un  développement  raarqué  des 
autres  muscles  du  larynx.  L'existcnce  de  trois  spécimens  d'uii 
muscle  kérato-cricoVde  double,  pendant  les  deux  demiéres  an- 
nées,  dans  ma  propre  expérience,  montre  que  Tarrangement 
bilateral  n*est  pas  si  rare  qu*on  Tavait  supposé  d'abord. 
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PUBLIÉS  EN    FRANCE  ET   A   L'ÉTRANQER. 


Programfne  de  morphologie  contenant  une  classification  nou- 
velle  des  mammi feres ;  par  L.-A.  Segond.  Paris  1862, 
in-8«. 

Voici  comment  nous  croyons  pouvoir  résumer  ce  mémoire  dont  nou> 
donnons  in  extenso  les  conclusions  générales  : 

La  morphologie  est  la  seconde  des  trois  parties  de  Tanatomie  gonérale ; 
la  premiere  est  Thistologie  et  la  troisiéme  la  théorie  de  Torganisme.  L^his- 
tologie  pouvaDt  étre  considérée  comme  achevée,  il  s'agit  de  constituer  la 
morphologie.  Celle-ci  a  pour  objet  la  configuration,  la  situatioD,  les  con- 
nexioDS,  les  rapports.  Elle  doit  aborder  Tétude  comparée  des  formes  exlé- 
rieures  des  végétaux  et  des  animaux  et  rechercher  si  le  plan  de  Torganisa- 
tion  est  toujours  le  méme  ou  s'il  y  a  pluralité  de  types.  De  la  nécessité  de 
cette  appréciation  de  la  forme,  il  résulte  que  les  savants  doivent  exercer 
^  leurs  facultés  esihétiques  et  habituer  leur  mémoire  å  conserver  la  repré- 
sentation  des  formes  å  la  maniére  des  artistes. 

La  théorie  des  analogues  fondéepar  Goethe  et  Geoffroy  Saint-Hilaire  né- 
cessita  Tétude  de  la  morphologie,  mais  ainsi  que  Tavaient  prévu  ces  deux 
grands  hommes,  la  general  isa  tion  excessive  å  laquelle  elle  aboutit  cbez 
leurs  continuateurs  détruisit  cette  partie  de  la  science  en  faisant  annuler 
toutes  les  différences  spécifiques  pour  arriver  å  Tunilé  de  type.  Aussi  les 
classifications  actuelles  sont  défectueuses  en  ce  qu*elles  rapprochent  des 
élres  que  Tanatomie,  Tétude  de  la  forme  et  méme  le  bon  sens  séparent.  En 
second  lien,  elles  attribuent  une  existence  concrete  k  de  pures  conceptions 
de  Tesprit  telles,  par  exemple,  que  Tidée  d'une  serie  animale.  De  plus  elles 
négligent  un  pri nei pe  important  pour  la  subordination  des  caracléres;  c'est 
de  determiner  préalablement  le  degré  de  relativité  des  organes  ou  des  ap- 
pareils  de  fagon  a  éludier  dans  un  sujet  ce  qu'il  y  a  d'absolu  avant  ce  qui 
est  relatif.  Par  exemple,  ce  qu'il  y  a  d*absolu  dans  un  squelelte,  c'esl  la 
colonne  vertébrale,  ce  qu'il  y  a  de  relatif  ce  sont  les  appendices.  Et  dans 
une  vertébre,  Tabsolu  c'e8t  le  corps  et  le  relatif  les  apophyses.  Regle  qui 
est  applicable  å  tous  \e*  appareils  et  a  tous  les  syslémes. 

Une  seule  classification  échappe  a  ce  reproche;  elle  est  professée  depuis 
longtemps  en  France  par  M.  Flourens  et  M.  Milne-Edwards.  Ces  savants 
cherchent  les  véritables  aflBnitéå  naturelles  dans  les  métamorphoses  em- 


Digitized  by 


Google 


åNiaTSB  PE  uvRBS,  rrc.  405 

brypnnaires  et  divisent  les  vertébrés  en  allantofdieQS  et  anantaHo'i(}ieDs; 
les  premiers  comprenant  les  mammiféres,  les  oiseaux  et  les  reptiles;  les 
seconds  )es  batraciens  et  les  poissons.  Les  mammiféres  se  séparent  nette- 
mQDt  en  monadelphes  et  en  didelphos  et  suivant  la  forme  du  placenta  les 
monadelpbes  se  subdivisent  en  trois  groupes.  I|ais  arrivée  å  ce  poin^  la 
cias8i6c9tion  ne  peut  étre  ppursuivie  sans  Teniploi  d*un  nouyeau  moyen. 
M.  Segond  croit  avoir  trouvé  ce  moyen  dans  Tétude  de  la  colonne 
verlébrale. 

On  voit  dåps  chaque  vertébre  les  partier  les  plus  relatives  se  modifler 
d  aprés  uneiioi  simple  et  avec  la  méme  précision  que  Ton  ren^arque  dans 
les  phases  embryogéniques.  L'auteur  ayant  å  priori  établi  Texistence  des 
types  QQiiUiples  poup  les  vertébrés,  fut  con6rmé  dans  cette  vi|e  par  Tétude 
morpbologique  des  squelettes  considérés  sous  le  rapport  de  leups  fonctions 
de  proteclion  et  de  locomotion.  Six  animaux  lui  ont  paru  realiser  chacun 
de  la  maniére  la  plus  parfaite  un  type  different  de  mamroifére.  Ce  sopt 
quatre  monadelphes  :  Tbomroe,  le  Hon»  le  cbeval  et  le  daupbin ;  e^  deux  di- 
delphes,  le  kanguroo  et  Téchidné.  Cbacun  (Je  ces  types  occqpe  le  somrpet 
d*une  serie  décroissante  de  mammiféres.  Cette  distribution  se  (rouve  mo- 
tivée  par  les  caractéres  anatomiques  d'une  partie  du  squelette.  I/auteur  se 
conformant  k  la  regle  posée  plus  baut  a  choisi  la  partie  la  plus  absolue, 
c'edt-a-dire,  la  colonne  vertébrale  et  dans  cette  partie  une  de  celles  qui  sont 
relatives,  c'est-å-dire,  rélément  Iransverse.  Il  entend  par  ce  motTensemblo 
de  trois  apophyses,  qui  chejs  rhorome  se  voient  dés  les  derniéres  vertébrés 
dopsaleset  sont  tr^di^tinctes aux  lombos.  Seulement  lapopbyse  moyenne 
reste  rudimentaire.  L'élément  transverse  ainsi  congu  presente  une  siroplicité 
d*autant  plus  grande  qu' on  le  ponsidére  dans  un  typeplus  éloignéde  Thomme 
et,  par  conséquent,  moins  parfait. 

Yoici  maintenant  les  conclusions  textuelles  de  Tauteur  : 

«  Goethe  envisagea  sous  son  veritable  aspect  laseconde  partie  de  Tanato- 
mie  générale;  il  sentitque  la  connaissance  des  lois  morphologiques  en  con- 
stituait  le  fond,  et  il  contribua  largementk  Tinstitution  d'une  méthode  par 
Fétablissement  d'un  certain  nombre  de  principes.il  concut  la  forme  comme 
variable,  mais  entre  certaines  limites;il  comprit  la  loi  du  balancement  des 
organes;  il  reconnut  avec  nettete  la  relation  qu'ily  a  entre  la  similitude  drs 
parties  et  le  degré  d'élévalion  de  Tétre,  et,  tout  en  s'abandonnant  aux  re- 
sultats séduisants  de  ranalogie,il  sut  sedéGer  des  illusions  qu'elle  procure 
et  prit  le  soin  de  nous  en  averlir. 

9  Geoffroy  Saint-Hilaireeut  le  tort  de  croire  que  ce  qu'il  appelait  la  phi- 
losophie  anatpraiqueétaitquelque  chose  de  distinct  de  Tanatomie  générale ; 
de  plus,  il  confondit  la  science  avec  le  procédé,  et  s'imagina  longtemps 
qu'il  fondait  une  partie  de  Tédifice  biologique,  tandis  que  réellement  il  ne 
travaillait  qu*a  Tétablissement  d'une  méthode.  Dans  la  grande  quantité 
d'excellent8  travaux  dus  å  GeoflFroySaint-Hilaire,  la  majeure  partie  est  con- 
sacrée  k  la  démonstration  de  la  théorie  des  analogues.  qui  n  est  qu^une 
méthode;  maispourpela  ils  nen  sont  pas  moins  estimables,  et  c*est  assez 
les  louer  que  de  reconnattre  qu'ils  ont  changé  la  face  de  Tanatomie 
comparée. 

«  Depujs  le  coipmepcement  du  siécle,  les  doctri^ies  d?  ces  dei^^^  aay^nts 
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ont  profondément  pénélré  dans  toutes  les  parties  de  la  biologie,  et  ta 
théorie  des  analogur^s  est  fixée  par  le  langage  dans  les  productions  les  pins 
spéciales;  et,  ce  qui  est  moins  heureux,  la  plus  grande  exlension  de  cette 
doet  ri  ne  a  mérae  trouvé  accés  dans  la  pathologie  comparée,  o^,  sans  qu'oQ 
y  prenne  garde,  on  cherche  par  analogie  å  expliquer  les  maladies  de  toute 
la  classe  des  mammiféres  d'aprés  ce  que  Pon  sait  de  mieux  pour  rhomme, 
et  les  observateurs  les  plus  rigoureux,  ceux  dont  la  vie  a  été  employée  a 
lutter  contre  ies  doctrines  dites  imaginaires,  par  des  accuroulations  prodi- 
gieuses  de  faits,  trouvent  tout  naturel  d^appliquer  les  notions  de  patho- 
logie humaine  aux  maladies  des  oiseaux,  el  n'éprouveraient  aucane  repa- 
gnance  å  les  étendre  å  celles  des  poissons. 

a  L'histoire  des  sciences  ne  manque  pas  de  ces  exemples  :  en  parooQ- 
rant  nos  traités  modernes  de  physiologié,  il  n'est  pas  rare  de  trouver  des 
blasphémes  contre  Bichat  dans  la  méme  phrase  oik  Ton  raisonne  commodé- 
ment  et  siirement  au  moyen  de  la  doetrine  capitale  sur  les  propriétés  des 
ti>sus,  par  laquelle  la  science  des  étres  vi  vants  Wt  réellemenl  foodée 
comme  element  distinct  dans  la  philosophie  naturelle. 

0  Dans  la  periode  ou  Tanatomie  philosophique  donna  lieu  k  des  luttesper- 
sonnelles,  il  se  produisit  une  réaction  d'autant  plus  fåcheuse  que  la  science  y 
avait  peu  de  part.  Les  esprits  généraux,  malgré  Tusurpation  provisoire  des 
micrographes,  se  consacrérent  å  Tæuvre  de  Bichat.  Mais  depuis  que  nos  ana- 
toraistes  les  plu>  habiles  dans  ce  genre  de  recherches,  et  je  suis  heureux  de 
citer  ici  notre  collégue  M.Ch.  Robin,  ont  sentique  tout  ce  que  nous  devons 
a  cet  instrument  doit  simplement  compléter  Tæuvre  du  fondateur,  dont  il 
faut  respecter  la  doetrine,  on  a  vu,  pendant  que  la  théorie  de  la  structure 
s'achevait,  les  besoins  de  la  morphologie  se  manifester  par  un  assez  graod 
nombre  de  travaux.  11  y  avait  done  un  intérét  immédiat  å  se  demander 
aujourd*hui  ou  en  est  la  seconde  partie  de  Tanatomie  générale,  et  c'est  un 
devoir  pour  tous  les  travailleurs  voués  å  Tétude  de  la  biologie  de  con- 
courir  a  Félablissement  de  cette  partie  caractéristique  de  la  .théorie  ana- 
toraique. 

a  On  a  fait  å  Cuvier  le  mérite  d*avoir  ébauché  la  troisiéroe  partie.  qui 
se  lie  si  directement  å  Tétude  de  la  paléontologie;  mais  on  sait  aujourd*hui 
quil  n'a  réellement  eu  que  lavantage  de  décrire  un  grand  nombre  de  fos- 
siles, et,  faute  de  connaltre  le  degré  de  relativité  des  différentes  parties  du 
squelette  des  vertébrés,  il  a  commis  bien  souvent  la  faute  de  déduire  Ten- 
semble  d'un  squelette  d^aprés  une  piece  osseuse  qui  pouvail  apparteoir  å 
plusieurs  dérivés  d'un  méme  type. 

<t  Blainville,  bien  mieux  que  lui,  a  senti,  au  point  de  vue  anatomique, 
le  vrai  caractére  de  la  théorie  de  Tunité  que  Bichat  a  si  bien  saisie,  dans 
ses  Recherches  sur  la  vie  et  la  mort.  Pour  la  mémoire  de  ce  biologiste, 
je  dois  ici  transcrire  les  deux  passages  suivants  de  son  Ostéographie  : 
u  Une  facette,  un  fragment  d'os,  un  os  méme  tout  entier  est  bien  loin  de 
0  suffire  pour  reconnattre  Tanimal  auquel  il  a  appartenu,  et  å  fortiori  son 
a  squelette.  »  Cette  réflexion  lui  est  suscitée  par  Texamen  critique  des 
ossements  fossiles  attribués  au  genre  Phoca;  il  la  reproduit  å  propos  du 
genre  Tapirus  :  a  On  pourra  ronclure  encore  une  fois  de  Fétude  des 
«  restes  d'animaux  de  ce  genre,  qu'un  seul  os,  et,  h  plus  forte  raison,  une 
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fl  sedle  facette  d^o^,  est  bien  loin  de  suffire  pour  juger  d*un  aDimal , 
«  comme  M.  G.  Cuvier  8*en  était  flatte,  et  Favait  dit  pour  la  premiere  feis 
fl  dans  son  mémoire  sur  les  ossements  fossiles  de  ce  genre,  puisque  les 
fl  deux  espéces  de  mammiféres  å  Toccasion  desquelles  M.  Cuvier  s^élait 
fl  ainsi  avancé,  en  les  considérant  comme  des  espéecs  de  tapirs,  se  sont 
fl  trouvées  appartenir,  surtout  Tune,  å  des  genres  qui  en  sont  trés-diffé- 
<  rents.  9  L'étudeconsciencieuse  des  ossements  fossiles  prouvequed'autres 
que  Cuvier  ont  commis  les  roernes  erreurs,  et  nous  sentens  aujourd'hui 
comme  Blainville  qu'il  faut  étudier  dans  cbaque  sysléme  d^organes  la  loi  de 
solidarité  entre  les  formes.  Quand  la  morphologie,  puissamment  aidée  par 
les  principes  de  la  philosophie  anatomique,  et  bien  renseignée  par  Tobser- 
vation  sur  la  limite  des  variations  des  organes  les  uus  par  rapport  aux 
autres,  aura  déterminé  rigoureusement  les  lois  de  la  modification  dans  la 
forme,  le  nombre,  la  conneiion,  la  situation,  le  rapport,  nous  pourrons 
alors  concevoir  de  quelle  maniére  un  organisme  peut  se  déduire  de  Tune 
de  ses  parties. 

t  £n  attendant,  il  fallait  å  un  certain  degré  saisir  le  lien  des  manifesta- 
tions  zoologiques,  car  elles  offrent  par  la  comparaison  le  procédé  le  plqs 
fécond  de  la  biologie,  et  c'est  au  milieu  de  ces  variations  que  Ton  peut  le 
mieux  découvrir  les  lois  morphologiques.  J'ai  done  essayé,  dans  Tétat 
actuel  de  la  science,  Fétablissement  d'une  classification  qui  tint  compte 
des  faits  et  des  doctrines. 

a  L*analogig,  nous  Tavens  reconnu  avec  Goethe,  mene  å  Tamorphe;  d*un 
autre  coté,  les  animaux  presentes  par  petits  groupes,  dans  un  ordre  presque 
indifferent,  laissent  indéGniment  de  c6té  les  relations  de  parenté  qu*il  nous 
imporle  de  découvrir,  afin  de  suivre  les  modifications  de  tout  genre  sur 
une  ligne  aussi  étendue  que  possible.  Entre  ccs  deux  inconvénients,  il 
fallait  d*abord  consacrer  les  phénoménes  sériaux  bien  développés  par  Blain- 
ville, et  les  adapter  non  plus  å  une  serie,  mais  aux  dérivés  d'un  certain 
nombre  de  types  distincts.  Ces  types,  il  fallait  d'abord  les  instituer  d'aprés 
la  méthode  subjective,  et  en  tenant  compte  des  conditions  les  plus  parfaites 
de  réquilibre  et  du  mouvement.  Mais  une  fois  établis  par  induction,  il  fal- 
lait en  donner  la  demonstrå tion  anatomique.  Appliquant  alors  å  ce  sujet 
les  regles  de  la  méthode,  j'ai  choisi  d'abord  le  sysléme  d'organes  qui  se 
prétait  le  mieux  å  la  caracléristique  des  types  et  de  leurs  dérivés,  puis  j'ai 
étudié  dans  ce  systéme  ce  qu'il  y  a  de  plus  absolu.  Cette  recherche  pour- 
suivie  avec  la  rigueur  scienliGque  m'a  permis  de  distinguer  les  types  au 
moyen  des  caractéres  anatomiques,  aussi  nettemeat  que  je  lava  is  fait 
d^aprés  la  marche  spontanée.  Ces  types  une  fois  démontrés,  j'ai  Gguré  dans 
un  tableau  la  maniére  dont  on  peut  concevoir  les  animaux  par  rapport  å 
eox.  Sans  rien  préjuger  sur  les  questions  généalogiques  qui  doivent  étre 
examinées  avec  une  profonde  impartialité,  et  d'aprés  des  analyses  rigou- 
reuses  dans  lesquelles  les  esprits  vraiment  scienlifiques  doivent  bien  se 
garder  de  cbercher  des  témoignages  favorables  ou  contraires  h  tel  ou  tel 
dogme;  la  science  n'est  compatible  quavec  le  dogme  positivisle,  dans 
lequel  on  élimine  radicalement  toute  intervention  surnaturelle. 

fl  J'ai  expliqué  comment  la  classiGcation  que  je  propose  est  nécessaire- 
ment  imparfaite;  mais  je  la  fais  connattre,  dans  la  persuasion  quelle  pré* 
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senl^  des  avantages  sur  beiles  que  pdsséde  \i  sciehcé,  StaBt  ii*aif1éui^  tdut 
pret  å  accepter  celle  qui,  rateiix  que  la  rtiiehne,  perniéttrd  d*6tddiét  les 
modifications  åes  parties  homologiiés.  Quant  aui  facllités  ^u'e]le  éifré 
pour  i^enseiguement  de  la  zoologié,  je  les  crois  moins  icodtestables;  led 
personnes  qui  vbudront  en  fåire  TépreuVe  seront  Trappéés  de  ses  resultats, 
et  chacun  peut  les  concevoir. 

«  Cesl  daris  les  ånimaux  les  mieut  doués  que  lés  fcaiiaclébBS  kooldgiqoes 
acquiéreut  le  plus  d'intensité;  si\  au  forid,  les  aniroåili  imparfaiis  lés  plus 
nombreux  he  sont  que  des  modifications  de  ces  types ,  leur  analyse  de- 
viendra  extrémemént  simple  :  aussi  je  ne  crains  )3as  de  dlre  que  Tétiide 
préliminaire  des  mammiféres  pourralt  h  la  rigueur  se  réduire  å  rånatomie 
des  six  types  que  j*ai  institués;  cs^r  ce  que  Ton  peut  trbuver  de  houveaii 
ensuite  porte  sur  des  brganes  si  retatifs,  que  la  notion  biologique  de  cétté 
classe  n*en  resterait  pas  moins  parfaite,  ainsi  réduile  k  Tétiide  des  sit 
mammiféres  placés  en  tete  de  mon  tableau.  tette  innovation  pourrait  aussi 
permettre  de  simplifier  les  collections  d'animaux,  et  de  les  adopter  dans 
beaucoup  de  maisons  d'enseignemeht  oti  Ton  recule  devant  Tbbligation  de 
se  procurer  une  trés-grande  quantité  d'individus  :  car  il  suflBrail,  å  la 
rigueur,  de  faire  connatlre  aux  étudiants  les  types  de  chaque  classe;  et 
comme  le  systéme  osseux  sert  de  base  å  Texposition  d'un  girand  nombre  de 
sujets,  il  serait  extrémement  facile,  avec  un  petit  ribnrtbre  de  sqiielettes,  dé 
préciser  les  elements  de  la  biologie,  qui,  de  plus  en  plus,  pénétrera  dans 
l'éducation  générale,  au  méme  titre  que  les  autres  sciences,t^r  elle  élablit 
une  relation  intime  entre  les  étucies  cosmologiques  et  la  sociolbgie.  » 


t^onformation  dsseuse  de  la  the  che^  Vhomnie  et  les  verfébrésj 
par  M.  Gamille  Bertrand.  In-8°  de  256  page:j.  Paris  1862. 

Cét  oiivrage  contient  une  introduction,  des  cOnsidéråtions  générales,  tm 
historique  de  la  théorie  vertébrale,  un  éxposé  britique  des  théorles  émises 
surla  structure  vertébrale  de  la  tete  par  Oken,  Diiméril,  Spix,  E.  Geoffroy- 
Saint-Ililaire,  Carus,  Owen  et  Goodsir,  tin  chapitre  consacré  au  dévelop- 
{)ement  de  la  tete  oil  nous  remarquons  que  Tauteur  admet  cinq  ares  viscé- 
raiix;  enfih  Texposé  des  idées  de  Tauteur,  qui  se  rapprochent  beaucoup  de 
celles  d'Owen,  mais  s'en  éloignent  cependant  par  la  détermination  des  ares 
hémataux  des  deux  premieres  vertébres  céphaliques,  ainsi  qu'on  peut  le 
voir  dans  le  tableau  joint  au  résumé  suivant : 

«  L'examen  détaillé  des  connexions  et  de  Tarrangement  des  pieces  os- 
seuses  céphaliques  nous  permet  de  poser  les  conclusions  suivanles  : 

0  1°  La  tete  n*est  qu'une  partie  plus  dilatée  du  rachis,  de  méme  que 
Tencépbale  n*est  qu*une  moelle  épi niere  plus  volumineuse. 

a  t^  Les  axes  nerveux  et  viscéral  se  continuent  dans  Textrémité  cépba- 
liqUe. 

tt  3°  La  t6te  offre  la  méme  segmontaiion  que  le  reste  du  (ponc. 
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«  4*  Les  segments,  ou  veriébres,  sont  au  nomhre  de  quatre,  qu'on  peut 
designer  par  les  termes  ci-dessous  : 


D*aprés  leurs  centnims. 


lyaprés  leurs  ares  neuraux« 


D*aprés  leurs  ares  hémataux..  •. 


fBasilaire. 
Pdsts{)liJno7dal. 
j  Préspbénoidal. 
\  Vomérin. 

Occipital. 
Pariétal. 
Frontal. 
Nasal. 

Thyrohyal. 
Stylhyai. 
Mandibulaire. 
Maxillaire. 


c  5*  Ges  quåtpe  vertébres  existent  dans  lous  les  vertébrés  ovipares  ou 
vitipares,  et  les  elements  qui  les  conslituent  sont  tonjours  bomoiypes  å  des 
elements  du  racbis  et  homologues  entre  eux. 

«  6*  Les  faits  qrnbryologiques  viennent  conGrmer  la  tbéorie  vertébrale  de 
la  tele,  par  la  démonstration  de  ce  principe  fondamental  :  La  tele  et  le 
Ironc  sont  construtls  d'aprés  xm  seul  el  me me  type  qui  e$l  le  type 
verlébraL 

«  Et  m^intenabt,  alffirmons  que  cette  grande  idée  de  Tunité  de  composi- 
tion  organique,  entrevue  par  des  esprits  supérieurs,  n'est  pas  une  vaine 
hypotbése ;  en  Tapprofondissant  on  arrive  å  la  justifier  par  des  fbits  cer- 
tains  et  k  découvrir  les  lois  générales  qui  president  å  la  formation  dq 
sqdelette. 
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Prof^tMor  a*blttolofle  k  U  FmuM  d«  mMeeinø  d«  Ptrto ,  ete. 

S  I.  Remarques  sur  le  but  de  ce  travail. 

Le  but  de  ce'  mémoire  est  de  résumer  Tétat  de  nos  coonais- 
saDces  sur  la  nature  moléculaire  de  la  matiére  en  dehors  de 
laquelle  aucun  acte  de  la  vie  animale,  non  plus  que  de  la  vie 
vegetative  n*a  pu  encore  étre  constaté.  Ge  sujet  ne  doit  pas  étre 
plus  indiiFérent  au  médecin  qu*au  physiologiste ;  car,  selon 
Texpression  de  Cuvier,  la  vie  suppose  fetre  organisé  comme 
VattribiU  suppose  le  sujet. 

Ge  n'est  pas  sans  une  legitime  surprise  que,  venant  å  ouvrir 
les  manuels  les  plus  élémentaires ,  aussi  bien  que  les  traités 
d*anatomie  et  de  pbysiologie  les  plus  autorisés,  pour  s'éclairer 

v,  —  OcTOBRB  1862.  —  N«  XX.  33 


Digitized  by 


Google 


502  4ÉiA)iaes  iditfetiioxf 

sur  ce  qui  caractérise  essentiellement  Tétat  d'organisation , 
le  philosophe  comme  TétudiaDt  ae  voient  arrétés  dés  les  pre- 
miers pas.  Des  phrases  banales  ou  des  arguments  destinés  å 
tourfier  ladifliculté  qu'il  sagirait  å»  raudrev  voilice  ^'ils 
reucontreitt  le  plos  louveni  aa  lieu  des  documentø  qu'ils 
cherchent  touchant  lé  substratum  des  manifestations  de  Tac- 
tivité  propre  aux  étres  organisés.  On  comprend  qu  il  ne  pou- 
vait  en  étre  avtrement  tant  qae  les  données  foumies  par 
Tobservation  et  Texpérience  ne  permettaient  pas  de  connaltre 
quelles  sont  les  conditions  d*existence  de  la  substance  organisée 
et  celles  dans  lesquelles  elle  doit  étre  placée  pour  que  les  attri- 
buts  dynamiques  qui  n*appartiennent  qu'å  elle  apparaissent  et 
persistent.  On  se  rend  compte  aisément  aussi  des  raisons  qm 
ont  fait  qu'avant  Bufibn,  les  idées  des  médecius  et  des  anato- 
mistes  sur  Téconomie  animale  et  Torganisatioa  n'ont  été  qu* un 
reflet  des  systémes  métaphysiques  régnant  å  leur  époque,  ou 
des  notions  générales  foumies  alors  par  la  géométrie,  la  mé- 
canique  et  la  physique. 

On  s'expliquerait  moins  facilement  Tabandon  dans  lequel  ces 
notions  fondamentales  sont  laissées  par  beaucoup  de  physiolo- 
gistps  modernes,  si  le  défaut  d*études  préalables  nécessaires  et 
de  connaissances  générales  ne  se  faisait  toujouTs  expier  par  de 
graves  omissions,  sans  parler  de  méprises  alors  inévitables, 
dans  Tappréciation  de  ce  qu'on  voit  et  dans  Texposition  de  ce 
qu*on  sait.  Pour  trouver  des  exemples  de  ces  derniéres»  il  suf- 
firait  de  mettre  en  |»aiuUél#  lå  oomparaison  des  animaux,  des 
végétaux  et  dedminéraux  par  fioffon*  restée  jusqu  4présent  sans 
egale,  avec  celle  des  auteurs  qui  depuis  ont  cherché  å  Timiter. 

BufTon  le  premier  a  tente  d'établir  nettement  les  relations 
qui  existent  entre  les  formes  de  la  matiére  qui,  dans  certaines 
cotfditions,  est  douée  de  vie  et  celles  de  la  matiére  qui,  å  juste 
titre  appelée  matiére  bruteou  commune,  ne  jouit  que  deTacti* 
vite  générale,  chimique,  pbysique  et  mécanique. 

^  Pour  peu  qa'on  ait  réfléchi,  dit-il,  sur  Torigine  de  nos 
<i  connaissanoes,  il  est  aisé  de  s'apercevoiir  que  nous  ne  peu- 
«  vons  en  acquérir  que  par  la  veie  de  la  compaf  aison ;  ce  qui 
((  est  absolument  incomparable  est  abaoKiment  iocomprében- 
4t  ^bte  (1).  » 

(i)  BQA>a.  Hisioir^nainMUe,  Psris,  4740,  ta-4«  t.  n,  p.  m. 
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C*e8t  guide  par  ce  principe  géaéfateur  de»  sciencas  or^- 
mques  et  par  des  connajssance*  géoérålea  de  Fordre  1«  pia» 
élevé,  c*est  en  s'appuyant  sur  des  études  préalableg  expéri- 
mentales  ks  plu»  variées.  qu'il  cberché  k  se  r«odre  eotttmå 
de  ce  que  peut  étre  la  substauce  qui,  dana  les  animaux  (umiae 
dana  les  végétaux,  a  les  facult^s  de  se  renoureler  sftns  se 
détruire,  de  se  développer,  de  se  reproduire  et  partaut  de  se 
rauUiplier,  qui  dans  les  animaux  a,  de  plus, )«  faculté  de  se 
contracter  et  celle  de  sentir,  pourvu  qae  persistent  ce^talnes* 
eoaditions,  les  unes  intérieures  relatives  i  la  compositioa  bkh 
léculaire,  les  aatres  extérieures  coneemant  les  milieua:  oiA 
Tentaurent.  ^ 

S  2.  De  féua  iforganisation. 

Ori  ddnne  le  nom  de  substaficé  ou  matiéré  organisée  i  toute 
substance  solide,  demi-solide  ou  liquide.  provenånt  d'un  étre 
qm  vit  ou  a  vécu,  formée  par  dissolution  réciproque  et  union 
fnoléculafre  de  priocipes  immédiats  nombreux  divisés  en  trois 
classes  d^aprés  leur  origine,  leur  nature  élémentaire,  fa  compli- 
Cation  et  la  fixhé  de  leur  composition  (1). 

L*existence  consUnte  dans  la  substance  de  tout  étre  vivarit 
de  principcs  innnédiats  nombreux,  se  classanf  natureflement 
en  trots  groftpes  distincts,  divisés  eux-iiiémes  en  plusieur^ 
erdres,  indique  qa'une  matJére  est  organisée  toutes  les  fois  qué 
son  analyse  immédiate  y  fait  découvrir  des  principes  de  cés 
trois  classes  unis  molécule  å  molécule.  Réciproquement,  d'au- 
ttes  caractéres  dont  11  sera  question  plus  loin  montrenf  qiie 
lemte  raatiére  qui  est  reconnue  expérimentalement  cdmmé  con- 

(1)  Buffon  (Bistoirt  naturelle  des  animaua.  ^arig,  MVf,  in-l.  t  IT  p  iP  )  ri 
nommo  matiére  orgaoisée  ou  mieux  vivante,  et  Hunter  (Lecotu  tur  tes  nrmcio.. 
rf.tecW^^im-1787   dans  OEuores  complétes,  trad.  fran^ise.  I^riÆ 
hi-8, 1. 1.  p.  2«>-259),  matiére  animée,  matiére  animale  et  matiére  végétale  Vext- 
men  dB  1»  maniére  organisée  fait  d'ane  maniére  générale,c'est-å-dire  de  ses  carac 
«re«  proprcs  et  de  leurs  rapports  avec  ceuxde  la  matiére  brute,  fndépendamment 
d«  formes  ou  éoulcurs  qu-etle  peut  offlir,  i.'est  point  nne  étude  oiseuse  pour  le 
rtédetJn.  Ce  n'est  point  lå  nn  travail  seulement  scientifique  et  sans  application 
AiBsi,  par  etemple,  nn  médicament  tel  que  riodure  de  potasium,  les  mercul 
riaux,  etc.,  o'aghque  par  son  mcorporalionmoUcutaire  (reJipression  estde  Buffon) 
«rec  la  substance  méme  des  flbres  ou  des  collules  composant  divers  tissus  et  celå 
cncore  seulement  aprés  s'éire  uni  molécule  k  molécule  au  serum  du  sang!  n  sera 
p«r  conséqoent  impossible  de  juger  autrement  que  d'une  maniére  empirique  ou 
hypothétiqtie  de  Faction  de  ces  médlcaments,  st  l'oO  ne  connatt  lå  substance  å 
hquelle  Ih  «'unJssent,  «issi  bien  qua  leurs  carafctéres  chimique». 
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siitaée  par  union  de  principes  immédiats  appartenant  k  ces 
trois  classes,  provient  d'un  étre  qui  vit  ou  a  vécu.  Jiisqu'å  pre- 
sent on  n'a  pu  parvenir  å  faire  de  substance  semblable,  c'est- 
ånlire  organisée,  par  des  moyens  artificiels  physico-chimiques. 

L' union  molécule  å  molécule  des  principes  immédiats  entre 
eux  est  un  des  caractéres  essentiels  de  la  matiére  organisée; 
car  des  principes  immédiats  ayant  fait  partie  de  la  substance 
organisée,  ayant  participé  å  larénoyation  moléculaire  qui  carac- 
térise  la  vie,  peuvent  se  déposer  å  Tétat  solide  et  cristallin  dans 
Torganisme,  sans  constituer  de  la  substance  organisée ;  tel  est 
le  cas  de  la  cbolestérine  se  déposant  en  concrétions  cristallines, 
tel  est  celui  de  Thématoidine,  du  phosphate  ammoniaco-ma- 
gnésien,  de  la  cystine,  etc.  Ces  concrétions  ne  sont  pas  de  la 
matiére  organisée,  puisque  leurs  principes  immédiats  sont 
cristallisés,  ou  unis  seulement  å  un  ou  deux  de  ceux  d*une  seule 
de  ces  trois  classes  de  principes. 

Par  organisationy  Ton  designe  cet  etat  de  dissolution  réci- 
proque  et  d* union  moléculaire  que  dans  les  corps  solides,  demi- 
solides  ou  liquides,  provenant  d*un  étre  qui  vit  ou  a  vécu,  pré- 
sentent  les  principes  immédiats  nombreux  et  de  trois  classes 
distinctes  qui  les  composent. 

Dans  ce  quon  entend  par  organisation  il  y  a  autre  cbose 
qu'un  arrangement  mécanique;  il  y  a  quelque  cbose  au  delå; 
c'est  un  etat  moléculaire  spécial  de  principes  immédiats  divers 
dont  la  substance  dite  douée  d*organisation  est  composée. 

G*est  lå  ce  que  présentent  de  commun  tous  les  corps  dits 
organiséSy  ceux  qui  vivent  ou  ont  vécu,  et  cet  etat  moléculaire 
suffit,  indépendamment  de  toute  structure,  par  exemple,  de 
toute  autre  trace  d*organisation,  pour  qu*on  puisse  dire  d'un 
corps  qu*il  est  organisé  (!)• 


(1)  On  a  presque  toi^ours  attaché  au  mot  orgamscUum  Tidée  formulée  ai  nai  par 
Hunter :  «  La  matiére  primitive  ou  commune,  d'abord  décomposée  suivant  cer- 
taines  lois,  entre  dans  une  combinaison  particuliére  en  vertu  de  laquelle  elle  de- 
vient  matiére  animale...  Cette  combinaison  et  cet  arrangement,  par  leurs  modes 
divers,  donnent  naissance  aux  diverses  variétés  de  la  matiére  animale.  Ces  ele- 
ments combinés  ensemble  forment  des  parties  qui  constituent  des  organes  variés. 
Ces  organes,  réunis  d'aprés  certaines  lois  flxes,  forment  les  animaux.  Cet  arran- 
gement de  la  matiére  animale  est  ce  qu*on  doit  entendre  par  organisation»  L^orga- 
nisation  rentre  done  dans  nos  idées  de  Tassociation  mécanique  des  parties  et  ses 
effets  définitifs  doivent  étre  mécaniques,  car  il  est  impossible  de  produire  du  mou- 
vement  dans  la  matiére  sans  avoir  pour  resultat  un  effet  mécanique.  »  {Loe.  cit., 
U  1,  p.  279.)  Mais  Texpérience  a  montre  qu*au  delå  de  cet  arrangement  de  la  m»- 
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Lorsqu'on  s^éléve  de  la  conridération  des  partiés  élémentaires 
solides  ou  liquides  å  celle  de  réconomie  entiére,  cette  anion 
moléculaire  des  humeurs  aux  solides  qui  offrent  un  arrange- 
ment mécanique  propre,  devient  encore  le  caractére  essentiel 
de  toute  organisation.  Aussi  les  discussions  entre  les  soli* 
distes  et  les  humoristes,  comme  entre  les  vitalistes  et  les  or-* 
ganicistes,  deviennent-elles  sans  objet  comme  sans  sujet  pour 
qui  connalt  Tétat  spécial  de  la  itiatiére  qui  caractérise  ce  qu'on 
nomme  organisation ;  et  c'est  Fanatomie  générale  seule  qui 
peut  le  montrer.  Elle  prouve  que  Tidée  d'organisation  et  Tidée 
de  vie ,  toutes  deux  différentes  Tune  de  Tautre ,  comme  les 
faits  qu'elles  représentent,  statiques  d'une  part,  dynamiques 
d'autre  part,  restent  toujours  associées,  toujours  corrélatives; 
elle  montre  aussi  qu'il  est  inexact  de  dire  que  «  le  corps 
privé  de  vie  est  organisé  aussi  bien  que  le  corps  vivant, 
puisque  le  méme  arrangement  mécanique  existe  dans  Tun  et 
dans  Tautre ;  »  car  alors,  il  manque  å  Féconomie,  au  moins 
cet  etat  moléculaire  dans  les  humeurs  et  méme  dans  les  élé^ 
ments  anatomiques,  qui  fait  la  base  de  toute  organisation;  il 
lui  manque  encore  le  mode  d'union  decelles-lå  avec  les  solides, 
sans  lequel  Forganisme  n'est  rien  au  point  de  vue  de  la  pos- 
sibilité  d'agir. 

Tels  sont  les  premiers  éclaircissements  de  nos  idées  qui 
découlent  du  fait  le  plus  simple  å  la  fois  et  le  plus  general  que 

ttére  animale  oa  végétale,  partout  oili  il  y  avie,  on  trouye  quelqne  chosede  plus  que 
des  organes  dans  le  sens  ordinaire  de  ce  mot.  On  a  constaté,  en  outre,  qu*au  delå 
de  Tarrangement  réciproque  des  elements  anatomiques  et  de  leur  structure  propre, 
il  y  a  encore  cet  etat  d*nnion  moléculaire,  etc.,  des  principes  immédiats,  qui  appar* 
tient  aussi  bien  aux  humeurs  douées  de  la  nutrition  qu*aux  elements  anatomiquet 
solides.  En  méme  temps  que  dans  Torganisme,  dans  Torganisation,  selon  Texpres- 
sion  admise,  on  a  reconnu  que  tout  concourt  å  la  nutrition,  c*e8t-å-dire  au  main- 
tien  de  la  vie,  les  liquides  comme  les  solides,  en  méme  temps  aussi  Tidée  d*orga- 
nisation  s*est  étendue  å  ceux-lå  comme  å  ceux-ci.  Il  ent  devenu  manifeste  que  dés 
qu^on  envisage  Tétre  vivant  dans  son  entier,  on  senlement  dans  quelqu*un  de  ses 
appareils,  Tarrangement  par  contiguité  et  par  continuité  des  organes,  et  des  élé* 
ments  anatomiques  méme,  ne  suffit  pas  pour  quMl  y  ait  vie ;  il  faut  pour  cela,  comme 
intermédiaire  entre  eux  et  le  milieu  ambiant,  les  humeurs,  liquides  orgaoisés 
eux-mémes,  organisés  dans  le  sens  propre  de  ce  mot,  å  la  fois  general  et  précis, 
pour  quiconque  connalt  convenablement  les  prindpe8immédiats.C*e8tain8i  qu'ane 
fois  la  matiére  organisée  bien  connue,  s*est  trouvée  cbangée  Tancienne  définition 
du  terme  organisation,  qui  s*était  conservée  jusqu*å  nos  Jours.  Elle  a  étéremplacée 
par  une  autre  qui  est  fondée  sur  ce  que  présentent  de  plus  general  les  étres  qui 
nous  offrent  ce  que  nous  nommons  des  organes,  savoir  des  parties  distinctes,  simi- 
laires  entre  elles^  remplissant  des  usagos  différeuts,  qui,  en  outre,  sont  yivantes 
euoDt  Téccu 
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nous  eaaeigne  cette  moitié  de  ranatomie  que  son  esprit  a  jus- 
temeiBt  £adi  d^fiigner  sous  le  nom  de  geniale.  Quelqué  abetraite 
qi|e  aoU  leur  oature  on  n'en  saurail  nier  Timportanee. 

Ainai,  eesentiellemeni  parlant,  Torganisation  est  un  mode 
particttUer  d' association  moléculaire  de  principes  immédials 
de  plusieurs  espéces  appartenani  å  trois  classes  distinctes; 
principes  réunis  en  quantités  différentes  d'une  portion  å  Tautre 
de  la  «ibstance  erganisée,  mais  toujours  dans  un  rapport 
délerminé  et  formant  dans  chaque  particule  un  tout  bomogéne. 

Il  faut  done  se  garder  de  croire  que  Torganisation  con»sle 
apéoialement  en  un  certain  mode  d' arrangement  mécanique 
des  parties  agissantes.  EUe  consiste  au  contraire  par  dessus 
tout  en  cet  $tat  p^irticulier  de  combinaison  des  principes  imméi- 
diata  composant  ces  parties  qui  vient  d'étre  stgnalé.  Seule* 
ment  l-organisation  n'est  pas  une;  elle  oQVe  plusieurs  degrés 
de  plus  en  plus  compleies,  parmi  lesquels  certains  consistent 
en  qu^ue  arrangement  mécanique  des  parties  actives  d'une 
noaniére  immédiate;  mais  ces  divers  degrés  reposent  sur  on 
fond  commun  que  représente  Tétat  précédent. 
.  Cest  méme  cette  particularité,  consistant  en  ce  que  Torga- 
aisation  n'est  pas  uney  mais  oflre  plusieurs  degrés,  qui  est  la 
condition  statique  de  Texistence  des  phénoménes  du  dévebp- 
jpiement  ou  évolution  considérés  dans  Tordre  dynamique. 

L'éyolution  consiste  en  eflet  d'une  part  en  une  augmentation 
des  dimensions  et  un  changement  corrélatif  de  tous  les  autres 
earactéres  extérieurs  et  de  constitution  intime,  tant  des  elements 
anatomiques  que  des  humeurs,  dont  Tétat  d'association  molé- 
culaire des  principes  immédiats,  caractéristique  de  Torganisa- 
tion,  est  la  condition  d'existence.  Elle  consiste  d*autre  part  en 
Tappj^rition  successive  des  divers  ordres  de  parties  et  des 
divers  arrangements  de  celles-ci,  qui  caractérisent  les  autres 
degrés  de  Torganisation;  apparition  successive  et  arrange- 
ments de  plus  en  plus  complexes  qu*on  ne  verrait  point  se  pro- 
duire  si  Torganisation  était  une,  homogene,  uniforme. 

Un  €orp$  organisé  est :  tout  corps  solide,  demi-solide  ou 
liquidé  provenant  d*un  étre  qui  a  ou  qui  å  eu  existence  séparée, 
composé  de  principes  immédiats  nombreux  et  complexes,  ap- 
partenant  å  trois  groupes  ou  classes  distincts,  et  unis  molécule 
h,  molécule  par  dlssolution  réciproque  et  combinaison  spéciale. 
Que  ce  corps  forme  un  tout  indépendant  ou  une  partie  d'un 
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toat«  ce  D'est  pas  moina  un  corps  orsfamséy  et  rétre  compfexe 
d'oJk  provienMot  1^  parties  est^  å  plu8  forte  raiaoQ,  im  corp^ 
ørganUi.  Cet  étre  revolt  alors  le  nom  å^ organisme- 

On  doDne  le  nom  ^o.  ganimie  å  tout  corps  orgdnlié  yoi  a  en, 
ou  qui  a  une  existence  séparée.  L'bommei  le  cbéoe,  le  chevaL, 
lea  Chlamydococcm^  les  Torula,  un  æuf,  ua  bulbe»  un  buUxille, 
une  graine,  sont  des  organismes  simples  ou  composés,  doqt 
Texistence  séparée  s' accompli t  suivant  des  lois  plus  ou  moin^ 
complexes;  mais  un  spermatoxoide,  une  fibre  musculaire^  m 
tube  nerveux^  une  cellule  épithéliale  ou  tout  autre  element 
anatomique  ne  sont  pas  des  organismes,  quoique  ce  soient  des 
corps  organisés.  Ce  dernier  terme  est  done  plus  general  que 
celui  d*organisme ;  c*est  par  métapbore,  c'est  parce  qu'ils  peu- 
vent  exister  isolément  pendant  quelques  moments*  qu*on  étend 
quelquefois  Texpression  organisme  å  la  désignation  des  cellules 
d'épitbélium,  des  spermatozoides  et  de  quelques  autres  elements 
anatomiques,  qui  sont  des  parties  de  Torganisme,  distinctes 
réellement  les  unes  des  autres  et  séparables,  mais  qui  ne  peu** 
vent  se  nourrir  longtemps  hors  de  lui,  ni  surtout  se  développer 
et  se  reproduire  hors  de  lui. 

Ges  elements  anatomiques,  au  contraire^  ouleurs  parties,  sont 
des  corps  organisés;  leshumeurs  (sang,  lymphe,  etc.)  sont  des 
corps  organisés  d'une  autre  espéce,  et  ainsi  de  suite  pour  les 
parties  de  Téconomie  de  plus  en  plus  complexes  dont  il  sera 
questionplus  loin.  Le  sang,  considéré  tel  qu'il  est,  c'est-i-dire 
forme  de  son  plasma  salin  et  fibrino-albumineux ,  de  ses  glo^ 
bules,  etc.,  tous  réunis  par  dissolution,  mélange  et  suspen- 
sion,  est  un  corps  organisé,  et  vivant  quand  il  est  placé  dans 
des  conditioDs  convenables,  c'est-å-dire  dans  Torganisme  non 
altéré,  plongé  lui-méme  dans  un  milieu  dont  la  composition 
est  corrélative  å  la  sienne. 

Par  conséquent,  tant  que  dans  Tétude  de  Torganisation  Ton 
se  tient  å  ce  que  la  notion  de  cet  etat  offrede  plus  general,  tant 
que  Ton  ne  s'avance  pas  encore,  jusqu'å  Texamen  de  Tarran- 
gement  réciproque  des  parties  organisées  élémentaires,  rien 
ne  différe  plus  que  Tétat  d'organisation  et  celui  d'une  roa-- 
chine.  Rien  de  plus  faux  que  la  comparaison  de  Tun  å  Tautre 
sous  ce  point  de  vue,  et  de  la  part  de  ceux  qui  la  répétent, 
elle  indique  certainement  qu'ils  ignorent  ce  qui  caractérise 
essentiellement  Torganisation, 
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La  mode  particulier  d' association  moléculaire  des  prindpes 
imroédiats  qui  caractérise  Forganisation,  permettant  la  réno- 
vation  continue  des  matériaux  dont  sont  composées  les  parties 
directement  actives  dans  Téconomie  sans  qu'elles  se  détrui- 
sent,  il  en  résulte  que  la  notion  d' organisme  est  spécifiée  par 
la  connaissance  des  changements  continus,  c*e8t-å-dire  des 
modes  d'évolution  qu'il  presente  dans  une  direction  déter- 
minée,  en  rapport  avec  cetteconstitution,  autantque  par  celle- 
ci,  envisagée  å  un  moment  donné. 

Dans  une  machine,  au  contraire,  ce  qui  importe  par-dessas 
tout,  c'est  que  ce  changement  moléculaire  dans  Tintimité  de 
chaque  partie  directement  active  ne  s'opére  pas;  c'est  que 
chacune  de  celles-ci  reste  fixe  et  immobile  moléculairanent, 
sans  évolution  par  conséquent.  Si  ce  changement  se  manifeste, 
il  devient  la  condition  .de  la  destruction  de  la  machine,  de  la 
cessation  de  ses  actes,  tandis  qu'il  est  la  condition  d'existence 
essentielle  de  Torganisme;  de  telle  sorte  que  ce  qui  est  la  con- 
dition de  Taccomplissement  des  actes  de  Tun  est  la  cause  de  la 
cessation  de  ceux  de  Tautre  (1). 

Ainsi  qu'on  le  voit,  les  termes  substance  ou  mattere  orga-- 
nisée  désignent  d'une  maniére  générale  et  abstraite  tout  ce  qui 
est  doué  d!organisation. 

Corps  organisé  indique  d'une  maniére  spéciale  Tensemble 
des  étres  doués  d*organisation,  formes  de  sid)stance  organisée, 
ou  avec  une  dénomination  spécifique  ce  terme  signifie  tel  ou  tel 
d' entre  eux,  ou  telle  de  leurs  parties. 

Enfin,  le  mot  organisme  designe  plus  spécialement  encore  un 
corps  doué  d'organisation,  ayant  une  existence  indépendante, 
d'un  étre  qui  vit  ou  qui  a  vécu  librement,  et  non  point  d'une 
partie  quelconque  de  cet  étre.  Il  faut  réciproquement  se  garder 


(1)  Oo  comprend  d'aprés  ce  qui  précéde  que  ce  n'est  pas  essentiellement  dans  uu 
mode  particulier  d*aiTangenient  mécanique,  tel  que,  par  exemple,  une  disposition 
flbrillaire  avec  entre-croisement  et  iotrication,  qu'il  faut  recherclier  les  caractéres  de 
Torganieation.  Ges  particularités  peuventen  efifot  exister  sans  quMl  y  aii  organisation ; 
c*e8tcequ'on  voit  lorsde  la  coagulation  artificielleouspontanée  d*ua  grand  nombre 
de  tvtb$t€Mce$  organiques.  Nous  verrons  aussi  que  dans  le  passage  graduel  de  Tétat 
de  non-organisation  ^  celui  d*organisation  il  y  a  tout  autre  chose  qu*un  simple 
groupement  mécanique  de  parties  diverses.  Cette  tranution  est  le  r^ultat  d*une 
sucoession  d*aetes  moléculaires,  et  derriére  les  étatt  mécanique  et  physique  de  la 
substance  qui  est  le  siége  de  ces  actes,  il  y  a  la  compositioa  immédiate  et  Tétat 
moléculaire  ou  d^association  spéciale  des  principes  constituants  qui  dominent 
toujours  et  dont  il  faut  avant  tout  tenir  compte. 
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de  confondre  Tun  ou  TåUtre  de  ces  termes  avec  ceax  de  nuaiére 
ou  corps  organiquey  qui  indiquent  seulement  que  Tobjet  pro- 
vient  d'un  étre  ayant  eu«  organisation,  mais  qui  n'est  plus  or- 
ganisé;  qu*il  manque  de  quelqu*un  des  principes  immédiaÆ 
nécessaires  å  la  rénovation  materielle»  quel  que  soit  du  reste  le 
nombre  et  la  nature  des  autres;  qu'il  a  cessé  de  presenter  le 
mode  d'unioD  moléculaire  de  ses  principes,  indispénsable  å 
leur  échange  réciproque,  å  leur  renouvellement  continu  sans 
décomposition ;  qu'il  n'est  plus  susceptible  de  se  nourrir,  en 
un  mot. 

Le  sang.  privé  de  sa  fibrine  et  de  ses  globules  n'est  plus  ni 
un  corps  organisé  en  tant  qu'bumeur  formant  un  tout,  ni  par 
conséquent  un  corps  vivant.  Ge  ne  sont  plus  que  des  globules, 
elements  anatomiques  ayant  leur  organisation  et  leur  structure 
propres,  de  la  fibrine,  substance  organique,  principe  immédiat 
des  plus  complexes,  et  enfm  du  serum,  matiére  d*origine  or- 
ganique  formée  par  le  mélange  et  la  dissolution  de  divers  prin- 
cipes. Ajoutez  Tabsence  des  gaz  qui  s'échappent  pendant  la 
coagulation.  Une  fibre  musculaire,  une  fibre  élastique,  etc., 
sont  des  corps  organisés;  mais  que  de  ces  elements  anatomi- 
ques on  enléve  quelqu  une  de  leurs  substances  organiques  con- 
stituantes,  ou  les  sels  qui  leur  sont  unis,  ce  ne  sont  plus  des 
corps  organisés  (1).  Réunis,  ils  offraient  les  caractéres  de  Tor- 
ganisation;  séparés,  ils  ne  sont  plus  que  des  principes  im- 
médiats  doués  de  caractéres  et  de  propriétés  physico-chi- 
miques. 

Une  étude  approfondie  des  principes  immédiats,  en  general, 
des  mbatances  organiques ^  en  particulier,  et  de  leur  mode 
d' union  moléculaire  avec  les  principes  cristallisables,  peut  seule 
permettre  de  se  faire  une  idée  nette  de  ce  qu'est  la  substance 
organisée  en  elle-méme  et  par  rapport  aux  corps  bruts.  Si  par 
Tétude  de  ces  principes  et  de  leurs  propriétés  on  ne  s'est  pas 
préalablement  mis  en  etat  de  reconnattre  et  d'examiner  avec 
précision  la  substance  organisée  partout  ou  elle  existe,  on  devra 

(i)  n  ne  fant  pas  confondre  la  signiflcation  de  ces  mots  avec  ceax  de  tubskmce 
oryanttTue/ qui  indiquent  non  point  une  mcLtiére  organisée  et  par  suite  ayant  vie, 
mais  un  groupe  particulier  de  principes  immédiats  ou  uoe  espéce  de  ce  groupe 
avec  oa  sans  désignation  spécifique.  Ces  termes  marquent  qu*il  s'agit  de  corps  ou 
malieres  organiques  d*espéce  particuliére,  mais  non  de  corps  ou  matiéres  d*ori- 
gine  organique  formes  de  mélanges  variés  et  variablott*  (Voyez  Chimie  anatomique 
ouTrikté  des  principes  immédiats.Pvih,  1853,in-8,t.I,  p.571  å574ett.  m,p.lll. 
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f  3.  D««  caracterés  que  prtsent$  taiMe  pørHon  då  9ub$iaae$  ergmniåéé. 

La  matiére  des  végétaux  et  des  animaux  a  en  premier  lieu 
tous  les  caractéres  que  présentent  les  corps  quelconques;  ainsi 
elle  a  des  caractéres  d* ordre  mathémaiiquey  savoir  :  une  situa- 
tion,  des  dimensions,  une  forme^  une  durée;  elle  a  de  plus 
des  caractéres  di  ordre  physique  :  tels  sont  sa  consistance,  son 
action  sur  les  org^nes  du  toucher,  son  élasticité,  son  poids,  sa 
densité,  son  hygrométricité,  sa  température,  sa  couleur,  ses 
propriétés  électriques,  son  odeur,  ses  propriétés  sapides.  Elle  a 
encore  des  caractéres  d* ordre  chimique^  qui  comprennent  ; 
1"  Tétude  de  Taction  chimique  des  agents  physiques  sur  elle, 
action  presque  toujours  décomposante ;  2°  les  actions  chimiques 
des  corps  simples  ou  composés  qui  sont  des  actions  de  combinai- 
son ;  3°  Tétude  des  actions  précédentes  conduit  å  reconnaltre  le 
corps  comme  constitué  de  principes  immédiatSy  qui  sont,  les 
uns,  des  composés  chimiques  définis  cristallisables,  les  autres 
des  substances  organiques  non*cristalllsables ;  4°  de  la  connais- 
sance  de  ces  principes  immédiats  on  peut  déduire  la  compo- 
sition  raédiate  ou  élémentaire  du  corps. 

Enfin,  la  matiére  organisée  a  des  caractéres  qui  n*appar- 
tiennent  å  aucun  des  corps  du  regne  mineral,  sans  analogues 
avec  eux,  caractéres  qui  ne  sont  ni  d*ordre  physique,  ni 
d' ordre  chimique;  ils  sont  essen tieUement  propres  aux  étres 
dits  organisés,  que  nous  étudions,  et,  en  raison  de  cela,  ils  ont 
mérité  un  nom  particulier,  different  des  précédents. 

La  dénomination  adoptée  est  celle  de  caractéres  d! ordre  or- 
ganique, 

Examinons  séparément  chacun  des  c6tés  de  cette  question. 

A.  —  Des  caracthres  communs  å  la  substance  organisée  et  å  ta 
malilre  brute. 

On  trouve  la  substance  organisée  å  la  surfaee  de  la  tarre 
principalement.  Mais  dans  diverses  couches  du  globe  on  ren- 
contre  des  corps  qui  sont  déterminés  comme  formes  de  sub- 
stance organisée,  tant  d'aprés  leur  structure  que  d'aprfcs  leur 
aoalyse  imm^diate^  lorsque  ceUe-ci  hii  recoimattre  qu'H3  $wt 
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Mmpoeés  de  piteeipes  ktmédiaits  oMibreiix  uois  m(rf6cule  h 
mdécuhb^  apparteoaiit  aux  troifi  cli^ses  de  prindpoB  que  0049 
craoaisfiODS  déjå.  Cest  d^aprés  ces  earactéres  que  oous  coo^ 
cluons  que  ces  corps  proviennent  d*étres  qui  oat  yécu. 

La  totalité  de  la  substuice  organisée  existant  i  la  surfice 
da  globe  n'e3t  pas  déterminée,  bien  que  partout  il  y  aurait  io^ 
térét  å  la  coanaltre  comparaiivement  au  Yolume  de  la  terre. 
fioDsidérée  en  elle-méme,  elle  ne  forme  jam^is  de  grandes 
masses,  c'est-å-dire  que  les  corps  ou  organismes  qui  en  sont 
eonstitués  n^ont  rien  de  comparable  quant  å  kurs  dimensions, 
aux  eorps  que  eomposent  les  matiéres  brutes.  D'autre  part, 
envisagée  dans  cbaque  étre^  la  substance  organisée  exi^  tou-« 
jourså  Fétatdeparticules  ou  corpuscules^de  filaments,  de  tubes 
tréa-petits  ou  de  couohes  trés^minces,  car  leura  dimenslona  se 
mesurent  par  fractions  de  millimétre  souvent  fort  minimes , 
surtout  chez  les  animaux.  11  en  résulte  que  cbacune  de  ces  par-^ 
ticules,  prise  å  part,  est  invisible  å  Tæil  nu;  de  lå,  Tindispen^ 
sable  nécessité  d'employer  des  instruments  grossissants  pour 
pouvoir  constater  les  earactéres  reels  de  la  substance  orga- 
nisée, ci^r  ces  particules  sont  cbacune  les  agents  véritables 
des  aetes  que  nous  observons  dans  Torganisme.  Quant  aux 
tissus,  aux  organes,  etc.,  ils  résultent  de  juxtaposition  en 
nombre  considérable  de  ces  parties  les  plus  petites,  qu'il  faut 
eonnaltre  individuellement  si  Ton  veut  savoir  ce  qui  se  passe 
réellement  dans  la  profondeur  de  ces  portions  complexes  de 
Téconomie  dont  nous  n'étudions  babituellement  que  Texté- 
rieur. 

La  substance  organisée  se  rencontre  quelquefois  avec  la  forme 
de  petits  grains  plus  ou  moins  arrondis  ou  polyédriques,  sans 
qu'il8  aient  pourtant  une  configuration  toujours  absolument  la 
méme.  Elle  constitue  alors  ce  qu'on  appelle  les  granukuions  ou 
granules  moléculaires. 

D'autres  fois  elle  est  sans  autre  forme  déterminée  que  celle 
qui  résulte  pour  elle  de  son  interposition  aux  parties  qui  ont 
une  configuration  spéciale;  elle  représente  alors  ce  qu*on 
nemme  les  mbstances  ou  malieres  amorphes  de  nos  tissus. 

Dans  d'auti'es  regions  de  Téoonomie,  elle  est  disposée  en 
coiiebes  membraneuses,  moulées  en  quelque  sorte  sur  les  par- 
ties voisines,  ou  en  membranes  tubuleuses,  dont  les  formen 
varient  d'uM  region  du  corps  i  Tautre,  mais  ont  déjå  quelque 
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chose  de  spécifiqae.  Telle  est  la  substance  de  la  capsule  du 
cristallin,  celle  des  tubes  demi-circulaires  membraneux,  celle 
des  tubes  glandulaires  sécréteurs,  celle  des  tubes  du  paren- 
chyme  rénal,  etc. 

Enfin  la  plus  grande  partie  de  la  substance  organisée  se  pre- 
sente avec  des  formes  trés-diverses,  mais  tout  å  fait  spéciales, 
qui  restent  constamment  lesmémes,  dans  les  regions  correspon^ 
dantes  de  cbaque  organisme,  et  sont,  soit  sphériques,  ovoides, 
polyédriques,  aplaties  ou  non;  soit  prismatiques,  filamenteuses 
ou  fibrillaires ,  avec  ou  sans  ramifications,  etc.  Ge  sont  ces 
particules  de  substance  organisée  qui  d'une  maniére  générale 
portent  plus  spécialement  le  nom  d* elements  anatomiques  pro- 
prement  dits. 

La  duréede  la  substance  organisée  n'est  pas  indéfinie,  comme 
celle  des  corps  bruts;  elle  difT^re  du  reste  d*un  individu  å 
Tautre.  Elle  est  soumise  å  des  conditions  extérieures  trés-va- 
riables,  et  elle  en  suit  les  variations  de  maniére  å  cesser  d*étre 
dés  que  ces  derniéres  sont  trop  grandes.  Ainsi  elle  dure  d'alx)rd 
tant  que  continue  Tacte  de  rénovation  nutritive.  Mais  une  fois 
que  celui-ci  a  cessé,  la  matiére  organisée  se  décompose,  car 
tout  ce  qui  est  organisé  porte  en  soi  les  sources  de  sa  destruc- 
tion  dérivant  de  sa  propre  activité;  et  les  conditions  exté^ 
rieures  qui  permettent  Taccomplissement  des  actes  organiques, 
sont  aussi  de  celles  qui  favorisent  la  décomposition  de  la  sub- 
stance qui  a  vécu.  On  comprend  qu'en  pla^ant  cette  demiére 
dans  des  conditions  autres  que  celles-lå,  comme  dans  un  milieu 
dont  la  température  serait  å  0  degré,  elle  pourrait  durer  bien 
plus  longtemps. 

La  substance  organisée  peut  étre  liquide,  demi-solide  et  so- 
lide. Dans  cés  deux  derniers  cas,  elle  oiTre  plus  ou  moins  de 
consistance,  et  peut  determiner  des  impressions  tactiles  varia- 
bles, souvent  trés-caractéristiques. 

Elle  est  bygrométrique,  babituellement  en  raison  inverse  de 
sa  consistance,  et  plus  dense  que  reau,^n  moyenne,  comme 
1020  :  1000.  Sa  couleur  varie  d'une  region  du  corps  å  Tautre; 
d'une  granulation,  d'un  corpuscule,  ou  d*une  fibre  å  Tautre; 
mais  presque  partout  elle  presente  une  demi-transparence  spé- 
ciale,  qui  fait  que  ce  n'est  pas  seulement  par  sa  surface  méme 
qu*est  réflécbie  la  lumiére  qui  vient  frapper  notre  rétine.  U 
en  résulte  que  toujours  elle  offre  des  reflets  tout  spédaux» 
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eomparativement  å  ceux  que  nous  oflre  la  matiére  brute: 
d*oii  une  grande  difficulté  de  reproduire  avec  des  couleurs 
formées  de  corps  bruts,  quelle  que  soit  leur  origine,  les  leintes 
que  posséde  la  substance  organisée. 

Elle  conduit  mal  la  chaleur  et  Télectricité.  Normalement  elle 
est  peu  sapide,  d'une  odeur  faible,  mais  spéciale,  variant  sui- 
vant  les  regions  du  corps. 

La  substance  organisée  est  susceptible  d'étre  décomposée 
chimiquement  par  plusieurs  agents  physiques,  tels  que  la  cha- 
leur ou  Télectricité. 

Elle  est  susceptible  de  se  combiner  å  un  trés-grand  nombre 
de  composés  chimiques.  Mais  ces  caractéres  varient  aussi  d'une 
granulation  å  Tautre,  d'un  corpuscule  ou  d'un  filament  å 
Tautre.  Il  en  est  de  méme  de  sa  composition  immédiate,  que 
ces  diverses  actions  physiques  et  chimiques  conduisent  å  dé- 
couvrir,  ainsi  que  de  sa  composition  élémentaire. 

Ainsi,  envisagée  d*une  maniére  générale,  la  matiére  orga- 
nisée existe  comme  substance  distincte  de  la  matiére  brute. 
Elle  s'en  distingue  surtout  par  sa  constitution  intime,  qui  est 
telle,  que  toute  particule  de  substance  organisée  est  formée 
par  des  principes  immédiats  pkis  ou  moins  nombreux,  qui  se 
rangent  toujours  naturellement  en  trois  classes;  principes 
qui  sont  [unis  de  maniére  å  former  un  tout  homogene  ;  et 
parmi  ces  principes,  il  s^en  trouve  au  moins  un  qui  est  coagu- 
lable  et  non  cristallisable. 

Par  sa  composition  immédiate,  la  substance  organisée  se 
distingue  done  de  la  matiére  brute,  par  divers  caractéres  qu'il 
est  utile  d*examiner;  et  en  particulier,  par  ce  fait  qu  elle  est 
composée  de  principes  immédiats  de  trois  classes  dilTérentes, 
unis  molécule  å  molécule. 

On  trouve  pourtant  å  la  surface  du  globe  des  sols,  des 
limons,  qui  contiennent  des  composés  de  constitution  chimique 
analogue  å  celle  des  principes  immédiats  des  végétaux  et  des 
animaux  ranges  dans  ces  trois  classes  (1),  mais  Tunion  n*est 
pas  moléculaire  ou  chimique,  intime  et  homogene  comme  elle 
Test  dans  la  matiére  organisée.  Les  composés  analogues  aux 

(1)  Poar  les  principes  d*origiDe  animale  voyez  :  Tratte  des  principes  immédiats, 
Paris,  i 853,  t.  I,  p.  129  et  298-209 ;  pour  les  principes  immédiats  d*origine  végé- 
tale  yoyez  :  Ch.  Robin,  Histoire  naturelle  des  végétaux  parasites  qui  croissent  sur 
f  kamme  et  les  animaux  vivants*  Paris,  1853,  in-8,  p.  ilO  å  110, 
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pri9€ipes  de  la  denxiévne  cbsge^  (]ui  pettvept  &*y  irouv6r«  biea 
que  n'étaiit  pag  d'origine  organique,  maaqueoi  ou  sont  en  pe- 
tites  quantités  et  simpleæent  dissous  daofl  Teaii*  Lea  suIh 
stances  organiques  surtout  (1),  au  lieu  de  formeF  la  plus 
grande  partie  de  la  maliere  quant  å  la  maaee,  comme  cela  se 
voit  dans  toute  substance  organieée,  méme  Uquide,  telle  quo 
le  sang,  n'en  constituent  qu'une  petite  portion.  Enfm  plu- 
sieurs  des  composés  minéraux  se  présentent  å  Tétat  de  grains 
ou  agrégats  irréguliers,  qui  ne  sont  pas  unis  molécule  å  mole- 
cule  aux  espéces  de  corps  des  autres  classes,  ou  sont  tout  au 
plus  unis  å  une  faible  proportion  de  substances  organiques. 
Ainsi,  quant  å  Thomogénéité  de  1* union  moléculaire  des  prin- 
cipes  immédiats  dans  toute  la  masse,  la  substance  organisée 
se  distingue  déjå  de  tout  agrégat  de  matiére  brute.  Un  produii 
de  fabrication  humaine,  comme  le  vin,  pourra  bien  renfermer 
des  principes  des  trois  classes  combinés  d'une  maniére  homo- 
gene, mais  il  manquera  de  tel  ou  de  tel  des  autres  caract&res 
qui  suivent  et  sont  propres  å  la  substance  organisée. 

Nous  avons  déjå  vu  que  cette  matiére  peut  étre  liquide^ 
demi-solide  ou  solide. 

Si  elle  est  liquide,  elle  se  distingue  des  corps  kruts  par  la 
prédominance,  quant  å  la  masse,  des  substances  organiques 
non  desséchées;  je  dis  non  desséchées,  car  Teau  qu  on  chasse 
par  évaporation  de  la  matiére  organisée  est,  pour  la  plus 
grande  partie,  de  Teau  de  constitution  des  substances  orga- 
niques elles-mémes  (2) ;  elle  se  distingue  encore  accessoire- 
ment,  bien  que  presque  toujours,  par  la  présence  de  parties 
solides  ayant  une  forme  spéciale  qu'eUe  tient  en  suspension  : 
les  elements  analomiques, 

Lorsqu'elle  est  solide,  elle  peut  étre  amorphe ;  alws  elle  se 
distingue  encore  par  la  prédominance  des  substances  organiques 
sur  les  corps  d'origine  minérale.  Itfais  la  matiére  organisée 
n'est  pas  toujours  liquide  ou  amorphe  solide;  elle  prend,  lors- 
qu  elle  est  solide,  le  plus  souvent  des  formes  et  une  siructure 
spéciales,  qui  la  distinguent  des  corps  bruts  lors  méme  que, 
dans  sa  composition  immédiate,  les  principes  d'origifie  mi- 
nérale Temportent  quant  å  la  masse,  comme  on  le  remarque 
dans  les  os,  les  coquilles,  etc. 

(1)  TrmU  dM  primvpei  immédiah.  Paris,  1853,  i,  m,  p.  l«i« 
(3)  !bid.,  t.  JH,  p.  133  et  suivMte». 
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Ainsi  bn  ?oil  <|(/il  ft'7  å  pas  tmrjov»  de  cnractéfe  idbsdu  ^ 
difltingM  la  idåMrebt-ute  de  la  subalance  orgaauée^  temtes  åeiåLX 
pouvaat  étm  lH{uWka  øm  scdicks,  eonienir  des  substaoces  orga^ 
måptes;  ra  voH  mftme  qoe  dan»  qoelquei  cas^  trés-restreints  il 
est  vrai^  la  premiere  renfeFrae  des  compesés  cristallisables  ana-^ 
lognes,  sans  étre  ideotiqueSf  å  ceux  d*orjgine  organique  des 
étres  vivants;  car  les  cerps  d*origiDe  minérale  ne  manquent 
jamaisDi  daosrtiie  ni  dans  Tautre.  Lorsqo^une  matiérene  con- 
tiønt  pas  de  mbsiances  ^ganiques,  la  distincticm  est  absolue^. 
ce  n'est  pas  de  la  matiére  organisée,  c'est  un  corps  brut. 

Cest  per  la  présence  de  principes  d'origine  minérale  dans 
leiiild  Mhstance  erganisée,  e*est  aussi  par  la  présence  d'uae 
tits-faibleproportion  de  substances  organ iquea  dans  les  coucbes 
ælidea  et  liquides  du  globe,  que  les  étres  organisés  se  rat- 
tacbent  au  globe  terrestre  au  point  de  YHe  méme  de  leur  amh- 
pøsitiom  ifUitne  ou  immidiate}  c  est  par  lå  que  se  manifeste 
kur  soumission  fatale  au  monde  extérieur  d*une  maniére  aussi 
énergique  qu'i)s  lui  sont  subordonnés  pbysiquement  par  la 
pesanteur*  Mais  nous  verrons  bientdt  apparaitre  des  caractéres 
d'iDdépendaBce  de  cette  substance  å  Tégard  des  corps  bruts» 
des  caractéres  qui  Ten  distinguent  et  montrent  que  Tune  n'est 
pas  une  simple  modification  de  Tautre,  physiquement  parlant. 

Cest  pour  avoir  cru  å  Texistence  de  caractéres  distinctifs 
absolus  que  Ton  a  essayé  si  longtemps  de  distinguer  chimi" 
piemenl  la  substance  organisée  de  celle  des  corps  bruts,  au 
Ueu  de  chercher  d'abord  å  connaltre  quelle  est  la  composition 
immédiate  de  la  premiere  (1). 

D'abord  il  importe  de  noter  que  la  substance  organisée  des 

(1)  Cetl  poiir  «Foir  cru  k  Texialeooe  d»  cafad^re»  dittinctiffli  «htoloB  entre  la 
fubstance  organisée  des  végétaux  et  celle  des  animaux,  que  Ton  a  été  conduit  & 
deux  erreurs  ausrt  grares  l'ane  (Jue  Tautrø.  La  premiere  consistait  å  considérer 
rteau»ooiiq«e  coiinM  pouvaot  étré  leule  foornie  par  la  matiére  orgaÉisée  animale ; 
sa  pr^duetion,  par  Taction  du  feu  sur  ane  matiére,  déaotait  alors  que  Ton  avait 
affaire  å  une  substance  animale.  La  seconde  consistait  å  nier  qu'on  p(it,  au  point 
dø  tue  de  la  oewpoaHioa  knfftédiate  (au  point  de  vue  chimique,  comme  on  disait 
9hny»  distinguer  la  aubstaace  des  animattx  de  cello  des  fégétaui,  parce  que,  dans 
quelques  animaux,  Tun  des  principes  immédiats  est  de  la  cellulose.  Or,  cette  sub- 
stance organique  n*existe  que  dans  TenVeloppe  protectrice  d*an  trés-petit  nombre 
dø  ttollna(|MC,  dana  la  partie  carreapoadnt  å  la  coqaUle  des  malacoaoaires  d*uee 
organisation  plus  complexe.  Cette  opinion  revient  å  celle  qui  consisterait  å  dire 
que  Ton  ne  pent  pas  distinguer  les  animaux  de  la  matiére  brute,  parce  que  la 
Goquille  de»  niolluagiiea  renferme  pJut  de  sela  d*origine  mioérale  que  d*acilre« 
pnncipes. 
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parties  constitaantes  essentieUes  de  ranimal  (et  non  des  pro- 
duits  simplement  protecteurs,  comme  les  épitbéliums,  co- 
qoilles,  etc.)  différe  d'une  maniére  absolue  de  la  substance 
organisée  végétale  par  Tabsence  de  cellulose  ou  des  principes 
voisins,  et  par  la  prédominance  des  substances  organiques  azo- 
tées  comme  principes  constituants  fondamentaox.  Si  mainte- 
nant  on  envisage  d'une  maniére  générale  la  matiére  organisée, 
sans  distinction,  !<"  de  celle  qui  forme  les  parties  constituantes 
essentielles,  et  2*  de  celle  qui  représente  les  produits  protec- 
teurs,  on  observe  que  : 

La  substance  organisée  des  végétaux  se  distingue  de  celle 
des  animaux  par  la  prédominance  des  substances^  organiques 
non  azotées  sur  celles  qui  sont  azotéesy  et  par  Texistence  (ou  la 
prédominance)  de  certsdnes  espéces  de  principes  cristalUsables 
d'origine  organique  (deuxiéme  classe).  On  constate  des  faits 
analogues  å  Tégard  des  principes  d'origine  minérale,  mads  ils 
sont  bien  moins  tranchés;  c'est-å-dire  qu*å  cet  égard  la  sub- 
stance organisée  des  plantes  et  celle  des  animaux  different  peu. 
Les  deux  substances  ne  different  pas  quant  au  mode  d*union 
molécule  å  molécule  des  principes,  ni  quant  aux  caractéres  de 
ceux-ci,  qui  les  font  ranger  en  trois  classes. 

Il  ne  faut  pas,  par  conséquent,  étre  étonné  de  voir  que  les 
actes  moléculaires  qui  se  passent  dans  les  deux  espéces  de 
substances  organisées,  végétale  et  animale,  sont  de  méme 
ordre;  en  un  mot,  que  les  phénoménes  de  nutrition  sont  au  fond 
analogues  (1). 

D'autre  part,  il  importe  de  remarquer  que  toute  la  sub- 
stance organisée  ne  peut  pas  étre  réduite  ou  ramenée  å  Tétat 
de  composés  cristallisables  ou  volatils  sans  décomposition ; 
aprés  en  avoir  extrait  tous  les  corps  qui  sont  dans  ce  cas,  il 
reste  les  substances  organiques  qui,  en  volume,  représentent 
la  plus  grande  masse  de  cette  matiére ;  or,  sans  décomposition 
chimique,  celles-ci  restent  irréductibles  en  corps  cristallisables. 
Kn  un  mot,  les  substances  formant  la  portion  fondamentale  des 
parties  qui  sentent,  se  contractent,  se  reproduisent,  ou  méme 
seulement  se  nourrissent,  ne  sont  pas  cristallisables;  elles 
peuvent  se  coaguler  mais  non  cristaliiser.  L'observation  montre 


(1)  Histoire  natwrellB  des  végétaux  parasUés.  Paris,  1853,  in-8,  p.  116   e. 
BuiTant^i. 
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que  seosatioD,  contraction,  nutrition,  sont  iDcompatibles  avec 
cristallisation,  comme  la  propriété  de  coagulation  avec  celle 
de  cristalliser.  Vivre  et  cristalliser  sont  deux  qualités  qui  ne  se 
trouvent  jamais  réunies ;  par  lå  se  manifeste  une  certaine  indé- 
pendance  de  la  substance  organisée  å  Tégard  de  la  matiére 
brute  au  point  de  vue  moléculaire,  indépendance  bien  plus 
manifeste  encore  dans  le  mode  d' action  propre  å  la  substance 
organisée. 

En  faisant  disparaltre  les  substances  organiques,  en  les  dé- 
truisant,  les  faisant  passer  å  Tétat  de  composés  de  moins  en 
r  moins  complexes,  la  putréfaction  caractérise  essentiellement  la 
mort,  parce'qu*elle  amene  la  destruction  de  ce  qui  a  forme  la 
base,  la  partie  essentielle  de  Torganisation,  des  principes  immé- 
diats  fondamentaux  en  Tabsence  desquels  Torganlsation  n'est  pas. 

Considéréedans  chaque  individu,  la  substance  organisée  ofTre 
des  diiférences  notables  de  composition  iramédiate  selon  qu'elle 
est  liquide  ou  solide ;  sous  chacun  de  ces  etats,  elle  en  pre- 
sente encore  d'une  partie  du  corps  å  Tautre,  selon  qu*elle  est 
plus  ou  moins  fluide,  visqueuse,  etc.,  suivant  qu'elle  est  sous 
formede  granules  moléculaires,  de  matiére  amorphe,  de  filaments 
pleins  ou  tubuleux,  etc.  Ainsi,  selon  qu  elle  se  montre  å  nous 
sous  tel  ou  tel  de  ces  etats  physiques,  on  reconnalt  une  diffé- 
rence  de  composition  immédiate  et  de  réactions  qui  servent  å 
distinguer  les  elements  anatomiques  en  plusieurs  espéces,  et 
qui  correspondent  de  leur  part  å  autant  de  maniéres  distinctes 
d'agir  et  de  s* alterer. 

Quelles  que  soient,  du  reste,  ces  différences  de  composition 
d'une  espéce  å  Tautre  des  particules  que  forme  la  substance 
organisée,  on  retrouve  partout  et  constamment  les  faits  com- 
muns,  concemant  sa  constitution,  qui  ont  servi  å  la  définir. 
Ainsi  les  lois  relatives  å  cette  derniére,  comme  aux  actes  dont 
elle  est  le  siége,  peuvent  parfaitement  étre  déterminées.  Mais 
on  reconnalt  en  méme  temps  que  Téquilibre  de  cette  composi- 
tion, si  Ton  peut  ainsi  dire,  est  fort  instable.  Elle  se  conserve 
réguliérement  la  méme,  tant  que  persistent  certaines  conditions 
trés-délicates,  extérieures  å  la  partie  méme  qu*on  envisage, 
mais  elle  varie  en  plus  ou  en  moins  ou  subit  quelque  aberra- 
tion  dés  que  ces  conditions  viennent  å  varier ;  en  d'autres 
termes,  autour  d'une  constante  que  représente  la  formule  ci- 
dessiis,  on  trouve  de  nombreuses  variables, 

v.  —  OCTOBRB  1862.  -  K"  XX.  34 
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Ces  particularités  sont  importantes  k  noter,  parce  qu*elles 
sont  la  cause  des  nombreuses  sortes  d'altérations  dites  sponta- 
nees,  dont  la  substance  organisée  est  le  siége.  Son  etat  normal 
est  fort  instable,  surtout  lor8qu'elle  est  liquide  comme  les  hu- 
meurs  nous  en  offrent  des  exemples ;  ses  modifications  acciden- 
telles,  pouvant  aller  jusqu'å  la  décomposilion  chimique  pro- 
prement  dite,  s'opérent  au  contraire  facilement  et  sous  des 
modes  variés,  soit  å  Tétat  d*humeur,  soit  å  Tétat  de  solide,  et 
plus  ou  moins  selon  les  espéces  d'éléments ;  de  la,  par  suite, 
la  nécessité  de  connaitre  aussi  parfaitement  que  possible  la 
composition  immédiate  de  cette  substance;  car,  selon  que  ses 
principes  constituants  seront  de  telle  ou  telle  espéce  plus  ou 
moins  instable,  ou  susceptible  de  se  combiner  plus  ou  moins 
intimement  entre  eux,  cette  substance  offrira  elle-méme  plus 
ou  moins  de  résistance  aux  causes  d'altération  å  rinfluence 
desquelles  elle  peut  se  trouver  soumise. 

Les  altérations  de  composition  de  la  matiére  organisée  oht 
pour  conséquence  naturelle  d*entralner  des  troubles  de  tontes 
les  propriétés  dont  elle  jouit;  car  elles  reconnaissent  pour  con- 
dition  d'existence  Tintégrité  méme  de  la  substance  qui  en  est  le 
substratum;  imanentes  å  cette  substance  tant  que  sa  compo- 
sition n'est  pas  modifiée  au  delå  de  certaines  limites,  leurs 
manifestations  suivent  dans  leurs  variations  tous  les  degrés  des 
modifications  que  peut  subir  cette  composition  avant  de  se  dé- 
truire.  Hya  done  å  faire  incessamment  å  la  pathologie  des 
applications  de  cet  ordre  de  faits. 

B.  —  Des  caractéres  propres  å  la  substance  organisée  et  qvion 
n*observe  pas  dans  la  matiére  brute. 

Nombre  et  nature  des  caractéres  propres  å  la  substance  or-- 
ganisée  et  qui  rtappartiennent  quå  elle  seule,  —  On  sait  que  les 
caractéres  d' ordre  mathématique,-  d'ordie  physique  et  d'ordre 
chimique  sont  multiples,  que  nulle  espéce  de  corps  ne  les  posséde 
tous  å  la  fois,  et  que  chacun  d'eux  a  re^u  un  nom  particulier 
qui  sert  å  le  designer,  å  indiquer  sa  présence  ou  son  absence 
dans  tel  ou  tel  composé.  Or  il  existe  aussi  plusieurs  caractéres 
propres  aux  étres  organisés,  dont  chacun  indique  un  degré 
d*organisation  distinct,  de  plus  en  plus  complexe  et  dont  Ten- 
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semble  forme  le  groupe  des  caractéres  dits  d*ordre  organique. 
Ges  caractéres  sont  les  suivants  : 

I""  Une  matiére  complétement  homogene,  amorphe,  sans 
structure  en  un  mot,  pourra  étre  reconnue  comme  substance 
organisée  vivante  ou  ayant  vécu,  si  elle  a  ce  seul  caractére : 
d'étre  constituée  par  des  principes  immédiats  nombreux  appar- 
lenant  å  trois  groupes  ou  classes  distinctes,  unis  molécule  å 
molécule,  par  combinaison  spéciale  et  dissolution  réciproque. 
Cest  lå,  il  est  vrai,  Torganisation  la  plus  simple,  la  plus  élé- 
mentaire,  mais  c'est  le  caractére  d'ordre  organique  le  plus  ge- 
neral, le  plus  invariable,  et  son  existence  suffit  pour  qu'on 
puisse  dire  qu'il  y  a  organisation,  que  la  substance  est  orga- 
nisée. Toute  simple  qu'est  cette  organisation,  c'est  assez  pour 
que  la  substance  puisse  vivre;  et  réciproquement,  quels  que 
soient  du  reste  les  autres  caractéres  de  cette  matiére  tant 
d' ordre  inorganique  que  de  structure,  si  celui  qui  Tient  d*étre 
défmi  n'existe  pas,  il  n'y  a  pas  organisation,  ni  vie  J)ar  consé- 
quent.  De  méme  les  matiéres  gazeuses,  liquides  ou  cristallines, 
qui  sortent  normalement  ou  patbologiquement  de  Torganisme, 
ne  sont  pas  organisées,  parce  qu  elles  ne  sont  formées  que  par 
des  principes  immédiats  de  une  ou  de  deux  des  trois  classes  de 
principes  immédiats,  et  ne  présentent  pas  cet  etat  dont  nous 
venons  de  parler. 

Il  sult  de  lå  qu*une  cellule  végétale  ou  animale,  ou  tout  autre 
element  anatomique  ayant  forme  de  fibre ,  de  tube ,  etc. ,  est 
organisé  aussi. 

Ils  ont  d'abord  pour  caractére  d'étre  formes  de  substance 
organisée,  caractére  qui  ne  se  retrouve  dans  aucun  des  corps 
du  regne  mineral.  Hya  méme  des  elements  anatomiques  qui 
n'ont  que  ce  caractére-lå  :  telles  sont  la  substance  homogene 
du  cartilage,  celle  de  la  capsule  du  cristallin,  la  matiére 
amorphe  de  la  moelle  des  os,  celle  de  la  substance  grise  de 
Tencéphale,  etc... 

2*  Mais,  en  general,  chaque  element  anatomique  a,  de  plus, 
un  autre  caractére  d'ordre  organique,  caractére  qu'on  ne  re- 
trouve nulle  part  ailleurs  que  dans  les  corps  vivants,  c*est 
d*avoir  une  structure^  c'est-å-dire  d'étre  construit  {structus)  de 
parties  diverses  de  cette  substance  organisée.  Ges  parties  con- 
stituantes  different  de  forme,  de  volume,  de  consistance,  de 
couleur,  de  solubilité ;  elles  different  en  outre  par  leur  compo- 
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sition  chiniique.  Dans  une  cellule,  le  corps  de  la  cellule^  le 
Doyau,  le  nucléole,  les  granulatioDS  moléculaires  en  sont  des 
exemples. 

L*uQ  des  caractéres  de  la  substance  organisée  est  done  de 
ne  pas  étre  identique  avec  elle-méme  dans  toute  la  masse  de 
chaque  étre  qui  vit  ou  a  vécu,  qui  en  est  constitué,  et  cela, 
non-seulement  au  point  de  vue  de  sa  configuration  extérieure, 
de  son  volume,  des  caractéres  physiques,  mais  encore  au  point 
de  vue  de  sa  composition  immédiate,  en  tant  que  substance  or- 
ganisée. Ici  elle  est  en  masses  ou  couches  amorphes,  ailleurs  å 
Tétat  de  granulations,  de  filaments,  etc. ;  chacune  de  ces  par- 
Ues  de  la  substance  organisée  constitue  par  conséquent  au  tant 
de  corps  vraiment  nouveaux  pour  nous  par  rapport  å  ceux  que 
décrivent  les  autres  sciences,  aussi  bien  que  relativement  aux 
parties  plus  complexes  seules  étudiées  jusqu'å  present  en  ana- 
tomie  et  en  physiologie.  Chacune  de  ces  parties  å  son  tour 
ofTre  une  consistance,  une  couleur,  des  réactions  chimiques  dif- 
férentes;  souvent  méme  de  la  matiére  organisée  sous  forme 
de  granulations  moléculaires  visibles  au  microscope,  de  gout- 
telettes  liquides,  etc,  se  trouve  associée  å  une  masse  homo- 
gene pour  composer  des  tubes,  des  filaments  ou  plus  souvent 
des  masses  polyédriques  creuses  ou  non,  appelées  globules^ 
cellulesy  etc.  Et  dans  Tintérieur  de  chacune  des  parties  ainsi 
constituées,  ayant  son  mode  de  naissance,  de  développement, 
sa  maniére  propre  d'agir,  chaque  portion  qui  est  å  Tétat  de 
noyau,  de  granule,  de  gouttes  ou  de  contenu  liquide,  est  for- 
mée  de  substance  organisée  distincte  des  autres  portions  par 
sa  composition  immédiate  et  par  le  mode  d*union  moléculaire 
de  ses  principes  constituants. 

Or,  toutes  ces  dispositions  spéciales  de  granulations,  cor- 
puscules,  etc,  présentant  des  couleurs  el  réactions  diverses, 
sont  des  particularités  dites  de  structure  qui  doivent  étre  prises 
en  considération,  car  chacune  de  ces  parties,  quelque  petite 
qu  elle  soit,  joue  cenainement  un  råle  different  des  autres,  du 
moment  ou  elle  réagit  autrement  au  jcontact  des  menstrues  chi- 
miques, dés  r  instant  ou  elle  a  une  autre  consistance,  etc  Cha- 
cune attire  å  elle,  d*une  maniére  spéciale,  des  matériaux  nutri- 
tifs  et  en  abandonne  dans  le  double  acte  d*assimilation  et  de 
désassimilation.  On  sent,  dés  å  present,  combien,  avant  d'étu- 
dier  ces  diverses  parties  de  la  substance  organisée  réunies, 
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formant  des  elements  anatomiques,  des  humeurs  et  des  tissus, 
il  importe  de  les  envisager  en  general,  puis  séparément  quand 
elles  different;  sans  cela  il  scrait  impossible  de  saisir  combien 
sont  complexes  les  parties  du  corps',  dont  les  actes  nous 
semblent  simples  parce  qu'ils  frappent  quelqu*un  de  nos  sens 
d'une  maniére  immédiate;  par  suite,  on  ne  saurait  compf endre 
combien  sont  nombreuses  les  causes  élémentaires  qui  modifient 
nos  organes,  et  sans  la  connaissance  séparée  desquelles  on  ne 
peut  bien  apprécier  le  tout. 

Ainsi  prise  en  elle-méme,  la  matiére  organisée  n'a  pas  de 
structure ;  mais  les  parties  qui  en  sont  construites,  comme  les 
elements  anatomiques  figurés^  en  offrent  une  qui  leur  est 
propre.  Avec  cette  structure,  avec  ce  caractére  d*ordre  orga- 
nique  nouveau,  nous  voyons  apparaltre  dans  chaque  espéce 
d'éléments  anatomiques,  ou  bien  seulement  une  modification  en 
plus  ou  en  moins  de  la  propriété  de  nutrition,  ou  bien  d*autres 
propriétés,  celle  de  développement  et  celle  de  génération ;  ou 
bien  encore  une  ou  deux  propriétés  d*un  autre  ordre,  Tinner- 
vation  et  la  contractilité,  appelées  propriétés  animales,  parce 
qu*on  ne  les  trouve  que  chez  les  animaux.  Cest  cet  ensemble 
de  propriétés  qu'on  nomme  propriétés  vitales  élémentaires  ou 
simplement  propriétés  vitales. 

3*»  A  partir  du  degré  d*organisation  le  plus  simple  ou  tout 
au  moins  du  caractére  de  structure,  qui  est  inherent  å  la  plu- 
part  des  elements  anatomiques,  ce  ne  sont  plus,  å  proprement 
parler,  des  parties  nouvelles,  ni  des  caractéres  nouveaux 
d'ordre  organique  qu'on  observe  dans  Téconomie,  mais  seule- 
ment des  dispositions  ou  arrangements  nouveaux  des  parties 
élémentaires  amorphes  ou  figurées.  Cest  ce  que  montre  Ténoncé 
suivant : 

A.  Les  tissus  ont  d*abord  les  caractéres  d*ordre  organique 
qui  précédent,  savoir,  d*étre  composés  de  matiére  organisée  et 
de  plus  d'avoir  une  structure,  c'est-å-dire  d*étre  construits  de 
parties  diverses,  distinctes,  isolables,  qui  sont  les  elements 
anatomiques  amorphes  ou  figurés,  enchevétrés  les  uns  avec  les 
autres  d*une  maniére  particuliére. 

Mais  en  outre  ils  ont  un  caractére  propre,  c'est  une  texture 
spéciale,  c'est-å-dire  un  arrangement  réciproque  particulier  des 
elements  anatomiques  dont  ils  sont  constitués.  A  ce  caractére  se 
rattacbent  comme  attribut  pbysiologique,  outre  les  propriétés 
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vitales  élémentaires,  plusjeurs  autres  diies  propriétés  de  tiwty 
Jes  unes  d* ordre  organique,  comme  la  sécrélion  et  Tabsorption; 
les  autres  d' ordre  physique  comme  Télasticité,  rhygrométri- 
cité,  etc. 

La  structure  et  la  texture  sont  les  seuls  caractéres  offerts  par 
la  substance  organisée  dans  ses  divers  degrés  dVrangement 
qui  aient  re<ju  des  noms  particuliers.  Chacun  d'eux  est  fort  dif- 
ferent de  Tautre,  et  le  dernier  de  ces  mots  ne  saurait  étre  em- 
ployé  pour  le  précédent  sans  erreur. 

La  structure  a  pour  chaque  espéce  d' elements  anatomiques 
quelque  chose  de  spécifique,  qui  est  caractéristique  et  qu*on  ne 
retrouve  pas  dans  d' autres  espéces.  La  spécificité  de  la  texture 
n*est  pas  moins  caractéristique,  c'est-å-dire  que  tout  element 
anatomique  offre  dans  chacun  des  points  dilTérents  de  Téco- 
nomie  od  il  se  rencontre  quelque  chose  de  particulier  dans  son 
arrangement  par  rapport  aux  autres  espéces  d' elements  avec 
lesquels  il  s'enchevétre.  Il  en  résulte  d'un  lieu  å  Tautre  de 
Téconomie  de  grandes  différences  dans  Taspect  de  certains  tis- 
sus,  qui  pourtant  au  point  de  vue  de  la  composition  intime  ont 
la  méme  espéce  pour  element  principal  (1). 

B.  Les  kumeurs  ont  pour  caractére  ou  attribut  anatomique 
Tétat  de  combinaison  par  dissolution  réciproque  de  principes 
immédiats  nombreux,  ainsi  que  Tétat  de  suspension  dans  lequel 
se  trouvent  les  elements  anatomiques  que  renferment  plusieurs 
d' entre  elles. 

A®  Les  systémes  ont  tous  les  caractéres  des  tissus,  plus  une 
conformalion  générale  propre  å  chacun  d'eux,  et  ils  se  divisent 
en  parties  similaires  ou  organes  premiers;  caractéres  que  n'of- 
frent  pas  les  tissus  considérés  au  point  de  vue  de  ce  qui  les 


(i)  n  n'est  pas  vrai  que  les  tissus  soient  les  elements  anatomiques  ou  parties 
simples  3t  élémentaires  dont  sont  formes  nos  organes,  comme  persistent  pourtant 
å  le  dire  certains  auteurs,  méme  tr^s-modernes.  Les  tissus  sont  dojå  des  parties 
compliquéeSj  formées  par  la  reunion  de  plusieurs  espéces  d'éléments  anatomiques, 
ou,  si  Ton  veut,  sont  des  parties  du  corps  encore  trés-complexes  et  subdivisibles 
en  plusieurs  espéces  de  ceux-ci.  Ceiix  qui  continuent  avec  les  anciens  å  les  appe- 
ler  tissuz  simples,  primitifs  ou  élémentaires,  sont  dans  Terreur,  ainsi  qu*on  le  voit. 
Il  importe  aussi  de  ne  pas  considércr  (avec  la  plupart  des  auteurs)  comme  syno- 
nymes les  mots  structure  et  texture;  car  chacun  designe  un  ordre  different  de  ca- 
ractéres plus  spécialemeat  propre  å  tel  ou  tel  ordre  de  parties  du  corps.  Structure 
vientde  struclus,  båti,  construit,  constitué;  texture  vient  de  textusy  tresse,  entre- 
lacé;  aa  premier  de  ces  mots  se  rattache  plusspécialement  la  ootioD  deconstnic- 
tioQ  par  des  parties  diverses;  au  second  ceWed* arrangement  réciproque. 
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caractérise  esseDtiellement,  savoir :  la  composition  anatomique 
et  la  texture.  Il  faut  y  rapporter  comme  attribut  pbysiologique 
correspondant  toutes  les  propriétés  ci-dessus,  et  de  plus  Tidée 
å' usage  general  commun  å  toutes  les  parties  du  systéme,  mais 
variant  avec  chacun  d'eux. 

b"*  Les  organes  ont  naturellement  tous  les  caractéres  précé- 
clents,  puisqu'ils  sout  composés  de  matiére  organisée  sous  forme 
d'éléments  enchevétrés  en  tissu,  subdivisés  eux-mémes  en  par- 
ties similaires  appartenant  å  divers  systémes ;  mais  cbacun  a 
une  conformation  spéciale^  et  å  ce  caractére  se  rapporte,  au 
poiot  de  vue  pbysiologique,  Tidée  d*un  ou  de  plusieurs  usages 
propres  å  cbacun  d'eux  également. 

&*  liCS  appareils  nous  montrent  d*abord  des  caractéres  de 
structure  et  de  conformation  particuliéres  å  cbacun  d'eux,  te* 
nant  å  ce  qu*ils  sont  formes  d'organes  divers,  mais  iis  ofirent  en 
outre  un  arrangement  spécial  avec  continuité  médiateou  immé- 
diale  des  organes  qui  les  constituent.  lU  jouissent  de  toutes  les 
propriétés  pbysiologiques  possédées  par  toutes  les  autres  par- 
ties du  corps,  et  il  faut  y  rattacber  en  outre  Tidée  de  fonction^ 
unique  pour  cbacun  d*eux. 

7°  Cbaque  organisme,  considéré  isolément  dans  son  en- 
semble, a  naturellement  pour  caractére  d*ordre  organique  de 
réunir  tous  les  attributs  précédents  et  d*avoir  une  conforma- 
tion extérieure  qui  lui  est  propre.  Il  manifeste  Tensemble  des 
actes  pbysiologiques  énumérés  ci-dessus  et  d' autres  appelés 
rémltatSy  ensemble  qui  re<joit  le  nom  de  vitalite. 

Åinsi,  on  peut  sur  cbaque  organisme  constater  Texistence 
d'autant  de  caractéres  d'ordre  organique  qu'il  y  a  d'ordres  de 
parties  distinctes  qui  le  constituent;  cbaque  partie  offre  égale- 
ment un  attribut  dynamique  correspondant,  dit  pbysiologique 
ou  vital,  qui  lui  est  inbérent,  méritant  cbacun  une  appellation 
distincte  et  ne  pouvant  sans  erreur  étre  confondus  sous  une 
seule  dénomination. 

On  reconnait  également  que  chacun  des  caractéres  propres 
aux  parties  les  plus  simples  se  retrouve  dans  celles  qui  appar- 
tiennent  å  un  ordre  plus  élevé  en  complication,  mais  cbacune 
de  celles-ci  en  posséde  en  outre  un  de  plus. 

Indépendamment  de  Tobligation  d'examiner  la  serie  de 
ces  divers  groupes  de  subdivisions  du  corps  de  cbaque  étre, 
selon  Tordre  de  leur  complication  croissante,  Tanatomiste  doit 
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connaitre  chacune  de  ces  parties  au  point  de  vue  des  etats 
successifs  qu* elles  offrent  suivant  la  serie  des  åges  sur  cbaque 
espéce;  il  doit  enfia  les  comparer  d'une  espéce  å  Taulre  dans 
la  serie  des  étres  å  des  åges  qui  se  correspondent. 

La  comparaison  des  parties  formées  de  substance  organisée 
faite  sous  ce  triple  point  de  vue  permet  de  determiner  de 
la  maniére  la  plus  nette  la  nature  anatomique  et  physiologique 
des  elements  organiques,  des  tissus,  etc.,  les  plus  divers  et 
préte  le  plus  puissant  appui  å  la  détermination  expérimentale 
du  rdle  qu'ils  remplissent  dans  Téconomie  (1). 

Ges  trois  ordres  de  comparaison  se  prétent  un  mutuel 
appui,  en  anatomie  générale  surtout,  sansque  jamais  on  puisse 
remplacer  les  resultats  obtenus  å  Taide  de  Tun  d*eux  par  ceux 
que  fournit  Tautre,  sans  que  jamais  les  formules  qui  expriment 
ces  resultats  se  superposent  si  Ton  peut  ainsi  dire,  malgré  que 
Ton  ait  pu  croire  le  contraire.  Ces  particularités  se  con^ivent 
facilemeut  si  Ton  se  reporte  å  la  nature  des  parties  comparées 
entre  elles. 

Il  est  manifeste  que  la  comparaison  des  divers  ordres  de 


(i)  Lorsque  dans  Tétat  actuel  de  Tanatomie  générale  on  examine  ce  que  depois 
Bl.  Serres  (1820)  et  de  Blainville  (Principes  d*anatomi$  comparée.  Paris,  1822,  in-S, 
p.  4)  on  a  étudié  sous  les  norns  d*Ån€Uomie  philosophique  ou  transcendanU,  od  re- 
connatt  que  ce  n'est  autre  chose  que  cette  portion  de  VancUomie  générale  qui  com- 
prend  la  description  des  systémes  organiques  ou  anatomiqtieSf  en  choisissantquel- 
ques-uns  d*entre  eux,  tels  que  le  systéme  osseux  particuliéremcnt,  les  systémes 
musciUaire,  nervetiXf  iégumentaire  et  piletix  pour  comparer  la  totalité  ou  un  cer- 
tain  nombre  seulement  de  lean  parties  similaires  :  i^  soit  d'une  maniére  abstraite 
dans  le  hut  d*arriver  å  la  création  d*un  type  ideal  de  chacune  d*eUes;  2<*  soit  par 
robserration  directe  en  poursuivant  leur  étude,  tant  dans  la  serie  des  étres  que  dans 
la  serie  des  &ges ;  mais  cette  comparaison  est  subordonnée  å  la  détermination  de  la 
nature  des  parties  similaires  å  comparer  (reposant  surlaconnaissancedes  elements 
anatomiqties  qui  les  composent  et  sur  celle  de  leur  texture) ;  cette  détermination 
n*ayant  pas  été  faite,  faute  de  notions  exactes  sur  Tensemble  de  Tanatomie  géné- 
rale, et  sur  les  changemcnts  évolutifs  de  chacune  de  ces  parties  dans  la  serie  des 
åges,  le  but  poursuivi  a  rarement  été  atteint.  Ces  rechercbes  doivent  done  étre 
reprises  en  se  pla^nt  å  ce  nouveau  point  de  vue,  si  Ton  veut  qu*elles  conduisent  k 
des  resultats  utiles  et  certaios.  Souvent  les  erreurs  les  plus  choquantes  ont  été 
commises  pour  avoir  voulu  remplacer  la  comparaison  d*un  méme  éléjnent  anato- 
mique ou  d*un  méme  organe  premier  du  systéme  osseux,  etc.,  avec  lui-méme,  dans 
la  serie  des  åges  sur  une  méme  espéce  animale,  par  la  comparaison  de  cette  partie 
prise  dans  la  serie  des  étres  sur  de^  espéces  dilTérentes,  d'organisation  de  plus  en 
plus  compliquée ;  car  les  réftultats  de  ces  deux  ordres  de  comparaison  sont  de 
montrer  que  ces  parties  offrent  une  complic^tUon  croissante  dans  les  deux  cas,mais 
sans  Jamais  étre  identiques,sans  que  Tun  de  ces  ordres  de  comparaison  puisse  rem- 
placer Tobservation  de  ces  parties  sous  Tautre  point  de  vue ;  chaque  partie  a  en 
effet  dans  chaque  étre  des  åges  propres,  ses  etats  successifs  particuliers  d^évolation. 
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portioiis  do  corps  entre  elles,  depuis  les  elements  anatomiques 
ju8qu'årorganisnne  entier,  qui  montre  le  mode  de  complication 
croissante  de  ces  parties  n*a  rien  qui  puisse  se  rapprocher  des 
etats  successifs,  de  plus  en  plus  complexes,  de  chacune  d'elle8 
étudiée  suivant  la  serie  des  åges  d'un  méme  étre. 

Pendant  longtemps  on  a  cru  qu'on  pourrait  remplacer 
Tétude  de  Tévolution,  embryogénique,  adulte  et  senile  de 
chaqueespéce  d* element  anatomique,  de  tissas,  d*organes,  etc., 
par  Texamen  des  parties  correspondantes  fait  sur  une  serie 
d'étres  å  compter  des  plus  simples  jusqu'aux  plus  complexes; 
qu*on  pourrait  en  un  mot  s*exempter  de  les  étudier  dans  la 
serie  des  åges  en  les  observant  dans  la  serie  des  étres.  Mais 
Tobservation  a  démontré  que  ces  notions  constituaient  deux 
ordres  trés-distincts  qui  devdent  étre  acquis  chacun  séparé- 
ment,  parallélement  en  quelque  sorte,  mais  sans  qu*il  f&t  pos- 
sible  de  les  superposer,  de  remplacer  Tun  par  Tatutre. 

La  raison  de  ce  fait  est  facile  å  saisir;  car  un  element  ana- 
tomique  å  partir  de  Tinstant  de  son  apparition  jusqu'aux  pha- 
ses  extrémes  de  son  existence  ne  cesse  pas  d*étre  continu  avec 
lui-méme,  si  Ton  pent  dire  ainsi;  il  presente  sans  interruption 
une  serie  de  cbangements  qui  peuvent  en  quelque  sorte  étre 
représentés  par  une  ligne  courbe.  Or,  pour  qu*on  pdt  rempla- 
cer Tobservation  de  cet  ordre  de  modifications  graduelles  d*une 
espéce  d' element,  de  tissus,  d'organes,  etc.,  par  celle  des 
mémes  espéces  de  parties  faite  sur  des  animaux  d*une  organi- 
sation  de  plus  en  plus  complexe,  disposés  en  serie,  il  faudrait 
remplir  certaines  conditions  auxquelles  il  est  impossible  de 
satisfaire.  11  faudrait  qu'entre  chacun  de  ces  étres  on  pdt 
observer  une  infiniié  d' animaux  intermédiaires,  comme  entre 
deux  points  quelconque,  pris  surTétendue  d*une  ligne,  ilya 
une  infinité  de  points;  comme  entre  deux  phases  du  dévelop- 
pement  d'un  element  il  existe  en  réalité  une  infinité  de  phases 
qu*il  est  toujours  possible  de  constater. 

Si  done  il  importe  de  ne  négliger  aucun  des  resultats  obte- 
nus  par  Tétude  de  ces  points  de  vue  nettement  déterminés  et 
divers,  touchant  å  la  méme  question,  il  n'importe  pas  moins 
d'éviter  de  prendre  Tun  pour  Tautre  et  de  croire  que  le  pre- 
mier des  deux  buts  étant  atteint,  on  peut  omettre  de  chercher 
å  joindre  Tautre. 

11  est  un  dernier  resultat  capital  de  la  comparaison  des  divers 
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etats  de  la  substance  organbée  dans  la  serie  des  iges  d'une 
part,  dans  la  serie  des  étres  d'autre  part;  G*est  de  montrer  net- 
tement  quelles  sont,  dans  le  premier  cas,  les  conditions  de  Tap- 
parition  de  telle  ou  telle  espéce  d'élémenls  anatomiques,  å  Un 
moment  donné,  lorsqu'elie  n'existait  pas  quelques  instants 
avant  dans  le  nouvel  étre  en  voie  d'évolution ;  c^est  de  mon- 
trer exactement  aussi,  dans  le  second  cas,  quelles  sont  les 
particularités  de  Torganisation  d*un  animal  qui  coincident 
avec  la  présence  de  telle  ou  telle  partie  du  corps,  comme  les 
fibres  musculaires  striées,  par  exerople,  ou  telle  glande,  etc., 
lorsque  sur  des  étres  plus  éloignés  de  Tbomme  par  Teøsemble 
de  leur  constitution  ces  elements  ou  ces  organes  manqiient. 

Åinsi  pendant  la  durée  de  certaines  phases  de  ces  change- 
ments  ou  etats  successifs,  la  substance  organisée  presente  les 
conditions  nécessaires  å  Ihproduction  ou  naissancé  de  matiére 
semblable  å  elle.  11  importe  méme  de  faire  ressortir  qu'on  ne 
connait  pas  d' au  tres  conditions  de  génération  de  la  substance 
organisée  que  celles-ci.  En  un  mot,  il  n'y  a  pas  de  génération 
sponfanée  exactement  démontrée,  c*est-å-dire  de  formation  d^nn 
étreorganisé  å  Taide  des  matériauxprbvenant  d'an  milieu  inor* 
ganique  et  se  réunissant  en  un  tout  comme  le  font  les  elements 
d'un  oxyde,ouceuxd'unsel  ou  de  toutautrecomposéchimique. 

Jusqu'å  present  on  n*a  pu  démontrer  rigoureusement  Texis- 
tence  en  dehors  des  étres  organisés  des  conditions  nécessaires 
å  la  production  de  la  substance  organisée.  11  n'y  a  pas  de 
génération  démontrée  en  dehors  des  étres  vivants.  Ge  n*est  pas 
å  dire  qu*on  ne  puisse  parvenir  å  remplir  les  conditions  héces* 
saires  pour  obtenir  cette  génération,  mais  jusqu*å  present  on 
n'a  pu  démontrer  qu' elles  aient  été  réellement  obtenues,  et  que 
cette  apparition  d'un  étre  en  dehors  d'un  autre  étre  aiteu  lieu. 

Ces  faits  prouvent  la  nécessité,  dans  la  description  de  toute 
partie  d'un  étre  organisé,  de  tenir  compte  de  son  origine,  c*est- 
å-dire  du  lieu  oix  elle  siége  dans  Féconomie,  de  Tétendue  de 
sa  distribution  dans  tel  ou  tel  organisme  d*une  part  et  dans 
la  serie  des  étres,  aussi  bien  que  de  la  periode  évolutive  å 
laquelle  est  arrivé  Tétre  sur  lequel  on  Tobserve. 

Dans  \m  procbain  travail  j'examinerai  au  point  de  vue  dyna- 
mique  les  caractéres  d' ordre  physique  et  cbimique  principale- 
ment  qui  correspondent  å  ceux  que  je  viens  de  passer  en 
revue. 
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RECHERCHES  EXPÉRIMENTALES 

AIR 

l.E§   LÉSIONS   PULMPNiVJRES 

CdRStClTIVES  A  14  SICTIOn  DES  HERFS  P!IE|lpGASniQIlES 

PAR 

R.   BODDAERT 

Doctear  en  SdenoM  naiarellm,  en  Médecine.  en  Chlrurgie  ei  ea    rart  de«  Aeeouehemento, 

olM»^  do  Cwtn  de  Zoelogie  ek  Cenaerrateur  da  moeée  d^Afiat^mle  ebniparétt 

k  runiTonité  de  Gaud. 

Suite  et  fin  (1) 

III.  EFFETS  PB  U  SEC^ION 

d'uN   8EUL  PNEUMOGASTRIQUE  CHEZ   LES   MAMMIFÉRES   ET   DES 
DEUX   PNEUMOGASTRIQUES   CHEZ   LES   OISEAUX. 

Les  deux  sujets  d'étude  que  nous  allons  aborder  maintenant 
n'ont  qu'un  rapport  indirect  avec  la  question  que  nous  avons  k 
trailer,  envisagée  surtout,  comme  Tindique  notre  titre,  au 
point  de  vue  anatomo-pathologique.  En  eflet,  la  section  d*un 
seul  pneumogastrique  chez  les  mammiféres  n*est  pas  suivie,  le 
plus  souvent,  de  lésions  pulmonaires,  ou  bien  elle  ne  déter- 
mine  que  des  altérations  sans  importance;  et  la  double  section 
du  nerf  vague  cbez  les  oiseaux  ne  modifie  en  rien  Tétat  anato- 
mique  des  poumons.  Nous  devons  pourtant  mentionner  ces  faits 
avec  quelques  détails;  ils  nous  serviront  en  quelque  sorte  de 
critérium  dansTexamen  des  tbéories  proposées  :  quelques-unes 
sont  inconciliables  avec  ces  resultats  négatifs;  nous  devrons 
les  rejeter  pour  adopter  celle  qui,  plus  générale,  explique  å  la 
fois  la  présence  de  lésions  chez  les  mammiféres  å  la  suite  de  la 
double  section,  Fabsence  de  lésions  aprés  la  section  d*un  seul 
nerf  et  aprés  la  paralysie  des  deux  vagues  chez  les  oiseaux. 

(i)  Voyez  le  précédent  noméro,  p.  442. 
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Nous  passerons  rapidement  sur  les  effets  physiologiques  de 
la  section  d'un  seul  pneumbgastrique.  Gette  opération  rend  en 
general  la  respiration  plus  diificile  et  plus  laborieuse,  dans  les 
premiers  temps  surtout;  dans  une  expérience  mentionnée  plus 
haut,  elle  fit  naitre,  exceptionnellement  il  est  vrai,  des  symp- 
témes  graves  d'asphyxie.  D*aprés  Schiff,  elle  peut  determiner 
la  mort  chez  les  jeunes  animaux  :  chez  les  lapins  du  deuxiéme 
au  sixiéme  jour,  chez  les  chiens  vers  le  septiéme  jour;  Tautop- 
sie  démontre  dans  les  poumons  les  caractéres  de  la  mort  par 
asphyxie. 

De  méme  que  Traube,  nous  avons  observé,  en  regle  géné- 
rale,  le  ralentissement  des  respirations  aprés  la  paralysie  d'un 
seul  pneumogastrique ;  Nasse  a  constaté,  par  exception,  Teflet 
contraire.  Nous  devons  faire  remarquer  ici  que  toute  autre  opé- 
ration douloureuse  est  assez  généralement  suivie  d'une  dimi- 
nution  dans  le  nombre  des  respirations. 

L'inspiration  ne  prend  jamais  le  type  que  nous  avons  décrit 
plus  haut,  en  étudiant  les  effets  de  la  section  de  la  paire  vague. 
L' amplitude  des  respirations  n*est  pas  notablement  augmentée, 
la  prise  d*air  ne  devient  pas  plus  grande.  (Exp.  VII.) 

Les  expériences  que  nous  avons  instituées  ne  nous  autori- 
sent  pas  å  confirmer  les  observations  de  M.  Cl.  Bernard  sur 
Taugmentation  de  Tactivité  inspiratoire  et  la  faiblesse  de  Tex- 
piration,  du  cdté  correspondant  au  pneumogastrique  coupé. 

M.  Nasse  a  constaté  TatrophieMes  muscles  du  larynx  sur  un 
chien  privé  du  pneumogastrique  droit  depuis  trois  mois.  L*ap- 
pareil  musculaire  laryngien  présentait  ce  phénoméne  du  cdté 
de  la  section  å  un  degré  variable ;  trés-prononcée  dans  le  rous- 
cle  aryténoidien  propre  et  les  thyra-aryténoidiens,  Tatrophie 
Tétaitmoins  dans  le  muscle  crico-aryténoidien  postérieur;  elle 
n'avait  presque  pas  modifié  le  crico-aryténoIdien  lateral;  le 
crico-ihyroidien  était  å  Tétat  normal. 

Quant  å  Tappareil  circulatoire,  les  pulsations  s*accélérent  et 
la  pression  artérielle  augmente  presque  toujours  api*és  la  sec- 
tion. 

Nous  n' avons  observé  ni  vomissements  ni  gene  appréciable 
dans  Tacte  de  la  déglutition. 

Exp.  XVII.  3  oetobre  4861.  —  Lapine  de  Z  mois  environ.  —  L'animal, 
trés-agité  a  son  entrée  au  laboratoire,  a  449  respirations  irréguliéres  et 
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470  pulsations;  fiié  sur  la  table,  88  respirations  plus  profondes  et  plus  ré- 
guliéres,  480  pulsations.  Vers  4  heures  du  soir,  section  du  pneumogastrique 
gauche,  presque  sans  effusion  de  sang;  le  nerf  est  trouvé  sensible  au  pin- 
cemenl,  il  fut  excisé  dans  Télendue  d'un  centimétre  et  demi.  40  roinutes 
aprés  la  section,  76  respirations,  200  pulsations  environ.  Le  type  de  la 
respiration  est  k  peu  pres  le  méme  qu'avant  la  section ;  il  est  devenu  plus 
thoracique,  les  cétes  inférieures  prennent  une  part  plus  grande  å  Pacte 
respiratoire.  On  n'observe  pas  å  gauche  une  diminulion  dans  Tactivité  de 
Texpiration  par  les  narines ;  pas  de  différence  dans  Famplitude  des  respi- 
rations des  deux  cétés  de  la  i)oitrine.  Une  demi-heure  aprés,  Fanimal  fut 
délié;  le  nombre  des  respirations  se  trouvait  sensiblement  le  méme.  Il  se 
ressentit  trés-peu  des  suites  de  Topération  et  ne  présenta  aueun  phénoméne 
digne  d'intérét  pendant  tout  le  temps  qu'il  fut  en  observation.  Toutes  les 
fonctions  parurent  s'exécuter  d'uno  maniére  normale,  la  croissance  ful  ré- 
guliére.  II  fut  tué  le  29  novembre  par  la  section  du  næud  vital.  , 

AiUopsie  pratiquée  immédiatement  aprés.  —  Les  deux  bouts  du  pneu- 
mogastrique gauche  sont  renflés  et  écartés  de  plus  de  deux  centimétres 
sans  tissu  cicatriciel  intermédiaire.  Le  renflement  du  bout  inférieur  a  con- 
tracté  des  adhérences  avec  la  tracbée.  Uappareil  respiratoire  est  eiaminé 
avec  le  plus  grand  soin,  il  ne  presente  rien  d^anormal. 

Exp.  XVIII.  4  décembre.  —  Cochon  d'Inde  assez  vigoureux,  femelle, 
adulle.  —  Trés-agité  en  entrantau  laboratoire  :  442  respirations  irrégu- 
liéres,  450  pulsations.  Fixé  :  80  respirations,  452  pulsations.  A  4  heures 
du  soir,  excision  d*un  centimétre  et  demi  du  pneumogastrique  droit  sans 
hémorrhagie  notable.  Immédiatement  aprés  Topération  :  56  respirations, 
492  å  200  pulsations  par  minute;  le  6,  les  respirations  étaient  de  442  par 
minute  comme  avant  Topération.  L'animal  ne  présenta  depuis  aucun  phé- 
noméne spécial  k  noter;  il  fut  tué  le  44  décembre  par  la  section  du  bulbe 
racbidien. 

Autopsie  pratiquée  immédiatement  aprés,  —  Les  poumons  s'affaissent 
comme  d^habitude  k  Touverture  de  la  poitrine.  Ils  ont  leur  couleurnorroale 
et  paraissent  sains,  sauf  quelques  taches  d'un  rouge  påle  k  la  superficie, 
d*étendue  variable  :  les  plus  petites  ont  Taspect  de  i)oints  rougeåtres,  les 
plus  gresses  n'ont  que  2  millimétres  de  diametre;  deux  ou  trois  d*entre 
elles  présentent  un  point  central  plus  obscur.  Les  petites  taches  sont  trés- 
superflcielles,  elles  persistent,  tout  en  prenant  une  teinte  plus  påle,  quand 
le  poumon  estdilaté  par  Tinsufflation.  La  macération  du  poumon  dansTeau 
pendant  4  ou  5  heures  environ  les  fait  disparaltre  k  peu  pres  entiérement, 
sauf  les  taches  a  point  central  plus  foncé ;  celui-ci  devient  alors  plus  appa- 
rent et  plus  distinct.  On  en  compte  environ  une  dizaine  sur  le  lobe  supé- 
rieur  gauche;  le  poumon  droit  en  presente  trois  sur  le  lobe  inférieur,  de 
plus,  une  tache  violacée  légérement  déprimée,  de  la  grosseur  d*une  tete 
d'épingle  sur  la  face  rosiale  antérieure.  Les  autres  lobes  ne  présentent  a 
Textérieur  aucune  altération.  Le  poumon,  du  reste,  esl  parfaitement  per- 
méable  et  se  laisse  insuffler  en  totalité.  Le  poumon  gauche  est  trés-légére- 
ment  emphysémateux  par  places  sur  les  bords;  pas  d'emphyséme  dans  le 
poumon  droit.  A  la  coupe,  intérieur  du  poumon  droit  parfaitement  sain; 
dans  le  poumon  gauche,  quelques  rares  taches  rougeåtres  do  la  grosseur 
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(i'une  tete  d'épingle,  ne  disparaissant  pas  par  le  lavage,  mais  bien  par  ane 
noacération  prolongée  pendant  six  heures  environ.  Il  n'y  a  pas  d*autres  traces 
de  congestion  pulmonaire.  Bronches  et  ramifications  bronchiques  saines  : 
quelques-unes  des  plus  grosses  rcnferment  une  pelite  quantité  de  mucus 
visqueux,  peu  aéré,  n'offrant  rien  de  spécial  au  microscope.  La  trachée  est 
trés-légérement  injectée  entre  les  cartilages.  Les  bouts  du  pneumogastrique 
droit  sont  écartés  de  pres  de  deux  centimétres,  sans  trace  de  reunion. 

Nous  D'avons  institué  que  ces  deux  expériences.  La  plupart 
des  auteurs  n'ont  pas  trouvé  de  lésions  pulmonaires  aprés  la 
section  d'un  seul  pneumogastrique;  nous  citerons  ici  suitout 
les  conclusions  de  Reid,  absolument  negatives  et  basées  sur 
dix-sept  expériences.  M.  Panura  est  arrivé  å  des  resultats  iden- 
tiques  (1).  Enfin  un  cas  remarquable  de  section  du  pneumo- 
gastrique, pratiquée  chez  Fbomme  pendant  une  opération,  a 
été  publié  par  M.  Fano  dans  les  Archives  générales  de  mede- 
ciney  février  1856.  «  Voix  enrouée  et  gene  dans  Texpectora- 
tion,  dit  Tauteur,  tels  sont  les  seuls  phénoménes  appréciables 
qui  ont  été  la  conséqueqce  immédiate  de  Topération.  »  La 
mort  arriva  le  septiéme  jour;  les  poumons  ne  présentaient  pas 
d'altération. 


Les  oiseaux  inis  en  expérience  jusqu*ici  (poules,  canards, 
pigeons,)  n'ont  pas  presente  d'altéraiions  pulmoiiaires  aprés  la 
section  des  nerfs  pneumogastriques.  Cette  opération  pratiquée 
å  une  hauteur  variable  dans  la  region  cervicale  n'esl  plu3  com- 
pliquée  cbez  ces  animaux  des  efTets  de  la  paralysie  du  larynx 
supérieur,  analogue  au  larynx  des  mairimiféres;  les  mouve- 
nients  de  cet  organe,  au  lieu  d'étre  supprimés,  se  trouvent 
exagérés  au  contraire.  L*expIication  de  ce  fait  curieux  doit  étre 
chercbée  dans  une  disposition  anatomique  spéciale  (2).  Les 
deux  nerfs  qui  animent  le  larynx  supérieur  et  qui  produisent 
la  dilatation  et  la  contraction  de  la  gloUtj  ^iiuus  le»  a[>peileiutib 
pour  plus  de  simplicité,  les  nerfs  laryngés  supérieurs)  n'ont 
plus  une  origine  analogue  å  celle  des  récunents  :  ils  sont  for- 
mes par  Tanastomose  de  deux  branches  du  pneumogastrique. 
Tune  assez  forte,  Tautre  plus  gréle,  avec  le  rameau  inférieur 


(!)  Anatomisch-phyaiologische  Mitthoilungen  {Bibliothelc  for  Læger,  VI). 
(2)  Les  coiisidil^rations  qui  vont  suivre  s'appliquent  aux  pigeoné  que  nous  avons 
clioisis  exclusivemeut  poiir  sijets  d*étude. 
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da  gk>s!k>-pbaryngieD  et  naissent  å  uae  tré9-petite  distance  de 
la  sortie  de  ces  nerfs  t>ar  la  base  du  cråoe.  Nous  ayons  déter- 
miné  le  réle  physiologique  des  rameaux  laryngés  supérieurs 
par  une  expérience  negative  d*abord,  leur  section,  qui  rendait 
la  glotte  absolument  immobile^  et  par  une  contre-épreave  posi- 
tite,  la.galvanisation,  qui  redonnait  la  mobilité  å  la  levre  cor- 
respondante  du  larynx  supérieur. 

Nous  serons  done  admis  å  constater  ici  les  efTets  isolés  de  la 
paralysle  des  brancbes  pulmonaires.  Elle  ne  donne,  nous 
venons  de  le  dire,  que  des  resultats  négatifs;  nous  nous  efibr- 
cerons  plus  tard  de  ramener  cette  exception  å  la  théorie  que 
nous  aurotts  å  presenter. 

Hya  plus  :  la  méme  opération,  pratiquée  dans  les  condi- 
tions  indiquées  plus  baut,  n'a  guére  d'influence  sur  le  larynx 
inférieur.  Les  muscles  du  larynx  inférieur  sont  animés  par  une 
brancbe  descendante  de  Tbypoglosse,  accolée  au  c6té  externe 
de  la  tracbée  dans  toute  sa  longueur  (1)  :  le  nerf  analogue  au 
récurrent  se  distribue  presque  exclusivement  å  Tæsophage  et 
au  renflement  do  jabot;  deux  petits  filets  seulement,  dont 
Texistence  ne  nous  a  pas  semblé  constante,  se  rendent  å  la 
btfurcation  des  bronches,  mais  paraissent  se  distribuer  å  la 
muqueuse  sans  fournir  aux  muscles  du  larynx  la  source  de 
leor  innenration  (2).  Ce  fait  anatomique  ferait  presumer  que  la 
section  des  pneunrøgastriques  ne  modifie  pas  notablement  la 
pbonation  cbez  les  oiseaux  qui  présentent  la  méme  disposition 


(-1).  NotM  noQB  sommes  assuré  depuis  Ya  présentation  de  ce  travail,  que  ta  galva- 
niaatioo  de  ees  rameaui  øerveui  produU  la  contraction  des  muscles  du  larynx 
inférieur. 

(2)  Pour  donner  une  idée  fidéle  de  Tétat  de  nos  connaissances  sur  ce  point  de 
pbyaiologie  comfMirée^  atant  les  expériences  qui  vont  suivre,  nous  citerons  ici  un 
extraitde  Texcellente  thése  de  M.  fiillroth.  (Oe  ncUurd  et  causA  ptUmonum  affec^ 
tionis  quæ  nervo  utroque  V(igo  dissecto  Exoritur.  Berolini,  1852.)Dernier  travail,å 
notre  connaissance  du  moins,  oCk  ce  sujet  a  été  abordé.  n  Nervum  recurrentem 
vero  inferiorem  solum  laryngem  ianervare,  turn  per  gutturis  parietem  ramiflcari 
et  jam  in  parte  inferiore  æsophagi  flniri,  detexi,  quå  ex  dispositione  nervorum 
patet,  sl  nervum  vagnm  medio  in  collo  persecaraus,  quum  n.  recurrens  laryngem 
superiorem  non  consequatur,  nervi  vagi  persectione  nullo  modo  functionem  laryn- 
gis  superioris  perturbari.  »  M.  Billroth  en  conclut  avnc  raison  que  dans  ces  condi- 
tions  la  pneumomie  ne  pourra  pas  se  déclarer,  mais  il  ne  traite,  ni  au  point  de  vue 
anatomique  ni  au  point  de  vue  physiologique,  la  question  importante  de  Tinnerva- 
tion  du  larynx  supérieur.  —  Nous  ajouterons  ici  que  la  flgure  III  de  la  planche  IV 
de  la  dissertaiion  de  BischofT  {Nervi  accessorii  Willisii  Anatomia  et  Physiologia)^ 
representant  la  distributioii  du  pneilmogastrique,  etc.,  chex  la  pigeon,  est  incom* 
pléte  et  défectueuse  sous  plusieurs  rapports. 
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anatomique ;  mais  comme  cette  question  ne  se  rattachait  pas 
å  notre  sujet,  nous  n'avoQS  pas  cberché  å  Télucider  par  voie 
expérimentale(l). 

La  section  isolée  des  deux  nerfs  laryngés  supérieurs  fait 
partie  de  nos  expériences;  on  en  trouvera  plus  loin  Texposé. 
Au  point  de  vue  physiologique,  les  effets  de  la  paralysie  du 
larynx  sont  peu  prononcés  cbez  les  oiseaux ;  une  légfere  dimi 
nution  dans  le  nombre  des  respirations,  un  bruit  spécial  å 
rinspiration,  un  peu  de  dyspnée  et  de  gene  dans  la  dégluti- 
tion  des  liquides  immédiatement  aprés  Topération,  tels  sont 
les  principaux  phénoménes  constatés.  Au  point  de  vue  anato- 
mique, absence  de  lésions  dans  le  parenchyme  pulmonaire;  les 
corps  étrangers  n'entrent  pas  dans  Tappareil  respiratoire. 

Mais  nous  avons  obtenu  une  veritable  pneumonie,  terminée 
partiellement  par  gangréne,  en  opérant  la  section  des  pneu- 
mogastriques  aprés  celle  des  laryngés  supérieurs.  A  la  suite  de 
la  paralysie  de  la  paire  vague,  les  pigeons  éprouvent  des 
vomissements  souvent  répétés  d'un  liquide  trouble  et  blån- 
chåtre ;  Texpulsion  de  ce  liquide  contenu  dans  le  jabot,  en 
grande  partie  paralyse,  est  lente  et  difficile;  pendant  qu'elie 
s'opére,  la  glette  que  la  section  des  laryngés  supérieurs  a  lais- 
sée  béante,  manque  de  tout  moyen  de  protection.  Dans  ces 
conditions,  la  matiére  des  régurgitations,  qui  remplit  la  cavité 
buccale,  passe  en  partie  dans  les  poumons  et  y  développe  des 
phénoménes  inflammatoires. 

Les  eflets  de  la  paralysie  des  branches  pulmonaires  sur  les 
appareils  de  la  respiration  et  de  la  circulation,  ne  different  pas 
sensiblement  de  ceux  que  nous  venons  d'étudier  chez  les  mam- 
miféres.  Le  nombre  des  respira^ions  fléchit  trés-notableraent, 
celui  des  pulsations  augmente.  Dans  la  grande  majorité  des 
cas,  Tétat  general  paralt  moins  affecté,  la  prostration  moins 
grande  que  chez  les  mammiféres;  nous  mentionnons  plus  bas 
une  remarquable  exception.  (Exp.  XIX.) 

Les  pigeons  survivent  assez  longtemps  å  Topéraiion,  huit  å 
douze  jours  environ;  ils  ne  meurent  point  par  les  poumons, 
mais  bien  de  falm,  å  la  suite  de  la  paralysie  de  la  premiere 
partie  du  tube  digestif,  principalement  du  jabot. 


(i)  Nous  nous  pioposons  de  faire  sous  peu  des  expériences  sur  les  tourterelles  : 
la  distribution  dos  nerfs  laryngés  y  est  probablement  å  peu  pres  identique. 
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Bxp.  XIX.  7  novembre.  —  Pigeon  f  smelle,  adulle,  assez  viyoureux. 
—  Libre  :  36  respirations,  116  pulsafions  par  minute.  Fixé  sur  la  table 
d*opération  :  46  respirations,  160  pulsations.  Avant  toute  opération,  on 
observa  les  mouvements  de  la  glotte.  Élargie  pendant  Tinspiration,  elle  se 
rélrécissait  k  peu  pres  de  moitié  pendant  Texpiration ;  dans  ce  dernier 
temps,  il  y  avait  un  inlervalle  de  deu^c  millimétres  environ  entre  les  deux 
levres  gloltiques  :  elles  étaient  un  plus  écartées  pendant  la  pause.  Vers 
'4  heures  de  Taprés-midi,  seclion  des  deux  pneumogastriques  :  on  en  en- 
leve  de  chaque  coté  un  centimétre  environ.  La  section  du  pneumogastrique 
druitestaccompagnéed'unehémorrhagie  veineuse  assez  abondante.  Presque 
immédiatement  aprés,  3  k  4  respiralions  par  minute,  trés-pénibles  et  trés- 
laborieuses';  Tinspiration  est  prolongée,  elle  dure  trois  secondes  a  peu 
pres  :  240  pulsalions  environ.  Dyspnée  trés-intense  :  coloration  bleuåtre 
de  la  langue  et  de  la  muqueuso  buccale,  teinte  foncée  du  sang  dans  les 
carotides.  Les  mouvements  de  la  glotte  continuent  en  s'exagérant:  elle  est 
projetée  en  avant  et  largement  ouvorte  pendant  toute  la  durée  de  Tinspi- 
ration;  la  distance  enlre  les  deux  levres  est  pres  du  double  de  celle  obser- 
vée  åTétat  normal.  Pendant  Texpiration,  au  contraire,  qui  est  légérement 
sifllante,  la  glotte  se  réduit  a  une  fente  presque  linéaire,  s'élargissant  tres- 
peu  pendant  le  temps  d*arrét.  Le  pigeon  est  replacé  dans  sa  cage.  11  ne 
peut  se  soutenir  sur  les  pattes,  s'affai>se  et  reste  étendu  sur  le  fond  de  la 
loge,  en  allongeant  la  tete  et  ouvrant  largement  le  bec  å  chaque  respira- 
tion  :  Toppression  est  toujours  trés-grande.  Le  nombre  des  respiralions 
n'avait  pas  changé  trois  quarts  dheure  aprés  Topération.  Uanimal  meurt 
dans  la  nuit  du  7  au  8. 

A  X  autopsis,  congestion  veineuse  des  poumons  :  du  reste,  tous  les  signes 
de  la  mort  par  asphyxie.  Trachée  et  bronches  å  Tétat  normal. 

Exp.  XX.  14  octobre.  —  Pigeon  adults  Irés-vigoureux.  —  Observé  dans 
sa  cage,  il  se  montre  d'abord  assez  agité  :  40  respirations  par  minute;  it 
devient  plus  calme  :  32  respirations.  Fixé  sur  la  table  d*opération  : 
32  respirations,  115  pulsations.  A  6  heures  du  soir,  section  du  pneu- 
mogastrique gauche  qui  fut  trouvé  sensible.  Immédiatement  aprés , 
44  respirations  par  minute,  124  pulsations.  A  6  heures  15  minutes,  sec- 
tion du  pneumogastrique  droit.  Immédiatement  aprés,  5  respirations, 
228  pulsations.  Dix  minules  aprés,  le  nombre  des  pulsations  a  encoreaug- 
mente,  il  est  de  260  environ.  Les  respirations  sont  irréguliéres  et  comme 
saccadées  :  quelques-u nes  para  issent  faibleset  incomplétes.  L'animal  écarte 
fortement  les  mandibules  å  chaque  inspiration,  la  langue  et  la  muqueu^^e 
buccale  sont  bleuåtres,  le  sang  a  une  teine  noiråtre  dans  les  carotides.  La 
glotte  s*ouvre  tres -largement  å  chaque  inspiration,  elle  se  réduit  å  une 
fente  presque  linéaire  å  Texpiration,  et  garde  å  peu  pres  la  méme  formo 
pendant  la  pause.  Le  pigeon  est  délié  et  replacé  dans  sa  cage.  La  dyspnéi- 
persiste ;  Tanimal  se  tient  debout,  immobile,  la  tete  s'é!éve,  le  corps  est 
comme  projeté  en  avant  et  le  bec  largement  ouvert  k  chaque  inspiration  : 
5  respirations  par  minute.  Le  lendemain  15,  k  7  heures  du  matin,  Fanimal 
paralt  étre  remis  des  suites  de  Topération;  Toppression  a  beaucoup  dimi- 
nué,  4  a  5  respirations  amples,  précédées  d'un  mouvement  de  projection 
du  trone  en  avant  et  so  succédant  k  des  intervalles  peu  réguliers,  250  pu'* 
V.  —  Octobre  1862.  —  N«  X.\.  .  35 
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sations.  Pas  de  différences  sens  i  bles  dans  deux  observatipns  faites  Tune  å 
midi,  rauLre  vers  le  soir.  Le  46  et  les  jours  suivants,  Le  nombre  des  respira- 
tions  augmenta  graduellement  :  elles  étaient  en  moyenne  de  8  å  9  environ 
par  minute ;  quelquos-unes  d'eatre  elles  sont  plus  faibles  et  comme  incora- 
plétes.  A  partirdu  47,  le  jabot  commenco  k  faire  saillie  :  ladistension  aug- 
mente  graduellement;  quand  on  prend  ranimal  en  main,  il  rejette  par  la 
bouche  un  liquide  blanchåtre,  d'un  odeur  désagréable,  provenant  du  jabot; 
immédiatement  aprés,  il  se  débat  et  semble  comme  essoufllé.  Les  respira- 
tions  s*éléventk  peu  pres  au  méme  nombre,  les  pulsalions  trés-précipitées 
sont  de  300  au  rooins  par  minute.  L*animal  mourut  dans  la  nuit  du  S3  au  24. 

Lautopsie  ful  pratiquée  le  24,  å  2  heures  de  laprés-midi.  —  Poumons 
sains,  ne  renfermant  quune  petite  quanlité  de  sang.  Gæur  presque  vide. 
Trachée  trés-légérement  injectée.  Le  jabot,  rcmpli  d'aliments,  contient  un 
liquide  trouble,  d'une  odeur  trés-désagréable.  Pas  de  malieres  alimentaires 
dans  te  gésier.  Pneumogastriques  nettement  coupés ;  les  deux  bouts  écartés 
de  pres  d'un  centimétre. 

Exp.  XXL  45  oetobre.  Pigeon  måle,  adultej  assez  vigmireux.-^LihTe: 
22  respirations  par  minute,  436  pulsations.  Fixé  sur  la  table  d'opérations : 
30  respirations,  440  pulsations.  A  5  hcurcs  du  soir,  seclion  du  nerf  laryngé 
supérieur  droit  :  la  levre  glottique  droite  reste  immobile  pendant  les  mou- 
vementsrespiratoires,  elle  n'est  plus  sensible  aux  irritanls  mécaniquc^s.  La 
levre  glottique  gauche  a  conservé  sa  mobilité,  ses  mouvements  semblent 
méme  plus  prononcés  qu'avant  la  seclion  du  nerf  droit;  elle  entratne  de 
son  cété  la  levre  droite  paralysée.  —  SecLion  du  nerf  laryngé  supérieur 
gauche  :  la  glotle  reste  immobile,  entr'ouverte,  récartement  des  deux  levres 
est  de  deux  k  trois  millimétres  environ.  GeUe  double  opera tion  a  produit 
une  grande  agitation  chez  lanimal,  et  a  déterminé  une  hémorrhagie  v  - 
oeuse  assez  abondante.  Immédiatement  aprés  ropéralion,  les  respirations 
sont  au  nombre  de  36  par  minute ;  quinze  minutes  aprés,  de  32.  L'inspi ra- 
tio» semble  trés-pénible,  elle  se  fait  pur  le  concours  d'un  plus  grand 
nombre  de  muscles  qu'å  Tétat  normal ;  lo  plus  souvent  un  bruit  aigu,  ana- 
logue  au  bruit  de  seie,  se  prononce  au  larynx  supérieur.  L'expiration  est 
brusque  et  s'opére  comme  par  afikisseraent.  Des  tralnées  de  mucus  sangui- 
nolentappara issent  de  temps  en  temps  a  Touverture  glottique.  Vers  6  heures, 
Tanimal  paratt  toujours  oppressé;  le  nombre  des  respirations  a  augmenté, 
U  est  de  38  k  40;  elles  sont  un  peu  moins  laborieuses  qu'avant  1'opération. 
Le  46,  kl  heyres  du  matin,  32  respirations  avec  sifllement  caractéristique 
au  larynx,  le  méme  jour,  k  5  heures  du  soir,  20  respirations.  Le  47,  k 
7  heures  du  matin,  24  ra^pirations ;  Tanimal  paralt  géné  pendant  la  déglu- 
tition  des  liquides.  Le  24décembre,  on  s'assura  derétat  de  la  glotte  :  siins 
étre  absolument  immobile,  elle  n'exérutait  que  dos  mouvements  trés-re^ 
treints.  Le  pigeoa  esl  fixé  sur  la  tabtt*  a  vivisections  ;  il  est  trés-agité  et 
resplre  de  40  å  50  fois  par  minute,  21 0  pulsations.  Section  du  pneumogas- 
trique  droit  k  3  heures  30  minutes,  excision  de  plus  de  deux  centimétres 
du  nerf,  il  est  trouvé  sensible.  24  respirations  par  minute»  le  nombre  des 
pulsations  n*a  pas  notablement  changé.  Méme  opération  pratiquée  sur  le 
pneumogastrique  gauche  également  sensible.  Lumédiatement  aprés,  (2  res- 
pirations, pulsations  trés-rapides,  300  par  minute  environ.  Pendant  deux 
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ou  tjTois  mioutes,  le  pigeon  pa  rut  assez  oppressé ;  la,  muqueuse  bupcale  prit 
une  teinte  cyanosée,  le  sang  devint  foncé  dans  les  carotides.  l^s  levres 
glottiques  exécutaient  des  mouvements  plus  étendus  et  plus  pronOncés 
qua  vant  Fopératiou;  elles  s'écartaient  davantage  pendant  Tinspiration 
beaucoup  moins  pourtant  que  chez  un  pigeon  sain^  se  rapprocbaient  å  Tex- 
^piration,  mais  ne  parvenaient  pas  k  se  mettre  en  contact.  La  languq  et  la 
glotle  avec  elle  étaient  projetées  en  avant  å  chaque  inspiration.  Le  25, 
9  respirations  par  minute.  Le  27,  k  U  heures  du  matin^  6  respirations 
seulement,  les  battements  du  cæur  sont  toujours  trés-accélérés,  280  å  300 
environ.  Les  mouvements  des  deux  levres  du  larynx  supérieur  présentent 
les  mémes  caractéres;  legere  dilatation  a  Tinspiration,  contraction  a  Texpi- 
ration,  pas  d'occlusion  compléte  :  la  mobililé  est  plus  prononcée  k  gauche 
qu'a  droite.  Le  jabot  commence  a  faire  saillie  au-dessus  de  la  fourchette; 
cette  saillie  augmente  les  jours  suivants.  De  temps  en  temps  s'échappe  du 
bec  un  liquide  trouble,  blanchåtre;  ce  phénoméne  s'observe  surtoutquand 
Fanimal  est  pris  en  main.  A  la  suite  de  ces  régurgitations,  il  paratt  comme 
essouillé,  la.  respiraiion  est  plus  génée  et  un  peu  plus  fréquente  pendant 
quelques  minutes.  Mort  le  I"  janvier  4862  dans  la  soirée. 

Autopsie  le  lendemain,  å  ii  heures  da  malin.  —  La  plus  grande  par- 
lie  du  parenchyme  des  deux  poumons  est  le  siége  d'une  cougestion  vei- 
neuse  trés-notable,  mais  ne  so  trouve  pas  autrement  altérée.  Des  deux 
cotés,  k  peu  pres  dans  la  méme  étendue,  le  quart  du  poumon  ^viron,  la 
partie  ioférieure  et  exlerne  offre  des  lésions  importantes.  A  gauche,  Tangle 
inférieur  et  externe  presente  une  teinte  dominante  jaunåtre,  figurant  des 
zigzags  k  direction  généralement  transversale,  traces  des  canaux  bron- 
cbiques  tertiaires;  ces  ondulations  sont  séparées  par  des  sillons  rougeåtres 
plus  ou  moins  prolongés  et  distincts,  representant  le  tissu  cellulaire  inter- 
broncbique.  Cette  partie  est  circonscrite  par  une  zone  d'un  rouge  sombre, 
légérement  marbrée  de  taches  jaunåtres  ondulées,  et  enfin  la  démarcation 
entre  le  tissu  pulmonaire  sain  et  le  tissu  malade  est  établie  par  une  autre 
zone,  d'un  brun  sombre,  non  crépitante,  beaucoup  plus  résistanle  k  la  pres- 
sioa  que  le  reste  du  poumon.  A  la  coupe,  Taspect  du  poumon  est  plus  ou 
moins  marbré  de  rouge  et  de  jaune ;  il  Test  de  moins  en  moins  å  mesure 
quoQ  s'élotgne  de  langle  inférieur  et  externe.  Un  liquide  qui  presente  Tap- 
parence  du  pus  s'écoule  des  canalicules  bronchiques.  Les  lésions  du  pou- 
mon droit  sont  un  peu  plus  étendues,  du  reste  å  peu  pres  les  mémes  que 
celles  qui  vienuent  d'étre  décrites,  mais  le  parenchymp  qui  septre  les 
parties  saines  des  parties  altérées  a  une  teinte  noiråtre  et  exhale  une 
odeur  gangréneuse.  L'investigation  microscopique  démontre  dans  le  li- 
quide obtenu  par  les  sections,  des  corpuscules  purulents,  des  granulations 
élémentaires  et  un  certain  nombre  de  globules  sanguiifs  déformés  ; 
de  plus,  des  corps  étrangers  dont  il  assez  est  difficile  de  determiner 
la  nature  :  examinés  par  comparaison,  ils  semblent  avoir  fait  partie  du 
liquide  blanchåtre  des  régurgitations.  Une  coupe  fine  du  poumon,  portée 
sous  le  microscope,  presente  des  canalicules  bronchiques  encore  libres  et 
d'autres,  en  plus  grand  nombre,  oblitérés  par  une  exsudation  fibrineuse, 
contenant  une  grande  quantité  de  globules  purulents,  pour  la  plupart  en- 
core agglutinés.  Dans  le  tissu  conjonctif  intermédiaire,  beaucoup  de  glo- 
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bules  de  pus ;  enfin,  quelques  parties  paraissent  avoir  été  le  siége  d^ude 
apoplexie  pulmonaire,  elles  sont  remplies  de  globules  sanguins;  d'autres 
sont  gangrénées  et  ne  présentent  plus  de  structure.  Les  réservoirs  abdomi- 
naux  ont  perdu  en  partie  leur  poii  et  présentent  une  surface  rugueuse,  iné- 
gale,  ils  contiennent  un  peu  de  liquide  jaunålre.  Trachée  injectée  dans 
loule  son  élendue  et  renfermant  une  petite  quantilé  de  liquide  trouble, 
JDunåtre,  ressemblant  au  liquide  des  bronches.  Peu  de  sang  dans  les  cavi- 
tés  du  cæur.  Le  jabot  est  rempli  de  graines  et  d'un  liquide  blanchåtre,  å 
odeur  infecte.  Ventricule  succenturié  et  gésier  absolument  vides.  Les  deux 
bouts  des  laryngés  supérieurs  s'étaient  réunis  par  une  cicatrice.  Pneumo- 
gastriques  écartés  et  non  réunis. 

Exp.  XXIL  27  janvier  4862.  —  Pigeon  jevne,  assez  vigoureux.  — 
Libre  :  32  respirations,  180  pulsa tions  par  minute.  Avant  Topération,  on 
examine  les  mouvements  du  larynx  supérieur.  Les  deux  levres  glottiques 
sont  distanles  de  4  å  5  millimétres  environ  pendant  Tinspiration;  de  2  å 
3  millimétres  pendant  Texpiration,  pour  s'écarter  un  peu  plus  durant  la 
pause.  Le  pigeon  estfixé  sur  la  tablea  vivisections :  50  respirations,  200  pul- 
sations.  Section  du  nerf  laryngé  supérieur  gauche  :  la  levre  gauche  reste 
immobile;  les  mouvements  de  la  levre  droite,  le  mouvement  de  dilatation 
surtout,  augmentent  en  étendue.  Section  du  nerf  laryngé  supérieur  droit : 
les  deux  levres  glottiques  sont  immobiles ;  elles  limitent  une  fente  d'un 
millimétre  et  demi  environ.  36  respirations  trés-laborieuses  par  minute  : 
le  bec  8'ouvre  largement,  la  muqueuse  buccale  a  pris  une  teinle  violacée; 
å  chaque  inspiration  bruit  trés-distinct,  perceptible  méme  k  dislance,  com- 
parable  k  un  fal  ble  roucoulement;  200  pulsations  par  minule.  Vingt  mi- 
nutes  aprés  Topération,  Tanimal  est  replacé  dans  sa  cage ,  il  sV  tient 
immobile  et  semble  toujours  oppressé;  il  fait  40  respirations  trés-labo- 
rieuses par  minute;  bruit  spécial  å  Finspiralion  toujours  trés-distinct.  Le 
28,  32  respirations  :  la  dyspnée  est  moindre.  Le  nombre  des  respirations 
diminua  graduellement  et  arriva  ^  une  moyenne  de  22  h  23;  il  se  maintint 
^  cechififre.  L'animal  du  reste  ne  présenta  aucun  phénoméne  digne  d'inté"- 
rét  pendant  tout  le  temps  qu'il  fut  en  observalion.  II  mourut  le  1"  avril, 
å  la  suilé  d'une  injection  sous-cutanée  de  curare.  Quelques  minutes  avant 
la  mort,  on  avait  constaté  Timmobilité  des  levres  de  la  glotte  :  la  fente  était 
un  peu  plus  large  que  dans  les  premiers  temps  aprés  Topération. 

Aulopsie  pratiquée  immédiatement  aprés.  —  Appareil  respiratoire  å 
rélat  normal,  abstraction  faite  de  Tétat  congestionnel  des  poumons  occa- 
sionné  par  Tempoisonnement. 

Avec  lous  les  auteurs,  nous  sommes  done  admis  k  constater 
Tabsence  de  lésions  pulmonaires  chez  les  oiseaux,  å  la  suite  de 
la  section  de  la  paire  vague,  pratiquée  dans  les  conditions 
habituelles  k  la  region  cervicale.  Mais  la  j*aralysie  des  pneu- 
mogastriques  compliquée  de  celle  des  laryngés  supérieurs, 
nous  a  presente  des  altérations  de  nature  inflammatoire,  en 
tous  points  comparables  k  celles  que  nous  avons  étudlées  chez 
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les  lapins ;  å  notre  connaissance,  ce  resultat  D'avait  pas  encore 
été  obtenu  jusqu'ici, 

IV.  EXPOSÉ  CRITIQOE  DES  PRINGiPALES  THÉORIES. 

Nous  venons  d*étudier  d'une  part  les  troubles  fonctionnels, 
de  Tautre  les  changements  organiques.  Il  nous  reste  å  les  rap- 
procher,  å  établir  leurs  rapports  de  cause  å  eflfet,  k  proposer 
une  tbéorie  pathogénique  de  rafiection  pulmonaire.  Mais  avaut 
d'aborder  celte  derniére  partie  de  notre  travail,  nous  croyons 
devoir  exposer  d'une  raaniére  succincte  les  travaux  entrepris 
dans  le  méme  but,  les  opinions  émises  sur  le  méme  sujet :  ce 
résuiiié  historique  ne  comprendra  que  les  recherches  les  plus 
importantes,  celles  vraiment  progressives. 

L'étude  du  pneumogastrique  fut  de  bonne  heure  soumise  å 
la  méthode  expérimentale.  Mais  les  lésionspulmonaires^malgré 
leur  étendue,  malgré  la  rapidité  de  leur  développement,  n*at- 
tirérent  pas  rattention  des  premiers  observateurs.  Rufus  d*É- 
pbése  et  Galien  signalérent  le  phénoméne  le  plus  facile  å 
observer  aprés  la  paralysie  de  la  dixiéme  paire,  Faphonie. 
Piccolomiai  ouvrit  une  nouvelle  ére  :  il  attribua  au  pneumo- 
gastrique une  grande  influence  sur  les  mouveraents  de  Tor- 
gane  central  de  la  circulation,  et  crut  trouver  dans  la  cessation 
des  battements  du  cæur  la  cause  de  la  mort  des  animaux  mis 
en  expérience.  Ghirac  mentionna  le  premier  leslésions  pulmo- 
naires,  et  Valsalva  en  proposa  la  premiere  explication  :  å  la 
suite  des  efforts  de  vomissement  de  Tanimal,  se  déclarait  une 
rupture  de  quelques  vaisseaux  pulmonaires,  une  veritable  apo- 
plexie  du  poumon.  Le  probléme  fut  depuis  souvent  discuté 
sans  avancer  beaucoup  vers  une  solution,  et  parmi  les  tenta- 
tives  les  plus  infructueuses  et  les  plus  incomplétes,  il  faut  bien 
citer  celle  deBichat  et  surtout  celle  de  Dupuytren.  Ges  travaux 
n'ont  plus  guére  qu'un  intérét  historique;  nous  croyons  de- 
voir les  passer  sous  silence  pour  nous  arréter  aux  recherches 
de  Legallois,  qui  inaugurérent ,  pour  la  quesiion  qui  nous 
occupe,  Tétude  scientifique  du  nerf  de  la  dixiéme  paire  (1). 

Ce  physiologiste  ingénieux,  qui  pourrait  réclamer  peut  étre 

(1)  OEuvres  complétes,  avec  notes  de  Par  iset,  Paris,  1830.  Tome  1*'. 


Digitized  by 


Google 


&38  MÉMOmES  OmGINAUX. 

de  Magendienne  part  dans  la  gloire  d*avoir  créé  la  pbysiologie 
expérimentale,  étudia  le  premier  les  effets  de  la  section  des 
récurrents  sur  le  larynx.  En  négligeant  cet  element  de  la  ques- 
tion,  Dupuytren,  dans  un  mémoire  accueilli  å  Flnstitut  avec  la 
plus  grande  faveur,  en  était  arrivé  å  soutenir  qu'å  la  suite  de 
la  section  des  pneumogastriques,  rartérialisation  du  sang  ces- 
sait  de  se  faire  parce  que  le  principe  vital,  aprés  la  division  des 
nerfs  qui  lui  servaient  d*intermédiaire,  ne  se  trouvait  plus  en 
etat  d*y  presider!  Les  expériences  de  Legallois  démontrérent 
que  la  section  du  pneumogastrique  au  cou  détenninait  des 
effets  complexes  :  effets  sur  les  viscéres  du  thorax ,  produits 
dlrectement  par  la  paralysie  de  la  dixiéme  paire;  effets  sur  le 
larynx,  produits  par  la  paralysie  des  récurrents;  elles  prou- 
vérent  que,  suivant  Tåge  et  Tespéce  des  animaux,  cette  der- 
niere  complication  pouvait  acquérir  assez  de  gravité  pour 
devenir  une  cause  de  mort  presque  immédiate;  enfin  la  tra- 
chéotomie  fut  indiquée  comme  un  moyen  rationnel  d*annuler 
les  effets  de  la  paralysie  des  laryngés  inférieurs. 

Quant  aux  altérations  pulmonaires  proprement  dites,  Le- 
gallois les  raméne  å  deux  :  Tengorgement  sanguin  et  Tépan- 
chement  écumeux,  et  il  attribue  ces  deux  etats  å  une  sorte 
de  paralysie  des  poumons  qu'il  compare  au  relåchement,  å 
Tatonie  consécutifs  å  la  mort.  Cette  explication  ne  pouvait  sa- 
tisfaire  un  esprit  aussi  judicieux  que  le  sien;  aussi,  ne  la 
donne-t-il  que  comme  vraisemblable  en  évitant  d'y  insister 
longtemps. 

Ce  travail,  remarquable  par  la  nettete  des  expériences,  la 
sagesse  et  la  logique  des  déductions,  mériterait  encore  main- 
tenant  de  servir  de  modéle.  Le  probléme  reste  tout  entier  tel 
que  Ta  pose  Legallois ;  il  ne  peut  recevoir  de  solution  compléte 
en  dehors  de  la  distinction  dont  ce  physiologiste  fit  sentir  le 
premier  Timportance. 

L'état  de  la  glotte  consécutlf  k  lå  paralysie  des  récurrents, 
sur  lequel  ces  recherches  venaient  d'appeler  Tattention,  fut 
étudié  å  d'autres  points  de  vue,  et  de  cette  étude  résultérent 
deux  théories  nouvelles,  celle  de  Mendelsohn  et  celle  de  Traube, 
toutes  deux  incomplétes  parce  qu' elles  ne  veulent  tenir  compte 
que  de  Tun  des  elements  de  la  question. 

En  18A6^  M.  Mendelsohn  publia  et  dédia  å  Muller  un  mé- 
moire intitulé  :  Le  Mécanisme  de  la  respiration  et  de  la  circu- 
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lation,  explication  de  rhyperémie  pulmonaire  (1) .  Ce  travail  a 
pour  nous  une  certaine  importance,  tant  par  lui-mérae  que  par 
les  recherches  contradictoires  qu*il  provoqua.  Il  nous  semble 
avoir  une  valeur  reelle  :  seulement  å  cdté  d*idées  neuves  et 
vraiment  progressives,  on  doit  regretter  d'y  rencontrer  soavent 
des  opinions  hasardées. 

L'auteur  a  pris  soin  de  résumer  lui-méme  sa  doctrine  dans 
une  serie  de  propositions ;  nous  nous  bomerons  å  le  traduire  : 

!•  La  paralysie  des  rameaux  pulmonaires  du  pneumogas- 
trique  ne  peut-étre  considérée  comme  la  cause  de  raffection 
qui  se  développe  dans  ces  organes,  quand  on  opére  au  cou  la 
section  de  la  dixiéme  paire. 

2*  La  section  des  deux  récurrents  détermine  la  méme  affec* 
tion  pulmonaire  que  la  section  des  nerfs  vagues,  seulement 
elle  demande  plus  de  temps  pour  la  produire;  d'oti  Ton  peut 
conclure  que  la  paralysie  des  récurrents  déterminée  par  la 
section  des  pneumogastriques  å  la  region  cervicale,  a  une 
inffluence  evidente  sur  le  développement  de  Taltération  pul- 
monaire. 

S**  L*auteur  insiste  sur  le  rétrécissement  delaglotteåTinspi- 
ration,  il  en  conclut  que  Taffection  piilmonaire  reconnatt  pour 
cause  la  diminution  de  la  quantité  d*air  introduite  dans  le  pou- 
mon  å  chaque  inspiration. 

4*  A  la  suite  de  la  section  des  vagues  ou  des  récurrents,  on 
observe  un  ralentissement  de  la  circulation,  une  dilatation  des 
capillaires,  une  exsudation  de  plasma  dans  le  tissu  pulmonaire 
et  dans  les  cellules  aériennes  et  les  transformations  habituelles 
de  Texsudat :  en  somme,  un  etat  analogue  å  ceJui  que  les  pa- 
thologistes  décrivent  sous  le  nom  de  pneumonie. 

M.  Mendelsohn  prétend  qu*il  a  détermine  les  mémes  altéra- 
tions  aprés  Touverture  de  la  plévre,  Tinjection  d'un  liquide 
visqueux  dans  les  bronches,  Tintroduction  d'un  corps  solide 
dans  une  ramification  bronchique.  11  en  résulte  pour  lui  qu'un 
obstacle  å  Fentrée  de  Tair  inspiré  ou  å  la  dilatation  des  vési- 
cules  pulmonaires  détermine  une  stase  dans  les  capillaires 
du  poumon. 

n  précise  davantage  sa  théorie  dans  les  développements 

(1)  Der  Mechanismus  der  Respiration  und  CirculatUm,  oder  dos  explieirU 
Wesen  der  Lungenhyperåmien.  Berlin,  1945. 
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dont  il  falt  suivre  les  propositions  formuléea.  On  aurait  pu  en 
déduire  en  effet  que  le  rétrécissement  de  la  trachée  par  une 
ligature,  la  compression  de  Tabdomen  par  un  bandage,  en 
diminuant  la  quantité  d*air  introduite  dans  le  poumon  å  chaque 
inspiration,  devaient  produire  une  altération  pulmonaire  en 
tout  semblable  å  celle  qui  suit  la  section  des  pneumogastri- 
ques.  Il  n'en  est  rien,  de  Taveu  de  Tauteur  lui-méme  :  il 
attribue  cette  divei^sité  dans  les  resultats  å  Tétat  de  rouver- 
ture  glottique  dans  les  deux  series  d*expériences.  D*aprés  lui, 
la  circulation  capillaire  des  poumons  ne  peut  s* operer  que  dans 
deux  circonstances  :  ou  bien  Tentrée  de  Tair  pendant  Tinspira- 
tion  rencontrera  moins  d'obstacles  å  la  flotte  que  sa  sortie 
pendant Texpiration,  etat  normal;  ou  bien  Tentrée  et  la  sortie 
de  Tair  seront  rendues  également  difficiles,  application  d'une 
ligature  å  la  trachée.  Mais  quand  la  dilatation  du  poumon  vient 
å  cesser  par  Touverture  de  la  plévre,  quand  le  passage  de  Fair 
å  Tinspiration  sera  rendu  moins  facile  que  la  sortie  å  Texpira- 
tion,  on  constatera  une  stase  dans  la  circulation  pulmonaire. 

M.  Mendelsohn  entre  ensuite  dans  de  longues  considérations 
théoriques  sur  le  mécanisme  de  la  respiration  et  son  influence 
surla  circulation  tant  pulmonaire  que  générale;  il  ne  saurait 
entrer  dans  notre  plan  de  Ty  suivre. 

Peu  de  temps  aprés  Fouvrage  de  Mendelsohn  parut  un  long 
mémoire  de  M.  Traube  :  «  Sur  lacause  etla  nature  des  change- 
ments  survenant  dans  le  parenchyme  pulmonaire  aprés  la  sec- 
tion des  pneumogasfriques  » (1).  Ge  travailfitfaire  un  grand  pas 
å  la  question ;  il  la  Gt  sortir  du  domaine  des  hypothéses  et  ren- 
trer  dans  la  voie  expérimentale,  si  heureusement  inaugurée 
par  Legallois;  il  renferme  un  grand  nombre  d*expériences, 
pour  la  plupart  bien  instituées  et  sainement  interprétées,  et  se 
distingue  par  la  rigueur  des  déductions  et  un  excellent  esprit 
critique. 

Mayer  avait  déjå  signalé  la  présence  de  matiéres  alimen- 
taires  dans  les  voies  respiratoires,  mais  incidemment  et  sans  y 
attacher  aucune  importance.  Traube  reprit  cette  idée  et  la  fit 
sienne  en  la  développant  :  il  détermina  les  conditions  de  cette 


(1)  Die  Ursachea  uDd  die  Beschaffenheit  derjenigeD  Ver&nderungen,  welche  das 
Lungenparenchym  nach  Durchschneidung  der  Nenri  va^  erleidet.  —  {Beitrage  iw 
experimentellen  PcUhologie  und  Physiologie,  Berlio,  1846.) 
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pénétratioD  de  substances  étrangéres  dans  les  voies  aériennes, 
démontra  qu  elle  constituait  une  des  causes  principales  des 
lésions  pulmonaires  et  réussit  le  premier  å  Tisoler. 

Ses  conclusions  seulement  sont  trop  absolues.  Pour  lui,  Taf- 
fection  pulraonaire  consécutive  å  la  paralysie  des  pneumogas- 
triques  ne  dépend  ni  de  la  paralysie  des  filets  nerveux  se  ren- 
dant  aux  poumons,  ni  du  rétrécissement  de  la  glotte,  mais  bien 
de  Tentrée  dans  les  voies  aériennes  des  mucosités  buccales  et 
pharyngiennes  et  des  substances  alimentaires  å  travers  la 
glotte  paralysée,  incapable  d* opposer  par  sa  fermeture  un 
obstacle  å  cette  pénétration  :  quant  å  la  nature  de  raffection, 
c'est  une  veritable  pneumonie. 

On  le  voit,  les  deux  théories  ont  un  point  commun  :  elles 
suppriment  Tinfluence  de  la  paralysie  des  branches  du  pneu- 
mogastrique  qui  se  rendent  au  poumon  et  ne  reconnaissent 
comme  cause  des  altérations  pulmonaires  que  la  paralysie  du 
larynx.  Toutes  deux  sont  done  passibles  des  objections  sui- 
vantes,  qui  nous  semblent  décisives  et  nous  dispensent  de  con- 
sacrer  plus  de  temps  å  cette  discussion  : 

1*»  Certains  procédés  d'expérimentation,  tels  que  la  trachéo- 
tomie  pratiquée  avec  les  précautions  convenables,  annulent 
les  effets  de  la  section  des  laryngés  inférieurs;  cette  complica- 
tion  écartée,  la  paralysie  des  nerfs  vagues  n'en  occasionne  pas 
moins  le  développement  d'une  alTection  pulmonaire.  Traube 
lui-méme  cite  des  expériences  qui  pourraient  étre  invoquées 
comme  preuves  å  Tappui  de  cette  proposition.  (Exp.  II,  IV, 
VI,  etc.).  Il  n*est  pas  admis  å  soutenir  que  Tirritation  produite 
par  la  canule  sur  la  muqueuse  des  voies  aériennes  peut  provo- 
quer  une  sécrétion  anomale  et  médiatement  une  inflammation 
du  poumon,  du  moment  que  le  produit  sécrété  se  met  en  rap- 
port avec  le  parenchyme  pulmonaire;  å  ce  compte,  la  pneu- 
monie suivrait  infailliblement  la  trachéotomie ,  pratiquée  chez 
rbomme  suivant  toutes  les  regles  formulées  dans  les  manuels 
opératoires.  Du  reste,  des  expériences  ont  été  instituées  sans 
rintroduction  de  la  canule ;  la  partie  inférieure  de  la  tracbée  a 
été  ramenée  au  dehors  et  garantie  convenablement  de  Tentrée 
du  pus  sécrété  par  la  plaie  cervicale ;  cette  modiQcation  du 
procédé  opératoire  n'a  pas  fait  varier  sensiblement  les  re- 
sultats. 

2^  La  section  des  récurrents  n*est  pas  suivie  chez  les  cbiens 
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(Taltéråtions  pulmonåires.  Cependant,  dans  les  expériences 
mentionnées  plus  baut,  la  paralysie  deis  pnéumogastriques  n*a 
pas  manqué  de  produire  des  lésions  trés-éténdues  et  trés-pro- 
noncées. 

Les  idées  trop  absolues  de  Mendelsohn  et  de  Tråofce  provo- 
quérent  une  réaction,  et  M,  Schiff,  dans  lin  travail  des  plus 
remarquables  (1),  råmena  la  question  k  son  veritable  point  de 
départ  en  distinguant  les  effets  de  la  section  des  récurrents  de 
ceux  de  la  section  des  pneumogastriques.  Pour  lui,  Taltération 
pulmonaire  dépendant  de  la  paralysie  des  nerfs  vagues,  ab- 
straction  faite  de  la  paralysie  du  larynx,  est  constituée  par  une 
veritable  hypérémie  n<^vro-paralytique,  le  trone  du  pneumogas- 
trique  renfermant  une  grande  partie  des  nerfs  vaso-moteurs  du 
poumon.  Il  s'établit  alors  une  dilatation  des  vaisseaux  pulmo- 
nåires, de  plus  une  augmentation  de  la  sécrétion  muqueuse,  de 
lå,  Tædéme  pulmonaire.  Dans  quelques  pårties  du  poumon,  la 
turgescence  des  vaisseaux  exerce  une  compression  sut  les  pa- 
rols  des  vésicules;  d'autre  part,  la  sérosité  exhalée  i  leur  Inté- 
rieur  tend  å  expulser  Tair  qui  s'y  trouvait  contenu;  ces  parties 
restent  done  affaissées  et  ne  se  laissent  plus  distendre  å  chaque 
inspiration.  Dés  ce  moment,  les  vésicules  des  parties  voisines, 
celles  qui  sont  marginales  surtout,  vont  se  dilater  davantage  et 
présenteront  les  divers  degrés  de  Temphyséme. 

Tel  est  le  résumé  de  la  théorie  de  Schiff,  résumé  presque  lit- 
téralement  traduit  du  cours  de  physiologie  dont  il  a  cotomencé 
la  publication.  Nous  avons  vainement  cberché  dans  le  mémoire 
auquel  il  renvoie  des  preuves  convaincantes  å  Tappui  de  ses 
assertations.  L*éminent  physiologiste  de  Beme  avait  parfaite- 
ment  démonlré  rinsuflisance  des  théories  de  Mendelsohn  et  de 
Traube;  d*un  autre  coté,  il  trouvait  danS  les  altérations  de  Foeil 
consécutives  å  la  section  du  trijumeau,  un  exemple  d' hypéré- 
mie névro-paralytique.  Sous  Tinfluence  de  ces  deux  ordres 
d*idées,  en  procédant  par  voie  d'exclusion  incompléte,  il  attri- 
bue  les  lésions  pulmonåires  å  une  congestion  sanguine,  resultat 
direct  de  la  paralysie  des  filets  nerveux.  11  rencontre  immédia- 

(1)  Die  Ursache  der  Lungen verEnderung  oach  Durchschneidung  der  pneumogas- 
trichen  Nerven.  {Årchiv  fUr  physiologische  Heilkund»,  1847).  Complété  par  une 
réplique  k  Traube :  Ueber  den  Einfluss  der  Vagusdurchschneidung  auf  daa  Lun- 
gengewebe.  (Ménie  publication,  année  1850,  et  Lehrbuch  der  Physiologie  des  Men- 
schen,  1859, 1. 1«'.) 
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tement  tme  objection  dont  la  gravité  ne  lui  échappe  pas.  De  son 
propre  aveu,  la  section  d*un  seul  pneumogastrique  ne  produit- 
que  des  åltérations  insignifiantes  {gerinfffugige) :  il  sembleradt 
au  contraire  que  cette  opération,  en  paralysant  la  moitié  des 
filets  da  vågue  qui  se  distribuent  au  poumon,  devrait  affecter 
la  moitié  de  la  masse  pulmonaire  totale.  Pour  expliquer  ce  re- 
sultat inattendu,  Fauteur  entre  dans  de  longues  considérations 
que  tious  essayerons  de  résumer  ici.  Il  fait  tout  d'abord  remar- 
quer  qu'en  vertu  de  la  disposition  anatomique  des  filets  du 
vague  dans  les  plexus  pulmonaires,  chaque  poumon  re^oit  Tin- 
fluence  combinée  des  deux  nerfs ;  les  lésions  pulmonaires  ne  sé 
feront  done  pas  remarquer  dans  le  poumon  correspondant  au 
pneumogastrique  coupé,  mais  bien  dans  les  deux  poumons  å 
la  fois ;  et  Texpérience  confirme  cette  vue  théorique.  Schiff  in- 
siste  ensuite  sur  un  fait  anatomique  déjå  découvert  par  ftemak : 
Texistence  de  gangliens  sur  le  trajet  des  ramifications  des  nerfe 
vagues  å  rintérieur  du  poumon ;  il  les  a  surtout  trouvés  å  par- 
tir  des  ramifications  de  troisiéme  ordre  jusqu*å  celles  de  cln- 
quiéme  et  de  sixiéme  ordre.  Il  divise  ces  gangliens  en  deux  ca- 
tégories :  les  principaux  re^oivent  des  fibres  nerveuses  des  deux 
pneumogastriques  å  la  fois,  ils  peuvent  continuer  k  fonctionnet 
aprés  la  section  d'un  seul:  d*autres,  en  moins  grand  nombre, 
ne  re^oivent  Tinflux  nerveux  que  d'un  seul  pneumogastrique; 
leur  paralysie  doit  produire  Thyperémie  du  parenchyme  pul- 
monaire dont  ils  animent  les  vaisseaux.  AinsS  s'expliquent  les 
différences  qu*on  remarque  dans  Tétendue  de  Thyperémie ;  rien 
de  plus  variable,  méme  å  Tétat  normal,  que  le  nombre,  que 
les  sources  de  Tactivité  nerveuse  des  gangliens.  La  production 
des  lésions  pulmonaires  n'est  pas  instantanée,  parce  que  chaque 
ganglion  retient  pour  ainsi  dire  Tinflux  nerveux  pendant  un 
temps  variable ;  å  la  mort  de  Tanimal,  en  vertu  de  cette  vitalite 
persistante,  quelques^  portions  de  tissu  peuvent  se  trouver  en- 
core  exemptes  d'altérations.  D' aprés  Tauteur,  les  fibres  ner- 
veuses du  pneumogastrique,  en  passant  par  ces  gangliens,  cban- 
geraieqt  méme  de  nature,  et  le  vague,  de  nerf  cérébro-spinal 
qu'il  était,  deviendrait  un  nerf  sympathique,  un  nerf  du  sys- 
téme  ganglionnaire  å  Tintérieur  du  poumon. 

Nous  rendons  pleine  justice  au  talent  d^exposition  dont  a  fait 
preuve  H.  Schiff  dans  cette  circonstance ;  nous  voudrions  pou- 
voir  en  dire  autant  de  sa  rigueur  scientifique.  Mais  11  est  å  peine 
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besoin  de  faire  remarquer  que  ce  sont  lå  presque  autant  d'hy- 
.pothéses.  L'auteur  en  convient  lui-mérae,  en  partie  du  moins  (1), 
et  cet  aveu  qui  lui  échappe  est  important  å  recueillir ;  il  ébranle 
la  théorie  dans  ses  bases.  La  discussion  des  différentes  propo- 
sitions  de  M.  SchilT  nous  entratnerait  trop  loin ;  quelques-unes 
d'entre  elles  ont  trait  å  des  queslions  de  physlologie  générale 
d'une  difficulté  extréme :  Tauteiir  s*est  contenté  de  les  poser 
sans  les  résoudre.   Nous  n*examinerons  pas  si  les  ganglions 
n*appartiennent  pas  plutåt,  comme  Tont  avancé  Reid  et  Re- 
mak,  au  grand  sympathique  qu  au  pneumogastrique;  nous  ne 
discuterons  pas  cetle  espéce  de  suppléance  que  M.  Schiffparalt 
accorder  aux  fibres  nerveuses  animant  un  ganglion  quand  une 
partie  d'entre  elles  se  trouvent  paralysées;  nous  ne  lui  deman- 
derons  pas  jusqu*å  quel  point  cette  transformation  du  pneu- 
mogastrique en  nerf  ganglionnaire  est  conciliable  avec  les  dé- 
couveites  les  plus  modernes  sur  Thistologie  nerveuse  :  nous 
pouvons  supposer  touies  oes  hypolhéses  déraontrées  et  pour- 
tant  ne  pas  trouver  la  question  résolue.  Des  physiologistes  d*uii 
mérite  eminent,  MM.  Gl.  Bernard,  Longet,  Nasse,  etc.,  ont  ob- 
servé  quelquefois  chez  les  mammiféres  Tabsence  compléte  de 
lésions  pulmonaires,  malgré  la  section  des  pneumogastriques. 
M.  Schiflf  admet  ces  resultats  négatifs,  il  essaye  de  les  faire 
rentrer  dans  sa  théorie.  Dans  les  cas  dont  il  s'agit,  les  nerfs 
vaso-moteurs  du  poumon  ne  sont  pas  renfermés  dans  le  trone 
du  pneumogastrique,  ils  suivent  une  autre  voie;  Tauteur  ne 
s'explique  pas  davantage.  Il  nous  semble  qu  il  y  a  lå  une  péti- 
tion  de  principe.  Du  reste,  comme  le  fait  remarquer  M.  Sa- 
muel (2),  nous  ne  connaissons  pas  la  nature  intime  des  nerfs, 
nous  ne  connaissons  que  ce  que  Tauteur  allemand  appelle  leur 
substratum  anatomique. 

Hya  plus :  les  oiseaux  sur  lesquels  on  a  expérimenté  jus- 
qu'ici  (poules,  canards,  pigeons),  meurent  aprés  la  section  des 
pneumogastriques  sans  presenter  d'altérations  pulmonaires.  Que 


(i)  E»  bleibt  nun  noch  der  Beweis  zu  fQhren,  dass  jeder  Ast,  der  zu  den  haupt- 
s&chlichsteD  dieser  Ganglien  geht,  Fasern  fahrt,  die  sowohl  vom  Vagus  sei  ner 
Seite  entspringen,  als  auch  von  Kommunicationen  mit  dem  Vagus  der  ånderen  Seite 
herstammen ;  dies  aber  scheint  mir  bei  unsern  jetzigen  HQifsmitteln  eine  UnmdQ' 
lichkeit.  [Op,  citat.,  p.  794.) 

(2)  Die  trophischen  Nerven,  1860.  ~  Ce  travail^  traduit,  a  été  publié  daos  ce 
Journal.  Vol.  III,  1860,  p.  572-596. 
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devienrient  les  nerfs  vaso-moteurs  du  poumon  dans  cette  classe 
de  vertébrés? 

La  théorie  de  SchifT  n*explique  pas  non  plus  les  cas  assez 
nombreux  dans  lesquels  la  section  d'un  seul  pneumogastiique 
ne  délermina  aucun  changement  dans  les  poumons;  nous  en 
citons  nous-méme  un  exemple.  Elle  ne  rend  comple  des  lésions 
observées  que  d'une  maniére  incompléte  et  inexacte.  11  n'y  a 
pas  que  la  turgescence  des  vaisseaux  que  Ton  constale  aprés  la 
paralysie  des  pneumogastriques;  Tatélectasie  ne  dépend  pas 
toujours  d'une  exhalation  séreuse  dans  les  vésicules,  puisqu'elle 
disparatt  assez  souvent  å  rinsuiHation ;  et  quant  au  mode  de 
production  de  rempbyséme,  nos  expériences,  conformes  å  celles 
de  la  plupart  des  auteurs,  nous  portent  å  considérer  cette  affec- 
tion  plutdt  comme  primitive  que  comme  secondaire,  dans  la 
pluralité  des  cas  (1). 

Nous  avons  accordé  une  assez  large  place  å  Texamen  du 
travail  de  M.  Schiff:  il  la  mérite  sous  tous  les  rapports.  Il  est 
peut-étre  le  plus  complet  qui  ait  paru  sur  la  matiére,  et  la 
théorie  qui  s'y  trouve  proposée  a  rallié  autour  d*elle  de  nom- 
breux adhérents,  et  a  passé  méme  dans  Tenseignement  clas- 
sique. 

Nous  ne  nous  arréterons  pas  aussi  longtemps  å  la  discussion 
de  celles  qui  vont  suivre,  d'autant  plus  que  presque  toutes  pré- 
sentent  un  c6té  vrai  et  sont  plut6t  incomplétes  quinexactes. 

D' aprés  Reid  (2),  les  lésions  pulmonaires  reconnaissent  pour 
cause  la  diminution  des  respirations,  conséculive  å  la  section 
des  pneumogastriques.  La  fonction  respiratoire  tient  sous  sa 
dépendance  Taccomplissement  normal  et  régulier  de  la  petite 
circulation ;  quand  elle  est  moins  active,  se  déclare  une  con- 
gestion  pulmonaire. 

Carpenter  (3)  adopte  cette  théorie :  la  rareté  des  respirations 
détermine  la  congestion  pulmonaire;  c*est  en  quelque  sorte  un 
premier  degré  d*asphyxie. 


(1)  Nous  faisons  allusion  ici  sur  tout  aux  expériences  de  Longet^  å  la  suite  des- 
quelles  ua  assez  grand  nombre  de  chiens  adultes  succombéreat  sans  presenter 
d^engorgement  sanguin ;  å  Tautopsie^on  trouva  le  plus  souvent  un  emphysétne  gene- 
ral des  poumons, 

(2j  Edinburgh  Medical  and  Surgical  Journal,  for  1838  and  1839  et  Cydopædia 
of  AnaUmy  and  Physiology  dø  Todd,  T.  III,  article par  Va^um, 

(3)  Principles  of  human  Physiology,  1855, 
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Arnsperger  (1)  rappprte  la  paevunoDie  å  TeAtrée  des  alimaQts 
et  des  mucosités  daos  les  voies  respiratoires,  mais  U  admet  une 
altération  pulmonaire  indépendante  de  cette  caus^  et  du^  å  la 
paralysie  des  branches  pulraonaires  du  pneumogastrique.  Pour 
lui,  c'est  UQ  etat  analogue,  mais  non  pas  identique  å  Tatélec- 
tasie ;  la  théorie  qu'il  invoque  pour  Texpliquer  se  rapproche 
beaucoup  de  celle  de  Reid  et  de  Garpenter.  A  la  suite  de  la  di- 
minution  de  Tactivité  respiratoire,  les  poumons  ne  re<joivent 
plus  dans  un  temps  donné  la  quantité  d'air  nécessaire  å  la  dila- 
tation  normale  des  vésicules  pulmonaires, 

Un  des  travaux  les  plus  récents  publiés  sur  la  question  est 
celui  de  Wundt  (2);  nous  en  citerens  ici  les  principales  concla- 
sioDS : 

La  section  des  pneumogastriques  produit  deux  obstades  å  la 
respiration :  la  paralysie  des  muscles  du  larynx,  la  paralysie 
des  muscles  des  bronches. 

L'inflam  mation  lobulaire  résulte  de  la  paralysie  da  larynx ; 
la  congestion  passive,  å  ses  divers  stades,  de  la  paralysie  des 
bronches,  de  celle  d'une  partie  des  vaisseaux  pulmoi^Ires,  ainsi 
que  de  Taugmentation  de  Tactivité  du,  cæur. 

La  difficulté  de  la  respiration  rend  Tinspiration  relativement 
plus  puissante  que  Texpiration ;  de  lå,  production  d'un^  troi- 
siéme  lésion,  Temphyséme  vésiculaire. 

L'auteur  ne  s*explique  pas  avec  beaucpup  de  clarté  au  su  jet 
de  la  paralysie  des  bronches  et  de  son  mfluence  sur  le  déve- 
loppement  des  lésions  pulmonaires.  «  Les  recherches  expéri- 
mentales  font  défaut  å  ce  sujet;  mais  on  n^  saurait  négliger, 
dans  le  mécanisme  de  la  respiration,  des  fibres  musculaires  ré- 
pandues  sur  une  aussi  grande  surface.  »  Il  pompare  leur  action 
å  celle  de  la  tunique  musculaire  de  Tinte^n  :  ce  sont  les  fibres 
organiques  de  cette  partie  du  tube  digestif  qui  réglent  avant 
tout  la  progression  des  matiéres  alimentaires  et  fécales;  la  pres- 
sion  des  muscles  abdominaux  n'agit  que  comme  une  £prce  ac- 
cessoire. 


(1)  Bemerkungen  tiber  das  Weseo,  die  Ursache  und  die  patbologiach-«iiato- 
mische  Natur  der  LuiigenveråDderung  Dac^  der  Durchschneidung  der  beidea 
Lungen  magen  nerven  am  Halse.  {Archiv  fur  paihologische  Ånatomie  «mei  PAyito- 
logie  von  Virchow,  1856.) 

(2)  Versuche  aber  den  Eioilusa  der  Durchschneidmig  der  LmneBnjagpiimerv^ 
auf  die  Respirationsorgaae.  (Archiv  von  D^  J,  Muller,  lS5o.) 
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M.  Longet  (1)  adinet  Texistence  de  fibfes  muscul^es  lisses, 
ppn-seul^ment  dans  les  ramlfications  bronchiques,  mais  dans 
les  vésicules  pulmonaires  elles-mémes.  11  attribue  les  effets  sui- 
vants  å  l^ur  paralysie :  Texpiration  ne  saurait  suffire  å  chasser 
Tair  et  les  mucosités  des  derniéres  divisions  bronchiques ;  elle 
doit  étre  aidée  par  la  contractilité  musculaire  de  ces  derniéres 
divisions  et  par  celle  des  vésicules.  L'air  renfermé  dans  les  ra- 
mifications  ultimes  de  Tarbre  aérien  est  d'autant  plus  difficile  k 
expulser  qu'il  est  plus  d^nse  et  plus  chargé  d'acide  carbonique. 
Aprés  la  section  des  pneumogastriques,  il  y  séjoume,  augmente 
en  quantité  et  se  (filåte ;  il  frnit  par  distendre  outre  mesure  et 
méme  par  rompre  les  aréoles  pulmonaires,  et  produit  ainsi 
remphysérae  et  en  méme  temps  la  mort  par  asphyxie  en  arré- 
tant  la  transformation  du  sang  veineux  en  sang  artériel.  Certes, 
la  paralysie  de  ces  fibres  contractiles  doit  favoriser  Femphy- 
séme,  mais  ne  peut  étre  considérée  comme  la  cause  détermi- 
nante  de  cette  affection.  Il  est  difficile  de  comprendre  comment 
un  fluide  gazeux,  séjournant  sans  étre  renouvelé  dans  les  der- 
niéres ramifications  bronchiques,  mais  librement  en  communi- 
cation  ay^c  le  reste  de  Tarbre  aérien,  peut  determiner  la  dila- 
tation  et  méme  la  rupture  des  vésicules  aériennes,  rien  que  par 
son  expansion,  sans  le  concours  d'aucune  autre  force. 

Enfin,  la  théorie  de  M.  Gl.  Bernard  (2)  vient  la  demiére  dans 
Tordre  historique.  Aprés  la  section  des  pneumogastriques,  les 
respirations  ont  gagne  en  amplitude,  elles  introduisent  une 
quantité  d*air  notablement  plus  grande  dans  le  poumon  :  cet 
organe  se  trouvera  done  fortement  distendu  par  suite  de  la  di- 
latation  du  tborax,  il  peut  Fetre  au  point  de  se  déchirer.  La 
production  de  Temphyséme  a  lieu  dés  que  les  pneumogastri- 
ques sont  paralyses.  M.  Cl.  Bernard  a  pratiqué  å  la  poitrine, 
en  enlevant  les  muscles  intercostaux,  une  sorte  de  fenétre  qui 
lui  permettait  de  soivre  les  mpuvements  du  poumon,  et  il  a  dis- 
tingué  des  bulles  d*air  sous  la  plévre  immédiatement  aprés  la 
sectioa.  m  C^t  ^i^pbyséme  s*accompagn^  eQ3uitfe  de  ruptures 
vasculaires,  d'épanchement  saqguin,  d*obstruction  des  vais- 
seaux  aériens,  etc.  »  —  En  un  mot,  «  la  lésion  pulmonaire  con- 


(i)  AnaUmie  et  Physiologiø  du  systéme  nerveux  de  Vhomfneet  des  antmaux  «ør- 
mriky  %.  II,  ttt  Trailé  é»  Physiologie,  i.  Q. 
('2)  Legons  sur  la  Physiologte  et  la  Patholqgie  du  systéme  nerveux,  t.  n, 
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sécutive  å  la  section  des  pneumogastriques  produit  un  emphy- 
séme  traumatique,  par  une  distension  mécaDique  du  tissu  du 
poumon.  » 

Nous  reproduisons  le  texte  méme  de  M.  Cl.  Bernard;  c'est 
lå,  on  le  voit,  une  sinnple  affirmation,  une  opinion  émise  sans 
autres  développements.  On  pourrait  conclure  de  la  phrase  citée 
plus  haut,  que  M.  Gl.  Bernard  regarde  la  rupture  des  vésicules 
emphysémateuses  comme  la  cause  des  ecchymoses  et  des  infil- 
trations  sanguines.  Cependant,  dans  un  grand  nombre  d'expé- 
riences,  nous  avons  pu  nous  convaincre  que  ces  deux  altérations 
étaient  souvent  indépendantes;  des  portions  de  tissu  pulmonaire 
assez  étendues,  tout  en  étant  le  siége  d'une  hyperémie  trés-in- 
tense,  n*olTraient  pas  ou  presque  pas  d'emphyséme.  Le  point 
de  départ  de  la  théorie  que  nous  allons  proposer  est  le  méme 
que  celui  de  notre  illustre  mattre;  nous  reconnaissons  aussi 
comme  cause  principale  des  lésions  pulmonaires  Tamplitude 
exagérée  des  respirations  et  ses  conséquences ;  mais  nous  tå- 
cherons  d*expliquer  en  méme  temps  comment  et  pourquoi  ce 
phénoméne  produit  les  lésions  anatomiques  observées. 

Nous  avons  accordé  une  assez  large  place  å  Thistorique  de  la 
queslion,  et  mentionné  les  opinions  d*une  maniére  fidéle,  par 
Ténoncé  méme  des  textes  quand  nous  en  avons  eu  Toccasion. 
Dans  les  considérations  qui  vont  suivre,  nous  ferons  parfois  un 
appel  aux  explications  proposées  antérieurement;  elles  sont 
pour  la  plupart,  nous  Tavons  dit  plus  haut,  plut6t  incomplétes 
qu'inexactes,  et  ne  sauraient  done  étre  absolument  négligées. 
En  raison  méme  de  cette  nécessité,  nous  avons  tenu  å  différen- 
cier  nettement  Fensemble  de  la  théorie  dont  Texposé  et  la 
demonstration  feront  Tobjet  de  la  demiére  partie  de  notre 
travail. 

^  V.  THÉOBIE  PBOPOSÉE, 

ou   MODE   DE    PRODUCTION   DES   LÉSIONS   ANATOMIQUES 
PAR   LES   TROLBLES   FONCTIONNELS. 

Les  données  physiologiques  que  nous  avons  tåché  d*établir 
au  commencemeut  de  ce  mémoire  peuvent  déjå  faire  supposer 
que  les  lésions  pulmonaires  observées  å  la  suite  de  la  paralysie 
des  pneuirogastriques  constituent,  au  point  de  vue  étiolo- 
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gique,  un  produit  complexe ;  elles  reconnaissent  pour  cause 
un  ensemble  de  modificåtions  fonctionnelles  dont  Taction  se 
fait  sentir  å  un  degré  variable.  Il  ne  nous  est  done  pas  permis 
de  les  négliger,  mais  d'un  åutre  c6té  nous  devrons  procéder  å 
une  espéce  de  classement,  les  ranger  d'aprés  leur  importance 
relative,  en  nous  associant  å  la  réflexion  trés-judicieuse  de 
Reid,  excellente  introduction  å  cette  partie  de  notre  travail  : 
c(  The  experimental  history  of  par  Vagum  furnishes  an  excel- 
lent  illustration  of  the  numerous  difficulties  with  which  the 
physiologist  has  to  contend  from  the  impossibility  of  insulat- 
ing  any  individual  organ  from  his  mutual  actions  and  reac- 
tions,  when  he  wishes  to  examine  the  order  and  dependance  of 
its  phenomena.  » 

Nous  avons  insisté  sur  les  modifications  de  Tactivité  respira- 
toire  å  la  suite  de  la  section  des  pneuniogastriques.  Les  inspi- 
rations,  nous  Tavons  dit,  sont  å  la  fois  plus  amples  et  plus 
rares  :  ces  deux  données  doivent  servir  de  base  å  la  theorie 
que  nous  allons  proposer. 

La  paralysie  de  la  dixiéme  paire  augmeiite  Ténergie  de  con- 
traction  des  muscles  inspirateurs ;  la  cage  thoracique  se  dilate 
davantage,  le  poumon  est  force  de  suivre  ce  mouvement  d'ex- 
pansion,  la  quantité  d*air  admise  å  chaque  inspiration  aug- 
mente,  est  portée  au  double  et  méme  au  delå ;  elle  peut  nous 
fournir  le  moyen  de  mesurer  d'une  maniére  comparative  le 
degré  de  distension  des  vésicules  aériennes. 

Quelle  est  Tinfluence  de  leur  dilatation  exagérée  sur  la  cir- 
culation  capillaire? 

Rappelons  tout  d'abord  que  les  capillaires  du  poumon  corap- 
tent  parmi  les  plus  déliés  de  Téconomie.  Chez  Thomme,  leur 
diametre  varie  de  0,006'^'  å  0,004'",  soit  en  moyenne  0,005"' ; 
le  diametre  en  largeur  des  globules  sanguins  est  de  0,003'". 
Un  rétrécissement  trés-léger  pourra  done  entraver  d*une  ma- 
niére trés-uotable  la  circulation  pulmonaire. 

Or,  comme  le  fait  remarquer  M.  Bergmann,  un  réseau  de 
canalicules  sanguins,  étendu  surlesparois  d*un  organe  vési- 
culaire,  présentera  å  un  moment  donné  de  Texpansion  de  cet 
organe,  le  plus  haut  degré  de  réplétion;  la  dilatation  est-elle 
moindre,  le  lacis  vasculaire,  en  raison  des  courbures  et  des 
flexions  qui  vont  se  produire,  ne  saurait  admettre  la  méme 
quantité  de  sang;  est-elle  plus  grande,  Taplatissement  et  la 
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distensioD  des  vdsseaux  diminueront  leur  calibce,  toij^t  pn  ren- 
dånt  plus  long  le  chemin  å  parcourir. 

M.  Poiseuille  a  soumis  å  une  vérification  expérime^tale  ces 
considérations  tbéoriques.  fin  examinspt  au  microscope  les  ca- 
pillaires  d'un  poumon  remplis  au  moyen  d*une  injection  coagu- 
\di)\e  å  froid,  il  a  vu  leur  calibre  diminuer  å  mesure  que  Tin- 
sufflation  gonflait  les  vésicules.  Dans  une  seconde  expérience, 
il  détermina  la  vitesse  d'écoulement  d'un  liquide  passant  sous 
une  pression  constante  de  Tartére  dans  la  veine  pulmonaire ; 
elle  variait  d*aprés  le  degré  d*expansion  du  parenchyme,  aug- 
mentai^  quand  le  pouipon  était  modéréroent  distendu,  dimi- 
nuait  au  contraire  quand  il  était  fortement  dilaté. 

La  trop  grande  expansion  de  vésicules,  ou  si  Ton  veut,  Tam- 
plitude  exagérée  de  respirations,  constitue  done  un  obstacle 
au  cours  du  sang  dans  les  capillaires  du  petit  cercle  circula- 
toire. 

Cette  grande  distension  des  vésicules  se  produit  avec  d'au- 
tant  plus  de  facilité  que  la  section  des  pneumogastriques  a 
paralyse  Tensemble  des  muscles  de  Reisseisen.  Les  auteurs 
sont  loin  de  s*accorder  sur  Texistence  de  fibres  musculaires 
dans  les  vésicules  aériennes  elles-mémes;  mais,  dans  tous  les 
cas,  la  contraction  des  muscles  bronchiques,  quand  elle  s'o- 
pére  sur  une  certaine  étendue,  tend  å  réduire  le  volume  du 
poumon,  årapprocher  lesdivers  elements  qui  lecoroposent  (1). 
Cet  effet  est  supprimé  aprés  la  paralysie  de  la  dixiéme  paire, 
et  de  plus,  le  tonus  musc^laire  bronchique  ne  viendra  plus  se 
joindre  å  Télasticité  pour  s* opposer  å  la  dilatation  du  poumon 
par  Fair  atmosphérique. 

Un  travail  remarquable  de  M.  Donders  (2)  a  appelé  Tatten- 
tion  sur  une  des  causes  qui  favorisent  la  circulation  capil- 
laire  du  poumon,  la  différence  de  pression  entre  les  artéres  et 


(1)  Le  tissu  conjonctif  établit  aneconoexion  étroite  entre  les  bronches,  les  infun- 
dibula  eX  les  vaisseaux.  Le  fait  que  pous  signalons  a  été  diversemeot  démootr<i ; 
nous  citerens  ici  les  expériences  de  Traube  qui  sont  les  meins  connues.  I\  jette 
dans  Teau  froide,  k  des  intenralles  divers,  les  deux  poumons  d*un  animal  récera- 
ment  tué  :  Tun  immédiatement  aprés  la  raort,  quand  la  tunique  musculaire  est 
encore  irritable;  Tautre  quelque  temps  aprés,  quand  rirritabilité  est  perdue.  Le 
premier  revient  sur  lui-méme,  le  second  conserve  le  volume  quUI  tient  de  Télas- 
ticité  de  tissu. 

(2)  Bijdrage  tot  bet  mechanism  van  adembaling  en  bloedsomloop  in  den  gezoa* 
den  en  ziekeu  toestand.  ( Nederlandsch  Lancety  1849-1850}. 
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les  veines  pulmonaires  d'uD  cdté,  les  capillaires  de  Tautre.  La 
résistance  du  tissu  pulmonaire  due  å  Félasticité  et  au  tonus 
musculaire,  diminue  d*autant  la  pression  de  Fatmosphére  sur 
les  gros  valsseaux  å  Tintérieur  de  la  poitrine,  tandis  que  le 
réseau  capillaire  subit  en  toutes  circonstances  la  pression  en- 
tiére  de  Tair  contenu  dans  les  vésicules.  Quand  cette  résis- 
tance se  trouve  amoindrie  par  suite  de  la  perte  du  tonus  mus- 
culaire, la  circulation  générale  et  la  petite  circulation  s*opérent 
dans  des  conditions  moins  favorables ;  nous  parlerons  seule- 
ment  des  modifications  de  la  derniére.  La  différence  de  pres- 
sion normale  entre  le  sang  contenu  dans  les  capillaires  et  celui, 
contenu  dans  les  veines  du  poumon,  subit  une  diminution 
proportionnelle;  et  avec  elle  faiblit  une  des  forces  qui  pous- 
saient  le  sang  du  réseau  capillaire  dans  les  cavités  gauches  : 
dans  ces  conditions,  on  ne  tardera  pas  å  constater  la  OQDges- 
tion  sanguine  et  ses  conséquences. 

Ce  n'est  pas  tout :  la  contractilité  du  tissu  pulmonaire  a 
déjå  perdu  de  son  éniergie;  les  inspirations  trés-profondes  ten- 
dent  å  diminuer  Télasticité,  par  conséquent  les  vésicules  pul- 
monaires  ne  se  vident  pl  us  que  d'une  maniére  incompléte ;  elles 
retiennent  une  partie  de  Tair  qui  a  déjå  servi  å  la  respiration, 
ricbe  par  conséquent  en  acide  carbonique;  d'autre  part,  les 
respirations  sont  plus  rares,  Fair  est  moins  fréquemment  re- 
nouvelé  å  Tintérieur  du  poumon.  D*aprés  les  beiles  recher- 
ches  de  Técole  anglaise  (1),  Taccés  de  Toxygéne  en  quantité 
suffisante  est  indispensable  å  la  régularité  de  la  petite  circu- 
lation; la  congestion  pulmonaire  et  Tasphyxie  ne  laisseront 
pas  de  survenir,  quand  méme  on  supplée  å  Taction  mécanique 
de  Fair  inspiré  en  distendant  le  tissu  pulmonaire  par  des  gaz 
d*une  autre  nature,  tels  que  Tazote  ou  Thydrogéne. 

Pour  nous  résumer,  nous  dirons  done  que  la  difficulté  que  le 
sang  éprouve  å  traverser  les  capillaires  du  poumon  aprés  la 
section  des  pneumogastriques  tient  å  deux  causes  principales : 
Tune  de  nature  mécanique,  la  trop  grande  distension  des  ca- 
pillaires; Tautre,  de  nature  chimique,  la  suspension  des 
échanges  gazeux  entre  le  fluide  sanguin  et  Tair  atmosphé- 

(1)  Reid.  On  the  order  and  succpssion  in  which  the  vital  actions  are  arrested  in 
asphyxia.  {Edinb,  Med.  and  Surg,  Journal,  1841.)  Carpenter  :  article  Asphyxia, 
(Library  of  PracUcai  Medicme;  vol.  Ul  et  le  travail  expérimental  de  M.  Erichsen, 
gdinb.  Med*  and  Surgical  Journal  1845.} 
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rique  :  la  premiere  agissant  surtout  au  debut,  la  seconde  dans 
la  derniére  periode  de  la  vie  de  Tanimal  en  expérience. 

Il  s*agit  maintenant  d'y  rapporter  les  lésions  observées. 

La  distension  des  vésicules  augmente  å  chaque  iDspiration;  å 
un  momeot  donoé,  elle  dépasse  leur  limite  d*élasticité ;  Tem- 
physéme  vésiculaire  se  produit,  il  commence  å  la  surface  et 
sur  les  bords,  aux  endroits  oi  les  vésicules  rencontrent  le 
moins  d'obstacles  å  leur  expansion.  Sous  Finfluence  de  la 
meme  cause  se  répétant  å  chaque  inspiration,  le  tissu  pulmo- 
naire  peut  ceder  et  se  rompre ;  dés  ce  moment  se  forme  Tem- 
physéme  interlobulaire. 

La  dilatation  exagérée  des  vésicules  d'une  part,  la  rareté 
des  respirations  de  Tautre ,  empéchent  le  cours  régulier  du 
sang  dans  les  capillaires  de  la  petite  circulation ;  de  plus,  la 
pression  augmente  dans  Tartére  pulmonaire  par  suite  de  Tac- 
célération  des  battements  du  cæur;  ces  deux  complications 
tendent  vers  le  méme  but :  sous  leur  inlluence,  quelques  par- 
ties  du  poumon  se  congestionnent  en  amont  de  Tobstacle, 
dans  Tartére  pulmonaire  et  ses  divisions ;  le  sang  s'accumule 
dans  le  cæur  droit  et  dans  le  systéme  veineux  general.  L*aug- 
mentalion  de  pression  peut  provoquer  la  déchirure  des  ramifi- 
cations  vasculaires  gonflées  par  le  sang;  des  hémorrhagies  plus 
ou  moins  considérables  se  produisent,  variant  depuis  la  simple 
rupture  de  quelques  capillaires  jusqu*å  Thémoptysie  assez  con- 
sidérable,  jusqu*aux  foyers  apoplectiques. 

Une  transsudation  séreuse  s  établit  comme  partout  oix  la  cir- 
culation se  trouve  mécaniquement  entravée.  Le  serum  sorti  des 
vaisseaux  infiltre  le  tissu  intervésiculaire  et  s*épanche  dans  les 
vésicules  pulmonaires;  mélangé  å  Tair  que  Tinspiration  attire 
dans  le  poumon,  il  devient  écumeux ;  en  continuant  å  se  for- 
mer, il  s'accumule  successivement  dans  les  ramiUcations  bron- 
chiques  et  dans  la  trachée;  dans  ces  conditions,  il  peut  devenir 
une  cause  de  mort  par  asphyxie.  Des  hémorrhagies  capillaii-es 
donnent  assez  souvent  å  la  sérosité  spumeuse  une  teinte  rosåtre. 
Quant  å  Tatélectasie,  elle  reconnalt  deux  causes  principales: 
Temphyséme  d'abord,  les  vésicules  dilaiées  exercent  une  com- 
pression  sur  les  vésicules  voisines,  reiideui  Taccés  de  Tair  de 
plus  en  plus  difficile  et  finissent  par  determiner  raffaissement 
pulmonaire.  Ces  portions  de  tissu  pulmonaire  atélectasié  au 
milieu  de  groupes  de  vésicules  emph ysémaieuses  ont  été  notées 
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dans  différentes  autopsies ;  cette  varieté  d*atélectasie  se  laisse 
distendre  par  uae  forte  insufflation.  Uaffaissement  pulraonaire 
peut  aussi  dépendre  de  Tobstruction  d*une  ramification  bron- 
chique  par  le  serum  exhalé,  rendu  parfois  assez  visqueux  å  la 
suite  de  son  mélange  avec  du  mucus  stagnant  dans  les  rami- 
fications  bronchiques  paralysées.  Le  D"*  Gairdner  a  essayé  de 
faire  comprendre  le  mécanisme  de  raffaissement  pulmonaire 
dans  le  cas  que  nous  supposons.  u  Les  bronches  forment  une 
serie  de  tuyaax  cylindriques  dont  le  calibre  va  en  diminuant 
de  leur  origine  jusqu  aux  vésicules  :  supposez  un  bouchon  de 
mucosités  visqueuses  occupant  Tune  d' elles  et  subissant  Tin- 
fluence  alternative  de  Tinspiration  et  de  Texpiration.  Dans  le 
premier  temps,  il  descendra  jusqu  au  moment  oQ,  arrivé  dans 
une  bronche  plus  petite,  il  en  fermera  complétement  le  calibre 
et  s*opposera  å  toute  introduction  de  Fair.  Dans  le  second 
temps,  au  contraire,  repoussé  vers  des  tubes  plus  I  arges,  le 
bouchon  muqueux  cheminera  avec  plus  de  facilité  et  une  por- 
tion de  Fair  emprisonné  pourra  s'échapper...  Le  bouchon 
muqueux  continuant  son  mouvement  de  va-et-vient  et  fai- 
sant  TefTet  d*une  soupape  å,  bille.  Fair  emprisonné  s'échappe 
peu  å  peu,  et,  comme  il  ne  peut  étre  remplacé,  il  arrive 
un  moment  od  il  n'en  reste  plus;  alors  le  poumon  est  af- 
faissé  (1).  » 

La  pathogénie  des  lésions  puhnonaires  consécutives  å  la 
section  des  pneumogastriques,  telle  que  nous  venons  de  la  dé- 
velopper,  est  basée  sur  Fanatomie  pathologique  de  ces  diverses 
affections  étudiées  chez  Fhomme  :  il  ne  nous  a  pas  été  néces- 
saire  de  recourir  å  des  données  hypothétiques.  Dés  Finterven- 
tion  de  la  premiere  cause  se  produit  une  serie  d'efiets  qui  tous 
tendent  å  augmenter  la  congestion  sanguine  et  la  pression 
dans  Fartére  pulmonaire ;  ils  constituent  ou  bien  des  obstacles 
mécaniques,  ou  bien  des  obstacles  å  Fhématose  et  rendent 
compte  de  cette  aggravation  croissante  dans  les  symptdmes 
presentes  par  Fanimal,  aggravation  que  couronne  le  plus  sou- 
vent  la  mort  par  asphyxie. 

L'ordre  de  production  des  changements  anatomiques  nous 
seinble  en  rapport  avec  la  théorie  proposée.  Nous  Favons  dé- 
terminé  en  sacrifiant  des  animaux  å  diiTérentes  periodes,  comme 

(i)  Rilliet  et  Barthez :  Traité  da  maiadks  des  enfanU.  Tome  f'. 
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on  å  pu  le  remarquer  dans  la  partie  expérimentale  de  ce  tra- 
vail;  et  nous  avons  pu  établir  que  la  lésion  initiale  était  con- 
stituée  par  remphyséme.  (Voir  exp.  VII  et  surtout  exp.  VIII 
trés-intéressante  sous  ce  rapport.)  Dans  Fexp.  VIII,  Tampli- 
tude  des  resplrations  ne  s'est  bien  prononcée  que  peu  d^heui-es 
avant  la  mort  de  ranimal  :  aussi  les  altérations  pulmonaires 
étaient-elles  trés-peu  étendues  et  se  bornaient-elles  presque  å 
Temphyséme,  la  congestion  vasculaire  n'avait  pas  trouvé  le 
temps  de  se  produire.  La  dilatation  emphysémateuse  et  la  rup- 
ture  des  vésicules  seront  plus  ou  moins  appréciables  d*aprés 
TågiB  des  sujets  mis  en  expérience  ;  comme  M.  Cl.  Bernard  Ta 
fait  observer,  chez  les  jeunes  animaux,  le  tissu  pulmonaire 
offre  moins  de  résistance,  Texpansion  des  vésicules  se  fera  avec 
plus  de  promptitude  et  de  facllité;  elle  sera  moindre  chez  Tani- 
mal  adulte;  enfin  chez  les  vieux  chiens,  par  exemple,  Temphy- 
séme  ne  se  formera  qu*avec  beaucoup  de  difficulté,  il  pourra 
méme  manquer  complétement,  et  avec  lui  feront  en  grande 
partie  défaut  les  lésions  pulmonaires.  Dans  Texpérience  XVI 
pratiquée  sur  un  chien  déjå  ågé,  les  poumons  examinés  deux 
jours  aprés  la  section  des  pneumogastriques  n'offraient  pas  de 
changements  notables :  la  dilatation  emphysémateuse  des  vési- 
cules commmen^ait  å  peine  å  s*effectuer. 

Nous  bornerons  ici  ces  remarques.  Pour  mettre  la  théorie  å 
Tabri  de  tout  doute  et  satisfaire  complétement  å  la  rigueur  de 
Texpérimentation  physiologique,  deux  conditions  nous  reste- 
raient  å  remplir.  Il  faudrait  arriver  aux  mémes  resultats  ana- 
tomo-pathologiques,  indépendamment  de  la  section  des  nerfe 
vagues ;  étudier,  en  dehors  de  la  paralysie  de  la  dixiéme  paire, 
rinfluence  qu*une  amplitude  exagérée  de  Tinspiration  et  une 
forte  diminution  dans  le  nombre  des  respirations  peuvent  exer- 
cer  sur  Tétat  anatomique  du  parenchyme  pulmonaire.  Mais 
lc'est  lå  une  vérification  impossible  :  nous  ne  pouvons  recourir 
å  d*autres  moyens  pour  reproduire  les  mémes  troubles  fonc- 
tionnels.  Nous  avons  essayé  de  détruire  en  partie  Taction  d*une 
des  causes  secondaires,  Taugmentation  de  la  pression  arté- 
rielle,  par  des  saignées  assez  copieuses,  par  Tadministration 
de  la  digitale  ou  de  la  digitaline;  nous  passerons  sous  silence 
ces  tentatives,  qui  ne  nous  ont  pas  donné  des  resultats  bien 
concluants. 

Hya  une  seconde  preuve,  negative  celle-ci,  qu*on  est  en 
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droit  d*exiger  :  nous  n'aurons  pas  dans  notre  théorie  i  con- 
stater  des  lésions  pulmonfeures  aprés  la  section  des  pneumo- 
gastriques  quand  cette  opération  n*est  pas  suivie  des  modifica- 
tions  physiologiques  sur  lesqtielles  nous  venons  d'ihsister.  Ces 
cas  existent  dans  la  science  :  ils  sont  trés-rares  et  nous  né  les 
avons  pas  renccintrés :  åussi,  attachons-nous,  sous  ce  rapport, 
une  grande  importance  aux  deux  observations  siiivantes  de 
Nasse  (1)  que  nous  traduisons  littéralement :  «  Chez  uii  chien 
ådulte,  sacrifié  le  septiéme  jour  aprés  Topératiori,  je  trouvåi 
pour  toute  lésion,  de  bhaque  cdté,  dans  un  lobe  seulement,  une 
portion  du  tissu  pulmonaire  å  Tétat  d'hépatisatibil  grise.  Dalis 
ce  cas,  la  dyspnée  n'avait  pas  existé^  et  le  nombre  des  respl- 
rations,  aussl  bien  une  deml-hetire  aprés  Topératlbn  qu'au  dér- 
nier  jour,  n'était  pas  descendu  au-dessous  de  la  normale ;  il 
s*élevait  å  20  par  minute. 

«  Chez  un  autre  chien,  le  nombre  des  respirations,  aprés  la 
double  section,  monta  de  lå  k  30-47.  Lå  section  dli  premier 
nerf  avait  été  pratiquée  21  jours  auparavant.  L'anlinål  mttUriit 
au  onziéme  jour,  il  vomissait  tous  les  aliments  qu*il  ingétait. 
A  Tautopsie,  les  poumons,  examinés  å  Tæll  nu  et  åti  micrbs- 
rope,  ne  présentaiont  aucun  changement;  les  extrémités  du 
premier  nerf  étaient  partiellement  réUnies;  »  Taiiteiir  he  t)arle 
pas  de  la  présence  de  fibres  nerveuses  dans  la  cicatrice, 

Nous  sommes  le  premier  å  Tavouer  :  å  notré  polnt  de  vue, 
ces  observations  présentent  des  lacunes,  la  derniére  surtotit; 
malgré  les  vomissements  incessants  et  Tissue  funeste,  oh  pour- 
rait  encore  poser  la  question  de  savoir  si  la  fonction  dil  nerf 
coupé  en  premier  lieu  n*a  pas  été  partiellement  rétablie ;  le  fait 
est  peu  probable  cependant.  Toujours  est-il  que  dans  les  deux 
cas,  il  n*y  eut  pas  de  diminution  dans  le  nombre  des  respira- 
tions. Des  recherches  spirométriques  n'ont  pas  été  instituées  il 
est  vrai ;  mais  dans  la  premiere  expérience,  fait  trés-important, 
la  dyspnée  ne  s*est  pas  manifestée  :  or,  nous  Tavons  vu,  Taug- 
mentation  de  la  quantité  d'air  inspiré  dfevient  surtout  notable 
lorsque  la  dyspnée  est  intense,  que  la  rareté  des  respirations  se 
déclare.  (Volr  exp.  XIII.) 


(1)  Einige  Versuche  tlber  die  Wirkung  der  Durchschneidung  der  nervi  ^oQt  bei 
Hunden.  [Årchw  des  VerwM  fUr  geméinschaftlkke  Arbeiteny  etc,  —  n.  Band, 
3.  Heft  1855.) 
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L'examen  que  nous  venons  de  faire  des  modifications  appor- 
tées  å  la  circulation  capillaire  des  poumons  nous  amene  å  de- 
terminer la  part  d^influence  qui  leur  revieut  dans  ladiminution 
de  ractiviié  cardiaque  et  de  la  pression  artérielle  observées  å 
une  certaine  periode  de  Texpérience.  Nous  croyons  que  cette 
part  n'a  pas  été  appréciée  å  sa  juste  valeur.  Le  cours  du  sang 
dans  le  réseau  capillaire  s*opére  avec  plus  de  lenteur  et  de 
difficulté,  sur  quelques  points  méme,  il  se  trouve  complétement 
suspendu.  Le  cæur  gauche  recevra  done  une  quantité  moindre 
de  sang  qu'å  Tétat  normal,  quantité  du  reste  imparfaitement 
artérialisée;  la  pression  diminuera  d'autant  dans  le  systéme  ar- 
tériel.  De  plus,  le  ventricule  gauche  se  contractera  plus  faible- 
ment;  cet  effet  ne  pourra  manquer  de  se  produire,  soit  que 
Ton  admette  avec  des  physiologistes  modernes  que  Toxygéne 
du  sang  circulant  dans  les  artéres  coronaires,  excite  la  sub- 
stance  musculaire  du  cæur,  soit  que  Ton  accorde  au  fluide 
sanguin  une  propriété  stimulante,  exer^ant  son  action  å  Tinté- 
rieur  des  cavités  cardiaques,  cette  derniére  hypothése  se  trou- 
vånt  peut-étre  plus  en  rapport  avec  la  découverte  des  cæurs 
anangiques  (1).  Le  cæur  droit  perdra  aussi  de  son  énergie  pre- 
miere, mais  par  une  raison  opposée ;  le  sang  s*y  accumule,  dis- 
tend  outre  mesure  Toreillette  et  le  ventricule  et  constitue  ainsi 
un  puissant  obstacle  å  leur  contraction. 

Les  auteurs  ont  généralement  négligé  les  considérations  que 
nous  venons  d'émettre;  ils  ont  étudié  d'une  maniére  isolée  Tin- 
fluence  de  la  paralysie  de  la  dixiéme  paire  sur  les  poumons 
et  sur  le  cæur,  en  perdant  de  vue  la  mutuelle  dépendance 
qui  existe  entre  ces  deux  ordres  de  modifications  fonction- 
nelles. 

Plus  tard,  les  phénoménes  aspbyxlques  en  se  pronon^antiia- 
vantage  produisent  leurs  effets  habituels  sur  Tactivilé  de  la 
respiration  et  sur  les  mouve ments  du  cæur. 

Avant  d''abandonner  Tétudede  la  premiere  serie  d'altérations 
pulmonaires,  il  nous  reste  å  examiner  la  part  d'jnfluence  quon 
doit  accorder  aux  coagulations  sanguides  dans  leur  production. 
Les  caillots  peuvent  determiner  Fobstruction  totale  ou  partielle 

(1)  M.  Hyrtl  a  prouvé  que  chez  les  aiDphibiens  Tartére  coronaire  foarnit  seule- 
ment  au  bulbe  et  non  pas  &  la  substance  musculaire  du  cæur :  Ueber  gefåasloee 
Herzen.  {Sitsungsberichte  der  naturwiss,  Classe  der  Kais,  AkadenUe  der  Wissåm- 
schaften  zu  Wieti,  XXXIII*  volume.) 
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de  qaelques  branches  de  Tartére  pulmonaire;  s'il9  se  trouvent 
engagés  dans  un  vaisseau  considérable  ou  s'ils  oblitérent  un 
certain  nombre  de  divisions  de  Tartere  pulmonaire  d'un  calibre 
moins  grand,  ils  font  augmenler  la  pression  du  sang  dans  les 
autres  branches  artérielles  de  la  petite  circulation  :  d*ou  Thy- 
pérémie  du  parenchyme  voisin  de  celui  auquel  se  distribuait 
le  vaisseau  oblitéré,  la  rupture  de  capillaires,  des  ecchymoses, 
Texhalalion  de  sérosité  sanguinolente  dans  les  vésicules,  le 
gonflement  de  la  muqueuse  bronchique  et  méme  raffaissement 
de  cette  partie  du  tissu  pulmonaire;  les  concrétions  sanguines 
peuvent  devenir  ainsi  la  cause  éloignée  de  la  dilatation  emphy- 
sémateuse  d'une  partie  des  vésicules  aériennes  qui  sont  encore 
perméables.  Les  lobules  auxquels  se  rend  la  branche  artérielle 
obstruée  d^viennent  le  siége  d*une  anémie  partielle  et  finissent 
par  s'affaisser  (1). 

Nous  ne  nous  arréterons  pals  ici  å  des  considérations  de  na- 
ture étiologique.  La  question  de  la  coagulation  du  sang  pen- 
dant la  vie,  envisagée  d'une  maniére  générale,  est  encore  loin 
d'étre  éclaircie  malgré  les  recherches  trés-remarquables  qu'elle 
vient  de  provoquer.  Nous  pouvons  signaler  cependant,  comme 
circonstances  favorables  dans  ce  cas  particulier,  la  diminution 
dans  Ténergie  des  contractions  cardiaques  et  la  stase  sanguine 
qui  se  déclare  devant  les  obstacles  que  rencontre  la  circulation 
capillaire  des  poumons. 

Si  nous  passons  maintenant  å  des  phénoménes  d*un  autre 
ordre,  å  rinflammaiion  partielle  du  parenchyme  pulmonaire, 
observée  quelquefois  å  la  suite  de  la  section  de  la  paire  vague, 
nous  rencontrons  tout  d*abord  la  théorie  de  Tinflammaiion 
névro-paraly tique ;  d'aprés  elle,  lasuspension  de  Taction  ner- 
veuse  pourrait  devenir  une  cause  directe  d'inflammation.  Elle 
s'appuyait  sur  des  faits  peu  nombreux,  mal  observés  et  mal 
interprétés  et  ne  comptait  plus  que  de  rares  défenseurs,  quand 
des  expériences  sur  Tablation  des  gangliens  sympalhiques  (2) 
la  signalérent  de  nouveau  å  Tattention  des  physiologistes.  Une 
discussion  générale  nous  entralnerait  trop  loin  de  notre  sujet : 
en  nous  bornant  å  ce  cas  particulier,  nous  croyons  devoir  nous 


(1)  Cohn.  K Unik  der  Embolisehm  Gefdsskrankheitm,  1860. 

(2)  Cl.  Bernard  :  Ls^ons  sur  Us  propriétés  physiologiques  et  les  (UtératUms  pa- 
thologiques  des  liquides  de  1'orgamsmey  U  U. 
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rallier  aux  idées  de  Broussais  et  d'Andral,  rajeunies  et  fécon- 
dées  récemraent  par  le  génie  puissant  de  Virchow,  et  nous  ne 
saurions  comprendre  la  veritable  inflammation  sans  irritation 
inilammatoire.  Sans  doute,  Thypérémie  consécutive  å  la  para- 
lysie  peut  favoriser  la  production  de  rinflammation,  donner  de 
rimportance  å  une  cause  irritante  légére  d'ailleurs;  mais  méme 
en  faisant  cette  concession,  toutes  les  fois  que  nous  trouverons 
une  veritable  pneumonie,  nous  constaterons  en  méme  temps  la 
présence  de  cette  cause  irritante,  directement,  immédfatement 
déterminante ;  ce  sera  une  substance  étrangére  engagée  dans 
les  ramifications  broncbiques  å  la  suite  de  la  paralysie  de  la 
glotte,  ce  sera  un  foyer  d'apoplexie  pulmonaire,  ce  sera  peut- 
étre  une  embolie  capillaire,  toutes  circonstahces  acciden- 
telles  venant  compliquer  le  phénoméne  principal.  Il  importe 
de  les  dégager  et  de  leur  assigner  toute  leur  valeur  :  la  sus- 
pension  de  Taction  nerveuse  n'estplus  ålors  qu*une  cause  indi- 
rede  d*inflammation. 

La  section  d*un  seul  pneumogastrique  ne  détermine  pas  chez 
les  mammiféres  des  lésions  pulmonaires  appréciables;  celle  de 
la  dixiéme  paire  ne  modifie  en  rien  Fétat  physiologique  des 
poumons  chez  les  oiseaux,  å  part  la  congestion  plus  ou  moins 
prononcée,  consécutive  å  Tasphyxie  dans  quelques  cas  absolu- 
ment  exceptionnels.  Nous  ne  saurions  négliger  desfaits  aussi 
importants,  nous  devons  les  mettre  en  rapport  avec  la  théorie 
proposée  :  elle  doit  y  trouver  une  nouvelle  et  remarquable 
confirmation.  On  Ta  vu  dans  la  partie  physiologique  de  ce 
travail,  aucune  des  causes  dont  nous  venons  d'étudier  Tin- 
fluence  ne  se  manifeste  å  un  degré  notable  aprés  la  section 
d'un  seul  nerf  vague;  Fabsence  des  causes  entratne  Tabsence 
d^effets.  Chez  les  oiseaux,  ou  bien  les  causes  étudiées  chez  les 
mammiféres  font  défaut,  ou  bien  elles  existent,  mais  agissent 
sur  des  organes  différemment  conformés.  Chez  les  mammiféres, 
Tentrée  des  substances  étrangéres  détermine  une  pneumonie ; 
Famplitude  des  respirations  et,  comme  cause  secondaire,  leur 
rareté,  font  naltre  un  obstacle  å  la  circulation  capillaire;  chez 
les  pigeons  du  moins,  sujets  de  nos  expériences,  le  larynx 
supérieur  conserve  sa  sensibilité  et  son  activité  musculaire 
aprés  la  section  des  pneuraogastriques;  il  se  dilate  large- 
ment  å  chaque  inspiration  et  se  ferme  pendant  le  passage  des 
substances  alimentaires  et  pendant  les  régurgitatibns  si  fré- 


Digitized  by 


Google 


liSlONS  PULMONAIRES  DUES  A  LA  SECTION  DfiS  PNEUMOGASTRIQUES.    559 

quentes  du  llquide  blanchåtre,  acescent,  qui  remplit  le  jabot. 

La  seconde  cause  ne  sauralt  produire  son  effet  en  raison  des 
différences  importantes  qul  existent  entre  les  mammiféres  et 
les  oiseaux,  au  point  de  vue  de  Torgane  et  de  la  fonction  res- 
piratoires.  Ghez  les  premiers,  Tair  aboutit  å  un  systéme  de 
vésicules  closes;  chez  les  seconds,  il  ne  fait  que  traverser  les 
peumons  pour  se  rendre  dans  les  sacs  aériens  et  de  lå,  dans  la 
plus  grande  partie  du  sqnelette.  Comme  M.  Bérard  Ta  dit 
excellemment :  «  le  poumon  cbez  Toiseau  ne  se  trouve  que  sur 
le  chemin  de  Tair;  Torgane  d'hématose  et  Tappareil  d'aspira- 
tion  sontdistincts  (1).  »  De  plus,  une  couche  de  tissu  cellulalre 
fixe  la  partie  supérieure  du  parenchyme  pulmonaire  å  la  voftte 
du  thorax,  et  les  grosses  divisions  bronchiques  se  résolvent  en 
un  lacis  inextricable  de  ca]^aux  anastomosés.  La  dilatation  du 
thorax  n'aide  que  fort  peu  å  Texpansion  du  tissu  pulmonaire; 
elle  a  pour  principal  effet  de  determiner  un  appel  d*air  dans 
les  quatre  réservoirs  diaphragmatiques  :  le  poumon,  adhérant 
par  sa  partie  supérieure,  se  trouve,  il  est  vrai,  légérement 
abaissé  par  la  contraction  des  languettes  costo-pleurales,  espéce 
de  diaphragme  inférieur  rudimentaire;  mais,  en  raison  méme 
de  la  faiblesse  de  ces  muscles,  ce  déplacement  ne  saurait  étre 
bien  notable.  Lors  des  mouvements  inspirateurs  exagérés,  les 
réservoirs  diaphragmatiques  se  gonfleront  davantage,  mais  le 
tissu  pulmonaire  lui-méme  ne  se  distendra  guére  au  delå  des 
limites  normales,  et  la  circulation  capillaire  ne  saurait  éprouver 
d'obstacles  de  ce  c6té.  On  poun*ait  ajouter  que  les  communi- 
cations découvertes  par  Schræder  van  der  Kolk  entre  le  sys- 
téme circulatoire  general  et  la  petite  circulation  chez  leå 
oiseaux,  contribuent  aussi  pour  une  part  å  prévenir  le  déve- 
loppement  de  la  congestion  pulmonaire  (2). 

Il  est  å  remarquer  en  outre  qu'å  Texpiration,  Tair  chassé  des 
poumons  et  des  sacs  diaphragmatiques  est  expulsé  en  partie 
par  le  conduit  aérien,  mais  s*accumule  aussi  dans  les  poches 
cervicales,  claviculaires  et  abdominales.  Pendant  la  pause  ou 
temps  d* arret,  Télasticité  de  ces  réservoirs  et  de  Tair  qui  y  est 
renfermé  tend  å  faire  passer  une  partie  de  ce  fluide.  Hehe 


(1)  Cours  de  Physiologie^  i.  HI. 

(4)  Deber  die  Stractur  der  Vugellunge.  {Archiv  fUr  hotlOndische  Béitfage^ 
Band  D,  Heft  2, 1859). 
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encore  en  oxygéne,  dans  les  canaux  labyrinthifonnes  du  pou- 
mon,  et  établit  ainsi  chez  Toiseau  une  respiration  supplémen- 
taire,  indépendante  de  la  prise  d'air  extérieure. 

Nous  pensons  que  cette  explication  rend  compte  d'une  ma- 
niére  satisfaisante  des  resultats  remarquables  que  nous  avons 
signalés. 

Telle  est  la  théorie  qui  nous  semble  réunir  en  sa  faveur  le 
plus  de  probabilités  en  ne  se  refusant  pas  å  Tinterprétation  des 
diverses  expériences,  qu'elles  soient,  au  point  de  vue  ana- 
tomo-pathologique,  positives  ou  negatives.  Nous  ne  la  donnons 
pas  en  eflet  comme  certaine  et  å  Tabri  de  tout  doute;  et  deux 
motifs  principaux  nous  engagent  å  formuler  cette  reserve  :  Tun 
subjectif  si  Ton  veut,  Tinsuffisance  de  nos  propres  forces; 
Tautre  de  nature  objective,  Fétat  actuel  de  la  science,  peu 
favorable  aux  conceptions  théoriques,  Rappelons  ici  les  paroles 
du  plus  autorisé  de  ses  representants  (1).  «  Les  théories  sont 
tellement  défectueuses  en  physiologie  que  dans  Tétat  actuel 
des  choses,  il  y  a  autant  de  probabilités  pour  découvrir  des 
faits  qui  les  renversent  qu*il  y  en  a  pour  en  trouver  qui  les 
appuient.  »  Les  sciences  biologiques  parcourent  actuellement, 
avec^éclat  il  est  vrai,  une  periode  transitoire;  les  faits  s'accu- 
mulent  de  toutes  parts,  mais  les  tentatives  de  généralisation 
sont  encore  prématurées;  les  rapports  généraux  des  phéno- 
ménes  ne  sont  pas  établis,  les  lois  dont  le  raisonnement  devrait 
partir  pour  la  découverte  de  faits  nouveaux  ne  sont  pas  encore 
formulées.  Et  pourtant,  la  physiologie  se  trouve  constituée 
comme  les  autres  sciences ;  elle  forme  un  tout  ideal  dont  les 
diverses  parties  sont  dans  la  liaison  la  plus  étroite,  et  il  n'est 
guére  possible  d'y  soulever  une  question  sans  devoir  invoquer 
pour  sa  solution  quelques-unes  de  ces  lois,  de  ces  données 
certaines  et  générales  qui  seraient  pour  le  physiologiste  un 
puissant  appui,  comme  les  axiomes  le  sont  pour  le  mathéma- 
ticien.  Si  Von  veut  un  exemple  en  rapport  avec  le  sujet  que 
nous  venons  de  traiter,  la  théorie  des  lésions  pulmonsures 
déterminées  par  la  paralysie  des  pneumogastriques  doit  recon- 
naltre  comme  point  de  départ  Tétude  des  diverses  influences 


(i)  CI.  Bernard.  Le^ons  de  Physiologie  expériaieniale  appliquée  å  la  médecine. 
Couin  du  semestre  d*biver  1854-55.  Le^o  d*introduction. 
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susceptibles  de  modifier  la  circulation  pulmonaire,  la  circula- 
tion  capillaire  surtout;  aussi  longtemps  que  ces  conditions 
seront  imparfaitemeDt  connues,  elle  ne  peut  prétendre  å  la 
certitude,  elle  ne  saurait  étre  regardée  comme  definitive.  Aussi 
croyoQS-nous  pouvoir  terminer  ce  mémoire  par  les  paroles  de 
Lobstein  qui,  pour  quelque  temps  encore,  devraient  servir 
d*épigraphe  å  bien  des  travaux  en  physiologie  :  «  Veniet  for- 
san  tempus  quo  ista  quæ  nunc  latent  dies  extrabet  et  longioris 
ævi  diligentia.  » 

VI.  RÉSUMÉ  ET  CONCLOSIONS. 

1**  Ghez  les  mamraiféres,  la  section  des  pneumogastriques  å 
la  region  cervicale  produit  sur  Tappareil  respiratoire  des  effets 
divers,  dont  les  uns  doivent  étre  rapportés  å  la  paralysie  des 
nerfs  laryngés  inférieurs,  les  autres  å  la  paralysie  des  branches 
pulmonaires. 

2°  A  ces  deux  ordres  d*effets  correspondent  deux  ordres  de 
lésions  pulmonaires  :  les  phénoménes  inflammatoires  observés 
chez  quelques  espéces  animales^  dans  certaines  conditions^ 
sont  dus  å  la  pénétration  des  corps  étrangers  dans  les  voies 
aériennes  consécutive  å  la  paralysie  du  larynx;  Temphyséme, 
rhypérémie  et  leurs  conséquences  sont  dus  å  Tamplitude  et  å 
la  rareté  des  inspirations,  cousécutives  å  la  paralysie  des 
branches  pulmonaires. 

3*»  Comme  cause  secondaire  de  la  premiere  serie  d*altéra- 
tions,  il  faut  citer  la  paralysie  de  Tæsophage ;  comme  causes 
secondaires  de  la  seconde  serie  de  lésions,  les  modifications  de 
Tactivité  cardiaque  et  les  concrétions  sanguines  fonnées  dans 
les  divisions  de  Tartére  pulmonaire. 

4**  La  section  d'uii  seul  pneumogastrique  n*a  pas  d'influence 
sur  Tétat  anatomique  des  poumons  ou  n*y  détermine  que  des 
lésions  insignifiantes,  parce  qu'elle  ne  provoque  pas  les  troubles 
physiologiques  dont  nous  venons  de  parler. 

5**  La  section  de  la  dixiéme  paire  chez  les  oiseaux  n'est  pas 
suivie  d*altérations  pulmonaires,  parce  que  des  deux  causes 
mentionnées,  la  premiere  fait  défaut;  la  seconde  exerce  son 
action  sur  des  organes  dilTéremment  confonnés,  ou  elle  ne 
saurait  produire  les  mémes  eQets, 
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SUR   UN   MUSGLE   LISSE 

UNI    AU    PÉRIOSTE    ORBITAIRB 

CHEZ  L'HOMME  ET  LES  MAMMIFÉRES 

PAK 

M.  "W.   TURMER 

Défuonstrateor  d'aDatOB>ie  å  ITniTertiU  d*édiiiiboarg. 

(Traduit  de  The  Natural  History  Review,  January  1862.) 

Étant  occupé  å  faire  une  dissection  du  nerf  maxillaire  supé- 
rieur  sur  un  sujet  bumain,  pendant  la  session  d*blver  de 
raanée  derniére,  mon  attention  se  iixa  sur  une  masse  molle, 
d'un  rouge  påle,  comblant  la  crevasse  étroite  de  la  fissare 
sphéno-maxillaire,  et  s^étendant  de  la  fissure  spbénoidale  dans 
Tos  spbénoide  jusqu'au  canal  infra-orbitaire  de  Tos  maxillaire 
supérieur.  Gette  masse  était  évidemment  en  connexion  avec  la 
surface  supérieure  (oculaire)  du  périoste  de  Torbite,  et  elle  était 
percée  par  la  branche  sous-orbitaire  du  nerf  maxillaire  supé- 
rieur, duquel,  ainsi  que  des  brancbes  ascendantes  du  ganglion 
spbéno-palatin,  elle  paraissait  recevoir  son  contingent  de  nerfs. 
Elle  séparait  complétement  le  nerf  maxillaire  supérieur  et  sa^ 
branche  sous-orbitaire  de  la  cavité  de  Torbite. 

Depuis  Tépoque  oi!i  j'ai  fait  la  susdite  observation,  j'ai  pro- 
fité  de  plusieurs  occasions  d'examiner  la  méme  region  dans 
d'autres  sujets,  et  j'ai  constamment  observé  des  apparenoes 
d'une  nature  semblable  å  celle  décrite  plus  baut.  La  quantité 
de  la  masse  rougeåtre  et  le  degré  de  sa  couleur,  plus  ou  moins 
foncée,  variaient  légérement  dans  les  différents  spécimens. 
Gette  masse  était  fréquemment  si  påle  qu*elle  attirait  å  peine 
Tattention,  et  c'est  peut-étre  lå  la  raison  pour  laquelle  elle  a 
été  si  longtemps  négligée  par  les  anaiomistes.  En  Texaminant 
avec  soin  å  Tæil  nu,  ou,  mieux  encore,  avec  une  simple  len- 
tUle,  on  la  voyait  presenter  une  apparence  fibreuse.  Une  légére 
portion  enlevée  par  des  ciseaux,  dissociée  å  Taide  d^aiguiUes, 
et  placée  sur  le  champ  du  microscope,  sous  un  objectif  d'uQ 
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quart  å^  pouce^  ofirit  å  Tobservateur  des  fibres  påles  et  plates, 
ayant  un  aspect  trés-légérement  granuleux,  et  présentant,  par 
mtefvalles,  (les  indicatioos  de  noyaux  allongés.  Ges  caractéres 
ne  me  laissérent  guére  de  doute  que  le  tissu  en  question  n'ap- 
parttpt  h  Tespéc^  lisse  ou  non  striée. 

Gooime  oq  éprouve  toujours  une  diiliculté  considérable  å 
obtenir,  pour  uo  examen  anatomique,  le  contenu  de  Torbite 
humain  dans  une  condition  parfaitement  fraiche,  je  me  mis  å 
disséquer  Torbite  de  certains  mammiféres  qu'on  se  procure  le 
plus  aisément.  Je  voulais  m* assurer  si  une  structure  semblable 
existait  dans  ces  derniers.  Dans  Torbite  d*un  mouton,  j'al  ob- 
serve  d'une  maniére  trés-satisfaisante  des  apparences  qui  m'ont 
pleinement  confirmé  dans  mon  opinion  å  Tégard  de  la  struc- 
ture susmentionnée.  L*orbite  de  ces  animaux  différe  de  celle 
de  Vhomme  en  ce  qu'elle  a  des  parois  bien  moins  parfaites. 
En  conséquence,  la  membrane  orbitaire  ou  périoste  est  de 
grande  importance,  car  elle  s'étend  transversalement  sur  le 
plancher  de  Tqrbite,  depuis  sa  paroi  externe  jusqu'å  Tinterne; 
elle  s'étend  postérieurement  jusqu'au  foramen  optique,  et  com- 
pléte  la  limite  de  la  cavité  au  point  od  la  cloison  osseuse  fait 
défaut. 

Si  Ton  enléve  avec  soin  le  contenu  de  Forbite  et  qu*on  exa- 
miqe  la  membrane  orbitaire  par  sa  face  antérieure,  on  voit  que 
c'est  une  structure  bien  définie,  distinctement  fibreuse  et  ayant 
en  plusieurs  endroits  un  aspect  presque  tendineux.  Intimement 
liée  avec  cette  membrane,  et  en  formant  une  partie  essentielle, 
se  trouve  unecouche  mince  d*une  substance  rouge  påle,  qui 
s'étend  transversalement  sur  la  plus  grande  partie  du  plancher 
de  Torbite,  se  dirigeant,  en  arriére,  vers  le  foramen  optique  et 
la  fissure  sphénoidale.  En  contact  immédiat  avec  cette  couche 
påle,  spécialement  å  la  partie  postérieure  de  Torbite,  existe  un 
réseau  vasculaire  bien  marqué,  suflBsamment  injecté  de  sang 
pour  étre  distinctement  visible.  Ge  plexus  vasculaire  constitue 
un  petit  rete  mirabile  lié  å  Tartére  ophthalmique.  En  enlevant 
une  petite  partie  de  la  masse  rougeåtre,  la  disséquant  dans 
de  Teau  åTaide  d*aiguilles,  et  Texaminant  avec  un  objectif  d'un 
quart  de  pouce  de  foyer,  on  peut  voir  qu'elle  est  composée  en 
grande  partie  de  fibres  non  striées,  plates  et  påles,  réunies  en 
faisceaux,  ayant  un  aspect  légérement  granuleux  et  présentant 
dans  leur  intérieur  des  indications  certaines  de  noyaux,  Ges 
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faisceaux  de  fibres  plates  sont  mélées  de  tissu  fibreux  ordi- 
naire,  blanc  et  jaune,  ce  dernier  devenant  plus  distinct  aprés 
Taddition  d'acide  acétique.  Les  fibres  påles  non  striées  ont  tous 
les  caractéres  de  la  fibre  musculaire  de  la  vie  organique. 

Désiraut  toutefois  m' assurer  si  ces  fibres  pouvaient  se  ré- 
soudre  en  fibres-cellules,  j'adoptai  le  plan  qui  a  été  recommandé 
par  Reichert,  et  je  fis  macérer  une  portion  de  la  membrane 
orbitaire  pendant  quai'ante-huit  heures  dans  de  Tacide  hydro- 
chlorique  dilué.  Je  trouvai  alors  que,  par  le  moyen  d'une 
trés-légére  dissection,  les  fibres  se  résolvaient  promptement  en 
cellules  fusiformes  dont  elles  étaient  composées.  Je  n'ai  jamais 
examiné  de  tissu  musculaire  non  strie  qui  m'ait  donné  des 
spécimens  plus  beaux  et  plus  parfaiis  de  fibres-ceilules  con- 
tractiles  que  ce  muscle  de  la  membrane  orbitaire.  La  figure 
fusifonne  des  cellules,  leurs  dimensions  et  le  noyau  allongé  en 
forme  de  båtonnet  dans  le  cenlre  de  chaque  cellule,  donnaient 
å  ces  parties  une  appareace  trés-caractéristique.  Je  puis  men- 
tionner  aussi  que  lorsque  le  muscle  orbitaire  du  mouton  fut 
examiné  sans  Taddition  d'un  réactif  autre  que  Teau  distillée, 
un  certain  nombre  de  noyaux  allongés  en  forme  de  båtonnets 
se  présentaient  toujours  nageant  en  liberté  dans  Teau  qui  en- 
tourait  la  préparation  et  s'étant  évidemment  déiachés  pendant 
la  dissection  å  Taide  d*aiguilles,  Ges  noyaux  correspondaient 
par  leurs  caractéres  avec  ceux  que  je  rencontrai  dans  Finté- 
rieur  des  fibres-cellules.  Les  caractéres  que  je  viens  d*énumérer 
rendent  suflisamnient  claire  la  nature  musculaire  de  la  masse 
rougeåtre  unie  å  la  membrane  orbitaire. 

En  consultant  les  autorites  qui  ont  écrit  sur  la  structure  de 
la  membrane  orbitaire,  je  trouve  que  les  opinions  suivantes 
ont  été  émises  sur  ce  sujet.  Bendz  (1),  dans  un  mémoire  sur  la 
membrane  orbitaire  chez  les  mammiféres  domestiques,  la  dé- 
crit  comme  étaut  distinctemeot  fibreuse,  mais  possédant  une 
quantité  considérable  de  tissu  jaunåtre,  qu'il  considére  comme 
élastique  et  mélé  au  tissu  fibreux.  Il  regarde  comme  erronée 
Fopiuion  émise  auparavant  par  Gurlt,  que  ce  tissu  est  muscu- 
laire. Stannius  (2)  dit  que  dans  les  animaux  dont  la  cloison 
osseuse  de  Torbite  est  incompléte,  la  separation  entre  la  cavité 


{{)  MQller'8  Archiv,  1841,  p.  196. 

(i}  Lehrbuch  der  verghich,  Anat,,  1845,  p.  401. 
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orbitaire  et  la  fosse  temporale  est  le  plus  souvent  eflectuée  par 
une  membrane  fibreuse,  contenant  aussi  du  tissu  élastique  en 
abondance.  Il  dit  que  Rudolphi  considérait  ces  fibres  élastiques 
comme  musculaires  dans  Tours,  et  que  Meckel  donna  la  des- 
cription  d'un  muscle  dans  la  membrane  orbitaire  de  Forni- 
thorhynque.  Chauveau  parle  de  la  membrane  qui  compléte  la 
cavité  de  Torbitc  comme  se  composant  entiérement  de  fibres 
blanches  non  élastiques.  Gurlt  (1)  la  considére  comme  une 
forte  membrane  fibreuse  mélée  de  fibres-élastiques  jaunes. 
H.  Muller  (2),  dans  une  communication  trés-bréve;  dit  qu'il  a 
trouvé  des  fibres  musculaires  lisses  dans  la  fissure  orbitaire 
inférieure  de  Thomme  et  dans  la  membrane  orbitaire  des 
mammiféres. 

Ceux  qui  soutenaient  que  la  membrane  orbitaire  avait  une 
structure  trés-élastique  et  non  une  structure  musculaire,  sup- 
posaient  que  c'était  par  le  retrait  du  å  Télasticité  que  le  globe 
de  Tæil  était  ramené  en  avant  dans  ces  animaux  qui  retirent 
le  globe  oculaire  par  la  contraction  d*un  muscle  rétracteur. 
H.  Muller ,  qui  parle  plus  positivement  qu'aucun  des  auteurs 
qui  Tont  précédé,  non-seulement  de  Texistence  d'un  muscle, 
mais  aussi  de  Tespéce  de  fibres  dont  il  est  composé,  considére 
qu'il  est  Tantagoniste  de  ces  muscles  qui  retirent  le  globe  de 
Tæil  dans  Torbite,  et  qu  ainsi  la  protrusion  du  globe  est  pro- 
duite,  non  pas  par  un  simple  retrait  du  å  Télasticité,  mais 
par  une  contraction  musculaire.  Si  cette  hypothése  est  cor- 
recte,  il  existe  un  arrangement  dans  cette  localité  qui  doit  cer- 
tainement  étre  regardé  comme  extraordinaire,  c'est-å-dire  un 
muscle  involontaire  agissant  comme  Tantagoniste  direct  d'un 
muscle  volontaire.  Que  Thypothese  soit  juste  ou  non,  je  suis 
disposé  å  admettre  que  le  muscle  a  quelques  relations  spé- 
ciales  avec  la  disposition  des  vaisseaux  dans  Torbite.  Son  ex- 
tension  en  arriére  jusqu'au  foramen  orbitaire  avec  lequel  il  est 
en  rapport  immédiat  et  par  lequel  les  vaisseaux  pénétrent  dans 
Torbite,  et  le  réseau  vasculaire  trés-abondant  qu*on  trouve  lié 
avec  lui,  indiquent,  je  pense,  un  rapport  spécial  entre  le  mus- 
cle et  les  vaisseaux,  rapport  qui  a  de  Tanalogie  avec  ce  que 


(1)  Handbuch  der  vergUich.  Annt,  der-Haus-Sduoethiere,  1860,  p.  733. 

(2)  Siebold  und  KOHiker*s  Zeitschrift,  1858,  p.  541 ;  et  Journal  dø  Physiologie, 
1860,  p.  176. 

V.  —  OCTOBRK  1862.  —  N*»  XX.  37 
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Ton  sait  de  la  fonction  des  muscles  lisses  dans  d'autres  loca- 
lites. 

[Dans  une  note  au  travail  précédent  Tauteur  annonce  avoir 
pris  connaissance  du  dernier  mémoire  de  H.  Mueller,  mémoire 
dont  nous  avons  publié  une  longue  analyse  {Journal  de  Phy- 
siologiey  1861,  p.  279),  et  il  discute  et  accepte  les  vues  de 
Tanatomiste  alleraand,  dont  les  descriptions  anatomiques  sont 
en  parfait  accord  avec  les  siennes,  ainsi  que  nos  lecteurs  peu- 
vent  le  voir  en  comparant  le  travail  ci-dessus  å  celui  de  Mueller 
que  nous  venons  de  citer.  —  B.-S.] 


PREMIERE    NOTE 

SUR  l'existencb 

DB 

SANG  ROUGE  DANS  LES  VEINES 

BT    SUB 

L'INFLUENCE  DU  SYSTÉME  NERVEUX 

flUR   LA 

COULEUR  DU  SANG  VEINEUX 

PAR    LB    DOCTBDR 

BR01i¥Il[  -  S^ÉQIJARD. 

Je  me  propose  d'examiner  successivement  les  principales 
conditions  de  la  présence  de  sang  rouge  dans  les  veines,  nie 
bornant,  dans  ce  premier  travail,  å  Texposition  de  quelque^ 
faits  concemant  Tinfluence  du  systéme  nerveux  sur  la  couleur 
du  sang  veineux. 

Krimer  (1)  dit  que  dans  un  membre  paralyse  par  suite  de  la 
section  de  ses  nerfs,  le  sang  des  veines  est  rouge  vermeil 
comme  le  sang  artériel  et  qu41  n'est  plus^possible,  dans  oes 

(1)  Physiologische  Untersuchmgen.Jjiipzigy  1820, p.i38,exp.  1,  etp. i52, exp. 9. 
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circopstances,  de  distinguer  ees  deux  espéces  de  sang  Tune 
de  r  au  tre  par  leur  couleur. 

JiOngtemps  avant  Krimer,  Arnemann  (1)  avait  déclaré,  au 
contraire,  qu'aprés  la  section  des  nerfs  d'un  membre,  le  sang 
veineux  dans  la  partie  paralysée  paralt  plus  noir  qu'å  Tordi- 
ns^e. 

Cne  troisiéme  opinion  relative  å  Tinfluence  de  la  section  des 
nerfs  sur  la  couleur  du  sang  veineux  a  été  émise  par  M.  Longet 
qui  dit  (2)  que  mérae  trois  jours  aprés  avoir  divisé  le  plexus 
nerveux  qui  se  distribue  au  mernbre  thoracique  d'un  chien,  il 
^  constaté  que  le  sang  des  artéres  et  celui  des  veines  offraient 
encore  leur  coloration  respective. 

Aii^si  done  trois  assertioiis  contradictoires  ont  été  émises  k 
Tégard.  de  la  couleur  du  sang  dans  les  veines  des  membrea 
aprés  la  section  de  leurs  nerfs.  D'aprés  Arnemann ,  ce  sang  est 
plus  noir;  d' aprés  M.  Longet,  sa  couleur  ne  change  pas, 
et  d' aprés  Krimer  elle  devient  identique  å  celle  du  sang  ar- 
tériel. 

Aucuna  de  ces  assertions  n'est  exacte.  Je  me  suis  assuré  par 
un  nombre  considérable  d*expériences,  sur  des  lapins,  des 
chiens,  des  chats,  des  cochons  d'Inde  et  des  olseaux  que  le 
sang  dans  les  veines  des  membres  paralyses  est  moins  foncé  en 
couleur  que  celui  des  membres  sains;  mais  qu'il  est  toujours 
possible,  contrairement  å  Tasscrtion  de  Krimer,  de  distinguer 
le  sang  artériel  du  sang  veineux  dans  les  membres  paralyses. 

Mes  expériences  sur  les  membres  de  deux  hommes  décapi- 
tés  (3),  et  sur  nombre  d'animaux  prouvent,  d'une  maniére 
péremptoire,  qu'en  Tabsence  de  toute  action  du  systéme  ner- 
veux, le  sang  rouge,  circulant  dans  les  vaisseaux  d'un  membre 
peut  se  convertir  en  sang  noir.  Dans  mes  expériences  sur  des 
suppliciés,  j*ai  injecté  du  sang  rouge  dans  Tartéreprincipale 
d'un  membre  (dans  un  cas  plus  de  treize  heures,  dans  Tautre 
plus  de  quatorze  heures  aprés  la  mort) ,  et  le  sang  est  revenu 
presque  noir  par  les  veines.  Certes,  je  n'ai  pas  besoin  de  dire 
que  dans  ces  circonstances  le  changement  de  couleur  s'est 
opéré  en  Vabsence  de  toute  influence  nerveuse. 

(1)  Versuche  Uber  di$  Regeneration  an  lebenden  Thieren,  GOttingen,  1786,  vol.  I 

^4s.  ' 

(2)  TraiU  ds  physiologie.  Paris,  1850,  vol.  0.  B.,  p.  92. 

(^  Voy.  Journal  de  physiologie.  Vol.  I,  ^858,  p.  108  et  suiv. 
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Il  ne  faut  pas  conclure  de  lå  cependant  que  le  systéme  ner- 
veux  n'a  pas  d'influence  sur  le  passage  du  sang  rouge  en  sang 
noir;  il  est  certain  au  contraire  qu'il  aide,  mais  d'une  ma- 
niére  indirecte,  comme  on  va  le  voir,  å  ce  changement.  Il 
Taugmente  ou,  si  Ton  veut,  il  le  compléte,  en  tenant  les 
muscles  dans  un  etat  de  semi-contraction,et  encoreplus  quand 
il  les  fait  se  contracter  fortement. 

Krimer,  qui  croyait  que  le  changement  dépend  entiérement 
du  systéme  nerveux,  mentionne,  å  Tappui  de  son  opinion, 
Texpérience  suivante  :  Aprés  la  section  des  nerfs  du  plexus 
brachial  sur  un  chien,  il  dit  que  le  sang  veineux  acquiert  la 
méme  couleur  que  le  sang  artériel  et  que  s'il  appliquait  le 
pdle  positif  d'une  pile  aux  nerfs  coupés  et  le  p61e  négatif  au 
orteils,  il  voyait  le  sang  veineux  redevenir  noir,  puis  pjlsser  de 
nouveau  au  rouge,  lorsqu'il  interrompait  le  courant. 

Ce  qu'il  y  a  d'exact  dans  cette  expérience,  c'est  que  le  sang 
veineux  qui,  aprés  la  section  des  nerfs,  n'est  pas  aussi  noir 
qu'å  Fétat  normal,  devient  trés-noir,  et  peut-étre  méme  plus 
qu'å  Tordinaire,  pendant  le  passage  du  courant  et  quelque 
temps  aprés  qu*il  a  cessé  de  passer.  Mais  Krimer  s'est  trompe 
en  disant  que  la  direction  du  courant,  dans  le  sens  de  la  rami- 
fication  des  nerfs  moteurs,  est  nécessaire  pour  produire  ce  der- 
nier  effet :  je  me  suis  maintes  fois  assuré  que  le  courant  inverse 
peut  le  produire  comme  le  courant  direct.  De  plus,  les  cou- 
rants  par  induction,  alternativement  directs  et  inverses,  agis- 
sent  tout  aussi  bien  que  les  courants  continus  des  piles  galva- 
niques. 

Les  faits  suivants  montrent  de  la  fa?on  la  plus  nette  que 
le  changement  de  couleur  du  sang  dans  les  capillaires  pro- 
voqué  par  Tappllcation  du  galvanisme  n'est  pas  da,  comme  le 
supposait  Krimer,  aune  influence  spéciale  du  systéme  nerveux. 

!•  Si,  huit  ou  dix  jours  aprés  la  section  des  nerfs  du  plexus 
brachial,  on  applique  le  galvanisme  aux  muscles  du  membre, 
on  voit  le  sang  qui  passe  dans  la  veine  axillaire  devenir  trés- 
noir  :  or,  le  bout  périphérique  des  nerfs  coupés  a  alors  perdu 
entiérement  ses  propriétés  vitales,  d^oii  il  résulte  clairement 
que  c*est  par  suite  d'un  effet  produit  par  le  galvanisme  et  non 
par  Taction  nerveuse  que  le  changement  de  couleur  du  sang 
s'opére ; 

2"  Si  sur  un  membre  venant  d*étre  séparé  du  corps  d'un 
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mammifére  vivant,  plusieurs  jours  aprés  que  les  nerfs  de  ce 
membre  ont  perdu  leurs  propriétés  vitales,  on  applique  le  gal- 
vanisme  en  méme  temps  que  Ton  injecte  du  sang  artériel  ou 
artérialisé  par  Tartére  principale,  on  voit  ce  sang  injecté  rouge 
revenir  noir  par  les  veines. 

3*  Si,  huit  jours  aprés  la  section  des  nerfs,  des  muscles  et 
des  vaisseaux  de  Foreille  d'un  lapin  (nerfs  cervicaux,  facial  et 
grand  sympathique  cervical),  on  fait  passer  un  courant  galva- 
nique  par  Toreille  paralysée,  on  trouve  que  le  sang  veioeux 
devient  d'abord  un  peu  plus  foncé  en  couleur;  mais  si  Ton 
continue  å  faire  passer  le  courant,  on  voit  que  ce  sang  reprend 
la  couleur  brun-rougeåtre  qu'il  avait  avant  la  galvanisation. 
Quand  celle-ci  commence  les  vaisseaux  se  contractent,  mais 
leur  irritabilité  3'épuisant  bientdt,  ils  s'élargissent  de  nouveau 
et  la  couleur  du  sang  veineux  change  avec  Tétat  de  ces  tubes 
musculaires  et  non  par  suite  d*une  action  directe  du  galva- 
nisme,  car  aussitdt  que  les  vaisseaux  se  sont  dilatés,  le  sang  des 
veines  reprend  la  couleur  qu'il  avait  avant  Texpérience,  malgié 
la  continuation  du  passage  du  courant. 

Ainsi  done,  quand  le  galvanisme  modifie  la  couleur  du  sang 
veineux,  ce  n'est  pas  par  suite  de  la  mise  en  jeu  des  nerfs.  Ge 
n'est  pas  non  plus,  ou  du  moins  ce  n*est  guére  par  suite  d'une 
influence  directe  ou  immédiate  sur  le  sang  qu'il  en  fait  changer 
la  couleur.  C*est  surtout  en  faisant  contracter  les  muscles  et 
les  vaisseaux  sanguins  qu'il  aide  au  changement  de  couleur  du 
sang  dans  les  capillaires.  Je  ne  nie  pas  que  des  combinaisons 
et  des  décomposilions  chimiques  puissent  avoir  lieu  dans  les 
différents  tissus  sous  Tinfluence  du  galvanisme,  et  que  la  cou- 
leur du  sang  puisse  étre  ainsi  influencée  d'une  maniére  directe 
par  le  galvanisme;  mais  les  expériences  rapportées  ci-dessus 
montrent  que  dans  certaines  parties  du  corps,  au  moins,  cette 
influence  est  presque  nulle  sinon  méme  tout  k  fait  nulle. 

Le  galvanisme  fait  ce  que  font  les  nerfs  :  il  produit  des  con- 
tractions  musculaires.  Or  les  contractions  s*accompagnent  de 
cbangements  chimiques  dans  les  muscles,  comme  Ilelmholtz  Ta 
démontré,  et  le  sang  des  capillaires  perd  davantage  de  son  oxy- 
gene  et  regoit  plus  d*acide  carbonique.  En  d*auti'es  termes,  le 
phénoméne  que  Gustave  Liebig  a  appelé  respiration  des  mus- 
cles est  alors  augmenté.  G'est  lå,  sans  doute,  la  principale 
source  de  la  couleur  trés-foncée  du  sang  veineux,  aprés  les 
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contractions  musculaires  trés-fortes,  que  la  cause  qui  provoqtié 
ces  contractions  soit  le  galvanisme  ou  Taction  nerveuse. 

Cne  bonne  expérience  pour  bien  voir  que,  lorsque  Tinfluence 
du  systéme  nerveux  manque,  le  changement  du  sang  de  rouge 
en  noir  ne  se  fait  pas  aussi  complétement  qu*å  Tordinaire,  con- 
siste  å  déti'uire  la  moelle  épiniére  dans  toute  sa  portion  lom- 
baire.  Hya  des  animaux,  comme  je  Tai  découvert,  qui  peuvent 
survivre  des  mois  entiers  å  cette  mutilation  :  ce  sont  les  oiseaux 
et  les  chats.  Sur  un  chat  qui  a  sunécu  pres  de  trois  mois  å 
cette  opération  (1),  j'ai  constalé  que  la  couleur  du  sang  dans  les 
veines  des  membres  paralyses  était  notablement  moins  foncée 
qu'å  Tordinaire,  et  cet  effet  est  devenu  de  plus  en  plus  mar- 
qué  å  mesure  que  Tatrophie  des  muscles  s*est  accrue.  Dans 
les  derniers  jours  de  la  vie  de  Tanimal,  la  couleur  du  sang  des 
veines  des  membres  postérieurs  ne  différait  que  trés-peu  de 
celle  du  sang  des  artéres. 

En  general,  plus  une  paralysie  avec  atrophie  musculaire  est 
ancienne,  moins  il  y  a  de  différence  entre  les  deux  sa^gs  quant 
å  leur  couleur.  Mais  quand  les  muscles  ne  s*atrophient  pas, 
ainsi  que  j'ai  pu  Pobserver  dans  un  cas  de  paralysie  de  la  face 
de  vingt  et  un  mois  de  durée  chez  un  lapin,  le  sang  veineux 
peut  toujours  étre  nettement  distingué  du  sang  artériel  par  sa 
couleur. 

La  section  des  racines  postérieures  ou  sensitives  de  tous  les 
nerfs  d'un  membre,  chez  des  lapins  et  des  cocbons  d'Inde,  m'a 
paru  n'étre  suivie  d^aucun  effet  manifeste  relativement  å  la  cou- 
leur du  sang.  Au  contraire,  la  section  des  racines  antériewes 
ou  rtiotrices  est  suivie  d'une  diminution  dans  Tintensité  de  la 
couleur  noire  du  sang  veineux  de  ce  membre,  mais  å  un  bien 
moindre  degré  qu'aprés  la  section  des  trones  nerveux  mixtes  : 
ce  qui  dépend  sans  doute  de  ce  que  ces  racines  contiennent 
beaucoup  moins  de  fibres  vaso-motrices  du  grand  sympa- 
thique  que  les  trones  nerveux  mixtes. 

Sl,  au  lieu  de  couper  les  racines  des  nerfs  des  membres 
postérieurs,  on  coupe  les  racines  qui  les  précédent,  c'est-å- 
dire  les  racines  des  nerfs  dorsaux ,  å  partir  de  la  3*  paire  jus- 
qu*å  la  derniére,  on  voit  que  le  sang  des  veines  des  membres 
postérieurs  devient  manifestement  plus  rougeåtre  qu*aprés  la 

(1)  Voyez  The  Medical  Examiner,  Philadelphia,  1852,  p.  321. 
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section  des  racines  des  nerfs  de  ces  membres,  ce  qui  dépend 
surtout,  comme  je  le  montrerai  dans  un  autre  travail,  de  ce 
que  les  Iilets  originels  du  grand  sympathique  qui  vont  de  la 
moelle  épiniére  aux  membres  postérieurs  passent  en  grande 
partie  par  les  racines  des  herfs  de  la  region  dorsale.  Je  puls  en 
dire  åutant  de  la  section  des  racines  des  nerfs  des  A  ou  5  pre- 
mieres paires  cervicales  :  Teflet  de  cette  section  sur  la  couleur 
du  sangveineiix  des  membres  antérieurs  est  manifestement  plus 
marqué  que  celui  de  la  section  des  racines  des  membres  anté- 
rieurs, probablement  aussi  parce  que  les  filets  du  nerf  grand 
sympathique  qui  vont  de  la  moelle  épiniére  aux  membres  anté- 
rieurs passent  en  grande  partie  par  les  racines  des  A  ou  5  pre- 
mieres paires  cervicales  (1). 

A  la  region  cervicale  super ieure  comme  å  la  region  dorsale, 
si  au  lien  de  couper,  comme  dans  les  expériences  que  nous 
venons  de  rapporter,  les  racines  antérieures  et  postérieures  å 
la  fois,  on  ne  fait  que  la  section  des  racines  postérieures,  on  ne 
voit  pas  cette  derniére  opération  produire^un  changement  ma- 
nifeste dans  la  couleur  du  sang  veineux. 

Ainsi  que  M.  Bernard  Ta  montre,  la  section  du  grand  sympa- 
thique au  cou  rend  bien  moins  noir  le  sang  veineux  de  Toreille, 
mais  elle  a  moins  d'influence  sur  le  sang  de  la  face.  Normale- 
ment  le  sang  veineux  de  Toreille,  surtout  chez  les  lapins, 
et  particuliérement  en  hiver,  n'est  pas  trés-noir,  mais  on  peut, 
en  géhéral,  reconnaltre  qu'il  Test  beaucoup  moins  aprés  la 
section  du  grand  sympathique. 

n  est  tout  simple  que  le  sang  veineux  soit  moins  foncé  en 
couleur  aprés  la  section  du  grand  sympathique.  Les  vaisseaux 
sanguins  étant  alors  paralyses,  plus  de  sang  y  circule  dans  un 
temps  donné,  et  la  nutrition  n'augmentant  pas  dans  la  partie 
en  proportion  de  la  quantité  de  sang,  il  en  résulte  que  la  trans- 
formatiori  du  sang  artériel  en  sang  veineux  est  moin*  compléte. 
Dans  ces  faits  et  dans  tous  ceux  connus  jusqu'ici  rien  ne  montre 
qiie  le  nerf  grand  sympathique  posséde  une  influence  directe 
sur  le  changement  de  couleur  du  sang  dans  les  capillaires. 

J'ai  trouvé  depuis  longtemps  que  la  section  d'une  moitié  la- 


(1)  n  est  interessant  de  comparcr  ces  cxpérionces  avec  celles  de  M.  Cernuiil, 
publiées  dans  ce  journal  (N"  de  juiilet  4802,  p.  38iJ-400).  JNous  lerons  cette  coiii- 
paraifoa  dans  un  autre  Mémoire. 
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térale  de  la  moelle  épiniére  produit  une  paralysie  des  vaisseaux 
sanguins  du  c6té  correspondant,  dans  les  parties  paralysées  du 
mouvement  volontaire  (1).  J'ai  aussi  trouvé  qu  il  y  a  alorsplus  de 
sang  et  une  température  plus  élevée  dans  ces  parties.  Si  Ton  y 
examine  la  couleur  du  sang  veineux  on  voit  qu*elle  varie  consi- 
dérableraent.  Si  le  merabre  ou  les  membres  paralyses  ont  des 
convulsions,  le  sang  veineux  est  trés-noir  et  méme  plus  qu*å  Tétat 
normal.  Au  contraire,  si  ces  membres  restent  dans  Tinaction,  le 
sang  des  veines  y  est  moins  foncé  en  couleur  qu'å  Tétat  normal, 
ce  qui  dépend  en  partie  du  fait  que  plus  de  sang  y  passe  dans  un 
temps  donné,  mais  en  partie  aussi,  sans  aucun  doute,  de  Tab- 
sence  d* action  des  muscles.  Quant  aux  membres  du  coté  oppose 
å  la  section,  la  couleur  de  leur  sang  veineux  varie  avec  la  tem- 
pérature extérieure :  si  celle-ci  est  élevée,  ces  membres  restent 
chauds  et  le  sang  veineux  y  a  sa  couleur  normale ;  si  elle  est 
basse,  ces  membres  perdent  bientot  de  leur  température,  et  le 
sang  veineux  y  estalors  moins  foncé  en  couleur.  Cest  done  par 
suite  du  refroidissement  que  la  couleur  du  sang  veineux  devient 
moins  foncée  et  non  k  cause  de  Tabsence  de  quelque  influence 
nerveuse. 

M.  CI.  Bernard  a  montre  que  Tirritation  de  la  corde  du  tym- 
pan  fait  augmenter  notablement  la  quantité  de  sang  circulant 
dans  la  glande  sous-maxillaii-e  en  méme  temps  que  la  coulem* 
du  sang  veineux  de  cette  glande  devient  presque  semblable  å 
celle  du  sang  artériel.  (Voyez  Journal  de  PhysioLy  1858,  p.  233 
et  649.)  Ce  fait  pourrait  étre  signalé  comme  une  preuve  de 
rinfluence  directe  du  systéme  nerveux  sur  la  couleur  du  sang 
veineux.  Il  est  facile  cependant  de  se  rendre  compte  du  fait  que 
le  sang  passe  des  artéres  dans  les  veines  sans  changer  de  cou- 
leur, si  Ton  remarque  que  le  calibre  des  vaisseaux  est  de  beau- 
coup  augmenté,  et  que  conséquemment  la  quantité  de  sang 
circulant  dans  la  glande  dans  un  temps  donné  est  bien  plus 
considérable  qu*å  Tétat  normal.  Il  est  possible  aussi  que  Teva- 
cuation  de  certains  principes  du  sang  par  la  sécrétion  salivaire 
(alors  trés-abondante)  contribue  å  faire  conserver  å  ce  liquide 
sa  couleur  artérielle  aprés  son  passage  des  capillaires  dans  les 
veines  de  la  glande  (2). 

(1)  The  MedicaX  Examiner,  1853,  p.  139,  et  mon  ivre  :  Experiméntal  Re- 
searches  Applied  to  PhysioL  and  Pathol.,  1853,  p.  75. 

(2)  M.  Bernard  a  montre  que,  lorsque  le  sang  de  la  veine  réoale  est  rouge ,  la 
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Krimer  rapporte  qu'aprés  avoir  assominé  un  chien  par  un 
coup  sur  la  tete,  il  a  maintenu  la  vie  par  la  respiration  artifi- 
clelle,  et  que  les  veines  de  Tabdomen,  des  merabres  et  du  cou 
ont  bientot  contenu  du  sang  rouge.  Il  a  mis  alors  le  cei^veau  å 
nu  et  il  y  a  appliqué  un  fil  conducteur  en  rapport  avec  le  pole 
positif  d*une  pile  et  il  a  mis  le  nerf  crural  en  communication 
avec  le  p61e  négatif.  En  quarante  secondes  le  sang  des  veines 
jugujaires  apparut  déjå  d'un  pourpre  obscur  et  posséda  bientot 
aprés  sa  couleur  noire  naturelle.  La  galvanisation  ayant  été  in- 
terrompue,  la  couleur  rouge  reparut.  Aprés  Tablation  de  Tencé- 
phale,  le  p61e  positif  etan t  mis  en  rapport  avec  la  moelle  allongée, 
on  obtint  le  méme  resultat  que  lorsqu*il  avait  été  en  rapport 
avec  le  cerveau. 

J'ai  fait  plusieurs  expériences  analogues  et  j*ai  encore  trouvé 
que  dans  ces  cas,  comme  dans  les  cas  d* application  du  galva- 
nisme  aux  nerfs  seulement,  la  direction  du  courant  est  indiffe- 
rente. Pourvu  que  toute  la  moelle  épiniére  soit  excitée  et  que 
des  convulsions  générales  aient  lieu,  le  sang  devient  noir  dans 
toutes  les  veines  des  membres  et  du  trone.  Je  dois  dire  que 
cette  expérience  ne  vaut  pas  celle  dans  laquelle  un  membre 
seul  est  galvanisé,  parce  que  la  contraction  persistante  des 
muscles  du  thorax  et  de  Tabdomen  qui  se  produit  quand  on 
galvanisé  la  moelle  allongée  et  la  moelle  épiniére  ne  permet 
pas  å  rinsufflation  de  dilater  convenablement  les  poumons. 
Le  sang  artériel  lui-méme,  dans  ce  cas»  perd  de  sa  brillante 
couleur  vermeille. 

Des  recherches  qui  précédent  on  peut  tirer  les  conclusions 
suivantes : 

1®  Le  sang  est  moins  foncé  en  couleur  dans  les  veines  des 
membres  paralyses  par  suite  de  la  section  de  leurs  nerfs  ou  de 
la  destruction  d'une  partie  de  la  moelle  épiniére,  que  dans  les 
veines  des  membres  sains ; 

2*»  Cest,  au  moins  en  partie,  åTétat  d'inactivité  des  muscles 
qu*est  due  la  couleur  moins  foncée  du  sang  veineux  des  mem- 
bres paralyses; 

quantité  d'oxygéno,  qu'il  contient  est  prcsquo  aussi  considérablft  que  celle  du 
sang  artériel,  tandis  que  la  quantiié  d  oxygf^nc  dans  !e  san^  de  la  veine  rénale, 
deveou  noir,  est  moindre  que  lo  tiers  tlo  collc  du  sang  artiTicl.  Les  proportions 
sont  comme  suit :  sang  rénal  artériel,  19,40;  sang  r('Mial  veineux  rouge,  17,26; 
sang  rénal  yeineux  noir,  6,40.  (Voyez  Journal  de  Physiolooie^  1858,  p.  6&4.) 
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3°  La  paralysie  des  vaisseaux  sanguins  fait  aussi  appandtre 
une  couleur  rougeåtre  dans  le  sang  veineux; 

4*  Cest  surtout  par  leur  influence  excitatrice  de  contrac- 
tions  musculaires  que  les  nerfs  et  le  galvanisme  agissent  pour 
augmenter  Tintensité  de  la  couleur  noiråtre  du  sang  veineux. 

J'examinerai,  dans  une  seconde  note,  diverses  causes  d'ap- 
parition  de  sang  rouge  dans  les  veines,  telles  que  Tinsuffla- 
tion  pulmonaire,  le  froid,  la  chaleur,  les  malådies,  etc. 


MÉMOIRE 

,    SUE  LA 

TERMINAISON  DES  NERFS  MOTEURS 

DANS  LES  MUSCLES 

CHEZ  LES  REPTILES,   LES  OISEAUX  ET  LES   BUMHIFÉRES   (1) 

mn   LS    DOCTtUK 

Charles  ROUGET 

ProfeMOur  do  phjsiolugio  k  la  Farult^  do  médecino  de  Montpellier. 
(PLANCHES   Vni   ET  IX.) 

PKExMIÉRE   PARTIE. 

Cest  chez  un  reptile  écailleux,  le  lézard  gris,  que  j'ai 
observé  d*abord  la  disposition  spéciale  des  nerfs  des  muscles, 
telle  qu*on  la  retrouve,  presque  sans  aucune  modification  chez 
tous  les  vertébrés  supérieurs.  [Les  muscles  qui  doivent  étre 
choisis  de  préférence  pour  ces  observations ,  sont  ceux  qui 
sont  å  la  fois  minces  et  transparents,  et  å  fibres  assez  courtes 
pour  qu' elles  puissent  étre  facilement  explorées  dans  toute 

(i)  La  premiere  partie  de  ce  travail  lue  et  dépos('«e  avec  les  planchcs  qui  Tac- 
compagnaient  h  rAra(!<^mie  des  scionres  dans  la  séauce  dii  ^21)  septcmbrc  1862,  a 
été  publirc  en  extrait  dans  les  Comptes  liendns. 

[II  importe  de  d('!clarer  que,  priice  au  retard  dans  Tapparition  de  ce  2**  fasciculc 
du  N°  d'octobre  1802,  le  ménioire  de  M.  Ch.  Rouget  ira  été  livré  å  rimprimeur 
qu'au  commencemeiit  de  dticenibre  1803.  Notro  coliaborateur  doit  h.  ce  retard  do 
pouvoir  publier  un  examen  critique  des  travaux  postérieurs  aux  »ien&.  —  Queiques 
pbyftiologistes  se  demauderout  peut-etre,  comme  uous-méoio,  s*il  est  parfaitement 
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leur  longuear,  comme  les  muscles  intercostaux,  les  muscles  de 
Tæil  et  les  petits  muscles  de  la  queue.] 

[Il  est  de  la  plus  grande  importance  que  les  tissus  soient 
pris  sur  Tanimal  vivant  ou  trés-récemment  mis  å  mort.  Oia 
peut  examiner  les  muscles  frais  et  sans  addition  d'aucun  11- 
quide :  mais  les  resultats  les  plus  nets  sont  obtenus  en  pla- 
^ant  les  préparations  pendant  six  å  vingt-quatre  heures 
dans  de  Teau  distiUée,  additionnée  de  1/1000*  d'acide  chlo- 
rhydrique ,  et  ajoutant  sur  le  porte-objet  une  goutte  d'eau 
sucrée,  qui  augmente  la  transparence  des  préparations  et  em- 
péche  la  dessiccation.  J'ai  obtenu  aussi  de  trés-bons  resultats 
de  la  macération  dans  le  vinaigre  commun ,  prolongée  seule- 

exact  de  coosidérer  les  plaqucs  terminales  des  tubes  nerveux  dans  les  muscleft 
comme  appartenant  exclusivement  aux  ncrfs  moteurs.  Il  n'est  pas  douteux  qu*il 
existe  dans  les  muscles  au  moins  dcux  espéces  de  fibres  nerveuses  (non  com- 
pris  les  nerfs  des  vaisseaux),  ne  servant  pas  comme  conducteurs  des  ordres  de  la 
Yolonté  k  ces  organes  contractiles :  nous  voulons  parler  des  fibres  servant  aux  sen- 
satioDS  de  douleur  et  de  celles  appartenant  au  sens  musculaire.  Or  la  description 
donnée  par  Rouget,  et  aprés  lui,  par  Ktlhne  et  Krause,  conduit  k  ceci :  ou  bien 
ces  fibres  nerveuses  non  motriccs  ne  vont  pas  jusqii'aux  faisceaux  primitifs  mus- 
culaires  et  se  terminent  dans  le  tissu  conjonctif  intermédiaire  å  ces  faisceaux,  ou 
bien  elles  se  terminent  de  la  mé^me  maniére  que  les  fibres  nerveuses  motrices  par 
un  renflement  en  fornrie  de  plaque  å  Tintérieur  du  sarcolenime.  II  peut  sembler 
difficile  d*admcttre  que  les  fibres  nerveuses  motrices  et  les  fibres  sensitives  pos- 
sédeot  exactement  le  méme  mode  de  terminaison  dans  les  muscles,  mais  cela 
n*est  pas  impossible,  et  nous  savons  mCme  déjå.  que  certaines  fibres  nerveuses 
sensitives,  —  celles  de  la  conjonctive  d'aprés  W.  Krause  (Voyez  ce  journal,  avril 
1862,  p.  302-7  et  planche  X)  —  se  terminent  par  un  renflement  claviforme  ne  dif- 
féraot  guére  des  plaques  terminales  des  nerfs  musculaires.  M.  Cb.  Rouget  nous 
écrit  que  KOlliker  a  décrit  comme  fibres  sensitives  des  muscles,  chez  les  gre- 
nouilles,  des  fibres  fines  et  anastomosées  en  réseau,  qui  cbeminent  entre  les 
faisceaux  musculaires,  sans  se  mettre  en  relation  directe  avec  eux,  mais  que  rien 
1^  prouve  que  ces  fibres  soient  sensitives.  Il  ajoute  que  chez  les  mammiféres  ces 
fibres  sont  beaucoup  plus  rares  et  qu'il  les  croit  principalcment  destinées  aux 
vaisseaux  des  muscles.  Nous  croyons  que  les  micrographes  devraient  cbercbcr 
8*il  n'y  a  pas  de  terniinaisons  de  fibres  nerveuses  dans  les  interstices  des  fais- 
ceaux musculaires.  S'il  était  démontré  par  des  recherches  attcntives  et  multipliées 
quMl  n'y  a  pas  lå  de  terminaisons  de  fibres  nerveuses  et  que  dans  les  muscles  des 
animaux  supérieurs  il  n'cxiste  pas  d'autres  terminaisons  de  ces  fibres  que  celles 
dont  la  science  doit  la  découverte  å  Ch.  Rouget,  il  serait  prouvé  que  des  fibres 
nerveuses,  trés-diflférentes,  quant  k  leurs  propriétés  et  k  leurs  usapes,  se  terminent 
de  la  méme  maniére.  Un  autrc  resultat  important  serait  égalenient  obtenu,  k  savoir 
que,  comme,  d'apr6s  notre  collaborateur,  il  n'y  a  qu'une  seulc  placfue  terminale 
pour  un  faisceau  primitif  (au  moins  dans  les  muscles  courts),  il  faudrait  admettr»? 
quo  certains  faisceaux  priniitifs  re^oivent  une  fibre  ncrvcuso  sen^itive  et  pas  de 
fibre  nerveuse  motrice  tandis  que  d'autres  faisceaux,  probablement  bien  plus 
Dombreux  qne  les  préci^dents,  ne  regoivent,  au  contraire,  qu*une  fibre  nerveuse 
motrice.  —  Brown-Séqoaiu).] 


Digitized  by 


Google 


576  MÉMOinES  OfUGINilUX. 

ment  pendant  trois  ouquatreheures  (1).]  Les  trones  nerveux  et 
les  branches  de  distribution  croisent  en  general  la  direction 
des  iibres  musculaires.  Quant  aux  ramifications  terminalés, 
tantdt  elles  rencontrent  les  fibres  musculaires  sous  un  angle 
presque  dreit,  tantot  elles  se  placent  presque  parallélement  å 
Taxe  des  faisceaux  primilifs.  Des  branches  de  distribution  se 
détachent  tantet  des  ramuscules  de  deux  å  trols  tubes  ner- 
veux, tant6t  des  tubes  isolés.  Aprés  un  trés-court  trajet,  ces 
tubes  se  divisent  et  peuvent  presenter  jusqu'å  sept  ou  huit  di- 
visions  successives.  Le  plus  communément ,  ou  bien  la  termi- 
naison  a  lieu  par  des  divisions  de  deuxiéme  ou  troisiéme 
ordre,  ou  bien  un  méme  tube  nerveux  émet  successivement 
des  divisions  qui  se  jettent  sur  les  faisceaux  primitifs  voisins, 
et  s'y  terminent  sans  nouvelles  divisions  et  aprés  un  tres-' 
court  trajet.  Les  divisions  ont  un  diametre  moins  considérable 
que  celui  des  tubes  nerveux  primitifs,  mais  elles  conservent 
jusqu'å  Textrémité  terminale  leur  double  contour,  et  on  peut 
y  démontrer  facilement  une  galne  munie  de  noyaux ,  une 
couche  médullaire  et  le  cylinder  axis.  Jamais  on  n'observe  å 
la  terminaison  des  tubes  moteurs  les  Iibres  påles  et  sans 
moelle  décrites  par  Ktihne  et  KoUiker.  Dans  le  point  ou  le  tube 
se  termine,  on  remarque  constamment  une  disposition  spéciale 
qui  n'a  aucune  analogie  avec  celle  qui  a  été  décrite  chez 
les  batraciens  par  ces  deux  observateurs ,  et  que  Ktihne 
a  cru  pouvoir  étendre  aux  vertébrés  supérieurs ,  aux  mam- 
miféres  et  å  Thomme.  Le  tube  nerveux,  å  double  contour, 
qui  conserve  encore  un  diametre  de  0*^,008  å  0"",010  dans 
le  point  oi  il  atteint  le  faisceau  primitif  pour  s'arréter  å  sa 
surface ,  se  termine  par  un  épanouissement  de  la  substance 
nerveuse  centrale,  du  cylindre-axe,  qui  se  met  en  conuct  immé- 
diat  avec  les  fibres  contractiles  {fibrilles)  du  faisceau  primitif. 
La  couche  de  substance  médullaire  cesse  brusquement  en  ce 
point,  la  gatne  du  tube  s'évase  et  se  confond  avec  le  sarco- 
lemme;  mais  en  continuité  immédiate  avec  le  cylindre-axe, 
une  couche,  une  plaque  de  substance  granuleuse,  de  0""",004 
å  0""",006  d'épaisseur,  s'étale  sous  le  sarcolemme,  å  la  sur- 
face des  fibrilles,  dans  un  espace  généralement  ovalaire,  et 

(1)  Les  passages  marqués  par  des  [  avaient  dCi  étre  supprimés  dans  la  note  im- 
primée  dans  les  comptes  rendus,  Tespace  qui  m'y  était  accordé  étant  absolameut 
limité. 
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d'environ  0"",02  dans  le  sens  du  plus  petit  diametre ,  et 
de  0""",05  dans  le  sens  du  plus  grand.  Gette  couche  granu- 
leuse  masque,  plus  ou  moins  complétement  dans  Tespace  qui 
lui  correspond,  les  stries  transversales  du  faisceau  muscu- 
laire.  La  plaque  elle-méme  a  tout  å  fait  Taspect  granuleux  de 
la  substance  du  cylindre-axe  des  vertébrés,  et  de  celle  des 
tubes  nerveux  de  la  plupart  des  invertébrés,  surtout  aprés  le 
traitement  par  les  acides  affaiblis.  Mais  ce  qui  caractérise  es- 
sentiellement  ces  plaques  terminales  des  nerfs  moteurs ,  c'est 
une  agglomération  de  noyaux  que  Ton  observe  å  leur  niveau. 
On  distingue  déjå,  a  un  faible  grossissement,  le  point  oi  le 
tube  nerveux  atteint  le  faisceau  primitif  auquel  il  est  destiné 
et  se  termine  brusquement  å  sa  surface,  par  une  aggloméra- 
tion de  six  å  douze  ou  méme  seize  noyaux  qui  occupent  le 
champ  de  la  plaque  terminale.  Ces  noyaux  se  distinguent  tant 
par  leurs  dimensions  que  par  leur  forme  moins  allongée  des 
noyaux  musculaires  {noyaux  du  tissu  conjonctif  des  fais- 
ceaux  primitif  a).  Mais  ils  présentent  la  plus  en  tiere  analogie 
avec  les  noyaux  de  la  galne  des  fibres  nerveuses  {noyaux  du  tissu 
conjonctif  des  nerfs).  Ils  ne  sont,  sans  aucun  doute,  rien  au  tre 
chose  que  ces  noyaux  qui,  disséminés  sur  toute  la  longueur  de 
la  galne,  se  groupent  en  masse  lå  oii  Tenveloppe  de  la  fibre 
nerveuse  s*étale  en  se  soudant  au  sarcolemme  du  faisceau  pri- 
mitif. 

Chez  les  oiseaux ,  la  terminaison  des  nerfs  est  plus  diflicile 
&  observer  å  cause  du  peu  de  transparence  des  fibres  muscu- 
laires et  de  la  délicatesse  extréme  des  tubes  nerveux  termi- 
naux;  néanmoins  j'ai  représenté  dans  deux  des  dessins  ci- 
joints  la  terminaison  d*un  tube  nerveux  dans  un  des  faisceaux 
d'un  muscle  de  Foeil  et  dans  un  faisceau  primitif  d'un  muscle 
de  Tavant-bras  du  poulet  {fig.  4).  A  la  dilTérence  pr6s  des  dimen- 
sions de  la  plaque  et  des  noyaux,  la  disposition  est  absolument 
la  méme  que  celle  que  je  viens  de  décrire  chez  le  lézard. 

J'ai  étudié  la  terminaison  des  nerfs  moteurs  dans  les  mus- 
cles,  cbez  le  lapin  et  la  musaraigne,  parmi  les  mammiféres  (1). 
[Les  muscles  intercostaux,  les  muscles  sterno-hyoTdien  et 
stemo-thyroTdien ,  et  les  muscles  de  Tæil  se  prétent  trés-faci- 


(1)  Je  Tai  obaenré  égalemeot  depois  chez  le  cochon  dlnde,  la  souris,  le  chat  et 
chez  lliomine. 
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lement  å  ce  genre  de  recherches,  soit  å  Tétat  frais,  soit  aprés 
macération  dans  Teau  additionnée  d'acide  chlorhydrique  aa 
1000%  Ici  encore,  j'ai  constaté  le  méme  mode  de  terminaison, 
les  mémes  plaques  granuleuses ,  la  méme  agglomération  de 
noyaux  que  dans  les  classes  précédentes.  Seulement,  ou  es^ 
frappé,  dés  le  premier  abord,  du  nombre  beaucoup  plus  consi- 
dérable  des  tubes  nerveux  moteurs  et  des  plaques  terminales, 
dans  les  muscles  des  mammiféres,  comparés  surtout  aux  mus- 
eies  des  reptiles.] 

[Cest  un  fait  qui  doit  étre  aujourd'hui  hors  de  toute  contes- 
tation  que  les  myscles  tf  eiH^ent  en  rapport  intime  avec  leurs 
nerfs  moteurs  f^ixe  dans  des  regions  trés-limitées.  Dans  le 
muscle  choanoMe  de  Tæil  du  lapin,  par  exemple,  le  tiers  anté- 
rieur  du  muscle   est  entiérement  dépourvu   de  tubes  ner- 
veux moteurs.  Cest  datis  le  tiers  moyen  seul  que  les  nerfs 
forment  un  riche  plexus  d'oii  émanent  les  fibres  terminales.] 
De  plus,    dans  ce    cas,  un   faisceau  primitif  n'est  jamais 
pourvu  que  d*une  seule  plaque  nen^euse  terminale.  Il  en  est  de 
méme  pour  les  muscles  å  fibres  courtes  comme  les  muscles 
intercostaux.  Dans  les  muscles  dont  les  fibres  ont  une  longueur 
plus  considérable,  comme  les  sterno-hyoidiens,  on  rencontre 
des  nerfs  et  des  plaques  terminales,  dans  deux  regions  du 
muscle,  on  en  trouve  en  plus  grand  nombre  encore  dans  les 
muscles  abdominaux.  Mais  il  est  fort  difficile  de  décider  si  les 
faisceaux  primitifs  auxquels  se  rendent  les  tubes  terminaux 
sont  déjå  ailleurs  munis  de  plaques  nerveuses,  ou  bien  n'en 
ont  pas  encore  rcQU  dans  les  autres  portions  de  leur  trajet, 
Cn  autre  point  sur  lequel  je  crois  pouvoir  me  prononcer  d'une 
maniére   positive,  c'est  que    cbez  les  mammiféres  tous  ou 
presque  tous  les  faisceaux  primitifs  semblent  pourvus  de  pla- 
ques nerveuses  terminales,  tandis  que  chez  les  reptiles,  il  n*y 
a  qu  un  certain  nombre  de  faisceaux  qui  en  soient  munis ,  les 
autres  faisceaux,  en  assez  grand  nombre,  paraissant  n'av6ir 
aucun  rapport  immédiat  avec  les  nerfs  moteurs.  Différence  im- 
portante  et  plus  marquée  encore,  si  on  songe  que  les  faisceaux 
primitifs  des  reptiles  correspondent  å  une  periode  embryon- 
nsdre  des  muscles  des  mammiféres,  et  que  cbacun  d'eux  repré- 
sente  un  certain  nombre  (trois  å  cinq)  de  faisceaux  primitifs  des 
mammiféres. 

Si  Ton  considére  que  les  plaques  terminales  ne  sont  en 
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contact  immédiat  qu'avec  un  nombre  relativement  trés-petit 
de  fibrilles  d'un  faisceau  primitif;  que  ce  faisceau  n'est 
nullement  un  tout  homogene,  un  element  simple,  mais  bien 
une  agglomération  des  véritables  elements,  des  fibrilles,  comme 
le  muscle  est  lui-méme  une  agglomération  de  faisceaux;  on 
sera  force  d'admettre  que  le  plus  grand  nombre  de  fibrilles  ne 
re^oit  pas  directement  la  transmission  du  mouvement  nerveux 
et  ne  se  contracte  que  par  une  espéce  dUnduction.  Il  semblq 
eu  étre  de  méme  non-seulement  pour  les  fibrilles  d*un  mémej 
faisceau,  mais  méme  pour  tout  un  groupe  de  faisceaux  voi- 
sins  chez  les  reptiles.  Un  fait  qui  semblerait  en  contradiction 
avec  ce  que  je  viens  d'avancer,  c'est  que  chez  les  reptileg 
méme  on  observe  souvent  une  serie  de  faisceaux  contigus,  don^ 
chacun  paralt  muni  d'une  plaque  terminale;  mais  au  voisinage 
de  ceux-lå  on  en  observe  d' au  tres  qui  sont  dépourvus  de  ce^ 
organes.  Certains  muscles ,  les  muscles  de  Toeil,  par  exemple,' 
paraissent  plus  richement  pourvus  de  plaques  motrices  que  le^ 
autres  muscles;  il  semblerait  que  le  travail  foumi  par  un 
muscle  dépendrait  non-seulement  du  nombre  des  faisceaux 
musculaires  ou  de  la  masse  contractile,  mais  aussi  du  nombre 
des  plaques  terminales  motrices. 

La  terminaison  des  nerfs  moteurs  dans  les  muscles  de  la 
grenouille  différe  complétement  du  type  commun  aux  reptiles 
écailleux,  aux  oiseaux  et  aux  mammiféres.  Mes  observations 
me  conduisent  å  admettre  en  trés-grande  partie  la  description 
queKolliker  en  a  donnée  récemment.  Comme  lui,  je  crois  les 
fibres  påles  extérieures  au  sarcolemme  munies  d'un  prolonge- 
ment  de  la  galne  des  tubes  å  double  contour;  comme  lui,  i'ai 
reconnu  d'une  maniére  incontestable  les  noyaux  de  la  galne 
dans  les  prétendus  organes  analogues  aux  corpuscules  de 
Pacini,  dont  la  description  donnée  par  Kiihne  n'a,  je  crois, 
d'autre  fondement  que  les  illusions  optiques  qui  accompagnent 
constamment  Temploi  de  grossissements  de  1000  å  1500  dia- 
metres obtenus  seulement  å  Taide  d'oculaires  trés-puissants. 
Je  joins  å  ce  travail  onze  figures  dessinées  å  la  chambre  claire 
å  Taide  des  grossissements  de  150  k  800  diametres  fournis  par 
les  objectifs  n*^  2,  3,  6,  7  et  n«  7  å  immersion  de  Nachet, 
combinés  å  Toculaire  n*»  1  (1). 


(i) 


Ges  figares  sont  indiquécs  dans  rexplication  dos  planchcs  par  des  astérisqaes. 
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DEUXIÉME    PARTIE. 

Lorsque  je  communiqaai  å  TAcadémie  des  sciences  les-re- 
cherches  dont  les  resultats  sont  exposés  sommairement  dans 
les  pages  qu'on  vient  de  lire,  la  question  de  la  terminaison  des 
nerfs  dans  les  muscles  préoccupait  au  plus  haut  point  Tatten- 
tion  des  physiologistes.  Une  controverse  trés-vive  å  laqaelle 
avaient  pris  part  des  hommes  dont  les  travaux  font  autorite,  du- 
rait  encore  et  attendait  une  solution.  Peu  de  temps  auparavant, 
Margo  (1)  et  Kiihne  (2)  avaient  publié  presque  simultanément, 
sur  ce  sujet,  des  recherches  importantes.  Ces  deux  observateurs 
annon^aient  un  fait  nouveau  et  en  opposition  avec  le  mode  de 
terminaison  des  nerfs  musculaires  que  Reichert  avait  décrit,  la 
terminaison  par  des  extrémités  libresetefliléesårextérieur  des 
faisceauxprimitifs;  Margo  et  Kiihne  croyaient  avoir  constaté  que 
les  fibres  nerveuses  pénétrent  å  travei^s  le  sarcolemme  jusque 
dans  rintérieur  du  faisc^au  primitif ;  d'accord  seulement  sur  ce 
point,  ils  différaient  sur  le  mode  de  distribution  ultérieure  de 
la  fibre  nerveuse.  Celle-ci,  d*aprés  Margo,  prend  subitement 
Tapparence  d*un  cylindre-axe,  se  divisant  en  fins  rameaux, 
d*ou  partent  les  filaments  terminaux,  qui  se  niettent  en 
connexion  avec  les  noyaux  musculaires  et  leui-s  prolonge- 
ments.  Suivant  Kiihne,  au  contraire,  la  fibre  nerveuse, 
perdant  son  double  contour,  apparait  dans  Tintérieur  du 
cylindre  musculaire  comme  une  fibre  pale,  se  divise  en  deux 
ou  trois  branches  portant  sur  les  cotés  ou  å  leur  terminaison 
des  organes  particuliers  [Nerven-Endknospen^  bourgeons  ter- 
minaux des  nerfs).  KUhne,  å  Taide  d*un  grossisseraent  de  quinze 
å  dix-huit  cents  diametres,  prétendait  retrouver  dans  ces  or- 
ganes la  structure  des  corpuscules  de  Pacini,  un  filament  cen- 
tral et  des  couches  périphériques  emboitées. 

Schiir(3),  Kolliker  (4)  et  Krause  (5)  ne  tardérent  pas  å  s' elever 
conlre  Texactitude  des  resultats  annoncés  par  Kiihne.  Ces 
trois  observateurs  s'accordéreut  å  déclarer,  comme  je  le  fis 
moi-méme  bient6t  aprés,  et  Naunyn  (6)  å  peu  pres  vers  la  méme 

(1)  Sitz,  d,  Ungar,  Acad.^  1861. 

(2)  Comptes  rendiis^  1861,  et  Cber  die  Peripb.  Endorg.  der  motor.  Nenr.  1862. 

(3)  Schweiz.  Zeitsch,  fUr  Heilk.  1862,  p.  171. 

(4)  ZeUschr,  f.  wiss.  Zoolog,,  1862,  p.  188. 

(5)  Zeitschr.  f,  rat,Mediz,,  1862. 

(6)  Archiv.  fUr  Anat,  und  phys.  Oet.  1862. 
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époque  qae  moi,  que  toutes  les  conclusions  des  recherches  de 
Kiihne  reposaient  sur  des  erreurs  d*observation;  que  ces  fibres 
påles,  intra-musculaires  étaient  situées  en  réalité,  non  pas  en 
dedans  du  sarcolemme,  mais  å  sa  surface  externe  et  que  les 
prétendus  organes  terminaux  (bourgeons   nerveux)  n*étaient 
autre  chose  que  des  noyaux  de  cellules  ordinaires  entiérement 
semblables  aux  noyaux  du  névrilemme  ou  de  la  galne  de 
Schwann.  Rien  n'est  plus  facile,  en  effet,  que  de  constater  la 
continuité  de  cetle  galne  jusqu'å  Textrémilé  terminale  des  pré- 
tendues  fibres  påles.  Pour  ce  qui  est  de  cette  extrémité  termi- 
nale elle-méme,  Krause  et  Kolliker  admettent  comme  Kiihne 
qu'elle  se  termine  par  une  pointe  effilée;  seulement  Krause 
pense  que  rien  ne  déoiontre  d*une  maniére  certaine  que  cette 
terminaison  soit  située  å  Tintérieur  du  sarcolemme  :  Kolliker, 
au  contraire,  affirme  que,  comme  les  fibres  påles  elle-mémes, 
elle  est  appliquée  å  la  surface   extérieure  du  sarcolemme. 
Lionel  Beale,  de  son  c6té,  reproduisit  aussi  ses  conclusions  an- 
térieures  sur  la  terminaison  des  nerfs,  en  opposition  avec 
Topinion   des  observateurs  allemands.  Ceux-ci,  bien  qu'en 
désaccord  sur  la  situation  de  Textrémité  terminale  des  nerfs, 
s'accordaient  cependant  å  reconnaltre  que  cette  terminaison 
se  faisait  par  des  extrémités  libres,  tandis  que  Beale  préten- 
dait  avoir  constaté  dans  le  diaphragme  de  la  souris,  et  aussi 
dans  les  muscles  des  batraciens  que  les  fibres  nerveuses,  å 
leur  extrémité  terminale,  enlagaient  toute  Tétendue  des  fibres 
musculaires,  dans  un  réseau  nerveux,  fin  et  délicat,  en  conti- 
nuité avec  le  réseau  des  fibres  élastiques.  Beale  regarde  ces 
derniéres  comme  d'anciennes  fibres  nerveuses  hors  de  service. 
11  est  facile  de  s'assurer  que  la  description  de  Beale  est  com- 
plétement  inexacte  et  ne  saurait  arréter  longtemps  un  obser- 
vateur  exercé  et  attentif. 

Peu  satisfait  du  resultat  de  mes  premieres  recherches 
sur  les  batraciens  qui  m'avaient  seulement  démontré,  d'une 
maniére  certaine,  Terreur  de  Kiihne,  relativement  aux  fibres 
påles  et  aux  prétendus  bourgeons  nerveux  ^  je  tentai  d*  ar- 
river å  la  solution  du  probléme  chez  les  animaux  plus  élevés 
oil  Kiihne  prétendait  avoir  retrouvé  et  figurait  méme  chez 
rhomme  un  mode  de  terminaison  trés-analogue  å  celui  qu*il 
croyait  avoir  découvert  chez  les  batraciens.  Cest  alors  que, 
remontant  graduellement  des  vertébrés  inférieurs  aux  mammi- 

V.  —  OCTOBRB  1862.  —  N»  XX.  38 
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feres,  je  troiivai  d'abord  chez  les  reptiles  écailleux,  puis  chez 
les  oiseaux  et  enfin  chez  les  mammiféres  la  tenninaison  des 
nerfs  moteurs,  par  les  plaques  tcnninales. 

Depuis  Tépoque  ou  parut  dans  le  compte  rendu  de  TAcadé- 
mie  des  sciences  un  extrait  du  travail  dans  lequel  je  faisais  con- 
naitre,  pour  la  premiere  fois,  le  mode  veritable  de  connexion 
des  fibres  nerveuses  motrices  avec  la  substance  contractile,  plu- 
sieursmémoiresontétépubliéssurle  méme  sujet  par  Kranse  (1), 
Engelmann  (2),  Waldeyer  (3),  Kuhne  (5)  et  L.  Beale  (5).  Tous 
ces  travaux,  å  Texception  du  dernier,  qui  n'est  qu'une  repro- 
duction  sans  aucun  fait  nouveau  des  anciennes  idées  de  Fau- 
teur,  confirment  å  peu  pres  complétement  le  resultat  de  mes 
recherches.  Engelmann  et  Waldeyer  ont  constaté  Texistence 
des  plaques  terminales  et  leurs  connexions  intimes  avec  la  sub- 
stance contraclile  chez  un  grand  nombre  d'espéces  animales. 
Leurs  travaux  ont  ainsi  confirmé  ce  que  Tobservation  des  pla- 
ques terminales  chez  des  reptiles,  des  oiseaux  et  des  mammi- 
féres m^autorisait  pleinement  å  établir  dés  le  debut  de  mes 
recherches,  c'est  que  ce  mode  de  terminaison  est  un  fait  gene- 
ral commun  å  tous  les  vertébrés.  Les  faits  anciennement  obser- 
vés  par  Doyére  et  Quatrefages  et  les  dispositions  plus  récem- 
ment  étudiées,  mais  inexactement  interprétées  par  Kiihne  et 
Margo,  faisaient  pressentir  d*ailleurs  que  la  méme  disposition 
devrait  se  rencontrer  aussi  chez  les  iuvertébrés. 

Kuhne,  abandonnant  ses  précédentes  opinions  sur  la  termi- 
naison des  fibres  nerveuses  chez  les  vertébrés  supérieurs,  a 
publié  un  mémoire  assez  détaillé  dans  lequel  il  ne  fait  guére 
que  confirmer  et  développer  les  faits  indiqués  sommairement 
dans  ma  note  des  Comptes  rendus.  Gomme  Waldeyer  et  Engel- 
mann, il  contredit  Topinion  de  Kranse,  qui  place  les  plaques 
terminales  å  Textérieur  du  sarcolemme,  et  confirme  pleinement 
la  description  que  j*ai  donnée.  Relativement  å  la  termuiaison 
des  nerfs  moteurs  des  batraciens,  Kiihne  maintient  la  maniére 
de  voir  qu*il  a  exposée  précédemment  (6);  cependant,  dans 

(!)  Zeitschr.  f.  ration.  Medh.  Band  XIX  et  XX. 

(2)  CentralblatL  ftir  Wiss.  Med.  Åvril  1863. 

(3)  Cenlralblait.  Mai  ISiKi. 

(4)  Virchow's  Archiv,  Band  XXVH. 

(5)  Proceedings  of  the  Royal  Soc.  Mai  1862,  Juin  1863,  PhUosoph,  Tron;.  1863  et 
Journal  de  PhysioL  Avril  1802,  p.  288. 

(())  Ueber  die  periplier,  Endorgane  der  Motor.  Nerven,  Leipzig,  1862. 
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une  nouvelle  figure  qu  il  donne  sur  ce  sujet,  on  ne  retrouve 
plus  les  singuliers  détails  de  structure  des  prétendus  bour- 
geons  nerveux. 

Le  mémoire  de  Krause,  travail  étendu  dont  la  publication 
vient  seulement  d'étre  termiaée,  a  commencé  å  par  ai  tre  dans 
le  numéro  d'avril  1863  du  journal  de  Henie;  un  extrait  de  ce 
travail  avait  paru  pour  la  premiere  fois  dans  le  deuxiéme  nu- 
méro des  Nachrichten  de  Gættingue,  c'est-å-dire  au  plus  tåt 
en  février  1863.  Dans  ce  mémoire,  postérieur  de  quatre  mois  au 
moins  å  la  premiere  publication  de  mes  recherches,  Krause 
semble  découvrir  le  mode  de  terminaison  des  nerfs  quej*avais 
indiquée  sous  le  nom  de  plaqiies  terminales  des  nerfs  moteursy 
et  qu'il  designe  sous  le  nom  de  motorische  End-Plallen  (pla- 
quesmotrices  terminales)  (1).  Les  resultats  annoncéspar  Krause, 
bien  que  concordant  tout  å  fait  avec  les  miens  pour  ce  qui 
concerne  Texistence  des  plaques  terminales  et  la  distribution 
générale  des  nerfs  moteurs  dans  les  muscles,  s*en  éloigne 
cependant  sur  un  point  important,  celui  de  la  structure  in- 
time de  ces  plaques  et  de  leurs  rapports  avec  la  substance 
con  trac  tile. 

D*aprés  lui,  les  plaques  terminales  se  composent  d'une  mera- 
brane  å  noyaux  de  tissu  conjonctif,  et  d'une  couche  de  sub- 
stance granuleuse  étalée  en  plaques  adhérant  å  la  surface 
exteme  du  sarcolemme.  Il  croit  aussi  que  la  fibre  nerveuse  se 
prolonge  le  plus  souvent  aprés  s*étre  bifurquée  ou  trifurquée 
dans  rintérieur  de  la  plaque  terminale ,  ou,  fine,  påle  et  dé- 
pourvue  de  moelle,  elle  se  termine  par  une  extrémité  légére- 
ment  renflée.  J*ai,  au  contraire,  trouvé  que  les  plaques  termi- 
nales sont  essentiellement  constituées  par  un  épanouissement 
de  la  fibre  nerveuse  centrale,  ou  cylinder-axis,  qui,  aussitot 
aprés  avoir  perforé  le  sarcolemme,  s'étale  immédiatement  å  la 
surface  de  la  substance  contractile;  la  menlbrane  de  tissu  con- 


(i)  M.  Krause,  å  ce  qu'il  paraitrait,  n*a  eu  que  fort  tard  connaissance  de  mon 
travail ;  il  a  soin  pourtan^  de  rapporter  Tépoque  de  ses  premieres  observations 
sur  les  plaques  terminales  au  commencement  d*octobre  1862,  c'est-å-dire  au  mo- 
ment oii  le  numéro  des  Comptes  rendus  dans  lequel  raa  note  était  publiée 
(29  septembre),  a  åH  parvenir  en  Allemagne.  Si  les  communications  intimes  dont 
les  travaux  scientifiqnes  sont  souvent  Tobjet  devaient  jamais  servir  h  justifier  des 
préteations  å  la  priorité,  je  pourrais  å  mon  tour  invoquer  le  témoignage  de  mon 
coUégue  le  professeur  Martins  å  qui  je  montrai  dans  le  courant  de  juillet  le  re- 
sultat d«s  recherches  que  Je  publiai  seulement  trois  mois  plus  tard. 
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jonctif  au-dessous  de  laquelle  s'épanouitla  substance  nerveuse 
n*est  autre  chose  que  le  sarcolemme  lui-méme  soudé  et  con- 
fondu  dans  ce  point  avec  le  prolongement  de  la  galne  ner- 
veuse  de  Schwann.  Les  observateurs  qui  ont  controlé  mes 
recherches  par  leurs  propres  observations ,  Engelmann  (1), 
Waldeyer  (2)  et  Knhne  (3),  repoussent  la  modification  que 
Kranse  tente  d* apporter  å  la  description  que  j'ai  donnée  des 
rapports  des  plaques  terminales  avec  les  fibrilles  contractiles. 
Kiihne  établit  que  la  membrane  de  prétendu  tissu  conjonc- 
tif  des  plaques  terminales  presente  aux  réactifs  une  résistance 
tout  å  fait  semblable  å  celle  du  sarcolemme,  que  Taction  de 
Tacide  chromique  ne  demon  tre  en  aucune  fa^oa  Texistence 
d*un  intervalle  ou  d'une  membrane  entre  la  plaque  terminale 
et  la  substance  contractile ;  il  montre  aussi  que  Texamen  méme 
des  figures  qui  accompagnent  le  mémoire  de  Kranse  n'est  nul- 
lement  favorable  å  sa  maniére  de  voir ;  il  déclare  également 
qu'il  n'a  jamais  observé  les  fibres  påles  prolongées  dans  la 
plaque  terminale  que  décrit  et  figure  Krause. 

Les  planches  que  j'ai  déposées  å  TAcadémie  des  sciences,  et 
en  particulier  les  figures  qui  représentent  de  profil  des  plaques 
terminales  å  leur  jonction  avec  les  faisceaux  musculaires,  de- 
mon trent,  je  crois,  suffisamment  la  continuité  du  sarcolemme 
au-dessus  de  la  substance  granuleuse  et  des  noyaux,  et  Tab- 
scnce  compléte  de  fibres  påles  simples  ou  bifurquées  dans 
Tintérieur  des  plaques.  Mais  .je  puis  encore  apporter  contre 
r  opinion  de  Krause  des  preuves  plus  convaincantes.  Lors- 
qu  on  laisse  macérer  pendant  plusieurs  jours  dans  Tacide 
chlorhydrique  dilué  (1  p.  1,000),  un  fragment  de  muscle,  riche 
en  plaques  terminales  comme  le  muscle  intercostal  ou  le  muscle 
choanoide  de  Toeil  [retractor  bulbi)^  la  substance  contractile 
se  liquéfie  compléteinent,  et  Ton  peut  alors  s' assurer  mani- 
festement  que  les  plaques  terminales  qui  ont  résisté  å  Taction 
du  réactif  flottent  dans  Tintérieur  du  tube  du  sarcolemme  (4). 
Gelui-ci  revenu  sur  lui-méme  dans  les  parties  dont  le  contenu 


(1)  Centralblatt  f  ur  die  Medisin.  iVissensch,  Avril  1863. 

(2)  Centralblatt,  Mai  1863. 

(3)  Virc}um)'s  Archiv,  Baud  XXVII. 

(i)  Voy.  fig.  12.  Un  fragment  de  muscle  intercostal  de  Lacerta  agUiSt  tralte 
pendant  quatre-vingt-seize  heures  par  Tcau  acidulée  avec  Tacide  chiorbydrique 
(I  p.  1,000). 
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musculaire  a  disparu,  présentent  quelquefois  des  espéces  de 
nodosités  ou  de  renflements  dans  le  point  qui  correspond  å 
la  plaqae  terminale.  Dans  les  fibres  musculaires,  fralches  ou 
rendues  transparentes  par  Tacide  acétique  ou  Tacide  chlorhy- 
drique  faible,  un  examen  attentif,  å  Taide  des  plus  forts 
grossissements,  d'une  vue  de  profil  de  plaque  terminale,  dé- 
montre  qu'aucune  membrane  n'est  interposée  å  la  substance 
granuleuse  et  å  la  substance  contractile.  Aux  limites  méme  de 
la  plaque,  la  premiere  de  ces  substances  s'amincit  tellement, 
que  le  point  précis  oii  elle  s* arrete  est  presque  impossible  å 
determiner,  et  qu*elle  se  fond  graduellement  å  la  surface  des 
fibrilles  striées ;  tandis  que  s'il  existait  une  membrane  inter- 
posée, les  limites  entre  les  deux  substances  seraient  nettement 
accusées  par  la  ligne  de  contour  de  cette  membrane. 

Enfm  c'est  particuliérement  le  muscle  rctractor  bulbi  du 
chat  qui  a  été  Tobjet  des  observations  sur  lesquelles  est  basée 
la  description  de  Krause.  Plusieurs  des  figures  que  j'ai  dé- 
posées  å  TAcadémie  en  1862  représentaient  aussi  des  plaques 
tferminales  de  ce  muscle  chez  le  lapin.  On  n'y  voit  aucune 
indication  d*une  membrane  interposée  aux  plaques  terminales 
et  aux  fibrilles  musculaires.  La  fig.  9,  qui  représente  la  termi- 
naison  d'une  fibre  motrice  dans  un  faisceau  primitif  du  muscle 
reiractor  bulbi  du  chat,  ne  saurait  laisser  subsister  aucun 
doute  sur  le  point  en  litige.  Dans  les  manæuvres  de  la  prépa- 
ration,  la  fibre  nerveuse  tiraillée  s'est  brisée  å  son  point  de 
jonction  avec  la  plaque  terminale ;  le  sarcolemme  entralné  par 
le  tube  nerveux  est  soulevé  et  écarté  du  faisceau  primitif 
au  niveau  méme  de  la  plaque  terminale  :  celle-ci  est  restée  trés- 
intimement  appliquée  sur  le  faisceau  des  fibrilles  striées;  un 
espace  assez  considérable  sépare  le  sarcolemme  soulevé  de  la 
surface  externe  de  la  plaque  terminale  sur  laquelle  il  est  inti- 
mement  appliqué  å  Tétat  normal.  Ge  soulévement  du  sarco- 
lemme, par  suite  des  tractions  exercées  sur  la  fibre  nerveuse 
å  la  galne  de  laquelle  il  est  intimement  soudé.  est  un  fait  trés- 
fréquent  dans  les  préparations.  Plusieurs  des  figures  du  mé- 
moire  de  Kiihne,  en  particulier  les  fig.  1,  5  et  9  surtout, 
représentent  ces  accidents  de  préparation,  qu'il  faut  bien  se 
garder  de  prendre  pour  Tétat  normal.  La  saillie  des  plaques 
terminales  å  la  surface  des  faisceaux  primitifs  est  beaucoup 
moins  prononcée  qu'on  ne  pourrait  le  croire  d'aprés  les  des- 
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criptions  et  les  figures  du  Mémoire  que  je  viens  de  citer.  Quand 
les  manæuvres  de  la  préparation  ont  laissé  les  choses  dans  leur 
etat  normal,  les  plaques  terminales  trés-minces,  méme  å  leur 
partie  centrale,  ne  forment  å  la  surface  du  faisceau  primitif 
qu'une  saillie  å  peine  appréciable,  ainsi  que  le  montre  parti- 
culiérement  la  fig.  1  de  la  planche  VIII ,  qui  représente 
le  profil  normal  d'une  plaque  motrice  de  Lacertaagilis.  J'ajou- 
terai  aussi  quaprés  avoir  de  nouveau  répété  mes  premieres 
observations,  je  ne  vois  aucune  raison  pour  considérer,  comme 
le  fait  Kiihne,  les  noyaux  des  plaques  terminales  comme  une 
espéce  particuliére  de  noyaux  différents  de  ceux  de  la  galne 
nerveuse.  Je  constate  toujours  une  parfaite  similitude,  que  j'ai 
indiquée  dans  mon  premier  Mémoire,  entre  les  noyaux  de  la 
gatne  et  les  noyaux  de  la  plaque  terminale,  similitude  que  du 
reste  Krause  reconnait  également. 

Depuis  la  publication  de  mes  premieres  recherches,  j'ai 
repris  Tétude  de  la  terminaison  des  nerfs  chez  les  batraciens. 
Sur  ce  point  mes  premieres  investigations  ne  m*avaient  pas 
fourni  de  resultat  complétenient  satisfaisant  :  j'avais  constate, 
ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haut,  que  les  fibres  terminales  påles 
indiquées  par  Kiihne  et  admises  aussi  par  KoUiker  n'existent 
pas  comme  disposition  normale,  et  que  les  bourgeons  terrai- 
naux  de  Kiihne  étaient  le  produit  d'illusions  optiques.  La  des- 
cription  donnée  par  Kolliker  est  exacte,  en  ce  qu'elle  montre 
ces  fibres  påles  comme  des  prolongements  de  la  galne  nerveuse 
videde  tout  contenu,  et  les  prétendus bourgeons nerveux comme 
les  noyaux  de  cette  gaine.  Mais  cette  description,  tout  exacte 
qu*elle  soit,  ne  pouvait  fournir  qu'une  solution  negative  de  la 
question  controversée.  Il  est  evident  que  ces  fibres  påles,  ré- 
duites  å  la  gaine  nerveuse  seule,  ne  peuvent  étre  que  le  resultat 
d*altérations  subies  par  la  fibre  nerveuse  normale,  de  la  des- 
truction  des  parties  essentielles  de  cette  fibre,  et  en  particulier 
du  cylinder-axis  en  Tabsence  duquel  il  ne  peut  exister  de  ve- 
ritable fibre  nerveuse.  Je  m*assurai  par  des  observations  di- 
rectes  qu'il  en  est  bien  réellement  ainsi,  et  que  des  fibres  ter- 
minales qui,  observées  å  Tétat  frais,  présentaient  un  double 
contour  méduUaire  trés-net  et  un  cylinder-axis,  apparaissaient 
aprés  avoir  séjourné  pendant  quelque  temps  dans  Teau  aci- 
dulée,  comme  des  fibres  påles,  privées  de  double  contour,  vides, 
ou  ne  présentant  plus  que  par  places  un  contenu  granuleux  et 
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fragmenté.  Kollikeij  avait  démontré  que  les  fibres  nerveuses  pré- 
tendues  intrå-musculaires  de  Kiihne  sont  en  dehors  du  sarco- 
lemme,  que  les  bourgeons  terminaux  ne  sont  que  des  noyaux ; 
mais  la  disposition  qu'il  donnait  lui-méme  comme  la  terminaison 
reelle  des  nerfs,  n'était  pas  plus  admissible  que  la  description 
singuliére  de  Kiihne.  Les  fibres  nerveuses  ne  peuvent  se  ter- 
miner par  des  gaines  vides,  qui,  d'ailleurs,  dans  plusieurs  des 
figures  de  KoUiker,  ne  se  terminent  pas,  å  proprement  parler, 
mais  cessent  brusquement,  comme  déchirées  et  accidentelle- 
ment  rompueé.  La  veritable  terminaison  était  encore  å  trouver. 
Aprés  de  nombreuses  tentatives,  je  m'assurai  que  le  procédé 
d*investigation  qui  donnait  le  meilleur  resultat  chez  les  batra- 
ciens  était  Texamen  de  muscles  trés-frais,  pris  sur  Tanimal 
vivant  ou  immédiatement  aprés  la  mort,  et  observés  avec 
addition  de  serum  sans  dilacération  ni  compression  d'aucune 
sorte  capable  d' alterer  les  conditions  normales  des  fibres  ner- 
veuses terminales.  Le  muscle  pectoral  cutané  de  la  grenouille 
mérite,  å  cet  égard,  la  préférence  que  lui  ont  accordée  Rei- 
chert  et  Kolliker.  On  peut  toujours,  sur  ce  muscle,  trouver 
quelques  fibres  nerveuses,  que  Ton  peut  suivre  dcpuis  le  trone 
nerveux  principal  jusqu'å  léur  terminaison  dans  un  faisceau 
primitif  superficiel,  et  Ton  peut  constater  alors  que  ces  fibres 
conservent,  comme  celles  des  vertébrés  supérieurs,  leur  double 
contour  jusqu'å  leur  extrémité  terminale.  Aprés  deux  ou  trois 
ordres  de  divisions  successives,  ces  fibres,  devenues  plus 
minces  et  plus  riches  en  noyaux  volumineux,  dont  la  lar- 
geur  egale  au  moins  le  diametre  de  la  fibre  nerveuse  elle- 
niéme,  ces  fibres  se  terminent  en  se  bifurquant  en  deux  bran- 
ches  å  double  contour,  qui,  aprés  un  trés-court  trajet  de 
0°0å  å  0"*05,  cessent  brusquement  sans  qu'il  soit  possible 
de  trouver  de  prolongements  d*aucune  sorte,  soit  å  la  sur- 
face,  soit  dans  Tintérieur  du  faisceau  primitif.  Lorsqu'on  a  fré- 
quemment  répété  ces  observations  et  dans  des  conditions  con- 
venables,  on  reste  convaincu  qu'on  a  bien  sous  les  yeux  une 
terminaison  normale,  et  non  pas  une  interruption  accidentelle 
des  fibres  nerveuses;  on  constate,  en  eflet,  que  cette  terminaison 
se  montre  toujours  avecce  méme  caractére  de  fibres  bifurquées, 
se  perdant  sur  un  méme  faisceau  musculaire,  tandis  que  les 
terminaisons  purement  apparentes  et  accidentelles  (trés-com- 
munes,  å  la  vérité,  sur  les  derniéres  divisions  si  délicates  des 
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fibres  nerveuses  des  batraciens),  se  rencontrent  sur  un  point 
quelconque  de  ces  fibres,  et  non  pas  constamment  sur  des 
branches  de  bifurcation  de  dimensions  et  d'aspects  parfaite- 
ment  caractéristiques.  De  plus,  dans  le  point  oi  les  fibres  de 
bifurcation  se  terminent  réellement,  il  est  souvent  possible  de 
distinguer  la  continuité  de  la  galne  de  ces  fibres  avec  le 
sarcolemme  sous  la  forme  d*une  espéce  de  petit  entonnoir 
dont  Tévasement  est  tourné  du  c6té  de  la  fibre  musculaire, 
et  le  sommet  coirespond  å  un  étranglement  par  lequel  se 
termine  le  double  contour  de  la  fibre.  Au  delå  de  cet  étran- 
glement, un  prolongement  court  et  påle  du  cylinder-axis,  se 
perd  presque  immédiatement,  en  s*évasant  un  peu  å  la  sur- 
face  des  fii)rilles  striées  :  il  y  a  souvent,  mais  non  toujours, 
un  noyau  de  la  galne  au  voisinage  du  point  ou  la  fibre  ner- 
veuse  se  termine  et  oh  son  enveloppe  se  soude  au  sarcolemme 
du  faisceau  primitif. 

Ce  mode  de  terminaison  des  fibres  nerveuses  chez  les  batra- 
ciens (1)  (Pl.  IX,  fig.  17),  presente  une  assez  grande  analogie 
avec  ce  que  Ton  observe  chez  les  vertébrés  supérieurs,  sous  ce 
rapport  que  la  fibre  nerveuse,  conservant  son  double  contour 
jusqu*å  sa  terminaison,  se  confond  par  son  enveloppe  avec  le 
sarcolemme,  et  que  la  partie  centrale  de  la  fibre,  dépouillée 
de  sa  couche  méduUaire,  å  partir  de  Tétranglement  qui 
correspond  å  la  soudure  de  la  galne,  se  met  seule  en  con- 
nexion  directe  avec  la  substance  contractile.  Mais,  ici,  Tépa- 
nouissement  terminal  du  cylinder-axis  sous  forme  de  plaques, 
et  les  nombreux  noyaux  qui  accompagnent  ces  plaques  man- 
quent  complétement.  Si  la  brusque  terminaison  du  cylinder- 
axis  n'est  qu'apparente,  la  substance  nerveuse  perd  au  moins, 
en  ce  point,  tout  caractére  appréciable  å  nos  moyens  actuels 
d'investigation. 

Ce  mode  de  terminaison  des  fibres  nerveuses  motrices  chez 
les  batraciens  a  été  évidemment  vu  par  d'autres  bbservateurs 
qui  en  ont  méconnu  la  signification.  Ainsi,  lorsque  Kiihne  a 
décrit  ce  systéme  de  fibres  påles  et  de  bourgeons  intrå-mus- 
culaires  que  tous  les  observateurs,  sans  exception,  s'accordent 

(1)  Mon  collégue,  le  professeur  Martins,  a  bien  touIu  se  charger  de  communi- 
quer  en  mon  nom,  å  la  fin  du  mois  d*aoAt  1863,  å  Tassociation  helvétique  des 
sciences  natureltes  å  Samaden,  une  note  et  des  dessins  od  se  troayait  indiqué  ce 
mode  de  terminaison  des  fibres  nerveuses  chez  les  batraciens. 
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å  considérer  comme  le  resultat  d'une  illusion,  il  avait  eu  sous 
les  yeux  et  figuré  assez  exactement  (1)  la  veritable  termi- 
Daison  des  nerfs  dans  les  faisceaux  primitifs.  Mais,  au  lieu  de 
s*arréter  å  ce  qiii  ressort  immédiatement  de  Tobservation 
faite  dans  de  bonnes  conditions ,  —  que  les  fibres  nerveuscs 
se  terminent  brusquement  lå  oi  le  névrilemme  se  confond  avec 
le  sarcolerame,  —  au  lieu  de  reconnaltre  que  le  cylinder-axis  dis- 
paralt  et  semble  se  terminer  aussitét  aprés  avoir  atteint  la  sur- 
face  des  fibrilles  striées,  il  a  cru  voir,  au-dessous  du  sarco- 
lemme,  la  fibre  nerveuse  se  prolonger  en  un  systéme  de  fibres 
påles  et  de  corpuscules  spéciaux.  Ge  qui,  je  pense,  a  pu  aider 
å  cette  illusion,  c'est  que,  sur  des  muscles  frais,  les  stries  lon- 
gitudinales,  les  cloisons  qui  séparent  les  groupes  de  fibrilles, 
et  les  noyaux  contenus  dans  Tépaisseur  de  ces  cloisons,  sem- 
blent  quelquefois  se  continuer  avec  Textrémité  terminale  vraie 
des  fibres  nerveuses.  En  effet,  Margo,  qui  a  bien  reconnu  pour 
ce  qu* elles  sont  ces  stries  longitudinales  et  ces  noyaux  mus- 
culaires,  n*a  pas  hésité  å  admettre  comme  un  fait  reel  cette 
apparente  continuité  entre  la  fibre  nerveuse,  les  noyaux  mus- 
culaires  et  ce  qu*il  considére  å  tort  comme  des  fibres  émanécs 
de  ces  noyaux  ou  corpuscules  musculaires.  Sur  des  prépara- 
tions  traitées  par  les  acides  faibles,  la  cause  de  T illusion  est 
probablement  difl'érente  et  doit  étre  rapportée,  comme  je  Fai 
dit  plus  haut,  aux  altérations  subies  sous  Tinfluence  du  réactif 
par  les  fibres  å  double  contour  dans  la  portion  qui  avoisine 
leur  termmaison  reelle. 

Dans  la  publication  récente  de  la  derniére  partie  de  son 
méraoire,  Kranse  figure  la  terminaison  des  nerfs  moteurs  chez 
les  batraciens  et  chez  les  poissons  par  des  espéces  de  plaques 
terminales,  munies  d'un  ou  deux  noyaux,  mais  situées,  tou- 
jours  d' aprés  lui,  å  la  surface  extérieure  du  sarcolemme  et  sans 
contact  direct  entre  la  substance  nerveuse  et  la  substance  con- 
tractile.  La  disposition  qu*il  représente  se  rapproche  assez  de 
celle  que  j*ai  observée  moi-méme;  j'y  retrouve,  un  peu 
exagérée,  il  est  vrai,  Tespéce  de  cone  par  lequel  le  névri- 
lemme se  soude  au  sarcolemme.  Sur  une  seule  des  figures  (2) 
Tévasement  du  névrilemme  vu  de  face  est  représente  avec 


(1)  Ueber  die  periph.  Endorg,  der  mot.  Nerv,  (Pl.  2,  fig.  12,  A  B  C.) 

(2)  Voy.  Zeitschr.  fUr  rat.  Medisin.  B.  XIX,  pl.  II,  fig.  0,  A. 
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son  veritable  aspect  sans  aucune  apparence  de  membrane, 
de  cloison  entre  le  tube  nerveux  et  le  cylindre  musculaire. 
Dans  les  autres  figures,  cQjIes  de  la  planche  I  en  particulier, 
Tinfundibulum,  par  suite  probablement  de  tiraillements  subis 
par  la  préparation,  presente  des  dimensions  beaucoup  plus 
grandes  qu'å'  Tétat  normal.  La  portion  des  fibres  nerveuses 
påles  et  sans  moelle  qu  on  observe  aussi  dans  plusieurs  de 
ces  figures,  dans  une  étendue  variable,  un  peu  avant  Textré- 
mité  terminale  doit  étre  également  considérée  comme  un 
produit  d'altération  de  la  fibre  nerveuse  normale;  celle-ci  con- 
serve  son  double  contour  jusqu'å  Tétranglement  qui  marque 
le  commencement  du  cone  et  qui  n'est  pas  du  reste  indiqué 
dans  les  dessins  de  Krause. 

En  résumé,  je  pense  que  les  conclusions  å  tirer  des  obser- 
vations  de  Kiihne,  de  Krause,  comme  des  miennes,  c'est  que 
les  fibres  nerveuses  molrices  présentent  åleur  terminaison, 
chez  les  batraciens  et  les  poissons,  une  grande  analogie  avec 
le  mode  de  terminaison  que  j*ai  le  premier  décrit,  et  qui  est 
aujourd'hui  généralement  admis  chez  les  vertébrés  supérieurs. 
La  fibre  nerveuse  conserve  jusqu'å  son  exlrémité  terminale 
son  double  contour  :  lå  le  nevrilemme,  la  gaine  de  Schwann, 
se  soude  au  sarcolemme,  Tenveloppe  médullaire  skarrete  et 
le  cylinder-axis  arrive  au  contact  immédiat  de  la  substance 
contractile  :  seulement  chez  les  batraciens  le  cylinder-axis  ne 
s  épanouit  pas  en  une  plaque  terminale  accompagnée  de 
noyaux  nombreux;  il  s  évase  seulement  en  un  cone  trés-com*t 
et  se  termine  brusquement  sans  prolongement  d' aucune  sorte, 
å  la  surface  des  fibrilles  striées. 

La  description  que  Margo  et  Kiihne  ont  donnée  de  la  termi- 
naison des  nerfs  dans  les  muscles  des  insectes  est  entachée 
d'erreurs  comme  celle  qu'ils  ont  donnée  de  la  terminaison  des 
fibres  nerveuses  des  batraciens.  Margo  et  Kuhne  pretendent  en 
eflet  que  les  fibres  nerveuses,  apres  avoir  pénélré  å  travers  le 
sarcolemme,  se  continuent  avec  une  chaine  de  noyaux  situés 
dans  Fintérieur  du  cylindre  musculaii-e  et  qui  serait,  d'aprés 
eux,  une  dépendance  du  systéme  nerveux  :  une  connaissance 
plus  exacte  de  la  veritable  structure  des  faisceaux  musculaires 
chez  les  invertébrés  et  en  particulier  chez  les  articulés,  les 
aurait  garantis  contre  une  telle  illusion.  Ces  series  de  noyaux 
qui  ne   sont   nuUemeut  reliés    entre    eux   par  des  fibres, 
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comme  Margo  le  prétend  å  tort,  se  rencontrent  soit  å  la  sur- 
face  des  faisceaux  musculaires,  å  la  face  profonde  du  sarco* 
lemme,  soit  dans  une  cavité  plus  ou  moins  spacieuse  et  in'é- 
guliére  qui  occupe  chez  beaucoup  d'espéces  le  centre  de  ces 
faisceaux.  Ces  noyaux  et  le  plasma  granuleux  dans  lequel  ils 
sont  plongés,  sont  absolument  étrangers  aux  éléiffents  ner- 
veux.  Ils  constituent,  soit  å  la  surface,  soit  dans  Tintérieur 
des  faisceaux  musculaires,  des  åmas  de  substance  plasraatique 
identique,  par  sa  constitution  et  ses  rapports  avec  les  fibres 
contractiles,  å  la  substance  plasmatique  qui  occupe  le  centre 
des  cylindres  musculaires  des  embryons  de  vertébrés,  et  oi, 
chez  les  mammiféres  en  particulier,  se  rencontre  en  abondance 
de  la  substance  glycogéne  (1).  Je  ne  puis  m*appesantir  ici  plus 
longuement  sur  des  détails  relatifs  å  la  structure  musculaire 
des  invertébrés,  qui  démontrent,  delamaniére  la  plus  evidente, 
que  ces  noyaux  et  la  substance  granuleuse  intrå-musculaire 
des  insectes  n'ont  aucune  relation  directe  avec  les  fibres  ner- 
veuses  (2).  Je  me  bornerai  å  indiquer  que  chez  certaines  espéces, 
en  particulier  chez  la  Locusta  viridissimay  les  fibres  nerveuses  se 
terminent  sur  les  faisceaux  primitifs  dans  certains  points  ou  elles 
n'ont  aucun  rapport  avec  les  noyaux  situés  å  la  surface  ou  dans 
rintérieur  des  faisceaux.  Lå  encore,  comme  chez  les  batraciens, 
le  tube  de  la  galne  nerveuse  se  soude  au  sarcolemme  et  le  con- 
tenu  de  substance  nerveuse  semble  s'interrompre  et  cesser 
brusquement  en  s'accolant  å  la  surface  des  fibrilles  striées. 
Un  leger  évasement  du  tube  nerveux  et  de  son  contenu  mar- 
que  seul  cette  extrémité  terminale  :  de  méme  que  chez  les  ba- 
traciens, on  ji'observe  la  plupart  du  temps  ni  noyaux  ni  rien  qui 
mérite,  å  proprement  parler,  le  nom  de  plaques  terminales. 
Chez  les  articulés,  comme  chez  les  batraciens  et  les  poissons, 
la  fibre  nerveuse  conserve  jusqu'å  sa  terminaison  å  la  surface 
du  faisceau  musculaire  ses  caractéres  histologiques ;  le  cylin- 
der-axis  perfore  le  sarcolemme,  entre  en  contact  avec  la 
substance  contractile  et  paratt  se  terminer  en  ce  point  sans  s'é- 
taler  en  plaques  ni  se  prolonger  en  systéme  de  fibres  d'au- 
cune  sorte. 


(1)  Voyez  mon  mémoire  sur  les  substances  amyloides  et  leur  r61e  dans  la  con- 
stitution des  tissus  {Journal  de  physiologie,  1859,  p.  83  et  308). 

(2)  Je  publierai  prochainement  dans  ce  journal  mes  études  sur  les  tissus  con- 
tractiles des  invertébrés. 
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En  terminant,  j'indiquerai  aussi  une  autre  erreur  commise 
å  propos  de  la  terminaison  des  fibres  nerveuses  chez  les  gas- 
téropodes  dans  un  mémoire  communiqué  å  TAcadémie  des 
Sciences  par  M.  Trinchese  (1).  Cet  observateur  prétend  avoir  vu 
les  fibres  nerveuses  penetrer  au  centre  des  fibres  musculaires 
dans  rintérieur  desquelles  elles  se  prolongeraient  par  un  fila- 
ment  gréle  occupant  toute  la  longueur  de  la  fibre,  il  croit  avoir 
sur  des  coupes  transversales  constaté  Texistence  de  ce  filament 
nerveux  central.  Ge  naturaliste  ignore  évidemment  qu'il  existe 
au  centre  des  fibres  musculaires  des  gastéropodes,  des  cépha- 
lopodes,  de  beaucoup  d'annélides,  de  radiaires,  d'un  grand 
nombre  d*invertébrés  en  un  mot,  des  cavités  centrales  qui, 
tantdt  renferment  des  noyaux,  tantet  en  sont  dépourvues  et 
qui  ne  sont  autre  chose  que  de  véritables  lacunes  plasmatiques 
tout  å  fait  semblables,  sauf  lesdimensions,  aux  grandes  cavités 
centrales  que  Ton  observe  dans  les  faisceaux  musculaires  des 
articulés  et  de  certaines  annélides,  comme  VHirudo  compla- 
nata^  oi  ce  canal  central  atteint  jusqu*å  0,02  de  millimétres  de 
diametre  et  ou  personne  ne  songera  å  le  prendre  pour  une 
fibre  nerveuse, 

EXPLICATION  DES  PLANCHES  VIII  ET  IX. 

PLANCHB  Vra. 

FiGURE  1  *.  Plaque  terminale  d*un  faisceau  primitif  ( mascle  intercostal  de 
Lacerta  agilis).  La  plaque  terminale  est  vue  de  profil,  et  presente  le  relief  normal. 
a,  gaiue  de  Schwann ;  b,  noyau  de  la  galne  nerveuse ;  c,  point  oii  la  galne  ner- 
veusc  se  continue  avec  le  sarcolemme;  d,  sarcolemme  dont  les  ondulations  re- 
produisent  celles  des  fibrilles  contractiles;  e,  stries  longitudi naies  dues  aux  cloi- 
sons  inter-fibrillaires;  e',  lacune  d'une  de  ces  cloisons  présentant  dans  son 
intérieur  un  noyau  musculaire;  ffj  noyaux  de  la  plaque  terminale;  g,  substance 
granuleuse  de  la  plaque  terminale. 

Fig.  2  *.  Plaque  terminale  d*un  musclc  intercostal,  vue  de  trois  quarts  (Lactria 
agilis).  Le  tube  nerveux  å  double  contour  presente  å  sa  terminaison  une  apparente 
bifurcation,  due  probablement  t  quelque  déchirure,  avec  hernie  accidentelle  de  la 
moelle.  Dans  aucun  cas  je  n*ai  observé  de  veritable  bifurcation  d*un  tube  ner- 
veux au  niveau  de  sa  terminaison  dans  une  plaque  motrice. 

Fig.  3 '.  Autre  plaque  terminale  de  la  méme  préparation.  Les  tractions  exercées 
■  sur  le  tube  nerveux  ont  entrainé  et  soulevé  lo  sarcolemme  c,  et  produit  une 
saillie  conique  anormale  a,  au  niveau  de  la  soudure  de  la  galne  nerveuse  b,  avec 
le  sarcolemme. 

Fig.  4*.  Plaque  terminale  d*un  muscle  de  Tavant-bras  du  poulet;  a,  point  oh 
la  galne  du  tube  nerveux  se  soude  å  la  galne  du  faisceau  primitif;  6,  galne  de 

(i)  Comptes  r»ndti»,  t.  Lvni  (1863,  p.  629). 
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Schwann ;  c,  sarcolemme  dont  les  ondulations  reproduisent  celles  des  fibrilles 
coDtractiles. 

Fig.  5  *  et  6  *.  Plaqaes  terminales  des  nerfs  moteurs  da  musde  choanoide 
(Relractor  bulbi)  da  lapin.  a,  étranglement  de  la  galne  nerveuse  correspondant 
au  point  oCi  resse  la  couche  médullaire  et  o£i  le  cylinder-axis  8'épanouit  dans  la 
plaque  terminale. 

Fig.  7  *.  Plaque  terminale  du  muscle  sterno-thyroidien  de  la  musaraigne.  a,  a', 
bifurcation  des  tubes  nerveux  au  voisinage  de  leur  terminaison  dans  les  plaques. 

Fig.  8  et  0.  Plaques  terminales  du  muscle  choanoide  {Retractor  btUbi)  du  chat. 

Fig.  0.  Les  tractions  subies  par  la  fibre  nerveuse  ont  déterminé  la  rupture  du 
cylinder-axis  f,  au  niveau  de  son  union  avec  la  plaque  b,  qui  est  restée  intime- 
ment  adhérente  au  faisceau  de  fibrilles  contractiles,  tandis  que  le  sarcolemme  a 
est  soulevé  et  écarté  de  la  plaque  terminale;  c,  noyau  du  sarcolemme;  o,  noyau  do 
la  galne  nerveuse. 

Fiii.  10.  Plaque  terminale  du  muscle  thyro-hyoidien  de  Thomme. 

PLANCHB  IX. 

Fig.  ii  *.  Groupe  de  plaques  terminales  dans  un  muscle  intercostal  du  lézard 
qui  a  macéré  pendant  plusieurs  jours  dans  de  Teau  additionnéc  d*acide  chlorhy- 
drique  (1  p.  1000).  La  substance  contractile  dissoute  s*est  écouléo  et  les  plaques 
terminales  a,  a,  a,  flottent  librement  dans  les  tubes  du  sarcolemme  b,  vides  de  leur 
contenu. 

Fig.  12.  Deax  plaques  terminales  du  muscle  sterno-hyoldien  du  cochon  d^nde. 

Fig.  13 '.  Terminaison  d*un  ramuscule  nerveux  du  muscle  choanoide  du  lapin. 
a,  a,  bourrelet  terminal  de  la  couche  médullaire  au  point  oix  le  cylinder-axis  s'épa- 
nouit  dans  la  plaque ;  b,  bifurcation  d'un  tube  nerveux  au  voisinage  de  sa  termi- 
naison dans  les  plaques. 

Fig.  14 '.  Terminaison  d*un  ramuscule  nerveux  du  muscle  steruo-thyroidien  de 
la  musaraigne.  a,  a,  plaques  terminales;  b,  faisceaux  primitifs. 

Fig.  15  '.  Rameau  de  distribution  d*une  des  branches  nerveuses  princi pales  du 
muscle  sterno-hyoldien  de  la  musaraigne.  Le  groupe  de  plaques  lerminales 
représenté  dans  la  flgure  précédente  appartient  au  ramuscule  b. 

Fig.  10.  Portion  inrérieure  du  muscle  choanoide  de  Tceil  du  lapin.  a,  deux 
branches  nerveuses  principales;  b,  plexus  d*oCi  partent  les  rameaux  de  distribu- 
tion ;c,c,  plaques  terminales ;  d,  faisceaux  musculaires. 

Fig.  17.  Terminaison  d*une  fibre  nerveuse  dans  un  faisceau  primitif  du  muscle 
pectoral  cutané  de  la  gienouille  {Rana  escuienta),  a,  gaine  de  Schwann;  b,  b, 
branches  de  bifurcation  terminales;  c,  point  oh  la  galne  de  Schwann  se  soude 
au  sarcolemme  en  s^évasant  légérement.  La  substance  nerveuse  centrale  occupo 
seule  le  c6ne  terminal,  la  couche  médullaire  s*arrétant  au  niveau  de  Tétranglement 
qui  le  précéde. 

Nota.  —  Les  figures  marquées  d*un  astérisque  accompagnaient  le  Mémoire 
presente  et  déposé  å  TAcadémie  des  sciences  le  29  sept.  1862.  Tous  les  dessins 
originaux  ont  été  exécutés  å  Taide  de  la  chambre  claire  et  å  des  grossissements 
de  150  å  800  diametres.  A  Texception  des  figures  1  (gross.  600  diam.),  9  (gross. 
400  diam.),  15  (gross.  150  diam.)  et  16  (gross.  6  diam.),  les  dessins  originaux 
ont  dft  (jtre  réduits  pour  la  composition  des  planchcs.  —  Les  figures  2,  3,  4, 
6, 13,  14  sont  réduites  å  1/3;  les  figures  5,  7,  8,  10, 11,  12  et  17  å  1/2. 
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II., 

MÉLANGES. 


Expoåé  sommaire  des  iravaux  d'analomie  ei  de  pbytiologie 
publiés  en  1859,  1860  et  1861,  5«  article  (1). 

JOURNAUX  AMÉRICAINS. 

I.  The  Cincinnati  Langet  and  Observer.  —  Année  4860.  Supériorité 
de  l'i7isufflalion  par  la  bouche  sur  la  mélhode  de  Marshall  Hall  dans 
Vasphyxie  des  nouvedtMiés ;  par  M.  Keyt.(janvier,  p.  9).  L'auteur  montre 
que  plus  (l'air  entre  dans  les  poumons  par  Tinsudlalion  que  par  le  procédé 
proposé  par  Marshall  Hall.  —  Exophlhalmie  avec  goilre;  par  M.  E.  Wil- 
liams (février,  p.  8:2).  Deux  cas  intéressants ;  Tauteur  incline  vers  Topi- 
nion  de  Graefe  que  c'est  une  altération  du  grand  sympathique  cervical  qui 
cause  rexophlhalraie.— P%sio/o^ie  et  pathologie  de  la  råle;  par  M.  Hut- 
chison  (septembre,  p.  553).  L'auteur  dit  avoir  vu  la  rate  grossirau  point 
de  remplir  la  moitié  de  la  cavité  abdominale  aprés  quelques  paroxysmes 
de  Gévre  intermittente.  —  Transmission  de  la  garance  de  la  mere  au 
fælus;  parM.  R.  D.  Mussey  (p.  580),  On  sait  que  M.  Flourens  a  annoncé 
å  TAcadémie  des  sciences,  comme  une  déco^verte  faite  par  lui,  le  fait  que 
les  os  et  les  dents  des  fætus  se  colorent  lorsque  leur  mere  en  prend  avec 
ses  aliments.  M.  Mussey  avait  déjk  publié  des  expériences  décisives  k  cel 
égard.  Dans  un  mémoire  (avec  une  plancbe),  qui  a  paru  en  48S9  dans 
The  American  Journal  of  the  Medicat  sciences ,  M.  Mussey  donne  les 
détails  de  ses  recbercbes  sur  les  truies  mon  trant  que  les  dents  et  les  os  des 
fætus  ont  élé  colorés  et  que  le  liquide  amniotique  contenait  de  la  garance. 

Annéb  4864.  Sur  une  loi  (chronale)  du  pouls;  par  M.  A  Mc.  Bride. 
L'auteur  rapporte  qu*ayant  trouvé  le  pouls  uniformément  k  96  chez  des 
hommes  et  k  408  chez  des  femmes  atteints  de  fiévre  de  marais,  et  ayant 
ensuite  constaté  que  le  pouls,  a  Tétat  de  santé  et  de  maladie,  est  en  general 
un  multiple  de  42,  il  tira  la  conclusion  qu'il  y  a  une  loi  exacte  de  gradatioa 
du  pouls.  Il  Ut  alors  une  serie  d'observations  qui  lui  montrérent :  4°  que  le 
Dombre  des  pulsations  est  de  60  cbez  Tbomme  et  72  chez  la  femme,  a  Tétat 
de  santé  et  de  repos;  %^  que  les  déviations  accidentelles  des  muHiples  de 
48  sont  plus  fréquentes  k  Tétat  de  santé  que  dans  la  åévre ;  3*  que  le  pouls 
dans  la  fiévre,  quand  il  est  régulier,  est  k  72,  84,  96,  408,  420,  432,  444, 

(1)  Les  quatre  articles  qui  ont  précédé  celui-ci  ont  paru  dans  les  deax  précé- 
dents  volumes,  p.  226  et  724,  v.  iii,  1860,  et  p.  282  et  628,  v.  iv,  1861.  Cette  ana- 
lyse sera  continuée  et  achevée  dans  le  prochain  volume,  quant  aux  travanx  pa- 
bliés  dans  les  trois  années  1859, 1860  et  1861. 
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456;  4»  que  le  pouls  peut  n'6tre  pas  å  ces  nombres  quand  le  malade  est 
soumis  k  nne  excitallon  temporaire,  morale  et  physique ;  5*»  que  le  pouls  de 
personnes  k  Tétat  de  santé  peut  offrir  deux  sous-graduations,  dans  Tune 
étre  un  multiple  de  six  et  dans  Tautre,  qui  est  plus  transiloire,  de  deux  ou 
de  quatre. —  Épilepsie  trailée  par  la  castration;  par  M.  Rooker  (p.  274). 
L'épilepsie  paratt  avoir  été  causée  par  Fonanisme.  Lorsque  Fauteur  a  publi^ 
ce  cas,  le  malade  n'avait  pas  eu  d'atfaque  dopuis  Fopération,  qui  avait  été 
faite  depuis  quatre  mois.  —  Cas  de  trépanation  du  cråne  el  de  ligature 
delacarotide  contre  Vépilepsie;  par  M.  Billings  (p.  334).  Uauteur  donne 
une  statistique  de  72  cas.  42  malades  ont  été  considérés  comme  guéris; 
46  sont  morts;  4  n*ont  eu  aueun  changement  dans  leur  maladie,  et  les  autres 
ont  été  améliorés.  Il  mentionne  il  cas  de  ligature  de  la  carotide,  avec  le 
resultat  suivant:  4  guérisons,  4  améliorations,  2  cas  sans  changemeni  et 
h  mort.  —  Expériences  sur  les  animmix  poxir  determiner  commenl 
le chloroforme  cause  lamort;  par  M.  Gulbertson  (p.  649).  L'auteur  donne 
les  détails  d'un  grand  nombre  d'expériences  faites  sur  des  chiens,  des 
pores,  etc.,  qui  paraissent  avoir  été  conduites  avec  infiniment  de  soin.  La 
cause  de  la  mort,  d'aprés  lui,  n>st  pas,  comme  Fa  soutenu  M.  Faure,  uno 
altérationdu  poumon,  ou,  comme  le  crbit  M.  A.-E.  Sansom,  une  altératlon 
physique  et  chimique  des  globules  rouges  du  sang,  mais  bien  le  resultat 
de  la  perle  des  propriétés  vi  tales  du  systéme  nerveux. 

II.  New-Orleans  Medical  and  SuncicAL  Journal.  Annéb  1860.  — 
Du  tabac  comme  antidole  da  poison  du  serpent  å  sonnettes;  par  M.  H. 
Peake  (janvier,  p.  50).  L*auleur  rapporle  comme  des  faits  fréquemment 
observés  :  i°  Que  les  pores  ne  paraissent  pas  souffrir  de  la  morsure  des 
Ferpents  å  sonnettes  et  que  ces  serpents  sont  manges  avec  impunité  par  les 
pores;  2°  Que  Fhomme  qui  cbique  du  tabac  et  en  avale  le  jus  se  presone 
de  Fempoisonnement  par  le  venin  de  ces  serpents  aprés  avoir  été  mordu  par 
eux.  —  Remarques  sur  Vallitude  des  cadavres  et  leur  physionomie  sur 
le  champ  de  hataille;  par  M.  Bennet  Dovvler  (janvier,  p.  96).  —  Les  oreil- 
lettes  du  cæur  agissenl  par  leur  élasticité  et  non  comme  des  muscles;  par 
M.  Ch.  Smith  (mars,  p.  475).  L'auteur  nie  Fexistence  du  tissu  musculaire 
dans  les  oreillettes.  —  Recherches  sur  la  chaleur  animale ;  par  M.  Bennet 
Dowler  (mars,  p.  i 99,  et  mai,  p.  375).  Ces  travaux  seront  analyses  dans 
un  des  numéros  prochains.  —  Antidoles  du  venin  des  serpents;  par 
M.  H.  Peake  (mai,  p.  375).  Le  tabac  et  Falcool  sont  des  antidoles.  —  Con- 
tributtens  å  VAnatomie  et  å  la  Physiologie  comparatives ;  par  M.  Bennet 
Dowler  (septembre,  p.  609).  Becherches  sur  Fæil  du  crocodile  du  Missis- 
sipi,  montrant  entre  autres  faits:  4°  quo  la  paupiére  inférieure  est  seule 
mobile;  V  que  les  mouvements  d'un  æil  sont  absolument  indépendants  de 
ceux  de  Fautre ;  3*»  que  la  pupille  en  se  resserrant  considérablement  revet  la 
forme  d'une  longue  fente  verticale.  —  Cas  de  naissance  triple;  par  M.  B. 
Meson  (septembre,  p.  625).  II  y  avait  deux  placentas,  dont  Fun  communå 
deux  des  jumeaux.  —  Anatomie  et  histoire  naturelle  du  crocodile;  por 
M.  Bennet  Dowler  (novembre,  p.  772).  Nombre  de  faits  parmi  lesquels  nous 
signalerons  le  suivant :  le  crocodile  ne  survit  pas  plus  d*une  heure  å  la 
ligature  de  la  trachée,  et  pourtant  il  peut  vivre  plusieurs  jours  sous  Feau 
privé  de  la  respiration  pulmonaire. 
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IH.  Boston  Medical  and  Surgical  Journal.  -*  Note  sttr  quelques 
expériences  récentes  faites  sur  M,  Groux;  par  M.  J.-B.  Upham  (février 
4859,  p.  9).  Uétat  du  thorax  de  M.  Groux  est  trop  connu  pour  que  nous 
le  décrivions.  Les  expériences  de  M.  Upham  ont  surtout  eu  pour  objet  de 
s'assurer  du  synchronisme  ou  non-synchronisme  des  mouvements  des  par- 
ties  du  cæur  et  des  gros  vaisseanx  qu'on  voit  chez  M.  Groux.  On  sait  qu'il 
existe  une  grande  diversité  d'opinions  sur  cette  question.  A  laide  d*un 
ingénieux  appareil  capable  de  donner  des  sons,  Tauteur  s'est  assuré  que, 
en  prenant  le  chififre  i  000  comme  exprimant  rintervalle  entre  le  commen- 
cement  d*une  pulsation  et  celle  de  la  suivante,  la  tumeur  médio-stemale  so 
mouvait  d'abord,  puis  venail  le  choc  de  la  pointe  du  cæur  aprés  38  mil- 
liernes,  puis  Timpulsion  de  Taorte  ascendante  aprés  460  milliémes,  et  enfin 
rimpulsion  radiale  aprés  235  milliémes.  —  Arret  dupouls  par  Vinfluence 
de  la  volonté;  par  M.  R.-D.  Mussey  (avril  4859,  p.  259).  Deux  cas  sont 
rapporlés  par  Tauteur,  Tun  observé  chez  un  éludiant  en  médecine  qui  a 
démontré  sa  puissance  k  cet  égard  å  ses  coliégues  de  Técole  de  Dartnoouth, 
Tautre  observé  chez  une  jeune  fille.  Malbeureusement  Tauleur  ne  dit  pas 
quel  élait  Télat  de  la  respiralion.  —  Cas  de  rage;  parM.  J.  Mason  Warren 
( juillet  4  859,  p.  469 ).  —  E/fets  de  la  consanguinité  des  paretUs  sur  VéUU 
mental  des  enfants;  par  M.  J.  Bell  (p.  473).  L'auteur  donne  une  stati- 
stique  qui  lui  semble  démonlrer  que  les  mariages  entre  consanguins  n'ont 
pas  rinfluence  qu  on  leur  a  altribuée  comme  cause  d'idiotie,  d'imbécillilé, 
d'épilepsie,  etc.  Malbeureusement  cette  slalistique  n*embrasse  que  les  effets 
de  douze  mariages  entre  consanguins.  L'auteur  montre  Topposition  qui 
existe  entre  les  conclusions  de  M.  Devay  et  celles  de  M.  Bemiss.  D'aprés  le 
premier,  la  stérilité  est  extrémement  fréquente  :  22  fois  sur  4  24  mariages, 
tandis  que  le  second  ne  constate  que  53  cas  de  stérilité  sur  833  mariages. 
De  pius,  le  second  signale  les  afifections  menlales  comme  effets  trés-fré- 
quenls  de  mariages  consanguins,  tandis  que  le  premier  semble  n^avoir  pas 
observé  ces  elTels.  —  Cas  d'abcés  du  cerveau;  par  M.  J.-B.-S.  Jackson 
( mai  4  860,  p.  353).  Faits  montrant  quelles  altérations  profondes  peuvent 
se  produire  dans  le  cerveau  sans  causer  de  symptdmes.  —  Direction  spirale 
des  vaisseaux  de  la  corde  ombilicale;  par  M.  W.  Read  (juillet,  p.  497). 
L'auteur  démontré  la  fausseté  d'une  théorie  récemment  proposée  par 
M.  John  Simpson.  II  a  vu  quelquefois  la  spirale  manquer  et  d'autres  fois 
nex ister  que  dans  une  partie  de  la  longueur  de  la  corde  ombilicale.  — 
Nouveau  moyen  de  diagnostiquer  le  diabéte;  par  M.  Ridwell  (novembre, 
p.  336).  Ce  moyen  consiste  a  faire  évaporer  peu  å  peu  une  grande  quantité 
d'urine  sur  une  plaque  en  fer.  Sil  y  a  du  sucre,  il  se  fait  un  dépét  de 
caramel  sur  la  plaque,  sous  forme  d' une  couche  rouge  brun.  —  Cas  d*abcés 
du  cervelet;  par  M.  Cotting  (décembre,  p.  384).  —  Action  du  chloroforme 
sur  le  sang;  cause  probable  de  la  tnort  aprés  Vinhalation  du  chloro^ 
forme;  par  M.  C.-R.  Jackson  (mars  4864,  p.  477).  L'auteur  ayant  trouvé 
du  chlore  et  de  Tacide  formique  dans  le  sang  d'une  personne  morte  pendant 
rinbalation  de  chloroforme  croit  que  la  cause  ordinaire  de  mort  due  k  cette 
inhalalion  consiste  dans  Taltération  du  sang  par  les  deux  produits  de 
décomposition  du  chioroformo  (chlore  et  acide  formique). 
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THÉSES  DES  FACULTÉS  DE  MÉDECINE  DE  FRANCE. 

Théses  soutenues  a  la  Faculté  de  MÉDECINE  DE  Paris.  Annbe  4859. 
DocTORAT.  —  1°  Z>M  irailement  de  la  diarrl^ée  des  en  fants  et  spéciale" 
ment  de  la  médicalion  par  le  regime  lactéet  la  viande  crue,  par  M.  An- 
drieu,  n'*  23.  Quelques  faits  en  faveurde  la  médicalion  préconisée  en  4834 
par  le  docteur  Weisse.  —  "2**  Études  sur  les  hémorragies  de  la  moelle 
épiniére  ouhétnatomycélie,^T  M.  Barrat-Dulaurier,  n"  Mi,— y Des  effets 
de  la  foudre  sur  V  homme,  par  M.  C.  Bonnet,  n'  149.  Les  observations 
rapportées  par  Tauteur  prouvent  la  réalité  de  la  proposition  émise  par 
M.  Boudin,  que  la  foudre  peut  tuer,  blesser  ou  guérir.  —  4*  De  Vinfluence 
du  coil  et  de  Vonanisme  dans  la  slalion  sur  la  production  des  paraly- 
sies,  par  M.  Bourbon,  n°  115.  Suivant  Tauleur,  Téliologie  de  la  paralysie, 
et  surtout  de  la  paraplégie  sous  Tinfluence  des  causes  qu'il  étudie,  esl 
loute  mécanique  a  son  point  initial.  Hya  d'abord  un  afllux  byperphysio- 
logique  du  sang  dans  la  moelle,  dcterminé  par  un  ébranlement  nerveux 
immodéré.  Puis,  par  suite  de  cot  alllux  anomal,  apparatt  la  congestion  qui 
peut  amener  tous  les  phénoménes  intermédiaires  entre  le  simple  engorge- 
ment  et  la  désorganisalion  compléte,  et  cela  qu'il  y  ait  ou  non  pblegmasie. 
—  5°  De  Vorigine  du  lénia  ou  ver  solitaire  et  des  maladies  hydatiques, 
par  M.  Bourcior,  n»  216.  Exposo  assez  complet  de  Torganisation,  des  mé- 
tamorphoses  et  des  migrations  du  lénia.  —  6*»  Quelle  est  rinfluence  des 
mariages  consanguins  sur  les  générationst  par  M.  Bourgeois,  no91.  A 
cette  question,  M.  Bourgeois,  se  basant  sur  un  bon  nombre  d*observations, 
répond  que  cette  influence  est  bonne  ou  mauvaise,  suivant  que  les  pro- 
géniteurs  sont  exempts  ou  aflFectés  de  maladies  conslitulionnelles.  — 
7°  Recfierches  sur  les  néomembranes  et  les  kystes  de  1'arachnoidej  par 
M.  Brunei,  n"  84.  —  8**  De  Ventrainementj  par  M.  Defrance,  n°  141.  L'au- 
teur  se  résume  ainsi  :  L'enlratnement  consiste  dans  un  ensemble  de  pro- 
cédés  qui  en  font  le  plus  puissant  modificateur  de  Torganisme;  il  a  été 
connu  de  tout  temps;  mais  les  Anglais  onl  surtout  montre  commenl il  peut, 
en  quelques  mois,  transformer  le  corps  d'un  individu.  —  9«  De  la  cystine, 
des  sediments,  de  la  gravelle  et  des  culculs  cystiques,  par  M.  Fabre, 
n®  11.  Les  calculs  de  cystine  élant  trés-friables,  la  lilhotritie  doit  élre 
préférée,  pour  les  détruire,  aux  injections  alcalines.  —  10*»  Essai  sur  le 
mal  de  mer,  par  M.  Guillabert,  n°  198.  Suivant  Tauteur,  la  causa  de 
cette  affection  exisle  dans  Teau  de  la  mer  et  dans  Tatmosphére  marine ; 
elle  est  constituée  par  un  miasme  particulier  qui  prend  sa  source  dans  le 
délrilus  des  végétaux  et  des  animaux  qui  peuplent  TOcéan.  Le  balance- 
ment  du  navire,  Tagitation  de  la  mer,  etc.,  ne  sont  que  des  causes  occa- 
sionnelles.  —  11°  Sur  quelques  différences  individuelles  des  organes 
respiratoires,  par  M.  Guillet,  n°  33.  L'auteur  appuie  sur  des  raisons  so- 
lides  Tavantage  des  conditions  que  M.  Richet  exige  dune  poitrine  bien 
conformée,  k  savoir  :  Taplatissement  d'avant  en  arriére  et  raugmentation 
progressive  des  diametres  de  baut  en  bas.  Voici  ses  principales  conclu- 
sions  :  Le  volume  des  poumons,  chez  les  différents  individus,  varie  de  un 
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å  Irois.  ^  Il  n'y  a  pas  de  relalion  constanle  entre  hi  taille  et  le  développe- 
ment  des  organes  Iboraciques.  —  PIus  le  thorax  est  conique,  plus  il  esl 
susceptible  de  se  dilater,  d'ou  Tinfluence  funeste  des  corsets.  —  D'accord 
avec  Hutchinson,  M.  Guillet  pense  que  le  premier  signe  de  Tinvasion,  ou 
méme  de  Timminence  de  la  phthisie,  est  la  diminution  de  la  dilatabilité 
pulmonaire.  —  4  V  De  la  température  animale  dam  quelques  étaU  palho- 
logiques  et  de  ses  rapports  avec  la  respiration  et  la  circiUalion,  par 
M.  E.  Hardy,  no  41.  La  température  suit  å  peu  pres  les  mémes  variations 
que  la  circulation  et  la  respiration ;  cela  est  assez  marqué  dans  le  scié- 
réme.  Cependant  il  est  impossible  d'établir  une  corrélation  exacte  entre  ces 
trois  phénoménes ;  leurs  rapports  ne  sont  méme  pas  susceptibles  d'étre 
appréciés  dans  le  choléra.  —  4  3"  A)c  Vinfluence  excitatrice  de  réleclru- 
cité  appliquée  aux  organes  de  sécrétion,  par  M.  Lardeur,  n*  6.  Principa- 
lement  pour  ramener  ou  augmenter  la  sécrélion  du  lait  chez  les  nourrices. 
—  1 4*  J)e  la  digitale  an  point  de  vue  de  son  action  sur  le  ccpur,  par 
iM.  Lccerf,  n"  56.  L'auteur  cite  des  fa  i  is  a  Tappui  de  Topinion  de  M.  Beau, 
a  savoir  que  la  digitale  esl  un  tonique  spécial  du  cæur.  —  15"  Quelques 
considéralions  sur  un  cos  de  glycosurie  délerminéc  par  tåne  tumeur 
colloide  renferniee  dans  la  quatriéme  ventriciUe,  par  M.  Levrat,  n»  4  4  0. 
La  principale  conclusion  esl  que  le  diabéte  symptomatique  d'une  affection 
cerebrale  esl  habiluellenicntaccompagné  et  souvent  mémeprécédé  de  trou- 
bles  de  la  \ue  et  de  la  molilité ;  il  est  alors  le  resultat  d'une  lésion  siégeant 
au  quatriéme  ventricule.  —  46°  Des  series  morbides,  par  M.  Luton,  n*  38. 
Important  Iravail  de  physiologie  pathologique  qu'il  est  impossible  de  ré- 
suiner  complétemenl.  L'auteur  fait  Tosquisse  de  plusieurs  series  morbides 
ol  éludie  surtout  la  serie  rénale  donl  les  trois  termes  sont  Talbuminurie, 
la  maladie  de  Bright  et  Turémie.  —  47*  Recherches  sur  la  circulation  du 
sang  å  Vétat  physiologique  et  dans  les  maladies,  par  M.  Marey,  n»  45. 
Les  idées  émises  par  M.  Marey  sur  ce  point  de  physiologie  se  retrouvent 
dans  los  deux  mémoires  quMl  a  publiés  dans  ce  journal.  Yoici  quelques- 
unes  des  conclusions  qui  terminenl  la  parlie  consacrée  aux  applications  å 
la  pathologie  :  a  L'élat  de  plus  ou  moins  forte  contraction  des  vaisseaux 
se  traduit  dans  les  maladies  par  deux  etats  palhologiques  tranchés  :  4*  la 
contraction  trop  forte  par  Falgidité;  2°  la  contraction  trop  faible,  par  la 
fiévre  ou  la  congestion  locale.  De  méme  que  dans  les  expériences  physiolo- 
giques,  on  voit  en  pathologie  la'  contraction  des  vaisseaux  suivie  de  relA- 
chement,  Talgidité  suivie  de  fiévre  (ce  qui  a  été  appelé,  å  tort,  periode  de 
réaction),  L'inflammation,  dans  la  premiere  periode,  est  un  etat  congestif 
å(k  å  Tatonie  vasculaire;  toutes  les  causes  d'inflammation  s'expliquent  par 
la  théorie  de  Vépuisement,  suite  d'une  excitation  trop  forte.  —  4  8*»  Re- 
cherches  sur  V  action  toxique  de  quelques  essences,  par  Bl.  Mey  nier, 
n*  Mi,  Expériences  variées  sur  les  animaux  (mammiféres,  reptiles,  batra- 
olens).  L'auteur  foit  remarquer  les  nombreuses  analogies  qui  existent 
entre  les  phénoménes  produits  par  le  curare  et  le  camphre.  L^essence  de 
térébenthine  finit  aussi  par  amener  la  paralysie  du  mouvement,  mais  daos 
ce  cas  celle-ci  paralt  tenir  k  la  diminution  progressive  et  simultanée  des 
propriétés  du  tissu  des  nerfs  et  des  muscles  et  est  suivie  de  pres  de  la  pa- 
ralysie de  la  sensibilité.  L'688enoe  de  camomille,  et  surtout  celle  d*absinlhe, 
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qui  est  bien  plus  énergique,  paralysent  plus  ou  moins  la  sensibililé,  en 
laissant  intacte  la  motilité. 

Agrégation.  —  i*»  Atialomie  et  physiologie  des  glandes  vasculaires 
sanguines,  par  M.  Liégeois.  —  2'  Anatomie  et  physiologie  du  tissu  elas- 
tique,  par  M.  Sée.  —  3»  Anatomie  et  physiologie  du  tissu  érectile,  par 
M.  Rambaud.  —  4°  De  l'alcoolisme,  par  M.  Rade.  —  5°  De  la  mort  ap- 
parenle,  par  M.  Parrot.  —  G»  De  Valbuminurie,  par  M.  Lorain.  —  ?«  Des 
paralysies  musculaires,  par  M.  Barnier.  —  8»  Des  névralgies  viscérales, 
par  M.  Laboulbéne.  —  9°  Des  altérations  de  la  sensibilité,  par  M.  Marcé! 
Année  4860.  —  DocTOHAT.  —  r  />e  Vatrophie  musculaire  consécutive 
aux  névralgies,  par  M.  Bonnefin,  n°i92.  D'aprés  I'auteur,  cette  maladie  est 
bien  plus  fréquenle  qu^on  ne  pourrait  le  supposer  par  les  rares  et  incomplé- 
tes  observations  qui  existent  dans  la  science.  Elle  se  développe  dans  les  né- 
vralgies intenses  ayant  une  durée  de  plus  de  deux  å  trois  mois  et  s^accom- 
pagne  de  faiblesse  et  de  refroidissement  du  membre  correspondant.  Elle 
se  produit  sous  l'influence  du  systéme  nerveux  qui,  par  action  réflexe,  dé- 
termine  une  diminution  dans  I'abord  du  sang  querecoitle  membre  affecté, 
le  repos  n'en trant  que  pour  une  faible  part  dans  sa  production.  —  VCon^ 
sidérations  sur  la  dyscrasie  veineuse,  précédées  de  la  traduction  du 
traité  de  Slahl,  intitulé :  De  vena  portæ,  par  M.  J.  Brongniard.  Bon  exposé 
des  idées  professées  en  Allemagne  sur  Tétat  du  sang  qui,  dans  cette  dys- 
crasie, se  montre  avec  les  caracléres  pbysiques  du  sang  veineux  exagérés. 
—  3»  Sur  la  nature  des  affections  dites  tubercules  des  vertébres,  par 
M.  Gonzalez  Echeverria,  n*  9.  Développement  d*une  partie  des  idées  de 
M.  Ch.  Robin  sur  la  tuberculisation  des  os.  L'auteur  montre  que  la  défor- 
mation  du  canal  rachidien  survient  ordinairement  sans  qu'il  y  ait  resserre- 
ment  de  la  moelle.  L'épaississement  de  la  dure-mére  au  niveau  de  la  cour- 
bure  est  la  cause  la  plus  commune  de  la  paralysie.  La  présence  d'un 
séquestre  ou  des  produits  de  Taltération  osseuse  sont  des  causes  moins 
ordinaires.  —  4*  Des  kystes  de  Viris,  par  M.  V.  Guépin,  n«  130.  —  5»  Des 
conditions  pathogéniques  de  Valbuminurie,  par  M.  Jaccoud,  n"  420 
ExcellenttravaiLDansropiniondeTauteur,  Falbuminurie  (absrraction  faite 
de  ralbuminurie  de  cause  mécanique)  reconnalt  pour  cause  une  déviation 
du  type  normal  des  mouvements  nutritifs;  cette  déviation  consiste  en  une 
perturbation  passagére  ou  durable  dans  les  phénoménes  d'assimilation  ou 
de  désassimilation  des  matiéres  albuminoYdes.  —  6"  Recherches  sur  les 
névralgies  consécutives  aux  lésions  des  nerfs,  par  M.  Londe,  n»  499 
Étude  d'un  cbapitre  trop  négligé  dans  Thistoire  des  névralgies.  Le  sympl 
I6me  principal  est  la  douleur,  qui  toujours  a  son  point  de  départ  dans  le 
lieu  méme  de  la  plaie.  Ou  observe  également  des  troubles  de  la  sensibilité' 
au  voisinage  du  point  blessé,  mais  les  troubles  de  la  motilité  sont  plus  im- 
portants;  ce  sont  des  tremblements  passagers  des  muscles,  des  spasmes 
plus  ou  moins  prononcés,  ou  enfm  une  veritable  contracture.  Quelquefois 
oes  névralgies  déterminent  des  troubles  sympathiques  variables  et  méme 
des  accés  d'hystérie  et  d'épilepsie.  —  7°  Mémoire  sur  une  nouvelle  espéce 
de  tumeurs  bénignes  des  os,  ou  tumeurs  å  myeloplaxes,  par  M  E  Né 
laton,  n»  68.  On  sait  que  M.  Ch.  Robin  a  décrit  dans  la  composition  nor^ 
male  de  la  moelle  des  os  deux  elements  anatomiques  spéciaux,  les  médul 
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locéles  (varieté  cellule  et  varieté  noyau  libre)  et  les  myeloplaxes ,  plaques 
ou  lamelles  a  noyaux  multiples.  Dans  cerlains  cas,  les  myeloplaxes  peuvent 
se  multiplier  et  devenir  alors  Télément  principal  (1'un  tissu  morbide  for- 
mant des  tumeurs  des  os  dans  les  membres,  au  trone  et  å  la  lete.  Ce  sont 
ces  tumeurs,  essentiellement  bénignes,  que  M.  E.  Nélaton  a  longuement 
décriles.  —  8"  Essai  sur  la  trans  fusion  du  sang,  par  M.  L.  Nicolas,  n®  79. 
Résumé  assez  complet  des  travaux  faits  sur  cette  question.  —  9»  Recher- 
dies  sur  Vanatomie  des  fosses  nasales,  par  M.  Panas,  n°  39.  L'auleur, 
en  terminant,  rapporte  une  observation  d*anosmie  compléte,  suite  de  frac- 
ture  des  os  propres  du  nez.  D*aprés  lui,  ce  fait  lendrait  å  infirmer  Topinion 
de  M.  CI.  Bernard,  qui  a  élevé  dos  doutes  sur  le  role  exclusif  dans  Tolfac- 
tion,  attribué  généralement  aux  nerfs  de  la  premiere  paire  crånienne.  — 
10»  Des  inaladies  de  croissance,  par  M.  Régnier,  n»  i13.  —  W''  De  la 
mort  subile  dans  Vinsuffisance  des  valvules  sig  moldes  de  l*aort€j  par 
M.  Ch.  Mauriac,  n*  46.  Lauteur  doune  une  théorie  assez  rationnelle  de 
Taction  des  causes  qui  peuvent  preparer  et  produire  cette  mort  subite. 

Annéb  4861.  —  DocTORAT.  —  r  Sur  la  physiologie  du  cervelel;  par 
M.  Bourillon,  n"  15.  L'auteur  s'efforce  de  défendre  cette  étrange  proposi- 
tion  :  que  le  cervelet  est  probablement  un  organe  de  perfectionnement  en 
rapport  avec  les  fonctions  intellectuelles.  —  2"  Considerations  nouvelles 
sur  Vorigine  de  Vhypertrophie  el  de  la  dilatalion  du  cæur;  par  M.  Cam- 
pana,  n°  39.  Étude  trés-intéressante  oil  l'auteur  combat  Torigine  mécani- 
que  do  Thypertrophie  et  de  la  dilatation  du  cæur  et  les  considére  comme  le 
simple  resultat  de  Tévolution  naturelle  d'un  cæur  vicié  au  moment  méme 
de  la  conception.  —  3**  De  Vangine  de  poitrine,  ses  symplåmes,  ses 
causes j  sa  nature  et  son  siége;  par  M.  Capelle,  n"  23i.  —  4"  Essai  sur  la 
paralysie  suite  de  contusio?i  des  nerfs;  par  M.  Causard,  n°  25.  —  5°  />it 
cråne  et  de  Vencéphale  dans  leurs  rapports  avec  le  développement  de 
Vintelligence ;  par  M.  Chavassier,  n°  182.  —  6"  Essai  sur  Vaction  phy- 
siologique  et  thérapeutique  du  curare ;  par  M.  Cowley,  n°  60.  —  7°  Des 
Ihéories  de  Vaccommodation  de  Væil  aux  différentes  distances;  par 
M.  Desleonet,  n°  168.  Bon  exposé  de  Télat  acluel  de  la  science  sur  cette 
question.  —  8°  Essai  sur  la  chromocrinie  partielle  de  la  peau;  parM.  Du- 
buc,  n°  176.  —  9°  Du  mamelon  et  de  son  auréole;  par  M.  Duval,  n»  9.  — 
10"  Action  physiologique  de  la  noix  vomique;  par  M.  Garcia,  n*'49.  — 
11°  />c  Vabsorption  par  le  tégument  exteme;  par  M.  Hébert,  n°  219. 
L^auteur,  dans  ce  travail,  essaye  de  démontrer  les  propositions  suivantes  : 
a.  Uépiderme  est  imprégné  jusque  dans  ses  couches  profondes  d'une  ma- 
liere sébacée  qui,  tant  qu'elle  n'a  pas  été  enlevée  par  uu  dissolvant  quel- 
conque,  s' oppose  d*une  maniére  absolue  å  Tadhérence  et  partant  a  la  pé- 
nétration,  par  la  peau,  de  Vélément  des  dissolutions  aqueuses.  —  6.  La 
paume  des  mains  et  la  plante  des  pieds,  dépourvues  d'enduit  gras  sébacé, 
sont,  dans  le  bain  les  seules  parties  du  corps  qui  puissent  contractor  adhé- 
rence  avec  le  liquide,  et  les  seules  aussi,  par  conséquent,  ou  il  puisse  y 
avoir  imbibition  de  lépiderme;  mais  en  ces  points  Tépiderme  rachéte  ce 
défaut  de  protection  par  Tépaisseur  méme  de  ses  couches,  et  la  pénétration, 
bien  que  possible,  ne  peut  avoir  lieu  néanmoins  qu*avec  une  extréme  dif- 
ficulté;  ce  n'est  qu'aprés  un  séjour  d*une  heure  et  demie  å  deux  beures 
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dans  Teau  chaude,  que  Timbibition  de  Tépiderme  commence  å  devenir 
manifeste,  et  elle  n'est  encore  que  fort  incompléte  aprés  quatre  heures  et 
inéme  aprés  six  heures  d*immersion.  —  c,  Uurine  devient  alcaline  par  le 
fait  seul  de  rimniersion  du  corps  dans  Teau,  car  le  phénoméne  de  Valcali- 
sation  a  lieu  aussi  souvent  et  avec  une  intensité  egale  dans  un  bain 
d'eau  simple  que  dans  un  bain  alcalin.  Les  substances  aica lines  que  le 
bain  peut  tenir  en  dissolution  n'interviennent  done  aucunement  dans  la  pro- 
duction  du  phénoméne.  —  d.  Les  sels  tels  que  Tiodure  et  le  sulfocyanure  de 
potassium,  le  sulfate  de  fer,  etc,  etc,  ainsi  que  les  matiéres  colorantes  de 
la  rhubarbe  et  de  la  garance  en  dissolution  dans  Teau,  ne  sont  point  ab- 
sorbés,  méme  aprés  quatre  heures  d'immersion;  car,  quelque  soin  que  Ton 
prenne  pour  la  recherche  de  ces  diverses  substances,  on  n'en  peut  ren- 
contrer  la  moindre  trace  dans  les  produits  de  la  sécrétion  urinaire.  —  e.  Les 
matiéres  toxiques  en  dissolution  aqueuse,  å  moins  qu*elles  n*exercent  préala- 
blement  sur  la  peau  une  action  irritante  ou  destruclive,  ne  sont  point  non 
plus  absorbées,  car  le  séjour  prolongé  dans  des  bains  qui  renferment  des 
doses  considérables  de  ces  matiéres,  ne  donne  jamais  naissance,  lorsque 
répiderme  est  intact,  au  plus  leger  symptéme  d'empoisonnement.  —  f,  Sui- 
vant  que  la  température  du  bain  est  plus  ou  moins  élevée,  il  y  a  augmen- 
tation  ou  diminution  du  poids  du  corps  aprés  un  certain  temps  dMmmer- 
sion.  L'augmen tation  du  poids  du  corps  dans  le  bain  tiéde  (å  25*  par 
exemple)  est  due  non  au  passage  de  Teau  dans  les  vaisseaux  cutanés,  c*est- 
å-dire  k  une  absorption  veritable,  mais  bien  uniquement  å  Timprégnation 
plus  ou  moins  compléte  de  Tépiderme  de  la  plante  des  pieds  et  de  la  paume 
des  mains;  la  perte  du  poids  dans  le  bain  chaud,  d*autant  plus  grande  que 
la  température  est  plus  élevée ,  doit  étre  attribuée  principalement  å  ce  que 
dans  ce  derniercas,  les  mouvements  respiratoires  étant  accélérés.  Tévapo- 
ration  se  fait  å  la  surface  de  la  muqueuse  bronchique  d'une  maniére  aussi 
plus  énergique.  Et  comme  la  com  bust  ion  des  matériaux  hydro-carbonés  et 
azotés  existants  dans  Torganisme,  doit  étre  d'aulant  plus  vive  et  plus  com- 
pléte, que  la  température  du  sang  est  plus  élevée  et  la  respiration  plus  ac- 
tive,  il  y  a  lieu  de  croire  que  cette  combustion  respiratoire,  plus  compléte 
dans  le  bain,  surtout  dans  le  bain  chaud,  doit  étre  regardée  comme  la 
cause  principale  de  Texistenceetdela  prédominanceaccidentelledescarbo- 
nates  alcalins  dans  les  produits  de  la  sécrétion  urinaire.  ^  g,  Certains 
agents,  Talcool,  Téther,  le  chloroforme,  le  sulfure  de  carbone,  les  huiles 
volatiles,  les  corps  gras  et  parliculiérement  la  glycérine,  adhérant,  au  con- 
traire,  parfaitement  å  Tépiderme  et  dissolvant  plus  ou  moins  bien  la  ma- 
ttere grasse  qui  '1'imprégne,  peuvent,  par  conséquent  aussi,  avec  plus  ou 
moins  de  facilité,  penetrer  jusqu'au  derme,  eux  et  les  substances  qu'ils 
tiennent  en  dissolution,  et  étre  absorbés  alors  tout  aussi  bien  qu'ils  pour- 
raient  Tétre  sMls  se  trou valent  au  contact  d'une  portion  dénudée  de  la  sur- 
face tégumentaire. —  ^t^  Du  sang,  de  ses  fonclions  et  plus  particuliére- 
ment  de  Vimportance  de  ce  fluide  considéré  comme  excitateur  de  Vacticm 
nerveuse;  par  M.  C.  Kuhn,  n'  27.—  ^S*»  Des paralysies  syphililiques ;  ptnr 
M.  Ladreit  de  Lacharriére,  n»  56. —  1 4*  De  la  vision  dislincte  å  des  distances 
variables  au  point  de  vue  physiologique  et  au  point  de  vue  pathologique  ; 
par  M.  Maurizot,  n«  4  32.  —  4  5*»  De  Vexploration  de  la  rétine  et  des  altera- 
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lions  de  celle  membrane  visibles  å  Vophthalmoscope;  parM.  Métaxas,  n«*46. 

—  i  6°  Recherches  sur  qtielqvss  poinls  d'analomie,  de  physiologie  el  de 
palhologie  placenlaire ;  par  M.  Millet,  n«*  97.  —  17°  De  Radion  du  cau~ 
rant  éleclrique  sur  les  malieres  albuminoides  du  sang;  par  M.  Morin, 
n°  443.  —  Suivant  I'auteur  :  a.  Le  courant  électrique  coagule  Talbumine 
par  une  action  physique  qui  lui  est  propre.  —  b.  Cette  coagulation  n'esl  pas 
due  aux  acides  mis  en  liberté  par  l'électrolyse  des  sels.  ->  c.  Elle  a  lieu 
tantet  au  påle  positif,  tantet  au  pdle  négatif,  suivant  le  role  chimique  rem- 
pli  par  Talbumine  comme  base  ou  comme  acide  dans  la  combinaison  que  le 
courant  traverse.  —  d.  Le  courant  électrique  hate  la  coagulation  de  la 
fibrine  au  p6Ie  négatif.  —  48*  Élude  sur  la  mort  subile  dans  Venfance, 
causée  par  les  Irouftles  du  sysléme  nerveux;  par  M.  Pihan-Dufeillay, 
n*»  497.  —  49*  Des  accidenls  nerveux  Iraumaliques;  par  M.  Roché,  n*  2. 

—  20°  Essai  sur  le  sysléme  pileux  dans  l*espéce  humaine;  par  M.  Vail- 
lant,  n*"  444.  —  Étude  bien  faite  du  systéme  pileux  sous  le  rapport  de  sa 
distribution,  de  sa  structure,  de  son  développement  et  de  ses  usages. 

Thbses  soutenues  a  la  Faculté  de  médegine  db  Montpellier.  — 
Année  4860.  DocTORAT.  Élude  sur  VabsorpHon  gaslro-inUslinale,  par 
M.  J.  de  Seynes,  n°  8.  4®  L'auteur  étudie  les  rapports  qui  peuvent  exister 
entre  la  respiration  et  Tabsorption  des  substances  insolubles.  —  V  Essai 
sur  Venlrainement  et  ses  applicalions  en  médecine,  par  M.  Araourel, 
n*»  21 . 

Agrégation.  —  4°  Apprécier  les  services  qus  la  physiologie  expéri- 
menlale  a  rendus  et  peul  rendre  å  la  palhologie  interne,  par  M.  Gastan. 

—  2°  De  la  ferfnenlalion  el  de  la  putre' f  action,  par  M.  Saint-Pierre. 
Pour  Tauteur,  la  putréfaction  n*est  qu'un  cas  particulier,  qu'une  espéce 
de  fermentation;  en  un  mot,  c*est  la  fermentation  putride. 

Année  4864.  —  DocTORAT.  -^4°  Recherches  expérimentales  pour 
répondre  å  celle  queslion  :  Peul-on  expliquer  les  effels  thérapeuli- 
ques  des  ammoniacaux  par  leur  action  fluidifianle  ;  par  M.  Com- 
bescure,  n*»  43.  —  M.  Combescure  pense  que,  contrairement  å  Topinion 
de  plusieurs  auteurs,  Taction  fluidifiante  des  ammoniacaux  est  tout  å 
fait  insuffisante  pour  expliquer  les  eifets  physiologiques  et  thérapeutiques 
qu'on  lui  attribue.  Ses  expériences  Tont  amene  å  conclure  que  sans  mettre 
absolument  de  coté  Taction  chimique  des  ammoniacaux,  il  faut  rapporter 
leurs  effets  sur  Téconomie  å  une  action  d'un  autre  ordre,  å  leur  action  dy- 
namique.  —  2°  Élude  des  effels  duplomb  et  de  ses  composés  dans  Véco- 
jiomie  animale;  par  M.  Plagnol,  n*»  45. 

Theses  soutenues  a  la  Faculté  de  médbcine  db  Strasbourg.  ^ 
Année  4859.  Doctorat.  4°  De  Vobésité,  par  M.  Ch.  Minel,  2'  serie, 
n°  472.  —  De  la  peau  bronzée  ou  maladie  d*Addison,  n*  497.  Voici 
quelques-unes  des  conclusions  :  Il  peut  y  avoir  coloration  bronzée  reelle 
sans  lésion  des  capsules  surrénales  et  vice  versa.  —  Les  capsules  sur- 
rénales  appartiennent  å  la  vie  fætale.  —  On  peut  envisager  la  maladie 
bronzée  comme  une  mélanose  des  épilhéliums ,  mélanose  comcidant  fré- 
quemment  avec  une  diathése  quelconque. 

Année  4860.  —  4*»  Des  grossesses  prolongées,  par  M.  Feltz,  n*»  525. 
L'auteur  cherche  å  prouver  que  la  grossesse  prolongée  a  pour  resultat 
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IVxcés  de  dévcloppemont  du  fælus  et  rossiOcation  plus  avancée  du  cråne; 
dans  son  opinion,  l'accouchement  doit  toujours  étre  provoqué  au  bout  de 
neuf  mois  de  gestation,  tant  dans  Tinlérét  de  la  mére  que  dans  Tintérét  de 
Tenfant.  —  Sj**  Ligature  de  la  veine-porle;  persislance  de  la  sécrétion 
biliairCj  par  M.  Chassa^ne,  n"  529.  Ex  pose  des  diverses  opinions  sur  la 
source  de  la  sécrétion  biliaire.  Uauteur,  å  Tinstar  de  M.  Oré,  admet  que 
le  sang  de  la  veine-porte  ne  fournit  pas  les  matériaux  de  la  sécrétion 
biliaire,  et  que  celle-ci,  comme  toutes  les  autres,  provient  du  sang  artériel 
(opinion  de  Bicbal) .  —  3°  De  la  fécondation,  Esquisse  historique  et  ex- 
pose  de  Vélat  acluel  de  la  science,  par  M.Bruch,  n*  532.  —  De  la  glande 
coccygienne  et  des  lumeurs  dont  elle  peut  étre  le  siége,  par  M.  Perrin, 
n«  536.  D'aprés  M.  Perrin,  les  vésicules  qui  constituent  un  des  elements 
de  la  glande,  au  lieu  d'étre  des  corpuscules  isolés,  comme  Tadmet 
Bl.  Luschka,  ne  seraient  que  des  sections  de  tube  vues  de  face  pour  les 
plus  petites,  tandis  que  les  plus  grandes  seraient  des  entortillements  de 
tube.  La  glande  coccigyenne  ne  saurait  étre  classée  parmi  les  glandes  vas- 
culaires,  puisque  aucune  de  celles-ci  n*offre  cette  forme  tubulaire. 

Agrégation.  Des  fonctions  chimiques  du  fote,  par  M.  P.  Schtitzen- 
berger.  Résumé  complet  de  Tétat  actuol  de  Ja  science  sur  les  fonctions  du 
foie. 

Année  4861.  —  DocTORAT.  —  i^  Action  de  Vair  comprimé  sur 
Véconomie  humaine ;  par  M.  Bucquoy,  n°  546.  Cette  thése  est  la  re- 
lation  d'accidents  survenus  chez  des  oqvriers  employés  aux  travaux  du 
pont  du  Rhin  å  Strasbourg.  L'auteur  décrit  les  deux  appareils  å  caissons 
employés  pour  le  forage,  celui  de  Triger  et  celui  de  Fleur-Saint-Denis.  — 
T  Des  accidents  produils  par  les  papiers  peints  au  vert  arsenical; 
par  M.  Flament,  n°  576.  —  3"  De  la  sarcine ;  par  M.  Bæll,  n  581.  Résumé 
des  diverses  opinions  sur  la  sarcine  qui  est  considérée  par  les  uns  comme 
une  modi6r^tion  d'une  autre  algue,  modification  due  au  transport  de  la 
cellule-mére  ou  gonidie  dans  un  milieu  dont  la  nature  variable  détermine 
sa  métamorphose,  et  par  les  autres,  comme  un  produit  de  la  fermentation 
des  matiéres  contenues  dans  Testomac  et  altérées  par  un  long  séjour  dans 
ce  vi  seere. 

JOURNAUX   FRANQAIS. 

I.  Archives  gbnéralks  de  mbdegine  ,  etc.  —  Notre  précédent  article 
sur  les  mémoires  originaux  des  Archives  étant  beaucoup  trop  suc- 
cinct,  nous  le  complétons  ici.  —  Les  numéros  de  janvier,  de  février  et 
d'avril  1859  contiennent  le  deuxiéme,  le  troisiéme  et  le  quatriéme  article 
deM.  Duchenne,  de  Boulogne,  Sur  Vataxie  locomotriee  progressive  ou 
Recherches  sur  une  maladie  caraclérisée  par  des  trouble s  généraux  de 
la  coordination  des  mouvements,  p.  36,  158  et  417.  L'auteur  attribue 
(p.  444,  note)  au  directeur  de  ce  journal  une  opinion  qui  n'a  jamais  été 
émise  par  colui-ci.  II  aftirme  que  M.  Brown-Séquard  lui  a  dit  que  le  dés- 
ordre  des  mouvements,  dans  Tataxie  locomotriee  progressive,  dépend  d*une 
lésion  de  la  protubérance,  organe  que,  suivant  lui,  M.  B.-S.  considére 
comme  le  siége  de  |a  facuité  de  coordination.  M.  B.-S.  8'est  borné  å  dire 
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^  M.  Duchenne  que  le  cervelet  n'est  pas  le  siége  de  cette  faculté,  el  que 
dans  les  cas  de  lésion  du  cervelet,  Taltération  des  mouvements  dépend 
d'une  irritation  de  la  protubérance,  et  non,  comme  Ta  cni  M.  I).,  de  la 
perte  de  fonction  du  cervelet  (voyez  ci-dessus,  p.  484  å  492  de  ce  n%  les 
remarques  de  M.  Brown-Séquard ).  —  Le  n"  de  juin  4859  contient  un  tra- 
vail  de  M.  Fonssagri ves  Stir  un  monstre  humain  sycéphaliensynote,  p.  677. 
^  Les  numéros  d'octobre  et  de  décembre  4  859  contiennent  un  bon  article 
de  M.  Maingault  Sur  les  paralysies  diphtériques,  p.  385  et  674.  Les  nu- 
méros de  novembre  et  de  décembre  \  859  contiennent  un  article  de  M.  Fis- 
cher Sur  Vexophthalmos  cachectique,  p.  524  et  652.  Uauteur  conclut  avec 
raison  qu'une  irritation  du  grand  sympathique  cervical  ne  peut  pas  suffire 
pour  expliquer  Texophthalmos,  et  il  admet  que  cet  etat  morbide  dépend 
d'une  allération  des  liquides  de  Véconomie  et  surtout  de  Tanémie. 

Année  4  860.  Le  n"  de  janvier,  p.  56,  contient  une  note  de  M.  Faure,  sur 
Vétai  des  poumons  chez  une  malade  morte  pendant  la  chloroformisa- 
lion,  L'auteurfaitvoir  que  le  sang  s*est  coagulé  dans  les  poumons,  etqu'il  y  a 
eu  conséquemment  une  asphyxie  mortelle.  —  Le  n°  de  féATier,  p.  447, 
contient  des  Études  sur  le  somnambulisme,  envisagéau  point  de  vue  pa- 
thologique,  par  M.  E.  Mesnet..  —  Dans  le  n"*  de  mars  nous  trouvons  une 
revue  critique,  p.  346,  de  M.  Hardy,  sur  la  génération spontanée  dans  ses 
rapports  avec  la  pathologie,  et  le  commencement  d'un  mémoire  de  M.  Gubler, 
dont  nous  parlerons  plus  loin.  —  Le  n*  d*avril,  p.  422,  contient  un  interes- 
sant travail  de  M.  Billod,  dans  lequel  il  essaye  de  montrer  que  la  cachexie 
pellagreuse  peut  étre  causée  par  Tétat  du  systéme  nerveux  chez  les  aliénés. 
—  Le  n°  d'aoiit  contient  ia  traduction  d'un  mémoire  de  Bischoff,  sur  la 
nutrition  chez  V  homme  et  les  animaux,  p.  4  29.  —  Les  n"*  de  septembre, 
p.  283,  et  d^octobre,  p.  434,  contiennent  un  travail  de  M.  Duchenne,  sur 
la  paralysie  fnusculaire  progressive  ds  la  langue,  du  voile  du  paUUs  et 
des  levres,  c'est-a-dire  de  parties  fonctionnellement  associées,  mais  rece- 
vanl  leurs  filets  nerveux  de  trones  différents.  —  Le  n"  de  décembre,  p.  664, 
contient  un  mémoire  de  M.  Falret  sur  Vétat  mental  des  épileptiques. 

Annbb  4864.  Les  n°*  de  janvier,  février  et  mars,  p.  24,  457  et  257,  con- 
tiennent un  travail  interessant  de  M.  Jules  Béclard  sur  la  cantraction  mus- 
culaire  dans  ses  rapports  avec  la  chaleur  animale,  Uauteur  résume  ainsi 
ce  travail  :  En  se  plagant  dans  de  bonnes  conditions  d'expériences,  on  peut 
constater,  sur  les  muscles  de  Thomme,  que  laquantilé  de  chaleur  développée 
par  la  contraction  est  plus  grande  quand  le  muscle  exerce  une  contraction 
statique,  c'est-&-dire  non  accompagnée  de  travail  mécanique,  que  lorsque 
cette  contraction  produit  un  travail  mécanique  utile.  —  La  quantité  de 
chaleur  qui  disparatt  du  muscle  quand  il  produit  un  travail  mécanique 
extérieur  correspond  å  Teffet  mécanique  produit.  —  La  contraction  muscu- 
laire  ne  doit  pas  étre  envisagée  comme  on  Ta  fait  jusqu'ici  en  physiologie. 
II  n*y  a  que  cette  partie  de  Taction  musculaire  non  utilisée  sous  forme 
de  travail  mécanique  extérieur  qui  apparaisse  sous  forme  de  chaleur;  en 
d'autres  termes,  la  chaleur  musculaire  est  complémentaire  du  travail  mé- 
canique utile  produit  par  la  contraction.  —  Les  produits  de  la  contraction 
musculaire,  c'est-å-dire  la  chaleur  musculaire  et  le  travail  mécanique  exté- 
rieur sont  ensemble  les  expressions  de  Tactlon  chimique  dont  le  muscle 
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est  le  theatre.  —  Les  faits  que  nous  signalons  doivent  entrer  en  ligne  de 
compte  dans  les  divers  calculs  relatifs  h  la  production  de  la  chaleur  ani- 
male. Le  dosage  exact  des  produits  déflnitifs  de  la  nutrition,  c*est-å-dire 
des  produits  exhalés  (acide  carbonique,  vapeur  d'eau),  sécrétés  (urée,  acide 
urique,  principeabiliaires  des  excréments,  sécrétions  cutanées),  ne  saurait 
suffire,  tout  en  tenant  compte  des  chiffres  de  combustion  du  carbone  et  de 
Thydrogéne,  et  méme,  en  supposantconnues  les  quantités  de  chaleur  déve- 
loppée  dans  la  formation  des  autres  produits,  ne  saurait  suffire,  dis-je,  pour 
établir  sur  des  bases,  méme  approximatives,  le  calcul  relatif  aux  quantités 
de  chaleur  produites  en  un  temps  donné,  le  travail  chimique  d*oxydalion 
dont  les  muscles  sont  le  siége  pouvant  se  traduire  par  des  quantités  de  cha- 
leur variables  suivant  le  jeu  de  Tappareil  musculaire.  —  Il  serait  interes- 
sant de  rechercher  non  dans  un  groupe  de  muscles  isolés,  mais  dans  Ten- 
semble  general  du  corps,  si  les  divers  modes  de  progression  (marche  sur 
un  plan  horizontal,  marche  en  montée,  marche  en  deacente,  saut,  course) 
qui  doivent  exercer  sur  la  température  de  Tappareil  musculaire  pris  dans 
son  entier,  une  influence  nécessairement  diftérente,  si,  dis-je,  cette  in- 
fluence  pourrait  étre  appréciée.  —  Un  grand  nombre  de  phénoménes  se 
rattachent,  trés-vraisemblablement  aux  faits  signalés  dans  ce  mémoire.  Le 
frisson  de  la  fiévre,  qui  n'est  qu'une  succession  de  contractions  musculaires 
s'exéculant  simultanément  dans  les  muscles  antagonistes,  et  qui  embrasse 
quelquefois  le  systéme  musculaire  tout  entier,  constilue  une  des  formes  les 
plus  curieuses  de  ce  que  nous  designens  sous  le  nom  de  conlraction 
musculaire  statiqtie.  On  constate  déjå,  pendant  le  frisson,  et  surtout  aprés, 
une  élévation  de  température  qui  peut  étre portée  trés-haut,  å  3,  å  4  et  méme 
å  5  degrés  au-dessus  de  la  température  normale.  Le  tremblement  qui  dé- 
termine  le  froid  est  un  phénoméne  du  méme  genre ;  c'est  évidemment  un 
procédé  instinctif  de  Téconomie,  qui  cherche  å  résister  k  Tabaissement  de 
la  température  par  la  contraction  statique  des  muscles.  Tous  les  efforts  vio- 
lents  sont  accompagnés  d'une  élévation  de  température  qui  se  traduit  sou- 
vent  par  une  sueur  abondante,  etc.  —  Le  n*  de  mars  contient  le  T"»'  et  der- 
nier  article  de  M.  Gubler  sur  les  paralysies  dans  leurs  rapports  avec  les 
maladies  aigues.  Les  six  premiers  ont  paru  dans  les  n°*  de  mars,  avril,  mai, 
juin,  aoAt  et  décembre  1860.  L'auteur  montre  Tinfluence  d'une  altéralion 
du  sang  pour  produire  les  paralysies,  mais  il  a  trop  négligé  TinQuence  ré- 
flexe  des  nerfs  lésés  dans  les  parties  atteintes  de  maladies  aiguSs.  —  Dans 
lesn»'  d*avril,  p.  461,  etd'octobre,  p.  423,  se  trouvent  deux  articles,  suite 
d'un  travail  déjk  mentionné  de  M.  Falret  sur  r  etat  mental  des  épilepti- 
ques.  —  Dans  les  n^»  de  mai,  p.  572,  juin,  p.  725,  et  juillet,  p.  64,  Tauteur 
soutient  que  la  cataracte  se  produit  dans  les  cas  de  diabéte  d'une  maniére 
diflFérente  de  celle  signalée  par  Richardson  dans  ce  journal  (n°  xii,*1860). 
—  Dans  le  n°  de  juin,  p.  689,  il  y  a  Deux  cas  d'alaxie  locomotrice  pro- 
gressive, parM.  J.  Lecoq.  —  Le  n"  de  juillet,  p.  5,  contient  un  travail  de 
M.  Homolle  sur  V  action  physiologique  de  la  digitale,  dont  la  conclusion 
est  qu'il  y  a  deux  principes  actifs  distincts  dans  la  digitale  :  Tun  la  digila- 
line,  qui  est  Tagent  dont  Tinfluence  sur  le  cæur  et  les  reins  est  si  connue, 
tandis  que  Tautre,  Tacide  digitaléique  est  une  måtiére  grasse  douée  d'une 
action  vomitive  énergique  et  possédant  une  action  spéciale  sur  la  vision- 
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—  Dans  lp  n*  de  novembro  se  trouvent :  4»  un  mémoire  de  M.  Bourdon  sur 
Vataxie  locomnlrice,  p.  .')13,dans  lequel  ilessaye  de  montrer  que  la  facullé 
de  coordonner  les  mouvements  volontaires  siége  dans  les  cordons  posté- 
riours  de  la  moelle  épiniére:  2°  un  travail  de  M.  Verneuil  sur  des  cas  d*al- 
téralion  locale  des  nerfs,  p.  537. 

H.  Anna  LES  des  sciences  naturellks,  —  4  864,  t.  XV.  4«»  Recherches 
sur  Vinfluence  qu^exerce  sur  le  développement  du  poulet  VappUccUum 
totale  d*un  vemis  ou  d*un  enduit  oléagineux  sur  la  coquille  de  Væuf; 
par  M.  Dareste  (p.  4).  Comme  conclusion  des  expériences  menlionnées 
dans  ce  travail,  Tauteur  adroet  que  dans  les  æufs  vernis  en  iotalité  le  tra- 
vail embryogénique  comroence,  mais  qu*il  ne  dure  que  pendant  un  certain 
temps,  et  qu'il  s'arréte  nécessairement  et  comme  fetalement  å  une  époque 
toujours  la  méme,  lorsque  la  premiere  circulation  vitelline  s'est  établie;  — 
que,  dans  ces  conditions,  Tair  pénétre  dans  Tintérieur  de  Fæuf  au  travers 
de  la  couche  de  vernis  qui  revet  sa  surface  et  qu'il  contribue  h  Taccom- 
plissement  des  phénoménes  de  la  respiration;  mais  qu'å  une  certaine  épo- 
que. la  quantite  d'air  qui  peut  ainsi  penetrer  devient  insuffisante,  et  fait 
périr  Tembryon;  —  que  dans  les  æufs  frottés  d'huile,  le  travail  embryogé- 
nique ne  peut  sopérer,  Ires-probablement  parce  que  Ihuile,  en  faisant 
obstacle  å  Tentrée  de  Tair,  s  oppose  d*une  maniére  presque  compléteå  Texer- 
cice  de  la  respiration.  —  Plus  loin  Tauteur  ajoute  :  Ainsi  done  toutes  ces 
observations  nous  démontrent  que,  s*il  existe  une  respiration  dans  Tæuf 
dés  le  moment  méme  ou  Tincubation  met  en  mouvement  les  phénoménes 
embryogéniques,  cette  respiration  primitive,  qui  est  d'abord  diffuse,  et  qui 
ne  tarde  pas  å  se  localiser  dans  Tappareil  de  la  circulation  vitelline,  est 
fort peu  intense ;  que  lorsque lallanloide est devenue  assezconsidérable pour 
rétablissement  de  la  troisiéme  respiration,  la  combustion  respiratoire  prend 
une  activité  beaucoup  plus  grande,  et  que  le  passage  de  la  respiration  vi- 
telline å  la  respiration  allantoidienne  forme  dans  la  vie  de  Tembryon  une 
époque  critique,  une  transition  assez  dangereuse.  —  2°  Recherches  ana- 
tomiques  et  physiologiques  sur  le  systéme  légumentaire  des  reptiles ; 
par  M.  Blanchard  (p.  375).  L'auteur  fait  remarquer  que  a  plus  les  reptiles 
se  dégradent,  plus  les  téguments  de  ces  animaux  prennent  dMmportance; 
que  plus  les  organes  spécialement  affectés  å  cette  fonction  se  perfeclionnent, 
plus  au  contraire  s*affaiblit  le  råle  des  téguments,  —  t.  XVI.  4«»  Expériences 
sur  le  cysticercm  tenuicollis  et  sur  le  ténia  qui  résulle  de  sa  transfar- 
mation  dans  l'intestin  du  chien;  par  M.  Baillet  (p.  99).  —  2®  Recherches 
d^embryologie  comparée  sur  le  développement  de  la  iruite,  du  lézard 
et  du  limnée ;  par  M.  Lereboullet  (p.  443). —  3*  Recherches  sur  les  glandes 
gastriqties  et  les  tuniques  muscvlaires  du  tube  digestif  dans  les  pais- 
sons  d^seuxet  les  balraciens;  par  M.  Valatour  (p.  249).  —  4"  Recherches 
sur  les  modifications  que  subissent  aprés  la  mort,  chez  les  grenouiUes, 
les  propriélés  des  nerfs  et  des  muscles;  par  M.  E.  Faivre  (p.  337). 
Voici  les  conclusions  que  Tauteur  tire  de  ses  expériences.  —  a.  Relative- 
ment  å  la  contractilité  musculaire  :  —  La  conlractilité  des  muscles  8*ac- 
crott  en  general  un  certain  nombre  d'heures  aprés  la  mort  chez  les  gre- 
nouiUes; alors  la  Bbre  musculaire  est  devenue  trés-excilable  sous  Tinfluence 
des  agents  mécaniques  et  des  courants  électriques.  —  La  contractilité 
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maximum  dure  huit  heures  environ,  elle  se  termine  par  la  rlgidité  cadavé- 
rique.  —  La  contractilité  maximum  ne  se  produit  pas,  lorsque  les  rauscles 
ont  été  agités  par  de  violentes  convulsions,  lorsque  les  muscles  sont 
humides  et  recouverts  de  rides;  dans  ce  cas,  il  n'y  a  pas  de  rigidilé  cada- 
vérique.  —  landis  que,  aprés  la  mort,  la  sensibilité  et  la  contractilité  des 
muscles  se  développent,  donnanl  lieu  a  des  manifesta tions  parliculiéres, 
reicitabilité  des  nerfs  va  au  contraire  en  diminuant;  elle  n*exisce  plus  ou 
existe  å  peine  torsque  les  muscles  sont  arrivés  au  milieu  de  leur  periode 
de  maximum  de  contractilité.  Le  curare,  qui  détruit  les  propriétés  nerveuses, 
n'empéche  pas  le  développement  d'une  extréme  excitabilité;  on  en  peut 
conclure  avec  une  nouvelle  évidence  de  Tindépendance  de  la  contractilité 
des  muscles  et  de  Texcitabilité  des  nerfs.  —  b,  Relativement  å  Texcitabilité 
des  nerfs  :  —  Les  nerfs  scialiques  demeurent  excitables  plus  de  deux 
heures  aprés  la  mort  chez  les  grenouilles;  chaque  animal  presente  un 
degré  particulier  d'excitabilité  primitive;  la  méme  chose  a  lieu  pour  les 
muscles  qui  demandent,  pour  étre  excités,  un  courant  beaucoup  plus  fort 
que  les  nerfs.  —  La  section  des  nerfs,  au  debut,  est  toujours  suivie  d'une 
augmentation  notable  d'excitabilité;  il  en  est  de  méme  de  leur  préparation; 
Texcitabilité  plus  grande  se  maintient  pendant  un  certain  temps.  —  On 
peut  dans  un  nerf  coupé  faire  apparattre  ou  disparaltre  Texcitabilité  deux 
a  trois  heures  aprés  la  mort.  On  rend  Texcitabilité  plus  grande,  soit  par 
une  action  mécanique,  comme  la  section,  soit  par  la  bri^lure,  soit  par 
Faction  d'un  agent  comme  le  sel  marin.  On  diminue  Texcitabilité  par 
Femploi  d'un  courant  continu,  ou  de  courants  intermittents  énergiques  et 
longtemps  prolongés.  —  Lorsqu'on  sépare  de  la  moelle,  une  ou  deux  heures 
aprés  la  mort,  un  nerf  sciatique,  on  produit  des  convulsions  spontanées, 
violentes  et  de  longue  durée,  dans  les  muscles  correspondants ;  mais  il 
faut,  pour  oblenir  cet  eftet,  que  le  muscle  soit  peu  contractile  et  que  le  nerf 
soit  trés-excitable.  Sa  galvanisation  suspend  les  contractions.  ^  Il  y  a  un 
rapport  intime  entre  le  degré  d'excitabilité  du  nerf  et  la  production  des 
convulsions  dans  un  muscle.  —  Les  faits  qui  précédent  indiquent  avec  évi- 
dence que  chaque  nerf  a  un  pouvoir  propre  et  agit  dans  certaines  condi- 
tions,  méme  aprés  la  mort,  comme  un  centre  spécial.  —En fin  on  ne  saurait 
méconnaltre  qu'un  certain  temps  aprés  la  mort,  les  muscles  et  les  nerfs, 
loin  de  perdre  leurs  propriétés,  ne  donnent  lieu  h  des  manifestations  nou- 
velles  et  spéciales. 

Ul.  COMPTES   RBNDUS   HBBDOMADAIRES  DES  SEANCES  DB  l'AcADÉMIE  DES 

SCIENCES.  —  A.  De  jan  vier  h  juin.  —  1*»  Sur  les  résecUons  sous-pé- 
riostées;  par  M.  Demarquay.  (7  janv.,  p.  39.)  —  2"  Note  sur  un  cos  d*a- 
popleæie  du  cervelet  diagnosiiqué  pendant  la  vie ;  par  M.  Nonat.  (Ibid., 
p.  42.)  —  3*»  Nouvelles  expériences  sur  Vhétérogénie;  par  MM.  Joly  et 
Musset.  (21  janv.,  p.  99.)—  4«  Note  sur  le  développement  des  os  en  lon- 
gueur;  par  M.  Flourens.  (4  fév.,  p.  486.)  —  5*  Sur  le  pouvoir  éleclro- 
moleur  secondaire  des  nerfs,  et  son  application  å  Vélectrophysiologie ; 
parM.  Matteucci.  (H  fév.,  p.  231.)  —  6»  Note  sur  un  nouvel  organe  du 
systéme  nerveuæ;  par  M.  Kuhne.  Aprés  avoir  rappelé  le  mode  de  division 
des  fibres  primitives  des  nerfs  moteurs  dans  Tépaisseur  des  muscles, 
Tauteur  ajoute  :  L'enveIoppe  du  nerf,  parvenue  sur  une  fibre  rousculaire 
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isolée,  se  réunit  constamment  au  sarcoléme  de  cette  fibre,  et  c*est  jusque-la 
que  Ton  observe  les  noyaux  de  Tenveloppe.  —  Le  double  contour  du  nerf 
produit  par  son  enveloppe  médullaire  cesse  subitement.  —  Le  cylindre 
d'axe  passe  ici  au-dessous  du  sarcoléme  et  se  trouve  des  lers  en  contact 
avec  la  subslance  contractile  striée.  —  Le  cylindre  d*axe  devient  alors 
plus  large  en  quelques  parties  oii  il  est  garni  de  petits  corps  trés-granu- 
leux,  que  j'appelle  les  bourgeofis  nerveux  pMphériques,  —  Quand  le  cy- 
lindre d*axe  intermusculaire  est  court,  il  se  termine  par  un  de  ces  bour- 
geons.  A  coté  de  ces  cylindres  d*axe  courts,  on  en  trouve  aussi  qui  sont 
longs  jusqu'å  0™'",4  et  0™*",5,  et  ceux-la  sont  pourvus  de  plusieurs  bour- 
geons,  et  se  terminent  généralement  par  une  pointe  bien  claire  et  nette 
qui  se  trouve  entre  les  stries  de  la  substance  contractile.  — Les  bourgeons 
nerveux  périphériques  sont  fixés  sur  le  cylindre  d*axe.  Ils  en  font  partie. 
Ils  sont  grands  de  0""",005  å  0"",04,  trés-granuleux  et  généralement  poin- 
tus  k  un  bout.  Jamais  on  n'y  voit  de  nucléole,  et  c*est  par  ces  appareils 
que  le  cylindre  d'axe  du  nerf  moteur  se  trouve  en  contact  le  plus  intime 
avec  la  substance  contractile  du  muscle  dans  laquelle  s'enfoncent  les  granu- 
lalions  du  nerf.  (48  fév.,  p.  346.)  —  7"  Des  mouvements  de  décentratum 
de  Vappareil  cristallinien ;  par  M.  Giraud-Teulon.  (4  mars,  p.  383).  — 
8°  Note  de  M.  Philipeaux  accompagnarU  la  présentation  de  plusieurs 
pieces  relatives  å  la  reproduction  de  la  rate.  Le  24  octobre  4859, 
M.  Philipeaux  a  extirpé  la  rate  sur  trois  rats  albinos  åges  de  deux  mois. 
Lo  8  mars  1864 ,  il  a  trouve  chez  ces  trois  animaux  la  rate  reproduite,  avec 
quelques  différences  de  forme  et  de  dimensions,  mais  avec  toute  sa  stnic- 
ture  normale.  (48  mars,  p.  547.)  —  9*»  Hecherckes  sur  la  voix  humaine; 
par  M.  Garcia.  L'auteur  résume  ce  travail  dans  les  propositions  suivanles  : 
Les  cordes  vocales  supérieures  ne  sauraient  produire  des  sons  :  la  position 
qu*occupent  les  muscles  qui  correspondent  å  ces  ligaments  vient  confirmer 
cette  observation.  —  La  voix  humaine  est  produite  exclusivement  par  la 
glotte  inférieure.  —  Les  cordes  vocales  tiennent  de  leur  élasticité,  unique- 
ment,  la  facuité  de  faire  natlre  des  sons.  —  Les  explosions  de  Tair  sont 
la  cause  primordiale  du  son  tout  aussi  bien  dans  les  instruments  que  dans 
la  voix.  — Dans  le  mécanisme  qui  réunit  en  gamme  les  sons  de  la  voix,  on 
distingue  un  mouvemenl  extérieur,  visible  avec  le  secours  des  miroirs,  et 
une  cause  interne  que  Tanatomie  seule  fait  comprendre.  —  Le  mouvement 
visible  consiste  en  un  raccourcissement  progressif  d'arriére  en  avant  et  en 
un  rétrécissement  correspondant  de  la  partie  vibrante  de  la  glolte,  de  sorte 
qu'il  se  forme  pour  ainsi  dire  une  nouvelle  glotte  plus  petite  pour  cbaque 
nouveau  son.  ^  La  cause  interne  se  révéle  par  la  disposition  des  fibres 
du  faisceau  musculaire  qui  prend  naissance  dans  la  cavité  antérieure  de 
TaryténoYde  :  un  examen  attentif  m'a  conduit  å  reconnattre  cette  disposi- 
tion remarquable,  dont  je  n'ai  pas  trouve  la  description  dans  les  traités 
d*anatomie.  — Les  caractéres  différents  de  la  voix  humaine,  que  Ton  nomme 
registres,  tiennent  å  la  profondeur  des  surfaces  mises  en  contact  pour 
former  des  vibrations;  ainsi,  dans  le  registre  de  poitrine,  les  ligaments 
vocaux  sont  tendus  et  entrent  en  contact  dans  toute  la  profondeur  de  Tapo- 
physe  antérieure  de  Taryténoide;  dans  le  registre  de  fausset  lete,  ce  sont  les 
bords  seuls  des  ligaments  qui  se  tendent  et  se  touchent.  —  Chaque  registre 
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se  trouvo  forme  de  deux  parties  assez  distinctes  :  Tune,  la  plus  basse,  ré- 
sulte  des  vibrations  de  la  glotte  bicomposée ;  Tautre,  la  plus  haute,  de  celle 
du  ligament  tout  seul.  —  EnGn  Téclat  ou  le  voile  des  sons  dépend  de  ce 
que  les  bords  de  la  glotte  s'appliqueut  plus  ou  moins  exactement  Tun 
contre  Tautre  aprés  chaque  explosion.  (<"  avril,  p.  654.)  —  iO*»  Nouvelles 
expériences  sur  Vindépendance  respeclive  des  fonclions  céréhrales; 
par  M.  Floureos.  L'auteur  rappeie  les  effets  de  la  sectiou  des  canaux  semi- 
circulaires.  La  section  de  chaque  canal  produit  ud  mouvement  dont  la  di- 
rection  est  déterminée  par  la  direction  méme  de  ce  canal,  mouvement  hori- 
zontal  s'il  s^agit  du  canal  horizontal,  d^avant  en  arriére  s'il  s'agit  du  canal 
vertical  antéro-postérieur,  d*arriére  en  avant  s'il  s'agit  du  canal  vertical 
postéro-antérieur,  etc.  Or  d*aprés  de  nouvelles  expériences,  ces  mémes 
effets  ont  eu  lieu  å  Toccasion  de  la  section  de  chacun  de  ces  canaux  semi- 
circulaires,  aussi  bien  aprés  Tenlévement  préalable  des  lobes  ou  hémi- 
spbéres  cérébraux  que  lorsque  ces  hémisphéres  étaient  intacts.  Ces  faits 
intéressants  que  M.  Flourens  croit  avoir  trouvés  avaient  déjå  été  constatés 
depuis  nombre  d*années  par  M.  Brown-Séquard  (8  avril,  p.  673.)  — 
14 •*  Théorie  de  Væil;  par  M.  Vallée  ( deuxiéme  mémoire).  (Ibid., 
p.  702.)  —  W*  Nouvelles  recherches  sur  la  phonalion;  par  M.  Bat- 
taillé.  Suivant  Tauteur,  Tensemble  des  phénoménes  de  la  phonation  se 
groupe  autour  de  trois  d'entre  eux,  qui  constituent  ce  qu'on  pourrait 
appeler  le  trépied  vocal,  ce  sont  :  la  tension  des  ligaments  vocaux , 
Tocclusion  de  la  glotte  en  arriére,  et  le  courant  d'air  phonateur.  Ils  sont 
essentiels  et  corrélatifs  å  ce  point  que.  Tun  d'eux  venant  a  faire  dé- 
faut,  la  phonation  est  impossible.  M.  Battaillé  résume  dans  les  conclusions 
suivantes  le  mécanisme  qui  engendre  les  phénoménes  et  les  resultats  issus 
de  ce  mécanisme  :  I''  Les  ligaments  vocaux  sont  tendus  en  longueur  et  en 
iargeur.  ^  La  tension  en  longueur  et  la  tension  laterale  ex  terne  ou  ven- 
triculaire  ont  toujours  lieu;  la  tension  laterale  ou  sous-glottique  peut  dis- 
paraltre  et  disparalt,  en  effet,  dans  le  registre  de  fausset.  —  La  tension  to- 
tale ou  partielle  met  les  ligaments  en  etat  de  vibrer.  —  Comme  elle  peut 
étre  augmentée  ou  diminuée  par  gradations  insensibles,  elle  permet  aux  li- 
gaments d'engendrer  tous  les  sons  de  la  voix  humaine  du  grave  å  Taigu 
et  réciproqueraent.  —  Elle  peut,  en  augmentant  et  en  diminuant,  compenser, 
pour  sa  part,  les  effets  de  Tintensité  ou  de  la  faiblesse  du  courant  d'air,  et 
permettre  Taccroissement  ou  la  diminution  de  la  force  du  son  sur  chaque 
degré  de  Téchelle  vocale.  —  2°  La  glotte  peut  se  fermer  en  arriére  dans 
toute  sa  portion  inlercartilagineuse  et  dans  une  certaine  étendue  de  sa  por- 
tion interligamenteuse.  —  Cette  occlusion  peut  augmenter  ou  diminuer 
gradueilement.  —  Elle  augmente  ou  diminue  en  arriére  Tétendue  de  la 
surface  vibrante  et  concourt  ainsi  a  la  production  des  sons  graves  ou  ai- 
gus.  — Elle  peut,  en  augmentantou  en  diminuant,  compenser,  pour  sa  part, 
les  effets  de  Tintensité  ou  de  la  faiblesse  du  courant  d*air,  et  permettre 
1'accroissement  ou  la  diminution  de  la  force  du  son  sur  chaque  degré  de 
réchelle  vocale.  —  L'affrontement  progressif  des  aryténoides  peut  s'opérer 
lantot  par  le  tiers  inférieur  des  faces  aryténoidiennes  internes,  ce  qui  a 
lieu  dans  le  registre  de  poitrine,  tantet  par  les  deux  tiers  supérieurs  de  ces 
faces,  ce  qui  a  lieu  dans  le  registre  de  fausset.  —  3°  Le  passage  d'un  cou- 
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rant  d*air,  ayant  une  énergie  voulue,  å  travers  les  ligaments  vocaux  aflfron- 
lés  et  tendus,  les  détermine  k  entrer  en  vibration.  —  Uaccroissement  d'in- 
tensité  du  courant  d'air  peut  concourir  h  rélévalion  du  son  en  augmentant 
la  tension  des  ligaments.  —  Pour  un  méine  son,  Taccroissement  d'in- 
tensité  du  courant  d'air  détermine  une   tension  moins  forte  des  liga- 
ments et  une  plus  grande  ouverture  de  la  glotte  en  arriére.  —  Tendus 
en  tous  sens,  les  ligaments   vocaux  vibrent  a  la  maniére  des  ligaments 
tendus  en  tous  sens.  —  L'intensité  du  son  et  Tamplitude  des  vibrations 
sont  en  raison  direkte  de  Tintensité  du  courant  d*air.  (45  avril,  p.  747.} 
—  43"  Z)c  Vinfluence  dunerf  pneumo-gastrique  et  du  ner  f  laryngé 
supérieur  sur  les  mouvements  du  diaphragme;  par  M.  J.  Rosenthal. 
L*auteur  tire  de  ses  expériences  les  conclusions  suivantes :  11  y  a  dans  le 
nerf  pneumo-gastrique,  au-dessous  du  départ  du  nerf  laryngé  supérieur,  des 
fibres  nerveuscs  dont  Texcitation,  réfléchie  par  la  moelle  allongée ,  produit 
un  arret  du  diaphragme  correspondant  å  la  contraction  de  ce  muscle  ou  å 
rinspiration.  —  II  existe  dans  le  nerf  laryngé  supérieur  des  flbres  ner- 
veuses  dont  Texcitation  suspend  Taction  du  centre  nerveux  découvert  par 
M.  Flourens  et  présidantaux  mouvements  rhythmiques  du  diaphragme;  et 
c'est  ainsi  que  Texcitation  de  ces  fibres  produit  un  arret  du  diaphragme 
correspondant  au  relåchement.  fl  me  paratt  bien  probable  que  ce  sont  les 
mémes  fibres  qui  maintiennent  la  sensibilité  d^  la  muqueuse  laryngienne 
et  par  lesquelles  la  toux  est  causée;  car,  pendant  la  toux,  le  diaphragme 
est  toujours  relåché.  —  Si  Ton  observe  un  relåchement  du  diaphragme  par 
rirritation  du  nerf  pneumogastrique,  appliquée  au-dessous  de  Torigine  du 
nerf  laryngé  supérieur,  on  peut  en  conclure,  avec  certitude  compléte,  que 
ce  n'est  que  TefTet  des  courants  dérivés  parcourant  les  fibres  du  nerf  la- 
ryngé supérieur.  (i  5  avril,  p.  754.)  —  44°  Note  sur  la  régénéralion  d^s 
nerfs  Iransplantés ;  par  MM.  Philipeaux  et  Vulpian.  (29  avril,  p.  849.)  — 
45°  Observations  sur  les  générations  dites  spontatiées;  par  M.  Terriel. 
[[hid.,  p.  854.)  — 16**  Sur  les  divers  degrés  de  sensibilité  du  ganglion 
et  des  filets  du  grand  sympathique ;  par  M.  Colin.  Uauteur  confirme  les 
resultats  annoncés  par  M.  Flourens.  Voici  les  conclusions  auxquelles  ses 
recherches  Tont  conduit :  Les  gangliens  du  grand  sympathique  sont  tous 
sensibles,  mais  a  divers  degrés;  le  semi-lunaire  et  les  thoraciques  le  sont 
boaucoup  plus  que  le  cervical  supérieur.  —  Les  gangliens  un  peu  volumi- 
neux  paraissent  plus  sensibles  dans  leurs  parlies  renflées,  grisåtres,  d*as- 
pect  homogene,  que  dans  celles  qui  sont  minces.  striées  et  plexiformes.  — 
La  sensibilité  de  ccs  organes  est  mieux  mise  en  jeu  par  le  pincement,  la 
constriction ,  que  par  les  piqt!kres ,  les  sections  et  Tapplication  des  caus- 
tiques.  —  Les  irritations  produites  sur  eux  sont  immédiatement  pergues, 
pour  peu  qu'elles  soient  forles;  mais  elles  ne  provoquent  des  réactions 
qu'aprés  quelques  secondes,  si  ellos  sont  faibles.  —  Les  ganglions  dont  le 
tissu  a  élé  irrité  sur  un  grand  nombre  de  points  peuvent  perdre  la  faculté 
de  transmettre  les  impressions  produites  sur  eux  ou  sur  les  nerfs  qui  en 
émanent.  —  Tous  les  nerfs  ganglionnaires  sont  sensibles  aussi  a  divers 
degrés;  mais  leur  sensibilifé  est  en  general  moins  prononcée  que  celle  des 
ganglions.  —  La  sensibilité  de  ces  nerfs  isolés  ou  en  plexus  s*aflaiblit  å 
mesure  quils  deviennent  plus  ténus;  elle  est  presque  nulle  dans  les  tres- 
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petits  filet8.  —  Parmi  les  nerfs  ganglion  nai  res,  ceux  qui  mettent  en  com- 
munication  le  sympatbique  avec  le  systéme  cérébro-spinal  sont  les  plus 
sensibles;  ceux  qui  unissentles  ganglions  entre  eux  le  sont  moins,  etenfin 
ceux  qui  se  rendent  aux  viscéres  le  sont  au  plus  faible  degré.  —  La  sensi- 
bilité  des  filets  du  grand  sympatbique  est  éveillée  surtout  par  le  pince- 
ment.  (45  mai,  p.  969.)  —  I*?»  Mémoire  sur  la  différence  d* action  phy- 
siologique  des  poles  posilif  et  négatif  dans  les  couranls  voltalques  et 
dans  les  couranls  dHnduction;  par  M.  Nivelet.  [Ibid,^  p.  974.)  — 
48»  Théorie  de  Vosil;  parM.  Vallée;  t\*  mémoire.  (20  mai,  p.  1020.)  — 
49®  Nottvelle  note  sur  les  greffes  osseuses;  par  M.  Ollier.  L*auteur  éta- 
blit  ces  deux  points :  Le  froid,  loin  de  s'opposer  au  succes  de  la  transplan- 
tation  du  périoste,  la  favorise  au  contraire  en  retardant  la  désorganisation 
des  elements  anatomiques  et  en  conservant  plus  longtemps  leurs  propriétés 
essentielles.  —  L^inégalité  d^accroissement  entre  les  deux  extrémités  d'un 
méme  os  n'est  pas  subordonnée  å  Tordre  de  soudure  des  épiphyses  de  cet 
os.  La  cause  de  cette  inégalité  existe  dés  les  premiers  temps  de  la  forma- 
tion du  squelette.  Elle  se  traduit  d'abord  par  une  activité  plus  grande  de 
la  nutrition  vers  une  des  deux  extrémités,  et  plus  tard  par  la  persistance 
plus  prolongée  du  cartilage  intermédiaire  å  cette  méme  extrémité;  de 
sorte  que  la  soudure  successive  des  deux  extrémités  terminales  d'un  méme 
os,  loin  d'expliquer  Tinégalité  d'accroissement ,  nous  paratt  devoir  étre 
coDsidérée  comme  un  effct  de  la  méme  cause.  (27  mai,  p.  4086.)  — 
20®  Recherches  physiologiques  expérimenlales  sur  Vorgane  de  Vouie; 
par  M.  Politzer.  Ces  expériences  ont  élé  faites  å  Taide  d'un  appareil  élec- 
trique  sur  des  chiens  et  des  poules.  En  voici  les  résullais  :  le  muscle  ten- 
sor  tympani  regoit  ses  nerfs  moteurs  du  nerf  trijumeau.  —  Le  muscle  de 
Tétrier  recoit  ses  fibres  nerveuses  motrices  du  nerf  facial.  —  Le  muscle 
tensor  tympani,  en  poussant  en  dedans  la  cbatne  des  osselels,  auginenle 
la  pression  labyrinthique  par  sa  contraction,  et  le  liquide  labyrintbique  se 
dirige  en  méme  temps  vers  la  fenétre  ronde.  —  Le  muscle  tenseur  du  voile 
du  palais  produit  la  dilatation  de  la  parlie  supérieure  de  Torilice  pharyn- 
gien  de  la  trompe  d'Eustache.  Cependant  les  autres  petits  muscles  de  la 
trompe,  aussi  bien  que  tout  Tacte  compliqué  de  la  déglutition,ont  leur  part 
dans  le  mécanisme  de  dilatation  et  de  resserrement  de  la  trompe.  Une 
autre  serie  d'expériences  a  prouvé  :  4»  Tinfluence  importante  des  oscilla- 
tions  de  la  pression  aérienne  dans  la  caisse  sur  le  contenu  labyrinthique; 
t**  que  le  petit  degré  de  dureté  de  Vouie ,  le  bourdonnement  qu'on  peut 
produire  sur  soi-méme  en  condensant  ou  raréHant  Tair  dans  la  caisse, 
le  phénoméne  connu  des  plongeurs,  jusqu'ici  imparfaitement  interprété, 
s'expliquent  suffisamment  par  les  cbangements  dans  la  pression  labyrin- 
thique, et  il  est  probable  que  beaucoup  d'espéces  de  duretés  de  Touie  et 
de  bourdonnements  sont  causés  par  une  pression  anomale  due  å  des  ex- 
suda tions  et  k  des  indurations  de  la  membrane  muqucuse  au  niveau  de 
rétrier  et  de  la  fenétre  ronde.  (40  juin,  p.  4206).  —  21*  Note  sur  la  pias- 
mine,  tuhstance  alhuminoide  qui  danne  au  sang  la  faculté  de  se  coa- 
guler  spontanément ;  par  M.  Denis.  (47  juin,  p.  4239.)  —  22®  Expé- 
rience  sur  la  nutrition  des  os;  par  M.  Alph.  Milne  Edwards.  La  pre- 
miere question  que  M.  Milne  Edwards  8*est  proposé  de  résoudre  est  celle 
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de  savoir  de  quelle  maniére  se  détruit  le  tissu  osseux  cbez  les  animaux 
privés  de  malieres  minérales.  L'auteur  ayant  nourri  des  pigeons,  pendant 
trois  mois  et  demi,  exclusivement  avec  du  blé,  du  riz,  du  maYs  et  du  mil- 
let  décortiqué,  a  trouvé  les  os  de  ces  animaux  diminués  de  volume,  mais 
nullement  alteres  dans  leur  composition.  Il  en  conclut  que  le  tissu  osseux 
se  résorbe  de  loutes  pieces,  et  que  ce  n'est  pas  seulement  la  matiére  ter- 
reuse  qui  est  enlevée.  Ces  observations  viennent  confirmer  Topinion  qui 
fait  regarder  le  lissu  osseux  comme  le  resultat  d'une  combinaison  cbimique 
entre  la  matiére  organiqueet  le  phosphate  de  chaux.  En  effet,  lorsque  oe 
tissu  se  forme  chez  le  fætus,  il  presente  la  méme  composition  que  dans 
Tos  d'un  adulte,  et  quand  il  se  délruit  comme  dans  Texpérience  précé- 
dente,  il  disparait  de  toutes  pieces.  —  En  second  lieu,  il  a  recherché  å 
reconnattre  si  lorsqu*un  animal  est  privé  de  sels  calcaires,  il  pourrait  les 
remplacer  dans  la  constitution  de  ses  os  par  des  composés  analogues ,  par 
exemple,  par  ceux  de  fer,  de  mangancse  et  de  magnésie.  Dans  la  co- 
quille  de  Pæuf,  cette  subslitution  peut  avoir  lieu.  Mais  les  expériences  de 
Tauteur  démontrent  que  ces  différents  sels  ne  peuvent  pas  entrer  dans  la 
constitution  du  tissu  osseux  en  remplacement  des  sels  de  chaux.  Ce  serait 
lå,  selon  lui,  un  argument  de  plus  å  lappui  de  la  théorie  quMl  avait  pro- 
posée  sur  le  mode  de  nutrition  des  os,  et  qui  tendait  å  faire  considérer  le 
tissu  osseux  comme  n'étant  que  le  resultat  de  Tunion  de  deux  substances 
primordiales,  Tosséine  et  le  phosphate  de  chaux,  lecarbonate  de  chaux  n*y 
ex  istant  que  comme  produit  de  la  décomposition  du  phosphate  de  chaux 
par  Tacide  carbonique  du  sang.  D'aprés  cette  maniére  de  voir,  il  faut  que 
la  chaux,  pour  pouvoir  se  fixer  dans  les  os,  y  arrive  å  Tétat  de  phosphate 
et  passe  ensuite  k  Tétat  de  carbonate.  Or,  comme  les  phosphates  de  fer,  de 
manganése  et  de  magnésie  ne  sont  pas  isomorphes  avec  le  phosphate  basi- 
que  de  chaux,  ils  ne  peuvent  se  substituer  a  ce  dernier.  (24  juillet, 
p.  4327.) 

B.  De  juillet  k  décembre.  —  4°  Loi  qui  preside  å  la  fréquence  de$ 
battements  du  coeur;  par  M.  Marey.  La  puissance  qui  modere  ou  accélére 
les  contrdctions  du  cæur  n'est  autre  que  la  contractilité  des  vaisseaux  de 
tout  le  corps.  (15  juillet,  p.  95.)  —  2"  Le  7ierf  laryngé  est-il  un  nerfsus- 
pensiff  Expériences  faites  pour  la  solution  de  cette  queslion;  par 
M.  Schiff.  L'auteur  s*appuyant  sur  des  expériences  qui  lui  sont  propres  et 
sur  les  expériences  de  Moleschott,  de  MM.  Flourens  et  Longet,  cherche  a 
établir  que  Topinion  émise  par  M.  Rosenthal  (séance  du  15  avril)  est  er- 
ronée.  «  Si  le  nerf  laryngé,  dit-il,  avait  dans  Tétat  physiologique  une  in^ 
fluence  sur  le  rhythme  ou  la  forme  des  mouvements  respiratoires,  la  para- 
lysie  de  ce  nerf  devrait  alterer  la  forme  ou  la  fréquence  de  ces  mouvements. 
L'expérience  nous  montre  que  la  respiration  ne  s'altére  aucunement  si  Ton 
a  coupé  le  rameau  interne  du  laryngé  et  que  Ton  attende  jusqu*å  ce  que  le 
premier  effet  de  Tirritation  du  bout  central  soit  passé.  Si  Ton  coupe  le  trone 
du  laryngé,  il  n*y  a  que  les  troubles  de  la  voix  décrits  par  M.  Longet.  Sur 
des  chiens  de  grande  taille  nous  avons  vu  que  Texpérience  de  M.  Rosen- 
thal réussit  tout  aussi  bien  si,  au  lieu  du  trone  du  laryngé,  on  se  borne  å 
irriter  son  rameau  interne  qui,  d'aprés  M.  Longet,  contient  seul  les  fibres 
sensitives.  Done  le  nerf  laryngé,  que  Ton  proposait  d  appeler  suspensif  de  la 
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respiration,  ne  mérite  pas  le  nom  de  ned suspensif,  et  n'a  qu*une  influence 
accessoire  sur  la  respiration.  On  pourrait  di  re  que,  pour  Tétat  physiolo- 
gique,  Texpérience  de  M.  Rosenthal  nous  révéle  une  propriété,  mais  non 
une  foficlion  (42  aoAt,  p.  285).  —  3°  Deuxiéme  communication  de 
M.  SchifF  sur  le  méme  sujet.  —  L'auteur  rapporle  une  serie  de  faits  qui 
montrent  qu'il  n'y  a  rien  de  spécial  dans  Taction  indlquée  du  laryngé  sur 
la  respiration,  mais  que,  chez  beaucoup  d'animaux,  ce  nerf  partage  cette 
propriété  avec  beaucoup  d'autres  nerfs  sensitifs.  Cest  peut-étre  encore  une 
preuve  combien  cette  proprfélé  est  accessoire  (4  9  aoåt,  p.  331).  —  4«  Le 
venin  des  serpetUs  exerce-t-il  sur  eux-mémes  Vaction  quHl  exerce 
sur  les  autres  animnnx;  par  M.  Guyon.  La  conclusion  est  negative 
(4"  juillet,  p.  42).  —  5"  Observatio7is  sur  les  rapports  entre  le  déve- 
loppement  de  la  poitrine,  la  conformation  et  les  aptitudes  des  races 
bovines;  parM.  Baudement.  Faits  montrant  combien  est  grande  Tinfluenco 
de  Talimentation  dans  Tenfiince  sur  Torganisme  (Sjuillet,  p.  60). —  6"  Sur 
la  trans  formation  en  snare  de  la  peau  des  vers  å  soie ,  par  M.  de  Luca 
(45  juillet,  p.  402).  —  Formation  synthétique  d*une  substance  sucrée; 
par  M.  Berthelot  (22  juillet,  p.  445).  —  7°  Apoplexie  dubulbe  rachidien 
en  arriére  de  la  protubérance;  par  M.  Mesnet.  La  respiration  diaphragraa- 
tique  continua  pendant  une  heure.  La  sensibilité  a  paru  conservée  au 
moins  en  partie  (5  aoiit,  p.  237).  —  S^  Des  conditions  de  la  régénération 
des  os;  par  M.  Sédillot  (42  aout,  p.  273). —  9"*  Sur  les  spermatophores 
de  quelques  hirudinées;  parM.  Ch.  Robin  [ibid.,  p.  280).  —  4 0<*  Mémoire 
sur  la  régénération  des  os;  par  M.  Lamare-Picquot  (49  aoAt,  p.  327). 

—  44°  Observalions  sur  le  développement  centripéte  de  la  colonne  ver- 
tébrale;  dualité  initiale  de  V  element  vertébral  du  squelette ;  par 
M.  Serres  (26  aoAt,  p.  353).  —  4  2°  Sur  la  pathologie  et  la  thérapeutique 
du  diabéte;  par  M.  Semmola  (2  septembre,  p.  399).  —  43"*  De  la  régéné- 
ration des  tendons;^ar  M.  Jobert,  de  Lambalie  (9  septembre,  p.  425). 

—  H°Recherches  sur  les  mouvements  du  ccFwr;  par  M.  Germain  (fbid., 
p.  474 ).  —  45*»  Des  battements  de  1'artére  cæliaque  dans  un  cas  de  fiévre 
jaune,  avec  suspension  du  pouls  et  des  contractions  du  cæur,  refroidis- 
sement  cadavérique,  etc,  coincidant  avec  le  maintien  de  la  vie  et  rinte- 
grité des  facultés  intellectuelles;  parM.  Guyon  (46  septembre, p.  498).  — 
X^"*  Application  duprincipe  des  polarités  secondaires  des  nerfs  å  Vap- 
préciation  des  phénoménes  de  Vélectrotonie ;  par  M.  Matteucci  (46  sep- 
tembre, p.  503).  —  47°  Vélectricité  de  la  decharge  de  la  torpillepeut  eire 
recueillie  et  conservée  dans  un  appareil  de  physique;  par  M.  A.  Moreau 
(Ibid.,  p.  542).  —  48*  Usages  et  propriétés  des  tendons;  par  M.  Jobert, 
de  Lambalie  (30  septembre,  p.  564).  —  å^*^  Détermination  graphique 
des  rapports  du  choc  du  cæur  avec  les  mouvements  des  ore  Utettes  et 
des  ventricules  :  expérience  faite  å  Vaide  dun  appareil  enregistreur 
(sphygmographe);  par  MM.  Chauveau  et  Marey  (7  octobre,  p.  622).  — 
20°  Mémoire  sur  les  tissus  contractiles  et  la  contractilité ;  par  M.  Ch. 
Rouget  (28  octobre,  p.  752).  —  24°  Sur  les  mouvements  du  cæur  et  leur 
succession;  par  M.  Beau  (Ibid.,  p.  757).  —  22°  Note  sur  les  nerfs  des 
tendons;  par  M.  Pappenheim  [fbid.,  p.  758).  —  23°  Application  de  Vos- 
téoplastie  å  la  restauration  du  nez ;  transpUmtation  du  périosle  fron^ 
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tal;  par  M,  Ollier  [W  noverabre,  p.  840),  —  24»  Expériences  st4r  la 
coagulation  de  la  fibrine;  par  M.  Schmidt  (25  novembre,  p.  976).  — 
25»  Note  sur  la  réydnération  des  os  de  la  face  par  la  membrane  mu- 
queuse  périosliqice;  par  M.  Demeaux  (2  décembre,  p.  40U).  —  26»  Des 
théories  relatives  å  la  régénération  et  a  la  cicatrisation  des  lendons  ; 
par  M.  Jobert,  de  Lamballe  (30  décembre,  p.  M^^}. 

IV.   COMPTES    RENDUS     ET    MÉMOIRES     DE     LA    SoCIÉTÉ     DB    BlOLOGlE, 

pour  1864.  —  A.  CoMPTES  rendus.  —  Aouvcaiix  faits  relalifs  å  1'intoxi- 
cation  saturnine  sur  le  produit  de  la  conception;  par  M.  Constantin 
Paul  (p.  4).  —  RamoU  isse  ment  de  la  partie  anterieure  de  Vhémisphére 
gauche;  mouvements  convulsifs  des  membres  droits;  perte  de  la  parole; 
par  M.  Aug.  Yoisin  (p.  6).  —  Monstruosité  double  parasitaire,  genre 
pygoméle,  familie  des  pobjméliem ;  par  M.  E.  Vidal  (p.  44).  —  Quel- 
ques  recherches  sur  la  circulation;  par  M.  Ch.  Buisson  ( p.  45 ).  —  EHa- 
bete  insipide  conseculif  au  diabcte  sucré ;  altération  du  plancher  du 
4""»  ventricule;  par  MM.  Luys  et  Dumontpallier  (p.  24).  —  Observalion 
de  tubcrcules  du  cervelet;  déviation  des  deux  yeux;  amaurose  d'im 
coté;  tendance  å  la  rotation  pendant  la  mare  he ;  parM.  Vulpian  (p.  29). 
Le  malade  était  atteint  do  celle  hémiplcgie  réflexe  du  coté  correspondant 
å  la  lésioo  encéphaljque,  souvent  décrito  dans  ce  journal  par  M.  Browo- 
Séquard.  —  Des  baltements  du  cæur;  par  M.  Beau  (p.  49).  —  Monstre 
double  parasitaire  de  la  familie  des  polyméliem  et  du  genre  polytnéle, 
chez  une  poule ;  (p.  94).  —  Sur  les  mouvements  du  vitellus  qui  précé- 
dent  ceux  de  Vembryon  dans  l\euf;  parM.  Ch.  Bobin  (p.  99).  11  8*agit 
do  mouvements  de  rolation  et  de  changements  de  forme  du  vitellus  tout 
onticr.  —  Analyse  de  deux  memoircs  de  M.  Hyrtl  sur  Vabsence  de  vais- 
seaux  sanguins  dans  le  cæur  et  la  rctine  de  certains  vertébrés,  avec 
observations  sur  le  méme  sujet ;  par  M.  Jourdain  (p.  406).  ConQrmation 
de  la  découvcrto  de  Hyrtl.  —  Spermatozoaires  de  la  grenouille;  par  M. 
Liégoois  (p.  4 17).  Lauteur  avancoque  clioz  la  grenouille  les  spermatozoaires 
proviennent  des  granulations  et  non  des  noyaux  des  cellules  spermatiques. 
—  Phénoménes  semblables  å  ceux  que  produit  la  section  des  canaux 
semi-circulaireSj  chez  un  coq,  ayant  une  nécrose  du  diploé  crdnien  avec 
altération  profonde  de  Vappareil  auditif;  par  MM.  J.  Signol  et  Yulpiao 
( p.  435).  Les  auleurs,  admettant  les  vues  de  M.  Flourens,  croient  que 
c  élait  å  la  lesion  des  canaux  semi-circulaires  que  le  désordre  des  mouve- 
ments était  du  chez  ce  coq,  mais  ils  reconnaissent  eux-mémes  que  le 
nerf  auditif  était  altéré,  fait  en  harmonie  avec  ropinion  de  M.  Browu- 
Séquard,  qui  considére  la  rotation  et  les  autres  symptomes  qui  suivenl  la 
section  des  canaux  semi-circulaires  comme  des  phénoménes  réflexes  dus  ^ 
rirritation  du  nerf  auditif.  A  la  suite  de  la  communication  de  MM.  Signol 
et  Vulpian,  se  trouvent  des  remarques  de  M.  Hillairet  (p.  447),  sur  uq 
cas  de  Vertiges  et  tounu)iements  de  tete,  avec  titubation  par  instants  et 
tendance  au  mouvement  de  rotation  sur  Taxe  du  corps,  du  colé  oppose  å 
la  lésion,  chez  un  individa  atteint  de  carie  du  rocher,  d*otite  interne  et  de 
polype  du  conduit  auditif  interne.  —  Expériences  sur  les  æufs  å  deux 
jaunes;  par  M.  P.  Broca  (p.  454).  Ges  expériences  montrent  que  rincuba- 
tion  peut  réussir  daiis  cos  cas  et  donner  lieu  au  développeroent  de  deux 
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embryons.  —  Recherches  sur  la  tendance  å  VcUlilude  normale  chez  les 
astéries;  par  M.  Yulpian  (p.  \  89).  Les  conclusions  sont :  4°  Que  les  astéries, 
comme  toua  les  animaux,  possédent  une  propriété  caractérisée  par  la  ten- 
dance }k  Tattitude  normale;  t"  cbaque  rayon  est  doué  individuellement  de 
cette  propriété,  mais  les  divers  rayons  d'une  astérie  intacte  paraissent  en 
communication  entre  eux  pour  exécuter  avec  une  certaine  barmonie  les 
mouvements  sollicités  par  la  tendance  å  Tattitude  normale ;  %""  c'est  ^  la 
base  de  cbaque  rayon  que  paratt  resider  cette  tendance  et  il  y  a  lå  un 
centre  d'action.  Les  centres  d'action  sont  unis  par  un  lien  continu  d'ua 
centre  a  un  autre ;  Tensemble  de  ces  dispositions  représente  un  anneau 
péristomatique.  Ces  données  de  Texpérimentation  sont  d'accord  avec  (a 
description  du  systéme  nerveux  des  astéries  telle  que  Ta  faite  Tiedemann. 
—  TroMes  de  la  locomolion  chez  une  courtiliére  aprés  une  lésion  de 
la  léle;  par  M.  Glin  (p.  209).  Tournoiement  å  gaucbe,  la  tele  lésée  du 
méme  coté.  —  Recherches  sur  la  slructure  el  Vagencement  des  fibres 
céréhrales;  par  M.  J.  Luys  (p.  247).  La  principale  conclusion  de  Tauteur 
est  que  la  coucbe  optique  et  les  circonvolutions  forment  essentiellement  un 
tout,  un  seul  et  méme  systéme,  ce  qui  le  conduit  å  dire  que  le  cerveau  est 
Tensemble  des  circonvolutions  reliées  entre  elles  et  reliées  å  la  coucbe  op- 
tique et  consécutivement  au  corps  strie.  —  Expériences  relatives  å  la 
physiologie  du  développemenl ;  par  M.  Vulpian  (p.  249),  L^auteur  con- 
clut:  \^  Que  les  lésions  du  cerveau  proprement  dit  survenues  pendant  la 
vie  embryonnaire  n'ont  pas  d^influence  appréciable  sur  le  développement; 
2<*  que  les  lésions  limitées  des  parties  antérieures  de  la  moelle  allongée, 
cbez  les  embryons,  ne  paraissent  avoir  aucune  inflence  sur  le  développe- 
ment. —  Mouvements  de  roiation  observés  chez  les  tetards  de  grenouille 
å  la  suite  de  lésions  pratiquées  sur  le  centre  nef*veux;  par  M.  Vulpian 
(p.  233).  A  propos  de  faits  intéressants  observés  sur  les  tétards  et  d'autres 
animaux,  Fauteurdiscute  et  combat  les  diverses  explications  qu'ona  donnéea 
du  toumoiement  et  du  roulement.  U  résume  son  travail  dans  les  termes  sui- 
vants:  4<' Les  pbénoménes  considérés  comme  spasmodiques,  c'est-å-dire 
rincurvation,  la  torsion  du  corps,  la  déviation  des  yeux,  laquelle  s'associe 
sou  vent  au  nyslagmus,  ne  s'observent  en  general  que  pendant  les  pre- 
miers temps  qui  suivent  Topération;  inconstants  méme  alors,  cespbéno* 
menes  disparaissent  plus  tard,  et  les  mouvements  de  rotalion  leur  survivent 
quelquefois  pendant  longtemps.  2"  Les  mouvements  de  rotation  peuvent  se 
montrer  dans  des  cas  oi^  Ton  ne  découvre  aucun  indice  de  paralysie  dans 
quelque  partie  du  corps  que  ce  soit,  méme  lorsqu'il  y  a  affaiblisement  d'un 
des  cotés  du  corps  cbez  les  quadrupédes,  les  membres  des  deux  cétés  con- 
coorent  å  Texécution  des  mouvements  de  rotation.  3'>  Les  mouvements  de  ro- 
tation sontsoustraitså  Tempire  de  la  volonté  :  ils  sont  associés  de  telle  sorte 
å  la  locomotion  qu'ils  se  manifesten t,  au  moins  pendant  quelque  temps,  dés 
qu'il  y  a  elfbrt  de  progression.  Cest  seulement  en  cessant  de  se  locomou- 
voir  que  Tanimal  oesse  de  tourner;  ces  repos  des  mouvements  de  rotation 
montrent  d^ailleurs  qu'il  n'y  a  pas  lå  d'impulsion  continue  et  irrésistible. 
4p  Au  bout  d*un  temps  plus  ou  moins  long,  la  tendance  a  la  rotation  dimi- 
Due,  et  Tanimal  ne  tourne  plus  lorsqu'il  se  meut  lentement;  mais  la  rotation 
reparalt  dés  que  la  locomotion  devient  plus  rapide.  5"  Lea  mouvements  da 
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rotation  persistent  aprés  Fablation  de  toute  la  partie  de  Tencéphale  qui  se 
trouve  en  avant  dos  tubercules  bi  ou  quadrijuraeaux.  — Sur  Vaclion  de 
Vacide  azolique,  de  Vacide  chlorhydrique  et  du  mélange  de  oes  deux 
acides  sur  les  malieres  pigmentaires  des  animaux;  par  M.  Vulpian 
(p.  245).  Le  pigment  de  la  chorofde,  celui  de  la  peau  et  celui  de  la  mélanose 
deviennent  jaunåtres  sous  Tinfluence  de  Tacide  azotique  bouillant.  — 
Kyste  hématique  dans  le  lobe  droit  du  cervelet;  par  M.  Marcé  (p.  252). 
Tendance  au  recul  et  au  tournoiement,  titubation,  cécité,  tete  tirée  en  ar- 
riére,  etc.  —  Influence  de  Vhérédité  sur  les  anomalies  du  tesiicule;  par 
M.  Berchon  (p.  256) .  —  Sur  le  cæur  de  la  torlue  franche;  par  M.  Jacquart 
(p.  263).  L*auteur  montre  que  le  cæur  de  la  Chelonia  Midas  est  absolu- 
ment  idcntique  å  celui  des  ophidiens.  —  Sur  la  présence  de  la  graisse, 
å  Vétat  normal  dans  les  reins  et  dans  V  urine  des  chiens  et  des  chats 
adultes;  par  M.  Vulpian  (p.  267).  Confirmation  de  faits  découverls  par 
Frerichs.  —  Analogie  entre  un  cæur  humaiJi  anormal  et  le  cæur  normal 
des  ophidiens;  par  MM.  Gubler  et  Jacquart. 

,  B.  MÉHOiRES.  —  Délermination  graphique  des  rapports  de  la  pulsa- 
tion  cardiaque  avec  les  mouvements  de  VoreiUette  et  du  venlricule,  ob- 
tenue  au  moyen  d*un  appareil  enregislreur ;  par  MM.  Chauveau  et 
Marey  (p.  3).  A  Taido  d'un  appareil  ingénieux,  dont  Tin  ven  tion  appartient 
en  partie  å  M.  Buisson,  les  auteurs  ont  constaté  avec  une  parfaite  exacti- 
tude  que  le  choc  du  cæur  cofncide  avec  la  systole  ventriculaire  et  non  avec 
la  diastole.  —  Recherches  sur  le  tatouage;  par  M.  Berchon  ( p.  43).  Ce 
travail  a  surtout  pour  objet  de  montrer  les  dangers  du  tatouage.  —  De  la 
paralysie  amyotrophique  consécutive  aux  maladies  aigues ;  par  M.  Gu- 
bler (p.  39).  Faits  démontrant  qu*une  altération  rapide  de  nutrition  se 
manifestant  par  Tatropbie  musculaire  survient  quelquefois  å  la  suite  des 
maladies  aiguSs.  —  Recherches  physiologiques  sur  Vaclion  des  différenls 
poisons  du  cæur;  par  MM.  Dibkonsky  et  Pelikan  (p.  97).  Ges  poisons  sont 
Faniiar,  le  tanguin,  Tellébore  vert  et  la  digitale;  leur  intensité  d'aclion  dif- 
fére  beaucoup  :  ainsi,  la  puissanco  du  premier  étant  représentéo  par  400, 
celle  du  second  est  de  75,  celle  du  troisiéme  de  50  et  celle  du  dernier  25. 
Ges  quatro  poisons  paralysent  le  cæur  avant  d'agir  sur  les  autres  musclcs 
du  corps;  mais  ils  agissentaussi  sur  cesderniers,  Si  un  bien  moindre  degré 
que  sur  le  cæur.  D'autres  poisons,  tels  quo  le  sulfocyanure  de  potassium,  la 
vératrine,  etc.,  agissent  beaucoup  plus  sur  lesmusclesdu  mouvement  volon- 
taire  que  sur  le  cæur.  —  Recherches  sur  le  volume  et  la  capacilé  du 
cråne  et  sur  le  volume  et  le  poids  de  Vencéphale  comparés  chez 
Vhomme  et  chez  la  femme;  par  M.  Sappey  (p.  409).  Le  resultat  principal 
est  que  le  cerveau  proprement  dit,  le  cervelet,  la  protubérance  et  le  bulbe 
sont  plus  lourds  et  plus  volumineux  chez  Thomme  que  chez  la  femme.  La 
différence  de  poids  entre  Tencéphale  de  Thomme  et  celui  de  la  femme  est 
d*environ  400  grammes.  L'auteur  ne  paralt  pas  avoir  songé  li  la  différence 
de  taille  entre  T homme  et  la  femme.  Il  nous  reste  a  savoir  si  le  cei^veau  de 
la  femme,  comparé  å  celui  d'hommes  de  méme  taille,  est  plus  pelit  et  plus 
leger;  s'il  en  est  ainsi  on  pourra  voir  ISi  Tinfluence  du  sexe;  mais  les  recher- 
ches de  Tauteur  ne  peuvent  pas  montrer  que  c'est  le  sexe  qui  cause  la  dif- 
férence qu'il  signale  entre  Tencéphale  de  Thomme  et  celui  de  la  femme.  — - 
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Ménwire  sur  la  production  arlificielle  des  monstruosités  chez  la  poule; 
par  M.  Dareste  (p.  445).  ^application  d^une  couche  d'buile  sur  une  parlie 
de  Tæuf  avant  Tincubation  a  été  la  cause  de  la  formation  d*une  grande 
varieté  do  monstres.  —  Sur  un  cos  d'hypertrophie  de  Vépendyme  spinal 
avec  oblitéraiion  du  caJuU  central  de  la  moelle;  par  M.  Lancereaux 
( p.  223).  Observation  interessante  en  ce  que  la  sensibilité  et  le  mouvement 
volontaire  furent  perdus  chez  un  sujet  dont  la  moelle  était  altérée  surtout 
dans  sa  parlie  centrale.  —  Recherches  expérimenlales  relatives  aux  effets 
des  lésions  du  plancher  du  quatriéme  venlrictUe  el  spécialement  a  Vin- 
fluence  de  ces  lésions  sur  le  nerf  facial;  par  M.  Yulpian  (p.  259). — Le  nerf 
facial  tire  son  origine  principale  d'un  point  de  risthrae  encépbalique,  situé 
dans  le  plancber  du  quatriéme  ventricule,  å  une  trés-faible  distance  de  la  sur- 
lace.  Chez  le  cbien,  le  noyau  d'origine  du  nerf  facial  se  trouve  placé  åenvi* 
ron  2  miliimétres  en  debors  du  sillon  median,  et  å  la  reunion  des  deux  cin- 
quiémes  postérieurs  de  ce  plancher.  Ge  noyau  d'origine  est  le  veritable 
centre,  le  vrai  foyer  des  actions  réflexes  du  facial.  Les  vivisections  démon- 
trent  quil  suffit  que  ce  centre  soit  intact  et  que  le  facial  soit  en relation 
avec  lui  pour  que  les  mouvements  réflexes  des  muscles  faciaux  puissenl 
étre  mis  en  jeu.  Cest  ainsi  que  Ton  voit,  dans  ces  conditions,  persister  le 
clignement  réflexe,  soit  provoqué,  soit  spontane.  Le  noyau  d*origine  du 
nerf  facial  du  cété  droit  et  le  noyau  d'origine  du  nerf  facial  du  coté  gau- 
cho sont  mis  en  conmiunication  Fun  avec  Tautre  par  des  elements  commis- 
suraux ;  c'est  cette  commissure  qui  permet  le  synchronisme  du  clignement 
bilateral.  Hya  quelques  fibres  radiculaires  qui  traversent  directement  le 
rapbé  median  et  qui  conséquemment  s'entre-croisent  sur  la  ligne  médiane. 
cés  fibres  sont  d*ailleurs  trés-peunombreuses,  et  ce  n'est  point  certainement 
par  elles  que  Ton  peut  expliquer  Tinfluence  croisée  des  hémisphéres  céré- 
braux  sur  les  mouvements  des  muscles  de  la  face;  cette  influence  croisée 
est  sans  doute  rendue  possible  principalement  par  la  décussation  considéra- 
ble  qui  se  fait  entre  les  elements  des  deux  moitiés  de  Tislhme  encépbalique 
au  niveau  du  rapbé  median.  U  n'est  pas  prouvé  qu'une  partie  déterminée 
des  elements  décussés  soit  affectée  spécialement  aux  nerfs  faciaux.  — 
6*"  Note  sur  la  polyopie  monoculaire ;  par  M.  Yulpian  (p.335).  L*étude  de 
la  polyopie  monoculaire  conduisit  Tauteur  a  la  conclusion  sui vante  :  Fæil 
est  cpnstitué  de  telle  sorte  que  les  rayons  lumineux  qui  y  pénétrent  s'y 
divisent,  forment  plusieurs  faisceaux,  et  tendent  ainsi  a  produire  plusieurs 
images  de  Fobjet  dont  ils  émanent;  si  Fobjetest  placé  en  degå  ou  au  dela 
de  la  distance  de  la  vue  distincte,  les  di  vers  faisceaux  sont  plus  ou  moins 
séparés  au  moment  ou  ils  rencontrent  la  rétine,  plusieurs  images  se  dessi- 
nent  sur  cette  menbrane,  il  y  a  en  un  mot  polyopie;  si  Fobjet,  soit  naturelle- 
ment,  soit  artificiellement  par  Femploi  des  verres  concaves  ou  convexes, 
est  situé  å  la  distance  de  la  vue  distincte,  les  faisceaux  se  rapprochent,  les 
images  se  confondent  en  une  seule  au  méme  foyer  rétinien  et  Fobjet  est  vu 
simple. 

V.  Annales  de  chimie  et  de  phtsique.  —  Nous  notrouvons  rien  de  ca- 
pable  d'intéresser  les  physiologistes  dans  les  volumes  de  4859  et  de  4864  de 
Ce  journal.  Dans  les  volumes  de  4860,  nous  trouvons  les  mémoires  sui  vants : 
Sur  la  composilion  de  la  peau  des  vers  å  sote;  par  SL  £.  Péligot, 
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(Tol.  Lnti,  p.  83).  Aprés  avoir  signaléla  présence  de  la  cellnlose  dans  la 
peau  des  vers  å  seie,  l*auteur  conclut  que  la  chitine  paralt  étre  un  mélange 
DU  une  combinaison  de  deuz  substances  organiques :  Tune,  nen  azotée,  la 
cellulose ;  Tautre,  azotée,  appartenant  å  la  classe  des  albuminoTdes.  — 
Recherches  sur  lé  stære  forme  par  la  matiére  glycogéne  hépatique ; 
par  MH.  Berthelot  et  de  Lnca  (vol.  lviii,  p.  448).  On  ignorait  si  ce  ghi- 
cose  est  identique  avec  quelqu*une  des  diverses  espéces  de  glucoses  aujonr- 
d*hui  connues  (glucoses de  raisin,  de  malt,  tévogyre,  lactique,  etc.),  oa  si  le 
glucose  hépatique  constitue  une  espéce  distincte.  Les  auteurs  ont  constaté 
que  le  sucre  du  foie  est  identique  avec  le  glucose  ordinaire,  c'est<4i-dire  le 
glucose  de  raisin  et  de  diabéle.  —  Sur  la  force  électro-motric^  secoth- 
daire  des  nerfs  et  d'autres  tissus  organiques;  par  M.  C.  Matteocci 
(vol.  LIX,  p.  385).  —  Sur  le  pouvoir  électro-moteur  de  Vorgane  de  la 
torpille;  par  M.  G.Matteucci  (p.  444).  Uautenr  a  pour  objet  dedémontrer 
les  propositions  suivantes  :  4"*  Le  pouvoir  électromoteur  de  Torgane  de 
la  torpille,  tel  qu*il  a  été  dé6ni,  existe  indépendamment  de  Taction  immé- 
diate  du  systéme  nerveux  ;  t^  le  pouvoir  électromoteur  de  Torgane  de  la 
torpille  augmente  notablement  et  persiste  pendant  un  certain  temps  dans 
cette  augroentation,  lorsqu'on  a  excité  plnsieurs  fois  de  suite  les  nerfs  de 
Torgane,  de  maniére  å  obtenir  un  certain  nombre  de  decharges  successives; 
3»  le  pouvoir  électromoteur  de  Torgane  de  la  torpille  est  indépendant  de  la 
nature  du  milieu  gazeux  dans  lequel  on  Ta  laissé  pendant  SO  ou  30  heures ; 
4»  le  milieu  liquide  dans  lequel  Torgane  est  plongé  exerce  une  infloenoe 
notable  et  déterminée  sur  le  pouvoir  électromoteur  dé  Torgaue,  influence 
qui  dépend  de  la  nature  chimique  du  liquide :  les  solutions  salines  neutres  ne 
produisent  aucun  effet,  tandis  que  les  solutions  acides  et  les  alcalines,  rendues 
assez  faiblesponr  ne  pas  alterer  sensiblement  la  substance  de  Torgane,  ne  tar- 
dent  pas  k  faire  disparattre  son  pouvoir  électromoteur;  5*  la  substance  de 
IVgane  prise  sur  une  torpille  vivante,  n^exerce  qu'une  action  trés-faible  sur 
Tair  atmosphérique,  et  cette  action  ne  varie  pas,  soit  qu^on  laisse  Torgane 
en  repos,  soit  qu'on  Texcite  de  maniére  a  obtenir  un  grand  nombre  de 
decharges ;  6°  la  température  de  Torgane  de  la  torpille,  déterminée  par  les 
procédés  les  plus  délicats  tie  la  physique,  ne  varie  pas  sensiblement  lors- 
qu'on  oblige  Torgane  h  donner  un  grand  nombre  de  decharges  successives  * 
7«  le  pouvoir  électromoteur  de  Torgane  de  la  torpille  augmente  avec  la 
hauteur  du  morceau  de  Torgane,  c'est-k-dire  avec  la  longuenr  des  prismes; 
8»  toutes  les  autres  circonstances  étant  égales,  le  pouvoir  électromoteur d'un 
morceau  d'organe  pris  sur  une  torpille  bien  vivace  est  pias  grand  quecelui 
du  gastro-cnémien  de  la  gronouille;  9<»  la  substance  de  Forgane  de  la  tor- 
pille, prise  sur  ce  poisson  å  Tétat  de  la  plus  grande  vivacité,  est  neutre  : 
cette  propriété  ne  varie  pas  aprés  avoir  obligé  Porgane,  par  Tirritalion  du 
quatriéme  lobe,  å  donner  un  grand  nombre  de  decharges.  Cette  substance 
å  Tair  devient  alcaline,  et  son  infusion  aqueuse,  acide.  —  Mémoire  sur  l'alh- 
sorption  de  la  chaleur  rayonnante,  obscure  dans  les  milieux  de  V  (dl; 
par  M.  Janssen  (vol.  ix,  p.  71 ).  Les  conclusions  sont :  4*  Que  chez  les 
animaux  supérieurs,  les  milieux  de  Tæil,  qui  sont  d^une  transparence  si 
parfaite  pour  la  lumiéro,  possédent  au  contraire  la  propriété  d'absorber 
d*une  maniére  compléte  les  rayons  de  chaleur  obscure,  opérant  ainsi  une 
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separation  des  plus  nettes  entre  ces  doux  espéces  de  radiations;  2°  que,  au 
point  de  vue  physiologiquo,  celte  propriété  des  milieux  parattra  impor- 
tante  sous  le  rapport  de  la  protection  qui  en  résulte  pour  la  rétine,  sl  Ton 
considére  que  dans  nos  meilleures  sources  artificielles  de  lumiére  (lampe 
carcel,  etc.),  Tintensité  calorifique  de  ces  radiations  obscures  est  docuple 
de  celle  des  radiations  lumineuses;  3"  que  ces  radiations  obscures  s'élei- 
gnent  en  general  avec  une  rapidité  extréme  dans  les  oremiers  milieux  do 
Tæil :  pour  la  source  citée,  la  cornée  en  absorbe  les  deux  tiers;  Thumeur 
aqueuse  les  deux  tiers  du  reste ;  de  sorte  qu'une  fraction  extrémemenl 
faible  se  presente  aux  autres  milieux;  4<»  que,  quant  å  la  cause  de  cette  pro- 
priété des  milieux  de  Tæil,  elle  réside  tout  entiére  dans  leur  nature 
aqueuse;  leur  thermochrose  est  identique  a  celle  de  Feau;  5°  qu'une  der- 
niére  réflexion  semble  naturelle  å  Tégard  de  nos  sources  artificielles  de 
lumiére  :  ne  doit-on  pas  les  considérer  comme  bien  imparfaites  encorepuis- 
quMl  existe  pour  les  meilleures  d'entre  elles  une  si  grande  disproportion 
entre  les  rayons  utiles  et  ceux  qui  sont  étrangers  au  phénoméne  de  la  vi- 
sion  :  disproportion  qui  se  retrouve  néccssaircment  entre  la  dépense  totale 
et  celle  qui  sera  it  théoriquement  nécessaire.  —  L'auteur  rapporte  en  tcr- 
minant  que  M.  lyndall  a  reconnu  que  les  rayons  calorifiques  situcs  au  dola 
du  rouge  étaient  tolaicment  arrétés  par  Thumeur  vitrée,  d'ou  il  conclut  que 
s'ils  ne  donnent  pas  la  sensation  do  lumiére,  c'ost  probablement  qu'ils  no 
parviennent  pas  a  la  rétine.  L*auteur  no  cite  pas  Bruecke,  qui  a  démontro 
depuis  1846  que  le  cristallin  et  la  cornée  arrélcnt  les  rayons  obscurs  des 
deux  extrcmités  du  spcctro.  —  Remarques  sur  la  Iransformalion  de  la 
matiåre  amijlacée  en  glucose  et  en  dexlrine ;  par  M.  Musculus  (p.  203). 
L'auteur  montre  qu*il  n'est  pas  vrai  que  lors  de  la  transformation  de  Pami- 
don  en  glucose,  de  la  dextrine  se  produiso  d*abord,  qui  se  change  ensuite 
en  glucose. 

VI.  Gazette  hebdom.  de  Médecixe  et  de  Chirurgie. —  Année  4861. 
Observalion  de  c/irj/ptorchidie  double;  par  M.  Debrou  (p.  3).  L'auteur 
discute  la  question  do  savoir  si  Tabsence  de  spermatozofdcs  dans  le  spermo 
est  suffisante  pour  rendre  co  liquide  infécond,  et  il  conclut  que  les  faits  ne 
donnent  pas  une  solution  salisfaisanle  h  la  question.—  Quelques  rdjlexiom 
sur  la  maladie  df^crite  par  M.  Duchenne ,  do  Boulogne ,  sous  le  fiom  de 
paralysie  musculaire  prorjressive  de  la  langue,  du  voile  du  palais  et  des 
levres;  par  M.  Dumonil  (p.  38).  —  Xole  sur  la  produclion  de  symp^ 
tomes  cc^rébraux  å  la  suile  de  ceriaines  Icsions  du  ner  f  aud  Ulf;  |)ar 
M.  Brown-Séquard  (p.  56).  L'irritation  du  ncrf  audilif  cliez  les  animaux 
produit  du  tournoicment,  de  la  contracture,  de  rhyporestliésio  et  d'autro.s 
phénoménes  morbides.  Des  faits  pathologiques  obscrvés  clioz  Thommo 
s'ajoutent  aux  faits  expérlmentaux  pour  dcmontrer  quo  le  ncrf  audilif  a  la 
puissance  do  produire  par  action  réficxo  des  convulsions,  du  vertigo  et 
d'autres  symplémos  de  trouble  des  fonctions  de  Tencéphale.  —  De  la  n^- 
vralgie  traumalique;  par  M.  Dubols  (p.  67).  Cas  do  névralgio  produito 
par  action  réflexe.  —  Lellre  sur  les  fonctions  du  placrnla;  par  M.  Nivet 
(p.  69).  Faits  montrant  quo  le  placenta  est  Torgane  respiraloire  du  fætus. 
—  Effets  de  Vair  coinprimé ;  par  Pravaz  fils  fp.  71). —  Anatomie  palho* 
logique  de  la  paralysie  musculaire  progressive  de  la  langue,  du  voile 
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du  palais  et  des  levres;  par  M.  Duchenne,  de  Boulogne  (p.  184).  —  Des 
e  ff  ets  de  larespiralion  de  V  eau  minérale  pulvérisée;  par  M.  R.  Briau 
(p.  %\k  et  229).  —  Note  sur  Vhypertrophie  relative  des  hémisphéres 
du  cerveau  dans  Vépilepsie;  par  M.  L.  Duchesne  (p.  279).  Faits  mon- 
trant  que  les  différences  de  poids  entre  les  deux  hémisphéres  du  cerveau 
des  épileptiques  sont  accidentelles  et  non  essentielles,  comme  on  Ta  récem- 
ment  avancé.—  Sur  Vasyslolie  due  å  la  suffocation  laryngée;  par  M.  Fritz 
(p.  294).  A  chaque  effort  d'inspiration ,  le  pouls  faiblissait  et  devenait 
presque  nul;  fait  qui  s'exp]ique  aisément  d'aprés  les  expériences  de 
M.  Brown-Séquard  (voyez  Journal  de  Physiologie,  1858,  p.  54  2)  qui 
démontrent  qu'une  inQuence  diminutrice  des  mouvements  du  cæur  se  pro- 
page  de  la  moelle  allongée  au  cæur  par  les  nerfs  vagues  å  chaque  inspira- 
tion.  —  Des  cysticerques  de  ténias  chez  Vhomme;  par  M.  Kæberlé 
(p.  482,  216,  263  et  328).  —  Nouveaux  cas  de  chromocrinie ;  par  M.  Le- 
roy  de  Mirecourt  (p.  386).  Faits  montrant  que  la  chromocrinie  dépend  po- 
sitiveraent  d'une  sécrétion  de  matiére  colorante  par  les  paupiéres.  —  Sur 
la  durée  de  la  persistance  des  propriétés  des  muscles,  des  nerfs  et  de 
la  moelle  épiniére,  aprés  Vinlerruption  du  cours  du  sajig  dans  les  or- 
ganes;  par  M.  Vulpian  (p.  365  et  442).  L'auteur  se  propose  d'abord  de 
rechercher  Teffet  de  Tinterruption  du  cours  du  sang  sur  les  propriétés  des 
muscles  et  des  nerfs,  puis  sur  la  sensibilité  des  téguments  qui,  dans  un 
membre  privé  de  circulation,  ne  se  perd  pas  au  méme  moment  dans  toute 
rétendue  de  ce  membre,  sans  qu'il  soit  posslble  de  determiner  d'une  fagon 
précise  la  durée  de  la  sensibilité  dans  les  parties  privées  de  circulation  san- 
guine.  —  Quant  k  Tinfluence  de  cette  suspension  de  la  circulation  sur  les 
mouvements  volontaires  des  membres,  Tauteur  a  toujours  vu  dans  ses 
expériences  un  affaiblissement  qui  survient  presque  subitement  et  une  pa- 
ralysie  qui  devient  compléte  en  moins  de  sept  minutes.  —  La  contractilité 
musculaire  disparatt  au  bout  d'une  heure  et  demie  aprés  Tinterruption  du 
cours  du  sang  :  Texcitabilité  motrice  des  nerfs  disparait  avant  la  contracti- 
lité des  muscles.  M.  Vulpian  en  conclut  que  les  nerfs,  envisagés  d'une  ma- 
niére  générale,  s'altérent  moins  rapidement  que  les  muscles  sous  rinfluenco 
d'un  arret  simultane  du  cours  du  sang  dans  ces  deux  ordres  de  tissus.Dans 
un  second  article,  Tauteur,  étudiant  Tinfluence  de  Tinterruption  du  cours  du 
sang  sur  les  fonctions  de  la  moelle  épiniére,  arrive  a  cette  conclusion  que 
rinterruption  compléte  du  cours  du  sang  dans  le  renflement  lombaire  de  la 
moelle  épiniére  y  abolit  immédiatement  les  propriétés  et  les  fonctions  de  la 
substance  grise,  tout  en  laissant  subsister  pendant  quelque  temps  encore 
Texcitabilité  des  faisceaux  blånes  qui  circooscrivent  cette  substance.  —  Z)es 
sécrélions  en  general;  de  Vinfluence  de  la  digeslion  gastrique  sur  Vac- 
tivilé  fonctionnelle  du  pancréas ;  par  M.  L  Corvisart  ( p.  396,  460  et  492). 
—  Sur  une  disposilion  a?ialomique  propre  a  la  face  antérieure  de  la 
region  du  poignct,  non  encore  décrile ;  par  M.  F.  Guyon  (p.  577).  11 
8*agit  d'un  petit  peloton  graisseux  contenu  dans  une  loge  intra-aponévro- 
tique,  å  la  face  antérieure  du  poignet,  en  dedans  du  pisiforme.  —  Recher- 
ches  sur  le  ddveloppement  de  la  matiére  tuberculeuse ;  par  M.  Laveran 
(p.  605).  —  De  la  maladie  du  sommeil;  par  M.  Nicolas  (p.  670).  —  De 
Vamblyopie  diabétique;  par  M.  Lécorché  ( p.  717  et  749) .  Cette  amblyopie 
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est  due  å  une  altération  de  nutridon  de  la  rétine.  —  De  laparalysie  agi^ 
tante;  par  MM.  Charcot  et  Vulpian  (p.  765  et  816). 

VII.  Gazette  hédigale  de  Paris.  1864.  —  Encore  un  mot  mr  cétle 
queslion :  Le  poumon  s^affaisse-t^l  dans  les  plates  pénétrantes  de  la 
poitrinef  parM.  Meynier  (p.  %^) ,— Maladies  de  V oreille  interne  offrant 
les  symptomes  de  la  congestion  cerebrale  apoplectique ;  par  M.  P.  Mé- 
niére  (p.  88).  Phénoménes  réfloxes  dus  a  rirritation  du  nerf  auditif.—  Sur 
un  cas  d^empoisonnement  par  la  slrychnine  appliquée  au  point  lacry- 
mal;  par  M.  CI.  Schuler  (p.  98).  Fait  montrant  combiea  Tabsorption  est 
rapide  par  le  point  lacrymal.  —  Mémoire  sur  IHnfluence  de  la  sensibililé 
sur  la  circulalion;  par  M.  R.  Vigouroux  (p.  425).  Les  conclusions  sout: 
4°  Que  rinfluence  des  nerfs  de  sensibilité  sur  le  cæur  existe  pendant  le 
sommeilanesthésique;  2°  que  celte  inOuence  paratt  méroe  augmenlée  dans 
Fanestbésie;  3<*  qu'elle  peut  étre  portée  au  point  d'arréter  les  mouvements 
#du  cæur;  4°  que  cet  arret  du  cæur  doit  étre  considéré  comme  la  cause  de 
la  plupart  des  cas  de  mort  observés  pendant  Tanesthésie  cbirurgicale; 
5°  que  Tanesthésie  locale  doit  étre  employée  en  méme  temps  que  Tautre ; 
6°  qu'on  doit  operer  autant  que  possible  a  vant  la  résolution  compléte. — Des 
mouvemsnts  de  décentralion  laterale  de  Vappareil  cristallinien  pour 
satis faire  å  Vunité  de  la  vision  binoculaire,  tant  lors  de  IHnlervention 
des  prismes  ou  des  lunetles  que  dam  certains  cas  pathologiques ;  par 
M.  Giraud-Teulon  (p.  470  et  485).  —  Observations  cliniques  et  réflexions 
sur  les  lésions  organiques  de  Vencéphale;  par  M.  Delioux  de  Savignac 
( p.  499).  —  Nouveaux  documents  relatifs  aux  lésions  de  l'oreille  in- 
terne^ caraclérisées  par  des  symptdmes  de  congestion  cerebrale  apo- 
plecliforme;  par  M.  Méniére  ( p.  239).  Influence  réflexe  de  Tirritation  du 
nerf  auditif.  —  Remarques  sur  les  paralysies  essentielles  conséciUives  å 
la  fiévre  typhoide,  å  propos  d'un  cas  de  paralysie  ascendante  aigué ; 
par  M.  Leudet  (p.  290).  —  De  la  nature  nevrosique  de  Valbuminurie, 
Preuves  å  Vappui  de  celte  doctrine,  puisées  å  la  source  de  Valbumi- 
nométrie,  de  Vurinométrie ,  de  la  physiologie ,  etc.;  par  M.  Hamon 
(p.  444,  439,  153,  220,  277,  328  et  356).  —  Note  sur  un  muscle  extrin- 
séque  de  Voreille;  par  MM.  Souchon  et  Rambaud  (p.  585).  li  s'agit  d'un 
petit  muscle,  deja  décrit  par  Duverney  et  Hyrtl,  situé  au-dessous  de  la 
portion  cartilagineuse  du  conduit  auditif  externe  et  au-dessus  de  la  base  de 
l*apophyse  styloide.  —  Mémoires  sur  des  lésions  de  Voreille  interne  don- 
nant  lieu  å  des  symptomes  de  congestion  apoplectiforme ;  par  M.  Mé- 
niére (p.  597).  —  Note  sur  une  hallucination  du  toucher  propre  aux 
amputés;  par  M.  Rizet  (p.  693).  Faits  semblables  a  ceux  publiés  par 
M.  Guéniot  dans  ce  Journal,  vol.  iv,  4861,  p.  416.  —  Conductibilité  du 
calorique  dans  les  différents  tissus  de  Véconomie ;  par  MM.  Salmen  et 
Maunery  (p.  l{i^),^ Catalepsie  observée  å  la  Martinique;  par  M.  Guyon 
(p.  804). 

JOURNAUX  ANGLAIS. 

I.  Medigo-ghirurgical  transagtions.  Vol.  42.  —  Année  4859.  —  /)es- 
criplion  des  organes  de  la  génération  d'un  mouton  hermaphrodite ; 
par  M.  W.  S.  Savory  (p.  63).  11  existait  en  méme  temps  un  vagin,  un 
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Uterus,  deux  lesticules  avec  leur  épididymo  qui  tenaient  la  place  des 
ovaires,  et  deux  vésicules  sémfnales.  Uépididyme  se  continuait  avec  le 
prolongement  de  la  come  de  Tutérus  de  chaque  cdté.  Il  n*y  avait  pas  de 
spermatozoTdes  dans  les  lesticules,  quI  n'avaient  qu*un  quart  du  volumo 
normal.  —  Sur  quelques-uns  d^s  changements  cycliques  de  Véconomie 
sous  IHnfluence  des  saisons;  par  M.  Edward  Smith  (p.  90).  —  7>ot«  cos 
d*anévrisme  des  os  dans  Vorhite,  trailés  par  la  ligature  de  la  caroiide 
primitive,  avec  addition  d*un  quatriéme  cos;  par  M.  Thomas  Nunneley 
(p.  465).  Dans  la  premiere  opération,  au  moment  oCl  on  serra  la  ligature, 
le  malade  éprouva  de  la  douleur  et  une  nausée  qul  ne  furent  qu*instanta- 
nées.  Le  second  opéré  n'accusa  aucune  sensation  au  moment  de  la  striction 
du  lien  sur  Tartére.  Chez  le  troisiéme  opéré  (femme  de  65  ans),  an  mo- 
ment méme  ou  on  serra  la  ligature  de  la  carotide  gauche,  il  y  eut  quelques 
convulsions  du  cété  gauche,  le  cété  droit  resta  immobile;  en  outre,  com- 
mencementde  perte  de  connaissance  et  lendance  k  la  syncopeet  au  vomis-» 
sement,  copendant  le  pouls  était  reste  naturel.  Pendant  quelques  heures, 
le  retour  å  la  connaissance  ne  fut  pas  complet  et  la  parole  fut  embarrassée. 
Trois  jours  aprés ,  la  malade  était  aussi  bien  que  possible.  Le  quatriéme 
jour,  paralysie  du  mouvement  du  cåté  droit :  la  malade  est  étendue  les 
yeux  fermés,  assoupio,  elle  entend  bien  et  répond  aux  questions,  articulanl 
bien  quelques  mots  et  d'autres  confusément.  Quand  on  lui  dit  de  montrer 
sa  langue,  elle  ne  fait  aucun  effort  pour  obéir,  qnoique  sa  langue  soit  lou* 
jours  hors  de  la  bouche  comme  pour  lécher  les  levres.  Respiration  et  pouls 
normaux.  Huit  jours  aprés,  la  paralysie  diminue,  mais  il  y  a  de  Tagilation. 
Onze  jours  aprés,  agitation  excessive.  Quinze  jours  aprés,  cette  agitation 
et  rétat  mental  ressemblent  å  la  folie.  Elle  paralt  comprendre  ce  qu*on  lui 
dit,  mais  Timpossibilité  o(i  elle  est  de  répondre  et  demouvoir  son  bras 
droit,  Texcile  beaucoup.  Mort  le  seiziéme  jour.  Il  y  avait  eu  pendant  Topé- 
ration  méme  et  consécutivement  des  hémorragies  abondantes  et  répétées. 
Autopsier  ArachnoYde  épaissie,  mais  probablement  de  longue  dale;  pcu 
de  sang  dans  les  vaisseaux  des  deux  cétés;  carotides  et  vertébrales  conte- 
nant  des  plaques  calcaires;  hémisphére  droit  normal  cÆ>mme  couleur  et 
consistance;  hémisphére  gauche  ramolli  en  tolalité.  A  la  partie  moyenne  du 
lobe  moyen,  pres  de  la  selle  turcique,  au-dessus  de  Tenlrée  de  la  carotide, 
foyer  du  volume  d'une  grosse  noisette  entiérement  ramolli  et  diffluent.  Les 
plexus  chorofdes  étaient  blånes,  exsangueset  mous.  —  Dans  le  quatriémecas, 
1'application  de  la  ligature  ne  donna  lieu  å  aucun  phénoméne  interessant 
pour  la  physiologie.  —  Cas  danévrisme  comprimanl  l^  trachée  ei  la 
bronche  gauche,  etc;  par  M.  W.  T.  Gairdner  (p.  189).  Le  sac  anévrismal, 
constitué  par  la  portion  dcscendante  do  la  crosse  de  Taorte,  comprenail 
dans  sa  paroi  le  pneumo-gaslrique  et  le  récurrent  gauche.  Pendant  la  vie  on 
observa  de  la  toux,  de  la  dyspnoe  (une  inspiration  penible,  lari/ngée)j  une 
altération  de  la  voix,  de  la  diflicuité  a  avaler,  des  vomissements  continuels 
et  des  accés  de  douleur  ressemblant  å  Tangine  de  poitrine.  La  mort  survint 
par  hémoptysie.  —  Sur  Vcmploi  de  la  helladone  et  sur  certaines  causes 
qui  modifient  son  action;  par  M.  H.  W.  Tuller  (p.  289).  L'auteur  a 
trouvé  que  dans  les  cas  de  chorée,  des  doses  trés-considérables  de  bella- 
done  ou  d'atropine  sont  tolérées,  et  que  latropine  est  excrétée  avec  Turine 
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et  les  f&ces.  —  Sur  la  réimion  des  tendons  daprés  quinze  autopsie$; 
par  M.  W.  Adams  (p.  809).  —  Sur  la  relation  qui  exisle  entre  kt  cha- 
leur  du  corps  ei  les  qua/niités  excrétées  d'urée,  de  chlorure  de  sodium 
et  d'eau  urinaire  pendant  un  accés  de  fiévre  intermiUente;  par  M.  Syd- 
ney Ringer  (p.  361 ).  Long  travail,  consistant  principalement  en  tableaux 
svnoptiques  et  diagrammes  des  resultats  des  analyses.  Gontlusions  de 
Fauteur:  A.  Température.  1»  Elle  s'élére  avant  le  commencement  de  la 
sensation  subjective  de  froid ;  V  le  temps  dont  cette  élévation  précéde  le 
stade  de  froid  varie;  3»  elle  continue  å  s*élever  pendant  toute  la  durée  du 
stade  de  froid;  k^  cette  élévation  estplus  grande  durant  ce  stade  que  dans 
aucun  autre ;  5"  elle  atteint  son  maximum  durant  le  stade  de  chaleur^  mais 
retombe  graduellement  avant  le  stade  de  sueur ;  6®  ce  déclin  est  plus  rapide 
pendant  le  stade  de  sueur;  sa  rapidité  est  proporlionnée  k  la  légéreté  do 
Taccés;  7<*  des  variations  déQnies  dans  Télévation  et  le  déclin  de  la  tempé- 
rature correspondent  au  degré  de  gravité  de  Taccés.  —  B.  Urée,  chlorure 
de  sodium j  eau,  4<>  La  quantité  d'urée,  de  chlorure  de  sodium  et  d'eau 
commence  aussi  k  augmenter  avant  le  debut  du  stade  de  froid;  2**  elle  con- 
tinue å  augmenter  rapidement  et  atleint  son  maximum  a  la  fin  du  stade  de 
firoid  ou  au  commencement  de  celui  de  chaleur;  3°  elle  commence  k  dimi- 
nuer  avant  que  la  température  ait  atteint  son  maximum;  4°  elle  diminue 
rapidement  durant  le  stade  de  sueur,  la  rapidité  de  la  diminution  étant 
proporlionnée  k  la  légéreté  de  Taccés;  5°  les  variations  dans  la  quantité  de 
ces  principes  de  Turine  suivent  celles  de  la  température;  6°  la  quantité 
d*urée  paralt  indépendante  de  la  quantité  d'eau;  7°  la  quantité  de  chloruro 
de  sodium  est  proportionnée  k  celle  de  Teau;  8*>  la  quantité  d'eau  ingérée 
n'influence  pas  la  quantité  rendue;  9°  la  quinine  donnée  en  une  seule  large 
dose  au  moment  o6  la  température  commenQait  k  s*élever,  la  fit  baisser  et 
recula  Taccés  d'une  heure,  mais  un  seul  scrupule  avant  été  administré  de 
nouveau,  il  n*y  eut  pas  d'accés  le  lendemain;  40°  le  pouls  est  en  rapport 
avec  la  température.  —  Cos  de  paralysie  du  mouvement  volontaire  des 
membres  (Tun  colé  du  corps,  avec  hyperesihésie  au  pincement  et  å  la 
piqure  du  cåté  correspondant  de  la  face,  resultant  de  la  compression 
de  certaines  parlies  lalérales  du  cerveau  par  un  anévrisme  intra- 
crånien,  avec  observations  sur  la  paralysie  cerebrale  induite;  par 
M.  John  W.  Ogle.  On  sait  que  M.  Brown-Séquard  a  montre  qu'une  tumeur 
ne  comprimant  que  la  face  inférieure  du  pédoncule  cérébelieux  moyen, 
cause  la  paralysie  (si  elle  en  produit)  du  c6té  correspondant  du  corps.  Lo 
fait  suivant  est  un  exemple  parfaitement  net  de  ce  genre  de  lésion.  A  Tau- 
topsie,  on  trouva  (chez  une  femme  de  46  ans)  un  anévrisme  de  Tartéro 
cérébelleuse  antérieure  gauche  du  volume  d'une  petite  noix,  situé  entre  le 
rocher  d'une  part  et  le  pédoncule  cérébelieux  moyen  d'autre  part.  Outre  la 
face  inférieure  du  pédoncule  cérébelieux,  il  se  irouvait  en  rapport  avec  la 
partie  voisine  du  pont  de  varole  et  de  Thémisphére  cérébelieux,  qui  étaient 
légérement  ramollis  aux  points  de  contact.  Il  comprimait  antérieurement 
la  racine  apparente  de  la  cinquiéme  pai  re,  et  beaucoup  plus  fortement  la 
septiéme  paire,  k  son  entrée  dans  le  rocher.  Les  bandelettes,  le  chiasma  et 
les  nerfs  optiques  étaient  trés-ramollis,  ainsi  que  la  septiéme  paire,  dans  lo 
voisinage  de  Fanévrisme.  Yus  au  roicroscope,  ils  no  contenaient  que  queU 
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ques  tubes  nerveux.  A  FoBil  nu,  les  lobes  cérébraux  paraissaient  sains, 
mais  les  artéres  de  la  base  étaient  athéromateuses,  et  la  majeure  partie  des 
capillaires  avaient  subi  la  dégénérescence  graisseuse.  Le  contenu  de  la 
poche  anévrismale  était  ud  caillot  solide.  Gomme  symptémes,  il  y  avait  eu  : 
attaques  d'épilepsie ,  perte  compléte  de  la  vue,  pupilles  larges,  égales,  et 
se  contractant  k  peine  sous  rinfluence  de  la  lumiére;  pas  de  plosis,  surdité 
å  gauche,  perte  du  goi^t  et  de  Fodorat  å  gauche,  boucbe  déviée  å  droite, 
pas  de  déviation  de  la  langue,  moitié  gauche  de  la  face  flasque  et  immo- 
bile, paralysie  incompléte  du  mouvement  de  tout  le  colé  gauche  du  corps, 
hypéresthésie  des  tégumeuts  de  la  moitié  gauche  de  la  face  et  du  cråne 
telle,  que  le  contact  de  la  coiffure  était  douloureux;  intelligenceconservée, 
mais  absence  momentanée  de  mémoire.  Il  y  avait  eu  de  plus  des  douleurs 
au  front  et  au  sommet  de  la  tete  et  dans  le  fond  des  orbites.  Plus  tard, 
gonflement  douloureux  du  coté  droil  de  la  tete  et  du  cou,  quelques  sou- 
bresauts  dans  le  bras  gauche,  il  y  a  alors  une  légére  amélioration  qui  ne 
dure  pas.  Il  survient  de  la  roideur  et  de  Tengourdissement  douloureui 
dans  tous  les  membres,  sensation  d'un  liquide  dans  la  tele,  nausées  le 
matin,  soubresauts  du  coté  droit  du  cou  et  des  épaules,  roideur  de  la 
måchoire  et  du  coté  gauche  du  cou,  pas  de  gene  de  la  déglutition.  Il  ny  a 
jamais  eu  d'anesthésie.  En  apprenant  la  mort  d'un  de  ses  fils,  la  malade 
fut  prise  d'une  violente  attaque  d*épiiepsie  qui  se  termina  par  la  mort.  On 
nota,  pendant  cette  attaque,  que  les  convulsions  siégeaient  dans  le  coté 
gauche  du  corps  et  de  la  face.  La  température  de  la  peau  n'a  pas  été  nolcc. 
L'auteur  pense  que  dans  ce  cas  la  paralysie  ne  peut  étre  attribuée  å  aucune 
action  directe  sur  les  fibres  motrices  du  cété  paralyse ,  et  que  par  consé- 
quent  on  doit,  conformément  k  la  théorie  de  M.  Brown-Séquard ,  la  consi- 
dérer  comme  réflexe.  Gependant  il  serait  d'avis,  pour  ce  cas  particulier, 
do  remplacer  le  mot  réflexe  par  le  mot  induile. 

Annéb  4860,  vol.  XLIII.  Observalions  sur  la  sterteur  et  les  condilions 
dont  elle  dépend;  par  M.  Robert  L,  Bowles  (p.  41).  Elle  peut  dépendre 
de  rinertie  des  narines,  du  voile  du  palais,  de  la  langue  ou  de  la  présence 
de  mucus  dans  le  pharynx.  Le  décubitus  horizontal  favorise  beaucoup  la 
production  par  le  voile  du  palais  et  la  langue  qui  tombent  sur  la  paroi 
postérieure  du  pharynx. —  Sur  la  nature  des  kystes  ovariques  contenant 
des  cheveux,  des  dents,  etc. ;  par  M.  Robert  Lee  (p.  93).  — Sur  Vétat  du 
sang  dans  la  mante;  par  M.  W.  Gharles  Hood  (p.  159).  Dans  six  cas  de 
roanie  la  proportion  de  fibrine  était  de  beaucoup  diminuée  pendant  la 
periode  aigu^  et  s'élevait  vers  le  chiffre  normal  pendant  la  convalescence.  — 
Cos  d*affections  cérébrales  causées  par  des  lésions  du  nez  et  des  yeux; 
par  M.  Hermann  Weber  (p.  477).  Sommaire  des  observations  :  4*»  Érysi- 
péle  de  la  face,  spécialement  du  nez  et  de  Tceil  droit.  Apparition  des  pre- 
miers symptomes  cérébraux  (paralysie'presque  passagére  du  coté  gauche, 
coma,  vomissements,  soubresauts  musculaires,  délire)  le  neuviéme  jour  de 
la  maladie,  mort  le  vingtiéme;  k  Tautopsie,  épanchement  séro-purulent 
dans  le  ventricule,  méningite  de  la  face  inférieure  de  Thémisphére  droit, 
thrombose  du  sinus  cavemeux  et  de  la  veine  ophthalmique  du  coté  droit. 
t^  Ozéne  syphilitique,  apparition  des  symptomes  cérébraux  apres  la  dimi- 
nution,  due  å  Fimpressioa  du  froid,  de  Técoulement  nasal.  Fnsson,  symp- 
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låmes  do  fiévre  intermittente  (pyemie),  céphalalgie  violente  la  nuit,  assou- 
pissement,  délire,  carphologie,  contractions  fibrillaires  aux  cuisses,  paralysie 
de  rélévateur  de  la  paupiére  et  du  dreit  externe  gaucheSj  la  veille  de  la 
mort,  hémiplégie  å  droile.  —  Autopsie  :  thrombose  du  sinus  caverneuxet 
de  la  vei  ne  ophthalmique  gauchos  et  des  sinus  longitudinal,  circulaire  et  ca- 
verneux  droit;  méningite  purulentede  la  face  inférieuredu  lobe  antérieur 
gaucho.  Åbcés  dans  le  poumon  et  le  foie.  3^  Écoulement  purulent  de  la 
narine  et  de  Toeil  gaucho  chez  ua  nouveau-né.  A  Tåge  de  dix  semaines 
cessation  de  récoulomont  suivie  quelques  jours  aprés  d'épilepsie  et  de  coma 
qui  disparaissent  de  suite  aprés  le  retour  do  Técoulomont.  4<*  Enfant  de 
cinq  mois  atteint  de  syphilis  congénitale  et  d'ozéno.  Cessation  de  Técoule- 
ment  nasal  suivie  d'épilepsic,  coma  et  autres  symptåmes  cérébraux  (hémi- 
plégie?) qui  disparaissent  aussitot  aprés  le  rétablissement  du  flux  nasal. 
—  Sur  la  quanlité  relative  de  sucre  et  d'urée  dans  VuHne  du  diabéie 
sucré;  par  M.  Sydney  Ringer  (p.  323).  L'auleur  a  essayé  de  determiner 
4»  la  relation  entre  lesquantités  de  sucre  et  d*urée  excrétées;  V  rinfluence 
du  sucre  et  de  la  féculo  sur  Texcrétion  de  Turée;  3<>  le  moment  ou  aprés  le 
repas  le  sucre  est  å  son  maximum;  4*"  la  durée  de  TioQuence  du  repas; 
5"  la  température  des  corps.  Toutes  cos  observations  furent  faites  sur  deux 
malades.  Getravail  contient  beaucoup  de  tableaux  d'analyses,  etc,  d'oik  Ton 
peul  déduire  quo  :  4°  Aprés  unelongue  abstinence  le  rapport  entre  le  sucre 
et  Turée  est  constant  (urée  4,  sucre  2,2) ;  2*»  la  relation  est  k  peu  pres  la 
méme  sous  rinfluence  d'un  regime  azoté;  3*»  Turée  augmente  sous  Tin- 
fluence  du  regime  amylacé  ou  sucré ;  4<*  il  n*y  a  aucun  rapport  entre  Feau 
de  Turinø  et  ses  malériaux  solides;  5*>  la  gravité  de  la  maladie  paralt  pro- 
portionnée  å  la  quantité  de  Turée  excrétée.  Lorsque  les  symptomes  s'amen- 
dent,  celle-ci  diminue  et  le  sucre  augmente;  6°  le  sucre  atteint  son 
maximum  entre  la  troisiéme  et  la  sixiéme  heure  aprés  le  repas.  L'urée  est 
élimince  un  peu  pius  rapidement;  7°  il  n^yapas  de  relation  evidente  entre 
la  température  et  les  quan tites  excrétées  d'urée,  de  sucre,  de  chiorure  do 
sodium  et  d'eau.  —  Cas  d'ajiesthésie  récurrente  de  presque  toute  la  sur- 
face  du  corps,  avec  perle  partielle  de  mouvement  dans  tous  les  mem- 
bres.  Épanchement  dans  le  canal  rachidien;  par  M.  John  W.  Oglo  (p.  383). 
Les  membres  inférieurs  furent  d^abord  seuls  affectés.  Puis  il  survint  une 
rémission  compléte  des  symptåmes,  et  å  la  rechute  suivante  ce  furent  les 
membres  supérieurs  qui  furent  atteints.  A  Fautopsie,  une  forme  insolite 
de  dépåts  fibrineux  séparés,  et  loges  sur  les  racines  antérieures  et  posté- 
rieures  des  derniéres  paires  cervicaies  et  premieres  dorsales.  Moelle  saine. 
Année  4864,  vol.  XLI  V.  Observations  sur  Vaccroisseinent  des  os  longs 
et  des  moignons;  par  M.  G.  M.  Humphry  (p.  447).  Comme  on  le  savait 
deja,  les  os  longs  s'accroissent  surtout  vers  les  lignes  épiphysaires,  de  plus 
Tauteur  a  vu  quo  leur  allon gement  est  le  plus  rapide  et  dure  le  plus  long- 
temps  å  Textrémité  dont  Tépiphyse  est  soudée  la  derniére  et  qui  est  géné- 
ralementla  plus  volumineuse.  Le  périoste  est  entratné  vers  cette  extrémité 
et  détermine  ainsi  la  direction  du  canal  nourricier.  Quant  aux  moignons 
leur  croissance  n'est  pas  proportionnée  å  celle  du  reste  du  corps,  surtout 
quand  c*est  Fextrémité  k  croissance  rapide  qui  a  été  enlevée.  —  Recherches 
sur  Vasphyxie,  avec  des  observations  sur  les  e/fets  du  bain  chaud  chez 
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les  animaux  asphyxiés  ei  son  emploi  dans  le  traitemenl  de  Vasphyxie; 
par  M.  A.  T.  H.  Waters  (p.  435).  Conclusions  :  4*»  Dans  Tasphyxie  par 
submersioo,  les  ventricules  du  cæur  ne  cessent  généralenient  pas  de  se 
contracter ;  «  quelques  minutes  aprés  la  cessation  des  fonctions  animales,  > 
au  contraire,  ils  continuent  å  battre  pendant  trés-longtemps.  Ainsi  s'expli- 
que  le  retour  é  la  vie  aprés  une  submersion  prolongée,  V  Dans  le  cas 
d'aspbyxie  ou  la  respiralion  est  suspendue,  les  eflets  du  bain  chaud  sont  : 
de  produire  une  accumulation  de  sang  dans  les  poumons  et  le  cæur  gau- 
cbe  et  une  coagulation  du  sang;  il  ne  prolonge  pas  Taction  du  cæur,  mais 
plutét  paralyse  ses  mouvements  et  diroinue  la  durée  des  contractions ;  il 
n'excite  pas .  les  eflbrts  respiratoires  et  empéche  la  respiration  artificielle 
de  s'effectuer  convenablement.  3«  Dans  le  cas  d'asphyxie  od  les  mouve- 
ments respiratoires  ont  été  ranimés  et  s'exéculent  faiblement ,  le  bain 
chaud,  bien  que  paraissant  quelquefois  inoffensif,  tend  k  produire  la  mort 
en  quelques  heures  en  raison  de  Textréme  congestion  des  poumons  et  du 
collapsus  et  de  la  condensation  de  leur  tissu.  Les  expériences  furent  faites 
sur  des  chiens,  des  chats  et  des  lapins.  — Contribution  å  lapathologie  du 
ponl  de  Varole;  par  M.  Hermann  Weber  (p.  4&1).  Sommaire  des  obser- 
valions  :  4<>  Un  sujet  tuberculeux  eut  d'abord  des  vertiges,  une  paralysia 
du  mouvement  des  membres  drotts,  ensuite  anesthésie  du  coté  gauche  da 
la  face.  Plus  tard,  diminution  de  la  sensibilité  dans  les  membres  du  coté 
droit  (déjå  paralyses)  et  diminution  du  mouvement  dans  les  membres  gau- 
chos. Contraction  des  deux  pupilles,  surtout  de  la  droite.  Dix-huit  heures 
avant  la  mort,  convulsions,  perte  de  Tarticulation  des  sons  et  de  la  déglu- 
tition.  Paralygie  compléte  du  mouvement  et  du  sentiment  dans  les  mem- 
bres droits,  incompléte  dans  les  gauches,  conscience  conservée.  Tubercule 
dans  la  moitié  gauche  du  pont  de  Varole,  avec  ramollissement  autour  et 
hémorragie.  2^  Garcon  de  sept  ans,  affecté  d'hydrocéphale  chronique  et 
de  tuberculose;  six  mois  avant  la  mort,  convulsions  du  braset  de  la  jambe 
gauches;  douleur  dans  le  coté  droit  de  la  face;  plus  tard,  paralysie  des 
membres  du  c6té  gauche,  anesthésie  du  coté  droit  de  la  face ;  conscience 
persistante;  contraction  des  pupilles,  surtout  de  la  gauche;  secousses  géné- 
rales;  quatre  semaines  avant  la  mort,  contracture  des  membres  paralyses; 
mort  avec  les  symptomes  de  la  méningite  tuberculeuse.  Tubercule  dans  la 
moitié  droite  de  la  protubérance,  pres  de  Torigine  apparente  de  la  cinquiéme 
paire  et  atrophie  de  cette  derniére;  ramollissement  rouge  autour  du  tu- 
bercule ;  méningite  tuberculeuse.  S»  Femme  de  49  ans,  affectée,  quatorze 
semaines  avant  sa  nrørt,  <}e  paralysie  du  mouvement  du  célé  gauche,  avec 
diminution  passagére  de  la  sensibilité  du  méme  c6té.  Retour  progressif, 
mais  incomplet,  de  la  santé;  sept  jours  avant  la  mort^  perte  de  Tarticula- 
tion  et  de  la  déglutition,  paralysie  presque  compléte  de  tous  lea  membres ; 
contraction  des  pupilles ;  mort  par  le  poumon.  Traces  d' hémorragie  dans 
la  partie  externe  du  corps  strie  droit;  ramollissement  du  centre  de  la  pro- 
tubérance. —  Cas  de  forf)uiUon  incompléte  du  corps  oalleux  et  de  la 
voute  avec  absence  du  septtmi  lucidum  et  de  la  commissure  malle;  par 
M.  J.  L.  H.  Down  (p.  249).  Cest  le  seul  cas  de  ce  genre  que  Tauteur  ait 
rencontré  parmi  cinquante  autopsies  d'idiots.  Le  sujet  mort  å  9  ans  pou- 
vait  marcher,  conrir,  manger  avec  une  cuiller,  mais  était  trés-timide  et 
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sans  vivacité.  U  était  susceptible  dCaffection,  mais  rintelligeDce  était  tres- 
bornée.  Il  ne  pul  janiais  diro  que  trois  mols.  Il  aimait  la  musique  et  las 
images.  Jamais  de  convulsions.  Mort  de  pneumonie  droile.  Dans  un  cas 
analogue  rapporté  par  M.  Jolly  Tenfant  pouvait  liro  et  faisait  sa  lecture 
habituelle  de  livres  de  piété.  Mais  dans  ce  cas  la  commissure  molle  exis- 
talt.  —  Cas  montrant  les  causes  el  les  e/fets  des  obstructiom  fibrineuse$ 
des  artéres  du  cerveau  et  des  autres  or  ganes;  par  M.  Septimus  William 
Sibley  (p.  S55).  La  syncope  et  le  refroidissement  de  la  peau  furent  les 
symptomes  principaux.  —  Cas  d'absence  compléie  des  deux  iris;  par 
M.  Edward  Charles  Hulme  (p.  275).  Homme  de  22  ans,  nystagmus;  la  vue 
et  raccoramodation  étaient  bonnes.  —  Cas  de  tétanos  durant  pres  de 
quaiorze  mois;  par  M.  Daniel  Meadows  (p.  279).  La  terminaison  eut 
lieu  par  la  mort  sans  paralysie  et  sans  émaciation.  Il  y  avait  des  rémittences. 
A  Tautopsie,  petites  ecchymoses  dans  la  moelle  et  caillot  de  la  largeur 
d'une  piece  de  six  pence  dans  la  partie  antérieure  de  la  moelle  au  niveau 
de  la  cinquiéme  cervicale.  Deux  mois  avant  le  debut  de  la  maladio  rhomme 
avait  regu  un  coup  sur  celte  region. 

U.TheLancet,  4864,  vol.  I.  —  Ca5rf'a;?Aonie;  par M.Caleb C.Richards 
(p.  6).Chez  un  homme  de  49  ans;  guérison  rapide  å  Taidedu  chloroform6« 
—Existence  consianle  da  sucre  dans  V urine  normale;  par  M.  Bence  Jones 
(p.  63).  YériBcation  des  assertions  de  Bruecke,  qui  ont  été  publiées  dans 
ce  journal,  en  4859  [Journal  de  PhysioL^^  vol.  II,  p.  445  et  338),  — 
Eiknologie  des  Malais  du  Cap;  par  M.  Levison  (p.  87}.  Uobjet  de  ce 
travail  est  de  montrer  la  persistance  du  type  malgré  le  changement  do 
climat.  —  Sur  1'asphyxie  et  la  méthode  de  Marshall  Uall;  par  M.  C. 
Hunter  (p.  444),  ^—Sur  la  frequence  de  1'onanisme,  comme  cause  de  la 
folie;  par  M.  R.  P.  Ritchie  (p.  459,  485  et  286).  —  Surle  mode  d'action 
de  Valcooldansjle  traiteme?it  des  maladies;  parM.  Edward  Smilh  (p.  80, 
434  et  243).  —  Empoisoniiement  par  la  strychnine;  guérison;  par  M.  J. 
Part  (p.  344  et  335).  —  Cas  de  maladie  nerveuse;  par  M.  E.  Bellyse 
(p.  352).  Une  jeune  fille  de  42  ans  fit  une  chute  sur  le  genou.  Lorsque 
rinflammation  eut  disparu,  il  resta  une  sensibilito  extréme  de  la  region. 
En  outre,  le  moindre  attouchement  du  genou  provoquait  une  douleur  å  la 
gorge  et  des  mouvements  de  déglutition;  en  méme  temps,  tremblement  de 
la  tete.  Tout  disparut  subitement  aprés  plusieurs  mois.  —  Du  bain  chaudi 
sa  physiologiej,  son  usage  et  son  abus  particuliérement  .a  l*égard  du 
traitement  des  noyés;  par  M.  C.  Hunter  (p.  383,  430).  Tubercule  du  cer* 
velet ;^x}i,  Cotton  (p.  434).Céphalalgie,  vomissements;  alternative  d'agi- 
tatioo  et  d'abattement;  crampes  et  engourdissement  des  membres  infé* 
rieurs;  surdité  ^  gauche;  pupilles  égales;  plus  tard,  pouls  tendant  å  se 
ralentir,  et  alors  rétrécissement  des  pupilles ;  peau  chaude  et  séche,  8ul>^ 
delirium;  le  dernicr  jour,  perte  de  connaissance,  respiralion  stertoreuse; 
quelques  heures  avant  la  mort,  bouche  déviée  a  droite,  el  leger  ptosis  k 
gauche.  Tubercule  du  volume  d'une  noisette  dans  Thémisphére  cérébelleux 
droit,  lx  Tunion  de  la  substance  grise  avec  la  substance  blanche  cerebrale 
ramollie  et  injectée.  Méninges  épaissies  et  parsemées  de  petites  tubercules 
k  la  base.  —  Quatre  cas  de  paralysie  du  muscle  ciliaire;  par  M.  George 
Lawson  (p.  438),  Celle  affection  est  caractérisée  par  la  perte  soudaioe  dtt 
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la  faculté  d'accommodalion  et  survient  dans  lo  cours  ou  la  convalescenco 
d'une  maladie  grave.  —  Paralysie  des  deux  cåtés  de  la  face;  par  M.  W. 
T.  Gairdner  (p.  477).  Signes  purement  locaux;  point  d'altération  de  la 
sensibilité  générale  ou  spéciale;  guérison.  —  Épilepsie  terminée  fatale- 
ment  par  le  coma.  Tubercule  dans  le  cervelet;  par  M.  Willshire  (p.  485). 
Un  garcon  de  40  ans,  épileptique,  est  apporté  a  Thépital  dans  un  etat  co- 
mateux  complet.  Pupilles  dilatées,  respiratién  laborieuse,  membres  inertes, 
penis  dans  une  demi-érection.  Mort  le  lendemain.  Tubercule  du  volume 
d'une  aveline  au  centre  de  l*hémisphére  droit  du  cervelet.  —  Cas  de  com- 
pression  du  cerveau ;  apparition  de  symptånies,  neuf  jours  aprés  tme 
chute  sur  Vocciput;  par  M.  Francis  Mason  (p.  559).  Le  jour  méme  de  Tac- 
cident  le  roalade  peut  se  livrer  å  un  exercice  violent.  Le  premier  symptåme 
(neuf  jours  aprés]  fut  uné  douleur  occipitale  å  laquelle  8'ajoutérent  bientot 
une  tendance  å  Tassoupisseroent,  quelques  nausées,  paralysie  du  mouve- 
ment  du  coté  gauche  de  la  face  et  du  droit  externe  de  Toeil  gaucbe,  pas 
d'altération  de  la  sensibilité,  pupilles  normales,  un  peu  de  difficuité  k  ava- 
ler, langue  déviée  vers  la  gauche,  diminution  de  Tome  k  gauche,  pas  de 
paralysie  des  membres,  peau  chaude  et  humide,  appétit  conservé,  intelli- 
gence  intacte.  Le  septiéme  jour  de  la  maladie,  délire  pendant  une  heure. 
Le  neuviéme  jour,  respiration  stertoreuse,  paralysie  du  bras  droit.  Le  dou- 
ziéme  jour,  mort.  Caillot  du  volume  de  deux  petites  noix  sous  le  coté 
gauche  de  la  protubérance.  —  Sur  les  relations  entre  les  regnes  végétal 
et  animal  et  le  regne  inorganique;  par  M.  M.  S.  Savory  (p.  555  et  579). 
Vol.  il  —  Observalions  sur  les  mouvemenls  rhythmiques  du  cæur  et 
leur  durée  dans  Vasphyxie;  par  M.  A.  T.  H.  Waters  (p.  59).  Le  mou- 
vement  alternatif  des  ventricules  et  des  oreilleltes  persiste  longlemps  dans 
Tasphyxie  par  submersion  (douze  å  vingt  minutes).  L' animal  peut  étre 
rappelé  å  la  vie  lors  méme  qu'une  oreillette  a  cessé  de  se  contracter,  si 
Ton  pratique  la  respiration  artificielle.  —  Deux  cas  d*hémiplégie  causée 
par  des  chocs  éleclriques;  par  MM.  Wilkset  0'Connor  (p.  56,  57  et  257). 
—  Sur  le  collapsus  ou  élat  syncopal  causé  par  des  affections  de  Vabdo- 
men;  par  M.  R.  Barnes  (p.  405  et  477).  Faits  montrant  Tinfluence  réflexe 
de  rirritation  du  grand  sympathique  sur  le  cæur.  —  Pouls  extrémemenl 
lent  dans  Vétat  de  santé ;  par  M.  Favre  (p.  458).  —  Paraplégie  causée 
par  le  froid;  par  M.  W.  Abbott  Smith  (p.  459).  —  Empoisonnement  par 
la  slrychnine;  guérison;  par  M.  J.  T.  Powell  (p.  469).  —  Sur  les  causes 
de  mort  par  le  chloroforme;  par  M.  Ernest  Sansom  (p.  479).  —  Ces 
causes  sont  Tasphyxie  ou  la  syncope.  —  Sur  le  mode  de  production  des 
symplomes  de  maladie  du  cerveau  ;^r  M.  Brown-Séquard  (p.  4,  29, 
55,  79,  453  et  499).  Faits  et  raisonnements  démontrant  que  les  sympldmes 
de  maladie  du  cerveau  sont  trés-souvent  produits  par  action  réflexe,  dans 
les  cas  d'affection  organique  des  hémisphéres  cérébraux,  comme  dans  les 
cas  d'irritation  des  muqueuses,  de  la  peau,  etc.  —  EmpoisonTiement  par 
la  slrychnine;  guérison;  par  M.  Travers  (p.  347).  —  Empoisonnement 
par  Vadde  cyanhydrique;  par  M.  Lawrence  Gill  (p.  449).  —  Hémiplégie 
incompléte  å  gauche;  kyste  dans  le  lohe  gauche  du  cervelet;  par  M.  Ful- 
ler  (p.  422).  Amaurose  de  Toeil  droit;  corps  dentelé  complétement  détruit, 
^  gauche,  par  un  kyste  du  volume  d*une  noix.  —  Sympldmes  de  fiévre 
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typhoide  et  cerebrale,  dus  å  des  vers  intestinaux;  par  M.  W.  H.  Ross 
(p.  458).  Sur  les  propriélds  physiologiques  et  thérapeutiques  de  Vanx- 
line;  par  M.  Turnbull  (p.  469).  —  Action physiologique  et  thérapeutique 
du  bain  chaud;  par  M.  Ch.  Hunter  (p.  432,  417  et  490).  — Physiologie 
et  pathologie  du  cervelet;  par  M.  3rown-Séquard  (p.  391,  415,  515 
el  611).  Faits  démontrant  que  le  cervelet  n'a  pas  les  fonctions  qui  lui  ont 
été  altribuées. 

III.  The  British  and  Foreign  chedico-hirurgigal  review.  — Année 
4859.  —  N*  de  jan  vier.  —  Lois  de  la  forme  organique;  par  M.  H.  Spencer, 
p.  489.  Toutes  les  fois  qu'une  force  est  développée  dans  un  organisme,  elle 
tend  k  se  dégager  suivantla  ligne  de  moindre  résistance.  Telle  est  la  don- 
née  principale  que  Tauteur  applique  k  Télude  de  la  forme  de  tous  les  étres 
vivants.  Aprés  avoir  établi  que  dans  les  plantes  la  feuille  et  les  fleurs  ne 
s*accrois8ent  en  volume  et  en  nombre,  et  méme  qu*elles  n^acquiérent  leur 
forme  typique  que  dans  la  direclion  oii  Tespace  est  le  plus  libre,  il  arrive 
k  penser  que  la  forme  de  chaque  type  pourrait  bien  étre  le  resultat  de  eir- 
constances  purement  extérieures,  rendu  6xe  et  héréditaire  par  leur  con- 
stanle  répétition.  Il  passe  ensuite  aux  organismes  animaux  et  montre  par 
Texemple  des  mollusques,  etc.,  que  Iorsqu'ils  dévient  de  la  forme  symé- 
trique  autour  d'un  point  ou  d'un  axe,  c'est  en  raison  de  conditions  pure- 
ment statiques  qu*ils  trouvent  dans  leur  mode  de  locomotion,  etc.  M.  Her- 
bert Spencer  pense  que  cette  maniére  de  voir  rend  concevables  bien  des 
modifications  de  forme  que  la  doctrine  des  causes  finales  ne  pouvait 
expliquer.  Il  croit  qu'elle  serait  conGrmée  par  Tétude  des  vertébrés  et 
rendrait  inutile  Thypothése  d*un  architype.  Voici  les  propositions  qui  ré- 
sument  sa  doctrine  :  —  4°  Lorsque  les  conditions  sont  égales  dans  toutes 
les  directions,  soit  constamment  (Gregarina),  soit  comme  moyenne  de 
changements  successifs  (Vol vox  et  Thalassicollæ),  ou  comme  moyenne  de 
plusieurs  individus  (Protococcus),  il  y  a  symétrie  suivant  les  trois  dimen- 
sions  ou  symétrie  sphérique ;  S°  lorsque  les  conditions  sont  égales  de  tous 
les  cotés  d'un  axe,  mais  different  dans  la  ligne  de  cet  axe,  —  soit  constam- 
ment (champignons,  plantes  et  arbres  croissant  verticalement,  feuilles  éta- 
lees  et  fleurs  terminales),  soit  comme  moyenne  d'instants  consécutifs 
(plusieurs  échinodermes),  soit  comme  moyenne  de  plusieurs  individus 
(fleurs  irréguliérement  placées  et  zoophyies)  —  il  y  a  symétrie  suivant 
deux  dimensions,  symétrie  radiée  ou  circulaire;  3°  lorsque  les  conditions 
sont  égales  seulement  aux  cotés  opposes  d'un  axe  et  different  dans  toutes 
les  autres  directions  ( ia  plupart  des  feuilles,  beaucoup  de  fleurs,  les  anné- 
lides  les  plus  élevés  et  les  vertébrés),  il  y  a  symétrie  suivant  une  dimen- 
sion,  symétrie  bilaterale  ou  linéaire;  4°  lorsque  les  conditions,  différant 
totalement  dans  toutes  les  autres  directions,  tendent  partiellement  k  s'éga- 
liser  dans  les  cotés  opposes  d'un  axe  (quelques  fleurs,  beaucoup  de  feuilles, 
la  sole,  le  crabe  hermite),  il  y  a  bilatéralilé  insymdtrique,  (On  sait  que 
Tauteur  donne  aux  deux  mots  asymétrique  et  insyniétrique  des  sens  diffé- 
rents);  5*  lorsque  les  conditions  sont  indéterminées,  comme  dans  les 
amibes,  ou  n'ont  de  similarité  dans  aucune  direction,  comme  dans  les 
viscéres  des  animaux  supérieurs,  il  y  a  asymétrie,  —  2°  Sur  I' antago- 
nisme supposé  de  laphthisie  et  de  la  fiévre  intermittente ;  par  M.  T.  B. 
V.  —  Octobrb  1862.  —  N»  XX.  41 


Digitized  by 


Google 


630        progrI:s  de  la  phystolocie  en  1859,  1860  et  1861. 

Peacock,  p.  202.  Uauteur  prouve  par  Tobservation  clinique  que  cet  anta- 
gonisme n^existe  pas.  Une  thcse  soutenuc  å  Paris  en  juillet  1858  sur  le 
méme  sujet  et  avec  les  mémes  conclusions,  a  é(é  analysée  dans  le  Moni- 
teur  des  hopitaiur.  —  Recherches  experimenlales  sur  Vendocardite, 
par  la  méthode  synthélique ;  par  M.  B.  W.  Richardson,  p.  215.  En  injec- 
tant  dans  le  péritoine  (sur  des  chiens )  une  once  d'une  solution  au  dixicme 
d'acide  lactique,  l'auteur  a  toujours  vu  survenir  une  endocardile.  Celle-cl 
ne  s'est  jamais  manifestée  que  dans  les  cavités  droites  et  a  attaqué  surtout 
les  valvules  auriculo-ventriculaires,  tandis  que  les  valvules  sygmoTdes 
étaient  respectées.  Du  rapprochemcnt  des  signes  stéthoscopiques  et  des 
lésions  valvulaires  constatées  ^  dilTérentes  periodes  de  la  maladie,  il  ressort 
la  preuve  que  le  premier  bruit  est  dii  h  la  tension  des  valvules  auriculo- 
ventriculaires  et  le  second  aux  valvules  sygmoYdes.  Les  produclions  fibri- 
neusos  des  valvules  sont  exsudées  et  non  déposées.  L*auteur  conclut  que 
chez  rhomme  Tendocardito  est  due  h  la  présence  dans  le  systérae  circula- 
toire  d'un  acide  analogue  å  Tacide  lactique  (celui-ci  est  le  seul  qui  soit 
capabledeproduireartiriciellementrendoc<irdite).Cependant,  chezriiomme, 
les  cavités  gauches  sont  exclusivement  alTectées,  tandis  que  chez  les  ani- 
maux  en  expérience  ce  sont  les  droites.  Cette  diflerence  est  expliquée  par 
ce  fait  que,  chez  les  animaux,  Pacide  lactique  introduit  dans  la  grande 
circulation  aborde  au  cæur  par  les  cavités  droites,  pour  étre  ensuite  par- 
tiellement  détruit  dans  le  poumon,  landis  que  chez  Thomme  Tacide  morbi- 
fique  étant  vraisemblablement  forme  dans  le  poumon,  se  trouve  d*abord  en 
conlact  avec  les  cavités  gauches.  En  chercliant  ii  se  rendre  comple  de  Tac- 
tion  de  Tacide  lactique  sur  le  sang,  M.  B.  W.  Richardson  pcnsait  d'abord 
que  cet  acide  neutralise  Talcali  qui ,  suivant  ses  propres  recherches,  en- 
tretient  la  fluidilé  du  sang,  mais  Texpérience  lui  montra  que  Tacide  lac- 
tique s'oppose  å  la  coagulation  du  sang  exactement  comme  le  ferait  un 
alcali  6xe.  Les  acides  acétique  et  citrique  jouissent  de  la  méme  propriété. 
L'injection  de  la  solution  au  dixiéme  dans  le  péritoine  ne  détermine  aucun 
accident  local,  et  la  résorption   se  fait  trés-rapidement  (une  heure). 

N''d'avril.  —  5wr  le  trailerne nt  diilélaiios;  par  M.  C.  de  Morgan, 
p.  486.  Quelques  faits  portent  Tauteur  å  croire  å  Teffic^icité  de  la  teinlure 
d*aconit  å  haute  dose. 

N*»  de  juillet.  —  Sur  les  entoptiqiæs;  parM.  J.  Jago,  p.  149  (commencé 
dans  le  numéro  précédent).  Long  travail,  peu  susceptible  d*analyse,  sur  les 
images  auxquelles  peuvent  donner  lieu  dans  Tæil  les  elements  anatomiques 
de  Torgane  lui-méme.  L'auteur  les  étudie  a  Taide  de  faisceaux  convergents. 
—  Sur  1'existence  simultanée  dans  Véconomie  kumaine  de  deux  mala- 
dies  ou  plus,  supposées  produUes  par  des  agents  morbides  spécifiqiies ; 
par  M.  C.  Murchison,  p.  178.  Nombreux  cas  oii  ont  coexisté  1<*  la  variole  et 
la  scarlatine;  2°  la  variole  et  la  rougeole;  3*»  la  variole  et  la  roséole  ou 
rérysipéle;  4°  la  variole  et  la  coqueluche;  5'  la  variole  et  la  varicelle;  ^^  la 
variole  et  la  vaccine;  1^  la  vaccine  et  la  scarlatine;  ^  la  vaccine  et  la  rou- 
geole; 9*>  la  vaccine  et  la  coqueluche;  10°  la  vaccine  et  la  varicelle;  11°  la 
rougeole  et  la  coqueluche ,  12°  la  variole,  la  rougeole  et  la  coqueluche;  13°  la 
scarlatine  et  la  rougeole;  14°  le  typhus  et  la  scarlatine;  15°  la  scarlatine  et 
la  fiévre  typhoYde;  16«  le  typhus  et  la  fiévre  typhoide.  —  Sur  quelques 
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points  de  Vhisloire  clinique  de  Vasthme;  par  M.  H.  Salter,  p.  !80l. 
Étude  de  Tacces  d^asthme  et  de  son  mécanisme.  L*auteur  signale  une  parti- 
cularité  curieuse  qu'il  a  toujours  observée  au  debut  dos  accés;  c'est  une 
démangeaison  trés-forte  de  la  peau  du  menton.  Elle  peut  occupcr  en  outre 
les  regions  sternale  et  inlerscapulaire.  —  Sur  les  effets  de  la  ruplure  de  la 
tunique  interne  et  moyenne  desartéres;  parM.  G.  Scott,  p.  211. 

N*  d'octobre.  —  Nutrition ,  inflammation  et  ulcération  des  carlilages 
arlicidaires;  par  M.  R.  Barwell,  p.  486  :  1°Bien  que  le  cartilagearticulaire 
ne  contienne  pas  de  vaisseaux,  sa  nutrition  estassurée  par  la  présenced*un 
réseau  artériel  immédiatement  au-dessous  de  lui  dans  Tépaisseur  de  la 
lamelle  articulaire;  2"  la  structure  de  la  lamelie  articulaire  est  fineraent 
tubulée  de  maniére  a  permettre  au  fluide  nutritif  d'arriver  au  cartilage, 
divisé  en  courants  ténus;  3°  le  cartilage  n'a  point  d'aulre  geiwre  de  nutri- 
tion; 4°  les  maladies  des  cartilages  ne  doivent  pas  étre  qualifiées  et  clas- 
sées  suivant  les  altérations  do  leur  partie  hyaline,  mais  par  celles  des 
cellules;  5"  un  certain  nombre  do  cos  maladies  sont  dégénératives,  mais  la 
plupart  augmentent  ou  diminuent  Tactivité  des  cellules.  Cette  augmenta- 
tion  d*act!vité  accompagne  tous  les  élats  inflammatoires  des  articulations 
et  est  elle-méme  une  inflammation;  6*  dans  cette  inflammation,  le  siége  de 
rhypérémie  est  dans  les  vaisseaux  situés  immédiatement  au-dessous  du 
cartilage  dans  la  lamelle  articulaire,  et  c'est  cette  hypérémie  qui  donne  lieu 
aux  symptåmes  ordinairement  attribués  k  Tulcérdtion  du  cartilage;  1'*  les 
simples  dégénérescences  dos  cartilages  no  produisant  pas  d'hypérémie,  ne 
produisent  pas  de  symptåmes. — Serie  de  cas  cliniques  [avec  des  remar- 
ques )  confirmant  les  vites  récemment  émises  par  le  D^  Brown-Séquard 
louchanl  certains  points  de  la  physiologie  du sysléme  nervetix  (avec  fig.); 
par  M.  J.  W.  Ogle,  p.  600.  Les  entétcs  des  cas  rapportés  dans  ce  travail 
donnent  une  idée  suflisante  de  leur  signification  :  \°  Luxalion  de  quelques 
vertébres  (6'  et  7*  cervicales)  et  pénétration  d*un  corps  vertébral  k  travers 
la  face  antérieure  de  la  moelle,  les  cordons  postérieurs  restant  intacls;  perte 
compléle  du  mouvement  et  de  la  sensibilité  dans  les  membres  inférieurs. 
—  2*»  Aflection  carcinomateuse  de  la  dure-mére  au  niveau  du  trou  occi- 
pital ,  empiétant  largcment  sur  les  parties  blanches  de  la  moelle ;  absence 
d'anestbésie  tactile.  —  3»  Fracture  de  vertébres  dorsales  et  du  sternum; 
ramollissement  des  parties  antérieures  et  cen tråles  de  la  moelle;  intégrité 
des  cordons  postérieurs;  perte  de  mouvement  des  membres  inférieurs; 
diminution  considérable  de  la  sensibilité  k  la  piqiire  et  au  pincement  de 
la  peau  des  membres  inférieurs.  —  4°  Kyste  volumineux  dans  la  portion 
droite  de  la  protubérance ;  diminution  considérable  du  mouvement  et  de 
la  sensibilité  k  la  piqilre  et  au  pincement  dans  le  bras  et  la  jambe  gauches 
et  le  méme  cdté  du  trone;  engourdissement  et  diminution  de  la  sensibi- 
lité de  la  peau  du  c6té  droit  de  la  face  et  du  nez  et  de  la  tempe  droite, 
avec  augmentation  de  vascularité  de  la  conjonctive  droite,  —  5°  Épan- 
chement  sanguin  au  niveau  de  la  ligne  médiane  de  la  protubérance  (mais 
un  peu  plus  étendu  d*un  coté  que  de  Tautre;  paralysie  compléte  du  mou- 
vement des  membres  supérieur  et  inférieur  droils  et  perte  do  la  sensibilité 
å  la  piqilre  et  au  pincement  de  la  peau  du  méme  cåté.  —  6°  Masses  consi- 
dérables  de  matiére  tubcrculeuse  dans  la  portion  droite  de  la  protubérance 
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et  de  la  moelle  allongée;  paralysie  générale  du  mouvement;  engourdis- 
sement  trés-prononcé  et  refroidissemeDt  du  bras  et  de  la  main  gauches. 
—  7»  Déchirure  de  la  moelle  cervicale,  principalement  du  coté  gauche, 
déterminée  par  une  luiatlon  vertébralQ;  perte  de  la  sensibilité  au  toucher 
et  au  pincement  dans  une  partie  du  bras  droitj  dans  les  deux  membres 
inférieurs  et  la  partie  inférieure  du  trone.  Tous  ces  cas,  moins  un,  sont 
extraits  des  registres  de  Thopital  Sainl-Georges.  Uauteur  termine  son  tra- 
vail  par  quelques  réflexions  sur  la  maniére  généralement  défectueuse  dont 
on  a  recueilli  jusqu'ici  les  observations  de  ce  genre. 

Année  4860.  —  N°  DE  JANVIER.  —  Contribution  å  nos  cannaissances 
sur  la  digeslion;  par  M.G.  Harley,p.  206.  Ce  travail  est  divisé  en  trois 
chapitres  qui  ont  respectivement  trait  aux  phénoménes  de  la  digestion  dans 
la  bouche,  Testomac,  le  duodénum.  L*auteur  a  conslaté  la  présence  nor- 
male dans  lå  salive  du  fer  et  du  sulfocyanure  de  potassium.  (Il  est  å  noter 
que  le  fer  doit  étre  recherché  dans  les  cendres  seulement,  la  présence 
des  matiéres  organiques  de  .la  salive  empéchant  les  réactifs  ordinaires  de 
la  déceler.)  La  salive  jouit,  mais  å  un  trés-faible  degré,  de  la  faculté  d'é- 
mulsionner  les  graisses.  L'iodure  de  potassium  ingéré  apparatt  aussi  vite 
dans  la  salive  que  dans  Turine.  Dans  le  deuxiéme  chapitre  Fauteur  donne 
une  analyse  montrant  que  .le  suc  gastrique  contient  environ  deux  pour  cent 
de  pepsine.  Le  suc  gastrique,  mélé  en  egale  quantité  a  la  salive,  n'empéche 
pas  celle-ci  de  transformer  Tamidon  en  sucre.'  Le  suc  gastrique  change  le 
sucre  de  canne  en  glucose ;  c'est  Tacide  du  suc  qui  agit  seul  dans  ce  chan- 
gement.  Le  pouvoir  de  coaguler  la  caséine  est  dik  simplement  a  Tacide.  La 
pepsine  neutre  ne  caille  pas  le  lait.  La  quantité  de  suc  gastrique  sécrélé 
en  24  heures  n'est  egale  qu*a  un  quinziéme  du  poids  du  corps.  Cest  le 
mucus  stomacal  qui  empéche  la  digestion  de  Torgane  par  lui-méme.  Dans 
le  troisiéme  chapitre,  sur  la  digestion  duodénale,  Tauteur  adopte  les  vues 
de  M.  L.  Corvisart  touchant  Taction  de  la  bile  sur  le  chyme  (la  bile  est 
précipitée  par  Tacide  du  chyme).  Quant  au  pouvoir  émulsif  de  la  bile  pour 
les  graisses,  il  paratt,  d'aprés  les  resultats  assez  variables  des  expériences, 
qu'il  est  trés-limité.  Le  D*"  Marcet  a  conslaté,  aprés  Lenz,  que  les  graisses 
acides  sont  seules  émulsionnées.  Le  suc  pancréatique  sert,  dans  une  petite 
proportion,  å  la  digestion  des  malieres  azotées.  Tous  les  autres  résultals 
mentionnés  par  Tauteur  sur  les  autres  points  de  Thistoire  de  la  digestion 
sont  conGrmatifs  des  théories  généralement  admises. 

N*»  de  Juillet  1860.  Sur  laparnilysie  progressive  des  alié)%és;^^v^.  W. 
Wood,  p.  475.— 5Mr  lapalhologie  de  la  chorée;  par  M.  F.Bond,  p.204. 
La  chorée  consiste  principalement  dans  la  production  conslante  d'un  excés 
d*influx  nerveux,  qui,  dans  Tétat  de  santé,  lorsque  la  volonté  exerce  son 
controle,  se  dépenserait  en  manifestations  émotionnelles,  activité  corpo-  * 
relle  ou  plus  rarement  intellectuelle.  L'auteur  recommande  en  conséquence 
un  traitement  moral  et  la  gymnastique.  —  Coup  d'æil  sur  VéUU  present 
de  Velhnologie  au  point  de  vue  de  la  forme  de  la  tete;  par  le  professeur 
Anders  Retzius,  traduit  par  M.  W.  D.  Moore,  p.  215  (commencé  dans  le 
n°  d'avril ,  p.  503).  Retzius  éludie  la  forme  de  la  tete  chez  toutes  les  popu- 
lalions  du  globe.  II  les  divise  en  brachycéphales,  et  dolichocéphales,  les 
unes  et  les  autres  pouvant  étre  en  outre  prognathes  ou  orlhognathes.  Tous 
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les  peuples  d'Europe  sont  orthognathes ;  ils  sont  en  nombre  å  peu  pres 
egal  dolichocéphales  et  brachycéphales.  Les  premiers  occupent  principale- 
ment  Toccident  et  les  seconds  Torient  de  TEurope.  Il  y  a  pourtant  cette 
exception  que  les  Basques,  les  Étrusques,  les  Toscans,  les  Tyroliens  sont 
brachycéphales.  En  Asie  les  deux  formes  de  cråne  sont  aussi  å  peu  pres 
également  nombreuses;  mais  deux  peuples  dolichocéphales  seulement  sont 
prognalhes  (Tongouses,  Chinois),  tandis  que  tous  les  brachycéphales  sans 
exception  sont  prognathes.  En  Australie  les  dolichocéphales  (négres)  et  bra- 
chycéphales sont  prognathes.  Tous  les  peuples  d'Afrique  sont  dolichocé- 
phales (c'est  la  seule  partie  du  monde  qui  ne  presente  pas  les  deux  formes), 
et  plus  ou  moins  prognathes.  En  Amérique,  å  ne  considérer  que  les  peu- 
ples qui  y  vivaient  avant  la  découverte,  on  voit  que  la  forme  dolichocé- 
phale  prédomine  dans  les  Iles  des  Garaibes  et  dans  Test  du  continent  et  que 
la  forme  brachycéphale  existe  surtout  dans  Tile  Kourile  et  dans  le  reste 
du  continent.  De  sorte  que  les  dolichocéphales  sont  groupés  du  cåté  de 
TAtlantique  et  les  brachycéphales  du  coté  du  Pacifique  et  de  la  mer  du  Sud 
et  semblent  alliés  aux  races  mongoles.  Uauteur  recherche  a  Taide  de  ces 
caractéres  les  afiBnités  probables  des  innombrables  tribus  américaines.  Il 
examine  aussi  la  question  des  déformations  artificielles  du  cråne  usitées 
chez  divers  peuples.  Une  note  insérée  å  la  findecetravailcontientquelques 
extraits  intéressants  d'une  lettre  adressée  au  traducteur  par  Retzius  et  quel- 
quesdétails  sur  les  derniers  moments  de  cet  illustre  natural iste  qui  observa 
sur  lui-méme  les  approches  de  la  mort  avec  une  admirable  sérénité. 

N*»  d'octobre.  Sur  les  apparences  morbides  aprés  la  mort  par  le  froid; 
par  M.  F.  Ogston,  p.  500.  Deux  autopsies  d*individus  morts  de  froid.  Les 
lésions  furent  å  peu  pres  les  mémes  :  påleur  des  téguments,  épaisissement 
de  Tarachnofde,  cerveau  exsangue,  sinus  vides,  le  cæur  et  les  gros  vais- 
seaux  distendus  par  du  sang  fluide  rouge  artériel,  écume  dans  la  trachée 
et  les  bronches,  vessie  pleine  d'urine.  En  outre,  dans  Tun  de  ces  cas  il  y 
avait  des  suffusions  sanguines  dans  Festomac  et  une  congestion  du  foie 
(nous  ferens  remarquer  que  le  cadavre  était  reste  trente-deux  heures  cou- 
ché  sur  le  coté  droit).  Quatre  cas  rapportés  précédemment  par  le  méme 
auteur  offrent  la  plus  grande  analogie  avec  ceux-ci.  —  Conlrihulion  å  la 
téralologie ;  malformation  non  décrite  de  la  levre  inférieure  chez 
quatre  membres  d*une  familie;  par  M.  J.  J.  Murray,  p.  502.  Cette  mal- 
formation consistait  dans  la  présence  å  la  levre  inférieure  de  deux  utri- 
cules  donnant  chacune  Tidée  d'un  enorme  foUicule  muqueux  d'un  demi- 
pouce  de  profondeur  et  assez  large  pour  admettre  un  pols.  Le  pére  avait 
un  double  bec-de-liévre  et  les  deux  saccules  susdits;  Tatné  des  enfants 
(fille)  les  saccules;  le  second  (fille)  rien;  le  troisiéme  (fille)  double  bec- 
de-liévre  etles  deux  saccules ;  lequatriéme  (fille)  rien;  le  cinquiéme  (fille) 
rien;  le  sixiéme  (gargon)  rien;  le  septiéme  (gargon)  doigts  soudés  aux 
deux  mains;  lehuitiéme  (gargon)  bec-de-liévre  et  les  deux  saccules. 

Annbe  4861.  —  N°d'avril.  Recherches  cliniques  sur  les  altératiom 
pigmentaires  morbides  de  la  peau;  par  M.  T.  Laycock  (commencé  dans 
le  n°  de  janvier).  Gonclusious  de  ce  travail  :  4<*  outre  la  bleue  et  la 
verte  qui  s'observent  rarement,  on  rencontre  deux  formes  communes,  bien 
distinctes  de  la  coloration  morbide  due  h  des  depots  pigmentaires :  la  jaune 
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ou  bléme  (sallow),  la  noire  ou  basanée  (sworthy) ;  %">  ces  deux  formes  peu- 
vent  étre  dues  å  raction  d'irritants  locaux,  tols  que  la  chaleur,  la  lumiére^ 
les  champignons  parasites,  les  vésicatoires,  les  sinapismes,  etc,  ou  bien  se 
manifesteut  dans  le  cours  de  plusieurs  maladies  de  la  peau  ou  de  ses  an- 
nexes;  Z""  Tabsence  de  pigment  (leucopalhie)  aussi  bien  que  son  dép6t 
peut  élre  causée  par  les  affections  inflammaloires  et  autres  de  la  peau, 
affectant  sa  fonction  chromatogéne;  4°  Tétat  morbide  du  centre  cérébro- 
spinal  peut  influencer  le  depot  ou  le  non-dépot  du  pigment;  5**  Tétat  mor- 
bide des  organes  génito-urinaires  des  deux  senes,  agissant  probablement 
par  Tintermédiaire  du  systéme  nerveux,  peut  determiner  le  lieu  d'élection 
d'un  depot  pigmentaire,  suivant  les  mémes  lois  qui  réglent  la  producUon 
des  poils  et  du  pigment  sexuels;  B^les  aitérations  de structure  des  viscéres 
abdominaux  et  du  péritoine  exercent  aussi  une  inQuence  par  Tintermé- 
diaire  du  systéme  nerveux  sur  le  depot  local  de  pigment  dans  la  peau; 
7"*  dans  les  aflections  des  capsules  surrénales  la  coloration  bronzée,  jaune 
ou  basanée,  est  en  partie  duo  k  Taction  nerveuse  et  k  TinQuence  directe 
ou  indirecte  des  capsules  ou  des  reins  et  en  partie  due  å  Tinfluence  mor- 
bide de  la  dyscrasie  du  sang;  8°  les  cbangemonts  pigmentaires  de  la  peau 
des  blånes  et  des  négres  peuvcnt  resulter  de  causes  morbides,  et  cependant 
persister  aprés  la  disparilion  de  ces  causes  et  rovétir  un  caractére  phy- 
siologique;  9*»  quoique  la  pigmentation  locale  morbide  de  la  peau  puisse 
provenir  exclusivement  de  causes  locales  ou  de  Tinfluence  du  systéme 
nerveux,  il  y  a  dans  la  majorité  des  cas  une  altération  du  sang;  10**  les 
etats  morbides  du  sang,  le  plus  ordinairement  en  rapport  avec  les  aitéra- 
tions pigmentaires,  sont  caractérisés  par  les  raodifications  des  globules  (lou- 
cocythémie)  quon  observe  dans  les  etats  cachectiques  constitutionnels 
(grossesse,  chlorose,.sypbilis  tertiaire,  rhuraatisme  chronique,  cancer,  etc.) 
ou  qui  sont  liées  å  des  maladies  dyscrasiques,  viscérales  ou  gland ulair^ 
(de  la  rate,  des  capsules  surrénales,  des  gangliens  lympbatiques) ;  4  4**  la 
tendance  aux  colorations  anormales  augmente  {cæteris  paribus)  avec  Tåge; 
\%'*  les  depots  morbides  de  pigment  proprement  dit,  distincts  des  arnas  de 
globules  sanguins  alteres,  sont  des  excrétions  carbonées  et  sont  souvent 
supplémentaires  des  aulres  excrétions  carbonées,  telles  que  les  acides  car- 
bonique  et  lactique  et  le  pigment  de  la  bile  et  de  Turine,  el  sont  par  con- 
séquent  lies  å  des  etats  morbides  de  Tassimilation  aussi  bien  que  de  Téli- 
minalion  (par  la  peau,  le  pouraon,  le  foie,  le  rein) ;  43°  parrai  ces  etats 
morbides  d'assimiIation,  le  rhumatisme  et  la  gouUe  doivent  prendre  rang 
aussi  bien  que  ceux  qui  coincident  avec  Tanémie. 

N°  de  juillet.  Sur  la  nature  et  la  cause  du  murmure  respiratoire ;  par 
M.  Hyde  Salter,  p.  483  (commencé  dans  le  n**  d'avril,  p.  502).  La  cause 
du  murmure  est  dans  la  friction  de  Tairsur  lesparoisdes  petites  bronches 
et  son  sicge  principal  a  la  terminaison  des  tubes  dans  les  vésicules.  —  Sur 
la  limilation  sexuelle  des  maladies  hérédilaires ;  par  M.  W.  Sedgwick, 
p.  499  (commencé  dans  le  n©  d*avnl,  p.  477). 

N°  d'octobre.  Quelques  observations  sur  les  excrétions  alviiie  et  uri- 
naire  sous  les  tropiques;  par  M.  R.  Lawson,  p.  483.  Le  fait  principal  de 
racclimatation  dans  les  pays  chauds  est  Télimination  d'une  plus  grande 
quantité  d'hématine  sous  toutes  les  formes  :  pigment  de  la  peau  et  de 
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répithélium  intestinal  (d'ou  coloration  plus  foncée  des  selles»  ce  qui  porto 
Tauteur  å  penser  que  la  bile  n'est  pas  le  seul  agent  de  leur  coloratio^  nor- 
male);  urémaline  presque  triplée  dans  Turine;  menstrualion  activée. 
(Test  grace  k  cette  derniére  voie  facile  d'élimination  de  Thématine  que  les 
femraes  doivent  de  fournir  un  moindre  contingent  que  les  hommes  a 
la  6évre  jaune,  etc.  En  outre  Tacide  hippurique  existait  abondamment 
dans  touLes  les  urines  examinées  par  Tautcur  å  la  Jamaique. 

IV.  Edinburgh  Medigal  Journal.  —  Anxée  1859.  Février.  Sur  Vin- 
fluence  comparalive  du  pére  et  de  la  mere  sur  le  produit,  par  M.  J. 
B.  Thomson,  p.  696,  et  Décembre  4858,  p.  504.  Les  particularités  de  la 
peau  et  de  ses  annexes  proviennent  surtout  du  pére. 

Avril.  Sur  un  nouveau  poison  de  Vintérieur  de  la  Chine,  par  M.  R. 
Chrislison,  p.  869.  Cest  la  racine  d'une  rcnonculacée  inconnue  en  Europe. 
—  Ohservalion  de  regles  supplémculaircs  chez  une  femme  de  53  anSj 
par  M.  Henry  R.Blair,  p.  882.  li  sagit  d'une  hémoptysie.  —  Sur  le  col  de 
Vutérus  pendant  la  grossesse,  par  M.  J.  Malthevvs  Duncan,  p.  921.  Ohser- 
valion et  dessin  montrant  quo  le  col  est  pliitot  allongé  que  raccourci  dans 
la  grossesse  (au  cinquiéme  mois). 

Mai.  Recherches  expéritnenlales  sur  Vexistence  du  siæiéme  sens,  avec 
recherckes  sur  les  fonctions  psychiques  du  cerveau  par  rapport  å  tom 
les  seiis, p'dr  }L  Richard  F.  Battye,  p.992;  février,  723;  mars,  SiO.—Deux 
cas  d'anévris?ne  de  Vaorte  thoracique  descendante,  ayant  oblitéré  le 
canal  thoracique,  par  M.  William  Turner,  p.  1003.  Dans  aucun  de  ces  cas 
il  n'y  avait  d'émaciation  et  Tauteur  pense  que  la  lymphe  avait  dA  se  frayer 
une  voie  collatérale. 

Juih.  Cas  de  monstruosité  chez  I' homme,  liavU. David  WiWoy^  p.  1098. 
Monstre  uroméle  (Et.  GeolTroy  Saint-Hilairo).  Il  vécut  neufheures  et  prit 
quelque  nourriture.  Point  d'anus,  de  reins  ni  de  vessie. 

Aout.  Sur  la  présence  de  V  indigo  dans  le  sang  et  dans  Vurine,  par 
M.  T.  Albert  Carter,  p.  119.  L'auteur  est  porté  a  croire  que  Tindigo 
est  un  produit  excrémentitiel  qui  existe  normalement  dans  le  sang  et  est 
éliminé  par  le  rein.  —  Cas  de  létanos  traumatique  suivi  de  guérison, 
par  M.  Palerson  Lewis,  p.  137.  Le  traitemont  aconsisté  dans  Temploi  de  la 
saignée,  de  la  jusquiame  et  du  chanvre  indien. 

Novembre.  Cornes  chez  Vhornme,  par  M.  A.  M.  Edwards,  p.  420. 

Décembre.  Cas  de  guérison  d'empoisonnement  par  la  strychnine,  par 
M.  Alexander  Smith,  p.  507.  —  Qudques  remarques  sur  Vaction  de  la 
peau  dans  la  produclion  et  le  trailement  des  maladies,  par  M.  Edward 
Smith,  p.  512.  —  Note  sur  de  nouvelles  recherches  sur  la  coagulation 
du  sang,  par  M.  Joseph  Lister,  p.  536.  Le  sang  reste  fluide  dans  les  petits 
vaisseaux  d'un  membre  amputé,  bien  que  Tammoniaque  libre  qu'il  pourrait 
conlenir  ait  toute  facilité  de  s'écha[)per.  Ce  qui  prouve  que  la  fluidilé  du 
sang  dans  les  vaisseaux  n'cst  pas  duo  a  la  présence  do  Tammoniaque  libre, 
c'est  que  du  sang  maintenu  fluide  <x  Taide  d'une  basse  tompérature  ne  se 
coagule  pas  par  Taddition  d'uno  quantilé  d'acide  suffisante  pour  sursa- 
turer  Falcali  libre. 

Année  1860.  Janvier.  Relation  de  la  maladie  et  de  la  mort  duD'  Wil- 
liam Pulteney  Alison,  professeur  émérite  de  médecine  pratique  å  I'uni- 
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versité  d'Édimbourg,  par  M.  Patrick  Newbigging,  p.  597.  Attaques  épilep- 
tiformes  ayant  débuté  en  4  846  et  augmentant  graduellement  en  fréquence 
et  en  durée  jusqu'å  la  mort  en  4860.  A  Tautopsie,  on  trouve  une  ossifica- 
tion  de  la  fauk  du  cerveau  et  des  artéres  de  la  base.  —  Ccls  d^  tumeur  du 
cerveau,  par  M.  Alex.  Wood,  p.  603.  La  tumeur,  pyriforme,  était  logée 
dans  le  quatriéme  ventricule;  elle  soulevait  la  valvule  de  Vieussens;  sa 
pointe  adbérait  au  plancher  un  peu  a  droite;  sa  base  avait  détniit  complé- 
tement  les  tubercules  testes  et  partiellement  les  nates.  Les  principaux 
symptomes  observés  furent  :  de  la  tendance  au  sommeil  au  debut,  de  la 
contracture  et  de  la  paralysie  des  membres,  de  la  céphalalgie,  des  vomisse- 
ments,  de  Tamaurose  avec  hallucinations  visuelles;  celles-ci  offraient  la 
singuliére  particularité  de  varier  de  deuxjoursFun;  Tintelligence,  qui  était 
trés-cultivée,  resta  intacte  jusqu'å  la  fin.  Le  sujet  était  une  jeune  fille.  — 
Empoisonnemenl  par  Vacidc  carhonique;  guérison,^r  M.  J.  B.  Thom- 
son, p.  642.  11  y  eut  un  intervalle  de  cinq  minutes  entre  rinhalation  du  gaz 
et  Tapparition  des  sympC&mes,  qui  furent  ceux  du  narcotisme.  Le  sang  tire 
du  bras  parut  pl  us  foncé  que  normalement. 

Avril.  Observalion  sur  quelqties-uns  des  changements  joumaliers  de 
Vurine,  parM.  William  Roberts,  p.  906,  et  mars,  p.  847.  Travail  interes- 
sant, mais  peu  susceptible  d'une  breve  analyse.  L'auteur  rappelle,  entre 
autres  choses,  que  la  loi  posée  par  le  D'Bence  Jones  sur  la  réaction  inverse 
des  sécrétions  rénale  et  stomacale  a  été  combattue  par  plusieurs  observa- 
teurs.  Il  résulte  des  tableaux  donnés  par  Tauteur  que  la  digestion,  princi- 
palement  celle  des  aliments  azotés,  diminue  au  moins  Tacidité  de  Tunne 
lorsqu'elle  ne  rend  pas  celle-ci  alcaline.  Le  rein  serait  done  chargé  d'éli- 
miner  du  sang  Tacide  non  employé  k  Tacidification  du  suc  gastrique.  Il 
faut  se  rappeler,  du  reste,  qu'il  y  a  une  autre  voie  d'élimi nation,  la  peau. 
—  ContribuUon  å  Vhistoire  naturelle  de  la  paralysie  généraXe,  par 
M.  David  Skåe,  p.  885. 

Juillet.  Cos  de  leucocythémie,  par  M.  George  Shearer,  p.  48.  Il  y  eut  des 
hémorrhagies  de  diverses  muqueuses  et  un  précipité  abondant  d*acide 
urique  dans  Turine. 

Aoi!^t.  Sur  la  détermtnalion  de  quanlUé  des  solides  dans  l'urine  en 
santé  et  en  fnaladie,\idx  M.William  Seller, p.  405.  Description  de  procédés 
opératoires  simples  et  commodes.  En  voici  une  :  Pour  apprécier  en  bloc 
les  matériaux  solides  contenus  dans  Turine,  on  la  filtre  et  on  pese  le 
filtre  avant  et  aprés  Topération,  en  ayant  soin  qu'il  soit  au  méme  point 
hygrométrique. 

Seplembre.  Observations  sur  la  trichina  spiralis,  par  M.  William  Tur- 
ner, p.  209. 1/auteur  a  trouvé  cet  entozoaire,  plus  commun  qu'on  nelecroit 
généraleraent,  une  ou  deux  fois  sur  cent  dans  les  cadavres  qu*il  a  exami- 
nés.  —  Sur  Vallérdlion  dHntetisité  des  bruits  cardiaques  par  leur  trans- 
mission  au  travers  des  différents  milieux  composant  les  organes  et  les 
parois  thoraciques,  par  M.  Sydney  Ringer,  p.  249. 

Année  4  864 .  Février.  Sur  Vinfluence  des  changements  d'attitude  sur 
le  caractére  des  bruits  endocardiaques,  avec  une  hypothése  pour  Vex- 
pliquer,^v^{.  Sydney  Ringer,  p.  689.  Les  bruits anormuux  du  cæur  sont 
mieux  perQus  dans  le  décubitus. 
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Mars.  DetÅX  cos  de  tumeur  de  la  base  du  cerveauj  aoec  symptdmes 
différarU  d^une  maniére  remarquable,  par  MM.  W.  T.  Gairdner  et  D.  R. 
Haldane,  p.  788.  Dans  le  premier  cas,  la  tumeur  du  volume  d'un  æuf  de 
poule  était  en  rapport  avec  le  pédoncule  cerebral  droit ,  la  moitié  droite  de 
la  protubérance  et  du  bulbe  et  Fhémispbére  cérébelleux  correspondant. 
Dans  le  second  cas  (enfant  de  six  ans),  la  tumeur,  plus  grosse  qu'une 
amande,  était  coucbée  obliquement  sur  le  c6té  gaucbe  de  la  moitié  poste- 
rieure  de  la  protubérance,  sur  le  pédoncule  moyen  et  Thémisphére  corres- 
pondant du  cervelet.  D'autres  petits  lobules  existaient  sur  la  partie  poste- 
rieure  de  la  protubérance  et  antérieure  du  bulbe.  Comme  symptomes 
notables,  nous  trouvons  :  dans  le  premier  cas  (homme),  un  appétit  vorace, 
parfois  avec  digestion  presque  impossible  ( le  pneumo-gastrique  était  com- 
primé).  L*acide  lactique  fut  donné  avec  succes  contre  ce  symptéme.  Dé- 
marcbe  cbancelante,  embarras  de  la  parole,  lenteur  dans  les  réponses,  pu- 
pille  gauche  plus  dilatée,  vue  et  ouYe  diminuées,  ni  paralysie  ni  spasme 
de  la  face  ni  des  membres  supérieurs;  battements  du  cæur  trés-faibles. 
Dans  le  second  cas  (enfant),  paralysie  compléte  du  mouvement  et  incom- 
pléte  du  sentiment  des  deux  membres  droits ;  paralysie  du  c6té  gauche  de 
la  face;  la  narine  droite  seule  se  dilatait  pendant  Tinspiration;  diminution 
de  la  sensibilité  du  c6té  gauche  de  la  face  et  surtout  de  la  conjonctive  du 
méme  colé ;  pupilles  également  dilatées;  gene  de  la  déglutition;  embarras 
extréme  de  la  parole;  intcUigence  intacte.  On  ne  peut  pas  s'assurer  de 
rétat  comparatif  de  Tou  fe  des  deux  cotés.  La  mort  fut  précédée  d'attaques 
épileptiformes  avec  perte  de  connaissance. 

Avril.  Un  cas  d'encéphalocéle,  avec  théorie  de  sa  produktion,  par 
M.  Matthews  Duncan,  p.  900.  — Sur  le  mode  d'élimination  du  manganése 
administré  comme  médicament,  par  M.  William  Turner,  p.  903.  Du  per- 
manganate  de  potasse  ayant  élé  administré  pendant  plusieurs  semaines  k 
deux  diabétiques,  on  trouva  dans  Turine  le  manganése  en  grande  abon- 
dance,  mais  Tauteur  ne  dit  pas  sous  quelle  combinaison. 

Mai.  Sur  les  anomalies  du  muscle  omoplat-thyroidien,  avec  remar- 
ques  sur  leurs  conséquences  pour  Vanatomie  chirurgicale,  par  M,  Wil- 
liam Turner,  p.  982, 

AoAt.  Sur  la  fonction  de  Vépiglotte,  par  M.  R.  Beveridge,  p.  444.  — 
Uauleur  attribue  le  mécanisme  suivantå  Tabaissement  de  Tépiglotte  dans 
Tacte  de  la  déglutition.  La  contraction  quasi-spasmodique  des  thyro-hyof- 
diens  éléve  le  cartilage  thyroide  au  niveau  de  Tos  hyofde.  Dans  ce  mou- 
vement, Textrémité  inférieure  de  Tépiglotte  se  trouve  pressée  contre  la  face 
inférieure  de  ThyoYde  et  fait  basculer  la  partie  supérieure.  L'auteur  ne 
croit  pas,  contrairement  å  J.  Mueller,  que  Tépiglotte  joue  un  rdle  dans  la 
produclion  des  sons  graves. 

Septembre.  Cas  de  ramollissement  cerebral  aigu  survenant  chez  un 
sujet  atteint  de  maladie  aigué  de  Bright,  et  suivi  de  contraction  des 
fléchisseurs  des  extrémités  supérieures  et  de  paralysie  de  la  langue, 
par  M.  Jeffrey  A.  Marston,  p.  256.  A  Tautopsie,  substance  cerebrale  forte- 
ment  injectée,  ramollissement  semi-fluide,  rouge,  du  volume  d*une  amande 
au  centre  de  chacun  des  corps  stries.  Néphrite  peu  avancée.  Symptomes  : 
la  maladie  dura  buit  jours;  au  debut,  frisson  intense,  ensuite  trismus  peu 
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marqué,  impossibilité  d'articuler  des  sons;  le  malade  écrivait  ses  réponses; 
pas  de  cépbalalgie;  avaot-bras  et  petit  doigt  gauches  fléchis  et  difficiles  å 
étendre ;  pupilles contractées.  Ges  symptomes  augmentent,  et  il  sy  joint  de 
la  coDtraction  des  flécbisseurs  de  Tavant-bras  droit  et  des  mouvements  in- 
volontaires  étendus  des  membres  supérieurs  (choréiques) ;  ptosis  å  gaucho 
pendant  deux  jours.  Deux  jours  avant  la  mort,  le  trismus  dimioua  beau- 
coup  et  des  signes  d'urémie  apparurent.  La  mort  survint  sans  convulsion. 
Il  n'y  eut  jamais  de  paraiysie.  L'auteur  met  ce  fait  en  regard  de  Topinion 
de  Gall  et  de  Bouillaud  touchant  le  siége  de  la  faculté  de  la  parole. 

Octobre.  Sur  une  noumlle  mélhode  clinique  pour  estimer  la  quantUé 
du  sucre  diabétique,  par  M.Wiiliam  Roberts,  p.  326.  Yoici  le  résumé  douné 
par  Fauleur  :  4*»  4  onces  durine  sont  placées  dans  un  flacon  de  42  onces 
avec  le  volume  d'une  petite  noix  de  Icvure  d^AJlemagne;  2*"  le  Qacon  est 
låchement  boucbé  ou  couvert  d'une  plaque  de  verre  et  placé  dans  un  en- 
droit  tiéde  pour  la  fermentation ;  3<*  un  flacon  å  réaction  rempli  de  la  méme 
urine  ( un  flacon  de  3  onces,  par  exemple)  est  solidement  boucbé  et  placé 
k  coté  du  précédent;  4°  aprés  environ  t%  heures,  lorsque  la  fermentation  a 
cessé,  on  place  les  deux  flacons  dans  un  endroit  moins  cbaud  ;  5°  2  heures 
aprés,  c  est-a-dire  24  heures  aprés  le  commenceroent  de  Texpérience,  le 
conlenu  de  chaque  flacon  est  verse  dans  une  éprouvclte,  et  on  en  prend 
la  densité;  6"^  la  différence  entre  les  deux  densités  étant  notce,  chaque  de- 
gré  de  densité  perdu  représento  un  grain  de  sucre  par  once  d'urine. 

Décembre.  Sur  Vindigo  dans  Vurine,  par  M.  W.  Gilchrist,  p.  535.  L'urine 
fortement  ammoniacale  d'une  cystite  chronique  laissait  déposer  un  sedi- 
ment bleu  verdåtre.  L'auteur  pense  que  cette  matiére  était  de  Tindigo  qui 
aur^it  été  mis  en  liberté  de  la  maniére  suivanto  :  Tindican  est  un  com- 
posé  trés-instable,  une  basse  température,  un  ferment  ou  un  acide  mineral 
le  décomposant  en  indigp  ( rouge  et  bleu )  et  sucre.  Une  de  ces  causes  peut 
agir  probablement  dans  la  vessie  méme.  M.  Gilchrist  croit  qu'une  trans- 
formation  analogue,  celle  de  Tindican  on  urogiaucine  par  un  ferment, 
cause  les  colorations  bleue  et  verte  du  pus. 

IV.  Proceedings  of  the  Roval  Society  of  London.  Vol.  ix,  4859.  — 
Sur  VEmbryogénie  de  la  Comatula  Rosacea  (Linck);  par  M.  W  v  ville 
Thomson,  p.  600.  —  Recherches  sur  les  phénonitnies  de  la  respiralion;  par 
M.  Edward  Smith,  p.  6M.  Travail  publié  avec  délailspar  lauteur  lui-méme 
dans  ce  journal,  p.  506  et  632,  4860.  —  Sur  le  sysléme  aquifere  et  /'ori- 
ducte  des  mollusques  laniellibranches ;  par  MM,  G.  Rolleston  et  G.  Robert- 
son,  p.  633.  —  Expérienccs  sur  V  action  des  alinienls  sur  la  respiration; 
par  M.  Edward  Smith,  p.  638.  Ge  travail  a  été  résumé  par  lauteur  dans 
un  mémoire  publié  dans  ce  journal,  p.  506  et  632,  1860.  —  Sur  Vin" 
fluence  de  la  lumiére  blanche ,  des  dijférejits  rayons  colorés  et  de  Vob- 
scurité  sur  le  développementj  la  croissance  et  la  nutrition  des  anijnaux; 
par  M.H.  Dobell,  p.  6i4.  L'auteur  a  expérimenlé  sur  des  æufs  et  des  larves 
de  ver  k  soie  [Bombyx  Mori)  et  de  grenouille.  Gomparativcment  des  plantes 
de  pois  de  senteur  [Lalhyrus  odoratus)^  ont  été  mises  en  expérience.  Le 
resultat  a  été  complétement  négatif  quant  a  rmfluence  supposée  des  dif- 
férents  rayons,  etc.,  et  dans  les  différents  comparliments  æufs  et  larves  se 
sont  développéségalement.  Uauteur  fait  remarquer  que  Tévolution  des  tissus 
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animaux  ae  faisant  au  moyeo  de  matériauK  préparés  d'avance,  il  n'ya  rien 
d^exlraordinalre  å  oe  qu'elle  ne  soit  pas  iroublée  par  certaines  condiiions 
extérieures.  Pour  les  plantes  il  n'en  est  pas  de  méme,  et  lalumiéreest  indis- 
pensable,  mais  pour  la  production  de  la  cblorophylle  seulement.  Le  docleur 
Gladstone  a  montre  que  la  partle  colorée  des  plantes  se  déveioppe  egale- 
ment  dans  Tobscurité  et  au  grand  jour.  Quant  aux  coquilles  d'autant  moins 
colorées  qu'elles  babitent  h  une  plus  grande  profondeur,  ce  fait  cité  par 
M.  Forbes,  n'est  pas  contradictoire,  car  rien  ne  prouve  que  ces  coquilles 
aient  subi  un  étiolement  el  auraient  des  couleurs  plus  vives  si  elles  étaient 
plus  pres  de  la  surface  de  la  mer.  —  Sur  les  différents  types  de  la  struc- 
ture  microscopique  du  squeletle  des  poissons  osseux;  par  M,  A.  Kol- 
liker,  p.  656.  L*auteur  diviseles  poissons  osseux  en  deux  catégories  suivant 
qu'ils  ont  des  corpuscules  osseux  ou  non.  Geux  qui  ont  des  corpuscules 
sont  plus  élevés  dans  la  serie  :  (tous  les  physostomes  excepté  le  trioho-myc- 
terus,  tous  les  ganoides,  les  sirenoides  et  le  genre  thynnus  des  Acanlhop- 
téres).  La  présence  des  corpuscules  osseux  dans  les  écailles  des  poissons, 
donne  lieu  å  des  considérations  de  méme  ordre  que  ieur  squelette  intérieur. 
Quant  a  celui-ci  ou  endosqueletle,  Kolliker  admet  en  déGnitive  trois  types : 
l^"  Selaciens  dont  le  squelette  est  forme  de  cartilage  simple  ou  ossiOé; 
2°  Acanthoptérygiens :  substance  oste  ide  homogene  ou  tubulaire  etquelque- 
fois  vraie  dentine;  3°  Ganoides,  veritable  tissu  osseux.  Pour  Texosquelette 
il  y  a  aussi  trois  types:  1°  substance  ostéYde,  fibreuse  et  homogene; 
2*  dentine ;  3*»  veritable  tissu  osseux.  —  Sur  la  conlraction  musculaire 
comme  phénomene  électrique;  par  M.  Ch.  Bland  Radcliffe,  p.  690.  L'auleur 
pense  que  Tétude  de  Tétat  électrique  des  muscles  vient  k  Tappui  de  sa 
théorie  et  suivant  laquelle  :  la  contraction  musculaire  est  produite  non 
par  la  stimulation  d'une  propriété  vitale  de  contraction  appartenant  au 
muscle,  mais  par  la  simple  cessation  de  Taction  de  certains  agents  (électri- 
cité,  influx  nerveux)  qui  maintenaient  précédemment  le  muscle  k  Tétat  de 
relåchement.  —  Sur  la  construction  des  tables  sur  la  durée  de  la  vie ; 
par  M.  William  Farr,  p.  747.  —  Sur  le  tnoyen  par  lequel  les  Actinies 
luent  Ieur  proie;  par  M.  Augustus  W^iler,  p.  7^2.  Los  actfnies  agissent 
absolument  comme  les  orties,  laissant  implantés  dans  les  téguments  une 
foule  de  petits  dards  dont  la  présence  détermine  une  irritation  trés-vive. 

Vol.  x,  4859.  —  Sur  la  structure  inlime  et  la  distribulion  des  vais- 
seaux  dupoumofi  de  I' homme;  par  M.  A.  T. H.  Waters,  p.  46.  — Swr  les  lé- 
sions  du  systéme  nerveux  produisant  le  diabéte;  par  M.  Pavy,  p.  27. 
Lorsque  la  moelle  allongée  estdétruite  et  que  la  respiration  est  entretenuo 
artificiellement,  le  sucre  qui  continue  å  se  former  dans  le  foie  se  répand 
dans  le  systéme  et  paralt  dans  Turine.  La  destruction  de  la  moelle  allongée 
a  seule  cet  effet.  Les  sections  des  pédoncules  cérébraux  ou  de  la  moelle  au 
niveaudeladeuxiémeverlébrecervicaleneleproduisentpoint.L'empoisonne- 
ment  par  la  slrychnine  avec  la  respiration  artificielle  produit  le  méme  effet 
que  la  destruction  du  bulbe.  La  section  de  la  moelle  cervicale  et  des  deux 
pneumo-gastriques  avec  respiration  artificielle  ne  rend  point  Turine  diabéti- 
que.  La  décapitation  avec  respiration  artificielle  rend  Turine  diabétique;  il 
est  done  probable  que  c'est  le  grand  sympathique  qui  agit.  En  effet  la  sec- 
tion des  deux  cotés  des  rameaux  qui  du  ganglion  thoracique  supérieur  se 
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rendeot  dans  le  canal  vertébral  des  apophyses  transverses,  détermiDe  un 
diabéte  marqué.  Celui-ci  n'est  que  temporaire  et  la  mort  survient  par  suite 
de  pleurésie.  La  section  de  ces  mémes  rameaux  d'un  seul  c6té,  détermine 
seulement  des  traces  de  diabéte.  La  ligature  des  deux  vertébrales  et  des 
deux  carotides  ne  produit  pas  de  diabéte,  mais  il  s'en  produit  lorsqu*on 
ffoisse  sans  faire  de  ligature  le  tissu  qui  entoure  les  vertébrales  k  leur 
entrée  dans  leur  canal.  La  division  des  rameaux  du  grand  sympathique 
qui  sont  dans  le  canal  vertébral  ne  produit  de  diabéte  que  si  on  lie  en 
méme  temps  les  carotides.  Cet  effet  est  produit  par  la  section  du  contenu 
du  canal  vertébral  [jointe  a  la  ligature  des  carotides)  jusqu'au  niveau  de  la 
deuxiéme  cervicale.  La  destruction  des  tissus  situés  dans  le  voisinage  du 
canal  vertébral,  vers  la  partie  postérieure  de  la  masse  laterale  de  Tatlas, 
produit  le  méme  effet.  De  toutes  les  opérations  Tablation  des  gangliens  cer- 
vicaux  supérieurs  est  celle  qui  produit  le  diabéte  le  plus  accusé,  Tablation 
d'un  seul  ganglion  agit  aussi  mais  moins.  Le  diabéte  est  temporaire  dans 
tous  les  cas.  La  division  du  grand  sympathique  dans  le  thorax  ne  donne 
lieu  que  quelquefois  au  diabéte.  Tous  ces  phénoménes  sont  plus  marqués 
chez  le  chien  que  chez  le  lapin.  —  Sur  V  etat  éleclrique  de  Væuf  de 
poule;  par  M.  John  Davy,  p.  34.  Hya  un  courant  trés-marqué  entre  le 
jaune  et  le  blanc.  —  Sur  la  non  perception  de  certaines  couleurs  (Dal- 
tonisme) ;  par  sir  John  W.  Herschell,  p.  72.  —  Sur  la  présence  fréquente 
des  parasites  végétaux  dans  les  parties  dures  des  animaux;  par 
M.  A.  Kolliker,  p.  95.  — Expériences  sur  quelques-unes  des  conditions 
qui  font  varier  l*absorplion  cutanée;  par  M.  Augustus  Waller,  p.  \tt, 
Publié  dans  ce  journal  avec  des  additions,  vol.  iv.  4860,  p.  443.  — Sur  les 
effets  produits  par  le  vin  de  Xérés  sur  les  globules  du  sang  hutnain; 
par  M.  W.  Addison,  p.  486.  L'auteur  a  constaté  que  des  molécules  et  des 
filaments  se  séparent  des  globules  du  sang  soumis  å  Taction  du  vin  de 
Xérés.  —  Note  sur  la  circulation  des  mollusques  gastéropodes  et  sur 
le  prétendu  appareil  aquifére  des  lamellihranches ;  par  M.  Lacaze- 
Duthiers,  p.  493.  —  Sur  la  réparation  des  tendons  aprés  leur  division 
sous-cutanée ;  par  M.  Bernard  E.  Brodburst,  p.  496.  —  Sur  la  structure 
de  la  corde  dorsale  des  plagiostomes  et  de  quelques  autres  poissons  et 
sur  le  rapport  de  sa  gaine  propre  avec  le  développement  des  vertébres; 
par  le  professeur  A.  Kolliker,  p.  244.  Cette  ossiGcation  de  la  seconde 
couche  de  la  corde  dorsale  ne  s'observe  que  sur  les  vertébres  les  plus 
inférieurs :  plagiostomes  et  probablement  tous  les  poissons  osseux.  Elle  n'a 
déjk  plus  lieu  chez  les  batraciens. 
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III. 

LISTE  ET  ANALYSE  RAISONNÉE 

DES  TRAVAUX  DES  PHYSIOLOGISTES  DE  NOTRE  TEMPS 

NOTIGE 


TRAVAUX  ORIGINAUX  (SPÉCULEMENT  CEUX  DE  PHYSIOLOGIE) 

DU    DOCTBUR 

BROl^nr-SÉaUARD  (4). 


1 .  Rech,  et  expér.  sur  la  physioL  de  la  moelle  épin,  —  Thése  inaug. 
Paris,  3  janv.  4846,  in-4,  30  pages.  —  Ce  travail  se  compose  de  deux  pai^ 
ties  distinctes  :  la  premiere  a  pour  objet  Tétude  des  mouvements  réflexes 
chez  les  batraciens,  et  spécialement  Taugmenlation  de  la  iaculté  réflexo 
aprés  la  section  de  la  moelle ;  la  seconde  traite  des  propriétés  et  des  fonc- 
tions  des  cordons  de  la  moelle,  et  a  pour  but  principal  de  démontrer  que 
la  transmission  des  impressions  sensitives  se  fait  par  la  substance  grise  et 
non  par  les  cordons  postérieurs.  Dans  cette  seconde  partie,  Tauteur  fait 
remarquer  que  la  piqiire  des  cordons  antérieurs  de  la  moelle  chez  des  gre- 
nouilles,  des  anguilles,  des  pigeons,  des  lapins  et  des  chiens,  ne  cause  que 
des  contractions  locales,  —  fait  important  qui  démontre  VineæcitabilUé 
des  fibres  longitudinales  des  cordons  antérieurs. 

2.  Note  sur  la  durée  de  la  vie  des  batraciens  en  automne  et  en  hiver ^ 
aprés  l'ablaiion  de  la  moelle  allongée  et  d'autres  parties  du  centre  céré^ 
bro-rachid.  (Comptes  rendus  de  VAcad.  des  Sciences,  t.  XXIV,  4  847,  p.  363 
et  688).  —  Premier  travail  démontrant  que  la  vie  peut  durer  nombre  de 
semaines  malgré  Tabsence  de  la  moelle  allongée  chez  les  batraciens,  et  que 
presque  toules  les  fonctions  de  la  vie  organique  persistent  chez  des  ani- 
maux  ainsi  mulilés.  Un  autre  resultat  de  ces  expériences  est  que  la  vie 
dure  plus  longtemps  chez  les  batraciens  ayant  perdu  tout  leur  cenlre  céré- 
bro-rachidien,  moins  la  petile  partie  qui  donne  origine  a  la  deuxiéme  et  k 
la  troisiéme  paire  spinale,  que  chez  ceux  ayant  perdu  tout  le  centre  cé- 
rébro-rachidien,  moins  la  moelle  allongée. 

(i)  Les  matiéres  lont  disposées  d^aprés  leur  date  de  publication. 
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3.  Rech.  criliq.  et  expér.  sur  les  propriélés  ei  les  foiici.  de  la  moelle 
epin.  et  de  la  moelle  allongée,  et  sur  les  rapports  de  ces  propriélés  ei 
de  ces  fond.  avec  celles  des  muscles  et  du  systéme  nerv.  ganglion- 
naire  (C.  R.  ete  rAcad.  des  Sc,  L  XXIV,  4847,  p.  849).  —  L'objet  prin- 
cipal  de  ce  mémoire  est  de  démonlrer  que  la  facuité  réflexe  s*accroit  con- 
sidérablement  aprés  la  section  de  la  moelle  épiniére,  et  que  les  membres 
paralyses  des  grenouilles,  quelques  heures  aprés  la  secticm,  peuvent  soule- 
ver  des  poids  doubles  ou  triples  de  ceux  soulevés  sous  Tinfluence  de  la 
Yolonté  par  les  mémes  grenouilles  non  paralysées. 

4.  Rech,  anal.,  physiol.  el  pathol.  sur  la  Ihéorie  du  clavier  fierv. 
(C.  R.  de  rAcad.  des  Sc,  t.  XXIV,  4847,  p.  889).  —  Fails  démontrant 
que  la  moelle  épiniére  å  son  origine  ne  contient  qu  une  partie  des  fibres 
des  racines  des  nerfs  spinaux. 

5.  Rech,  expér,  sur  radion  de  la  lumiére  et  sur  celle  d'un  chcmge- 
ment  de  temper  at.  sur  V  iris,  dans  les  cinq  classes  d*anim,  vertébr, 
(C.  R.  de  VAcad.  des  Sc,  t.  XXV,  4847,  p.  482  et  508).  —  Ce  mémoire 
a  étépublié  i>i  extenso  dans  ce  Journal,  vol.  Il,  4859,  p.  284  el  454. 

6.  Xole  sur  la  source  de  Virritahil.  muscuL  (Bulletins  de  la  Soc 
philomat.,  4847,  p.  74).  —  Faits  démontrant  que  des  muscles  dont  les 
nerfs  ont  perdu  leurs  propriélés  peuvent,  sous  Tinfluence  nulritive  du 
sang,  redevenir  irritables  aprés  avoir  complétement  cessé  de  Tétre. 

7.  Sur  V  etat  de  1'irritab.  dans  les  muscles  par  al,  (Bull.  de  la  Soc. 
philotn.,  4847,  p.  83).  —  Faits  motilrant  que  rirritabilité  s'augmente  pen- 
dant quelque  temps  dans  les  muscles  paralyses  par  suite  de  la  section  des 
nerfs  moteurs. 

8.  Rech.  expér.  sur  les  resultats  de  1'ablation  des  centres  nerv.  et 
particuliérement  de  la  moelle  allongée  dans  les  cinq  classes  de  verte- 
bres  (C.  R,  de  VAcad,  des  Sc,  t.  XXVI,  4848,  p.  443). 

9.  Action  de  la  lumiére  lunaire  sur  la  pupille  (C.  R,  de  la  Soc.  de 
Biologie,  4849,  p.  9,  et  Gazette  médic,  4849,  p.  442).  —  Bien  que  la 
lumiére  réfléchie  par  la  lune  soit  trois  cent  mille  fois  moins  intense  que  la 
lumiére  solaire  directe,  elle  peut  faire  resserrer  la  pupille  de  rbomme  et 
des  mammiféres. 

40.  Des  rapports  qui  existenl  entre  les  fondions  des  racines  mo^ 
trices  et  celles  des  rac  sensit,  (C.  R.  de  la  Soc.  de  Biol.,  4849,  p.  45, 
et  Gaz.  méd.,  4849,  p.  232),  —  Trois  resultats  principaux  :  4°  la  section 
des  racines  spinales  postérieures  chez  les  grenouilles  ne  foit  pas  perdre  les 
facultés  de  sauler  et  de  nager,  mais  elle  diminue  la  précision  du  saut  et  de 
la  nage;  2°  la  section  des  racines  postérieures  des  nerfs  d'un  ou  de  plu- 
sieurs  membres  est  suivie  de  tétanos  temporaire  dans  le  ou  les  membres 
anesthésiés,  un  ou  deux  jours  aprés  Topération  chez  les  grenouilles ;  3»  chez 
rhomme  Taneslhésie  due  k  une  lésion  encéphalvque  produit  bien  moins  de 
trouble  dans  la  direction  des  roouvements  qu^une  lésion  des  racines  pos- 
térieures spinales,  å  cause  de  la  perte  des  actions  réflexes  dans  ce  deraier 
cas. 

44.  Rech.  sur  les  plaies  de  la  moelle  épin,  (C.  R.  de  la  Soc,  de 
Biol.,  4849,  p.  47,  et  Gaz.  méd.,  4849,  p.  232).  —  Faits  démontrant  : 
4«  la  possibililé  de  la  reunion  des  deux  surfaces  de  section  d*ane  moelle 
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épiniére  entiérement  coupée  en  travers  et  du  retourdes  fonctionsperdues; 
2"  que  les  brdlures  et  les  plaies  des  parties  paralysées  aprés  la  section  trans- 
versale de  la  moeiie  épiniére  se  guérissent  aussi  vite  que  chez  des  ani- 
maux  sains. 

<2.  De  la  force  nerveuse  dmis  la  moelle  épin.  (C.  R,  Soc.  BioL,  1849, 
p.  48,  et  Gaz.  méd,,  4849,  p.  ^33).  —  Les  principaux  resultats  mention- 
nés  dans  ce  travail  sont :  4<»  que  la  production  de  la  force  nerveuse  chez 
les  grenouilles,  dont  la  moelle  épiniére  est  séparée  de  Tencéphale,  est  suf- 
fisante pour  faire  soulever  par  un  des  membres  abdominaux  (par  action 
réflexe)  de  400  å  200  kilogrammes  par  jour,  å  la  hauteur  de  2  å  5  railli- 
métres  (4  å  5  dixiémes  de  kiiogrammétres);  et  que,  chez  les  pigeons 
adultes,  celte  production  suffit  pour  faire  soulever  de  500  å  800  kilogrammes 
å  la  hauteur  de  3  centimétres  ( environ  20  kiiogrammétres) ;  d'ou  il  résulte 
que  la  force  produite  par  les  pigeons  est  d'environ  de  40  k  45  fois  aussi 
grande  que  celle  des  grenouilles;  2**  que  le  cerveau  agit  surla  moelle  k 
Taide  de  fibres  nerveuses  de  la  méme  maniére  que  les  impressions  sensi- 
tives  par  les  fibres  des  racines  postérieures  quand  elles  produisent  des  mou- 
vements  réflexes. 

43.  Hibemation  des  lenrecs  [C,  R.  Soc,  Biol.,  4849,  p.  37,  et  Gaz, 
méd.,  4849,  p.  332).  —  Ce  travail  montre  que  les  tenrecs,  comme  les 
autres  mammiféres  hibernants,  s'engourdissent  dans  la  saison  d'hlver  et 
non  dans  la  saison  d'été,  et  qu'une  température  relativement  basse  est 
une  condition  de  leur  hibernation  comme  de  celle  des  animaux  hibernants 
d'Europe. 

4  4.  Rech,  sur  la  rigidité.cadav,  et  la  putre faction  [C.  R.  Soc,  Biol., 
4849,  p.  39,  et  Gaz.  méd.,  4849,  p.  332).  —  Ces  recherches  ont  étérésu- 
mées  dans  ce  Journal,  vol.  IV,  4864,  p.  266. 

45.  Action  de  la  chaleur  el  du  froid  sur  Viris  (C.  R.  Soc.  Biol,,  4849, 
p.  40,  et  Gaz.  méd.,  4849,  p.  333.  —  Voyez  ce  Journal,  vol.  II,  4859, 
p.  284  et  454. 

46.  Sur  des  helminthes  trouvés  chez  les  lapins  (C.  R.  Soc,  Biol,, 
4849,  p.  46,  et  Gaz.  méd.,  4849,  p.'  354 ).  —  Les  lapins  å  Paris  ont  lous 
des  cyslicerques  et  leur  foie  contient  des  arnas  blanc-jaunåtre  ressem- 
blant  k  des  æufs  d'helminthe. 

47.  faction  de  téter indépendante  du  cerveau  {C.  R.  Soc.  Biol.,  4849, 
p.  60,  et  Gaz.  méd.,  4849,  p.  430). 

48.  Contractions  spontanées  chez  les  cholériques  aprés  la  mort  {C, 
R.  Soc,  Biol.,  4849,  p.  84,  et  Gaz.  méd.,  4849,  p.  492). 

49.  Explication  d\m  phenoméne  de  visibilité  {C.  R.  Soc.  Biol.,  4849^ 
p.  90,  et  Gaz  méd.,  4849,  p.  574).  —  II  s'agit  de  Tamélioralion  de  la  vi- 
sion  causée  par  le  resserrement  de  la  pupille. 

20.  Diagnostic  de  Vhémiopie  (C.  R.  Soc.  Biol.,  4849,  p.  94,  et  Gaz. 
méd.,  4849,  p.  674).  —  Moyen  de  vérification  de  Thypolhése  de  Wollaston 
relative  å  Tentrecroisement  par  moitié  des  deux  nerfs  optiques. 

24 .  Rech.  sur  un^  cause  de  mort  qui  exisle  dans  un  grand  nombre 
d'empoisonnements  {C.  R.  Soc.  Biol.,  4849,  p.  408,  et  Gaz.  méd.,  4849, 
p.  644).  —  Publié  avec  des  additions  dans  ce  Journal,  t.  II,  4859, 
p.  465. 
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22.  Produclion  de  sueur  sous  rinftuence  d'une  excilalian  des  nerfs 
du  gout  (C.  R.  Soc.  Biol.,  4849,  p.  404,  et  Gaz.  méd,,  4849,  p.  644).  — 
Sécrétion  de  sueur  par  action  réflexe. 

23.  Du  sang  veineux  comme  excilateur  de  cerlains  mouvemenU  ( C. 
R.  Soc,  BioL,  4849,  p.  405,  et  Gaz,  méd,,  4849,  p.  645).  —  Faits  démoo- 
trant  que  les  muscles  de  la  vie  animale,  comme  ceux  de  la  vie  organique, 
peuvent  étre  excités  par  le  sang  veineux,  et  que  leurs  contractions  sont 
alors  rhythmiques. 

24.  Du  resserremenl  et  de  la  dilalation  de  la  pupille  produdls  par 
la  chaleur  et  le  froid,  (C.  R,  Soc,  Biol.,  4849,  p.  445,  et  Gaz,  méd., 
4849,  p.  744).  —  Publié  avec  plus  de  détails  dans  ce  Journal,  4859, 
p.  289. 

25.  De  la  prétendue  nécessité  d'une  turgescefice  vasculaire  de  Viris 
pour  produire  le  resserremenl  pupillaire  (C.  R.  Soc,  Biol,,  4849,  p.  446, 
et  Gaz.  méd,,  4  849,  p.  744 ) .  —  Publié  avec  de  nouveaux  fails  dans  ce 
Journal,  4859,  p.  454. 

26.  Rech.  sur  le  mode  d*aclion  de  la  slrychnine  ( C.  R,  Soc,  Biol., 
4849,  p.  449,  et  Gaz.  méd,,  4849,  p.  745).  —  Expériences  démontrant 
que  la  strycbnine  augmente  la  faculté  réflexe  de  la  mælle  épiniére,  ei  ne 
produit  pas  de  convulsions  quand  elle  circule  avec  le  sang  dans  les  mem- 
bres  et  non  dans  la  moelle. 

.  27.  Tubercule  comprimant  la  moelle  cervicale  chez  un  lapin  (C.  R. 
Soc,  Biol,,  4849,  p.  422,  ei  Gaz.  méd.,  4849,  p.  746). 

28.  Usage  des  poches  anales  des  tortues  [C,  R,  Soc,  Biol.,  4849, 
p.  432,  et  Gaz.  méd.,  4849,  p.  879).  —  Ce§  poches  servent  comme  or- 
ganes  supplémentaires  des  poumons. 

29.  Du  toumoiement  et  du  roulement  consécutifs  å  Varrachement  du 
nerf  facial  (C,  R.  Soc.  Biol,,  4849,  p.  433,  et  Gaz,  méd,,  4849,  p.  879). 
—  Ce  travail,  fait  en  commun  avec  M.  Martin-Magron,  montre  qu'un  mou- 
vement  de  manége  se  produit  aprés  Tarrachement  du  facial  d'un  cété  et  le 
roulement  si  Tautre  nerf  lacial  est  arraché.  Le  toumoiement  dans  ce  cas  a 
lieu  sur  le  coté  de  la  lésion,  tandis  qu^il  s'opére  sur  le  cété  oppose  aprés 
une  piqi]kre  de  la  moelle  allongée  en  avant  du  bec  du  calamus.  D'autres 
dilTérences  existent  entre  ces  diverses  espéces  de  toumoiement. 

30.  Contractions  de  la  peau  et  mouvem,  vermicul,  du  scrotum  sous 
Vinfluence  de  Vélectro-magnét.  (C.  R.  Soc.  Biol.,  4849,  p.  434,  et  Gaz. 
méd.,  4849,  p.  879).  —  Ge  travail,  qui  a  précédé  de  plusieurs  mols  celui 
de  Kolliker  sur  le  méme  sujet,  montre  que  les  elements  contractiles  de  la 
peau  peuvent  se  contracter  sous  Tinfluence  excitatrice  du  galvanisme. 

34 .  Sur  les  altérations  pathol.  qui  suivent  la  section  du  nerf  seta- 
tique  (C.  R.  Soc.  Biol.,  4  849,  et  Gaz.  méd,,  4849,  p.  880).  —  Faits 
montrant  que  les  ulcérations  et  d'autres  altérations  palhologiques  depen- 
dent des  frictions  et  des  compressions  auxquelles  sont  soumis  les  mem- 
bres  paralyses  et  non  de  Tabsence  d'action  du  centre  cérébro-spinal. 

32.  Cas  de  régénération  compléte  du  nerf  sciatique  (C.  R.  Soc.  Biol., 
4849,  p.  437,  et  Gaz.  méd.,  4849,  p.  880).  —  Fait  montrant  la  possibilité 
d'un  retour  integral  des  fonctions  perdues  aprés  la  section  compléte  da 
nerf  sciatique. 
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33.  Influence  de  Véleclro-magnéi,  et  de  la  foudre  sur  la  durée  d^  la 
rigid,  cadavér,  (C.  R,  Soc.  Biol.,  1849,  p.  438,  et  Gaz,  méd,,  4849, 
p.  880].  —  Reproduit  en  grande  partie  dans  ce  Journal,  vol.  IV,  4864,, 
p.  266. 

34.  Sur  la  mort  par  la  foudre  el  Vélectro-magnét,  (C.  R.  Soc,  Biol., 
4849,  p.  454,  etGaz,  méd.,  4849,  p.  994).  —  Voyez  ce  Journal,  4864, 
p.  266. 

35.  Le  tissu  cellulaire  de  la  peau  est  conlractile  {C.  R,  Soc.  Biol., 
4849,  p.  457,  elGaz.  med.,  4849,  p.  994).  —  La  contraction  de  la  peau 
sous  Texcitation  électro-magnétique  est  trop  considérable  pour  que  Ton 
considére  les  fibres-cellules  comme  les  seules  parties  qui  produisent  cette 
contraction. 

36.  Rech.  sur  la  physioL  de  la  moelle  allongée  {BuUetins  de  la  Soc, 
Philomal.,  4849,  p.  447,  et  résumé  dans  C,  R,  Soc.  Biol.,  4849,  p.  458, 
et  Gaz.  méd.,  4849,  p.  994).  —  Méme  les  mammiféres  adultes  peuvent 
survivre  de  40  å  20  minutes  å  Tablation  de  la  moelle  allongée,  si  leur  tem- 
pérature  a  été  abaissée. 

37.  Mouvem.  rhythmiq.  des  muscles  respirat.  et  locomot.  aprés  la 
mort  (C.  R.  Soc.  Biol.,  4849,  p.  458,  et  Gaz.  méd.,  4849,  p.  994).  — 
Pendant  la  vie  et  aprés  la  mort,  dans  certaines  conditions,  tous  les  muscles 
du  corps  peuvent  étre  le  siége  de  mouvements  rhythmiques,  d'oi^  il  suit 
qu'il  ne  faut  pas  chercher  la  cause  du  rhythme  des  mouvements  du  cæur 
dans  une  particularité  anatomique  ou  physiologique  propre  å  cet  organe. 

38.  Cas  de  métiingite  rachid.  chronique;  ramoll.  des  cordons  poster, 
de  la  moelle;  conservat.  de  la  seiisibilité  [C.  R.  Soc.  Biol.,  4849,  p.  460, 
et  Gaz.  méd.,  4849,  p.  4014).  —  Fait  montrant  que  les  cordons  posté- 
rieurs  de  la  moelle  peuvent  élre  ramollis  sans  qu'il  y  ait  de  Tanesthésie. 

39.  Rech.  sur  un  moyen  de  mesurer  VanestMsie  et  Vhyperesthésie 
(C.  R.  Soc.  Biol.,  1849,  p.  462,  et  Gaz.  méd.,  4849,  p.  4042).  —  Em- 
ploi du  compas.  —  Faits  montrant  jusqu'k  quel  point  Tbyperestbésie  tactile 
peut  s'élever  dans  des  cas  de  paralysie. 

40.  Sur  le  siége  central  de  la  sensibilité  et  sur  la  valeur  des  cris 
comme  preuve  de  perception  de  douleur  ( Comptes  rendus  de  1'Acad. 
des  Sciences,  4849,  t.  XXIX,  p.  672).  —  Faits  démontrant  que  le  cri  peut 
avoir  lieu  par  action  réflexe,  aprés  Tablation  de  Tencéphale  moins  le  bulbe, 
et  que,  conséquemment,  les  physiologisles  se  sont  trompes,  qui  considérent 
la  protubérance  comme  le  centre  percepteur  des  impressions  de  douleur, 
en  se  fondant  seulement  sur  le  fait  qu'un  animal  saus  cerveau,  mais 
ayant  conservé  le  bulbe  et  la  protubérance,  peut  encore  crier. 

44 .  Des  différences  d'énergie  de  la  faculté  réflexe,  suivant  les  es- 
péces  el  les  åges,  dans  les  cinq  classes  d*animaux  vertébrés  {C.  /?. 
Soc.  Biol.,  4849,  p.  474,  et  Gaz.  méd.,  4850,  p.  98).  —  Montrant  : 
4<*  que  la  faculté  réflexe  n'est  pas  en  raison  inverse  du  degré  qu'occupe  un 
animal  dans  la  serie  des  vertébrés ;  2°  que  la  faculté  réflexe  n'a  pas  les 
relations  qu'on  a  signalées  avec  le  degré  normal  de  chaleur  animale;  3°  que 
rénergie  de  la  faculté  réflexe  n'est  pas  en  raison  inverse  de  Tåge;  4<*que 
le  degré  de  la  faculté  réflexe  est  en  proportion  directe  de  la  quantité  de 
substance  grise  dans  la  moelle  épiniére. 

V.  —  OCTOBRB  1862.  —  N«  XX.  42 
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48.  Des  rapports  qui  existent  entre  Virritahilité  musctiL,  la  rigid, 
cadavér.  et  la  putre  f  action  (C.  R.  Soc.  Bto/.,  4849,  p.  473,  et  Gaz.  niéd., 
4850,  p.  98).  —  En  outre  des  relations  entre  rirritabilité,  la  rigidité  et 
la  putréfaction,  pour  lesquclles  nous  renvoyons  å  un  Iravail  publié  dans  ce 
Journal  (4864,  p.  266),  cette  note  contient  des  détai Is  sur  les  chan gemen ts 
du  mode  de  contraction  des  muscles  pendant  leur  passage  de  Tétat  normal 
å  rétat  de  rigidité  cadavérique. 

43.  Swr  la  disposition  des  faisceaux  et  des  couches  muscid.  du  ccpcum 
chez  le  Xapin  ei  le  liévre  (C.  R.  Soc.  Biol.,  4849,  p.  490,  et  Gaz,  Méd,, 
4850,  p.  468).  —  Description  d'un  faisceau  spirofde,  occupant  toule  la 
longueur  du  cæcum  chez  les  animaux  du  genre  Lepus. 

44.  De  la  transmission  des  impress.  sensit.  dans  la  moelle  épin.  {C, 
R.  Soc.  Biol.,  4849,  p.  49t,  et  Gaz.  méd.,  4850,  p.  469).  —  I^  section 
d'une  moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére  est  suivie  d'une  hvperesthésie 
des  parties  paralysées  du  coté  de  la  section  et  d'aneslhésie  du  cété  oppose. 
En  outre  de  ce  resultat  fondamental,  d'autres  faits  sont  mention  nés,  demon- 
trant  que  les  conducteurs  des  impressions  sensitives  s'entre-croisent  dans 
la  moelle  épiniére.  —  Ce  travail  contient  aussi  Tassertion  que  la  section 
des  cordons  postérieurs  est  toujours  suivie  d'hypereslhésie. 

45.  Swr  la  coagulabilité  du  sang  des  batraciens  en  hirder  ( C.  R.  Soc. 
Biol.,  4849,  p.  494,  et  Gaz.  méd.,  4850,  p.  469).  —  Sur  des  grenouilles 
la  moitié  du  cæur  ayant  été  enlevée,  un  caillot  8'e8t  rapidement  forme,  ar^ 
rétant  rhémorrhagie.  La  base  du  cæur  a  continué  ses  roouvements  rbylb- 
miques  et  les  animaux  ont  survécu.  L'expérience  ne  réussit  qu'en  hiver. 
Ges  faits  montrent  que  le  sang  des  grenouilles  est  trés-coagulabie  en 
hiver  et  que  la  circulation  peut  étre  maintenue  par  une  moitié  du  cæur 
seulement. 

46.  Ds  l'influence  du  systéme  nerveux,  du  galvanisme,  du  repos  et  de 
l'action  sur  la  nutrition  des  muscles  {C.  R.  Soo.  Biol.,  4849,  p.  495,  et 
G<iz.  méd.,  iS^Oy  p.  470).  —  Reproduit  dans  ce  Journal,  vol.  II,  4859, 
p.  79. 

47.  Régénération  des  tissus  de  la  moelle  épiniére  [C.  R.  Soc. 
Bud.,  4850,  p.  3,  et  Gnz.  Med.,  4850,  p.  250).  —  Examen  de  la  moelle 
sur  UD  pigeon  montrant  que  des  cellules  et  des  fibres  nerveuses  se  soni 
formées  entre  les  surlaces  de  section  de  cet  organe  aprés  une  division 
transversale  compléte. 

46.  De  1'arrét  passif  des  mouvements  du  cæur  par  VeæcilatUm  gal- 
vaniqus  de  la  moelle  aUongée  ou  par  la  destruciion  subile  du  centre 
cérébro-rachid.  (C.  R.  Soc.  Biol.,  4850,  p.  «6,  et  Gaz.  med.,  4850,  p.  33t.) 
«-  Ce  iravail  montre  que  le  gatvanisme  peut  fiiire  arréler  les  mouvements 
du  cæur  de  deux  maniéres  distinctes  :  en  suspendant  son  action  (arréi 
passif),  ou  en  le  iBiisant  se  contracter  toniquement  (arret  actif);  il  montre 
aussi  que  Texcitation  mécauique  du  centre  cérébro-rachidien  peut  causer 
un  arret  passif  du  cæur  comme  Firritation  des  nerfs  vagues  par  le  gal- 
vanisme. 

49.  De  lå  co9iservaiion  de  la  vie  sans  trouble  apparent  des  fancH&ns 
orgamqmeSy  malgré  la  destruciion  d'wne  portion  considéroMe  de  la 
moelle  épiniére  chez  des  animaux  å  sang  chamd  (C.  il.  Soc.  BM.,  4  850, 
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p.  «8,  et  Gaz,  Méd,,  4850,  p.  332).  Faits  dctnonlrant  que  des  oiseaux 
ayant  perdo  la  moitié  de  la  longueur  de  la  moelle  épiniére  (moitié  com- 
pléteraenl  détruite)  ont  grandi  et  gagne  en  poids  aulant  que  des  oiseaux 
intacts,  et  que  les  fonctions  suivantes  —  respiration,  circulation,  digcstion 
et  les  sécrétions  essentielles  å  la  digestion,  chaleur  animale,  nutrition  etpro- 
duction  des  plumes  —  ont  paru  continuer  comme  k  Tétat  normal  chez  ces 
animanx  rendus  partielleroent  amyéles.  D'autres  faits  ont  montre  que  la 
mort,  cbez  les  mammiféres,  aprés  la  destruction  d'une  petite  partie  de  la 
moelle,  est  due  å  la  perte  de  sang. 

50.  Rapport  sur  un  7némoire  de  M.  Hiffehheim,  sur  la  durée  de  la 
circulalion  de  la  masse  totale  du  sang  chez  I' homme  {C.  R,  Soc.  BioL, 
4850,  p.  30,  et  Gaz.  Méd.,  4850,  p.  332). 

54 .  De  la  transmission  croisée  des  impressions  sensilivespar  la  moelle 
épiniére  (C.  R.  Soc.  Biol.,  4850,  p.  33,  et  Gaz.  Méd.,  4850,  p.    333). 

52.  De  Vinfluence  des  nerfs  vagues  sur  les  battements  du  cæur  (C.  R. 
Soc.  Biol.,  4850,  p.  45,  et  Gaz.  Méd.,  4850,  p.  476).  —  Expériences  dé- 
montrant  qae  les  mouvements  du  cæur  persistent  chez  les  batraciens  aprés 
Textirpation  des  gangliens  des  nerfs  vagues  et  que  la  vie  peut  durer  au 
moins  de  vingt  å  trente  jours  chez  ces  animaux  aprés  cctte  opération. 

^.  De  la  persislance  de  la  facuUé  réflexe  malgré  des  alter alians 
cansidérables  de  la  moelle  épiniére  (C.  R.  Soc.  Biol.,  4850,  p.  46,  et 
Gaz.  Méd.^  4850,  p.  476).  —  Entre  autres  faits  les  suivants  :  4»  qu*une 
moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére  élant  détruite  dans  toute  la  longueur 
du  reoflement  lombaire,  Tautre  moitié  a  suffi  pour  causer  des  mouvements 
réflexes  dans  le  membre  correspondant ;  2°  que  de  la  substance  grise  peut 
étre  reproduite  au  renflement  lombaire  des  oiseaux  aprés  Textirpation  de 
celle  qui  y  existe  normalement. 

54.  De  la  conservation  de  la  vie,  sans  trouble  apparent  des  fonc- 
tions  organiques,  malgré  la  destruction  d*une  portion  considérable  de 
la  moelle  épiniére  chez  des  animaux  å  sang  chaud  (C.  R.  Soc.  Biol., 
4850,  p.  49,  et  Gdz.  Méd.,  4850,  p.  477).  —  Faits  k  ajouter  å  ceux  déjå 
mentionnés  (ci-dessus,  n'  49),  démontrant  que  la  moelle  épiniére  (dorso- 
lombaire)  n'e8t  pas  essentielle  aux  fonctions  de  la  vie  organique. 

55.  (Ménie  titre)  (C.  R.  de  VAcad.  des  Sciences,  4850,  vol.  XXX, 
p.  828).  Travail  plus  complet  que  les  précédents,  n»»  49  et  54. 

56.  Explication  de  Vhémiplégie  croisée  du  sentiment  (C.  R.  Soc. 
Bud.,  4850»  p.  70,  et  Gaz.  Méd.,  4850,  p.  556).  —  Montrant  que  Fentre- 
eroisement  des  conducteurs  des  impressions  sensitives  ne  se  fait  pas  dans 
la  protubérance  annulaire  oo  en  avant  de  cet  organe,  mais  dans  la 
moelle  épiniére. 

57.  De  Vexistence  constante  des  cysticerques  chez  les  lapins  et  de 
l*accroissemenl  simultane  de  ces  parasites  et  des  animaux  qui  les  por- 
lent.  (C.  R.  Soc.  Biol.,  4850,  p.  79,  et  Gaz.  Méd.,  1850,  p.  558). 

68.  Existence  d*un  mouvement  rhythmique  dans  le  jabot  et  Væso- 
phage  des  oiseaux  (C.  R.  Soc.  Biol.,  4850,  p.  83,  et  Gaz.  Méd.,  4850, 
p.  630) .  —  Ce  nKMivement,  quelquefois  trés-régulier,  s*observe  surtout 
pendant  la  digestion  et  s'augmente  si  Ton  asphyxie  ranimat. 

59.  D'vne  affection  convulsive  qui  survient  cfiez  les  animaux  ayant 
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eu  une  moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére  coupée  (C.  i?.  Soc.  Biol,, 
4850,  p.  405,  et  Gaz,  Méd,,  4850,  p.  654 ).  — Premiere  pubiication  sur  la 
production  de  Tépilepsie  par  une  lésion  de  la  moelle. 

60.  Nouvelles  recherches  sur  les  contraclions  de  la  peau  produUes 
par  le  galvanisme  (C.  R.  Soc.  Biol.,  4850,  p.  432,  ei  Gaz.  Méd.,  4850, 
p.  775).  —  Gonditions  favorables  å  Taction  du  galvanisme  sur  la  peau; 
indication  de  la  part  du  tissu  cellulaire  dans  la  production  de  la  ciiair  de 
poule ;  faits  demontrant  que  les  elements  contractiles  de  la  peau  peuvent 
se  contracter  par  suite  d'une  excitation  directe  du  galvanisme  sans  inter- 
vention  du  systémo  nerveur. 

64 .  Troubles  survenanl  dans  la  nutrition  de  Væil,  par  suile  d£  la 
seclion  d'une  moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére  au  dos  (C.  R, 
Soc.  Biol.,  4850,  p.  434,  et  Gaz,  Méd.,  4850,  p.  776).  —  Ges altéralions 
de  nutrition  sont  trés-variées,  quant  å  leur  siége  (cornée,  cristallin,  etc.) 
et  å  leur  nature.  Elles  ressemblent  quelquefois  å  celles  qui  suivent  la  sec- 
tion  du  nerf  trijuroeau. 

62.  D'u7ie  affection  convulsive  consécuHve  å  la  section  tramversale 
de  la  moelle  épiniére  (C.  R.  Soc.  Biol,,^SoO,  p.  469,  et  Gaz.  Méd,,  4850, 
p.  895).  —  Montrant  que  cette  affection  se  produitaprés  la  section  com- 
pléle  de  la  moelle  aussi  bien  qu'aprés  la  section  d'une  moitié  laterale. 

63.  D*u?ie  action  spéciale  qui  accompagne  la  coniraction  musculaire 
el  de  Vexislence  de  cette  action  dans  certains  cas  palfiologiques  et  dans 
ce  que  M.  Magendie  a  appelé  sensibilité  récurrente  [C,  R.  Soc,  Biol,, 
4850,  p.  474,  et  Gaz,  Méd,,hSb\,  p.  209).  —Faits qui  paraissent  démontrer 
que  la  douleur  des  crampes  est  due  h  une  exagération  d'un  changement 
galvanique  qui  accompagne  toute  contraction  musculaire  et  qui  nous  donne 
la  sensation  de  Tétat  de  nos  muscles,  sensation  d'aprés  laquelle  nous  diri- 
geons  nos  mouvemenls. 

64.  Apparition  de  la  rigidité  cadavér,  avant  la  cessation  des  baltem, 
du  cceur  (C,  R,  Soc,  Biol.,  4  850,  p.  494,  et  Gaz.  méd.,  4854,  p.  274).  — 
Faits  observés  chez  T  hom  me  et  chez  des  lapins,  montant  que,  malgré  la 
persistance  de  la  circulation,  la  roideur  cadavériquo  peut  se  montrer. 

65.  De  la  conservation  partielle  des  mauvem,  volont,,  aprés  la  sec- 
tion transv.  d*une  moitié  later,  de  la  moelle  épin.  (C,R.  Soc,  Biol,, 
4850,  p.  495,  et6'ar.  méd.,  4854,  p.  274).  —  Les  expériences  ont  été  faites 
sur  des  cobayes  et  des  pi  geons. 

66.  De  Viymocuité  de  la  mise  å  nu  de  la  moelle  épin,  (C,  R,  Soc, 
Biol.,  4850,  p.  202,  ei  Gaz,  méd.,  4854,  p.  273).  —  Méme  aprés  Textir- 
pation  des  ares  postérieurs  de  huit  h  dix  vertébres  chez  les  cobayes,  la  vie 
a  dure  sans  trouble  apparent. 

67.  Mém.  sur  la  transm.  croisée  des  impressions  sensit.  dans  la 
moelle  épin.  (C.  R.  Acad.  d,  Sc,  vol.  XXXI,  4850,  p.  700). 

68.  De  Vemploi  du  trépan  dans  les  fractures  du  rachis  (C.  R.  Soc, 
Biol.,  4854,  p.  6,  et  Gaz.  méd,,  4854,  p.  274).  —  Importance  de  ce  mode 
de  traitement  démontrée  par  des  expériences  sur  des  animaux. 

69.  Déviation  et  contraclure  permanente  des  membres  aprés  Vécra- 
sement  de  la  moelle  épin.  {C,  R,  Soc.  Biol.,  4854,  p.  46,  et  Gaz,  méd.^ 
4  854 ,  p.  276] .  —  Faits  montrant  que  les  maladies  de  la  moelle  chez  le  fætus 
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peuvent  causer  les  déviatioDS  des  membies  qui  coexislent  quelquefois  avec 
la  paralysie  congénilale. 

70.  De  la  survie  des  batraciens  et  des  tor  tues  aprés  Vablation  de  la 
moelle  allongée  (C.  R.  Soc.  BioL,  1851,  p.  73,  et  Cwaz,  méd.,  4854, 
p.  476).  —  Faite  montrant  :  \^  que  la  moelle  allongée  n* esl  essenlielle  å  la 
vie  que  chez  les  animaux  qui  ont  besoin  de  la  respiralion  pulmonaire  pour 
vivre;  2oque  la  peau  différe  des  poumons,  en  ce  qu'elle  absorbe  d'autant 
plus  d'oxygéne  qu'il  y  en  a  davantage  dans  le  milieu  ambiant;  3<^  que  les 
mouvements  du  cæur  ne  dependent  pas  de  la  moelle  allongée. 

74 .  Des  actes  de  la  génération  chez  des  animatix  alteinls  de  para- 
plégie  incompléte  (C,  R.  Soc,  Biol.,  4854,  p.  75,  et  Gaz.  méd.,  4854, 
p.  477).  —  Chez  les  måles,  aprés  la  section  d'une  moitié  laterale  de  la 
moelle  épiniére,  les  fonctions  servant  h  la  génération  persistent;  il  n'en  a 
pas  été  ainsi  chez  sept  cobayes  femelles.  Depuis  lors  Tauteur  a  constaté  que 
les  femelles  ainsi  opérées  peuvent  engendrer. 

li.  Expér.  nouvelle  sur  la  voie  de  Iransmission  des  impressions  sen- 
sit.  dam  la  moelle  épin.  (C.  R.  Soc.  Biol,,  4854,  p.  76,  et  Gaz.  méd., 
4854,  p.  477).  Expérience  démontrant  que  les  conducteurs  des  impres- 
sions sensitives  font  leur  entre-croisement  dans  la  moelle  épiniére. 

73.  Sur  plusieurs  cos  de  cicatrisation  de  plates  faites  å  la  moelle 
épin.,  avec  retour  des  fonctions  perdues  (C.  R.  Soc.  Biol,,  4854,  p.  77, 
et  Gaz.  med.,  4854,  p.  477).  —  Quelques  faits  avec  examen  microscopique 
de  la  moelle. 

74.  Sur  une  nouvelle  espéce  de  toumoiement  {C.  R.  Soc.  Biol.,  4  854 , 
p.  79,  et  Gaz.  méd,,  4854,  p.  477).  —  Ce  tournoiement  est  un  mode  par- 
liculier  de  mouvement  de  manéj^e,  dii  h  certaines  lésions  de  la  protubé- 
rance  annulaire.  Entre  autres  faits  mentionnés  dans  ce  travail,  nous  signa- 
Icrons  celui-ci  :  la  piqure  des  lubcrcules  quadrijumeaux  d'un  c6té  produit 
un  élat  convulsif  de  Tæil  de  Tautre  colé,  probablement  par  une  action  ré- 
flexe. 

■  75.  Remarques  sur  Vouvrage  de  M.  Barral  sur  la  statique  chimique 
des  animaux  [C.  R,  Soc.  Biol,,  4854,  p.  82,  et  Gaz.  méd.,  4851,  p.  478). 
70.  Persistance  de  la  vie  dans  les  membres  atteints  de  la  rigidité 
qu'on  appelle  cadavérique  {C.  R.  Acad.  d,  Sc,  4851,  t.  XXXII,  p.  855). 
—  Premiers  faits  démontrant  que  le  sang  chargé  d'oxygéne  pent  rétablir 
Tirritabilité  dans  des  musclos  devenus  rigides. 

77.  Rech.  sur  le  rélablissement  de  Virrilab,  musctcl.  chez  un  suppli- 
cié  treize  heures  aprés  la  mort  [C.  R.  Acad.  d,  Sc,  4851,  t.  XXXII, 
p.  897;  Mém.  Soc  Biol.,  4854,  p.  147,  et  Gaz.  méd,,  4851,  p.  424).  — 
Reproduit  avec  plus  de  détails  dans  ce  Journal  (4858,  p.  408). 

78.  Preuve  nouvelle  å  Vappui  de  la  doctrine  de  Haller  relative  å 
Vindépendance  de  1'irritab.  muscul,  {€.  R.  Soc  Biol,,  4  854,  p.  404,  et 
Gaz.  méd.,  4854,  p.  619).  —  Publié  dans  ce  Journal  (1859,  p.  413). 

79.  Rech.  sur  le  rélablissement  de  1'irritab.  muse  chez  un  second 
supplicié,  plus  de  quatorze  heures  aprés  la  mort  (C.  R.  Soc  Biol., 
4854,  p.  403,  et  Gaz.  méd,,  4854,  p.  620).  —  Publié  avec  plus  de  déUils 
dans  ce  Journal  (1858,  p.  44  4). 

80.  Sur  Virritab,  des  muscles  paralyses  {C.  R,  Soc  Biol,,  4854, 
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p.  444,  et  Gaz.  Med.,  485it,  p.  7i).  —  Dans  ua  cas  rirritabililé  dnra  en- 
viron  quinze  fois  plus  lonj;lomps  dans  les  muscles  paralyses  quo  dans  Icurs 
bomologues  non  paralyses  chez  le  m^me  animal  aprés  la  mort. 

81 .  Jnfluence  d\ine  parlie  de  la  moelle  épin.  sur  Irs  cnpsules  surre- 
naies  (C.  R.  Soc.  Biol.,  1851,  p.  U6,  el  (iaz.  méd.,  185:«,  p.  73).  —  Os 
capsules  se  congestionnenl  et  s'hypertrophient  aprés  la  seclion  transversale 
d*une  partle  de  la  moelle  épiniére  au  bas  de  la  region  dor.'^ale. 

82.  Rech,  expér,  et  observ.  clitiiq,  sur  le  role  deVencéphale,  et  par- 
ticidlvrcment  de  la  protubér,  annal.,  dans  la  respiratiun  (Thése  inaug, 
do  M.  J.-B.  Coste,  4"  aoCit  4851).  —  Expériences  monlrant  que  rablation 
des  parties  de  Tenccphale  qui  sont  en  avant  et  au-dessug  de  la  moelle 
allongée  cause  la  mort  par  asphyxie,  et,  conséquemment,  que  la  base  de 
rencéphale  (prolubérance,  pédoncules  cérébraux,  etc.)  sert  å  la  respira- 
iion.  Nombre  de  fciils  ciiniques  conduisent  a  la  mAme  conclusion. 

83.  Rech.  eæpér.  sur  V  action  convulsivante  des  principauj^  poisons 
(Thése  inaug.  de  M.  F.-N.  BonneOn,  29  aoiil  4851).  —  Les  poisons  ron- 
vulsivanls  peuvent  agir  de  quatre  maniéres  :  4«  directemenl  sar  les 
muscles;  2° en rxcitanl  les nerfs  å  action centrifuge  [efférents  ou moteurs)\ 
3*  en  excitant  les  parties  des  centres  nerveux  capwblos  d*agir  direclement 
ou  par  action  rédexe  sur  les  muscles ;  4*  en  excitant  les  nerfs  ^  action 
centripéle  [sensilifs,  incidenls  ou  excito-moteurs) .  Les  expériences 
détaillées  dans  ce  trdsail  montrent  qu'å  Texception  de  deu x  poisons  .le 
chlorure  de  barium  et  Tacide  carbonique),  les  principaux  poisons  c^nviil- 
sivants  n'agi8sent  directoment  comme  excitants  ni  sur  les  muscles,  ni  yur 
les  nerfs,  ni  sur  les  centres  nerveux.  II  restait  å  décider  d^une  manivre 
evidente  sur  laquelle  de  ces  parties  a  lieu  leur  action  indlrecle.  Les 
ex[)érience3  montrent  qu'ils  n'agissenl,  pour  produire  des  convulsions, 
que  sur  la  moelle  épiniére  et  la  b.jse  de  Tencéphale,  non  en  excitant,  mais 
en  augmentant  la  facuité  réfloxe  du  centre  cérébro-rachidien. 

84.  Prcuve  de  la  contraclilUé  du  lissu  cellulaire  [C.  R,  Soc,  Biol., 
4854,  p.  464,  et  Gaz,  mdd.^  4852,  p.  75).  —  Chez  certains  roollusqnes 
cépbalopodes,  Tiris  ne  contient  pas  de  fibres  musculaires;  c'e*t  une  mom- 
brane  de  tissu  cellulaire,  qui,  néanmoins,  est  contractile  et  peut  méme  se 
contracter  sous  Tinfluence  direcle  de  la  lumiére  comme  Tiris  å  fibres  mus- 
eulaires  des  batraciens  et  des  poissons. 

85.  Infl»  du  syst.  7ierv.  sur  la  modific,  du  sang  dans  les  capillaires 
(C.  R.  Soc.  Biol.,  4852,  p.  4,  et  Gaz.  Med.,  485i,  p.  464).  —  Simple  men- 
tk)n,  sans  détails,  de  deux  fait^  publiés  dans  un  mémoire  sur  ce  sujet  [Jour^ 
nal  de  PhysioL,  4862,  p.  566 ). 

86.  Expériences  démontranl  que  la  vie  peut  durer  longlemps  chez 
des  animaux  å  sang  chaud  aprés  la  destruction  d'une  partie  cofisidé- 
rable  de  la  moelle  épiniére  [Medical  Examiner ,  Philadelphia,  4852, 
p.  324 ).  —  Destruction  de  plus  du  tiers  de  la  longneur  de  la  moelle  sur  un 
jeune  chat,  qui  a  survécu  et  grandi  presque  autant  qu'an  autre  cbat  de  la 
méme  portée. 

87.  Sur  la  facuité  de  régénération  ou  de  reunion  des  pUHes  de  la 
moelle  épiniére  (Med.  Exam.,  4852,  p.  379).  —  Ed  outre  de  faits  déji 
publiés  ( voy.  ci-dessus,  n^  47),  ce  travail  contient  le  fait  suivant :  sur  un 
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pigeoo,  une  sectioa  traosversale  compléte  de  la  mælle  épiuiår^  fut  faite  au 
niveau  de  la  cinquiéme  vertébre  dorsale.  Graduellemeot,  yammai  reewxKT^ 
toules  les  fonclions  perdues,  méme  celles  des  organes  géuitaux.  Uexameii 
microscopique  fait  avec  M.  Ch.  Robin  moutra  uoe  réunioa  complMe  des 
surfaces  de  section. 

88.  Sur  la  nulrilion  des  muscles  pendant  levr  conlraclion  (Med. 
Exam,,  4852,  p.  428).  —  Faits  montraDt  que  si  une  contraption  ^lusculaire 
oe  peut  pas  étre  roaintenue  longtemps  par  Tactioo  de  la  volooté^  o'esi  la 
puissaoce  dactioa  du  cerveau  qui  Caiit  alors  défaut,  et  uon  celle  des  muscles, 
dans  lesquels  la  nutrition  se  maintient  pendant  leur  etat  d'activité  cpmme 
dans  leur  relåcbement. 

89.  Sur  la  source  des  propriélés  vitales  {Med,  Exam,,  4852,  p,  484, 
ei  Experimental  Researches  applied  to  PhysioL  and  PathoL,  in-8,  New- 
York,  4853,  p.  4).  —  Faits  démontrant  que  les  nerfs  moteurs,  de  méme 
que  la  moelle  épiniére  et  les  muscles,  doivent  leurs  propriétés  å  leur  orga- 
nisation  mainlenue  par  leur  nutrition,  et  que  les  nerfs  comme  les  muscles  ne 
sont  sous  la  dépendance  des  centres  nerveux  que  d'une  maniére  indirecte 
quant  h  leurs  propriétés  vitales. 

90.  Sur  la  faculté réflexe  (Med,  Exam,,  1852^ p.  485,et£a?p.  Res. ap.  to 
Phys,  et  Path.,  4  853,  p.  5).  —  Résumé  de  rechercbes  diverses  deja  publiées 
(n-'  4,  47,  30)  avec  Taddilion  du  fait  que  Texcitation  des  nerfs  du  goAt 
produit  la  sécrétion  des  sucs  gaslrique,  pancréalique,  biliaire  et  inteslinal 
par  action  réflexe. 

91 .  Rech,  sur  lUnfluence  du  systéme  nerveux  sur  les  fonctions  de  la 
vie  animale  (Med.  Exam.,  4852,  p.  486,  et  Exp.  Res.  ap.  to  Phys.  and 
Path.,  4853,  p.  6).  Faits  démontrant :  4°  qu'å  Texception  de  Tatrophie,  les 
altérations  de  nutrition,  qui  s'observent  quclquefois  aprés  la  section  des 
nerfs,  ne  dependent  pas  de  Tabsence  d' action  du  systéme  nerveux  sur  la 
nutrition,  mais  de  causes  locales  d'irritation  dans  les  pa  r  ties  paralyséc^; 
ip  que  la  croissance  en  longueur  peut  se  faire  d'une  maniére  normale  dans 
une  partie  paralysée;  3°  que  les  brulures,  les  plaies,  les  ulcéres  peuvent  se 
cica triser  aussi  vite  dans  les  parlies  paralysées  par  suite  de  la  section  de 
leurs  nerfs  que  dans  les  parlies  saines ;  4°  que  Tatropbie,  aprés  la  section  des 
trones  nerveux  des  membres,  a  lieu  non-seulement  dans  les  muscles  et  dans 
les  os,  mais  aussi  dans  la  peau  qui  s*amincit  manifestement;  5°  que  la  sectioa 
du  nerf  grand  sympatbique  au  cou  est  suivie  d'une  paraiysie  des  vaisseaux 
sanguins  de  la  tete,  et  que  c  est  en  conséquence  de  cette  paraiysie  que  les 
vaisseaux  cédent  a  Timpuision  du  sang  et  se  distondent,  landis  que  la  tem- 
pérature  et  la  sensibililé  s'augmentent  par  sulte  de  Taccroissement  de  la 
quantité  de  sang ;  6o  que  la  galvanisation  du  nerf  grand  sympatbique  cer- 
vical  détermine  la  contraction  des  vaisseaux  sanguins  de  la  tete,  et  comme 
conséquence  de  cette  contraction  une  diminution  de  la  quantité  de  sang,  de 
la  température  et  de  la  sensibililé  (i);  V  que  la  moelle  épiniére  donne 


(1)  Cest  dans  ce  travail  que  pour  la  premiere  fois  a  été  émise  la  théorie  main- 
tonant  admise  par  tout  le  monde,  å  Tégard  de  rinfluencc  du  nerf  grand  sympatbique 
sur  les  vaisseaux  sanguins.  Cest  aussi  dans  ce  travail  que  pour  la  premiere  fois 
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origine  aux  nerfs  des  vaisseaux  de  la  tete;  S^  que  la  sécrétion  du  suc  gas- 
trique  peut  continuer  cbez  les  grenouilles  aprés  la  section  des  nerfs  pneumo- 
gastriques ;  9"  que  les  muscles ,  les  os  et  la  peau  des  membres  paralyses 
peuvent  se  développer  comme  a  Tétat  nonnal,  sous  Tinfluencedu  galvanisme, 
chez  de  jeunes  animaux ;  1 0°  que  les  lésions  de  la  moelle  épiniére  peuvent 
produire  des  congeslions  de  Thypertrophie  ou  une  hémorrhagie  dans  les 
capsules  surrénales ;  4  4 »  que  la  sécrétion  urinaire  peut  continuer  d'uae  ma- 
niére  normale  aprés  la  destruction  de  la  moelle  épiniére  dans  une  étendue 
considérabte  (plus  du  tiers  de  la  longueur  de  cet  organe)  et  que  cette  sécré- 
tion peut  s'opérer  aussi  aprés  Tablation  de  la  moelle  allongée;  42*  que  chez 
les  animaux  paraplégiques,  å  la  suite  d*une  section  transversale  compléte  de 
la  moelle  épiniére,  les  brOlures  et  les  plaies,  dans  les  parties  paralysées,  se 
guérissent  aussi  vite  que  dans  une  partie  saine  quelconque  chez  des  animaux 
non  paralyses;  43^'  que  Térection  et  Téjaculation  peuvent  se  produire  sous 
rinfluence  d'irritations  de  la  moelle  épiniére,  etc. 

92.  Sur  le  toumoiemenl  et  le  roulement,  comme  phénoménes  dus  å 
des  lésions  du  sysléme  nerveux.  [Med.  Exam.y  4852,  p.  498,  et  Exp.  R, 
ap.  toPhys.,  etc.,  p.  48.)  Faits  montrant :  4*  que  des  parties  voisines,  å  la 
base  de  Tencéphale,  peuvent  determiner  des  mouvements  rotatoires  dans 
des  directions  opposécsTune  å  Tautre ;  2*  que  la  moelle  allongée  peut,  comme 
les  aulres  parties  de  la  base  de  Tencéphale,  determiner  des  mouvements 
rotatoires;  ^°  que  le  nerf  auditif  posséde  aussi  cette  propriété  ;  4*  que  les 
théories  de  Magendie,  Flourens,  Henie,  Lafargue  et  Schiff  sont  en  opposi- 
tion  avec  nombre  de  faits  ;  5**  que  la  principale  cause  des  mouvements  rota- 
toires est  un  etat  convulsif  de  certains  muscles  du  trone,  et  spécialement  de 
ceux  qui  s'insérent  sur  la  tete  et  les  vertébres  cervicales.  (Voyez  aussi 
Journal  de  PhysioL,  vol.  iii,  4860,  p.  720.) 

93.  Sur  la  persistance  de  la  vie^  au  moyen  d'%njections  de  sang,  dans 
des  membres  séparés  du  corps.  {New -York  Medical  Times,  4852, 
p.  355.)  Nouveaux  faits  relatifs  au  rétablissement  des  propriétés  vitales  å 
laide  d'injections  de  sang.  Dans  une  expérience,  la  vitalite  a  été  maintenue 
pendant  quarante  et  une  heures  dans  un  membre  de  lapin  séparé  da  corps. 
(Voyez  ci-dessus,  n"  76,  77,  79,  et  ce  journal,  4858,  vol.  i,  p.  366.) 

94.  Sur  certains  effets  du  froid,  de  la  chaleur  ei  de  la  lumiére  sur  le 
cristallin.  {Med.  Ex.,  4852,  p.  553,  el  Exp.  R.  ap.  to  Phys.^  etc.,  p.  29). 
Les  conclusions  sont :  4°  que  la  lumiére  et  une  basse  température  sont  des 
conditions  favorables,  sinon  des  causes  directes,  de  Topacification  qui  se 
produit  fréquemment  dans  le  cristallin  des  animaux  å  sang  chaud  aprés  la 
mort ;  2°  que  le  cristallin ,  devonu  opaque  ,  redevient  transparent  quand 
on  le  soumet  å  une  température  supérieure  å  24<'  cent.;  3»  que  lacornée 
s'opaci6e  quelquefois  comme  le  cristallin. 

95.  Sur  la  température  normale  de  I' homme.  {Med.  Ex.,  4852,  p.  554, 
et  Exp.  R.  ap.  to  Phys.,  etc. ,  p.  30.)  La  température  des  viscéres  de 
rhomme  n'est  connue  que  d*une  maniére  approximative.  A  Taide  d*expé- 

rinfluence  de  la  galvanisation  du  nerf  grand  sympathiquc  sur  la  quantit<^  de  sang 
et  sur  la  température  a  été  signalée.  Ce  travail  a  été  publié  cinq  ou  six  mois 
avant  ceux  de  M.  Bernard  et  de  M.  Waller  sur  le  méme  sujet. 
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riences  sar  la  température  de  l'urine,  prise  dans  de  telles  conditions  qu*e11e 
n'avait  pas  pu  se  refroidir,  l'auteur  a  trouvé  qoe  le  degré  de  chaleur  des 
viscéres  de  rhomme  doit  étre  supérieur  é  celui  qui  estgénéralementadmis. 
La  température  de  Furine  étant  de  39^9  cent.  (^O!"*,  6  Fahr),  il  conclot 
que  celle  des  parties  centrales  du  trone  doit  étre  bien  pres  de  39'',5  cent. 
(403»  Fahr). 

96.  Sur  Vinfluence  exercée  sur  la  température  générale  du  corps  par 
un  changement  de  température  de  Vune  des  extrémités.  {Med.  £a?.,  485f, 
p.  556,  etExp.  R,  ap.  to  Phys.,  etc,  p.  32.)  W.  F.  Edwards  a  émis  To- 
pinion  que  la  température  du  corps  humain  peut  étre  considérablementroo- 
difiée  par  Tinfluence  du  sang  venant  d'un  membre  dont  la  température  a  été 
notablement  modifiée.  Cest  lå  une  trés-grande  erreur  provenant  de  ce  que, 
par  suite  d'une  influencedes  nerfs  des  vaisseaux  sanguins,  il  y  a  une  dimi- 
nution  quelquefois  trés-considérable  de  la  température  d'une  main  laissée 
dans  Tal  r  pendant  que  Tautre  est  tenue  dans  de  Teau  trés-froide.  (Yoyez 
dans  ce  journal,  4858,  p.  500  et  503,  le  mémoire  de  MM.  Brown-Séquard 
et  Tholozan.) 

97.  Sur  vn  cas  curieux  de  gre  ff e  animale.  {Med.  Ex.^  4858,  p.  36,  el 
Exp,  R.  of  to  Phys.y  etc.,  p.  36.  Reproduit  avec  plus  de  détails  dans  ce 
journal,  4860,  p.  408.) 

98.  Sur  les  relations  qui  existent  entre  Vorganis.  des  fibres  nerveuses 
el  leurs  propr.  vitales.  {Med.  Ex.^  4852,  p.  563,  et  Exp.  R.  ap.  to 
Phys.y  etc.,  p.  38.)  Expériences  démontrant  que  la  substance  blanche  ou 
médullaire  des  tubes  nerveux  n*est  pas  leur  partie  douée  de  propriétés 
vitales. 

99.  Sur  Vinfluence  de  la  temper  at.  des  animaux  å  sang  chaud  sur  la 
durée  de  la  vie  lorsqu'on  les  asphyxie.  {Med.  Ex.^  4852,  p.  647,  ei  Exp. 
R.  ap.  to  Phys.^  etc.,  p.  45.)  Mémoire  publiéen  grande  partie  et  avec  des 
addilions  dans  ce  journal  (4859,  p.  93). 

400.  Sur  un  fait  nouveau  relatifå  la  physiol.  delamoelle  épin.  (flo«- 
ton,  med.  and  Surg.  Journal,  vol.  xlvii,  47  nov.  4855,  p.  334.)  Premiers 
faits  démontrant  qu'il  y  a  des  fibres  des  racines  postérieures  des  nnrfs  spi- 
naux  qui,  au  lieu  de  monter  vers  Tencéphale,  descendent  dans  les  cordons 
postérieurs  de  la  moelle  épiniére  se  rendant  å  la  substance  grise. 

404.  5ur  Virrilah.  muscul.  dans  les  membres  paralyses ,  et  sur  sa 
valeur  séméiologique.  {Med.  Ex.^  4853,  p.  25,  et  Exp.  R.  ap.  to  Phys.y 
etc.,  p.  68.)  Expériences  démontrant  que  si  Ton  compare  des  muscles  para- 
lyses par  suite  de  la  seclion  de  leurs  nerfs  avec  des  muscles  paralyses  par 
suite  de  la  section  de  la  moelle  épiniére ,  on  trouve  que  Tirritabilité  aug- 
mente  d'abord  plus  dans  les  premiers  que  dans  les  seconds,  et  qu'aprés  un 
certain  tem[)s  c'est  Tinverse  qu*on  observe.  —  Faits  montrant  aussi  que 
1'irritabilité  peut  durer  indéOniment  dans  des  muscles  paralyses,  soit  aprés 
la  section  des  nerfs  moteurs,  soit  aprés  la  section  de  la  moelle  épiniére. 

402.  Sur  V  emploi  du  sang  défibriné  dans  la  transfusion,  {Northern 
Lancet,  febr.  4853,  p.  237.)  Faits  montrant  :  4«  que  la  présence  de  la 
fibrine  dans  le  sang  qu'on  transfuse  non-seulement  n*est  pas  nécessaire, 
mais  semble  étre  inntile;  2"^  que  la  déBbrination  du  sang  par  le  battage 
n*altére  pas  les  globules;  3^  que,  le  sangdéBbriné  d*un  animal  d'une  espéce 
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pouvant  étre  transfuaé  aans  daiiger  dans  les  vaiaeeåux  å'\m  animal  d'une 
autre  espéce,  od  pourrait  employer  du  aang  défibrioé  d'un  mamouféra 
quelcoaqoe  pour  la  tnmafusion  chez  rhomme. 

403.  Sur  l'augme7UtUion  de  chaleur  animale  aprés  des  lésionå  du  sys- 
Ume  nerveux.  (Med.  Ex.^  4853,  p.  437,  et  Eæp.  R.  ap.  to  Phys.^  etc, 
p.  73.)  Faits  démontrant  que  des  lésions  de  la  moelle  épiniére  sooi  suivies 
de  phéooniénes  semblables  k  ceux  de  la  secUoa  du  grand  avnipatbkiae  cer- 
vical,  et  que,  daos  les  deux  cas,  la  méme  canse  d^élévatioQ  de  température 
eiiste,  k  savoir  uoe  paralysie  de  vaisseaux  sanguins. 

404.  Ckitise  de  Varrél  des  mouvem.  du  cæur  å  la  steile  d'vm/e  escUal, 
de  la  moelle  aUongée  au  de  la  paire  vague.  (Med.  Ex.^  4953,  p.  444,  et 
Exp.  R.  ap.  lo  Phys.^  etc.,  p.  77. )  Expériences  montraiU  que  le  cæur 
arrélé  D'a  pas  perdu  sa  vitalite,  et  que  ce  qui  lui  maoque,  c  est  de  Texci- 
tation. 

405.  Sur  un  trouble  singulier  des  mauvem.  voUmL ,  qm  semble  pro- 
duit  par  l"action  de  V  air  sur  la  subslance  grise  du  venlricule  de  la 
moelle  épin.  chez  les  oiseaux.  (Med.  Ex.^  4853,  p.  443,  et  Exp.  R^  ap. 
IQ  Phys.y  etCi,  p.  79.)  Titubation  et  autres  désordres  des  OKHivemeots  sem- 
blables å  ceux  dus  å  TablatioQ  du  cervelet. 

4  06.  Sur  le  traitemenl  de  1'épilepsie.  (Med.  Ex.^  4  853,  p.  80,  ^XExp.  R.  ap, 
lo  Phys.,  etc.,  p.  S05.)  Heureuse  iuQuence  de  la  cautérisatioa  du  laryix. 

407.  Guérison  de  1'épilepsie  par  la  section  d'un  ner  f.  (Med.  Ex.^ 
4853,  p.  240,  et  Exp.  R.  ap,  to  Phys.,  etc.,  p.  84.) 

408.  Lois  des  phénofnénes  dynamiq*  de  Vécon.  amt».  (Med.  Ex., 
4853,  p.  244,  et  Exp.  R.  op.  to  Phys.^  etc.,  p.  86.  Reproduit  dans  ce 
jourual,  4858,  vol.  t,  p.  4.) 

409.  Cas  de  perte  de  sensibilHé  d'un  colé  du  corps  et  de  perle  de 
mow>ement  de  laulre  colé  (Med.  Ex.  4853,  p.  288,  et  Exp.  R.  ap.  to 
Phys.^  etc.,  p.  95).  Ce  travaii  avec  nombre  de  faits  Douveaux  sera  bientot 
publté  dans  ce  journal. 

440.  Sur  les  diférences  dans  le  degréde  l'excilabililé  des  ner  f s  de 
sensibilité  dans  diverses  parties  de  leur  trajet.  (Med.  Ex.  4853,  p.  94, 
ei  Exp.  R.  ap.  to  Phys.^  etc.,  p.  98).  Les  fibres  nerveuses  servant  å  la  traos- 
mission  des  excitations  propres  a  produire  des  mouvements  réflexes,  et 
celles  servant  aux  impressioos  sensitives,  ont  une  excitabililé  trés-va- 
riable.  Le  maximum  d'excitabilité  est  lå  ou  les  racines  postérieures  péné- 
trent  dans  la  moelle  épiniére ;  le  minimum,  dans  le  trone  et  les  branches 
des  nerfsspinaux  depuis  le  ganglion  jusqu'auprés  de  la  peau.  L'excitabilité 
réflexe  ou  sensitive  est  considérable  a  la  peau  et  rooindre  dans  les  racines 
postérieures  au  voisinage  des  ganglipns,  ou  elle  est  pourtant  supérieure  a 
celle  des  trones  et  branches  des  nerfs  spinaux.  A  leur  arrivée  dans  la 
substance  grise  de  la  moelle  épiniére,  les  fibres  des  racines  postérieures 
perdent  leur  excilabilité. 

Mi.  Le  nerf  auditif  est  un  centre  fierveux  (Méd.  Ex.  4853,  p.  490,  et 
Exp.  R.  ap.  to  Phys.y  etc.,  p.  99).  Faits  roontrant  que  les  lésions  du  nerf 
auditif  peuvent  determiner  des  phénoménes  de  paralysie,  d'hyperesthésie, 
de  contracture,  comme  los  lésions  de  certaines  parties  du  centre  cérébro- 
racbidien,  et  que  le  tournoiement  et  les  autres  resultats  de  Firritation  du 
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ncrf  iiuditif  chez  la  grenouille  s'observent  quand  méme  on  a  enlevé  les 
lobes  cérébraux. 

4  42.  Sur  des  phénomenes  de  conlraclion  en  apparence  spontanés 
(Med.  Ex.,  4803,  p.  491,  et  Eæp,  R.  up.  to  Phys.,  etc,  p.  401 ).  —  Les  prin- 
cipaux  resultats  sont  les  suivants  :  4"  Les  musclos  de  la  face  se  contractent 
soit  d'uno  maniére  tonique  (contracture),  soit  d'une  maniére  clonique 
(Iremblemenf),  aprés  la  sectlon  du  nerf  facial  chez  certains  animaux  (sur- 
tout  les  lapins  etles  cliats).  Dans  un  cas,  vingt  etun  mois  aprés  ropéralion, 
la  contracture  persistait.  L'aulcur  a  découvert,  avec  M.  Marti n-Magron,  qiie 
la  face  se  dévie  du  c6té  pa^aly^é  chez  les  lapins  aprés  la  section  ou  Tarra- 
chement  du  nerf  facial ,  et  aussi  que  les  animaux  sur  lesquels  ce  not  f  a 
été  coupé  des  deux  colés  ne  peuvenl  plus  avaler  et  meurent  de  faini; 
2*>  La  faculté  réflexe  acquiert  le  plus  hånt  dcgréd'intensité  sous  rinfluenco 
de  rinsufllalion  pulmonaire  chez  les  animaux  décapités;  3*  Tous  les  mus- 
cles  de  la  vie  animale  peuvent  presenter  des  mou\'ements  rhythmiques  chez 
les  animaux  virants  ou  récemment  tues ;  4°  Dans  le  globe  oculaire  de  coN 
tains  céphalopodes  (Loligo  Sepia,  L.)  un  mouvement  rhythmique  régul  or 
ft*observe  quelquefois  dans  des  parlies  du  rauscle  ciliaire;  5"»  Les  mouve- 
ments  chez  les  cadavres  des  cholériques  sont  lies  å  Tétat  d*asphyxie  qui  a 
précédé  la  mort;  ils  ne  dependent  pas  de  la  faculté  réflexe  de  la  moelle, 
car  celle-ci  est  entiérement  perdue  aussitét  aprés  la  mort,  sinon  avant; 
6°  Les  contractions  de  Fulérus  dans  Tasphyxie  peuvent  étre  assez  fortes 
pour  expulser  lo  fætus ;  ?•  Non-seulement  les  muscles  de  la  vie  animale, 
Futérus,  Tintestin  el  la  vessie,  mais  encore  Tiris,  los  uretéres,  le  darlos, 
la  vésicule  biliairo,  les  vcsicules  séminales,  les  bronches,  les  vaisse.iux 
«anguins,  les  lymphatiques,  les  elements  contractiles  de  la  peau,  etc,  so 
contractent  dans  Tasphyxie.  Les  contractions  de  toutes  ces  parties  peuvent 
avoir  lieu  méme  aprés  leur  separation  du  centre  cérébro-rachidien.  Qud- 
ques-unsde  ces  organes  ont  alors  dos  mouvements  rhythmiques  (uretéri^, 
et  chez  les  oiseaux  le  canal  cholédoque  et  le  conduit  pancréatiqwe  • ; 
8®  Toutes  les  sécrélions  sont  augmentéos  pendant  l'asphyxie;  9^  H  est  pro- 
bable que  la  causo  des  contractions,  en  apparence  spontanées,  étudiées 
dans  ce  travail,  est  une  excitation  des  lissus  contractiles  par  Tacide  carbo- 
liique  du  sang. 

443.  Sur  la  cause  des  mouvements  du  cæur  {Med.  Ex.,  4853,  p.  50S, 
et  Exp.  R,  ap.  to  Phys.^  etc,  p.  44  4).  —  Faits  démontrant  la  fausseté  des 
théories  ayant  cours  å  Tégard  de  la  cause  des  mouvements  rhythmlquf»s 
du  cæur  et  montrant  que  les  contractions  avec  rhythme  peuvent  exisler 
dans  beaucoup  d'autres  organes  (muscles  de  Ja  vie  animale  aussi  bien  quo 
eeux  de  la  vie  organique).  La  théorie  proposée  est  que  les  mouvements 
rhythmiques,  partout  ou  ils  se  montrent  (cæur,  veines  caves,  muscles  des 
membres  ou  de  la  face,  etc),  dependent  surtout  d*une  excitation  du  lissu 
musculBire  (et  probablement  aussi  du  tissu  nerveux  dans  le  cæur  el  ail- 
leurs)  par  Pacide  carbonique  du  sang. 

444.  Expér.  sur  les  resultats  de  la  section  dune  moitié  later,  de  la 
mælte  épin.j  å  la  region  dorsale  (C.  R.  Soc.  BioL,  4853,  p.  454,  et  Gaz. 
Méd.j  4854,  p.  435).  —  Travail  contenant  les  faiLs  suivants  :  4«  Les  racines 
postérieuros,  immédratenaent  en  arriére  d'une  section  d'une  moitié  lalérafe 
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de  la  moelle  épi  licre,  restenl  trés-st»nsibles,  landis  que  celles  de  la  mt^me 
pairo  de  lautre  colé  perdent  nolablement  de  leur  sensibilité;  d*oii  il  suit 
quorenlre-croisement  se  fait  en  grande  partiepresqueaussilotaprés  Tentrée 
des  racinosdans  la  moello  cpiniére;  2"  Les  racines  antéripures  du  colé  d*une 
hémisection  laterale  de  la  moello  deviennent  plus  capables  qu'å  Tétat  normal 
de  donncr  lieu  a  ces  doulcurs  qui  ont  conduit  M.  Magendie  a  adroettre 
rexistcnce  d'unesensibiHlé  récurrenle,  el  celte  augmentation  de  sensibilité 
est  due  a  rauj^mentiition  des  propriétés  vitales  des  muscles  et  des  nerfsmo- 
teurs  etsensitifs  du  coté  de  la  seclion;  3°  Les  propriétés  vitales  de  ces  parties 
(muscles et  nerfs)  diminuent  du  coté  oppose  å  une  hémisection  de  la  moelle; 
4*  La  moelle  épiniére,  méme  a  la  parlie  inférieure  de  la  region  dorsale,  a  sur 
la  pupille,  a  un  faible  dogré,  une  influence  semblable  a  celle  de  la  parlie 
de  cet  orj^^ane  appciée  cenlre  cilio-spinal  par  Budge  et  Waller. 

445.  E ff  els  de  la  seclion  des  nerfs  vagues  sur  le  cæ  ur  (C.  R.  Soc. 
Biol.,  4  853,  p.  I  oi,  et  Gaz,  Med.,  i  854,  p.  4  35) .—  Expériences  montrant  que 
la  force  du  cæur  s  augmente  d'abord  et  ensuite  diminue  aprés  la  section 
des  nerfs  vagues.  Choz  les  animaux  qui  meurent  vite  aprés  Topération,  la 
periode  de  diminution  de  la  force  du  cæur  apparatt  vite  :  ainsi,  chez  un 
cobaye,  elle  a  paru  aprés  40  minutes,  landis  que  chez  les  animaux  suni- 
vant  considérablement  plus,  elle  apparalt  beaucoup  plus  tard  :  ainsi,  sur  un 
chien  vigoureux  elle  ne  s'est  montrée  qu'aprés  24  heures.  L'accumulation 
de  Tacide  carbonique  dans  le  sang  est  la  causc  de  Taugmentation  de  la  force 
ot  de  la  vilesse  des  mouvements  du  cæur  aprés  la  section  des  nerfs  vagues. 

446.  Nouveau  fail  relalif  å  I' arret  pass  i  f  du  cæur  dans  la  galvanisa- 
Hon  dunerf  vague  ( C,  R.  Soc.  BioL,  4853,  p.  453,  et  (iaz.  Med.,  4854, 
p.  436).  —  L'auteur  croit  que  le  cæur  s'arréte  parce  que  la  cause  normale 
dirritalion  du  tissu  musculaire  de  cet  organe  ce>se.  Le  nouveau  fait  quil 
rapporte  consisteen  ce  que,  si  i'on  substitue  a  la  cause  normale  d'irriiation 
du  cæur  une  aulre  cause,  telle  que  le  passage  direct  d'un  courant  galva- 
niquepeu  énergique  dans  le  cæur,  aprés  qu'il  s'est  arrété  par  suite  de  Tirri- 
tiition  des  nerfs  vagues,  il  bal  de  nouveau  réguliéremeni,  mais  s'arréle 
encore  dés  que  lo  courant  cesse  de  passer,  si  rirritation  des  nerfs  vagues  a 
élé  constamment  et  est  encore  maintenue. 

447.  Xouv.  preuves  de  Venlre-croisemenl  des  fibres  sensil.  dans  la 
moelle  épin.  {C.  R.  Soc.  BioL,  4  853,  p.  454,  et  Gaz.  Med.,  4854,  p.  436). 
~  Aprés  une  section  d'une  moitié  laterale  de  la  moello  épiniéreå  la  régioo 
ccrvicale,  pres  du  bulbo,  on  Irouve  Toreille  du  coté  correspondant  hyper- 
esthélique,  et  celle  du  coté  ou  la  moelle  n'a  pas  été  lésée  insensible. 

4  48.  Sur  le  fusel  oil  [C.R.  Soc.  Biol.,\S'6Z,  p.  4  60,  ei  Gaz.  A/^rf.,4854, 
p.  437).  —  Cetle  huile,  quelquefois  mélée  au  chloroforme,  est  un  poison 
violent  quand  elle  est  prise  par  inhalution,  landis  qu'au  contraire  elle  ne 
produit  pas  d'action  toxique  quand  elle  est  introduito  dans  restomac. 

449.  Sur  une  queslion  de  priorilé  relal.  au  tournoiement  (C.  R.  Soc, 
Biol.,  4  853,  p.  467,  et  Gaz.  Med.,  4  854,  p.  439).  — Schiff  avait  réclaraé  la 
priorilé  de  la  découverle  d'une  forme  particuliére  de  tournoiement.  L*au- 
teur  fait  voir  que  ce  qu'il  a  trouvé  différe  de  ce  que  SchifTa  découvert. 

420.  Rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Oré  sur  la  Iransniission  croisée 
des  impressions  sensit.  [Mcm.Soc.  Biol.,  4853, p. 30i).  —  Deux  faits  cli- 
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niqnes  démontrant  lexistence  de  Tentre-croisement  des  oonducleure  des 
impressions  sensitives  dans  la  moelle  épi niere. 

42<.  Note  sur  la  découverle  de  qaelqtæs-uns  des  e/fets  de  la  galviJh 
nisalion  du  nerf  grand  sympathique  au  cou  (Gaz.MM.,  4854,  p.  23). — 
L^auteur  avait  publié  trois  mois  avant  le  premier  travail  de  M.  Bernard  le 
fait  important  que  la  galvanisation  du  nerf  grand  sympathique  cervical  déler- 
mine  la  contraction  des  vaisseaux  sanguins  de  la  face  et,  comme  consé- 
quence,  une  diminulion  de  la  quantité  de  sang  et  de  la  senslbilité  et  un 
abaissement  de  tempéraiure.  (Voyez  ci-dessus,  n*  91.) 

421.  Sur  les  résidlats  de  la  section  el  de  la  galvanisation  du  nerf 
grand  sympathique  au  cou  [C.  R.  Acad.  Sc,  4854,  vol.  38,  p.  72,  et  Oaz. 
.4/^(/.,4854,  p.  30).  — Mention  de  quelques  effets  nouveaux  de  la  section  et 
de  rirritation  du  grand  sympathique  et  explication  des  phénoménes  par  la 
Ihéorie  exposée  au  n°  94. 

423.  Exp.  prouvant  qu*un  simple  afflux  de  sang  å  la  tAte  peut  étre 
suivi  d^effets  semblables  å  ceux  de  la  section  du  nerf  grand  sympathique 
au  cou.  (C,  R,  Ao.  Sc,  4854,  vol.  38,  p.  4  47).  —  Si  Ton  suspend  un  animal 
par  les  pieds  de  derriére,  la  tete  en  bas,  on  voit  se  produire  tous  les  phé- 
noménes qui  suivent  la  section  du  grand  sympathique :  la  pu pille  se  con- 
tracte,  certains  muscles  de  la  face  et  des  yeux  se  contractent,  les  vaisseaux 
sanguins  de  la  tete  se  dilatent,  la  température  s'éléve,  la  sensibilité  8*aug- 
mente  ainsi  que  les  propri^lés  vitales  des  muscles  et  des  nerfs  moteurs,  etc. 

424.  Lettre  sur  Vinflaence  des  nerfs  vagues  sur  les  vaisseaux  sanguins 
des  poumons  { The  Virginia  3fedical  and  Surgical  Journal,  Richmond, 
Febr.  4855,  p.  474).  —  L\  section  et  la  galvanisation  des  nerfs  vagues  dé- 
monlrent  qu*ils  sont  les  nerfs  moteurs  des  vaisseaux  sanguins  des  poumons. 

425.  Exper,  and  clinical  researches  on  the  physiol.  and  palhoL  of 
the  spinal  cord  and  sonie  otlt^r  parts  of  the  ?iervous  cenlres  {The  Virg, 
Med.  and  Surg.  Journ,  March  and  April  1855,  p.  177  et  283). —  Ces  rocher- 
chos,  publiées  ensuite  en  un  vol.  in-8^  onl  pour  objet  des  questions  Irés- 
différentes  Tune  de  Tautre.  En  outre  d'e\périonces  variées  et  defaits  cliniques 
nombreux  montrant  que  les  6bros  sonsitivos  s'ontro-croisent  dans  la  moelle 
épiniére,  ce  travail  contient  des  exporiencos  démontrant  que  les  fibres  servant 
aux  mouvements  volontaires  dans  la  partie  cervicaiesupérieurode  la  moelle 
épiniére  se  trouvont  surtout,  sinon  enliéromenl,  dans  les  cordons  latéraux, 
et  que  dans  la  moelle  allong(^o  ces  fibres  so  trouvenl  dans  les  pyramides  anté- 
rieuros,  d'oii  il  suit  que  la  décussation  des  Gbres  nerveuses  du  mouvement 
volontaire  so  fait  surtout,  sinon  entiérement,  a  la  parlie  inférieure  do  la 
moelle  allongée.  Un  autre  resultat  important  des  rcelierches  contenues  dans 
ce  travail  ost  que  la  moollo  épiniére,  la  moelle  allongée  et  la  base  de  lencé- 
pliale  contionnent  un  noinbro  considérahle  do  fibres  nerveuses  motrices  qui 
ne  serveni  pas  aux  mouvemenls  volontaires.  fibres  qui  dans  quel(|ucs  partie** 
de  leur  trajet  sont  exriiables  et  ne  le  sont  pas  dans  d'aulres.  (]e  travail 
conlieiit  en  outre  des  reclierches  sur  les  mouvements  et  sur  les  actions  ner- 
veuses  chez  les  monstres  anencépbales,  amyéles,  etc,  et  sur  plusieursaulres 
questions. 

426.  Rech,  exper.  sur  la  traiismission  croisée  des  impress.  sensit. 
dans  la  moelle  épin.  (C.R.  Acad.  Sc,  48:i5,  vol.  41,  p.  44  8,  eKJaz.Hebd. 
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de  Med.,  etc,  48:;5,  p.  575  et  655). — Fails  démontrant  que  cest  dans  la 
moelle  épiniére  et  non  å  la  base  de  Tencépbale  que  Jes  conductours  des 
impressions  sensitives  s'entre-croisent. 

127.  Rech,  sur  la  voie  de  transmission  des  impress,  sensU.  dans  la 
moelle  epin.  {Mém.  Soc.  Biol.,  1855,  p.  50,  C.  R.  Acad,  Sc,  4855,  vol. 
41,  p.  347,  et  Gaz.  Aféd.,\So^,  p.  566  et  579).—  Faits  démontrant  que  los 
cordons  postérieurs  de  la  moelle  épiniére  ne  sont  pas  les  voiesde  transmission 
des  impressions  sensitives  å  Tencéphale,  et  que  cette  transmission  s'opéie 
surtout  par  la  subslance  grise  de  la  moelle.  L'autAr  déraontre  en  outre: 
1"  Que  la  section  des  cordons  postérieurs  est  si  positivement  suivie  d'hy- 
peresthésie  que  la  perte  de  sensibilité  a  lieu  manifestement  plus  tard  dans 
le  train  poslérieur  que  dans  Tantériour  chez  les  animaux  chloroformisés 
aprés  la  section  transversale  des  cordons  postérieurs  h  la  region  dorsale; 
2*  Que  les  cordons  postérieurs  paraissent  étre  insensibles  ou  fort  peu  sen- 
sibles;  3*  Que  la  racine  bulbaire  du  nerf  trijuraeau  perdsa  sensibilité  dans 
rintérieur  du  bulbe;  4»  Que  la  substance  grise  de  la  moelle  épiniére,  bien 
qu'inexcUable,  est  conductrice  non-seulement  pour  les  impressions  sensi- 
tives, mais  pour  les  actions  nerveuses  motrices  (action  de  la  volonté 
et  action  réflexe) ;  5°  Que  quelquefois  les  ganglions  des  racines  postérieures 
des  nerfsspinaux  paraissent  étre  insensibles;  e*  Que  la  transmissibililé  ei 
\ excitahitilé  (soit  pour  les  sensations,  soit  pour  le  mouvement)  sont  deux 
propriélés  distincles;  7*  que  la  setisibilUé  récurrente  peut  étre  produite 
pur  action  réflexe. 

1i8.  Rcch.  expér,  sur  la  dislvibution  des  fibres  des  racines  poster, 
dans  la  moelle  épin.  et  sur  la  voie  de  transmission  des  impress.  sensit. 
dans  cet  organe  {Mem,  Soc.  Biol.,  1855,  p.  77,  C.  R.  Acad.  Sc,  1855,  vol. 
41,  p.  477,  etCrffr.  .l/f*V/.,18;i5,  p.  238).  —  Les  principalesconclusionssonl: 
1"Queles  impressions  sensitives,  a  leurarrivée  a  la  moelle  épiniére,  passent 
par  les  cordons  postérieurs,  les  cordons  latéraux  et  les  cornes  grises  posté- 
rieures; 2"  Que  dans  ces  dilTérentes  parlies  de  la  moelle  les  impressions 
sensitives  montent  ou  descendent,  et  aprés  un  court  trajet  (vers  lencéphale 
ou  dans  la  direction  oppo-^ée)  elles  quittent  ces  parlies  paur  entrer  dans 
la  substance  grise  centrale,  dans  laquelle  elles  sont  Gnaiement  transmisesa 
Tencéphale. 

129.  Rech.  expér.  sur  les  voies  de  transmiss.  des  impress.  sensit, 
et  sur  des  phénom.  singuliers  qui  succédent  å  la  section  des  racines  des 
nerfs  spinaux  [Mém.  Soc.  i?ioZ.^1855,  p.  331,  et  Gaz.  Méd.  1856,  p.  23«, 
252  et  342). —  Faits  anatomiques,  expériraeataux  et  cliniques  démontrant  la 
fausselé  de  la  théorie  de  M.  Longet  et  de  celle  des  physiologistos  allemands. 
A  régard  des  phénomenes  singuliei*s  qu'on  observe  aprés  la  section  des  raci- 
nes postérieures,  ils  ont  été  exposés  dans  ce  journal  avec  une  nouvelle  ex- 
plication,  vol.  IV,  18G1,  p.  584. 

130.  Explication  des  mouve ments  des  membres  des  cholériques  aprés 
la  mort  [Des  phénom,  de  contract.  muscuL,  etc.  Thése  parG.-H.  Brandt, 
Paris,  31  aoiit1855).  —  Faits  tendant  a  montrer  que  le  principal  agent 
excitateur  de  ces  mouvements  est  Tacide  carbonique  accumulé  dans  le  sang. 

131.  Rech.  expér.  sur  la  faculté  que  possédent  certains  elements  da 
sang  de  regenerer  les  propr.  vitales  {C.  R.  Acad.  Sc,  t.  XLI,  p.  628,  et 
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Med,  Times  and  Gaz.,  4855,  v.  ii,  p.  494).  —  Voyez  ce  jouraal,  v.  i, 
4858,  p.  95,  353  el  729. 

431.  Lettre  sur  les  propriélés  el  les  fonclions  de  la  moelle  épin. 
(Gaz,  des  HopiL,  4855,  p.  468).  —  Cette  leltre  montre  par  des  cilations 
que  les  recherches  de  l'auteur  sur  différents  points  de  )a  physiologie  de  la 
moelle  sont  antérieures  de  plusieurs  années  å  celles  de  M.  Schiff. 

433.  Reproduclion  des  ares  poslérieurs  des  vertébres  {iXotice  sur  les 
travaux  de  M.  BrownSéquard,  Paris,  4855,  p.  38).  —  Sur  un  trés-grand 
nombre  d'animaux  les  5rcs  poslérieurs  do  plusieurs  vertébres  ayanl  été 
enlevés,  il  y  a  eu  reproduction  do  pieces  osseuses  presque  semblables  k 
celles  qu'elles  remplacaient,  avec  cette  dilTérence  que  les  parties  nou velles 
étaient  plus  larges  que  les  anciennes  et  que,  dans  nombre  de  cas,  elles  ne 
formaient  qu'une  seule  plaque  a  la  place  de  plusieurs  ares.  Le  canal  verte- 
bra! nouveau  a  été  en  general  aussi  large  que  le  canal  ancien. 

4  34.  Cnuse  de  la  mort  par  syncope  sous  Vinfluence  du  chloro forme 
(Not.  sur  les  trav.  de  M.  B-S.,  4855,  p.  46).  —  Cette  cause  est  une  con- 
traction  des  vaisseaux  du  cæur. 

435.  Faits  nouveaux  relat.  å  la  coincidence  de  Vitispiralion  avec  une 
diminution  dans  la  force  et  la  vilesse  des  battements  du  cæur  (C.  R, 
Soc,  Biol.,  4  856,  p.  79,  et  Gaz.  med.,  4856,  p.  487).  —  Reproduit  avec 
de  nouveaux  détails  dans  ce  journal,  1858,  p.  54  2. 

436.  De  Vinfluence  de  Vasphijxie  sur  la  chaleur  animale  (C.  R.  Soc. 
Biol.,  4856,  p.  89,  et  Gaz.  méd.,  4856,  p.  564).  —  Faits  montrant  que  la 
cbaieur  animale  8'augmcnte  d'une  maniére  notable  au  lieu  de  s'abaisser 
pendant  Tasphyxie. 

4  37.  Lettre  sur  la  physiol.  des  capsules  surrénales  et  sur  la  mélhode 
expérimenl.  [Bull.  Acad.  Med.,  4856,  v.  xxi,  p.  1067).  —  Montrant  que 
Textirpation  des  capsules  surrénales  cause  la  mort  beaucoup  plus  vite  que 
celle  des  reins. 

4  38.  Recti.  expér.  sur  la  productioji  d'une  affection  convulsive,  épi- 
leptiforme,  å  la  suite  de  lésions  de  la  moelle  épin.  (C.  R.  Acad.  5c., 
4856,  t.  XLII,  p.  86,  Bull.  Acad,  Med.,  4856,  v.  xxn,  p.  7,  et  Arch.  de 
Méd.,  etc,  4856,  t.  Vil,  p.  443). 

439.  Rech.  expér.  sur  les  voies  de  transm.  des  impress.  sensit.  dans 
la  moelle  épin.  et  la  moelle  allongée  {Med.  Times  and  Gaz.,  4856, 
v.  XII,  p.  407  et  432).  —  Résumé  des  recherchos  publiées  dans  les  mé- 
moires  mentionnés  ci-dessus,  sous  les  n°»  126,  4  27,  128. 

440.  Rech.  sur  Vaction  de  certaines  parties  du  spectre  solaire  sur 
Viris  (Proceedings  of  the  Royal  Society  of  London,  v.  viii,  4856,p.  233). 
-^  Expériences  montrant  que  c'est  par  les  rayons  éclairants  et  presque 
cntiérement  par  le  jaune  que  la  lumiéreagit  sur  Tiris  d*une  maniére  directe 
pour  fa  ire  resserrer  la  pupill  e  dans  des  yeux  séparés  du  corps.  (Voyez  une 
note  au  mémoire  sur  Tiri-i  dans  ce  journal,  4  859,  p.  459.)  L'auteur  annonce 
aussi  que  Tirritabilité  musculaire  dans  Tirisde  Tanguille  peut  durer  seize 
jours,  aprés  que  Toeil  a  été  séparé  de  Torbite,  c'est-a-diro  trés-Iongtemps 
aprés  que  les  libres  nerveuses  de  Tiris  ont  été  profondément  altérées  dans 
leur  structure,  ce  qui  montre  que  la  luiniére  fait  contracter  les  fibres  mus- 
cuiaires  de  Tiris  sans  riutervention  d'une  action  neiveuse. 
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4  44 .  Rech.  expdr.  $ur  la  physiol.  deg  capBules  iurrén.  ( G.  R,  Acad, 
Sc,  4856,  v.  XLii,  p.  422  et  542,  et  Are h,  de  Méd.,  4856,  1.  VIII,  p.  SS5 
et  57t).  —  Travail  résumé  dans  ce  journal,  v.  i,  4858,  p.  460. 

442.  Hesearches  on  epilepsy;  ils  arlificial  production  in  animals,  and 
ils  eliology,  nature  aiid  trealment  in  man,  Boston,  4857  (Republished 
from  ihe  Ifoston  Med.  andSurg.  Joum.,  nov.  and  dec.  4856,  and  jan.  to 
nov.  4857).  —  Parmi  les  fait*  propres  a  interesser  leg  physiologistes  dans 
cet  ouvragp,  nous  citerons  los  sulvants  \  4®  Unø  alTertion  convulsive  épilep- 
liforme  se  produit  constammont  chei  certains  anlmaux  apré»  la  aection 
d*une  moitié  laterale  de  la  moelle  épiiiiére;  t*"  Lea  attaques  te  produisent 
spontanément  ou  å  la  suite  d*une  irritation  de  la  peau  de  la  feico  ou  du  cou, 
du  c6té  do  la  lésion  de  la  moello;  3°  L'irritation  des  trone*  det  nerfe  de  la 
face  ou  du  cou  ne  cause  pas  d'attaques,  et  c'est  par  action  rétlexe  de  la 
partie  cutanéo  ou  périphérique  de  ces  nerfs  que  Tirritation  de  la  peau 
de  ces  parties  détermine  Taccés;  4«  Ce  n'est  pas  en  raison  de  la  douleur 
cnu8!»e  par  Tirritation  de  la  fare  ou  du  cou  que  m  produit  Patlaque,  car  ces 
parties  sont  moins  sensibles  que  d'autres  quo  Ton  peut  Irriter  aussi  viv©- 
mont  que  po.^sible  sans  causer  une  atfaque ;  5"  La  perte  de  connaissance 
dans  Tatlaque  d'épilepsie  ou  dans  le  vertigo  dépend  d'une  contraction 
do!^  vai:»seaux  san.a:uins  des  lobes  cérébraux,  ayant  lieu  par  une  action 
rcflcxe  transmiso  a  ces  vals.-^eaux  par  lo  nerf  grand  sympathique  cervical. 
—  Nomhre  d'autres  falls  el  conclusions  sont  exposés  dan*  cet  ouvrage. 

443.  Sole  sur  quelq,  caraeléres  non  ejwore  sujnulés  des  moavem, 
re  ff  exes  chez  les  mammif,  [C.  R.  Soc.  Biol.,  4857,  p.  401,  elGaz.  méd., 
4857,  p.  760).  —  4"  Les  mouvements  réflexes  des  membres  apréa  la  section 
tranftversaie  de  la  moelle  épiniére  n*ont  pas  lieu  immédiatementaprésroxci- 
tiilion;  2°  Tant  que  Ton  continue  Texcitation  (si  sa  durée  n'est  pa«  de  plui 
de  dix  a  douzo  secondes),  le  mouvomont  ne  se  produit  pas,  mais  il  a  lieu  des 
que  cesse  rexcilation  ;  3"  Plusieurs  series  de  mouvements  ont  lieu  apréft  une 
seulo  oxcitation,  et  un  intervalle  de  repos  complet  existe  apres  chaque  serie. 

444.  Xouv.  rrch.  sur  les  eap.vtles  surrénales  (C.  R.  Acad.  5c.,  4857, 
v.  XLiv,  p.  246).  —  Voyez  ce  journal,  485H,  v.  i,  p.  460. 

445.  Rech.  sur  la  fnoelle  épin.  comme  conducleur  pour  les  sensat.  et 
les  mouvem.  volont.  {Proc.  Roy.  Soc.,  v.  vin,  4857,  p.  591).  —  En  falsant 
rexpérionce  de  Tauteur  qui  parait  montrer  qu'll  n'y  a  ni  sensibilité  ni  excita- 
bilité  motrice  dans  le  corps  restiforme,  dans  la  racine  intrabulbaire  du  tri- 
jumeau  et  dans  la  pyi-amido  antérieure,  il  inoporte  d'enfoncer  laiguille 
perpondiculairement  a  la  longueur  du  bulbe,  car,  si  on  Tintroduit  oblique- 
ment,  dos  contractions  ou  du  tournoiement  se  produisent.  On  s  as^sure  par 
celte  ex|)érience  que  les  pyramides  antérieure*  ne  sont  pas  plus  excitables 
que  les  lobes  cérébraux,  bien  quVlles  servent  a  la  transraission  des  ordres 
de  la  volonté  aux  muscles.  il  suit  de  la  que  rinexcitabllité  des  lobes  céré- 
braux ne  démontre  pas  qu'ils  ne  conliennent  |)as  do  fibres  nerveuses  servant 
aux  mouvements  volontaires.  Le  corps  olivaire  du  bul^be  est  sensible  el 
moleur,  bien  qu'il  ne  serve  comme  conducleur  ni  aux  mouvement»  volon- 
taires ni  aux  impressions  sensitivos  vonant  des  mennbres,  du  trone,  du 
i*ou  ou  de  la  faco.  La  section  transversale  d'une  des  olives  d^^termine 
å  peine  de  paralysie.  Si  Ton  coupe  loui^itudinalement  la  moelie  allongée, 
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sur  la  ligne  médiane,  au  niveau  de  rentrecroisement  des  pyramides,  on 
produit  une  paralysie  compléte  des  mouvements  volontaires  des  deux  cdtés 
du  corps  et  il  n*y  a  plus  que  des  mouvements  convulsifs  ou  réflexes.  Si 
Fon  coupe  transversalement  les  cordons  latéraux  et  les  comes  grises  ante- 
rieures,  pres  de  la  moelle  allongée,  on  produit  une  paralysie  compléte  du 
mouveroent  volontaire,  tandis  que  la  section  des  cordons  antérieurs  seuls, 
å  la  méme  hauteur,  ne  détermine  guére  de  paralysie.  Ces  faits  et  d'autres 
-montrent  que  les  cordons  latéraux  et  la  substance  grise  des  cornes  anté- 
rieures  contiennent  presque  tous  les  conducteurs  pourle  mouvement  volon- 
taire, et  que  ceux-ci  s'entrecroisent  presque  tous  pour  former  les  pyramides 
antérieures.  Ge  travaii  montre  aussi  que  les  cordons  antérieurs  contiennent 
des  conducteurs  des  impressions  sensitives.  Cette  demiére  partie  a  été 
reproduite  dans  ce  journal,  v.  i,  4  858,  p.  809. 

4  46.  Sur  la  ressemblance  entre  les  effels  de  la  section  du  ner  f  grand 
sympalhique  au  cou  et  ceuxde  la  section  transversale  d^une  moitié  later, 
de  la  moelle  épin.  (Proc,  R,  S.,  4857,  t.  VIII,  p.  594).—  Dans  les  deuxcas, 
il  y  a  paralysie  de  vaisseaux  sanguins  et  comme  conséquence  afflux  de  sang, 
élévation  de  tempera  ture,  plus  grande  activité  de  la  nutrition  et  par  suite 
augmentation  des  propriétés  vitales  desnerfs,  des  muscles  et  des  vaisseaux 
sanguins.  D*autres  causes  servent  a  produire  les  phénoménes  observés  dans 
les  cas  de  section  d'une  moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére  :  —  action  de 
Foxygéne  de  Tair  sur  la  moelle  épiniére,  paralysie  des  vaisseaux  de  cet 
organe  d'un  c6té,  repos  des  muscles  et  des  nerls  moteurs  des  parties  para- 
lysées.  Du  c6té  oppose  k  celui  de  la  section  du  grand  sympathique  ou  d'une 
moitié  de  la  moelle,  il  y  a  moins  de  sang  qu'å  Tétat  normal,  la  nutrition 
est  raoins  active  et  la  température  et  les  propriétés  vitales  diminuent. 

447.  Rech.  expér.  sur  IHnfluence  des  e  ff  orts  dHnspiration  sur  les 
mouvem.  du  coeur  (Proc,  R.  S.,  v.  viii,  4857,  p.  596}.  —  Publié  avec  plus 
de  détails  dans  ce  journal,  4858,  v.  i,  p.  542. 

4  48.  Sur  Vinfluence  de  l'oxygéne  sur  les  propriétés  vitales  de  la  moelle 
épin.,  des  nerfs  et  des  muscles  (Proc.  R.  S.,  v.  viii,  4857,  p.  598).  — 
Beproduit  dans  ce  journal,  4858,  v.  i,  p.  647. 

449.  Nouo.  rech.  sur  la  physiol.  de  la  moelle  épin.  (C.  R.Acad.  Sc, 
4857,  v.  XLV,  p.  446).  —  Reproduit  dans  ce  journal,  v.  i,  4858,  p.  476. 

450.  Rech.  expér.  sur  la  transm.  des  impress.sensit.  dans  la  moelle 
épin.  (Bull.  de  VAcad.  de  Médecine,  Paris,  4857,  t.  XXIII,  p.  7).  —  Re- 
produit dans  ce  journal,  v.  i,  4858,  p.  480. 

454.  Rech.  sur  les  lois  de  Virr  it.  muscuL,  de  la  rigid,  cadav.  et  de 
la  putre  f.  (C.  R.  Acad.  5c.,  4857,  v.  xlv,  p.  460).  —  Reproduit  avec  de 
oouveaux  faits  dans  ce  journal,  4864,  v.  iv,  p.  266. 

452.  Rech.  sur  les  propr.  et  les  usages  du  sang  rouge  et  du  sang  noir 
(C.  R.  Acad.  Sc,  4857,  v.  xlv,  p.  562).  —  En  grande  partie  publié  dans 
ce  journal  avec  de  nombreuses  additions,  v.  i,  4858,  p.  95,  353  et  729. 

153.  Sur  les  propriétés  physiol.  du  sang  chargé  d'oxyg.  et  du  sang 
chargé  dacide  carbon.  (C.  R.  Acad.  Sc,  4857,  v.  xlv,  p.  925).  — 
Voyez  ce  journal,  v.  i,  4858,  p.  353  et  729. 

454.  Rech.  sur  Vimportance  des  fonctions  des  capsules  surren.  (C.  R. 
Acad.  Sc,  4857,  v.  xlv,  p.  4036).  —  Voyez  ce  journal,  v.  i,  4858,  p.  460. 
V.  —  Ogtobbb  1863.  —  N*  XX.  43 
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4  55.  Coursé  of  Leciures  on  the  ph^ioL  and  pathoL  of  the  Cen^ 
tral  Nervous  System,  delivered  at  the  Royal  College  of  Surgeons  of  En^ 
gland,  in  May  1858,  in^,  276pages,  with  3  plalcs;  Philadelphia,  4860.  ^ 
Cet  ouvrage  a  été  en  grande  partie  publié  dans  le  journal  The  Lancet,  de 
juillel  ^  décembre  4  858.  Yolci  quelques-unes  des  principaies  eonclusions  des 
recberches  qui  y  sont  exposées :  <•  Cest  parce  qu'ellcs  sont  motrices  el  non 
parce  qu'elles  sont  sensitives,  que  les  meines  antérieures  des  nerfs  spinaDi 
caasent  de  la  douleur  qaand  on  les  excite  :  elles  produisent  des  crampes 
douloureuses.  Les  crampes  et  d'aatres  contractions  spasmodiqups  (celled 
de  Tutérus  dans  raccoucbement  et  ravortement ,  celles  da  sphincter  de 
Fanus,  etc.),  causent  de  la  douleur,  parce  qu' elles  s'accoinpagnent  d'onø 
irritation  galvanique  des  flbres  nerveuses  sensitives  des  muscles.  Cest 
aussi  une  irritation  galvanique  de  oes  fibres,  chaque  foi»  que  les  muscles 
se  contractent  (irritation  dont  Tintensité  est  proportionnelle  ii  fénergie 
de  la  contraction),  qui  nous  donne  la  sonsation  de  Tétst  de  nos  muscles^ 
sensation  d'aprés  laquelle  nous  dirigeons  nos  mouTements  (  Lee  tu  re  I''); 
2«  L'hypéresthésie  est  un  resultat  constant  de  lésions  des  partiespostérieure» 
de  Taxe  cérébro-spinal  dans  toute  sa  longuour,  depuis  les  tubercules  qua- 
drijuroeaux  jusqu'k  Textrémité  inférieure  de  la  moelle  épiniére  (LecL  II, 
IV  et  Y) ;  3"  De  nombreux  fails  pathologiques  mon  trent,  comme  les  vivisec- 
tions,  que  la  transmission  des  impressions  sensitives  å  Fencéphale  se  fait 
par  la  substance  grise,  et  en  partie  aussi  par  les  cordons  antérieurs  de  la 
moelle  épiniére  (Leet.  II,  IV  et  V) ;  4*  L'6ntrecroisement  des  conduo 
teors  des  impressions  sensitives  du  trone  et  des  membres  se  fait  dans  la 
moelle  épiniére  et  non  dans  la  protubérance  oa  au^essus  d'elle  (LecL  III 
et  VII)  ;  b"*  Par  suite  d'une  disposition  anatomique  particuliére,  les  lésions 
de  la  moelle  épiniére,  qui  ne  font  pas  disparaltro  compléteroent  la  sensibilité, 
la  laissent  persister  au  memc  degré  dans  toutes  les  parties  du  corps  aO'^ 
dessous  du  point  lésé  (Leet.  IV  et  VI.  —  Voy.  ce  Journal,  4858,  p.  439); 
6*^  Les  diverses  espoces  d' impressions  sensitives  sont  Iransmis^es  par  åes 
conducteurs  dislincts  qui  paraissent  passer  par  des  parties  différentes  de 
la  moelle  épiniére  (Leet.  VU);  7**  Les  conducteurs  des  ordres  de  la  volonté 
aux  muscles  ne  s'entrecroiscnt  pas  dans  la  protubérance,  comme  od  Ta  dit, 
ni  dans  aucune  partie  de  la  base  de  rcncopbale,  autre  que  celle  oii  se  fait 
la  décussalion  des  pyramides  antérieures,  et  ils  se  troovent  dans  les  cordons 
latéraux  et  dans  les  cornes  grises  antérieures  de  la  moelle  épiniére  dans  fal 
partie  supérieure  de  la  region  cervicale  (Leet.  IV,  VII,  VIII  el  XII); 
8«  Les  cordons  postérieurs  de  la  moelle  épiniére  serveot  aux  mottYemmts 
réflexes,  et  c'e8t  par  suite  de  la  paralysie  de  la  faculté  réfkxe  et  aussi  de 
rhypéresthésie  des  impressions  sensitives  venaut  des  muscles,  que  les  lé- 
sions des  cordons  postérieurs  donnent  lieu  au  désordre  des  moarements 
qu  on  a  récemment  appelé  ataxie  musculaire  ( Leet.  VIII) ;  9<*  L'effet  pri« 
mitif  de  Tirritation  des  nerfs  vaso-moteurs  est  une  contraction  des  vaisaeaux 
sanguins  qui  produit  une  diminution  dana  la  quantité  de  sang,  et  consé- 
quemment  un  abaissement  de  tempéralure  et  une  diminution  de  lactivité 
de  nutrition.  La  section  des  nerfs  vaso-moteurs  (c'e6t-a-dir©  leur  paralysie) 
est  sut  vie  de  leuf  dtlatatiOB  et  conséquemment  de  Faugmentation  de  la 
qu»iité> de  fliHgf  d^uiie éléirøktion  de  tefflpérature et  dane plu» graode ae- 
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tivité  de  nutrition  (Leet.  IX);  40®  Dn  nombre  considérable  de  fibres  ner- 
vedses  vaso-motrices  se  hendant  au  cervcau  et  au  cervclet,  et  dans  toutes 
les  parties  du  corpf?  aprés  avoir  passé  par  la  moelle  épiniére,  la  moclle 
allohgée  ou  la  protubérance,  il  en  résulte  que  les  maladies  et  les  blessures 
de  ces  derniéres  parties  du  centre  cércbro-rachidien,  produisent,  par  Tir- 
ritation  ou  la  paralysle  des  nerfs  vaso-moteurs,  des  symptomes  d'affection 
du  (ierveati  ou  d'aUlresofganes,  dépendant  dé  la  contraclion  ou  de  la  di- 
låtation  des  vaisseaux  sanguins,  de  la  diminutlon  ou  de  Taugmentation  de< 
la  quantité  de  sang,  de  Télévation  ou  de  Tabaissement  de  la  température, 
des  altérations  de  nutrition,  de  sécrétion,  etc.  (Leet.  IX,  Xf  et  XII) ;  1^°  Én 
otltfé  dd  Tespéce  d'influeflce  que  les  centrcs  neneux  possédent  sur  la 
nutrition,  fabsorption  et  les  sécrétions,  par  rintermédiaire  des  nérfs 
vaso-moteurs,  ces  centrcs  possédent  un  autre  mode  d*action  qui  serable 
consister  en  un  changement  dans  les  propriétés  chimiques  des  élértienls 
des  tissus,  changement  pat  suite  dUquel  de  grandes  modifications  se  pro- 
duisent dans  la  quaniité  de  sang  attirée  par  les  tissus,  et  dans  Téchange 
de  matériaux  entre  ceux-ci  et  ce  fluide  (Leet.  IX  et  X);  12°  La  cessatlort 
de  rinfluence  du  sysiéme  nerveux  sur  une  partie  quélconque  du  corps,  est 
a  peine  suirie  d*autres  altérations  de  nutrition  qu'une  atrophie,  tandis 
qu'au  contraire  la  ffllse  en  jeu  du  systéme  nerveux  paf  une  irritation  est 
une  cause  extrémemetit  puissante,  directe  ou  réflexe,  d'tin  nombre  corisi^ 
dérable  de  changements  morbides  de  la  nutrition,  des  sécrétioris,  efc. 
Le«t.  X);  13°  Les  changements  sympathiques,  normaux  ou  morbides, 
dans  la  nutrition,  les  sécrétions,  etc,  sont  des  phénoménes  réflexes,  dont 
rétude  montre  combien  sont  nombreuses  les  maladies  produites  par  ac- 
tion réflexe,  et  comment  on  pourrait  arriver  å  un  mode  rationnel  de  traite- 
ment  de  ces  maladies  (Leet.  X  et  XI);  44**  La  perte  de  connaissance  dans 
le  véflige  et  dans  Faltaque  d'épilepsie,  ne  dépend  pas  d'une  maladie  du 
cerveau,  mais  bien  d'une  contraction  spasmodique  des  vaisseaux  sangulns 
des  lobes  cérébraux,  contraction  due  a  une  irritation  des  nerfs  moleurs  de 
ces  Vaisseaux,  soit  par  une  cause  agissant  directement  sur  ces  nerfs  dans 
ia  ifloelle  épiniére,  la  moelle  allongée  ou  une  autre  partie  de  la  base  de 
Tencéphale,  soit  par  une  influence  réflexe,  prenant  son  origine  dans  Une 
partie  quélconque  dU  corps  (peau,  muqueuses,  trone  des  nerfs,  etc.) 
(Leet.  XI);  45^  L'épilepsie,  les  diverses  formes  d'aliénatioh  mentale,  la 
eboréej  lai  catalepsie,  l*hyslérie,  le  tétanos,  Thydrophobie,  etc.,  sont  prd- 
duits,  bien  plus  souvent  qu'on  ne  le  croit,  par  une  espéce  particuliére  d'ir- 
rltaiiott  prenant  son  (W^igine  dans  une  par  tie  du  systéme  nervéut  h  action 
centfipéie  (Leet.  X  et  XI);  46«  La  moelle  allongée  n'est  pas  le  sedl 
céntre  nerveux  servant  aux  mouvemehts  respiratoires,  et  elle  n'est  pas 
non  plus  essentielle  å  la pttiduetion  de  ces  mouvements  (Leet.  Xtl);  17° Il 
y  a  dans  la  moelle  allongée,  dans  la  protubérance  et  d'autres  (jiarties  de  la 
base  de  Tencéphale,  un  norhbre  considérable  de  fibres  et  de  cellules  ner- 
veoses  qui  ne  servent  pas  k  la  transmission  des  impressions  sensitives  øu 
des  otåres  de  te  volonté  au4  muscles,  et  qui  sont  douées  de  la  propriété 
de  produinJ  un  spasme  persistant  dans  eertains  muscles,  et  suricmt  cent 
do  cou,  méme  Iorsqu'elles  n*ont  été  qutJ  légérement  frfilées.  Les  convul- 
sii^d^  rowtoires  d^)endeiit  tres-souTent  de  ces  spasmes  et  des  charige^ 
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ments  dans  Tétat  des  vaisseaux  sanguins  de  certaines  parties  de  Tencépbale 
( Leet.  XII);  18®  Uirritation  du  nerf  auditif,  méme  chez  les  inammiféres  et 
chez  rhomme,  peut  produire  des  mouvements  rotatoires  ou  de  simples 
convulsions  cloniques  (LecL  XII).  En  outre  des  conclusions  qui  pré- 
cédent,  cet  ouvrage  contient  Toxposé  d'un  grand  nombre  de  recherrhes 
sur  les  propriétés  el  les  fonctions  des  diverses  parties  de  la  moelle  épi- 
niéro  et  de  la  base  de  Teiicéphale,  sur  les  diverses  espe^es  de  sensations 
(sens  musculaire,  douleur,  chatouillement,  toucher,  chaleur  et  froid),  sur 
rhypéresLhésie,  sur  les  sensations  subjectives,  sur  la  physiologie  du  nerf 
grand  sympathique,  etc.  £n6n  il  contient  aussi,  dans  un  appendice,  un 
exposé^de  nombreuses  recherches  sur  la  physiologie  des  monstres  amyéles, 
acéphales  ou  anencéphales,  sur  les  causes  de  mort  dans  les  cas  de  fracture 
du  rachis,  sur  la  physiologie  de  la  rage  et  son  traitement  rationnel,  etc. 

456.  Transmission  par  hérédilé  d'une  affeclion  épilepliforme  acci- 
dentellement  produite  {Proc.  R.  S.  Vol.  x,  Febr.  1860,  p.  297.)  Les 
cochons  d'Inde  dont  les  parents  ont  élé  rendus  épileptiques,  par  une 
lésion  de  la  moelle  épiniére,  devimnenl  souvent  épileptiques. 

157.  Rech.  expér.  sur  diverses  questiotis  concernant  lasensibil.  {Proc. 
R,  S.  Vol.  x.  June  4860,  p.  540).  —  Voyez  ce  journal,  4864,  p.  440. 

458.  Leclures  on  the  diagnosis  ant  treatment  of  the  pnncipal  forms 
of  Paralysis  of  the  lower  extremities.  Philadelphia,  4864.  In-8  de  448 
pages.  (Publié  d'abord  dans  The  Lancet,  London,  April  to  June  4860).  — 
Voici  les  conclusions  capables  d'intéresser  les  physiologistes  :  4**  Des  para- 
lysies  peuvent  se  produire  par  action  réflexe  :  a,  par  suite  d'une  conges- 
tion  ou  d'une  inflammation  de  la  moelle  épiniére  ou  de  ses  méninges,  ayant 
lieu  consécutivement  å  une  irritation  des  nerfs  sensitifs  ou  incidents; 
b^  par  suite  d'une  altération  réflexe  de  la  nutrition  de  quelques  nerfs  ou  de 
quelqucs  muscles;  c,  par  suite  d'une  altération  de  nutrition  de  la  moelle 
épiniére,  due,  sclon  toutes  les  probabilités,  å  une  contraction  des  vaisseaux 
sanguins  de  cet  organe  ayant  lieu  par  action  réflexe;  V  Les  vaisseaux  db  la 
pie-mére  spinale  se  contractent  par  action  réflexe  comme  ceux  de  Toreille 
ou  des  lobes  cérébraux;  3°  La  belladone  et  Tergot  de  seigle  sont  des  agents 
excitatcurs  des  flbres  musculaires  lisses,  dans  les  vaisseaux  sanguius  de  la 
moelle  épiniére  et  de  ses  méninges  comme  dans  Tutérus,  Tintestin,  etc.; 
4"  La  moelle  épiniére  acquiert  de  nouvelles  propriétés  vi  tales  sous  Fin- 
fluence  de  T  inflammation  et  méme  probablement  sous  celle  d'une  simple 
congestion  :  elle  devient  sensible  méme  dans  ses  parties  centrales  et  son 
etat  d'irritalion  cause  des  sensations  subjectives  de  froid  ou  de  chaleur,  de 
toucher,  de  douleur,  etc,  venant  en  apparence  de  la  périphérie  du  corps. 

459.  Note  sur  la  production  de  symptomes  cérébraux  å  la  suite  de 
certaines  lésions  du  nerf  auditif.  (Gaz.  hebd.  de  Méd,  et  de  Chir.  4861, 
p.  56.)  —Voyez  ci-dessus,  p.  619  et  p.  483-6  du  n*  d'avril  de  cette  année. 

460.  Lecture  croonienne  sur  les  relations  entre  VirrilabiL  muscuL, 
la  rigidité  cadavér.  et  la  putre faction,  (Lecture  faite  a  la  Société  royale 
de  Londres,  le  46  mai  4864.  Proc.  Roy.  Soc,  v.  xi,  p.  204.)  — Publiée 
avec  de  nombreuses  additions  dans  ce  journal  (4864,  v.  iv,  p.  t66). 

464.  Lee  tures  on  the  diagnosis  and  treatmenl  of  the  various  forms  of 
Paralytic,  Convulsive,  and  Mental  AffectionSj  considered  as  effecls  of 
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morbid  alterations  of  the  blood,  or  of  the  brain  or  otlier  organs;— heing 
a  combination  of  the  Gulstonian  Lee  tures,  delivered  at  the  Royal  Col- 
lege of  Physicians  of  Londæi  in  February,  i86i,  and  of  Clinical  Lee- 
tures  delivered  al  the  National  Hospital  for  the  Paralysed  and 
Epileplic.  {The  LQ,ncet,  London,  July  to  December  4861).  Les  deux  pre- 
mieres legons  contiennent  Texposé  et  la  démonstration  de  cette  opinion  de 
Tauteur  que  dans  les  maladies  des  lobes  cérébraux  les  symptomes  (aphémie, 
bémiplégie^paralysie  faciale,  déviation  de  la  langue,  convulsionsjes  diver- 
ses formes  d'aliénation  mentale,  etc.)  sont  le  plus  souvent  dus  å  une  alté- 
ration  de  nutrition  d'une  partie  de  lencéphale  autre  que  celle  qui,  d'apr6s 
Taulopsie,  semble  élre  le  seul  siége  d'une  lésion  morbide.  L'altération  de 
nutrition  que  Tautopsie  ne  révéle  pas  et  qui,  cppendant,  est  la  cause 
reelle  des  symptomes,  se  produit,  selon  toutes  les  probabilités,  par  lo 
méme  mécanisme  que  les  alterations  do  nutrition  de  Tencéphale,  non  con- 
statées  par  Tautopsio,  dans  les  cas  oii  des  irritations  de  la  peau,  des 
muqueuses,  des  méninges  cerébrales,  etc,  déterminent  des  symptomes  de 
maladie  cerebrale.  —  Étudier,  comme  on  le  fait,  les  symptåmes  de  tumeur, 
de  ramollissement  ou  d'inflammatlon  de  Tencéphale,  comme  si  Tencéphale 
n'élait  qu'un  seul  et  méme  organe,  c'est  faire  une  erreur  tout  aussi  grande 
que  si  Ton  essayait  de  décrire  les  symptomes  des  maladies  des  différents 
viscéres  abdominaux  ou  thoraciquos  sous  un  soul  et  mt^me  nom.  Si,  par 
cxemple,  on  étudiait  sous  un  seul  nom  el  comme  une  m6me  afiection  Tin- 
Oammation  du  foie,  celle  des  reins,  de  Tinteslin,  de  la  rate,  du  pancréas, 
des  capsules  surrénales,  du  nerf  grand  sympathique  abdominal,  des  veines, 
du  canal  thoracique,  etc,  on  commettrait  une  erreur  non  moins  grande 
qu'en  essayant  dedonner  Thistoire  symptoma lologique  de  rencéphalite,  car 
les  organes  qui  coroposent  Tencéphale  different  tout  autant  1'un  de  Tautre 
que  les  organes  contenus  dans  la  cavité  abdominale.  —  La  seconde  lecon 
contient  des  faits  nouveaux  relatifs  å  rentrecroisement  des  nerfs  cråniens  et 
aux  symptomes  des  affections  organiques  des  diverses  parties  de  la  base  de 
Fencéphale.  Parmi  ces  faits  so  trouve  le  suivant :  les  lésions  d'une  moitié 
laterale  de  la  prolubérance  peuvent  produire  de  rancsthésie  faciale  du  cotc 
correspondant,  du  coté  oppose  ou  des  deux  colés  a  la  fois,  suivant  qu\'lles 
siégent  avant  ou  aprés  Tentrecroisement  des  deux  nerfs  trijumeaux  ou  sur  les 
deux  a  la  fois,  au  voisinage  de  leur  entrecroisement.  —  Les  troisiéme  et  qua- 
triéme  legens  ont  pourobjetTapplication  des  principes  poses  dans  les  deux 
premieres,  å  Tétude  des  affections  du  cervelet.  Les  faits  rapportés  montrent 
que  le  cervelet  ne  serl  ni  comme  siége  du  sens  musculaire  ou  d*une  pré- 
tendue  facullé  de  coordination  des  mouvements,  ni  comme  siége  du  sens 
érotique,  si  les  sensations  voluptueuses  peuvent  étre  considérées  comme 
appartenant  å  un  sens  spécial.  Do  plus,  ces  Icgons  montrent  que  par  action 
réflexe  le  cervelet  peut  produire  deTamaurose,  du  vomissement,  des  trou- 
bles  dans  Taction  de  nombre  de  muscles,  de  Ihypéresthésie  et  de  Thémi- 
plégie,  iantdt  du  coté  correspondant,  tantot  du  coté  oppose  å  celui  de  la 
lésion  dans  oe  centre  nerveux. 
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Empoison.  parTacide  carbonique;  guérison,  686. 
-*  (Wyrille)  Embryogénie  de  la  Comutala  rosacea,  63». 
Traters.  Empois.  paria  strychoiae;  guérison,  628. 
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TuiifBDLL.  Propriétés  pbysiol.  ettbérap.  de  TaDiline,  629. 

TuBifEK  (W.).  Deux  cas  d'anévrysme  de  Taorte  thorac.  ayant  oblitéré  le  canal  Iho- 
racique,  635.  — Observ.  sur  la  trychina  spiral.,  636.  —  Mode  d'éIiiniiialiou  du 
manganése  administré  comme  médicament^  637.-^Anomal.  du  muscle  omoplat- 
thyroidien»  637. 

Upham  (J.-B.).  Sur  quelq.  expér.  surle  cæur  de  M.  Gioux,  596. 

VailLakt.  Sur  le  sysléme  pilcnx  dans  Tespéce  bumaine,  602. 

Valatour.  Recb.  sur  les  glandes  gastriqnes  et  les  toniques  muscolaires  de  rin- 
testin  des  poissons  osseox  et  des  batracieos^  606. 

Yallée.  Tbéorie  de  Tæll ,  609  et  611. 

ViRNEuiL.  Sur  des  cas  d*altérat.  des  nerfs,  606. 

Vidal  (E.).  Monstruos.  double  parasil.,  genre  pygom^le»  614. 

ViGouROcx  (R.).  Infl.  de  lasensibil.  sur  la  circul.,  621. 

VoisiN  (Aug.).  RamoU.  de  la  parlie  autér.  de  Tbémispb.  gaucbe;  perte  de  la 
parole,  etc,  614. 

VcLPiAK.  Obs.de  tuberc.da  cervelet;  déviat.des  yeux;amaur.,etc.,  614.— Recli. 
sur  la  tendan«e  å  Tattitude  norm.  cbez  les  aste  ries,  615.— Exp.  relat.  å  la  pby- 
siol. du  dévelop.,  615.  — Mouvem.  de  rotation  chez  les  tétardsde  grenouille 
aprés  des  lésions  des  centres  ner  v.,  615.  —  Act.  de  cerlains  acides  snr  les  ma- 
tiéres  pigmentaires ,  616.  —  Présence  normale  de  la  graisse  dans  les  reins  ét 
dans  Turine  des  chiens  et  des  chats ,  616.  —  Recb.  exp.  snr  les  eflfets  des 
lésions  du  4"«  ventric.  et  leur  infl.  sur  le  nerf  facial,  617.  —  Sur  la  polyopie 
monocul.,  617.  —  Sur  la  persist.  des  propr.  vit.  de  la  moelle  épin.  des  mascles 
et  des  nerfs,  aprés  rinicrruptiondu  cours  du  sang,  620. 

—  (Voy.  Charcot  et  Vllpiak.) 

—  (Voy.  PuiupEAUi  et  Vllpian.) 

—  (Voy.  Salmon  et  Vulpian.) 

Wallér  (Aug.).  Moyen  pat  lequel  les  actinies  tuent  leur  proie,  639.  —  Etp. 

SUT  quelques-unes  des  conditions  qui  font  varier  rabsorption  cutanée,  640. 
WaRren  (J.  Masen).  Cas  de  rage,  596. 
Waters  (A.T.-H.).  Recb.  sur  Taspbyxie,  avpc  des  observ.  surles  effels  du  bald 

cbaud  cbez  les  anirn.  aspbyx.,  625-26.  —  Obs.  sur  les  mouv.  rbytbm.  ducæur 

et  leur  durée  dans Tasphyxie, 628.  —Sur  la.slruct.  intime  et  la  dlstrib.  des 

vaiss.  du  poumon  de  Tbomme,  639. 
Weber  (H.).  Affect.  cérébr.  causées  par  des  lésions  du  ne2  et  des  yenx,  624.— 

Contrib.  å  la  patbol.  du  pont  de  Varole,  626. 
WiLis.  Hémiplégie  produite  par  Télectr.,  628. 
Williams.  Exopbtalmie  avec  gollre ,  594. 

WiLLsHiRE.  Épilep^  terminée  par  le  coma;  tnberc.  dans  le  cervel.,  628. 
WooD  lAlex.).  Cas  de  tumeur  du  cerveau,  636. 
Wooft  (W.).  Sur  la  paralysie  progressive  des  aliénés,  632. 

Vl<   MÉLAN€B». 

BALViAm,  Baoint-S^otTABD,  Ollivier  (Aug.)  et  ViootjROnx  (R.).  Analyses  dfreree» 
et  ex  pose  sommaire  des  progrés  de  la  pbyslologle  en  1859,  186#  et  1861;  144, 
146,  494,  498,  594-639  et  640-665. 
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Åbsorption.  Sur  T—  pai  le  tégum.  eiteme,  600.  —  Sur  T—  gastro-intest.,  60i. 
—  Condit.  de  V  —  cutanée,  640.  —  Voy.  Peau,  Strychnine. 

Acoustiqw,  Voy.  Audittf  [nerf).  Audition,  Bourdonnement. 

Actinies,  Comment  les  —  tuent  leur  proie,  639. 

Adaptation.  Cest  par  uoe  érection  des  procés  ciliaires  qne  se  fait  V —  de  TcBil  aux 
distances^  140.  —  Théories  de  1'  —  de  ræil  aux  distances^  600.  —  Voy.  Ct- 
liaire  {musete), 

Addison  {mcUadie  d').  Surla—  60i.— Voy. Cap*tilM  surren., MéUmose,  Pigment, 

Age,  Infl.  de  1'  —  sur  la  faculté  réflexe,  (41)  645. 

Air  comprimé,  Effets  de  T  —  sur  récon.  anim.,  603, 619. 

Albuminurie,  De  V  —  599.  —  Condit.  pathol.  de  i'  — ,  599.  ^  Nature  néviosique 
del'— ,621. 

AlcooL  Mode  d'act.  de  V  —  dans  le  traitem.  des  maladies,  627.  —  Voy.  V$nm. 

Alcoolisme.  De  V  —  599. 

Aliénation  mentale,  Voy.  Aliénés,  Folie,  Manie,  Réftexe  {action), 

Aliénés,  Paralysie  progressive  des  — ,  634.  —  Voy.  Pellagre. 

Aliments,  Du  regime  lacté  et  de  la  viande  crue  contre  la  diarrhée  des  enfants, 
597.  —  Infl.  des  —  sur  la  respir.,  638. 
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Lésion  de  la  —  å  droite,  refroid.  du  bras  gauche,  631-32.  —  Tumeur  dans  le 
4"  yentic.  ayant  détruit  les  tuberc.  qiiadrij.,  636.  —  Longi]^  persist.  de  la  Tie 
aprés  rabiat,  de  la  —  chez  les  batrac.,  les  tortues  et  les  mammif.  adultes, 
(2,  8,  36  et  70)  641,  642,  645  et  649.  —  La  —  n'est  pas  le  seul  centre  respira- 
loire,  (82, 155)  650,  663.  —  La  —  conlient  un  grand  nombre  de  flbres  nenr. 
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Amblyopie.  Voy.  Diabéte. 

Ammoniacaux.  Action  tluidifiante  des  — ,  602. 
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r  —  et  rhist.  natur,  des  crocodiles,  595.  »  Des  glandes  fascuL  sang.,  du  tissu 
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élast.  et  du  tissii  érect.,  599.  —  Des  fosses  nasales,  600.  —  Exist.  normale 
d'Dn  peloton  graiss.  au  poignet,  620.  —  Voy.  Cæcwm,  Conjonciive,  Dia- 
phragme^  Épiniére  {moelle]^  Uistologie,  ffomohoie ,  Hypoglosse  {nerf),  La- 
crymales  voies,  MnrphoL,  Muscul.  (/i>sm),  OEU,  OEuf,  Périnée^  Polarisation, 
Prostatej  Uterus  mascul. 

Anémie.  Voy.  Exophthalmie, 

Aneslhésie,  Infl.  de  V  —  de  la  miiqueuse  æsoph.  snr  les  mouv.  de  roesoph.,  344-7. 

—  Cns  d'  —  par  lésion  des  racinrs  des  n.  spin.,  629.  —  Plusicurs  oas  d'  —  å 
Tappui  des  vues  de  M.  Brown-Séquanl,  631.  —  Infl.  de  V  —  sur  la  direction 
des  mouvements,  (10)  642.  —  Resultat  d'une  srcl.  d'iine  moit.  later,  de  la  moelle 
(64)  466.  —  Moyens  de  mesurer  V  — ;  (39)  645.  —  Cas  d'  —  d'un  c6té  et  de 
pnral.  de  Tautre,  (190)  654.  —  Voy.  Croisre,  Épiniére  (moelle),  Impr.  sensU.f 
Poisons^  Proiubérance^  Ncrfs,  Sensibitité,  Térébenlhine, 

Anévrisme,  Comprimant  le  nerf  pneumogastr.,  022.   —  Voy.  Cérébell.  {pédonc). 

Angine  de  poitrine.  Nature  et  siége  de  V — ,  600. 

Aniline.  Propriétes  physiol.  et  thérap.  de  V  — ,  629. 

Animale  {chaleur ).\oy.  Chaleur  animale, 

Anomalies.  Sur  les  —  da  muscle  oinoplat-lhyroidicn,  637. 

Antagonisme  sur  V  —  entre  la  phtbisie  et  la  fiévre  interm.,  G29. 

Anlulole.  Voy.  Venin. 

Aphémie.    kSecU  des  lobes  antér.  du  cenr.;  perte  de  la  parole,   6ik.  —  Voy. 

Béflexe  {action),  Stries  [corps). 
Aphonie,  Guérison  par  le  chloroforme,  627. 
Aponévrose,  Voy.  Proslate, 
Apoplexie.  De  la  moelle  allongée,  613,  617.  —  Voy.  Cerveau,  Cervelet,   Épin. 

(moelle), 
Arachnoide.  Néomembranes  et  kystes  de  1'  — ,  597. 
Arret  (nerfs  d').  Voy.  Laryngé  (nerf),  Pneumogaslrique  {nerf). 
Arsenic.  Accideuts  dus  au  vert  des  paiiers,  603. 
Arieres,  La  tension  du  sang  dans  les  —  est  plus  grande  apr^s  la  section  du  nerf 

pneumogastr.,  463.  —  Effels  de  la  rupture  des  tuniq.  int.  et  moy.,  681.  — 

Voy.  Cæliaque  (art,),  Nerfs. 
Asphyxie.  Insuffl.  par  la  bouche  con  tre  T  —  des  nony.-nés,  594.  —  Infl.  du  bain 

chaud  contre  V  — ,  625-26.  —  Méthode  de  Marshall  Hall,  627.  —  Traitem.  par 

respir.  artific,  628.  —  Infl.  de  la  temper,  sur  la  rcsist.  å  V  — ,  (99)  653.  — 

Mouvem.  rhythm.  et  autres  dans  les  muscl.  de  la  vie  organ,  et  de  la  vie  anim. 

dans  r—,  (112)  655.  —  L' —  éléve  le  degré  de  la  chal.  anim.,   (136)    659. 

—  Voy.  Chaleur  {animale),  Cæur,  Contracliles  [tissus),  Respir,,  Syncope. 
Asthme.  Mécauisme  de  Taccés  d'  —  630-31. 

Ataxie.  Sur  I'  —  locomot.  progress.,  603,  605,  606.  —  L'—  pent  resulter  de  la 
paralysie  de  la  faoulté  réflexe  et  de  Thypéresthésie  du  sens  musculaire  dans  le 
cas  de  maladie  des  cordons  postérieuis  de  la  mcelle  épin.,  (155)  662.  —  Voy. 
Coordination  des  mouvements,  Mouvem.  (désordre  des). 

Atmosphérique  (pression).  Infl.  de  la  —  sur  les  bourdonnem.  d'oreille,  68. 

AUitude.  Tendance  al'  —  normale  chez  les  astéries,  615.  —  Infl.  de  V  —  sur  les 
braits  endocardiaques,  636.  —  Voy.  Cadavre. 

Atrophie.  De  I*  —  muscul.  conséc.  aux  névralgies,  599.  —  De  T—  conséc.  aux 
malad.  aigués,  616.  —  La  sect.  des  nerfs  cause  non-seulem.  V  —  des  muscles, 
mais  aussi  celle  des  os  et  de  la  peau,   (91)  631.  —  Voy.  Nerfs,  Nutrition, 

Auditif  (nerf).  Distinct.  physiol.  entre  les  deux  brancbes  du  — ,  438-441.  — 
Infl.  réflexe  des  lésions  du  — ,  492^  514  (deux  cas),  619,  621  (trois  mémoires.). 

—  Le  —  agit  comme  nu  centre  nerveux,  (Ul,  139)  654,  666.  —  Voy.  Bour-' 
donnement,  Canaux  semi-circul.,  Contracture^  Hypcresthésie. 
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AudilUm.  flech.  sur  la  physiol.  de  T— ,  6M.  —  Voy.  Étnér. 

AurktUaire  {nerf).  Le  —  n'est  pas  vaso-mot.,  417.  -^  Voy.  Jiéfleore  (act.). 

Bain,  Act.  physiol.  et  th(^rap.  du  —  chaud,  627,  «i9.  —  Voy.  Asphyxie. 

Ifyrium  [cMorure  de).  Voy.  Carbonique  {acide), 

Belladone,  Gauses  qui  modifient  Tact.  de  la—,  622-3.  —  Voy.  Vaisseaux  sany. 

Bile.  La  —  de  greuouille  comme  irritant  de  nerfs,  126.  —  Voy.  Pigment,  PorU 
iveine). 

Biliaire  (vésicule).  La  —  se  contracte  dans  rasphyiie,  (H2)  655. 

Blastoderme,  Product.  du  —  chez  les  articolés,  348-82.  —  Les  cellules  du  —  nais- 
sent  par  gemmation  de  la  su!»st.  hyaline  du  vitellus,  350,  352.  371.  —  Nais- 
sance  des  cellules  du  —  chez  les  tipulaires,  366.  —  Des  changements  du  — 
apr^s  sa  formation,  372-77.  —  Voy.  Gemmation. 

Bourdonnement,  Varieté  de  —  d'oreille  dépendant  dn  courantsanffninde  la  reine 
jugul.,  37.  — Idf^m  dépendant  de  Téperon  du  ?olfe  de  la  jugiilaire,  45. 

Bronches.  Paral.  du  mouvem.  et  de  la  seusib.  des  —  aprés  la  section  des  nerfs 
vagues,  454.  —  Les  petites  —  se  cnnlraclent  dans  Tasphyxie,  (112)  655. 

Bulbe  racfiidien,  Voy.  AHongée  (moelle). 

Cadavérique  {riiiidité).  Relat.  de  la  —  avec  Tirritah.  tnuscuL  et  la  putréf.,  (14, 
33,  34,  42,  .151,  160)  643,  645,  646,  661,  604.  —  Appar.  de  la  —  avanl  la  c«- 
sat.  des  battein.  du  cæur,  (64)  648.  —  Uétabliss.  de  rimtab.  mnsc.  dans  les 
muscles  atleiuts  de  — ,  (76,  77  et  79)  649. 

Cadavres.  Attitude  et  physionom.  des  —  sur  le  champ  de  bataille,  595. 

Calculs.  Voy.  Cystine. 

Calleux  {corps).  Format,  incompl.  du  —  et  de  la  voute,  atec  absence  de  la  cotti* 
miss.  molle  et  du  septum  lucidum,  626-7. 

Camphrø.  L'act.  toxique  du  —  est  analo^iie  å  celle  du  curare,  598. 

Canal  thoracique,  Voy.  Thoracique  {canal). 

Canaux  semi-circuL  Fonct.  supposée  du  nerf  des  *— ^  439.  —  lufl.  de  la  léslo* 
des  —  sur  les  mouv.  volont.,  440,  491.  —  La  lésion  des  —  produit  du  dés- 
ordre  dans  les  mouvem*  aprés  Fablat.  du  cerveau  comme  lorsquc  celui-ci  e* 
intact,  609.  —  Désordre  des  mouvem.  dans  des  cas  de  lésion  des  — ,  614.  — 
Voy.  Auditif  {nerf).  Mouvem,  [désordre  des),  ToumoiemenL 

Capillaires  {vaisseaux).  Infl.  du  syst.  ner  v.  sur  le  changem.  de  coul.  du  san^ 
dans  les — ,  566-72. 

Capsules  surrénales.  Infl.  des  —  sur  la  color.  broiizée  de  la  peau,  634*  —  fnfl.  de 
la  moelle  épin.  sur  les  — ,  (81)  65«.  —  L*extirp.  des  —  cause  la  mort  pius 
vite  que  celle  des  reins,  (137)  659.  -*  Physiol.  des  — ,  (141,  144  et  154)  «60 
et  662. 

Carbonique  {acide).  Empoison.  par  Y — ;  guérison,  686.  —  Parmi  les  poisons  con- 
vulsi  vants,  1'—  et  le  chlorure  de  barium  sont  les  sen  Is  qui  agissent  directerocot 
comme  excitants  des  centres  nerv.,  des  neifs  et  des  tissus  contractiles,  (83) 
650.  —  Cest  probablement  T-^  qui  est  Tagent  excitat.  des  eontractions  des 
muscles  de  la  vie  organ,  et  de  la  vie  anim.  dans  Faspbyxie,  (112«  153)  C55,  662. 
—  Voy.  Cæur,  Contractil.,  Sang. 

Caronctde  iacrymale.  La  —  est  un  arnas  de  glandes  de  Meibomins,  304. 
Carotide.  Trois  cas  de  ligat.  de  la  —  causaat  altérat  du  cerveau,  622.  —  Voy. 
Épilepsie. 

Cartilages.  Tissu  des  —  examiné  å  la  lumiére  polarisée,  257.  —  NotriU,  inflain. 
et  ulcér.  des  —  articul.,  631. 

Castration,  Voy.  Épilepsie. 

CakUepsie.  Ca»  de  — ,  621.  —  Voy.  Nerfs. 

CélltUes.  U  y  a  des  —  ganglion,  entre  les  flbres  des  racines  dn  tierf  spinal  10. 
Note.  —  Dispos.  ot  stract.  dee  —  du  gangl*  du  nerf  hypogl.,  16-2«.  —  Des  — 
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de  la  moeile  épln.  flo  brochet  et  de  la  gren.,  i  44-5.  —  Étude  des  —  .\  la  Inmiérø 
polarisée,  286.  —  Lea  —  ganprl.  donnant  orig.  aux  nerfs  facial  et  bypogl.  øonft 
excitables,  268-9.  —  Voy.  Vitellus, 

Cellulaire  (tissu),  Exist.  du  —  dans  la  moelle  épln.  et  le»  lobes  opt.,  144-7.  — 
Le  —  de  la  peau  est  contractile.  (35)  685.  —  L'iiis  de  ceitains  céphalopodes 
ne  conllent  que  du  —  el  posséde  pourtanl  une  coniraclil.  coosidér.,   (84)  650. 

Centre  nerveux.  Voy.  Nerveux  (centre). 

CéphcUaigie.  Due  h  irrlt.  du  cerTelel  ou  des  nerfs  iulest.,  487.  -•-  Vof .  Nerfs. 

Céréhelleux  (pédonc.).  Anéviysme  pressant  sur  le—;  paral.  méme  cdlé,  618-4. 
— *  Voy.  Paralysie,  Protubérance. 

Cerveau,  Abc^s  du  —  sans  symptdmes,  596.  —  Strucl.  et  agencetn.  des  llbres 
cérébr.,  615.  —  Symptdmes  cérébr.  apopleclifs  åts  å  des  lésions  de  Toreille, 
619,  611.  —  Compress.  de  base  du  —  avec  paral.  du  méme  cdté,  «18.  —  Cas 
d'affecL  du  —  c^usés  par  des  malad.  des  yeux  et  du  nez,  614.  —  Effets  de 
Tobstruct.  des  arlér.  da  — ,  617.  —  Corapression  du  — ,  618.  —  Kelat.  du  — 
«iTec  les  sens,  «88.  -^Ossif.  dé  la  faulx  du  — ,  635-36.  —  Mode  d'act.  du  — »or 
la  moelle  fpin.,  (12)  643.  —  L'act.  de  téter  est  indépend.  du  — ,  (17)  648.  — 
Physiol.  et  taihol.  du  — (155)  «63.  —  Mode  de  product.  des  sympt.  de  mala^ 
die  du  — ,  628,  (161)  665.  —  Voy.  CcUleux  (corps),  Canaux  semi-circtU,,  Ca* 
rotide,  Circulaiion,  Épilepsie,  Béflexe  {act.),  Sens,  SttHés  (corps),  Volontéé 

Cérvelet.  Struct.  du  —  chez  le  brochet,  145.  —  Fouctions  du—,  418-441.  ^  Le 

—  est  Torgane  du  sens  musculaire  et  non  un  organe  de  coordinat.  des  moo- 
vem.,  423  et  suiv.  —  Le  lobe  moyen  du  —  est  peut-élre  le  siége  du  sens  éro- 
tique,  441.  —  Les  symi  t6mes  de  lésion  du  —  sont  dus  å  une  irritat  et  non 
å  une  perte  de  Tonctions,  484-92.  —  Gompaiaison  des  résuliats  de  Tirritat.  du 

—  avec  ceux  de  Tirrilat.  des  nerfs  de  Tintestin,  486-88.  —  Une  des  masses  laté- 
rales  du  —  peut  étre  détmile  sans  que  la  direction  des  niourements  volontaires 
solt  altérée,  489.  —  Abcés  du  — ,  595.  —  Le  —  comme  servant  å  rintelligence, 
600.—  Apoplexle  du  — 607.  —  Tuberc.  du—;  amaurose;  rotation,  614.  — 
Kysle  du  — ;  recul,  rotation,  616.  —  Tuberc.  du—;  vomissem.,  616.  — 
Kyste  du  lobe  gauchedu  — ;  hémipl.  gauche;  amaurose,  æil  droit,  618.  —  Le 

—  n'a  pas  les  fonct.  qui  Ini  ont  été  alttibuées,  629,  (161)  665.— Voy.  Amaurose, 
Cørébelleux  Ipédoncule),  ÉpUepsie,  Paralysiø,  Protubérance,  TournoiemenL 

Chaleur.  —  Voy.  Cornée,  Crisiallin^  Iris,  Températ. ,  Tistus. 

Chaleur  anim.  Rech.  sur  la  — ,  595.  —  Rapports  de  la  —  avec  la  respir.  et  b 
circul.,  598.  —  Gontract.  muscul.  daiiS  ses  rapports  avec  la  — ,  604.  —  Relat. 
entre  la  —  et  la  sécrét.  urin.  pendant  un  accés  de  fiévre  interm.,  613.  —  Tem- 
per, norm.  de  Thomme  d'aprte  celle  de  Tnrine,  (96)  651-8.  —  lofl.  du  re- 
froldiss.  d*une  main  sur  la  —  générale,  (96)  653.  —  Infl.  du  degré  de  la  — 
sur  Tusphyxie,  (99)  658.  —  Augment.  de  la '—  dans  les  lésions  du  sysl.  nerv., 
(103)  654.  —  Voy.  Asphyxie,  Choiéra,  Poisons,  Sympath.  {nerf  grand). 

Cheveuæ.  —  Voy.  Ovariques  (kystes),  PUeux  (systéme). 

Chloroforme.  Le  —  tue  en  altérant  les  propriétés  du  «yst.  nerv*,  «96.  *-  Le  *- 
peut  alterer  le  sang  en  se  décomposant  en  aeide  formique  et  cblore,  598.  -^ 
Gas  de  mort  par  le  —  du  å  la  coagul.  du  sang  dans  les  poumous,  604.  -^  Cau- 
ses  de  moil  par  le  — ,  618.  —  Le  -^  peut  tuer  en  tuisant  contracter  les  vaisi. 
du  ccBUr,  (134)  659.  —  Voy.  Fusel  oU. 

Cfwiédoque  (canal).  Mouv.  rbythm.  du  —  dans  Tasphyxie,  (Ul)  656. 

Choiéra.  Gbal.  anim*  dans  le— «  598.  -^Gontract.  spontan*  aprés  la  mort  par 
le  —i  (18)  649.  ^  Les  mouv.  spont.  des  membres  aprés  la  mort  par  le  ^  ne 

dependent  pas  descentres  nerv.i  (Ul)  «55<  -*-  Explio.  de  oes  mouv  en,  (130)  OM. 

Chorée.  Palhol.  de  la  — ,  632. 

Choromde.  Voy.  Iris,  Pigment. 
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Chromocrinie.  Sur  la—  partiolle  de  la  peau,  600.  —  Nonveaox  cas  de— ,6i0. 
Chryptorchidie.  Cas  de  —  double.  La  fécondat.  est-elle  possible  sans  spennato- 

zoldes  dans  le  sperme  ?  619. 
Ciliaire  (muscle).  I.e  —  interne  a  ét«  d(''COuverl  par  W.  Ch.  Rouget,  UO.  —  Cesl 

eu  produis.int  Térect.  d«'S  proors  cil.  que  le  —  int.  repousse  le  cristallin  et  sert 

å  Tad.ipt.  de  Tæil  aux  di^lances,  140.  —  Cas  de  paral.  du—,  627.  —  Contracl. 

rhythmiq.  du  — ,  (112)  635.  —  Voy.  A^Japtafion. 
Ciliaires  [Procés).  Érection  des  —  et  sau  r6le  dans  la  vision,  140. 
Cilio-spinale  {region).  La —  serail  niieux  nommée  ocnlo -spinale,  611.  —  L'in- 

flueuce  de  la  —sur  l.i  pupille  appartient  aussi  å  presque  toute  la  region  dorsale 

de  la  moelle,  (114)057. 
Circulation.  ViU^sse  de  la  — veineuse,  comme  cause  de  brnitfi  de  sonffle  et  de 

Itonrdonneinents  d'oroille,    41-48.   —  La  —  8'opérant  sans    cæur   cliez  nn 

monstre,  140.  —  Infl  de  Tétat  des  vaiss  sang.  sur  la  — ,  598.  —  Rech.  sur  la 

—  614.  —  Effets  de  Taltér.  de  la  —  dans  le  cerveau  par  la  ligat.  de  la  carot., 
622.  —  Sur  la  —  chez  les  mollusques,  640.  —  Dcréede  la  —de  la  masse  tot. 
du  sang,  (50)  647.  —  Voy.  Chaleur  anim, 

Clavier  {Théorie  du).  Rech.  anat.,  pbys.  et  path.  sur  la  — ,  (4)  642. 

Coagulation,  —  Voy.  Cæur,  Fibrine,  Plasmine,  Sang. 

Cæcum.  Dispos.  des  ouches  muscul.du  — ,  (43)  646. 

CæUaque  {artére).  Persist.  des  battem.  de  I'  —  malgré  la  cessat.  desimoiiT.  du 
cæur  et  du  pouls  613. 

—  {plexus).  Le  —  fou mit  des  filets  au  diaphragme,  14t. 

Cæur.  Infl.  des  nerfs  du  —  sur  ses  battem.,  124-35,  292-6.  —  La  fréqnence  des 
batt.  du  —  n'est  plus  propoi  tionnée  å  celle  des  mouv.  respir.  aprés  la  sect.  dn 
pneumogastr.,  461.  —Les  pulsat.  du  —  aupmentent  généralement  en  nombre, 
mais  diminuenl  en  éteiidue  apr^s  la  sect.  du  pneumogastr.,  462.  —  Caillots 
dans  le  — et  les  gros  vaisseaux  aprrs  la  section  du  pneumogast.,463.  —  Mcsure 
de  riutervalle  entre  Tactiou  fles  diverses  parlies  du  — ,  chez  M.  Groui,  596.  — 
Act.  de  la  digitale  sur  le  — ,  598.  —  Hypertr.  et  dilal.  du  — ,  600.  —  Infl.  de 
rétat  dos  vaiss.  sang.  sur  les  battem.  du  —  612.  —  Rech.  sur  les  mouv.  du  — , 
618.  —  Sur  la  successioa  des  mouv.  du  — ,  618.  —  Des  battem.  du — ,  614. 

—  Abseuce  de  vaiss.  sang.  dans  le  — ,  614.  —  Sur  le  —  de  la  tortue,  616.  — 
Analogie  entre  le  —  de  la  tortue  et  un  —  humain  anormal,  616.— Rapports  de 
rimpuls.  et  des  mouv.  des  ventric.  et  des  oreill.,  616.  —  Asystolie  due  å  une 
infl.  de  la  respir.,  620.  —  lufl.  réfl.  de  la  douleur  sur  le  — ,  621.  —  Durée  des 
mouv.  rhythm.  du  —  dans  Tasphyxie,  028.  —  Alter,  des  bruits  du  —  par  lenr 
transm.  å  travers  les  org.  et  parois  thorac,  686.  —  Les  muscl.  de  la  vie  anim. 
peuvent  avoir  di  s  contract.  rhythm.  comme  le  — ,  (37)  645.  —  Abl.  de  la 
moitié  du  — ;  persist.  de  la  cin  ul,  (45)  646.  —  Arret  du  —  par  excil.  mécan. 
de  la  moelle  ailongje,  (48)  646.  —  Persist.  des  mouv.  du  —  aprés  Texlirp. 
des  ganglions  du  nerf  vague,  (52)  647.  —  Apparit.  de  la  ligid.  cadavér. 
avant  la  cessation  des  battem.  du  — ,  (64)  048.  —  Les  mouv.  du  —  ne  depen- 
dent pas  de  la  moelle  all.,  (70)  049.  —  Gause  de  Tarrét  du  —  quand  on 
irrite  la  moelle  all.  ou  le  nerf  vague,  (104)  654.  —  La  cause  excit.  des  mouv. 
du  —  est  Tacide  carbon.  du  sang,  (113)  655.  —  Effets  de  la  sect.  des  n.  va- 
gues  surle  — ,  (115)  656.  —  Nouv.  fait  relal.  å  Tarrét  du  —par  le  galvan., 
(116)  656.  —  Associat.  de  mouv.  respir.  el  d*une  dimin.  des  mouv.  du  — , 
1135  et  147)  659  Qt  661.  —  Voy.  Circulation^  Cæliaqtie  (artére),  Inspiration, 
Nerfs,  Pneumogastrique  (nerf),Poisons,  Pouls, Sang, Sy mpathique  (nårf  gratui), 

Coit.  Infl.  du  — ,  dans  la  station,  sur  la  moelle  épin.,  597. 
Coltapsus.  Voy.  Syncope. 
Coma.  Voy.  Sterteur,  JNerfs. 
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Commhsure  moHe.  Voy.  Calleux  (corps), 

Conjonctif  {tissu).  Voy.  Cellulaire  (tissu). 

Conjonclive,  Anat.  et  physiol.  de  la  --,  296-307.  —  Epithélinm  de  la  — ,  497.  — 
Tissu  cellulaire  de  la  — ,  298.  —  Artéres  et  veines  de  la  — ,  299.  —  Lymphat. 
de  la  — ,  300.  —  Follicules  lymphat.  de  la  — ,  301.  —  Nerfs  de  la  — ,  302.  — 
G landes  aciueuses  de  la  — ,  303. 

Consanguinilé.  Infl.  de  la  —  des  pareDts  sur  Tétat  mental  des  enfants^  596.  — 
Infl.  de  la  —  sur  les  générat.,  5a7.  —  Voy.  Stérilité, 

Contractiles  (tissus).  Sur  les  —  et  la  contractilité,  613.  —  Voy.  Carbonique  (acide), 
Cellulaire  {tissu),  Muscles,  Peau,  Poisons. 

Contractilité.  Dénégation  de  Texist.  de  la  —  comme  propr.  vitale,  639.  —  Mi^e 
en  jeu  de  la  —  dans  les  muscles  de  la  vie  animale  et  dans  les  bronches^  le 
dartos,  les  elements  contract.  de  la  peau,  Tintestin,  les  lymphat.,  les  uretéres, 
Tutérus,  les  vésicules  biliaire  et  séminales,  la  vessie,  les  vaisseaux  sang  ,  etc, 
par  le  sang  chargé  d'ac.  carbon  ,  (112)  655.  —  Voy.  Iris,  hritab.  muscuL, 
Muscles,  Nerfs,  Propr iétés  vit.,  Sang. 

Contracture.  —  due  å  des  lésions  de  la  moelle  épin.,  (69)  648. due  å  une 

irrit.  du  nerf  auditif,  (111)  654.  —  Voy.  Nerfs, 

Coordinat.  des  mouvements.  La— dépeud  du  sens  muscul.  on  sens  de  la  rééistance, 
419-26.  —  Ataxie  ou  troubles  de  la  — ,  603.  —  Infl.  de  Tanesthésie  sur  la  — , 
(10)  644.  —  Alter,  de  la  —  résuitant  de  Texposit.  du  veatricule  de  la  moelle 
épin.  des  oiseaux  å  Tair,  (105)  654.  —  Voy.  Ataxie,  Auditif  [nerf),  Cervelet, 
Mouvem.  (désordre  des),  liéflexe  (action), 

Copulation,  Nerfs  des  organes  de  la  —  chez  Vhomme,  136. 

Corde  dorsale,  Struct.  de  la  —  et  dévelop.  des  vertébies,  640. 

—  du  tympan.  Voy.  Tympan  [corde  du), 

—  ombilicale.  Direction  spir.  des  vaisseaux  de  la  — ,  596. 

—  vocale,  Voy.  Glotte,  Voix. 

Comée,  Absorpt.  de  lachaleur  rayonn.  par  la  — ,  618-19. 

Comes,  —  chez  Thomme,  633. 

Crampes.  Gause  de  la  douleur  des  — ,  (155)  062.  —  Voy.  Électricité^  Nerfs. 

Cråne.  Voy.  Encéphale,  Épilepsie,  Ethnologie,  Tete,  Vertébre, 

Cråniens  (nerfs  moteurs).  So  r  Torigiue  apparenle  et  reelle  des  — ,  272.  —  L'ori- 

giue  reelle  des  —  est  excitable,  282.  —  Le  tiajet  iutra-médullaiie  des  —  esl 

excitable,  282.  —  Durée  de  rexcilabil.  dis  —  aprés  la  mort,  Note,  204. 
Cristallin.  Des  mouvem.  de  décenlrat.  de  Tappa  reil  cris(allinieu,  608.  —  Absorpt. 

de  la  chal.  rayonn.  par  le  — ,  618-19.  --  Effets  du  froid,  de  la  chal.  et  de  la 

lumiére  sur  le  — ,    (94)  652.  —  Voy.  Ciliaire  (musete),  Iris, 
Croisée.  Transaiiss.  —  des  iinpressions  sensit.  et  bémipl.  —  du  senlimeut,  {hk, 

51,  5C,  67,  109,  117,  120,  125,  120,  139,  149,  130  et  155)  040  å  063. 
Croissance.  Malad.  de  la — ,  600.  —  lull.  de  la  liimiéie  sur  la  —  et  sur  la  nutrit. 

des  anim.,  638-9.  —  Inll.  de  la  sect.  des  nerts  et  de  la  destiuct.  des  centres  ner  v. 

surla  — ,  (91)  651. 
Curare,  Résislance  des  tortues  å  raction  du  — ,  109.  —  Act.  physiol.  et  tliérap. 

du  — ,  600.  —  Voy.  Camphre. 
Cyanhydrique  (acide).  Eiupois.  par  1'—,  628. 
Cylinder-axis.  Le  —  des  nerfs  des  muscles  se  termine  par  une  large  plaque  entre 

le  sarcolerame  et  le  f.iisceau  muscul.  primitif,  573-93. 
Cysticerques.  Des  —  chez  Thomme,  020.  -—  Exist.  constante  des  —  chez  les  lapins 

a  Paris  et  dévelojip.  simultane  de  ces  paras,  et  des  anim.  qui  les  portent,  (16 

et  57)  G43  et  647.  —  Voy.  Ténia,  Vers, 
Cystine.  De  la  —  et  de  ses  depots  dans  ruriiie,  597. 
Daltonisme   Sur  la  nou-percept.  des  certaius  couleurs,  010. 
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Dartos,  Voy.  Contractilité,  Électricité. 

Déglutition.  Acl.  des  nerfs  du  pharyni  el  de  Væsopb.  dans  raoli  de  U  ^i  IfO- 

«i5  et  3«S-*8.  —  Voy.  Ot:s:)ph.,  Pneumogastr.  {nerf), 
Dints,  Voy.  Garance,  Orariques  (kystøs). 

Développement.  Physiol.  dii  — ,  716.  —  Voy.  CroissancBf  Embryogénie. 
Diabéte.  Nouveiu  moyen  diagiiostic  du  — ,  5»6,  —  Cai  de  '^  du  å  une  affeet.  do 

qoatriéme  veatric,  ((98.  -^  Mode  de  product.  de  la  cataracte  dans  le  ^,  605. 

—  Palhol.  el  thérap.  du  — ,  618.  —  Cas  de  —  insipide;  altéraU  du  quatriéme 
venlric.,  614.  —  L^.imblyopie  dans  le  --  esl  due  å  une  alter,  de  la  rétipe,  $20-21. 

—  Moyen  de  mesurer  la  quantité  de  sucre,  CM,  ^  Lesjons  du  sysl.  nerv.  cau- 
sant  la  — ,  639.  —  Voy.  Sucre,  Urine, 

Diaphragme,  Iæ  —  existe  chez  tous  les  vertéhrés  å  respir.  aérienne,  Ul,  —  Un 
faisceau  oiuscul.  du  --  va  au  duodénum  chez  rhomme,t41.  —  I^  —  ne  recoit 
pas  de  filets  do  nerf  yague  ni  des  nerfs  intercost.,  141.  —  Dévelop.  du  — ,  141. 

—  Inil.  réfl^du  pneumogasir.  et  du  laryugé  sur  le  — ,  6)0,  ->  Voy,  Cæliqqu9 
{plexus),  Nerfs. 

Dig$stion,  Infl.  de  la  —  gastr.  snrractiv.  du  panoréas,  6iO.  —  Rech.  sur  les  åiGé- 
rents  actes  de  h  — ,  632.  —  Voy.  Gastriqu$  {suc),  Pancréat,  ($uc),  Pøpsine, 
Salive,  Sécrétion, 

Digitalø.  Act.  physiol.  de  la  — ,  508, 605.  —  Voy.  Vomitif. 

Douleur.  Valeur  des  cris  comme  preuve  de  — .  (40)  645.  —  Voy.  Cmur, 

Duodénum,  Voy.  Diaphragme, 

Dyscrasieveineuse.  Sur  la—,  599. 

Économie  animale.  Chanerm.  cyoliq.  de  1'  —  sons  Tinfl.  des  saisons,  622.  — 
Exist.  dans  V  —  de  denx  malalips  du<*s  å  des  agents morb.  spécif,  680.  —  Lois 
des  phénom.  dynam.  de  T— ,  (I08j  654. 

Elastique  {tissu).  Voy.  Anatomie. 

ÉleclricUé  DifTfT.  ducliondes  courants  continusetdescour. interroropua,  184-5.— 
11  n'est  pas  vrai,  comme  on  le  cioit,  qu'un  conrant  (>assant  transversalem.  dans 
un  nerf  soit  toujours  incapable  de  rexcU?r,  197.  —  Infl.  de  1*  —  sur  lacoul^ur 
du  sang,  568.  —  Act.  de  I'  —  sur  les  orijanes  de  sécrét.,  508.  —  Act.  de  V  — 
sur  le  sang,  604.  —  Pouv.  électro-mot.  second.  des  neifs,  607.  —  Différ.  d*acL 
des  |)6les  posil.  et  népat.,  61 1.  —  I*rincipe  des  polarités  second.  des  nerfs  appl. 
å  rélectroionie,  613.  —  Cas  dhémipl.  causée  par  des  chocs  d'  — ,  628.  —  Sur 
r  —  de  Tæuf  de  poule,  640.  —  Contract.  de  la  peau  «I  du  scrotunj  causces  i>ar 
r — ,  (30)  644.  —  K6le  de  V  —  dans  les  crampes»  dans  la  sensibil.  récurrente. 
dans  le>s  douleurs  utéiines  et  la  direclion  des  monvem.  yolout.,  (63,  155)  648, 
662.  —  Découverte  des  eflfets  de  rapplic.  de  1' —  au  nerf  grand  sympath.  cer- 
vical,  (121  etlSi)  657.  —  Voy.  Cadavér.  {rigid.),  Foudre,  Muscles,  A>r/>, 
Nutrition,  Sang,  Torpille. 

Electrotonie.  Voy.  Électricité. 

Elements  anatomiques.  Voy.  Entoptiques,  Histologie, 

Embryogénie.  Phénom.  qui  se  passant  dans  Tovule  avant  la  segment,  du  vi- 
tellus,  67-108.  —  Sur  les  globules  polaires  de  Tovule,  149-90.  —  bur  la  product. 
du  noyau  vilellin,  309-2i.  —  Product.  du  blastoderme  chei  les  ailiculés,  348-82. 

—  Sur  r  —  de  la  coinatula  rosacea,  638. 

Embryon.  Daucers  d'uue  respir.  anormale  pour  V  — ,  606. 

Empoisonnements.  Sur  une  cause  fré<]uente  de  mort  dans  les  — ,  (41)  643. 
Voy.  Antidote,  Cyanhydriqu^  [ax^ids),  Poisons,  Slrychnine. 

Encépfuile.  Sur  T  — du  brochtt,  145-6.  —  Craun  et—  dans  leurs  rapports  avec 
riolell.,  600.  —Vol.  et  poids  du  cråne  et  de  I'  —  comparés  cbe^  riiomme  et 
la  femme,  616.  —  Sur  les  lésious  de  V  — ,  621 .  —  U6le  de  V  —  dans  la  respir.,   , 
(82)  650.  —  Physiol.  de  V  — ,  (155,  161)  662, 665.  — Voy.  AlUmgée  {mo^le),  Csr- 
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veau,  Cervelel ,  Nerveux  {centre),  ^erveux  {sy yterne],  Protntmcmctit  Stries 
(corps),  Tuherc,  quadrij, 

Enccphalocéle.  Tbéorie  de  la  product.  de  V  —  637, 

EndocardiU.  Product.  de  T  —  par  injest.  d'acide  l^jcUqoe,  6 W, 

Entoptiques.  Images  douoées  par  le?  élém.  auat.  de  TcBii,  680. 

Entrainement,  Sur  1*  — ,  597,  602. 

Épiylotfe.  Fonction  de  1'  — ,  637. 

Épilepsie,  Sur  V  —  causée  par  nne  inrit.  du  cenrelet  ou  des  nerfs  de  riDiestio,  487, 
Castrat.,  Irépanat.  du  crlne  et  ligat.  de  la  carotide  contre  1'—,  505.—  Ét^t  jneptal 
des  épileptiques,  604,  605.  -  Hypertrophie  de  Tua  des  hémisph,  du  cenr.  dane 
r  —  620.  —  Aflecl.  du  nez,  cause  d'  — ,  625.  —  Tuberc.  du  cenrelet,  cause  d'  — 
628.—  Cas  d'—  du  ji  une  tuowur  de  la  fauj  du  cerv.,  615-36.  —  Prod.  d*  —  par 
une  lésion  de  la  moelle  épin.,  (59,  62  et  138)  647,  648  et  659.  —  Traitem.  de 
I* — .  (106  et  107)  654.  —  Traité  de  T  — ;  product,  de  H  perle  de  conuais- 
sance;  physiol.  de  Taura  et  de  Tattaq.  d*— ,  (142  et  155)  660,  663.  —  Uéréd, 
de  r  — accidentelle,    (156)  664.  -r  Voy.  Nerfs. 

Epithélium.  Voy.  Conjonctive. 

Épiniére  (muelle).  Strnct,  de  la  —  du  brochet,  |44.  —  Aoat.  microse,  de  la-r 
chez  la  grenouiUe.  146.  —  llémorrh.  de  la  — ,  597.  —  Cas  d'atfect.  de  la  subst, 
grise  de  la  — ,  617.  —  Plnsieuis  cas  de  lésiou  de  la  —  confiriuant  les  vues  de 
M.  Brown-Séquard,  631-32.  —  Physiol.  <lc  la  —  comme  conducteur  et  comme 
centre  nervcux,  (1,  3,  4,  11,  12,  27,  38,  47,  53,  55,  61,  66,  67,  69,  71,  72, 
73,  81,  86,  87,  91,  100,  11 4,  117,  120,  125,  126,  127,  128,  129,  132,  189,  145, 
146,  149,  150,  155,  158,  161)  640-r.64.  —  Voy.  Alcuriey  Capsides  surren,,  Cel- 
lul,  (tissu)^  Cilio-spin,  {réoion),  Coit,  Coordin,  des  mouvem.,  Excilabilité, 
Méningite  rachid.,  Nerfs,  Racines,  Itéyéncralion,  Sensibdité,  Sympatfiiquø  (n§rf 
grand  ),Tournoiement,  Vaisseaux  sang.,  Volouté, 

Erectde.  Appareil  —  du  testiculo,  139. 

Érection,  V  —  dépend  de  la  coatract.  des  corps  caverneux  et  de  U  disposition 
an.it.  des  vaisseaux  sang.  de  ce  corps,  137-8.  —  Voy.  Cdiaires  {musde  et  pro- 
cés), 

Esiomac.  V  —  se  contracte  par  rinitat.  des  racines  du  nerf  vague,  mais  pas 
par  celles  du  spinal,  197,  290,  203.  —  Fouot.  des  fjlandes  tubul.  de  1'  — ,  284. 

—  Voy.  AbsorptUm,  Diijeslion,  Gastrique  (sur.),  CAandes. 

Essences.  Act.  toxiquci  de  quelqnes  — ,  598.  —  Voy.  Cainphre,  Térébenthine, 

Elhnolojie,  Dos  Malais  du  ('.ap,  «27.  —  Sur  la  forme  de  la  lete,  632. 

Étrier.  Act.  du  muscle  de  1'  — ,  61 1. 

ExcilabdiU.  Pcrsist.  «le  1'  —  des  fihres  des  nerfs  mot.  cråniens  dans  Tencéphale, 
alors  (jne  1' —  des  li:;sns  de  ce  centre  est  pprdue,  273.  —  La  subst,  grise  don- 
nant  orit:.  å  quebj.  neifs  crdn.  est  doiiée  d'  — ,  279-80.  —  Angmentat.  de  T  — 
des  nerfs  moleurs  apiés  la  mort,  606-7.  —  Les  tibres  des  cord.  ant.  de  la  moelle 
épin.  ne  sont  pas  donus  d' — ,  (1)  641.  Piffer,  d*  —  dans  les  différ.  points  de 
lalong.  des  neifs,  (110)  G5'».— Distinct.  entiel'  — et  la  facullé  de  transmission, 
(127)658.  —  Slir  Talsence  d' —  dans  qnelq.  parties  de  la  moelle  allongée, 
(145)  660.  —  Voy.  Cråniens  {N.  Mot.),  Nerfs ,  Propr.  vHales. 

Exophlhalmic.  Neils  qui  prodius«'nl  1'  — ,  411. —  .Xtliibuée  a  une  alter,  du  neif 
grand  sympath.,  50».  —  L'  —  (b-pcnd  suitout  de  raiiéuiie,  CC».  —  Voy.  Syrn- 
pal  li.  {nerf  qrand). 

Facial  {nerf}.   I)iiiée  de  1'exrilab.  du  — apies  la  mort,  SO'*,  Note  et  210.  —  Le 

—  n*envoie  pas  de  fdcts  a  r(i'so[diaj:e,  209-M .  —  Cellules  d'orig.  du  — ,  279-81. 

—  Entrecioisem.  des  racin*'S  du  — ,  2H0.  —  Centre  d'origine  et  iles  act.  réll.  du 
— ,  617.  —  Paral.  du  —  de:*  deux  c6lés,  028.  —  Contractuie  ou  tremblement 
des  mustdes  de  la  lace  apiés  la  sect.  du — ,  (142)  b55.  —  La  mort  a  lieu  par 
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iDanitioQ  aprés  la  sect.  du  —   des  deux  c6tés,  (112)  655.  —  Désordre  des 

mouv.  dus  å  rarrachem.  du  — .  439-40,  et  (29)  644. 
Fécales  {matiéres).  Infl.  du  climat  iotertropical  sur  les  —  ,  634. 
Fécondation,  Phéaoménes  de  la—  chez  les  Nephelis,  84.  —  Ghez  les  Clepslnes,  87. 

—  Changements  da  vitellus  aprés  la  —,  107.  —  Étal  de  la  science  sur  la  —,603. 

—  Voy.  Chryptorchidie. 
Fermentation.  Sur  la  —  et  la  putréfact.,  602. 

Fibrine,  Coagulat.  de  la  —  au  p61e  négatif,  602.  —  Coagulat.  de  la  — ,  614.  — 
Voy.  Plasmine,  Sang, 

Fote.  Fonct.  chimiq.  du  — ,  603. 

Fonctions,  Persist.  de  la  respir.,  de  la  circul.,  de  la  digest.,  de  la  chal.  anim.,  df 
la  Dulrit.,  etc.,  aprés  la  destruct.  d'une  graade  partic  de  la  moelle  épin.,  (49, 
54,  55  et  86)  646,  647  et  659. 

Force.  De  la—  nerveuse  dans  la  moelle  épin.,  (12)  648. 

Forme,  Lois  de  la  —  organiq.,  629. 

Foudre,  Effets  de  la  —  chez  riiomme,  597.  —  Infl.  de  la  —  sur  rirrit.  muscul., 
la  rigid,  cadav.  et  la  putréf.,   (33,  84)  645. 

Froid.  Infl.  favor.  du  — pour  le  succes  des  greflfes.  611.  — Etat  des  organes  et 
du  sang  aprés  la  mort  par  le  — ,  633.  —  Act.  du  —  sur  Tiris,  (15  et  24)  648 
et  644.  —  Voy.  AUongée  {moelle)^  Asphyxie,  ContractUité,  Cmtøilin,  Pro- 
priélés  vitdles. 

Fusel  Oil,  Poison  par  inhalation,  (118)  656. 

Galvanisme.\oj.  ÉlectriciU, 

Ganglions.  Les  —  des  racines  post.  des  nerfs  rachidiens  sont  presqne  exclnsive- 
ment  formes  de  cellules  unipolaires,  31.  —  Le  ramcau  efférent  des—  est  plus 
volumineux  que  le  ram.  afiférent,  32.  —  Tubes  nerveux  dont  Textrémité  centrale 
est  dans  It^s  — ,  32.  —  L'exist.  de  —  sur  le  trajet  de  fibres  nerv.  n'empéche  pas 
celles-ci  d'étre  motiices,  198.  —  Les  —  du  grand  sympath.  peuvent  étre  le  siege 
d'actions  réflexes,  401.  —  Voy.  Cellules,  Hypoglosse  {nerf),  SensibilUé^  Syin- 
pathique  {nerf  grand). 

Gastrique  {suc).  Extréme  varieté  du  principe  acide  du  — ,  282  et  suiv.  —  L'acide 
du  —  varie  avec  la  composit.  du  sang,  283-88.  —  Sécrét.  du  —  par  act.  rcflexe, 

(90)  651.  —  Le— continue  detre  sécrélé  aprés   la  sect.  des  n.  pueumogastr., 

(91)  632.  —  Voy.  Digestion,  Estomac,  Pqpsine. 

Garance.  Transm.  de  la  —  de  la  mere  au  liq.  amniot.  et  aux  os  et  dents  du  fætus, 
594. 

Gemmation.  ProJuclion  des  globules  polaires  par—,  151.  —  Production  des  cel- 
lules blastodermiques  par—,  349,  352,  377.  —  Cette  production  n'estpas  gé-  . 
nérale  chez  les  articulés,  378.  —  Voy.  Dlastoderme,  Ovule,  Vitellus. 

Germinative  (vcsicule).  Voy.  Vésicule  germinalif^, 

Génération,  11  n'y  a  pas  de  —  démontrée  en  debors  des  étres  vivants,  526.  — 
Persist.  des  actesde  — chez  des  paralytiques,  (71)  649. 

—  sponlanée.  De  la  —  dans  ses  rapports  avec  la  patbol.,  —  604.  —  Nouv. 
expér.  sur  la  — ,  607.  —  Sur  la  — ,  610. 

Génitaux  {oryanes).\OY.  Copulation,  Hermaphrodisme,  Homologie,  Testicules, 
Uterus,  Ut.  masculinuSf  Vagin. 

Giralion.  La  —  du  vitellus  précode  la  scgmentation  et  Tapparition  des  glo- 
bules polaires,  101,  105.  — La—  du  vilelius  est  accompagnée  de  défoimations, 
102. 

Globules.  Act.  du  vin  de  Xérés  sur  les  —  du  sang,  —  Voy.  Sang. 

Glandes.  Anal.  et  pbys.  des  —  vascul.  sanguines,  599.  —  Sur  la  —  coccygienne, 
603.  —  Sur  les  —  gastriq.  et  les  tuniq.  muse  il.  du  tube  dige>t.,  006.  —  Voy. 
Caroncule,  Conjonctive,  Estomac,  Lacrym.  {gl.),  Sécrétion,  Salive, 
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Glosso-pharyngien  {nerD-  Le  —  n'est  pas  moteur  de  restom.  ni  de  Tæsoph;  mais 
il  Test  du  constrict.  super,  du  phar)'nx  et  des  stapbylius,  209,  211.  —  Le  —  perd 
son  excitab.  motrice  trés-\ite  aprés  hi  mort,  204.  Note. 

dotte.  L*occlusion  de  la  —  chez  les  chiens  est  eucore  assurée  aprés  la  seclion  des 
laryngés  inférieurs  par  ractiou  des  constricteurs  du  pharynx  dont  le  moyen 
s'insére  chez  eui  au  cartilage  thyrolde,  446.  —  Voy.  Lårynx. 

Glycogéne  {subs,).  Exist.  de  la  —  dans  les  faisc.  muscul.  primit.,  691.  —  Voy. 
Amylacée  {mat.),  Sucre, 

Goji^t  {nerfs  du).  Sécrét.  réfl.  de  sueur  par  init.  des  — ,  (22)  644.  —  Sécrét. 
réfl.  des  sucs  gastr.,  pancréat.,  biliaire  et  inlest.  par  irrit.  des  — ,  (90) 
651. 

GraUse,  Les  glandes  de  Harder  et  de  Meibomius  sécrétent  surtout  de  la  — ,  305-6. 
—  Voy.  Urine. 

GrantUations  moléculaires,  511. 

Greffes,  Sur  les  —  de  périoste  et  d'08  chez  rhomme,  59.  —  Sur  les  —  osseuses, 
611.  —  Cascurieux  de  gretfe,  (91)  653.  —  Voy.  Nerfs,  Froid. 

Grossesse.  Col  de  Tutérns  pendant  la  — ,  635.  —  Cas  de  —  prolongée,  602-3. 

Helminthes.  Voy.  Cysticerque,  Ténia,  Trichina,  Vers. 

Hémiopie.  Moyen  de  vérific.  de  rhypolh.  de  WoUaston,  (20)  643. 

Hémiplégie.  —  due  å  rirrit.  du  cervelel  ou  de  rinleslin,  487.  —  Voy.  Croisée, 
Nerfs,  Paralysie,  Réflexe  {action). 

Hérédité.  —  d'une  målformat.,  633.  —  De  la  limilation  sexuelle  dans  les  maladies 
dues  å  r—,  634.  —  Infl.  compar.  du  pére  et  de  la  mere,  635.  —  Voy.  Épilep- 
sie,  Peau^  Testicules. 

nétérogénie.  Voy.  Génération  spontanée. 

Hermaphrodisme.  Sur  lesorganes  de  la  génér.  dans  nn  casd'— ,  621-22. 

Hibemation.  Sur  1'—  des  lenrecs,   (13)  643. 

mppurique  {acide),  Exisle  toujours  dans  Turine,  å  la  Jamalque,  635. 

Histologie.  Struct.  microscop.  du  squelelte  des  poissons,  639.  —  Struct.  intime  du 
poumon  et  distrib.  des  vaiss.  sang.  dans  oet  org.,  639.  —  Voy.  Anatomie,  Cet- 
lules,  Cellulaire  {tissu),  Cerveau,  Conjonctive,  Corde  dorsale,  Cylinder-axis, 
Embryogénie,  Épin.  imoelle),  Ganglion,  Granul.  moléc,  Muscul.  {tissu),  Nerfs, 
Noyaux,  Organisalion. 

Jlomologie.  De  1'—  du  cubilus  avec  le  péroné,  120;  et  des  diverses  parties  du 
genou  avec  celle  du  coude,  113  et  suiv.  —  Sur  V—  du  brachial  anlér.  avec  la 
courte  portion  du  biceps  crural,  122.  —  Sur  i'—  du  rond  pronat.  avec  le  poplité, 
123.  —  Sur  r—  de  la  part.  termin,  des  canaux  défér.  et  des  vésic.  semin,  avec 
les  coines  utér.;  des  port.  prostat.  et  membran,  de  Turéthre  de  Thomme  avec  le 
vagin  et  Turétbre  feminin;  de  la  pait.  du  vagin  anlér.  å  Turethre  (veslibule)  avec 
la  i)ort.  spong,  de  Turétlue  niascul.;  des  faisceaux  muscul.  embrassant  les  vésic. 
semin,  et  partie  dos  can.  défér.  avec  les  coucbes  ext.  de  Tulérus ;  de  Taponé- 
vrose  flbro-muscul.  later,  de  la  prostate  avec  les  deux  coucbes  muscul.  du 
vagin,  138.  —  Sur  T—  de  la  tunique  vagin.  du  testic.  avec  le  muscle  tubo- 
ovarien,  139.  —  Voy.  Morphologie,  Tele,  Veru-Montanum. 

Hydrophobie.  Voy.  Nerfs,  Rage. 

Hymen.  Fibres  musculaires  de  1' — ,  138. 

Uyperpsthésie.  Mesure  de  T— ,  (39}  G45.  —  Pi'odiict  de  V —  par  une  lésion  de  la 
moelle  épin.,  du  nerf  auditif  ou  d'autrcs  parties  du  centi-e  nerv.,  (44,  111, 
117,  127,  155)  645,  652,  u54,  65C,  G58.  —  Voy.  Sens  musculaire,  Tuberc.  qua- 
drijumeaux. 

Hypoglosse  {nerf).  Sur  la  racine  post.  du  — ,  5.~  Racine  ganglionnaii*edu —  chez 
le  chien,  trés-petite,  nalt  sur  la  ligne  des  racines  du  spinal,  7.  —  Le— a  deux 
origines,  10.  —  Ganglion  de  la  rac.  post.  du  —  chez  le  chien,  11.  -  Sa  struc- 
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ture ;  cellules  Derveuses  enveloppées  de  capsules  de  tlssn  cnojoQctif,  15.  — 
Méme  gaQglioa  de  la  racine  post.  du  —  cliez  le  chat,  le  pore,  et  le  lapio,  S5- 
27.  —  Ce  gaQglion  parait  ne  pas  exister  chez  rhomme,  28-29.  —  Purée  de 
Texcitab.  du  —  aprés  la  mort,  204.  Note.  —  Le  —  n'euvoie  pas  de  filets  å 
ToBsophage,  209-U.  —  Excitab.  des  cellules  d'origine  du  — ,  280, 

Hypertrophie.  —  des  capsules  surren,  aprés  une  lésiou  de  la  moelle  épin.,  (81 
et  91)  650  et  $52.  —  Voy.  Nerfs, 

Hystérie.  Voy.  Nerfs. 

ludican.  Transform.  de  1'  —  de  Turine  en  uroglaQCioe,  638. 

Indigo,  Préseuce  de  I'—  dans  Turine  et  le  sang,  635  et  638, 

Jnflammation.  —  atlribuée  å  la  dilatat.  des  vaiss.  sanguins,  598. 

Inspiration.  Associat.  de  T—  etd'une  intl.  moderat,  ducæi^r,  620,  ^135  et  147| 
659  et  661. 

Insufflation.  Voy.  Asphyxie,  Réflexe  {faculté). 

Intelligencet  Voy.  Consanguinité,  Encéphale,  ÉpUepsie,  Sens. 

fntestin.  Tuniq.  muscul.  de  1'  —  des  poissons  et  batrac.,  606.  —  Infl.  réfl.  de  Pjr- 
ritat.  de  V —  par  des  vers,  628-29.  —  Voy.  Absorptwn,  Cæcum,  ContraciUité, 
Diaphragme,  Digestion,   Glandes. 

fnvertébrés.  Études  anat.  etphysiol.  sur  les  — ,141. 

Iris.  L'—  forme  avec  la  chorolde  un  sac  coutractile,  139.  —  Les  veines  de  1'—  se 
continueiit  tontes  avec  les  vasa  vorticosa  de  la  choroide  et  ne  coramuniquent 
pas  avec  le  canal  de  Scbleinm,  139-40.  —  Les  racines  des  nerfs  spinaux,  dou 
proviennent  les  nerfs  dilatat.  de  la  pupille,  ne  contiennent  pas  les  fibres  vaso- 
molrices  de  la  tele,  4H-17.  —  Forme  de  la  pupille  cliez  le  crocodile,  595.  — 
Kyste  de  1'— ,  599.  —  L'irrit.  d'un  nerf  sensit.  quelconque  fait  dilater  la  pu- 
pille des  deux  yeux,  415-16.  —  Absence  des  deux  — ;  accomod.  bonne,  627. 
—  Infl.  de  la  lumiéie  et  de  la  cbaleur  sur  T— ,  (5)  642.  -^  Act  de  la  lum. 
lunaire  sur  1'—,  (9)  642.  —  Influence  de  Tétat  de  la  pupille  sur  la  visibiliU, 
(19)  643.  —  Infl.  d'une  turgescence  vascul.  sur  la  pupille,  (25)644. — Act.  des 
diverses  part.  du  speclre  solaire  sur  V—,  (140)  659.  —Voy.  Cellulaire  {tissu), 
Froid,  IrrUabilité  muscul. 

IrrilabilUé  muscul.  Indépend.  de  cette  propr.  vit.,  (78)  649.  —  Infl.  du  sang 
chargé  d'oxyg.  pour  mainteiiir  ou  régoaérer  i'—,  (6,  76,  77,  79  et  93)  64i, 
649  et  652.  —  Augmeut.  de  T—  dans  les  muscl.  paral.  et  valeurde  V—  cpmme 
signe  diagnost.,  (7,  80  etlOl)  642,  649  et  653.  —  Dans  Tins  d'un  æil  sépaiti 
du  corps  I'—  a  dure  seize  jours  (140)  639.  —  Relat.  enlre  I'—,  la  rigid.  cad. 
et  la  putréf.,  (42,  151,  161)  646,  661  et  665.  —  Voy.  Cæur,  ContraclUiU, 
Propriétés  vitales. 

Jugulaire  {veine).  Descrjpt.  du  golfe  de  la  — ,  45-46.  —  Voy.  Dourdonnement. 

Kérato-cricotdn  {muscle).  Descrip.  du  — ,  493. 

Lacrymale  {caroncule).  Voy.  Caroncule. 

—  {glande).  La  sécrét.  des  glandes  acineuses  de  la  conjonct.  est  semblable  å 
celle  de  la — ,  305.  —  Aprés  Textirp.  de  la  —  la  surface  de  rosil  reste  hu- 
mide, 306. 

Lacrymales  (voies).  Anatomie  des  —  de  Thomme,  227;  du  cbeval,  230;  du  lapin, 
232;  du  liévre,  233.  —  Pendant  le  clignement,  les  conduits  lacryni.  sont  oMi- 
térés,  et  ils  se  dilatent  lorSque  les  paupiéres  se  relåchent,  234-35.  —  Les  larmes 
ne  péuétrent  pas  dans  les  conduits  lacrym.  par  capillarité,  237.  -^  Mécauisme 
de  la  progression  des  larmes,  237-41. 

Lacrymaux  (conduits).  Sontovalaires  et  béants,  228.  —  Systole  el  diaslole  des  — , 
238. —  Voy.  Valvules. 

Lacrymo-nasai  (can(il)j  229. 

Lait.  Voy.  Mamelle. 


Digitized  by 


Google 


TABLB   ANALYTIQUE   DES  MATlllRES.  687 

Langue,  Voy.  Paralysie,  Béflexe  (action). 

Larmes.  Théories  relatives  au  cours  des  — ,  241.  —  Compos,  chipoiq,  des  -», 
805.  —  Les  glandes  de  la  conjouct.  sécrétent  des  — ,  305-  —  Voy.  L,acrymaUs 
{voies). 

Laryngé  {ner f).  Chez  ceitains  aniinaux  le  —  inférieur  n'anime  pas  Tæsophage , 
213-18.  —  Paralysie  du  —  inférieur,  443.  —  Expér.  sur  la  section  du  —  infé- 
rieur, 447.  —  Infl.  réflexe  du  —  snpérieur  sur  le  diaphragme,  010  et  612-13. 

—  Voy.  Glotte,  Larynx,  Pneumogastrique  (nerf). 

l/irynx.  Les  rac.  du  nerf  vague  n'animent  que  le  crico-thyroldien  etle  crico-ary- 
thénoldien  poster, ,  et  celles  du  spinal  bulbaire  animent  tous  les  muscles  du  — 
excepté  le  crico-thyroldien,  203  et  suiv.  —  Infl.  de  la  sectiou  des  nerfs  vagues 
sur  le  — ,  445.  —  L^occlusion  de  la  glotte  pendant  la  déglutii.  n'est  pas 
complcte  chez  les  lapins,  446.  —  Atrophie  des  muscles  du  —  apr6s  la  sect.  du 
pneumogastr.,  528.  —  Dispos.  spéciale  des  nerfs  du  —  chez  les  pigeons ,  530. 

—  Voy.  Glotie,  Kérato-cricoide  {muscle),  Voix. 
Leucocythémie.  Gas  de  —,630. 

LingucU  {nerf),  Infl.  du  —  sur  la  sécrét.  salivaire,  406-10.  —  Voy.  Goiit^  Protu- 

bérance  annulaire. 
Lois.  Des  — des  phénom.  dynamiq.  chez  les  anim.,  (108)  654.  —  Voy.  Économie 

anim.,  Irrilab.  muscuL,  Pouls. 
Mal  (le  mer.  Dépend  d'un  miasme,  597. 
Mamelle.  Sécrél.  de  lait  par  excit.  galvan.  de  la  — ,  598.  —  Du  mamelon  et  de 

son  aréole,  600. 
Manganése.  Le  —  aprés  avoir  été  absorbé  sort  par  Turine,  637, 
Alanie.  Etat.du  sang  dans  la  — ,  G24. 

Masticateur  {nerf).  Le  —  reste  excilable  longlemps  apres  la  mort,  204.  Note. 
Mélanose.  La  njaladie  d'Addison  esl  une  —  de  la  peau,  602.  —  Voy.  Pigment. 
Meningitt  rachid.  Ranioll,  des  cord.  post.  de  \i  moelle  épin.;  conserv.  de  la  seu- 

sib.  (88)  645. 
Menstruation.  Hémonh.  supplém.  de  la  —  ,  635. 
Itétamorphose.  Voy.  Ténia. 
Micropyle.  85-86  el  357. 
Monstres.  Sur  un  —  mylacéphalien ,  140.    —    Sur  iin  —  humain  sycéphalien, 

604.  —  Sur  deux  —  pygoméles,  614.  —  Prod.  ailif.  de  — ,  617.  —  Sur'un  — 

uroméle,  635.  —  Mouvem.  chez  les  —  anencéph.  et  autres,  (155)  664.  —  Voy. 

OEuf. 
MorphologU.  Des  articulat.  ducoude  et  du  genou,  113.  —  La  rotule  et  la  moitié 

ext.  de  Textrémilé  sup.  du  tibia  appartiennent  au  péroné,  155-H9.  —  Pro- 

gramnae  de  — ,  494.  —  Voy.  Tete,  Verlébre. 
Moelle.  Voy.  Allongée  {moelle),  flpiniére  {moelle). 
Mort.  De  la  —  apparenle,  599. subitc,  due  å  une  alter,  du  syst.  nerv.,  602. 

—  Sur  la  —  par  la  fondre,  (3)  645.  —  Mouv.  spontan,  aprés  la  — ,  (30,  37,112, 
130)  644,  645»  655  et  658.  —  Voy.  Empoisonnemeid,  Froid. 

Moteur  ocul.  commun  {nerf).  Durée  de  son  exci.tab.  aprés  la  mort,  204.  Note. 

—  ocmL  ext.  {nerf).  Le  —  garde  son  excitab.  longlemps  aprés  la  mort,  204.  Note. 
MouvemenU  {désordre  des).  Altérat.  de  Tappareil  auditif,  cause  de — ,614. — 

Lésion  de  la  tele  d'nn  ins«^cte,  cause  de  — ,  615.  —  Grand  —  du  å  Texposit.  å 
Tair  de  la  subst,  grise  du  ventric.  dorso-lomb.  des  oiseaux,  (105)  654.  — 
Méme  apns  Tablat.  du  cerveau ,  la  lésion  des  can.  semi-circnl.  ou  du  nerf 
auditif  produit  le  —  qui  suit  celle  lésion  quand  le  cerveau  estintact,  609,  (Ul) 
954-55.  —  Voy.  AtaxiCj  Auditif  {nerf ) ,  Canaiix  senU-ctrcul. ,  Cervelet,  Coor- 
din.  des  mouvein.,  Facuil  {nerf),  Tournoiement. 

—  {Direction  des).  —  Voy.  Coordination  des  mouvements. 
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Muqueuses.  —  Voy.  Nerfs,  Périoste. 

Murmure.  Nature  et  caiise  du  —  respirat.,  634. 

Muscle.  Sur  un  —  lisse  deTorbite  chez  Thomme  el  les  anim.  apnt  pour  fonction 
de  tirer  i'æil  en  avant  et  probablement  quelq.  influence  sur  la  circul.  dans  ræi!, 
562-67. 

Muscles.  Voy.  Ciliaire  {muscle),  Cæcum,  Homologie ,  Hymen,  Kérato-cricoide 
{muscle),  Nerfs,  Oreitle. 

MusctUaire  {tissu).  Réfutat.  de  rhypotliése  de  Texist.  de  deux  substaoces  di?- 
linctes  dans  la  fibre  muscuL,  fondée  sur  les  phénom.  de  polarisation  dans  le  — , 
247,  263-70.  —  Relat.  anat.  et  physiol.  entre  les  faisceaux  primit.  de  —  et  les 
tubes  nerveux,  572-93.  —  Voy.  Contractiles  {tissus),  Contractilité,  Cylinder- 
axiSy  frritabililé,  Nerfs,  Propr.  vitales,  Sang,  Sarcolemme. 

Nasales  {fosses).  Anal.  des  — ,  600. 

Nerfs.  Analogie  entre  Taction  des  —  du  cæur  et  celle  des  —  motenrs  rachid., 
129.  —  Théorie  des  —  d'arrét,  133-4.  —  Act.  des  courants  électr.  sur  les—, 
134-5.  —  Les—  peuvent  se  développer  parfailemeut  en  Tabsence  des  centres 
nerveux,  140.  —  La  durée  de  Texcitab.  aprés  la  mort  varie  beaucoup  dans  les 
différ.  —  cråniens,  204.  Note.  —  Rech.  pbysiol.  sur  rorigine  reelle  des  —  mo- 
tenrs cråniens,  272  et  suiv.  —  Les  fibres  nerveuses  se  terminent  par  uq 
réseau,  dans  les  muscles  de  la  vie  anim.  et  de  la  vie  organ.,  dans  le  pérltoine, 
les  arieres,  la  peau,  les  muqueuses»  le  périosie,  la  cornée  et  les  autres  tissas, 
290-92.  —  Dans  les  muscles,  le  réseau  terminal  des  fibres  nerv.  adhére  au 
sarcolemme,  288-89.  —  Dans  la  conjonctive,  les  —  se  terminent  dans  un  cor- 
puscule  claviforme,  301-303.  —  Les  —  cérébro-spin.  et  ceux  du  grand  sympath. 
different  en  ce  que  ces  dcrniers  sont  des  —  vascul.  et  calorif.,  387-400.  — 
Phéuom.  d'irritat.  des—  et  diflerences  entre  ces  phén.  et  ceux  d'absence  d*action, 
486-88.  —  Infl.  de  la  sed.  et  de  la  galvanis.  des  —  sur  la  couleur  du  sang  vei- 
neux,  566-69.  —  Oil  etcomment  se  terminent  les  nerfs  sensit.  dans  les  muscles? 
A'o(e,  572-3.  —  Tous  les  tubes  nerveux  qui  airivenl  aux  faisceaux  primitifsse 
terminent  de  la  mérae  maniåre  :  le  cylinder-axis  en  un  renflement  granuleux 
sous  forme  de  plaque  au  contact  de  la  substance  contractile,  entre  elle  et  le 
sarcolemme,  landis  que  la  galne  nerveuse  se  conlinue  avec  le  sarcolemme,  573- 
92.  —  Altéral.  locales  des  — ,  606.  —  L^s  —  sensit.  agissent  comme  le  laryngé 
super,  sur  lesmouv.  respirat.  du  diaphragme,  613.  —  Infl.  de  la  sect.  des  rac. 
poster,  des  —  sur  les  mouv.  volont.,  (10)  642.  —  Voy.  Atrophie,  Auditif,  Auri- 
culaire.  Bile,  Cæliaque  {plexus),  Copulation,  Cråniens,  Électricité,  Excitabi- 
Ule,  Glosso-pharyngien,  Gout,  Hypoglosse,  Laryngé,  Moteur  ocut.  commun, 
Mot.  ocul.  externe,  Ncvralgies,  Noyaux,  Olfactif,  Pathétique,  Pneumogastr., 
Propriélés  vit.,  Rarines,  Spinal,  Sympathique  {grand),  Tendons,  Trijumeau. 

Nerveux  [centre).  —  cliez  les  astérics,  615.  —  Lecons  sur  le  — ,    (155)  660-62. 

—  Voy.  Auditif  {nerf). 

—  {systéme).  Infl.  du  —  sur  la  couleur  du  sang  vein.,  566-72.  —  Des  accidents 
nerv.  traumat.,  602.  —  Gas  de  sensat.  morbides,  627.  —  Faits  cliniq.  å  Tappui 
des  vues  de  M.  Browu-Séquaril  sur  la  — ,  631.  —  Expér.  sur  les  lésious  du 

—  causant  le  diabéte,  639.  —  Il  existe  «los  fibres  molrices  des  muscles  de  la 
vie  animale  qui  pourtant  ne  servent  pas  aux  mouv.  volont.,  (125,  145  et  155) 
657,  660  et  603.  —  Voy.  Albuminurie,  Allongée  {moelle)  Cerveau,  Cervelet, 
Cliloroforme,  Développement,  Épin.  (moelle).  Mort,  Nerfs,  Nutrition,  Pellagre, 
Prolubérance,  Réflexe  (act.  et  fac.),Sang,  Scjis,  SensibiL,  Sympathique  igrand)^ 
Torpille,  Tubercules,  Ventricule  (4"). 

Névralgie.  —  des  visceres,  599.  —  Atrophie  muscul.  causée  par  une  — ,  599.  — 
Lésiou  des  nerfs  causant  — ,  599.  —  Sur  une  —  par  act.  réflexe,  619.  —  Voy. 
Atrophie,  Réflexe  (action). 
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Névrilemme.  La  gaine  <Ie  Schwann  so  continue  avpc  le  sarcoloinme,  573-92.  — 
Voy.  Museal,  (tissu). 

Nevroses.  Prodnction  des  —  par  irrit.  de  rinleslin,  48'i-87.  —  Voy.  Catalepsie, 
Chorée,  Épilepsie,  Nerfx^  Jiage,  Tournoiement,  Télanos, 

Noix  vomiqne.  Action  pliysiol.  de  la  — ,  GOO.  —  Voy.  Sirychnine. 

Noyaux.  Surles  —  du  tissu  cellul.  des  muscles  et  des  nerfs,  577. 

Nutrilion.  De  la  —  chezrhommp  et  les  aoimaux,  G04.  —  Sur  la  —  des  os,  Cll- 
12.  —  Sur  la  — ,  rinflam.  et  Tulcér.  des  cartilaprs,  631.  —  Les  plaies  et  les 
brillures  se  guéhssent  pnrfaitemcnt  dans  los  membrcs  aprés  la  section  ou  la 
destruct.  d'une  partie  de  la  moelle  épin.  ou  la  scct.  des  Derfs,  (11  et  91)  C42 
et  651.  —  Causes  des  aller,  de  —  qni  suivent  la  sect.  du  nerf  sciat.,  (31)  644. 
—  Infl.  du  syst.  nerv.,  du  palvnn.,  du  repos  et  de  raction  sur  la  —  des  muscles, 
(46)  646.  —  Alter,  de  —  de  ræil  due  å  une  lésion  de  la  moelle  épin.,  (61)  648. 
Sur  la  —  des  muscles  pendaut  leur  contraction,  (88)  651.  —  Infl.  du  syst. 
nerv.  sur  la  —  des  di  vers  organes,  (91  et  155)  651-52  et  663.  —  Voy.  Garance, 
Nerfs,  Nerv,  {syst.), 

Obésité.  De  1—,  602. 

OEil.  Circul.  veineuse  dans  le  globe  de  T— ,  139-40.  —  Phénom.  produits  dans 
r—  par  la  section  du  grand  sympath.,  410.  —  Ils  sont  indépendants  des  phénom. 
vasculaires  etcalorif.,  410,  412, 414.  —  Rélract.  de  T— ,  dilatation  de  la  pnpille 
et  aplatissement  de  la  cornée  resultant  de  la  section  des  racines  ant.  des  deux 
premiers  nerfs  dorsiux,  411-13.  —  Ges  efTets  ne  sont  pas  obtenus  par  la  section 
du  filet  ascendant  du  grand  sympath.  entre  la  deuxieme  et  la  troisiéme  c6tes 
414.  —Action  réflexe  surl'—  et  la  pnpille  par  Tinterméd.  du  grand  sympath., 
416.  —  Muscle  lisse  mouvant  1' —  en  avant,  560-66.  —  Paupiéres,  pupills  et 
mouv.  de  T—  chez  le  crocodile,  595.  —  Théorie  de  T— ,  609,  611.  —  Absorpt. 
de  la  chaleur  rayonnante  par  les  milieux  de  1—,  618.  —  La  piqilre  d'un  de^ 
tubercules  quadrij.  fait  convulser  1'—  du  c6té  oppose,  (74)649.  —  Voy.  Adap- 
tation,  Ciliaires  {muscle  et  procés)^  Conjonctive,  Cristallin,  Entopiiques^ 
Graisse,  Iris,  Lacrymales  {voies  et  glande],  Nutrition,  Paupiéres,  Sympathique 
(nerf  grand),  Vision, 

OEsophage,  Faisceaux  du  diaphr.  formant  un  sphiucter  å  T— ,  141.—  Les 
parties  super,  et  moy.  de  1'  —  se  contractent  immédiat.  quand  ou  irrite  les 
rac.  du  nerf  vague;  la  partie  cardiaque  est  lente  å  se  contracter» —  Les  nerfs 
de  r— proviennent  exclusivement  des  racines  propres  du  pneumogastr.,  209- 
212.  —  Paralysie  des  nerfs  moteurs  de  T— ,  323.  —  Paralysie  des  nerfs  sensitifs 
de  r—  et  infl.  de  celle  aneslhésie  sur  les  mouv.  de  T— ,  342-7.  —  Mouv.  rhythm. 
de  1*— des  oiseaux  pendant  la  digest.  etTasphyxie,  (58)  647.  —  Voy.  Pneumo- 
gastr. {nerf.) 

OEuf,  —  chez  les  Annélides,  67-108. chez  les  Polypes,  143. chez  les 

Moll usques,  149-63  et  309-23. chez  les  Articulés,  348-82.  —  DéveL  du 

poulet  aprés  rapplic.  d'uu  vernis  sur  T— ,  606.  —  Deux  embryons  provenant 
d'uu  —  å  deux  jaunes,  614.  —  Voy.  Blastoderme,  Développement,  Embryogénie^ 
Fécondation,  Génération,  Ovule,  Spermalozoides,  Vitellus. 

Olfactif  {nerf).  Le  —  est  le  nerf  de  Tolfaction,  600. 

Olive.  Faits  relatifs  å  la  physioL  de  1'—,  (125  et  145)  657  et  660-61.  —  Voy. 
Allongée  {moelle), 

Onanisme.  De  T—  comme  cause  de  folie,  627.  —  Voy.  CoUj  Épilepsie,  Paralysie. 

Optiques  {nerfs).    Voy.  Hémiopie,  Rétine. 

Orbite,  Voy.  Muscle,  OEil. 

Oreille,  Nouv.  muscle  extrinséque  de  T— ,  621.  —  Voy.  Auditif  {nerf),  Audi- 
tion, Bourdonnement ,  Canaux  semi-circul.,  Cerveau,  Cervelet,  Facial  (nerf), 
Sang,  TownoiemenL 
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Organisalion.  Sur  la  snbst.  organisée  et  Tétat  d'— ,  504-26.  —  Voy.  EconomU 
antm.,  LoiSy  Organisée  (subst.), 

Organisée  (substance)^  501-8.  —  Gåraet,  de  toute  — ,  510.  —  Caract.  commniis 
å  la  — -  et  å  la  mat.  brute,  510-18.—  Garact.  de  la  —  n*existinl  pas  dans  la 
mat.  Jt)rute,  518-26. 

Os,  Transplantat,  osseuses  chez  riiomme, 59-67.  —  Les  —  peuvent  élre  dénndi-s 
de  leur  périoste  sans  qu'il  se  fasse  de  nécrose,  61.  —  Ponrquoi  la  nécrose  esl 
fréquenle  sur  les  diaphyseset  rare  sur  les  pottions  spong.,  64,65.  —  Grefle  arcc 
succes  d'une  portion  du  cråne,  66.  —  Tumeurs  å  myéloplaxes,  599.  —  Déve- 
lopp.  des  —  en  longueur,  607.  —  Accroissem.  des  —  longs  et  des  moignons, 
625. — Voy.  Gre  f  fe,  Périoste,  Hégénération,  Tite,  Vertébres, 

Ouie.  Voy.  Audition,  Oreille. 

Ovaire,  Voy.  Homologie. 

Ovariques  {kystes).  Des  —  contenant  des  cheveux  et  des  dents,  624. 

Oviductes.  —  des  MoUusques,  638. 

Ovule.  Phénom.  qui  se  pa?sent  dans  T—  a  vant  la  segmentation  da  vitcllos,  «7. 

—  Évolution  et  nature  des  parties  constit.  de  T— ,  69.  —  Glohnles  polaire*  de 
F—,  149.  —  Ils  naissent  pargemmaiion  de  la  snhslance  hyaline  du  TitellDt* 
151.  —  Production  des  globules  polalres  chex  les  Mollusques,  155, 165  «t  17J. 

—  Voy.  Blastoderme,  Fécondation^  OEuf,  ViteUin  (noyau),  VUøilus, 
Oxygéne.   Voy.  Proprietés  vit  ales. 

Pancréas,  Infl.  de  la  digestion  gastrique  sur  le  — ,  620. 
Pancréatique  {conduit),  Monv.  rhythm.  du — ,  (112)  655. 

—  (suc).  —  Le  —  sei  t  å  la  djgest.  des  mat.  azotées,  631.  —  Prod.  dtl  «^  par  ad. 
réflexe,  (90)  651. 

Paralysie.  La  —  pent  étre  motrice  et  sensitive  seulement,  ou  motiice,  Feiisitive 
et  vascnlaire,  *91.  —  La  —  due  aux  lésions  du  cervelel  n'e«t  pas  reelle;  elle 
est  due  å  la  perte  du  sens  muscul.,  420  et  suir.  —  !nfl.  de  la  — *  sur  la  conleur 
da  sang  vein.,  566-72.  —  Sur  la  —  due  au  cott  et  k  Tonan.  dans  la  station, 
597.  —  —  musculaire,  899.  —  De  la  —  due  å  une  contosion  de  nerfs,  6M.  — 

—  syphiliiiqup,  601. diphtér.,  604. progr.  de  la  langue,  du  Yoile 

du  palais  et  des  levres,  604  et  619-20.  —  —  conséc.  anx  inalad.  aigafis,  605. 

—  *—  essentielle,  621. par  affect.  des  racines  spinales,  625. cansee 

par  le  froid<(membres  infér.),  628.  —  Deux  cas  de  —  caus.  par  Télectrlc,  628. 
-*  Cas  de  — du  c6téde  la  lésion  encéphal ,  628-4,  628.  —  Hbt.  de  la  *-  géné- 
rale,  636.  ^  Aller,  de  nulrit.  dans  la  — ,  (91)  651.  —  Voy.  AUétiés,  AtrophU, 
Cerveau,  Cervelet,  Ciliaire  [muscle),  Électricité,  Facial  {nerf),  GénMU.^  Érri- 
tabilité  muscul.,  Muscles,  Nerfs,  Xervetuo  («y»^),  Nutrition,  Sympathique 
{nerf  grand),  Vascul.  {nerfs). 

—  agitante.  Sur  la  — ,  621. 

—  réflexe.  —  produite  par  irrit.  de  certaines  part.de  lA  ba8ederencéphale,6t4, 
616,  623.  —  Voy.  Cérébelleux  (pédonc.),Cervelet,  Réflexe  \flcl.),  VaisseaudO  tang. 

Pafasiles.  Présence  de  tégét.  —  dans  des  parties  dures  d^animaiu,  64«. 

Parole.  Voy.  Aphémie,  Aphonie,  Cerveau,  Nerfs,  Stries  {corps). 

Pathélique  {nerf).  Le  —  perd  son  excltab.  plus  t6t  que  les  aatrefl  nerrs  erånieos 
aprés  la  mort,  204,  Note. 

Pathologie.  Des  series  morbides,  598.  —  Coexistence  de  deux  agents  morbides, 
630.  —  Services  rendns  i  la  —  par  la  physiol.  expér.,  602.  —  Voy.  Addistm 
{mal.  d'),  Albuminerie,  Alcoolisme,  Amaurose,  Anesthésie,  Anévrisme,  Anginé 
de  poitr.,  Antagonisme,  Aphémie,  Aphonie,  Apoplexie,  Asphyxie,  Asihme, 
Ataxie,  Bourdonnement ,  Catalepsie,  Cerveau,  Cervelet,  Chorée,  Chromocrink, 
Chryptorchidie,  Diabéte,  Épilepsie,  Épiniére  (morf/e),  Exopkihalmie,  Génértt- 
Hon  spont.,  Greffes,  Manie,  Mélanose,  Mouvem,  (dé^ordf-edes),  Nerfs,  Nétfral- 
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gie,  Paralysie,  Peltagre,  Périoste.  hage,  Sommeil,  Somnamhulisme,  Tétanos. 
Paupiére.  La  —  Infér.  est  senle  mobile  chez  le  crocodile,  595. 
Peau.  Transf.  de  la  —  des  vers  å  sole  en  sucre,  613.  —  Sur  la  —  des  vers  å 

soie,  617-8.  —  La  —  est  un  organe  dont  les  caract.  sont  hérités  du  pére,  685. 

—  Contractil.  de  la  —,  (30  et  60)  644  et  648.  —  La  —  difféie  des  poum.  en 
ce  qn*elle  absorbe  de  Toxyg.  en  proportion  de  la  quantité  en  contact  avec  elle 
(70)  649.  —  Voy.  Absorpt.,  Atrophie^  Cellul.  {tissu),  Contractililé^  Mélanose, 
Nerfs,  Pigment,  Tégument. 

Pøllagre.  La  —  considérée  comme  effet  d'une  aller,  du  syst.  nerv.  chez  les  aliénés, 
604. 

Penis,  —Voy.  Copulation,  Sympafh.  {nerf grand). 

Pepsine,  L'addil.  d'acides  tres -di  vers  å  de  la  —  Ini  donne  sa  faculté  digest. 
<«87. 

Périnée.  Appareils  rauscnlaires  da  — ,  137. 

Périoste.  Transplantat,  du  —  chez  rhomme,  59.  -*  Le  —  pent  étre  enlevé  sans 
qa'il  résulte  de  nécrose,  61-65.  —  Résections  sous  le  — »,  607.  —  Voy.  Greffe, 
Os,  Bégénération, 

Pérttoine.  Voy.  Nerfs, 

Pharynx.  Les  trois  couslrict.  du  —  se  contractent  quand  on  irrite  les  racines  dd 
nerf  vagne,  199-^00.  —  Le  nerf  spinal  n'anime  que  le  constrict.  super,  da  — , 
203.  —  Voy.  Pueumogastr.  {nerf), 

Phonation.  Voy.  Voix, 

Physiologie  générale.  Développ.  de  vaisseaux  et  de  nerfs  en  Tabsence  compléte 
de  centres  circulat.  et  nerveux,  140.  —  Genése  (fun  element  anatomique  au 
sein  d'une  masse  granuleiise,  3t3.  —  Difféience  å  observer  dans  les  expé- 
riences  entre  les  resultats  de  ritritation  et  ceux  de  la  perte  d'aclion  des  nerfs 
ou  des  centres  nerveux ,  485.  —  Antagon.  d'act.  entre  un  muscle  lisse  et  un 
muscle  strie,  565.  —  Voy.  Attitude,  Économie  animale,  Fonctions,  Homalo-' 
gie,  lA)is,  Morphologie,  Nerfs,  Nutrition,  Propriétés  vitales,  Sang^  Taille,  Vie. 

Physionomie.  Voy.  Cadavres, 

Pigment.  Act.  des  aeides  sur  diverses  especes  de  — ,  616.  —  Dépdts  de  —  de 
diverses  couleurs  dans  la  peau,  633-4.  —  Présence  de  —  dans  les  sécrét.  bil. 
et  autres  sous  les  tropiques,  634-5.  —  Voy.  Capsules  surren.,  Mélanose. 

Pileux  {systéme).  Élude  du  —  chez  Thomme,  602. 

Placenfa.  Double  —  ponr  trois  enfants,  595.  —  Anat.  et  physiol.  du  — ,  602.  — 
Fonctions  du  — ,  619.  —  Voy.  Corde  ombilicale. 

Plasmine.  Substance  qui  donne  la  coagulabil.  au  sang,  611.  —  Voy.  Fibrine. 

Plamb.  Effets  du  — ,  602.  —  Infl.  du  —  sur  le  produit  de  la  conception,  614. 

Pneumogastrique  {nerf).  Une  faible  excitat.  du  —  augmeule  la  fréquence  des 
battcm.  du  cæur,  125.  —  Cette  augmentation  n*est  pas  dne  å  nn  effet  réflexe, 
127.  —  Une  forte  irritation  du  —  suspend  les  battem.,  125.  —  Une  faible  irritat. 
du  —  augmente  la  pression  artérielle,  129.  —  Le  —  est  un  nerf  moteur  du  cæur, 
185.  —  Du  —  considéré  comme  agent  excitat.  et  coordinat.  des  coutractions 
OBsophagiennes  dans  Tacle  de  la  déglutit.,190  et  323.  —  L'exclt.  des  racines  du 

—  fait  conlracter  le  pharynx ,  Tæsophage  et  Testomac,  ainsl  que  le  crico-thy- 
rOldien  et  le  crico-aryihénoldien  poster.,  198,  200, 204  et  sulv.  -^  Le  —  pent 
rester  excitable  22  minutes  aprés  la  mort,  chez  le  cheval,  204.  —  Infl.  des 
diverses  espéces  de  courants  électr.  sur  le  — ,  298.  —  Le  —  ne  difl^re  pas  des 
nerfs  mot.  et  sensit.  sous  le  rapport  de  ses  propr.  électro-motr.,  294.  —  Le  — 
est  un  nerf  d'arrét,  293*4.  —  L'irrit.  du  —  n'angmeTite  jamais  la  vitesse  des 
battem.  du  cæur,  298.  —  Cest  Tagitat.  de  Tanimai  et  non  Tirrit.  du  —  qui  fait 
battre  le  cæur  pina  vite  quand  on  galvanise  le  — ,  295.  —  La  vitesse  des  balt.  du 
cæar  augmente  touijoars  aprés  la  section  da  — ,  295.  -•  La  thoorie  de  Tarrét  a'6st 
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pas  nécessaire  ponr  cxpliqner  rinfliience  du  —  sur  le  cæur,  295-6.  —  Rech.  exp. 
sur  les  lésions  pulraonaires  consécutives  å  la  section  du  — ,  441.  —  Paralysie 
des  rameanx  pulmon.,  cardiaqn?s  et  æsophap.  du — ,  454.  —  Durée  de  la  surrie 
apWs  la  section  du  — ,  457.  —  La  qnantilo  d'air  ivspiré  est  plus  grande -apr« 
la  section  du  — ,  4^9.  —  Le  —  est  su|  posH  coatenir  une  grande  partie  des  nerfs 
vnso-molcurs  (hi  ponmon,  4C4.  —  Scclion  d'un  seul  —  chez  les  mammi feres  el 
des  drux  —  chez  les  oiscaux,  5-28.  —  Historique  des  effeis  de  la  section  du  — , 
537.  —  Infl.  léfl.  du  —  sur  le  diaphragme,  610,  612-13.  —  Cas  de  compression 
du  — .  622.  —  Extirp.  des  gangl.  du  — ;  survie,  (52)  647.  —  Effets  de  la  sect. 
dn  —  sur  la  force  du  cæur,  et  fait  nouv.  relat.  å  rinll.  du  galvan.  sur  le  — ,  (115, 
116)  656.  —  La  sect.  et  la  galvan.  du  —  démontrent  qu*il  est  le  nerf  des  vaiss. 
sang.  des  poumons,  (124)  657.  —  Voy.  Bronches,  Cæur,  Diaphragme,  Gastriqu$ 
{suc),  OEsophage,  Pouls^  Poumona,  Propr.  vitales.  Sang, 

Poisons.  L'essence  de  camomille  et  surtout  celle  d*absinthe  produisent  de  Tanes- 
thésie  en  laissant  la  motilité  intacte,  598-99.  —  Sur  les  —  du  cæur,  616.  — 
Nouv.  —  de  la  Chine,  635.  —  Mode  d\act.  des  —  convulsivants,  (83)  650.  —  Voy. 
Aniline,  Arsenic,  Camphre,  Carbonique  {acide),  Chloro forme,  Curare,  Cyan- 
hydr,  {acide),  Essences,  Fusel  oil,  Plomb,  Strychnine,  Térébenthine,  Venin. 

Polarisation.  Phénom.  de  —  qui  s'observent  sur  quelq.  tissus  des  végét.  et  des 
animaux  et  en  particulier  sur  le  tissu  muscul.,  247.  —  Les  phénom.  de  —  de  h 
filtre  muscul.  ne  prouveut  pas  nécessairement  que  celle-ci  soit  composée  de 
deux  snbstances  différ.,  252.  —  Phénom.  de  —  presentes  par  les  bords,  fentes, 
irrégularités  de  différ.  corps  isotropes;  applicat.  a  Tétude  de  divers  elements 
anatom.,  255,  262.  —  Voy.  Électricité. 

Polypes.  Les  —  se  composeut  de  trois  couches  distinctes  et  Texterne  ne  peut  rem- 
placer  Tinterne  pour  la  digestion,  142-3.  —  Explicat.  des  expér.  de  Trembley, 
143.  —  Les  —  ont  des  organes  sexuels,  148.  —  Voy.  OEuf,  Spermalojoides, 

Pante,  Phénom.  de  la  —  chez  les  Annélides,  88, 94  et  suiv.,  310.  Note, chez 

les  mollusques,  87,  94. 

Porte  iveine).  Continuat.  de  la  sécrét.  biliaire  aprésligat.  de  la  —,  603.  —  Voy. 
Dyscrasie, 

Pouls.  Le  —  dicrote  peut  étre  produit  par  une  irrit.  du  nerf  vague,  127.  —  Loi 
chronale  du  —  montrant  qu'il  est  un  multiple  de  12,  6,  4  ou  2,  594.  —  Gbaque 
inspirat.  arrete  momentanément  le  — ,  620.  —  Cas  d'extréme  lenteur  du  —  dans 
1'état  de  santé,  628.  —  Voy.  Asphyxie,  Cæur,  Pneumogast.  (nerf), 

Poumon.  Les  lésions  du  —  apros  la  sect.  des  nerfs  pneumogastr.  varient  beaucoup 
et  consistent  en  congeslion,  ecchymoses,  apoplexie,  ædérae,  emphyséme  vésicul. 
ou  interlobulaire,  atélectasie  ou  carnification  et  inflammation,  465-84. —  Ces 
altérat.  ne  s'observeut  pas  chez  le^  oiseaux,  å  moins  qu'on  ait  coupé,  en  outre 
des  pneumogastr.,  le  laryngé  supérieur,  530.  —  Les  lésions  du  —  consécut. 
å  la  sect.  du  pneumogastr.  ont  des  origines  complexes  :  1°  ralentissement  da 
sang  dans  les  capillaires  qui  est  causé  par :  2<>  la  distension  des  cellules  aériennes ; 
3«  la  suspension  des  échanges  gazeux,  et  4»  Taugmentation  de  lension  de  Tarlére 
pulmouaire,  551.  —  Le  —  s'affaisse-t-il  dans  les  plaies  pénét.  du  ihorax?  621. 
■—  Struct.  intime  du  — ,  639.  —  Le  pneumogastr.  est  le  vaso-mot.  du  — ,  (124) 
657.  —  Voy.  Anales  (poches),  Bronches,  Chloroforme,  Histologiey  Peau,  Pneu- 
mogastr, (nerf),  Respirat.,  Taille,  Tégument. 

Propriélés  vi/o/es.  l^s— appartienncntaux  élcuients  anatom., 52 l.—Changements 
des  — •  des  muscles  et  des  nerfs  aprés  la  mort,  606-7.  —  Durée  des  —  aprés 
interrupt.  du  cours  du  sang,  620.  —  Source  des  — ,  (89)  651.  —  Relal.  entre 
Torgan.  des  tubes  nerv.  et  leurs  — ,  (98)  653.  —  Différ.  dans  le  degrédes  —  des 
nerfs  en  divers  points  de  leur  loagueur,  (110)  654.  —  Cliangem.  de  — des  nerfs 
et  des  muscles  apr^s  certaiues  lésions  de  la  moelie  épin.,  (114)  655-56.  ~  Repro- 
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dttction  des  — ,  (131)  658-9.  —  Infl.  de  Toxygéne  sar  les  —  des  nerfs,  des 
lonscles  et  de  la  moelle  épin.,  (146, 148)  661.  —  CbangemeDts  des  —  de  la 
mnelle  épin.  causés  par  renflammat.  ou  une  congest.,  (158)  664-65.  —  Voy. 
Cadavérique  (rigid.),  Carhonique  {acide),  Contractilité,  Électricité,  Excitabi' 
litéy  Frritabil,  muscul,,  Nerfs,  Nerveux  [sysL),  Poisons,  Réllexe  {facuUé),Sang, 
Sensibilitéf  Sympath.  (nerf  grand), 

Polyopie  monoctU,  Vision  double  avec  un  seul  æil,  617. 

Prostate,  L*aponévTose  prostato-péril.  esl  flbro-mnscul.,  188.  —  L'ulricule  pro- 
statique  esl  le  rudiment  de  rexlrémilé  du  corps  de  Wolff  et  n'a  d'analogie  avec 
Vntéras  que  le  mode  d'évolut.,  138.  —  Voy.  Uterus  masculinus, 

Protubérance  annulaire,  L'enlre-crois.  des  fibres  des  nerfs  linguaux  dans  la—  ne- 
se  fait  pas  dans  le  méme  lieu  ot  se  fait  celui  des  nerfs  de  sensib.  de  la  peau  de 
la  face,  307. — Kyste  dansla  moit.  droite  de  la  — ;  paral.,  mouv.  el  sensib.  des 
membres  gauches,  631-32.  —  Deux  cas  de  lumeur  de  la  —  pressant  aussi  sur 
les  pédonc.  cerebral  et  cérébell.,  637.  —  La  —  est-elle  le  siége  central  de  la 
sensibil.?  (38)  645.  —  R61e  de  la  —  dans  la  respir.,  (82)  650.  —  La  —  n'est 
pas  le  lieu  d*entre-croisem.  des  imprpss.  sensit.,  iii  des  conduct.  pour  le  mouvem. 
volonl.,  (56,  125, 126, 145,  155)  645,  657-8,  660,  662.  —  Voy.  Trijum.  (nerf). 

Pupille.  Voy.  Iris. 

Putréfaction.  Relat.  entre  la  — ,  Tirrit.  muscul.  et  la  rigid,  cadav.,  (14, 151,  160) 
644,  661,  664.  —  Voy.  Fermentat.,  frritab.  muse. 

Pyramides.  Physiol.  des—  antér.  de  la  moelle  alL,  (125,  145, 155)  657.  660,  663. 

Races  humaines.  Voy.  Cråne,  Encéphale,  Ethnologie. 

Racine.  Anat.  et  pbysiol.  de  la  —  post«r.  ou  ganglion,  du  nerf  hypoglosse,  5-33. 

Racines.  Les  ganglions  des  —  post.  des  nerfs  spinaux  donnenl  naissance  å  des 
fibres  nerv.,  31-32.  —  Les  —  post.  des  nerfs  spiu.  envoient  des  prolongem. 
dans  lacommissure  antér.  de  la  moelle  épin.,  147.  —  Infl.  de  la  sect.  des  — 
des  nerfs  spinaux  sur  les  vaiss.  sang.,  la  lem^iér.  et  la  couleur  du  saug,  338- 
410  et  566-72.  —  Les  — des  deux  premieres  paires  dors.  n'ont  pas  (Kinfl.  sur 
les  vaiss.  sang.  ella  chal.  de  la  tete,  413.  —  Infl.  des  —  post.  sur  les  mouv. 
volont.,  (10)  642.  —  Direction  des  fibres  des  —  dansla  moelle  épin.,  (100, 128) 
633,  658. 

Rage.  Cas  de—  596.  —  La  —  considérée  comme  due  å  une  irritat.  périphér. 
(155)  663.  —  Physiol.  et  Iraitem.  ralionnel  de  la—,  (155)  664. 

Ramollissement.  —  du  cerveau,  614. des  corps  stries,  637. 

Rate.  Pbysiol.  el  pathol.  de  la—,  694.  —  Sur  la  reproduct.  de  la  — ,  608. 

Récurrent  (nerf).  Voy.  Laryngé. 

Récurrente  (sensibil.).  Le  phénom.  appelé  —  esl  du  å  une  excit.  galv.  des  nerfs 
sensitifs  des  muscles  lorsque  ceux-ci  se  contraclenl,  (63,  166)  648,  662.  — Ang- 
ment.  de  la  —  aprés  la  sect.  d'une  moit.  lat.  de  la  moelle  épin.,  (114)  656.  — 
La  —  peut  étre  produite  par  action  réflexe,  (127)  658.  —  Voy.  Sens  musculaire. 

Réflexe  (action).  Cesl  par  —  que  le  nerf  auricul.  agit  sur  les  vaisseaux  sang.  de 
roreille,  417.  —  Atrophie  par  — ,  699.  —  Névralgie  par  — ,  599,  619.  —  Pro- 
duct.  d'atlaq.  épileptif.  par  —  de  la  peau  de  la  face,  (142)  660.  —  Quelq.  carac- 
teres  non  encore  signalés  des  mouvem.  par  — ,  (143)  650.  —  Cest  une  fonction 
des  cord.  poster,  de  la  moelle  épin.  de  servir  å  T- ,  (153)  663.  —  Les  sympt6- 
mes  de  maladie  du  cerveau  el  du  cer velet  [aphémie,  alién.  ment.,  hémipL,  etc.) 
sont  le  plus  souvenl  dus  ^  une  — ,  486,  (161)  665.  —  Voy.  Auditif  (nerf), 
Cervelet^  Cæur,  Diaphragmc,  Pantréat.  (sur),  Béllexe  (faculté),  Salive,  Sang, 
SécrétionSf  Sous-maæill.  (glande),  Syncope,  Vaiss.  sang  i 

—  (faculté).  Augmenl.  de  la  —  aprés  la  sect.  transv.  de  la  moelle  épin.,  (1,  3, 12) 
641,  642  et  643.  —  DilTér.  d'énergie  de  la  —  suivant  les  esp5ces  et  les  åges 
dans  les  ciuq  classes  de  vertébrés,  (41)  645.  —  Persist.  de  la  —  malgré  des 
V.  —  OcTOBRE  1862.  —  N«  XX.  45 
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lésioDs  considér.  de  la  moelle  épin.,  (53)  Qkl.  —  La^  ne  survit  pas  an  demW 
battem.  du  cæur,  198,  (112)  555.  —  L'insuffl.  pulm*  augmrøte  excessivem.  la 
—  chezles  mammif.  décapités,  (112)  655.  —  Voy.  Ataxi$,  ÉpUepsie,  Epin. 
{moelle),  Excitabil.,  GoUit,  Lois,  Poisons,  Propriétés  vitales,  Sécrétionf  Sous- 
nuixilL  (gangl.),  Sympath.  (ner f  grand), 
Hégénération.  —  des  Eerfs  transplantés,  610. —  Cond*  de  la  —  des  os,  613. — 
Sur  la  —  des  os,  613.  —  De  la  —  des  tendens,  618.  —  Des  théories  de  la- 
des teiidons,  614.  —  Sur  la—  des  os  de  la  face  par  la  mnqueuse  périostique, 
614.  —  Retour  des  fonctions  et  —  de  fibres  et  de  cellules  apr^s  sect  de  la 

moelle  épin.  des  oi6eaux,(53)  647. des  ares  poster,  de  vertébres,  (133) 

659.  —  Voy.  Gre  f  fe,  Os^  Reunion,  Tendons, 
Regne,  Comparaison  du  —  animal  au  —  végétal,  628, 

Respiration,  Caract  des  mouv.  de  —  aprés  la  sect.  des  nerfs  ragnes,  457-60.  — 
Phénom.  chimiq.  de  la  —  aptes  cetie  sed.,  460,  —  La  —  des  muscles  est  la 
cause  de  la  couleur  du  sang  vein.,  569-70.  —  Le  crocodile  peut  rester  plusieors 
jourssous  Teau,  privé  de  — ,  mais  ne  survit  pas  plusd^unc  heure  å  la  ligat. 
de  l{i  Iracbée,  595.  —  Effets  de  la—  d'eau  minér.  pulvérisce,  620.  —  Phénom. 
de  la  — ,  638.  —  Infl.  de  la  —  sur  les  mouv.  du  cænr,  (135, 147)  659,  661.  — 
Voy.  AUongée  (moelle),  Aliments,  Anales  (poches),  Asphyxie,  duU.  Ofttm., 
Cæur,  Diaphragme,  Murmure,  Nerfs,  Peau,  Pnewnoga$ir,,  Protubérance, 
Laryngé  (nerf),  Tégument, 
Respirat.  {mouvenu)  Pereist.  des  —  apres  Tablat.  de  la  moelle  all.,  (155)  653, 
—  {organes).  Voy.  Bronches,  Poumon,  Taille, 

Respirer  {besoin  de).  Le  —  augmente  aprés  la  sect.  des  nerfs  vagues,  456. 
Resti forme  (corps).  Sur  quelq.  points  de  la  physiol.  du  — ,  490,  (145,  155)  660, 

663.  —  Voy.  Toumoiement. 
Retina,  Examen  de  la  —  å  Tophthalmoscope,  601-2.  —  La  —  n'a  pas  de  yaiss. 

sang.,  614. 
Reunion,   Retour  integral  des   fonct.    aprrs  la  —  des  deux  bouts  d'nn  nerf 
sciatique    coupé  transversalement,  (32)  644.  —  —   des  deux  surfaces  de 
sect.  de  la  moelle  épin.,  (11,  73,  87)  643,  649,  650-51.  —  Voy.  Greffe,  Régé- 
nérat,,  Tendons, 
Rhythmiques  (mouvem,).  Sur  les  —  du  canal  cholédoque,  du  cond.  pancréat.  H 
dans  tous  les  organes  muscul.  de  Téconomie,  (112)  665.  —  Voy.   Cot  bon, 
(acide),  Ciliaire  (muscle),  Conlractilité,  Cæur,  OEsopJuige,  Sang  veineux. 
Saisons.  Voy.  Économie  animale,  Hibernation, 
Salivaire  (sécréL)  Voy.  Lingual  (nerf),  Sécrétion,  Sous-maxill,  (glande),  Tympan 

(corde  du), 
Salive.  Secret,  de  la  —  par  action  réHexe,  400-410. 

Sang,  La  compos.  du  —  fait  varier  i'acide  du  suc  gastr.,  283.  —  Goagul.  du  — 
dans  les  vaiss.  pulmon.  aprés  la  sect.  des  nerfs  vagues,  464.  —  Import,  du  — 
comme  excitat.  de  Taction  nerv.,  601.  —  Infl.  d'une  alter,  du  —  comme  causa 
de  paralysie,  605.  —  Action  de  i'acide  lactique  sur  le  — ,  630.  —  Faits  montrant 
que  la  coaguL  du  —  ne  dépend  pas  d'un  dégagem.  d'ammoniaque,  635.  — 
Goagulabil.  du—  chez  les  grenouilles  en  hiver,  (45)  646.  —  La  mort  est  due  å 
la  perte  de  —  aprés  la  destruct.  de  parties  de  la  moelle  épin.,  (49)  647.  —  Voy. 
Carotide,  CirctUaL,  Dyscrasie,Éleclricilé,  Fibrine,Froid,  Globules,  Indigo,  Ma- 
nie,  Nerfs,  Nerveux  (systéme),  Nutrition,  Plasmine,  Propriétés  vit.,  Sympaih, 
{nerf  grand),  Vie, 
—  veineux,  Relat.  entre  le  degré  de  Tatrophie  muscul.  dans  la  paral.  et  la  conl. 
du  — ,  570.  —  Infl.  de  la  moelle  épin.,  des  nerfs  et  du  galv.  sur  la  couleur  da 
—,  566-72.  —  Mouv.  rbytbm.  dans  les  muscles  de  la  vie  anim.,  causés  par  da 
— ,  (23)  644.  —  Voy.  Carbon,  (acide),  Cceiir,  ContractUité,  Vlérus. 
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Sarcine.  Sur  la  — ,  608. 

Sarcolemme.  Rapports  du  —  avec  les  fibres  uerveuses,  575-98.  —  Voy.  Muscles, 

Nerfs. 
Scrolum,  Voy.  Contractilité,  Electricité, 
Sécrétion.  Gause  roécanique  de  la  —  du  sperme  par  act.  réflexe,  189.  —  Infl.  du 

sysl.  nerv.  sur  la  -—  salivaire.  400-10.  —  De  la  —  en  general,  640.  —  De 

la  -  par  act.  réfl.,  (22,  90)  644,  651.  —  Voy.  Bile,  Oastrique  {suc),  Goåt, 

Graisse,  Mamelle,  Nerfs,  Pancréat.  (suc),  Porte  {veine),  Salive,  Sous-maxil. 

(ylande),  Sympath,  {nerf  grand), 
Seginentation,  —  Voy.  VUellus. 
Séminales  (glandes),  Appar.  muscul.  annexé  aux  —  dan»  les  deux  sexes  !  mnscle 

ovario-tubaire  et  muscle  propre  du  testicule,  139.  —  Voy.  Homologie,  Uterus 

masculinus. 
Sens.  Distinct.  entre  le  —  du  toucher,  celiii  de  la  tenipérat.  et  le  ^  musculaire, 

425.  —  Infl.  de  la  vae  sur  la  direct.  des  mouvem.,  437.  —  Exist.  du  sixiéme  — , 

635. 

—  érotique.  A  peut-étre  pour  siége  le  lobe  moyen  du  cervelet,  441.  —  Dénégat. 
de  Topinion  précédeute,  490. 

—  musculaire,  —  La  cause  des  sensat.  du  —  est  la  méme  que  celle  de  la  douleur 
des  crampes,  des  contractions  de  Tutérus,  de  la  sensibil.  récurr.,  etc,  (68, 155) 
648, 662.  —  L'hypereslhésie  du  —  est  une  des  causes  de  Tataxie  muscul.,  (155) 
602.  —  Voy.  Ataxie,  Cervelet,  Coordin.  des  mouvem.,  Racines,  Tournoiement, 
Trijumeau  {nerf), 

Sensibilité.  La  racine  bulbalre  du  nerf  spinal,  bien  qu'elle  porte  un  ganglion,  ne 
semble  pas  douée  de  — ,  10,  iVofe.  —  L'essence  de  camomille  et  surtout  celle 
d'absinthe  paralysentla  —  sans  alterer  la  niotilité,  598-99.  —  Sur  les  altérat. 
de  la  — ,  599.  —  Sur  la  —  des  gaigiions  et  des  filets  du  nerf  grand  sympath., 
610.  —  Lésion  de  la  faco  post.  du  bulbe  rach.  avec  conserv.  de  la  — ,  618.  — 
Gas  d'altér.  de  la  subst,  giise  de  la  moelle  épin.  avec  perle  de  — ,  617.  —  Infl. 
de  la  *  sur  lacircul.,  621.  —  Gas  de  lésion  de  tonte  la  subst,  blanche  de  la 
moelle  épln.  sans  aneslhésie  et  de  la  subst,  grise  et  des  cordons  antéro-latér. 
(les  cordons  poster,  restant  normaux)  avec  perte  de  — ,  681.  —  Les  cord.  post. 
de  la  moelle  épin.  paraissent  dénués  de  — ,  (127)  658.  —  Absence  de  —  dans 
quelq.  ganglions  des  rarines  spin.,  (127)  658.  —  Voy.  Anesthésie,  Épiniére 
(moelle),  Propr,  vitaleSf  Protubérance,  Récurr.  (sensibil.),  Sens,  Sensit.  [itn- 
pressions),  Sympath.  (nerf  grand),  Trijumeau  [nerf ). 

Sensit ives  (impressions).  Sur  la  voie  de  transmission  des  —  dans  la  moelle  épi- 
niére, la  moelle  allougée  etla  protubérance  annulaire,  (1,  88,  44,  51,66,  67, 
72,  117,  125-9,  132,  139,  145,  149,150  et  155)  641-664.  —  Voy.  Croiséø,  Épi- 
niére (moelle),  Racines. 

Septum  lucidum.  —  Voy.  Calleuæ  (corps). 

Sommeil.  Maladie  du  — ,  620. 

Somnambulisme.  Du  —  au  point  de  vue  pathol.,  604. 

Sous-maxillaire  (ganglion).  Le  —  pos8^dela  faculté  réflexe,  406.) 

—  (glande).  La— est  soumise  å  deux  sortes  d'act.  réfl.,  Tune  cérébf.,  Tautre 
ganglion.,  406-10. 

Spermat()})hores.  —  chez  les  Nephelis,  70. chez  les  Rirudinées,  613. 

Spermatozoides.  Péiiétrat.  des  —  dans  Tæuf,  80,  85-7.  —  Des  —  despolypes,148. 

des  grenouilles,  614.  —  Voy.  MycropUe,  Vitelline  (membrane). 

Spenne.  —  Voy.  Chryptorchidie,  Fécondalion,  Sécrétion^  Spermatozoides. 
Sphygmograplie.  Instrument  pour  mesurer  les  mouv.  des  diverses  part.  du  coeur, 

616. 
Spinal  (nerf).  Rapports  entre  la  rac.  gangl.  de  Thypogl.  et  le  — ,  S.  —  Le  —  a 
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des  cejlules  qui  donuent  naissance  å  des  filets  de  la  rac.  gangl.  du  nerf  hyf.ogl. 
10.  —  Le  —  recoil  des  tubes  uerv.  du  gaogl.  du  nerf  hypogl.,  9-22.  —  Le  — 
a  toujours  des  cell.  ganglion,  å  sou  origine  chez  riiomme,  10,  28-29.  —  L« 
racines  bull)aires  du  —  sont  sans  action  sur  le  muscle  crico-thyroidien;  niaib 
elles  sont  motricesde  lous  les  autres  muscles  du  larynx,  204-5.  —  L*estoui  c 
et  Tæsophage  ne  sont  pas  animés  par  le  — ,  204-9.  —  Voy.  Ganglions,  Laryru , 
Pharynx,  Pneumogasl.  {nerf),  SensibiL,  Voix, 

Slatique.  Sur  la  —  chimique  des  animaux,  (75)  649. 

Stérilité.  Consanguinuité  des  pareuts  comuie  cause  de  — ,  596. 

Sterteur.  Causes  de  la  —,624. 

Stries  (corps).  Ramoll.  aigu  des  deux  — ;  impossib.  d'articuler  des  sons,  637-8. 

Strychnine.  Rapidité  d'al)sorpt.  de  la  —  par  le  point  lacrymal,  621.  —  Emi<»i>. 
par  la  — ;  guérison,  627,  628  (2  oas),  635.  —  Sur  le  mode  d'action  de  la  — , 
(26,  183)  644,  650.  —  Voy.  Noix  vomhjue. 

Sucre,  Format,  synthét.  d'une  subst,  sucrée,  613.  —  Sur  le  —  forme  par  la  mat. 
glycog.  du  foie,  618.  —  Voy.  Amylacée  (rna/.),  Diabéte,  Glycog,  {subst.)^  Peau, 
Urine. 

Sueur,  Voy.  GoUt  {nerfs  du), 

Sympathique  {tier f  grand).  Une  faible  irritation  du  —  augmente  la  fréqu3nc3  des 
battem.  du cæur,  127.  —  Geite  augmentation  a  lieu  par  effet  diiect,  127.  — 
Une  forte  irritat.  diminue  les  battem.  du  cæur,  !27.  —  Le  —  esl  un  nerf  mi.- 
teur  du  cæur,  135.  —  Le  —  ne  fournit  quune  faible  partie  des  nerfs  de  b 
verge,  136-37.  —  Le  —  n'est  pas  un  iierf  mot.  de  Tæsophage,  211.  — 
L'irrit.  du  —  n'a  aucune  infl.  sur  le  cæur,  294-5.  —  Rech.  sur  Tinfl.  du 

—  sur  les  vaiss.  sang.  et  la  chal.  anim  ,  383-410.  —  Le  —  esl  dL-tiuci 
topograpbi'iuemenl  et  physlologiquement  des  nerfs  moteui^s  ordiuaires  ou  mus- 
cul.  proprem.  dits,  388-400.  —  Les  ganglions  du  —  considérés  comme  lieu  de 
passage  ou  d'origine  des  ueifs  des  vaiss.  sang.  des  membres,  388,  392.  — 
Effcts  de  la  seclion  et  de  la  galvauis.  du  —  sur  la  quantité  de  sang,  sa  couleur 
et  sa  vitesse,  391,  394-98.  —  Les  gangliens  du  -—  sont  capables  de  produiic 
dcspliénom.  réflexes,  401-10.  —  Les  ganglions  du  —  paraissent  dépendre  dn 
centre  cérébro-iacliid.  pour  leurs  propiiétés  et  leurs  fouctions,  407-10.  —  Lts 
phéuom.  réflexes  du  —  sont  unilatéiaux  et  out  lieu  du  c6té  irrité,  416*18.  — 
lefl.  du  —sur  lasocrélion  salivaire,  401-10.  —  LMnfl.du— cervical  sur  les  vaiss. 
de  la  tete  est  dislincte  de  son  infl.  sur  les  paupiéres,  Tiris,  etc,  411-18.  —  Infl. 
du  —  surla  coul.  du  sang  vein.,  569-70.  —  Sensibil.  des  gangl.  et  des  filel? 
du  — ,  610.  —  Ressemblance  des  effels  de  la  sect.  du  —  cervical  et  ceux  de  la 
sed.  d'une  moit.  later,  de  la  moelle  épin.,  (146)  661.  —  Découverte  de  Tinfl.  de 
la  galvan.  du  —  cervical  sur  les  vaiss.  saug.,  la  temper,  et  la  sensibil.  de  la 
tete,  et  théorie  des  eflets  de  la  sect.  et  de  Tirrit.  du  — ,  (91, 103, 121,  122,  123, 
146,  155)  651-2,  634,  657,  6^)1,  GC3.  —  Voy.  Auricul.  {nerf),  Cæliaque  {plexus}, 
Cæur,  Exophthalmie,   OEil,  RacineSt  Sensibil.,  Syncope,  Va^cul.  {nerfs). 

5yncopø.  Affect.  de  Tabdomenproduisant  —  parad,  réflexe  du  nerf  grand  sym- 

path.  sur  le  cæur,  528.  —  Voy.  Chluro forme,  Cæur. 
Tache  germinative.  Nucléole  du  noyau  de  la  cellule  ovulaire,  72. 
Taille.  Le  voluine  des  poumons  vaiie  do  un  å  trois  cbez  différ.  individus,  et  il  n'a 

pas  de  relation  constante  avec  la  — ,  587-8. 
Tatouage,  Dangers  du  — •,  616. 
Tégument.  Anal.  et  physiol.  du  —  des*reptiles,  comme  organede  respiraU,  606. 

—  Voy.  Absorption,  Peau. 

Température.  Infl.  ^e  la  —  des  membres  sur  la  coul.  du  saug  vein.,  572.  —  .Acl. 
du  froid  et  de  la  chal.  sur  Tiris,  (15,  2i)  643,  644.  —  Voy.  Asphyxie,  Chaleur 
animale,  Cristalliny  Tiss  us. 
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Tendons,  Usages  et  propr.  des  — ,  613.  —  Nerfs  des  — ,  613.  —  Quinze  cas  do 
reunion  de  —  coupés,  623.—  Réparat  des—,  640.  —  Voy.  Régénération. 

Ténia.  Métamorph.  et  organisat.  du  — ,  597,  —  Sur  le  —  provenant  du.cysticercus 
tenuicolUs,  606.  —  Cyslicerques  de  —  chez  l'homme,  640.  —  Voy.  Cysticer- 
qties,  OEuf,  Vers. 

Tératologie.  Målform,  de  la  levre  iofér.  chez  quatre  membres  d*une  familie-  633. 

—  Voy.  Monstres, 

Térébenthine.  Product.  d'aDesthésie  et  perte  de  prop.  yit.  des  nerfs  et  des  muscles 
causées  par  la  — ,  598. 

Testicule.  lufl.  de  ITiérédité  sur  les  anomalies  du  — ,  616.  —  Voy.  £rectiie/Howc- 
logie,  Séminales  {glandes). 

Tétanos.  Cas  de  —  durant  27  mois,  627.  —  Traitem.  du  — ,  630.  —  Cas  de  —  ; 
guérison,  636.  —  Product.  d'un  —  local  dans  un  ou  plusieurs  membres  api^b 
la  sect.  des  racines  post.  des  nerfs  spinaux,  (10)  642.  —  Voy.  Nerfs. 

Tete.  Conformat.  osseuse  de  la  —  chez  Thomme  et  les  anim.,  498. 

Thoracique  (canal),  Cas  d'oblilération  du  — ,  635. 

Thorax.  Rapports  entre  le  devel,  du  — ,  la  conform.  et  les  aptitudes  des  rac«*s 
bovines,  montrant  Tinfl.  de  ralimentation,  613. 

Tissus.  Études  des  —  å  Taide  de  la  lumiére  polarisée,  247.  —  Propriétés  de  —, 
522.  —  Force  électro-motr.  second.  des  —  organ.,  618.  —  Conductib.  des  — 
pour  la  chaleur,  621.  —  Voy.  Cerveau,  Histologie,  Nerfs ^  Polarisation,  Mus- 
cul.  {tissu.) 

Torpille.  On  peut  recueillir  et  conserver  Télectr.  de  la  — ,  618.— Pouvoir  électro- 
mot.  de  la  — ,  618.  —  Voy.  ÉlectricUé, 

Toucher.  Hallucin.  du  —  chez  les  amputés,  621. 

Tournoiement.  Les  phénom.  du  —  et  du  roulem.  sont  dus  å  une  alter,  du  sens 
muscul.,  434-441.  —  Piqiire  de  la  moelle  all.  å  Tendroit  de  rinsertion  du  fa- 
cial  cause  le  — ,  489.  —  Compar.  entre  le  —  du  å  Tarrachem.  du  facial  et  celui 
dii  å  une  lésion  du  nerf  auilitif,  489-92.  —  Cas  d'otiie  causant  — ,  614.  —  Du 

—  chez  un  insecte,  615.  —  Mouv.  de  rotat.  chez  des  tétaids  et  discuss.  des  faits 
et  des  théories  concemant  le  — ,  615-16.  —  Du  —  et  du  roulem.  aprés  Tarra- 
chem.  du  facial,  (29;  644.  —  Parties  du  syst.  nerv.  capables  de  causer  le  — 
et  le  roulem.,  et  cause  do  ces  phénom.,  (92)  652.  —  Le  —  apiés  une  lésion  du 
nerf  auditif  peut  avoir  lieu  méme  aprés  Tablation  des  lobes  cérébr.,  (111)  655. 

—  Nouvelle  espéce  de—,  (74,119)  649,656.—  Une  piqure  oblique  du  corps 
restif.  cause  le  — ,  (145)  660.  —  Contract.  des  muscles  du  cou  et  des  vaiss. 
sang.  de  Tencéph.  comme  causesdu— ,  (155)  664.  —  Voy.  Auditif  {nerf),  Ca- 
naux  semi-circ,  Cervelet,  Mouvem.  {coordin,  des),  Mouv.  [désordre  des). 

Transfusion.  Essai  sur  la  —  du  sang,  600.  —  Emploi  du  sang  défibriné  dans 

la—,  (102,153)  653-4,  662. 
Tremblement.  Voy.  Paralysie  agitante. 
Trépan.  Voy.  Épilepsie,  Vertébres. 
Trichina  spiralis.  Fréquence  de  la  — ,  686. 
Trijumeau  {nerf).  Entre-croisem.  des  Ulets  du  lingual  et  de  ceux  de  la  peau  de  la 

face  dans  laprotubér.  annul.,  307.—  Le  —  a  une  racine  cérébelleuse  servant  au 

sens  muscul.,  425.  —  Le  —  fournit  le  filet  moteur  du  tensor  tympani,  611.  — 

La  racine  intra-bulbaire  du  —  n'est  pas  sensible  (145)  660.  —  Voy.  Mastica- 

teur  (nerf),  Nutrition,  Protubérance. 
Tubercule.  Développ.  des  elements  du  — ,  620.  —  Cas  de  —  sur  la  moelle  épin., 

(27)  647.  —  Voy.  Vertébres. 
TuberctUes  quadrijumeaux.  Cas  de  tumeur  du  4*  ventric.  ayant  détruit  deux 

des  — ^  636.  —  Les  lésious  des  —  pioduisent  de  rhypexesthusie,  (155)  662.  — 

Voy.  Allongée  (moelle),  OEU. 
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Les  explicatioDS  des  planches  se  trouTent: 

'  Celle  de  la  plancbe  I  å  la  page  38. 


, 

— 

II       — 

84. 

♦- 

— 

1!I        - 
IV        - 

186. 
187. 

• 

— 

V        - 

188. 

— 

VI        - 

271. 

^ 

— 

VII        - 
Vill        - 

881. 
592. 

K 
i^ 

— 

IX        - 

593. 

K 

" 

X       — 

306. 

ERRATA. 

Page 

jW6, 

note, 

> 

au  lieu  de  . 

:  Velcker, 

lisez  : 

Wecker. 

— 

4t8, 

tilre, 

} 

— 

LEgoMS. 

— 

LeCon. 

— 

430, 

Ugn€ 

!   7, 

— 

comptUsUf 

— 

cum  pulsu. 

— 

43), 

— 

8-9, 

— 

itnmodien, 

— 

immo  diem. 

— 

43«, 

— 

20, 

— 

Bortini, 

— 

Bertini. 

— 

43^ 

— 

2«, 

— 

Fiourens. 

— 

Rolando. 

— 

434, 

— 

34, 

— 

éuergique, 

— 

synergique. 

— 

5«J7, 

— 

7, 

— 

hématomycélie, 

— 

hémalomyélie. 

_ 

397, 

— 

16, 

— 

auomal, 

— 

aoormal. 

— 

597, 

— 

32, 

~ 

ctUculs, 

-- 

calculs. 

— 

604, 

— 

*o, 

aprés  : 

fnaladie  d'Addison, 

ajoulez 

:  par  M.  6.  Chatelain. 

— 

005, 

— 

26, 

au  lieu  de 

:  iremblement 

qui. 

lisez  : 

Iremblement  que. 

— 

605, 

— 

39, 

— 

Taateur, 

— 

M.  Lécorché. 

— 

606, 

— 

33, 

aprés  : 

importance, 

ajoulez 

;  dans  la  rcspiraUon. 

~ 

607, 

— 

38. 

— 

Sciences, 

— 

Anrée  1861. 

— 

609, 

— 

18, 

au  lieu  de 

;  deuxiéme, 

lisez: 

vingtiéme. 

— 

610, 

— 

80, 

— 

du  ganglion, 

— 

des  ganglions. 

— 

61^, 

— 

28, 

— 

juiUet, 

— 

juin. 

— 

6i0, 

— . 

15, 

— 

Mirecourt, 

— 

Aiéricourt. 

. 

041, 

— 

36, 

— 

Métnoires, 

— 

Mémoire. 

— 

623, 

— 

35, 

aprés  : 

Ofe'ie, 

ajoulez 

;(p.  403). 

.^ 

628, 

— 

23, 

au  lieu  de 

:  M.  M.  S., 

lisez  : 

M.  W.  S. 

— 

636. 

— 

18, 

— 

Observationf 

— 

Observations. 

— 

639, 

— 

2b, 

— 

tliéorie  et  suivant, 

— 

tbéorie  suivant 

PABU.     '     IMPBlMBftlB   t>  B    J.    CLATB.    BOB    BAIMT- BBNOIT.    7. 


Digitized  by 


Google 


Journal   de  Physioloo-io  .     \^j862 


ri.  1. 


/></.  / 


/>./.i'. 


V 


/^/^.  .5. 


Ju/.4 


A    l^n/futn    «»/  /»<i^.   oW. 


iV.  /V/v»»«'/irf'    //?»^.  r    fYf/Z/e  -E.e^^tfhttie.  t^.  Jh^tlr. 


Digitized  by 


Google 


/« 


Digitized  by 


Google 


«louriial   de  1'livsioloQ^jc.     (1862) 


Pl.  II. 


A   /u^iMi     tul  ruté.  tét/. 


.Y.  /tém^fful  umf>.  r   I  m/U  .  S j^/nMp^t^.  tS  /krx^. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Journal   <li*  l*Ii\si()I<>o'n* .    (i8()2) 


V\.  III. 


/j 


^•:  ■ 


<'>' 


:r/V 

^^■V^ 

r?^^ 

.^/ 

-:'/ 

*^-v 

.'// 


Jf.i 


.7.J 


.V 


.y 


■■i?»' 


L':f 


/'A  A'.^fii„   .f,/  ,,.1/    .A'/. 


.7- 


//.y 


•?<^ 


J 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Digitized  by 


Google 


Journal   de  l'hvsiolo<j;io  .  1 18(>2) 


1'1.  IV. 


/^A  Mafiin   tiJ  /itt/.    é/r/ 


/^y/f/ff///\r  /f(?/////('s  ///\f  Oy4Kt\r//f/i4f/i/'t\\'  r/  //*\v  Lun /t/^rs . 

Digitized  by  LjOOQ IC 


Digitized  by 


Google 


Journal   de  Phvsioloei^  •   (1^62) 


(7t  A/^bm  </«/  /Mt .  fW 


(fu4frt   SC 


Digitized  by  LjOOQ IC 


Digitized  by 


Google 


Journal  de  Pliysiologie       (  i8()2  ) 


(/.    />'on./r/     ad    >uit     ,/<•/ 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


^     Jounial  acPl.jT.i.-laeir.    (^^r. 


Pl  AT. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


Digitized  by 


Google 


Journal  de  Phvsioloq^ie.  (1862) 


Pl.  Mil. 


H^ 


JO 


l-T^i:? 


\;\  t^A  /{fiUi/i^    aJ  fui/   JrJ  . 


Dféréij^  SC  . 


Imp. A  Sa/m^H    r  fii-t/ifÆ^erapuJr.  y.*.  far-i.r  . 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Journal  de  Phvsioloyrie.    (1863) 

!  V 


Pl.  IX. 


/JJ    Ntun/,-/  aJ  nu/ .  t/t/  . 


/m^  J  .Wm^n    r  1,^//,-    f^:jffV/>^r   ,.'•  /„r-i^  . 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Journal   de  Physioloeie.  (1^62) 


Pl.   X. 


/i^  J. 


^/>  S. 


Fu/J . 


Fii/.  ^. 


f  >V7 


A/  tJUjr  <*C-/ »/./  /».#/ 


-V   /f.m.'uJ  imf-    r    rir,7/<-    AV/ >,/.,.-,/,<.  i/i .  A  /.'// cj-. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Le  jouunal  de  la  pmysiologik  dk  l'h(»mme  et  des  animmix   :i  poui' 

» 

objet,  oulre  la  physioloj?ie  pure  : 

1°  La  chimle  organ Iqae,  Vliygiéne,  la  toxicoiofjie  et  la  médecmc 
legale,  <lans  leui*s  rapports  avec  la  physioloj?ic  ; 

2*»  \,'a}uUomie  (iescriplice,  Vauatomie  comparcc,  la  lénitologic  el 
Vliislologie  noi^ale  el  patliologujue,  en  Uiiil  qu*clles  é<-lairent  la  pliy- 
siologie : 

3*  I'es  applications  de  la  physiologie  å  la  pralhpic  de  la  vicilcchæ. 
de  la  chintrgie  et  de  VohsiHrigne. 


CONDITIONS  DE  LA  PUBLICATION  : 

Ce  journal  parait  fwr  fascicules  rormint,  cliaque  iinnee.  qualre  numéro.- 
(le  10  il  12  feuilles  cliacun  (160  å  190  pages),  avec  planches  gra\ées  et 
li^ures  inlercalées  dans  le  texto.- 


Prim  de  l^Abeniteiitent  t 

Poiir  Paris 18  (ranes. 

—  les  déparlements -. .     20     — 

—  rélranger,  (i'aprés  les  tirifs  spéciaux. 


Les  auteurs  qui  dosirent  avoir  h^urs  ouvrages  iinalyses  sont  priés  de  les 
faire  parvenir,  franrs  de  port,  au  docieur  Brown -Séqiiard,  å  Londres,  25, 
Cavendish  squaro,  ou  a  la  librairic  Victor  Masson  et  ril>,  u  Paris  ou 
a  Leipzig. 


lAKIb.  I  M  l'KIM  GUI  K     DK    J,     C  I.  A  Y  K  ,     KUK    S  A  1  M  T  -  U  K  N  O  i  T 


Digked  by  Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


cAcmc 

Soofctrindinfi  Co..  Inc. 
900  Summer  Strett 
Boston,  Mats.  02210 


Digitized  by 


Google 


3  2044  T66-1 STTS 


Digitized  by 


Googk 


